
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



Mos yj-, ^,Jf (^) * 




HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 



MUSIC LIBRARY 




gitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



]■/■■-: r- 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 



DES MUSICIENS 



TOME DEUXIÈME 



Digitized by 



Google 



tlPOGRU'UlE DE II. FIRMIN DIDOT. — MESNIL (ErRE). 



Digitized by 



Google 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 



DES MUSICIENS 



BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DE LA MUSIQUE 



»<IÏ«{0<M. 



DEUXIÈME ÉDITION 

KISTlKltKVKNT IIKFUNDLE KT AICMKXTKK IJK PLIS DE MOITIÉ 



/^ '• 



PAR F. J: FETIS 



MAITRB DB CUAPBLLR DU ROI DBS BBLGBS 
DIBBCTBUB DU CONSBRVATOIRB ROYAL DR IIU8IQUB DB BRUXBLLBS. BTC. 



TOME DEUXIÈME 



^PARIS 

LIBRAIRIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, FILS ET C« 

IMPRIMEURS DE l'iNSTITUT, RUE JACOB, iiC 

1861 

Tou» droili réierTvi. 



Digitized by 



Google 



' 4r 



HARVARD COLLEGE LIBBARV 






Digitized by 



Google 



BIOGRAPHIE 



UNIVERSEXLE 



DES MUSICIENS 



B 



BOIELDIEU(FAARçoi8-AinuEif), compoaî- 
tear dramatique, naquit à Rouen le 15 décembre 

1775 (1). Fils d'on secrétaire de l*arche?éché, il 
fut placé par inl, comme enfant de chceur, k l'église 
métropolitaine, où les premiers éléments de la 
musique lui forent enseignés ; puis il passa sous 
la direction de Broche, organiste de la catli6drale 
et artiste de quelque mérite. Dur enyers ses élè- 
ves, comme Tétaient autrefois presque tous les 
maîtres de musique d'église, Broche montrait plus 
de sévérité ponr le petit Bolel ( c'est ainsi qu'on 
appelait Boteldîea dans sa jeunesse) que pour 
tout autre, peot-ètreà cause de ses hcureoses 
dispositions , car les hommes de la trempe de cet 
organiste se persuadaient alors qu'une bonne 
éducation musicale est inséparable des mauvais 
traitements. On dit que Boieldien était obligé de 
remplir auprès de son impitoyable maître l'of- 
flce de valet de chambre, comme autrefois Haydn 
avec le vieux Porpora. On dit aussi que telle était 
réponvante que lui inspirait ce pédagogue fa- 
rouche, qu'un joor, frappé de terrenr è la vue 
d'une tache d'encre qu'il avait faite sur un livre 
du maître, il ne crut pouvoir se soustraire au 
danger qui le menaçait que par la fuite ; qu'il parfit 
seul, à pied, et qu'il alla i Paris. Rendu à sa 
famille, il reprit le cours de ses études, et Broche 
consentit k mettre moins de sévérité dans ses 
leçons. 

Un talent agréable d'exécution sur le piano, 
d'heureuses idées mélodiques, et quelques légères 
notions d'harmonie, voilà ce que Boieidieu possé« 
dait à l'&ge de seize ans. Déjà la passion du théfttre, 
qui, depnis, a décidé de la direction de son ta- 

(1) Le is décembre, UMUqué daiu le Supplément de U 
Biographie Vnioenêllê de MM. MlctMOd comme le jour 
de nalManee de Bolcldlea , est celui où U a été Inscrit 
aani le feutre de Inptème. 

OlflV. nns MU8ICUM8. r- T. II. 



lent vers la musique dramatique, se faisait sentir 
en lui dans toute son énei^cSes petites épargnes 
étaient employées à lui procurer les moyens 
d'aller au spectacle s'enivrer du plaisir d'entendre 
les productions de Grétry, de Dalayrac et de 
Méhul : souvent, è défaut d'argent, il avait re- 
cours à la ruse pour s'introduire dans la salle, s'y 
cachant quelquefois dès le matin , et attendant 
avec impalienoe le moment où devait commencer 
son lK)nheur. Entendre les ouvrages d'autrui ne 
pouvait cependant suffire longtemps à un homme 
né pour produire lui-même. Tourmenté de ce be- 
soin, qui est celui de tout artiste bien organisé, 
il lui semblait que le comble du bonheur était 
de composer un opéra; mais pour en écrire un, 
il faut un librelto^ on, comme on dit en France, 
un poème f et n'en a pas qui veut. Par hasard, 
il se trouva qu'à Rouen un poète avait besoin 
d un musicien comme le musicien d'un poêle; ils 
s'entendirent bientêt, et le fruit de leur associa - 
*tion fut un opéra-comique qui obtint dn succès 
au théâtre de Rouen. De dire quel était le titre 
et le sujet de cet ouvrage , c'est ce que Je ne 
puis : Boieidieu ne s'en souvenait pas. Cependant 
ce premier essai ne fut pas d'une médiocre im- 
portance dans la vie de l'artiste, car les applau- 
dissements qui lui furent prcligués décidèrent 
le jeune compositeur à retourner à Paris, où 
peut-êlre il ne se serait jamais fixé sans cet heu- 
reux début. ^ 

Aller de Rouen à Paris n'était pourtant pas 
chose facile pour quelqu'un qui n'avait pas d*ar- 
gent; car le voyage était cher dans ce temps où 
la diligence employait deux jours à faire le 
trajet. A l'égard de la difficulté de vivre dans la 
grande ville, Boieidieu ne s'en inquiétait pas. 
N*avait-il pas dix-neuf ans, sa partition et des 
idées dans la lèle? C'était toute une foriune que 
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€4îla. Le voyage donc était la seule chose qui 
rembarrassât : il résolut la difficulté en dispa- 
raissant un jour de la maison paternelle» empor- 
tant sa partition sous le bras, trente francs dans 
sa poche, et Tespérance dans le cœur. Jeune et 
fort, il marchait vite ; la première journée n'était 
pas écoulée, et déjà il était A quinze lieues de 
fiouen; le lendemain il entrait à Paris, crotté 
jusqu'à Téchine et se soutenant à peine, tant il 
était accablé de fatigue; mais il était à Paris, 
et si le présent était sombre, Tavenir était 
«ouriant. 

Cependant, il y a toujours beaucoup à rabattre 
dans la réalisation des espérances de Partiste qui 
entre dans le monde; autre chose est de donner 
avec succès un petit opéra dans sa ville de pro- 
vince ou de le faire jouer à Paris. Boieldieu n'a- 
vait pas douté qu'on n'accueillit son ouvrage à 
ropéra-Comique; mais, malgré les préventions 
favorables des actrices sociétaires en faveur de la 
belle tête et de la tournure distinguée du jeune 
compositeur, la société ne se soucia pas de jouer 
Tœuvre d'un poète et d'un musicien inconnus. Il 
fallut chercher d'autres poèmes; en attendant 
qu'on eût trouvé ceux-ci, il fallut ^sayer de 
donner des leçons, puis, h défaut d'écoliers, il 
fallut se faire accordeur de pianos. (Tétait, oomme 
on le voit, d'une manière assez détournée que 
commençait la réalisation des espérances de Boiel- 
dieu ; mais sa constance n'en était point ébranlée, 
car il avait foi en lui-même. La maison Érard , 
célèbre dans toute l'Europe pour la facture des 
instruments, était alors (en 1794) le rendez-vous 
de tous les artistes. Boieldieu y fut accueilli, et 
les chefs de cette maison lui aplanirent , autant 
qu'il fut en leur pouvoir, les dinicultés de la car- 
rière qu'il avait à parcourir. Rode, Garât, Méhul, 
se réunissaient souvent chez eux ; la fréquentation 
de ces artistes perfectionna son goût et lui Gt 
comprendre la nécessité de finir des études qu'il 
n'avait qu'ébauchées. Trop prt^ccupt^ du désir de 
produire , il ne put jamais se livrer à ces études 
d'une manière sérieuse et suivie; m^is sa rare 
aptitude lui faisait saisir à demi-mot le sens des 
observations qui lui étaient faites par Méhul ou 
parCherûhini; et ces observations laissaient dans 
sa mémoire des souvenirs qui ne s'effaçaient pas. 
Sa réputation commença dans les salons. Des ro- 
mances charmantes, chantées par Garât avec un 
talent inimitable, l'avaient fait connaître, et tous 
les amateurs chantaient son Ménestrel^ S'il est 
vrai que (Tétre deux, toi que j* aime, et vingt 
antres aussi jolies; mais la vogue qu*obtenaieut 
toutes ces gracieuses productions ne tournait 
guère au profit de la fortune du compositeur, car 
on n'avait point encore appris l'art de tirer beau- 
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ooap d'argent de bagatelles. Aujourd'hui l'homme 
à la mode reçoit d'un marchand de musique 
quelques centaines de francs pour une seule ro- 
mance; mais Cochet, éditeur de celles de Boiel- 
dieu, m'a dit souvent qu'il n'en a payé aucune plos 
de douze francs. 

La confiance qu'eut dans le talent de Boieldieu 
un homme d'esprit acheva de le mettre en vogue : 
Fiévée tira pour lui de son joli roman La Dot 
dé Sutette un petit opéra en un acte, du même 
nom.' La grâce do sujet, la firaîcheur delà musi- 
que, et le jeo fin et spirituel de M"'* Saint- Aubin, 
procurèrent à cet ouvrage un succès qu'on aurait 
pu envier pour de plus grandes coranositions. Ce 
petit opéra fut joué pour la première fois en 
1795 (1). L'année suivante Boieldien écrivit La 
Famille suisse, jolie partition* où règne un style 
simple et naïf, d'une élégance charmante; puis, 
en 1797, il donna Mombreuil etMerville^ pièce 
froide et peu favorable à la musique, qui ne 
réussit pas. Dans la même année, il improvisa 
un opéra de circonstance, à l'occasion du traité de 
Campo-Fornuo; cet ouvrage fut représenté au 
'thé&tre Feydeau sous le titre de V Heureuse nou- 
velle. En 1798, Boieldieu prit une position plus 
élevée parmi les compositeurs par le succès de 
Zorofme et ZtUnare, drame en trois actes, dont 
la composition avait précédé celle des deux der- 
niers ouvrages qui viennent d'êtres cités, mais 
qui avait dû altoidre longtemps son tour de re- 
présentation, et<)ui ne l'aurait pointencore obtenu, 
s'il n'avait faUn faire des changements à un opéra 
de Méhul qui était en répétition. On comptait peu 
au théêtre sur le succès de Zoreàmei l'étonne- 
ment fut grand, lorsqu'on vit l'enthousiasme du 
public pour cette élégante et dramatique produc- 
tion. Le caractère particulier du génie de Boiel- 
dieu s'était dessiné dans Zoraiime, et dès ce mo- 
ment il fut permis de voir ce qu'il devait être dans 
ses ouvrages à venir. Des mélodies faciles, gra- 
cieuses et spirituelles , une mstrumentation rem- 
plie de jolisdétails, un sentiment juste de la scène, 
telles sont les qualités par où se distingue cet 
opéra, qu'on peut considérer comme le premier 
titre de Boieldieu à la renommée qu'il eut plus 
tord. 

Boieldien n'obtint pas senlementdes succès de 
théâtre à cette époque; quelques productions de 
musique instmmentole lui en procurèrpjit d'oo 
autre genre. Ces ouvrages consistaient en un 
concerto pour le piano, des sonates pour le môme 
instrument (œuTres 1, 3, 4, 6, 7 et 8), quatre duos 

(1) L'antCTir de la notice sar Boieldieu qui le troave 
daiM le Supplément de la Biographe imtvcnells de 
M. Michaod est dans rerreur en plaçant œt opéra à II date 

de 1798. 
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pour harpe et piano, un concerto de barpe, et des 
trios pour piano , harpe et yioloncelle. Ces der- 
nières compositions furent accueillies avec une 
sort€rd*entliousiasme. Le succès de ces ouvrages 
6t admettre leur auteur au nombre des profes- 
seurs de piano du Conser?atoire, peu de temps 
après Tépoque de son établissement. CTest là que 
je connus Boieidîeu en 1800, y étant devenu son 
élève pour le piano : il avait vingt-cinq ans. De- 
puis lors je ne Pal plus perdu de vue. Trop occupé 
de sa carrière de compositeur dramatique pour 
se plaire aux leçons dn mécanisme d*on instru- 
ment, il était asseï mauvais maître de piano; 
mais sa conversation, où brillaient des aperçus 
très-fins sur son art, était remplie dlntérèt pour 
ses élèves, et n'étaient pas sans frait pour leurs 
études. 

Les Méprises espagnoles, espèce dMmbrogllo 
que le public avait reçi» avec IndifTérence , et 
BenUwskyf opéra en trois actes, succédèrent en 
179B et 1800 aux premiers ouvrages deBoieldiea. 
Ce dernier fut d'abord accueilli avec froideur, et 
l'on ne parut pas en avoir compris le mérite; 
mais Yingt-cinq ans après il a été repris avec un 
succès éclatant. Justifié par des beautés réelles. 
Au moment où je devins son élève, Boieldien 
écrivait son Calife de Bagdad, Souvent il noos 
consultait avec nne modestie charmante, et la 
leçon de piano se passait à se grouper autour de 
lui pour chanter les morceaux de son nouvel 
opéra. Je me souviens que Dourlen et mol, tous 
deux fiers de notre titre de répétiteurs de nos 
classes d'harmonie, noos tranchions du puriste, 
et nous tourmentions fort notre maître pourqoel- 
*ques peccadilles harmoniques échappées dans la 
jrapidité dn travail. Grand débat s'élevait entre 
nous sur cela , et nous finissions d'ordinaire par 
nous transporter chez Méliul, Poraclede Boieldieu 
et notre juge à tous. Quelquefois Pillustre com- 
positeur se rangeait de notre avis; alors Boieldieu 
se soumettait sans dtscossion, et jamais le moindre 
mouvement d'humeur ne se manifestait contre 
nous, malgré notre irrévérence et notre petit 
triomplie. Tout le monde sait le snccès éclatant 
de cette légère, gracieuse et spirituelle partition 
du Calife; plus de sept cents représentations ont 
constaté ce succès sans exemple. On peut dire 
que c^est de ce moment que date en France la 
réputation de Boieldieu, bien que Zoraime et 
Beniùwsky soient supérieurs en mérite è cet 
ouvrage, sous le rapport de la force dramatique 
et de la nouveauté des idées. La couleur locale, 
parfaitement appropri<^e an sujet, avait séduit le 
public, dont Péducation mui^icale, peu avancée, 
s^accommodait mieux de faciles mélodies que de 
recherches trop compliquées pour son oreille. 



L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée dam 
la Biographie Universelle de Micbaud, dit 
qu'après le succès du Calife, ce compositeur avait 
senti rinsuffisance de son éducation musicale, et 
qu'il s'était fait l'élève de Cherubini. Je puis af- 
firmer qu'il a été induit en erreur à cet égard, et 
que jamais Boieldieu n'ébaucha même les études 
de contrepoint et de fugue qu^il aurait dû fofre 
sons la direction de Chembini. Lui-même a tou- 
jours avoué avec Ingénuité l'ignorance où H était 
resté à Pégard de cette partie de la science mu- 
sicale. Un seul fait a pu donner lieu au bruit des 
leçons que Boieldieu aurait reçues de Chera* 
bini; c'est celui de la correction plus chfttiée 
qu'on remarque dans la partition de l'opéra de 
Ma Tante Aurore, ouvrage donné par le compo- 
siteur en 1802, après un repos de deux années^ et 
peut-être aussi le petit opéra intitulé La Prison^ 
nière, que Cherubini et Boieldieu avaient écrit en 
collaboration en 1799, poorlethéAtre Montansier; 
mais il est certain que si Boieldieu eut un style 
pins pur dans sa partition de Ma Tante Aurore^ 
c'est que sa sévérité pour lui-même date de l'épo- 
que où II écrivit cet ouvrage, il employa beau- 
coup de temps à le revoir, i le corriger, et depuis 
lors il a suivi le même système pour toutes ses 
productions. Chose asset rare parmi les compo- 
teors qui ont besoin de s'observer pour écrire 
avec pureté, Pinspiration de Boieldieu ne paraît 
avoir reçu aucune atteinte de ce soin matériel 
apporté à l'harmonie, dans la disposition des voix 
et des hibtruments : on i)eut même affirmer que 
la partition de Ma Tante Aurore est une de celles 
où brille de Péclat le plus vif le génie du compo- 
siteur. Cet opéra reçut un rude échec à la pre- 
mière représentation, par le ridicule troisième 
acte di» livret; mais cet acte ayant été supprimé 
i la seconde épreuve, le succès ne fut plus dou- 
teux, et la musique obtint une vogue égale à celle 
des antres productions de Boieldieu. 

La même année où cet ouvrage fut représenté, 
le compositeur épousa, le 19 mars, la célèbre 
danseuse Clotilde-Augustine Mafleuroy, connue 
sous le nom de Clotilde. A peine cette union 
fut-elle formée , que Boieldieu comprit la faute 
qu'il avait faite. Ce mariage, peu convenable 
sous plusieurs rapports, ne le rendit point heu- 
reux ; des chagrins domestiques en furent la suite, 
et le besoin de s'y soustraire lui fit prêter Poreille 
aux propositions qui lui étaient faites au nom de 
l'empereur de Ruf;sie. Ses amis, Rode et Lamare, 
prêts à faire le voyage de I^étersbourg, le pres- 
saient de se joindre à eux ; il partit en effet au 
mois d'avril 1803 Arrivé aux frontières de l'em- 
pire russe, il reçut un message d'Alexandre, qui 
lui conférait le titre de son maître de chapelle. Un 
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traité fat coocla entre le compositeur et le direc- 
teur du tiléâtre iinpénal : Boieldieu s^eng^geait à 
écrire chaque année trois opéras dont Pempereur 
fbamiraitles poèmes. Cette dernière clause était 
fort difficile à cxécnter, car il n'y avait pas de 
poète d'opéra à Pétersl)oarg; aussi Boieldieu 
fot-il obligé de mettre en musique des pièces 
déjà représentées à Paris. Son premier ouvrage 
ftit nn petit opéra dont le sujet était pris d'un 
▼andeville Trançais intitulé Rien de trop, ou les 
Deux Paravents : ce n*étaitqu*une légère bluette 
pea favorable à la musique expressive ; elle fut 
bien reçue à PélerslMurg, mais depuis lors elle a 
été froidement accueillie à l'Opéra-Comique de 
Paris. ,£a Jeune Femme colère, comédie de 
M. Etienne, fort peu musicale, et le vaudeville 
Amour et Mystère, furent aussi transformés en 
opéras par Boieldieu. Il ne fallait pas moins que 
son talent pour triompher des froideurs de pareils 
sujets. 0e retour à Paris, le compositeur a fait 
jouer le premier de ces ouvrages à TOpéra-Co- 
mique, et le public a rendu justice à la facture 
élégante et spirituelle de quelques morceaux, en 
leur prodiguant ses applaudissements. De grandes 
compositions succédèrent à ces légj^res produc- 
tions : ce furent Abderhan, opéra en trois actes 
dont le livret avait été fait par Andrieux, ancien 
acteur du thé&tre Favart passé en Russie : l'ouvrage 
ne réussit pas; Calypso, ancien opéra mis autre- 
fois en musique par Lesueur, sous le titre de Té' 
lémaque et refait en six semaines par Boieldieu 
pour les relevailles de l'impératrice; Aline, reine 
de Golconde, sujet de l'opéra de Berton, avec une 
nouvelle musique; Les Voitures versées, vaude- 
ville transformé eu opéra comique, et qui a été 
refait presque en entier par son auteur pour le 
théâtre Feydeau; enfin, Un Tour de soubrette, 
ouvrage du même genre. De toutes ces produc- 
tions , celle que Boieldieu estimait le plus était 
son opéra de Calypso\ cependant ni cet ouvrage 
ni Aline n^ont pu être représentés à Paris, parce 
quHIs auraient porté atteinte aux intérêts de leurs 
anciens auteurs. Boieldieu a pu seulement en tirer 
quelques morceaux pour les intercaler dans leè 
opérasquMl a écrits après son retour en France. Par 
exemple, un air de Calypso est devenu celui de 
la princesse de Navarre (Quel plaisir d'être en 
voyage) dans le premier acte de Jean de Paris. 
Je ne dois point oublier, dans l'énumération des 
productions de Boieldieu pendant son séjour en 
Russie, la musique des cbctund^At halte. Je n'ai 
entendu qu^m morceau de cet ouvrage, exécuté 
au piano par Boieldieu lui-même, mais il m'a 
donné l'opinion la plus favorable de ces choeurs, 
et Je les considère comme une des plus belles 
compositions dues à son talent. 



Le sort de Boieldieu et des autres artbtes fran. 
çais avait été longtemps heureux en Russie; ce- 
pendant plusieurs d'entre eux regrettaient leur 
patrie et n*étaient pas sans inquiétude mir la 
réalisation des produits de leurs travaux. Lm 
nuage"} qui étaient venus obscurcir les relations 
amicales des gouvernements français et russe 
s'épaississaient chaque jour, et préparaient la 
rupture qui aboutit enfin à la désastreuse cam- 
pagne de Moscou. Boieldieu et ses amis éproa* 
valent le besoin de revoir la France et d'assurer 
leur avenir. Toutefois le compositeur n'était pas 
libre; il lui fallait un congé pour s'éloigner de la 
capitale de l'empire russe : il l'obtint à la fin de 
1810, après sept années de séjour à Pétersboarg , 
et se hâta d'en profiter. 

De retour à Paris dans les premiers mois de 
18U, il trouva le sceptre de rOpéra-Comique 
placé aux mains de tticolo Isouard, dont il aTait 
vu l'heureux début avant son départ pour la 
Russie. Dalayrac avait cessé de vivre. Catel tra- 
vaillait peu ; Clierubini , dégoûté d'une carrière 
qui, malgré son beau talent, n'avait eu pour lui 
que des obstacles, avait cessé d'écrire; Méhul» 
mécontent de l'inconstance des goûts du public» 
ne livrait qu'à de rares, intervalles de nouveaux 
ouvrages à la scène; Nicole seul paraissait infa- 
tigable, et rachetait parle mérite de la fécondité 
les négligences qui dt'parent ses ouvrages. C'é- 
tût avec lui que Boieldieu était destiné à lutter 
désormais : son génie prit un nouvel essor dans 
cette rivalité. 

Deux actrices se partageaient la faveur publique 
à Tépoque où Boieldieu revint à Paris : l'une , 
Mine Duret, se distinguait par une voix étendue, 
égale, sonore, mais un peu lourde; par une 
exécution large, et par une habileté de vocalisa- 
tion à laquelle il n'aurait rien manqué, si la res- 
piration de M»* Duret n'eût été courte et labo- 
rieuse. La rivale de cette cantatrice était M^e Re- 
gnault (depuis lors, Mu>« Lemonnier). Ses débuts 
à Paris, qu'avaient précédé des succès en pro- 
vince, avaient été brillants. Une ignorance à peu 
près complète de la musique et de lart du chaot, 
mais une voix charmante, une intelligence par- 
faite, une facilité merveilleuse à exécuter les 
choses les plus difficiles ; tels étaient les défauts 
et les avantages de Mi^e Regnault pour entrer en 
lutte avec son antagoniste. Nicole avait tiré parti 
de toutes deux dans les rôles qu'il leur avait faits 
pour son opéra de Cendrillon, et leur avait pro- 
curé à chacune un succès égal. La question de 
supériorité restait indécise pour le public ; mais 
le compositeur avait fini par se décider en faveur 
du talent de Mme Duret : ce fut pour elle qu'il 
écrivit ses plus beaux rôles. MU« Regnault se 
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trouvait donc exposée au danger d'être laissée à 
récarty lorsque Boieldieu vint loi prêter le puis- 
sant secours de son talent. Le combat recom- 
mença : il ne fut pas moins vif entre les canta- 
trices qu'entre les compositeurs. 

Rien de plus dissemblable que le talent de 
ceux-ci : Micolo, doué d'une facilité d'inspiration 
à laquelle il s'abandonnait sans réserve, écrivait 
souvent, comme je l'ai dit, avec négligence ; n'était 
point assez sévère dans le choix de s^ idées, et 
méritait le reproche qu'on lui faisait d'être par- 
fois commun et vulgaire dans ses mélodies. Mais 
à côté de ces imperfections , il y avait dans ses 
ouvrages des beautés réelles appropriées avec une 
rare sagacité aux convenances de la scène et à 
l'intérêt dramatique. La plupart de ses morceaux, 
même ceux où l'en aurait désiré plus d'élégance 
et de bon goût, brillaSent d'un sentiment de verve 
€t d'expansion qui réussit presque toujours dans 
la musique de théâtre. Travaillant avec une pro- 
<ligieuse rapidité, il se consolait facilement d'une 
chute, parce qu'il ne tardait point à prendre sa 
revanche. Du reste, heureux de sa lutte avec 
Uûieldieu, il finit par comprendre la nécessité de 
<Jonner plus de soin k ses ouvrages, et montra 
dans ses dernières productions une correction, 
ime élévation de pensée qu'on n'attendait pas de 
lut. Joconde et Jeannot et Colin seront toujours 
considérés comme de fort bons opéras-comiques. 
, Pendant que Nicolo écrivait et faisait représenter 
quatre opéras, Boieldieu en préparait un; non 
que l'inspiration lui fût difRcile, car il écrivait 
vite; mais, portant peut-être à l'excès la sévérité 
qui manquait h son rival, il faisait quelquefois 
trois morceaux entièrement différents pour un 
seul air, pour un seul duo, ou bien il recom- 
mençait à dix reprises les corrections qu'il croyait 
nécessaires, et souvent il ne livrait aux copistes 
qu'une partition chargéede ratures, on, pour me 
servir du terme techniqjae, de colettes. Après 
avoir éprouvé de si vives jouissances à entendre 
les charmantes compositions qui ont vu le jour 
par ce procédé, avons-nous le droit de nous 
plaindre de la lenteur du travail? Je ne le crois 
pas. Boieldieu obéissait malgré lui, en polissant 
incessamment'ses ouvrages, aux conditions na- 
turelles de son talent. Il était doué du goAt le 
plus exquis : c'est surtout comme homme de goût 
que nous l'admirons. Ca nature de ses idées, où 
domine toujours ta convenance parfaite de la 
scène et l'expression spirituelle delà parole, cette 
nature, dis-je, exigeait qu'il portêt dans son tra. 
vail ces soins scrupuleux qu'on lui a quelquefois 
reprochés. Gardons-nous surtout de croire 411'ii 
produisait lenteuient parce que sa pensée aurait 
été pénible : rien ne sent la gêno ni la stérilité 



dans ses compositions; tout y semble, au con* 
traire, fait d'abondance; si U réflexion nous 
laisse quelquefois en doute à cet égard, c'est qu'il 
est difficile de comprendre que tant de fini dans 
les détails soit le fruit d'un premier jet. On a re- 
proché à Boieldieu d'avoir quelquefois manqué de 
hardiesse; mais outre que les hardiesses ne sont 
pas toujours justifiées par les résultats, il faut se 
souvenir de l'excellence du précepte : 

Ne forçons point notre talent. 

0n artiste à qui la nature permet de donner 
une physionouûe individuelle à ses ouvrages, ao- 
compljt sa mission s'il sait leur conserver toujours 
cette physionofnie ; il est lui, et c'est ce quil faut 
être pour laisser un nom durable dans l'histoire 
des arts : or, personne assurément n'a su donner 
i sa musique» mieux que Boieldieu, une couleur 
particulière, un style approprié à l'objet qu'il se 
proposait de réaliser. 

Le premier opéra qu'il écrivit après son retour 
à Paris, fut Jean de Paris. Pendant qu'il le 
composait, il fit jouer à l'Opéra-Comique Rien 
de trop et La Jeune Femme colère^ qui n'étaient 
pas connus en France. Dans les premiers mois 
de 1812, Jean de Paris fut représenté au théâtre 
Feydeau , avec un succès éclatant. Tout ce que 
rOpéra-Comique comptait d'artistes de talent, 
Elleviou, Martin, Juliel, M»c Kegnault, M"' Ga- 
vaudan , s'empressèrent à seconder le génie du 
compositeur, el prêtèrent à son ouvrage le charme 
d'une exécution parfaite en son genre. Les musi- 
ciens remarquèrent la fermeté de manière, la cer- 
titude d'effets que Boieldieu avait acquises de- 
puis son départ pour la Russie. Si l'instruction 
première avait manqué dans ses études liarmo- 
niques, ses propres observations loi avaient ap* 
pris ce qu'aucun maître ne lui avait enseigné; 
son sty le avait acquis une correction remarquable ; 
son instrumentation était devenue plus brillante, 
plus sonore, plus colorée ; enfin Boieldieu n'était 
pas seulement un agréable et spirituel composi- 
teur :' il se montrait, dans Jean de Paris, digne 
émule de Méhul et de Catel, qu'il avait considérés 
longtemps comme ses maîtres. 

Après/eande Paris \\nt Le If ouveau Seigneur 
de village Qouéen 1813); charmante production 
dont toutes les parties oiïeot, chacune en son 
genre, un modèle de perfection. Les circonstances 
fâdieuses où se trouvait la France à cette époque 
firent demander par le gouvernement aux diffé- 
rents théâtres de la capitale des pièces propres 
à ranimer l'amour de la patrie dans la population, 
et Boif'Idieu fut chargé d'écrire la musique de 
Boyard à Mézières, conjointement avec Clieru- 
bini, Catel et Mcolo Isouard. Cet ouvrage fut 
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fooé Yen la fin de TâiiBée 1813, tpr^ les revers 
de la campagne d'Allemagne. Ce rut par une as- 
sociation do roftme genre, mais dans des cireons* 
tances différentes, que Boleldieu flt a?ec Kreot' 
ler» en 1814, la musique du petit opéra, intitulé : 
iM Méarnais. En 1815, il donna sous son nom 
et sous celui de M™* Gail, un opéra en un acte, 
intitulé : Àngélat ou C Atelier de Jean Cousin : 
Il n'aTait écrit pour cet ouvrage qu'un duo; mais 
ee morceau était digne de ce quila fait de mieax. 
C'eit peut-être ici le lieu de relever l'erreur des 
biographes qui ont écrit que M"** Gail était élève 
de Boieldieu. A cette époque il ne songeait point 
encore à former dVJèves , et même il ne savait 
trop comment s'y prendre pour donner des le- 
çons de composition ; lui-mdme Ta répété son- 
vent M"* Gail n'a jamais eu d'autre maître que 
l'auteur de la Biographie universelle des Mu- 
siciens. 

Aux ouvrages qui viennent d'être cités succéda 
la Fête du Village voisin, comédie froide et peu 
favorable à la musique, que le talent de Boieldieu 
put seul soutenir et faire rester au théâtre. De 
tons ceux dont ce compositeur a écrit la musique, 
ce fut tncootestablement celui qui lui ofTrit le plus 
de difficultés, et qui exigea de lui le plus d'habi- 
leté. Deux trios du premier acte, des couplets 
charmants, un quintetto et le délicieux cantabile 
(Simple, innocente,tlc.)f ebanté par Martin, se- 
ront toujours considérés comme des modèles de 
musique spirituelle et mélodieuse. Quelque temps 
auparavant Boieldieu avait protégé les premiers 
essais d'Hérold dans la carrière du tbéfttre, en l'ad- 
mettant comme collaborateur dans son opéra de cir- 
constance intitulé : Charles de France, Le jeune 
artiste en a conservé pendant toute sa vie , trop 
courte, hélas! une vive reconnaissance. Après la 
représentation de La Fête du Village voisin , il 
s'écoula près de deux années pendant lesquelles la 
miseen scène d'aucun ouvrage ne signala Taclivité 
de Boieldieu. Il ne s'était pas cependant condamné 
au repos , car la composition de la musique du 
Chaperon rouge l'occupait presque sans relAcbe. 
Méhnl avait cessé de vivre en i si 7, et l'Institut 
•▼ait appelé Boieldieu à remplir sa place. Celui-ci 
crut que Tobligation lui était imposée de justifier 
ce choix honorable par quelque grande composi- 
tion ; il entreprit d'écrire Le Chaperon. Il s'a- 
gissait, comme on l'a dit, de faire de cet ouvrage 
un discours de réception ; ce fut ce qui détermina 
Boieldieu à y donner plus de soins qu'à aucune 
autre de ses productions. Le succès justifia les 
espérances de l'artiste et du public, et la pre- 
mière représpntation, donnée au mou de juillet 
1818, fut pour l'auteur un véritable triomphe. 
Bien des années se sunt écoulées depuis lors, et 



les applaudissement de toute l'Europe ont con^ 
firme ceux des liabitu(^ de l'Opéra-Comique. 
Dans Le Chaperon rouge , la manière de lk>iel- 
dieu est plus grande; les idées sont plus abon- 
dantes ; le coloris musical est plus varié que dan» 
les ouvrages précédents. Une composition do cette 
importance avait manqué jusqu'alors à l'auteur 
du Calife , de Ma Tante Aurore et de Jean de 
Paris \ d^ormais il ne lui restait plus qu'à jouir 
de ses succès. 

Les efforts de travaO qu'avait coûtés cette pro- 
duction à Boieldieu lui causèrent une maladie 
grave qui rendit impérieusement nécessaire un 
long repos. Il se retira à la campagne, et y vécut 
quelque temps dans un oubli presque complet de 
la musique, uniquement occupé du soin d'orner 
une propriété qu'il avait récemment acquise. Ce 
fut vere cette époque que le titre et les fonctions 
de professeur de composition an Conservatoire 
de Paris lui furent offerts; l'espoir de commu- 
niquer à de jeunes musiciens les lumières de 
son expérience les lui fit accepter; mais il obtint 
l'autorisation de donner ses leçons chez lui , où 
ses élèves venaient chercher un utile enseignement, 
croyant n'assister qu à de spirituelles causeries. 
Ce temps est «celui du repos le plus long que 
Boieldieu ait pris dans sa carrière; car, à l'excep- 
tion de son ancien opéra des Voitures versées, 
qu'il retoucha, et pour lequel il écrivit quelques 
nouveaux morceaux, il ne donna rien d'important ' 
dans l'espace de sept années. En 1821, il écrivit, 
il est vrai. Blanche de Provence, ou la Cour des 
FéeSf grand opéra en trois actes, en collaboration 
avec Kreutzer, Bertoo, CheruDini et Paer ; et en 
1824, il fit à peu près un acte de Pharamond; 
mais on sait que ces ouvrages de circonstance 
ne comptent presque point parmi les productions 
d'un artiste de talent. Avec la certitude qu'ils ne 
sont destinés qu'à avoir une courte existence, on 
se sent peu disposé à y donner beaucoup de soins ; 
le succès cause peu de plaisir, et la chute, si 
elle a lieu , u attriste personne. 

Cependant, malgré le long silence que gardait 
la muse de Boieldieu, on savait que cet artiste 
travaillait : le titre de son opéra futur était même 
connu, et tout le monde parlait de La Dame 
Blanche longtemps avant que cette partition lût 
mise à l'étude Boieldieu, que tant de succès n'a* 
vaient point enhardi, se méfiait de la faveur pu- 
blique et craignait qu'un repos de plusieurs 
années ne l'eût fait oublier. 11 hésitait donc k 
faire (comme ou dit au Uieâtre) sa rentrée; et, 
malgré les heureuses inspirations qui abondaient 
dans %on œuvr^ nouvelle, il employait plus de 
temps à corriger et à refaire les morceaux da cet 
opéra qu'il n'en avait mis à auctin^ de ses ou* 
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▼rages. Enfin, Goilbert de Pixérecoart , alors 
directeur de rOpéra-Coroique, parvint à le dé* 
terminer à tenter Tépreave quMi redoutai f, et La 
Dame Blanche Tut accueiliie arec des trans- 
ports unanimes d^adrairation. Ce flit au mois de 
décembre 1825 qu'on donna la première repré- 
sentation de cet opéra ; près d'un an après, et 
lorsque cent cinquante épreuves de la même 
pièce eurent été faites, la foule des spectateurs 
enoombraitencore la salle Feydeau chaque fois que 
cet ouvrage était joué. Le succès fut le même 
partout; la nouvelle mnsique de Boieldieu fut 
chantée dans tous les concerts, dans tous les 
salons, et ses motifs servirent de thèmes à mille 
arrangements divers. Le développement pro- 
gressif des facultés du compositeur, qui n'avait 
cessé de se faire apercevoir depuis ses premiers 
essais de mnsique dramatique, n'a jamais été 
plus sensible que dans La Dame Blanche, Ja- 
mais son style n'avait été plus varié ; jamais il 
n'avait montré autant de forceexpressive; jamais 
son instrumentation n'avait été si brillante ; ja- 
mais enfin il n'y avait eu autant de jeunesse 
et de nonreauté dans ses compositions ; cependant 
il était resté lui-même et n'avait rien emprunté à 
la musique rossinienne. Il est même remarquable 
qu'il ait pu rarier comme II t'a Tait les effets de 
son nouTel opéra, faisant peu d'usage de modu* 
lations, affectionnant les tons principaux de ses 
morceaux, et n'employant que des harmonies 
simples et sans recherche. Rien n'indique mieux 
la facilité d'invention mélodique que cette unité 
tonale unie à la simplicîté dliarmonie. 

L'effet ordinaire des grands succès obtenus par 
Boieldieu était de lui inspirer pour Tavenir la 
crainte de ne pas se soutenir i la même hauteur, 
et d'être dans d'autres productions inférieur à 
lui-même. Cette crainte n'était pas étrangère aux 
longs intervalles qu'il y avait eu quelquefois dans 
l'apparition de ses ouvrages. Après La Dame 
Blanche , elle se reproduisit plus forte qu*aupa- 
ravant. Depuis longtemps un poëme d'opéra avait 
été livré à Boieldieu par ^oiiilly : c'était celui des 
Deux Tivits, Le compositeur en trouvait le sujet 
fort beau ; mais il y désirait de notables chan- 
gements. Scribe se chargea de les faire. Cepen- 
dant toutes les difficultés n'avaient pas disparu ; 
il en était dans M ouvrage qui devaient faire, 
échouer le musicien : malheureusement Boieldieu 
ne les aperçut pas. Tant de fois il avait sauvé 
de faibles pièces par son talent, qu'il crut pouvoir 
faire encore un miracle de ce genre : ce fut une 
erreur. Près de quatre années s'étaient écoulées 
depuis le succès de La Dame Blanche^ lorsqu'on 
donna la première représentation des Deux 
Nuits (%u mois de n»ai tS20 ). Ainsi qu'il arrivait 



à cliaquc ouvrage nouveau de Boieldieu, celui-cr 
était attendu avec une vive impatience. La par» 
tition avait été achetée à iiaut prix par l'éditeur 
de La Dame Blanche^ avant qu'elle fût connue; 
tout enfin présageait au compositeur un triomphe 
nouveau. Tant d'espéranees ne se réalisèrent pas;^ 
Les Deux Nuits n'obtinrent qu'un succès incer- 
tain. Fatal ouvrage! Piuaieurs fois Boieldieu avait 
été contraint de cesser d'y travailler à cause du 
dérangement de sa santé : après qu'il eut été 
représenté , il lui donna la mort. Son espoir déçu 
se transforma en un secret et violent chagrin. 
Peu de temps après se déclarèrent les premiers 
symptômes de la cruelle maladie qui le conduisit 
au tombeau. 

Le besoin de repos lui avait fait demander sa 
retraite comme professeur du Conservatoire t 
l'administration de la liste civile eut égard aux 
éervices rendus à l'art par ses ouvrages, et sa 
pension fut convenablement réglée. 11 y avait 
d'autant plus de justice à cela, que Boieldieu 
Tenait d'être privé d'uoo pension de 1200 francs 
qai lui avait été accordée par rOpéra-Oomiqne, en 
reconnaissance des avantages que le lliéfttre avait 
trouvés dans la représentation de ses ouvrages. 
Un nouvel entrepreneur avait succédé à l'ancienne 
société des acteurs, et n'avait pas voulu souscrire' 
aux engagements contractés par elle. Outre la 
pension de retraite lionorable accordée à Boieldieu 
comme professeur du Conservatoire, le roi lui en 
donna une antre sur sa cassette. Le digne artiste 
ne Jouit pas longtemps de ces avantages; car la 
révolution de Juillet ayant éclaté, non-seulement 
la pension de la cassette disparut avec l'ancienne 
royauté; mais dans un travail de révision sur les 
pensions de l'Opéra et du Conservatoire, il se 
trouva que quelques mois lui manquaient pour 
avoir droit à la sienne, et une partie de son re- 
venu lui fut enlevée. Ainsi , aux douleurs de U 
phthisie laryngée qui menaçait les jours de Boiel- 
dieu vinrent se joindre des inquiétudes sur soa 
avenir. Le mal empirait chaque jour; tous les 
itemèdes étaient employés, sans qu'il en résultât 
aucune amélioration sensible dans l'état du ma- 
lade. Un voyage à Pise fut conseillé ; Boieldieu 
le fit, et ne s'en trourapas mieux. Il revint à Paris 
plus faible, plus souffrant qu'il n'en était parti, 
éprouvant d'ailleurs le besoin de remplacer les 
ressources dont il avait été privé, et contraint 
de demander à reprendre des fonctions de pro- 
fesseur qu'il n'était plu» en état de remplir. On 
les lui rendit , et le ministre de llntérieur fui 
accorda sur les fonds des beaux -arts une pension 
de 3,000 francs; mais, hélas ! il n'était pas destiné 
à jouir longtemps des avantages de sa nouvelle 
position. Sa santé continuait à dépérir; il espéra 
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la rétabHr par l'usaRe des bains da midi qui lai 
avaient fait quoique bien autrefois, et il voutot 
en essayer. Cependant le voyage était difficile à 
faire dans l'état d'abattement où étaient ses forces ; 
il partit néanmoins, arriva avec pdiie jusqu'à 
Bordeaux, voulut pousser plus loin, mais fut obligé 
de revenir en cette ville, effrayé par les progrès 
du mal. Alors l'idée d'une fin prochaine vint se 
présentera l'esprit de l'arUste, accompagnée do vif 
désir de revoir encore une fois sa maison de cam- 
pagne de Jarcy , près de Grosbois, où il avait au- 
trefois passé d'iieureux Jours ; sa famille épiorée 
l'y ramena mourant. Peu de jours après tout 
espoir fut perdu, et Boleldîeos'éteignillcSoctobre 
1834, dans les bras de ses amis. Ses obsèques 
forent célébrées dans l'église des Invalides; tout 
ce qull y avait d'artistes et d'hommes de lettres 
distingués y assistèrent, et le Requiem 69 Clie- 
rubini y fut exécuté par on nombre considérable 
de chanteurs et d'iostrumenUstes. 

Boieidicu avait eu le titre d'accompagnateur- 
adjoint de la chambre du roi, au mois de septembre 
1815; la duchesse de Berry lui accorda celui de 
compositeur de sa musique au mois de Janvier 
1821 ; dans la même année le roi le nomma clie* 
valier de la Légion d*bonnettr. Lorsque en reçut 
la décoration (an mois de mai) il exprima le 
regret que Catel ne Teùt pas obtenue avant lui, 
et se mit à (àlre des démarches pour la lui faire 
avoir . Il réussit; mais Catel, trop philosoplie pour 
désirer de telles feveurs, montra plus d'étonne- 
ment que de reconnaissance en recevant celle-ci. 
L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée dans 
la BiographU Universelle de Mldiaud, dit 
que depuis son divorce avec Clotilde, le compo- 
siteur avait épousé en secondes noces la sœur de 
M"* Plûllis, qui avait joué plusieurs rôles de ses 
opéras, Unt à Paris qu'en Russie. Ce fait n'est pas 
exact, car il n'y a Jamais eu de divorce entre 
BoiOldieu et CioUlde. Celle-ci est morte à Paris, 
le 15 décembre 1826; et ce n'est qu'après cet 
événement que Boieldieu a contracté un nouveau 
mariage. Les principaux élèves de Boieldieu sont 
Zimmcrman pour le piano , Adolphe Adam et 
Théodore Labanre pour la composition. 

L'éloge de Boieldieu,par Quatremère de Quincy, 
a été prononcé à la séance publique de l'Académie 
des beaux-arU de Tlnstitut de France, au mois 
d'octobre 1835, e/t imprimé à Paris, chez 
MM. Didot, in-4». On a publié aussi : Procès- 
verbal de la cérémonie funèln'e en V honneur 
d* Adrien Boieldieu, qui a eu lieu le iz octobre 
1834, à Rouen ^ sa ville natale, par Joseph- 
Alexis Tl'a/c/ii; Rouen, 1835, ln-8''; et une notice 
intitulée: Boieldieu, sa vie, ses œwrre#,*par 
A. Refeovaille; Rouen, 1836, Dubast, in-8*. Le 



nom véritable de l'auteur de cette notice est 
André Reloi. 

BOIELDIEU (AnMER-L.-T.), fils du pi^eé- 
dent, né à Paris, le 3 novembre 1816, a fait ses 
études musicales sous la direction de son père, 
qui fondait de grandes espérances sur son avenir 
d'artiste. Quelques romances gradeuses furent 
ses premiers essais. Après la mort de l'auteur de 
la Damé Blanche, le gouvernement français 
accorda à son fils une pension de douze cents 
francs. Le début du fils de Boieldieu sur la scène 
de l'Opéra-Comique fut une sorte de pastkxio 
dans lequel il écrivit quelques morceaux d'une 
assez bonne facture et arrangea plusieurs autres 
de son père. Cet ouvrage, intitulé L'Opéra à la 
cour, fut représenté au mois de juillet 1840. 
L'Aïeule, opéra-comique en un acte, suivit ce 
premier essai à une année de distance : la mu- 
sique en était douce, élégante, peu émouvante» 
mais agréable à l'audition. Le Bouquet de Pin- 
fante, opéra-comique en trois actes, représenté 
au mois d'avril 1847, fut bien accueilli do public, 
et Ton y remarqua quelques bons morceaux. 
La Butte des Moulins^ opéra-comiqueen 3 actes, 
représenté au mois de janvier 1852 sur le TliéAtre- 
Lyrlque de Paris, eut qudque succès. Enfin, La 
Fille Hkvisibfe, en trois actes, au même théâtre 
(1854), e«t, jusqu'à ce jour (1869), le dernier 
ouvrage du compositeur. Parmi ses romances, 
on remarque L'Ange des premières amours. Te 
voilà roi, et la ballade intitulée La Barca del 
Beppo. 

BOILE (....)• professeur de chant à Milan, 
s'est fait connaître par des exercices pour la voix, 
divisés en' six livres et intitulés : Solfeggi per 
mez%o soprano, per soprano e per oontraltoi 
Milan, Ricordi. 

BOILLY (ÉDooàBn), fils d'un peintre de genre 
qui a eu quelque célébrité, est né à Paris le 16 no- 
vembre 1799. Il étudia d'abord le dessin et la - 
gravure; mais son goût décidé pour la musique 
lui fit quitter l'exercice de ces arts; il entra au 
Conservatoire de Pari8,etdevint, en 1821, élève 
de l'auteur de h Biographie universelle des 
Musiciens, qui lui enseigna le contrepoint et la 
fugue; puis il passa sous la direction de Boiel- 
dieu pour ce qu'on appelait alors au Conserva- 
toire le style idéal. En 1823, il se présenU au 
concours de llnstitut, et y obtint le premier grand 
prix de composition. Le sujet était la cantate 
de Thisbé, Devenu pensionnaire du gouverne- 
ment, il alla passer quelques années à Rome 
et à Naples, puis parcourut l'Allemagne, et re- 
vint enfin à Paris, en 1827. Depuis cette époque 
il a composé la musique de plusieurs opéras-co- 
i miquee; mais les fréquentes mutations de'direc- 
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teurs et d'entrepreneurs de ce spectacle Tarent i 
cause que les pièces sur lesquelles il avait écrit 
furent relues par les noovelles adnsinisfratioiis 
et reTusées, en sorte que les travaux du musicien 
furent perdus. Un seul ouvrage de sa composition 
a été représenté au théâtre de TOpéra-Comique 
le 7 mai 1844. Gel ouvrage, intitulé Le Bal du 
souS'préfetf est un opéra en un acte écrit avec 
élégance et qui fut applaudi. Cependant, dégoûté 
par tous les ennuis qu'il avait rencontrés dans sa 
cariière, M. Boilly a fini par renoncer à Fart auquel 
il avait consacré sans fruit les dix plus belles 
années de sa vie, et s'est livré de nouveau à celui 
de la gravure. . 

BOISGELOU (François-Paul ROUÀLLE 
de), conseiller au grand conseil , naquit à Paris le 
10 avril 1697, et mourut dans cette ville le 
19 janvier 1764. Il s'était appliqué à la hante ana- 
lyse et à la théorie de la musique : nous ne par- 
ierons ici que de cette dernière. L'objet de son 
système était de trouver entre les intervalles des 
rapports symétriques, en y appliquant le calcul. 
J.-J. Rousseau a voulu donner une analyse de 
ses travaux à l'article système de son Diction- 
naire de musique ; mais 11 a rendu inintelligible 
tout ce qu'il en a dit, parce qu'il ne Tentendait 
pas lui-même. M. SuremaindeMissery a, depuis, 
essayé d'arriver à la solution du même problème 
par des voies différentes. 

BOISGELOU (Paul-LooisROUALLE db ), 
fils du précédent, né le 27 juin 1734, a servi dans 
les mousquetaires noirs , avec le brevet de capi- 
taine de cavalerie. Jusqu'à la réforme de cette 
compagnie. Il dt ses bumanités au collège de 
Louis-le-Grand, et y commença Pétnde du violon, 
sur lequel il fit de si rapides progrès , qu'encore 
enfant, il était cité comme un prodige. C'est de 
lui que J.-J. Rotts<ieau a dit : « J'ai vtt,chei un 
« magistrat, son fils, petit bonhomme de huit 
« ans, qu'on mettai Isur la table an desseri, comme 
« une statue au milieu des plateaux, Jouer là 
« d*un violon presque aussi grand que lui, et 
n surprendre \aLT son exécution les artistes 
« mêmes {Emile, liv. 2. ). » M. de Boisgeloua 
fait graver à Paris tix'duos poitrdeua: violons, 
op. 1. On lui doit aussi un travail considérable, 
entrepris par zèle pour Tart et d*une manière 
purement bénévole, sur la partie musicale de la 
Bibliothèque du Roi, dans laquelle est comprise 
la collection de Brossard , montant à près de 
3,000 articles rares. Le travail de M. de Boisge- 
lou consiste en tm Catalogue générait par ordre 
alphabétique d'auteurs, formant un fort volume 
in-fol., et deax autres catalogues par ordre do 
matières, Pun pour la partie littéraire de la mu- 
sique, rentre pour les oeuvres pratiques et les col* 



lections. Ces deux derniers contiennent une mul- 
titude de détails qui ne manquent pas d'intérêt, 
sur les auteurs, les éditions, et la nature des on» 
vrages. M. de Boisgelou n'avait pas assez de con- 
naissances théoriques et historiques pour ce tra- 
vail ; mais il y a suppléé par beaucoup d'exacti- 
tude. Il avait entrepris, pour le compléter, nn 
catalogue historique des auteurs; mais il n'a pas 
eu le temps de Texécuter, et n*a disposé que 
quelques notes assez curieuses. Sa mort, arrivée 
le 16 mars 1806, ne lui a pas permis d'accomplir 
ce dessein. J'ai beaucoup profité de ses recherches. 
Après sa mort, la belle bibliothèque qu'il avait 
formée a été vendue. Plusieurs de ses ouvrages, 
et particulièrement deux vofumes de notes ma* 
nuscrites, sur des musiciens et des livres curieux» 
ont été acqiiis par Perne, et sont maintenant en 
ma possession. 

BOISMORTIER (Joseph BODIN nE), com- 
positeur médiocre, né à Perpignan en 1691, vînt 
à Paris de bonne heure, et mourut dans cette 
ville en 1765. Il a mis en musique trois opéras : 
1* Les Voyages' de t Amour, ballet en quatre 
actes, représenté en t736. — V* Don Quichotte 
chez la Duchesse, en trois actes, 1743. -* 
3* Daphnie et Chloé, pastorale, 1747 ; celui-ci est, 
dit-on , son meilleur ouvrage. — 4" Daphné, 
1748, ballet non représenté. Il a fait en outre 
graver : 1® Deux recueils de motets. — • 2* Six 
recueils de cantates françaises. — 3** Airs à 
chanter et vaudevilles, œuvre 16. — 4* Trios 
pour deux violons et basse, œuvre 18. -* 6^ So- 
nates de violoncelle,, op. 26 et 50. — 6<* Sonates 
pour denx bassons, op. 14 et 40. — 7** Sonates 
pour la viole, op .10. — 8"* Pièces diverses pour 
la viole, op. 3 1 . — 9° Sonates pour la flûte, op. 3, 
9, 19, 35 et 44. — 10<* Duos pour deux flûtes, 
op. 1, 2, 6, 8, 13 et 25. ~ 11* Trios pour flûte, 
violon et basse, op. 4, 7, 12, 37, 39 et 41. -— 
12* Concertos pour flûte, op. 15, 21 et 31. ^ 
13* Suites de pièces pour denx musettes, op. 11, 
17, 27.— ;14<' Les Gentillesses, canUtilles. — 
1 5* Les Amusements, de la campagne. Boismor- 
tier était fort distrait, et bien qu'il fût un des 
maltroa de chant de l'Opéra, il ne put jamais di- 
riger l'exécution de sa musique; aussi disait-ii 
aux directeurs de l'Opéra et du Concert spiri- 
tuel : Messieurs, voilà ma partition; faites-en 
ce quevous pourrez, car, pour moi je n* entends 
pas plus à la faire valoir que le plus petit 
enfant de choeur. Il avait de l'esprit, des saillies 
agréables et plaisantes. Malgré le p^u de cas qu'on 
doit faire de sa musique en général, on ne peut 
nier qu'il ne fût bon harmoniste pour son temps, 
et l'on voit qu'il aurait pu mieux faire ; mais il 
travaillait vite pour gagner de Targent, et ses 
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ouvrages ne lui coûtaient que le teni|>s de les écrire. 
Lui-même les estimait fort peu. Cependant, dans 
cette quantité prodigieuse de musique qu'il a 
composée , tout n'est pas à mépriser : son motet 
Fttçit nos a eu longtemps de la réputation. 

BOISQUET (François), littérateur» né à 
Nantes vers 1783, et membre de la Société des 
arts et des sciences de cette ville, s'est fait connaître 
par un ouvrage qui a pour titre : Essais sur Vart 
du comédien chanteur ; Paris, Longcbamps, 
1812, iD-8<*. II y a quelques bonnes observations 
dans ce livre, dont le cadre est neuf; mais on y 
trouve en général les fausses idées que la plupart 
des littérateurs ont données longtemps, en France, 
comme des théories de la musique dramatique et 
du chant expressif. 

BOISSELOT (Xavier), fils d'im éditeur dé 
musique et fabricant de pianos, est né à Montpel- 
lier, le 3 décembre 1811. Après avoir appris les 
éléments de la musique à Marseille, où sa famille 
s'était établie, il entra comme élève au Conser- 
vatoire de musique de Paris, et y suivit un cours 
d'harmonie, puis il devint élève de l'auteur de la 
Biographie universelle des Musiciens, et apprit 
sous sa direction le contrepoint et la fugue. Dans 
le même temps il suivait le cours de composition 
libre de Lesueur, maître de la cha|>elle du roi , 
dont il épousa la fille quelques années après. 
Admis au grand concours de composition de 
l'Institut, il y obtint le second prix en 1834 ; deux 
ans après, le premier prix lui fut décerné pour la 
cantate de Velléday qui fut exécutée soUennelle- 
ment à rinstltut, le 8 octobre 1836. En 1838, on 
exécuta une ouverture de sa composition dans la 
séance publique de TAcadémie des beaux-arts ; 
mais neuf années sïcoulèrent ensuite avant qu'il 
pût foire représenter un de ses opéras. Enfin, au 
mois de janvier 1847, son ouvrage intitulé : Ne 
touchez pas à la reine, en trois actes, fut joué au 
théâtre de l'Opéra-Comique et obtint un brillant 
succès. Mosquita la Sorcière, autre opéra en 
trois actes, joué au théâtre de TOpéra national, au 
mois de septembre 1851, a été également bien 
accueilli. On connatt aussi de Boisselot quelques 
mélodies et romances avec accompagnement de 
piano. Cet artiste dirige depuis plusieurs années 
une grande manufacture de pianos fondée par son 
|)ère à Marseille, et une maison de commerce de 
musique à Paris. 

BOISSET (AMToufB), nom défiguré par Ger- 
ber (Neues Lexikon der Tonkunst, 1. 1, p. 458). 
Voyez BoessET. 

BOISSIÈRE (Claude), mathématicien fran* 
çais , vécut au seizième siècle. Il naquit, dans le 
Dauphiné, au diocèse de Grenoble. Au nombre 
des écrits de ce savant, dont la plupart concernent 



rarithmétique , rastronomie et la |XH^tique , oi> 
remarque un traite qui a pour titre : VArl de lu, 
musique réduict et abrégé en singulier ordre 
et souveraine méthode; Paris, ia54, in-8*'. Dans 
les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque y. 
publiés par le marquis de Patilmy (t 30, p. 226), 
on trouve l'indication d'un livre sous le même 
nom qui aurait été imprimé à Paris, en lô54, et 
qui aurait pour titre : Sur la musique prétendue 
pythagorique; mais ce livre supposé n'est qu'un 
Chapitre de Touvrage qui vient d'être cité. 

BOISTARD D£ GLANVILLE (Goil- 
laume-François), membre del' Académie de Rouen» 
naquit dans cette ville vers 1774. Il a fait im- 
primer plusieurs dissertations parmi lesquelles on 
remarque ; Considérations sur la musique; 
Rouen, 1804, in•8^ 

BOITTEUX (A.), professeur de musique 
à Dijon , né à Turin dans- les dernières années, 
du dix-huitième siècle , est auteur d'un Trûiir 
complet et raisonné des principes de musique^ 
mis à la portée de tout le monde; Dijon» 
Douilier, 1834, in- 8' de 24 pages et 2 planche^. 
Un traité complet et raisonné de la musique en 
vingt-quatre pages! C'est merveilleux. 
. BOIVIN (Jacques). Toyes Boyvin. 

BOIVIN (Jeau), imprimeur, éditeur de 
musique et libraire à Paris , dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a publié un cata- 
logue des ouvrages de sa librairie, tant du fonds 
que de rassortiment, qui peut être considéiê 
comme la plus ancienne bibliographie musicale 
de la France. Cet ouvrage a pour titre : Cata- 
logue général des livres de musique; Paris,. 
1729, in-8°. Ce catalogue est aujourd'hui de la 
plus grande rareté. 

BOIVIN (Louis), né le 15 avril 1814, à Cou- 
ches, près d'Autun (Saùne-et Loire), s'est fixé ^ 
Paris en 1840, et y a pris pari à la rédaction de 
plusieurs recueils biographiques et historique.*:, 
ainsi que de plusieurs journaux. Les auteurs de 
l'oufrage intitulé La Liltérature contemporaine 
disent que les notices biographiques de M. Boi- 
vin sont en général faites aux frais et dépens de 
ceux qu'elles intéressent, et même que ces per- 
sonnes ne sont pas toujours restées étrangères à 
leur rédaction. Au nombre de ces notices se trouve 
celle du célèbre pianiste Kalkbrenner, publiée 
d'abord dans la Revue générale^ biographique^ 
politique et littéraire, puis tirée à part sous le 
simple titre : Kalkbrenner^ sans date et sans 
nom de lieu ( Paris ), gr. in-8<^ de 28 pages. Cette 
biographie est un véritable roman. 

BOKEMEIER (HE^Hl). Foy^ s Bocxexeier. 

BOHEME YëR ( Henri) canior à Wolffen- 
biittel qui cul la réputation d'un très-savant* mu* 
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^ sicîen de son temps, Baquît* dans le mois de mare 
ie79>à Immenaen, Tillage de la principauté de 
Zelle. Après avoir reçu les premières instriM^ions 
dans le liea de sa naissance et à Fécoie de Barg- 
dorir, il fréquenta les éeoles de Saint-Martin et 
de Sainte-Catherine, à Brunswick, depuis 1693 
jusqu'en 1699; puis il alla terminer ses études à 
runiYersité de Helmstadt. Le 2 avril 1704, il 
obtint le cantorat de Téglise SaintsMartin à 
Pninswick; deux ans après il devint élève de 
Georges Œsterreich pour la composition. Devenu 
savant dans son art, il fut appelé en 1712 à Husum, 
dans le Sc^te8wig-Uolstein, pour y remplir les- 
fonetions de canfor. Il y resta jusqu'en 1717; 
mais alors le désir de revoir sa patrie le ramena 
à Brunswick, et dans la même année il ftit adjoint 
à Bendeler (voy. ce nom) comme cantor,à Wolf- 
fenbâttel. Après la mort de eelni-ci, en 1720, 
il lui succéda comme cantor titulaire. Il mourut 
dans cette situation, le 7 décembre 1751. On n'a 
imprimé aucune composition de Bokemeyer; 
mais il parait qu'il était très-liabile dans Tart' 
d'écrire des canons, car Mattbeson entretint arec 
lui,à cesujet, une correspondance dont il a publié 
une partie dans sa Critica'musiea, t, II, p. 241- 
247» et il le cite comme une autorité. Doounericb 
(Jean-Christophe) a publié un éloge de ce mu- 
sicien sons ce titre : Menuoria H. Bokemeieri 
posttritati tradita; Brunswick, 1752, in-4«. 

BOLAFFI (MiGH£L), maître de chapelle à 
Florence, naquit dans cette ville en 17G9. Il a écrit 
phisieurs œuvres de musique d^église qui étaient 
estiméçs en Italie au commencement du dix-neu- 
vième siècle. Kiesewetter possédait de lui un 
Misererekd voix et orchestre, composé, en 1802, 
sur une traduction italienne faite par Bolaffi lui- 
même. 
BOLIGIO ou BOLIGIDS (Nicolas). Voyez 

WOIXIGX. 

BOL1NO (Luc), excellent luthiste et com- 
positeur pour son instrument, naquit à Noia vers 
IMO : il vivait à Maples en 1601. Cet artiste n'est 
connu que par la mention qu'en a faite Cerreto 
{Délia prattica Jft(5tca,p. 157). 

BOLIS (Sébastien), compositeur de l'École 
romaine, maître de chapelle à Saint-I^auront 
in DamasOy a écrit des messes et des psaumes 
à huit parties réelles, qui se trouvent en ma- 
nuscrit dans quelques bibliothèques de l'Italie. 

BOLIS ( Angelo), chanoine de réglise>cotlé- 
gjale de Saint-Jean-Baptiste, dans la petite ville 
à*0derzOf de FÉlat de Venise, dans la Marche- 
Tiévfsane, au commencement du dix-septième 
siècle. Il s'est fait connaître, comme compositeur, 
par une couvre qui a pour titre : Motecla binis et 
ternis vocihtu deeantanda cum parle ad or* 



^oniun; Yenetiis, subsigno Gardano, 1626, in-4^ 
BOLLIOUD DE MEAMET (Loon), né^ 
à Lyon le 15 février 1709, est mort dans la 
même ville en 179S. Sa famille était distinguée^ 
dans la magistrature, il fut longtemps secrétaire 
de l'Académie des sdencee et arts de Lyon. On 
a de hii : De to Corrupliùn du goût dans la 
musique franco^; Lyon, 1746, in-12. « Cet 
« auteur estimable, dit M. de Boisgelou iils 
« (Catalogue mss. des livres sur la musique 
• delà Bibliothèque du roi), pouvait d'autant 
« mieux être bon juge en cette matière, que les 
« meilieura organistes ne manquaient pas d'aller 
« l'entendre, loraqull s'amusait X jouer de l'orgue 
« dans les églises de Paris. » On ne conçoit pas, 
cependant, en quoi le goût de la musique pouvait 
seeorrompre en France eu 1746. Une traduction 
ailemande de ce petit ouvrage , avec des notes 
de Freytag, a paru à Altenbourg en 1750, sous ce 
titre : Abhandlung von dem Yerderben des Ges- 
maeks in der franzaesischen Musik , in-S* de 
78 pages. Freytag, traducteur de cet ouvrage^ 
était professeur au gymnase d'Altenbourg. On 
peut lire Tanalyse de cette traduction dans Le 
Musicien critique de la Sprée (de Marpurg), 
p. 321. On trouve parmi les manuscrits de la 
bibliothèque de Lyon, sous le n^ 905, in-foL, cinq 
mémoires lus par Boilloud à l'Académie de Lyon/ 
dont le dnquième seulement a été publié : c'est 
cdoi dont il vient d'être parié. Les quatre autres 
traitent i i* De la musique vocale. — 2* Du 
tempérament que les voix observent dans le 
chant. — 3? Delà musique instrumentale, ^ 
k* De la construction de Vergue. L'analyse 
de ces mémoires est dans l'ouvrage de De- 
landine intitulé : Manuscrits de la bibliothèque 
de Lyon ; Paris et Lyon, 1612. 2 vol. in-S*". " 

BOLOGNA(Mi€BBL-ANGn),sopraniste, na- 
quit à Naples en 1766. Après aToir étudié l'artdu 
chant pendant idusieurs années au Conservatoire 
de la Pietà, il passa è Munich comme chanteur 
du prince électoral de Bavière. En 1783, il fit 
partie de la troupe italienne de la cour. Les opéras 
dans lesquels il eut le plus de succès sont : 
1* VArtemUia^ét Prati, et Cùstore e Polluce 
de Vogler. En 1786, il se retira du théâtre, et se 
fixa à Munich, où il vivait encore en 1812. H 
eut la réputation d'un chanteur habile et d'un bon 
acteur. 

B01IBELLES(HeNBi, marquis ns), fils 
du maréchal de camp et ambassadeur de ce nom, 
t] ni émigra en 17 89 et servit dans l'armée de Coudé,, 
entra, ainsi que son frère, au service de l'empe- 
reur d'Autriche comme officier. M. Henri de 
Hombelles, amateur de musique distingué, a com- 
posé itiusieuFs morceaux de musique d'église, et 
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a publié UD Ave Maria et un Memorare à 4 voix 
avec accompagnement d*orgue;yieDne,Diabelli. 
Sa belle-sœur, M"** la comtesae de Bombelles, 
cantatrice d*on talent remarquable, était à Florence 
en 1899, et brilla dans rexécnlion de quelques 
opéras composés par lord Burghersh, qui, plus 
tard, est devenu comte de Westmoreland. Le U^ 
lent de la musique était naturel dans la famille 
de M. de Bombelles : sa tante , M''* la marquise 
de Travcnot, fut l'auteur véritable des paroles et 
de la musique si naïve de la romance célèbre 
Pauvre Jacques, dont l'air a été attribué à Dibdin 
(voy. ce nom), parce qu'il le rendit populaire en 
Angleterre, au moment de Témigration française. 

BOMBET (ALEXANDBB-Césika), pseudonyme. 
Voyez Betle. 

BOMM ER ( WiLHELM-CimisToraB ), virtuose 
sur le piano, né à Dresde en 1801, s'était fixé à 
Saint-Pétersbourg, où 11 mourut, le 29 décembre 
1843. Je ne connais de sa composition que des 
variations (en ré) snr an air russe, pour piano 
seul ; Saint-Pétersbourg, Paez. 

BOMPORTO (Fbarçois-Aiitoiiie), ou Bom- 
* porti. Voyez Bonpobti. 

BONA (Jean), savant cardinal, naquit à Mon- 
dovi, en Piémont, au mois d'octobre 1609. Il entra 
en 1625 dans l'ordre des Feuillans, dont il devint 
général en 1651. Clément IX le fit cardinal en 
1669. Il mourut à Rome le 25 octobre 1674. On 
lui doit un livre intitulé : De divina Psalmo- 
dia, sive psallentU ecelesùe harmonia. Trac- 
tatvs hUtoricus, symbolicus, aseeticus; Rome, 
1653, in-4*. Il y en a d'antres éditions : d'Anvers, 
1677^ in-4'; Paris, 1678, ln-8*; Anvers, 1723, 
in-folio. On trouve aussi cet ouvrage dans les 
éditions complètes des oBuvres de Bons, notam- 
ment dans celle de Ttfrin , 1747, 4 vol. in-folio. 
Il contient des renseignements intéressants sur les 
tons de l'église, le chant des diverses parties de 
' l'office, Tintroduction des orgues et des autres 
instruments de musique dans l'office divin . 

BON A (Yalehio), moine de l'ordre des con- 
ventuels de Saint-François ou grands Cordelters, 
naquit à Brescia, dans la .seconde moitié du sei- 
zième siècle, et non à Milan, comme le disent 
Quadrio et Piccinelli. Après avoir été pendant 
quelque temps maître de chapelle à la cathédrale 
de Yerceil, il passa à Mondovi, en la même qua- 
lité. Cozzando (Libraria Bresdana, p. 313) dit 
qu'il avait une très-belle voix et qu'il était un 
chanteur très-habile. Il parait, par le titre d'un de 
ses ouvrages, qu*il était, en 1596, maître de mu- • 
siqne à Saint-François de Milan. Bona esta la fois 
recommandable et comme théoricien, et comme 
compositeur. Les traités publiés par lui sont : 
I. Regole del contrapunto e composiiione bre' 



vemente raccolteda diversi autori; operetta 
molio facile ed utile per i $colari principianti ^ 
Casale, 1595, in-4^— II. Esempi delli pasiogi 
délie consonanze e dissonanse, et d'alire cote 
pertinente al compositore; Milan, 1596, in-4*. 
On y trouve de la clarté et ane simplicité de 
doctrine remarquable pour te temps. Parmi les 
compositions de Bona, on distingue : 1* Motetii 
a 8 voei; Milan, 1591. — 2* Lamentationi , 
con rOrazione di Geremia, a 4 voci; Venise» 
1591. — $• Messe e Motetti a 3 voci; Milan, ' 
1594. — 4* Canzoni asei; Tenise, 1598. — 
A"* Canzonette a 3 voci, lib, 3 et 4 ; Milan, 1599. 
— 6'' Madrigali a 5 voci; Milan, 1600. Cet ou- 
vrage fut réimprimé dans l'année suivante, à Ve^ 
nise, chez Gardane, in-4*. — 7** Madrigali a 
5 voci; Milan, 1601. ^ 8* Motetti a 6 voci, 
lib, 1. — 9* Messe e Motetti a 2 cori, lib. 2, a 
8 voci; Venise, 1601. — 10* Pietosi affetti e la- 
grime del pénitente ; \enise, — il'* Madrigali 
a 5 voci, lib.3; Venezia, 1605. — ir* Motetti 
a due; Venezia,pressoBart, Magni,^\3* Missa 
a 4 chori e Salmi; Venise, 1611. Cozzando 
( loc. cit.) dit que Bona vivait encore en 1619. 
La Bibliothèque impériale de Paris possède aussi 
un ouvrage de ce savant musicien , intitulé : 
IntroUus Missarum oclo Vocum omnibus 
festis iotHu anni accomodatl/; Anvers, 1639, 
in-4^. 

BONA ( PiETKo), compositeur et professeur 
dédiant, né à Naples vers isio, a fait ses études 
musicales au Conservatoire decette ville. Au mois 
d'avril 1832 il a fait représenter au théâtre Nuovo 
un opéra bouffe intitulé : H Tutore ed ilDidvolo, 
qui n'a pas réussi, et dans lequel on remarqua 
beaucoup de réminiscences. Plus tard, Bona s'est 
fixé à Milan, comme professeur de chant. Son 
opéra JLuTiae i PeroUo fut représenté au théâtre 
de la Scala en 1845, et obtint quelque succès; 
deux ans après il y donna l'opéra sérieux /)on 
Carlo, qui fut accueilli favorablement. Riccordi, 
de Milan, a publié les morceaux détachés de ces 
deux opéras avec accompagnement de piano. 
Bona est auteur d'un bon ouvrage pratique pour 
l'art du chant, publié sous ce titre : Nuovi Studj 
di perfezionamento del canto ifaliano, consis- 
iente in vocalizzi isolati, a due, a tre et a 
Quattro parti, adaiti a lutte le specie di vote 
e di qualsivoglia estensione ; Milan, Riccordi. 
Cet ouvrage est difisé en sept parties, et chaque 
partie en trois livres. 
BOi\ADIES(JEAN). Voyez GutentAc. 
BONAFINI (Mme), fut une cantatrice dis- 
tinguée dans la deuxième partie du dix-bnitièmè 
siècle. Née en Italie, elle fut conduite à Dresde 
'lans sa jeunesse et y reçut son éducation mu* 
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ficale. En 1780, die voyagea eo Rassie» et fut 
admirée à la cour de Pétersbourg pour son talent 
et sa beauté. A TAgede seize ans, elle s'était 
mariée secrètement avec un officier prussien qui 
fut tué en Bavière. En 1783» elle retourna en 
ItaUe, et s'y maria de nouveau secrètement avec 
un homme fort riche. Reichardt la rencontra à 
qiodène, en 1790; elle était alors retirée du 
théâtre, passant l'été dans une belle campagne et 
l'hiver à Venise. Ce maître parle avec enthou- 
siasme et de son chant expressif et des gr&ces 
de sa personne. Gorani, qui la vit dcui fois à 
Modëne, la nomme dans ses mémoires secrets sur 
l'Italie, VAspasie de Atadène, et dit que, par son 
esprit, ses talents et sa beauté, elle attirait près 
d'elle la meilleure société de cette ville. M"* fio- 
naflni mourut à Venise, vers 1800. 

BONAGIONTA (Jcles), musicien de la 
chapelle de Saint-Marc, à Venise, était né à San- 
Genesio, vers 1530. Il a fait imprimer de sa com- 
position : 1** CansonêUe napoletane e pme- 
iiane a tr$ voci; Venise, 1562, in-S**. — 2° Il 
Desiderio, madrigali a quatlro e dnque voci 
di diversi eccellenti^simi aulhori; in Venezia^ 
appretso Girolamo Seotto^ 1566, in-4^. Ce re- 
cueil intéressant est divisé en deux livres. Les 
auteurs dont on trouve des madrigaux dans le 
premier sont Cyprien de Rore, Adrien Avilis, 
Spirito da Reggio, Orlandodi Lasso, Prima vera , 
Jean Florio,et Madeleine Casulano. Le second 
renferme des pièces de Paul Aniifinccia, de Jules 
Bonagionta, d'Alexandre Striggio, de Jean Con 
tino, de Jean Florio, Gianetto Palestina {sic), 
Londatito, André Gabrieli, Jacques de Nola, I7n- 
irico, H. Vidue, Joseph de Vente , et Francis 
Pertinaro. — y Motelti à cinque e sei vocii 
ibid., in-4<^. — 4" Misse a qtiattro e dnque 
voct; Milan, 1588, in-4°. 

BONANNI (Phiuppe), jésuite, né à Rome 
le 16 janvier 1638, mourut dans la même ville 
le 30 mars 1725. Au nombre de ses ouvrages on 
trouve le suivant : Gabinetto Armonicopieno di 
stromenti sonori, spiegali; Rome, 1723, in-4* 
avec 177 planches. La Biographie Universelle 
indique une édition de ce livre datée de 1716; 
mais elle n'existe pas; ce qui le prouve, c'est 
qu'au titre de l'édition donnée en 1776 par l'abbé 
H. Ceriitti, on lit : Seconda edizione ( Voyez 
Cerutti). Cesl un livre rempli d'erreurs et de 
désordre. La version de l'abbé Cerutti est plutôt 
one imitation qu'une traduction véritable. 

BONANNO (ADccsTni), compositeur, né en 
Sicile , a fait ses études au conservatoire de Pa- 
lerme, sous la direction de Raimondi. Son pre- 
mier essai dans la musique dramatique s'e&t fait 
pendant le carnaval de i846, à Palerme, sa ville 



natale, par un opéra intitulé : Il Trovatore di 
Havenna. Les concitoyens du compositeur ap- 
plaudirent chaleureusement son ouvrage. Je n'ai 
pas de renseignements sur la suite de sa car- 
rière. 

BONAPARTE (Louis), comte de Saint- Un, 
ex-roi de Hollande, troisième frère de l'empereur 
Napoléon, naquit à Ajacdo, le 2 septembre 1778. 
Entré fort jeune au service, il suivit son frère en 
Italie et en Egypte. Ennemi des grandeurs, aimant 
les arts, les lettres et la philosophie, il fut fait 
roi malgré lui, et fut marié contre son gré h la fille 
de l'impératrice Joséphine, liortense Beauhar- 
nais. II saisit la première occasion d'abdiquer 
le faible pouvoir qu'on lui avait donné, et se 
sépara de la femme qu'on lui avait imposée et 
dont il croyait avoir à se plaindre. Tour à tour 
il se retira en Styrle,*en Suisse, è Rome et enfin 
à Florence, où le reste de sa vie s'écoula dans des 
souffrances '«fUysiques et dans des jouissances 
morales , cultivant les lettres, pour lesquelles il 
était né, et faisant du bien à tout ce qui Tcn- 
tourait, comme il l'avait fait sur le trône. Des ro- 
mans, des poésies et des documents>historiqiies sur 
l'administration de la Hollande pendant son règne, 
ont été publiés par lui. L'ouvrage qui lui fait 
donner une place dans ce Dictionnaire historique 
est d'un autre genre. En 1 8 14, la seconde classe de 
l'Institut de France avait mis au concours cette 
question : Quelles sont les difficultés réelles 
qui s'opposent à Vintroductiondurhythme des 
Grecs et des Latins dans la poésie française : 
cette question fut traitée par le prince» qui, lui- 
même, avait proposé le prix sous le voile de 
l'anonyme. Ce fut à propos de cette même ques- 
tion que Louis fit demaiider à l'abbé Baini la so- 
lution de seize questions auxquelles le savant di- 
recteur de la chapelle sixtine répondit par son 
ouvrage intitulé : Saggio sopra Videntità de' 
ritmi musicale e poetieo (voy. Baini), que 
le prince fit imprimer à ses frais, et dont il 
donna ensuite la traduction française sous ce 
titre : Essai sur Vldentité du rhythme poétique 
et musical, traduit de Vouvrage italien de 
M. Cabbé Baini^ par le comte de Saint- Leu; 
Florence, Pialti, 1820, in-8*. Déjà le prince avait 
tiré (larti de ce travail dans son Mémoire sur la 
versification française , dont la troisième édi- 
tion, eu 2 volumes in-8% a été publiée à Rome» 
en 1825- 18264 Le comte de Saint- Leu est mort 
à Florence en 1846. Des deux fils que lui avait 
donnés la reine Hortense, l'alné est mort à 
Rome en 1831, le second est aujourd'hui Tem- 
pereiir Napoléon II F. 

BON AVENTURE (Le Père), surnommé da 
Brescia, parce qu'il naquit en celte ville, dans la 
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seconde moitié da qniDzième siècle, fol moine 
àt IVdre des frères mineurs , et vécut au cou- 
vent de sa ville natale. On a de lui : I. Brevilo- 
quium musicale; Venise, 1497. Il y en a deux 
autres oditions datées de la même ville, 1511 et 
1 533, în-4«. — 1 1. Régula Musice plane ; Venise, 
par Jacq. de Pend da LccIm>, in-4*, sans date, 
i^en possède un exemplaire petit ia-4<*, *où se 
trouve la date de 1600, ainsi exprimée à la der- 
nière page : Aceuratissime impressum per ma- 
çistrum Leonardum Pachel ad impensas 
tnagistri de Legnano, sub die X septembris 
Mccocc. Lipenias en indique une édition de Ve- 
nise, 1501, in-4* ; Cozzando(librar. Bresc.p. 69), 
une anlre de la même ville, 1523, in-8**; La 
Borde, nne quatrième de 1545, in-8®; Grober, 
dans sa Littérature de la musique ( Beytrxge 
zur lÀtter. der Musik), en cite trois de Nurem- 
berg datées de 1580, 1583 et 159 1 ; enfin, dans la 
Théorie générale des beanx-arts de Sulzer, article 
Choral, on trouve Tindication d'une iradaction 
italienne de cet ouvrage, sous ce titre : Regole 
délia musica piana o canto ferma \ Venise, 
1570. \je Breviloquium musicale est le même 
ouvrage que celui qui a pour litre : Regulx mu- 
sicxplan», car à la fin de IVdJtion de celui-ci 
publiée en 1511, on lit : Bxplicit Breviloquivm 
musicale : edllum a Jratre Bonavenlura de 
Brixia ordinis minorum in conventii nosiro 
sancH Francisd de Brixia ;impresso in Venetia 
p. Jacomo de Penzi da Lecho nel anno del nro 
Signore 151 1 a (fi 20 (fi marzo. Dans Tépltre àé- 
dicatoire à Fra Marco de Ducliis, Tauteur dit : Ho 
composta questo picolo opusculeto de canto 
fermo.il qualep. la sua brevita ho intilulato, 
Breviloquium musicale. Une autre édition est 
ainsi terminée : E cosifazofine del mio picoUno 
breviloquiOf etc.; Impresso in Venetia per Jo. 
Francisco et Jo. Antonio de Rusconi fratelli, 
nelli anni del signore 1 524 adi X octobris. 
Fjiûn, une autre édition porte à la fm : Explicit 
BreiHloquium musicale idest régulas musicae 
planas; Stampato in Venetia per loan An- 
tonio etfratelli de Sabio; 1533, in- 12 Ce traité 
duplain-cbant est écrit en un mélange des langues 
latine et italienne s il est divisé en quarante-deux 
chapitres. ^ III. Brevis eollectio artis musicae, 
quas dicitur ventura , resté en manuscrit, et 
datée de 1489. Le père Martini en possédait une 
copie. Les ouvrages de Bonaventure de Brescia 
doivent leurs nombreuses réimpressions, moins 
au mérite de leur rédaction, qu*à celui de leur 
brièveté. Comme théoricien, cet auteur est iofiTienr 
aux bons écrivains de son temps, et surtout à 
Gaforio. 
BONAZZI (Aktowe), un des plus habiles 



violonistes de ritalie, était né à Crémone. Il eal 
mort à Mantoiie, en 1802, laissant à oea bériticn 
une collection d*environ mille concertée, quin- 
tetti, qiiartetti, etc., pour violon on flOte» parmi 
lesquels il s'en tronvait un assex grand nombre 
de sa coiJ^positioB. Il possédait, en outre, qnamntB» 
deux violons de Guarnerius, d^Aniati, de Stradi- 
varius et d'antres grands maîtres, lesquels étaient 
estimés plus de 6,500 dueats. 

BONAZZI (FnmniARn), premier orguiiste de 
la cathédrale de Milan, naquit en cette ville ea 
1764. 11 reçut les premiers principes de son père» 
et passa ensuite sons la direction de François 
Pogliani. En quelques années il devint na des pre- 
miers organistes de Tltalie. Il vivait encore en 
1819. On a de lui des toccates pour Torgue qui 
n*ont point été gravées. 

BONDINERI (Michel), né à Florence vere 
1750, s'est fait connaître comme compositeur 
dramatique, dès 1784, par l'interroède intitulé : 
La Serva in contesa, à Florence; touasesauti^s 
ouvrages ont été écrits pour la même ville. Les 
plus connus sont : Il Matrimonio in eantina, 
1785; la Locandiera, 1786; Le Spose prenen- 
%ale, 1787 j La fintanobilé, 1787; VAutunno, 
1788 ; Il Maestro perseguitato, 1 788 ; Ogni di^ 
suguagliamaamoretiguaglia, 1788; Ilvecchko 
Spezxiale deluso in amare, 1791. 

BONDIOLI (GiACiKTO), dominicain, né à 
Qninzano, près de Breseia, vers la fin du seiaôème 
siècle, a fait Imprimer de sa composition : 
l"" Misse e litanie a quattro voci, ^ 2* CoM- 
piete. Litanie ed Anttfone a quattro voci; Ve- 
nise. — 3*" Salmï intieri brevemente concertati 
a cappella a quattro voci con Forgano, op. 4*; 
Venise, 1622, in-4*. ^ 4'* Salmi a otto vod 
con ripieni; Venise, 1628. — 5* Salmi a tre 
voci ; Venise, 1643. — 6^ Soavijlori colli nelV 
ameno Giardino de sacrale Laudi, Moteiti, Ma» 
gni/icat, e canzoni concertati a 2 voci^ im 
Venetia^ 1622, ln-4*. 

BONDOUX ( Hyacinthb), chantre de la ca- 
thédrale de Rouen, né dans les dernières années 
du dix-huitième siècle, a publié un Recueil da 
faux'bourdons ou quatuors de la métropole ^ 
à Vusage du diocèse de Rouen, publié par 
H, Bondoux, vérijiéet augmenté par M, A. Go* 
defroy; Rouen, De Larabossière, 1837-1840, 
4 vol. ln-8*. 

BO\EFOi\T (S. Simon ns), dianoine et 
maître des enfants de chœur de Téglise cathédrale 
de Clermont en Auvergne, vers le milieu do sei- 
sième siècle, s'est fait connaître comme compo> 
siteur par une messe de^ morts à cinq voix qui 
se trouve dans un volume de messes de divers 
auteurs intitulé : Missaium musicalium certa^ 
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vocwn varietate secundutn varias quos réfé- 
rant modulas et cantiones distinctarum liber 
secundtis^ ex diversis iisdemgue peritissimis 
auctoribus collectus; Parisiis, ex typographia 
mcolai du Chemin, I5â6, in-fol. màx. 

BONELLI (AoBÉLiER), peintre et musicien, 
n^ à Bologne en 1569, vÎTait à Milan en ICOO. 
Il a fait imprimer è Venise, en 1596, le premier 
Jivre de ses Villanelle à trois voix. 

BONESI (BBifotT), né à Bergame vers le 
milieu du dix-huitième siècle , eut pour maître 
de chant Aug. Cantoni , élève de Bernacchi. II 
étudia aussi la composition pendant dix années 
sons la direction d'André Fioroni , élè^e de Léo, 
et maître de chapelle de la cathédrale de Milan. 
En 1779, Bonesi vint à Pari8,et fut employé, comme 
mattre de chant, an Uiéfttre de la Comédie italienne. 
Le 16 décembre 1780, il donna à ce théâtre 
Pygmalion , dnodrame en nn acte. L'année sui- 
vante il fit entendre au concert spirituel Poratorio 
de JudUb, qui fut trouvé froid, et qui eut peu de 
succès. Dans le même temps , il fit replanter 
au théâtre des Beanjoiais Je petit opéra intitulé : 
la Magie à la mode, qui fut snivi du Raxier, 
et de quelques autres ouvrages du même genre. 
Ce fut aussi ponr le même théâtre qu'il écrivit, 
en 1788 , le ballet d'Amasis, La meilleure pro- 
duction de Bonesi est un litre qui a ponr titre : 
7rai^^ de la rAesure et de la division du temps 
dans lamtuique et dans la poésie; Paris, 
tsoe, in-8*. Les exemples de musique de cet ou- 
vrage sont imprimés avec les caractères de Gode- 
froj. Il y a du savoir, et surtout on savoir d'éru- 
dition dans ce livre; mais comme la plupart des 
auteurs qui ont traité ce sujet délicat, Bonesi 
s'est perdu dans une fausse identité de la mesure 
musicale avec la division du temps dans la poésie. 
La meilleure partie de son ouvrage est la deuxième, 
qui est relative an rhythme poétique ; il y a pro- 
fité des idées do P. Oiov. Sacchi sur la même 
matière, quoiqu'il le critique quelquefois. Quant 
aux principes du mécanisme de la mesure mu- 
eicsie, Bonesi ne les a connus que d'une manière 
fort imparfaite. Le P. Augustin Pisa a donné sur 
ces principes des idées bien plus justes et pins 
profondes dans son ouvrage intitulé : Battuta 
délia muska dichiarata (voy, Pisa). Bo- 
nesi est mort à Paris an* commencement de 
1812. Il enseigna l'harmonie à Choron. 

BONFI (Jules), guitariste italien du dix- 
septième siècle, a publié un traité élémenlaire 
intitulé : H Maestro di chUarra; Milan, 1653* 
. BONFIGHi (Paul), compositeur, naqpit ik 
Livraga, dans la province de Lodi (Lombardie), 
le 16 octobre 1769. Dès son enfance il s'appliqua 
à Totode de la musique, et y fit de rapides pro- 



grès. Il entra fort jeune dans l'ordre des Mineurs 
conventuels, et ses talents lui firent obtenir plu- 
sieurs charges dans son ordre. A la suppression 
de son couvent, il se retira à Milan, où il était 
encore en 1812. Depuis lors il s'est rendu à 
Rome , où il a séjourné plusieurs années. Il est 
mort à Lodi, le 29 décembre 1840, après avoir 
été maître de cliapelle à la Santa-Casa de Lo- 
rette. Ses meilleures composilious sont pour 
l'église ; il a cependant écrit plusieurs morceaux 
de musique de chambre, vocale et instrumentale, 
et des symphonies à grand orchestre. On connaît 
un opéra bourfe intitulé Lauretta , et le drame 
sérieux Abradata e Dircea , représenté à Turin 
en 1817, dont la musique est d'un compositeur 
nommé Bonftchi. J'ignore si c'est le même que 
celui qui est l'objet de cet article. Les ouvrages 
qui ont ftài particulièrement la réputation de ce 
compositeur sont des oratorios qui ontétéexécutés 
avec succès en Italie, et en dernier lieu au couvent 
de Saint-Philippe de Néri , à Rome. Parmi ces 
oratorios on remarque •- f La Morte d*Adamo. 
— ^^ La Nuvotetta d*Elia, — 3» Il Figliuol 
prodigo. — 4® // Passagio del mar Rosso. — 
5® La Scinda di Giesu Cristo al Limbo. Celui-ci 
est le dernier ouvrage de Bonfichi ; il a été exécuté 
ponr la première fois à Rome, en 1827. En 1828, 
ce compositeur a été au nombre des candidats 
pour la place de maître de chapelle de Saint- 
Pétrone, à Bologne, et pour succéder au P. Mattei 
comme professeur de composition à l'Institut de 
cette ville; mais il n'a point obtenu sa nomina- 
tion à ces places. 

BONFIGLI ( AHTomB), chanteur, né à Luc- 
ques, le 26 décembre 1794, n'était âgé que de 
dix-huit ans lorsqull parut pour la première fois 
sur le théâtre. En 1812, il chanta à Milan au 
petit théâtre i?e, parcourut ensuite l'Italie, re- 
tourna à Milan eu 1823, au théâtre Carcano, 
puis fut engagé comme chanteur à l'Opéra italien 
de Dresde, et comme membre de la chapelle. II 
s'est fait connaître comme oompositeur par six 
ariettes italiennes avec accompagnement de piano, 
Dresde, MoBser,et par sii chansons allemandes, 
IbM. 

BONFIGLI (UoBDiT), ténor distingué, com- 
mença sa carrière théâtrale en 1827. Il chanta 
avec succès sur toutes les grandes scènes de 
l'Italie, à Vienne, et dans les villes principales 
de i'Espagne. En 1847, il était â Palerme. Là 
s'arrêtent les renseignements sur sa personne. Il 
est vraisemblable qu'il s'est retiré do théâtre peu 
de temps après. 

BONHOMME (L'abbé JOLBS) ecclésiastique» 
de Paris , sur qui je n'ai pas de renseignements, 
est auteur d'un écrit intitulé : Simple réponse 
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à la brochure du P. LambilMe intitulée quel- 
ques mots sur la restauration du chant litur- 
gique ; Paris, Jacques Lecoiïre et C<« , 185S, gr. 
iD-8° de 48 pages. Dans sa brocbare, le P. Lam- 
bfllote ( voy, ce nom ; avait criliqué amèrement 
(particnliërementpageOS) les éditions du graduel 
et de rantipiionaire publiées à Paris, en 1852 et 
1853, par une commission d^ecdésiastiques de 
Reims, Cambrai et Paris, dans le but de préco- 
niser celles qu'il préparait lui-même. L'écrit de 
M. L'abbé Bonhomme a pour but, de réfuter les 
attaques du R. P., jésuite. 

BONHOM I US (PiEBRB), chanoine de l'église 
de Sainte-Croix à Liège, an commencement du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par la pu- 
blication de deux ouvrages intitulés : 1* Mélodies 
sacrse quas vulgo mutetas appellant jam no- 
viter 5-9 vodbus, etc.; Francfort-sur-le-Mein , 
1603, in-4«. — 2* Miss» 12 voc. ; AoTers, 1617, 

BONHOCIIE père (M.), né à Touloose, 
cbantre de la cathédrale et professeur de plain- 
chant dans cette ville, est auteur d'un traité en 
dialogue, qui a pour titre : Méthode théorique 
et pratique de plain-chant, publiée sous les 
auspices et avec Capprobation de Mor Varche- 
véque de Toulouse ; Tooloose, L840, un vol in-S* 
de 223 pages. 

BONI (Gabriel), né à Saint-Flonr, fut maître 
des enfants de chœur à Saint-Étienne de Toulouse» 
dans le seizième siècle. Il a mis en musique à 
quatre parties les sonnets de Pierre Ronsard; Pa- 
ris, Adrien Le Roy et Robert Bai lard , 1579, in«4*. 
On a aussi de lui : Les quatrains du sieur de 
PibraCy mis en musique à trois, quatre^ cinq 
et six parties; Paris, Adrien Le Roy, 1582; et 
Psalmi Davidici novis concentibus sex voci" 
bus modttlati, cum oratione regia 12 voc. 
cbntexia; Paris, Adrien Le Roy, 1582. 

BONI (Gaetano) : on connaît un oompoeitenr 
de ce nom dont un opéra intitulé Tito Manlio a 
été représenté è Rome en 1720. 

BONI ( F. de), sous ee nom d'nn auteur sor 
qui l'on n'a pas de renseignements, on a publié 
un livre qui a pour titre : Biografia degli Ar- 
iistU owero Dizionario delta vita e délie opère 
dH Pittori, degli Scultori, degP Intagliatori, 
dei Tipografi e dei Musici di ogni nazione, che 
Jlorirono dai tempi più remoti sino a nostH 
giorni ; Vene%ia, Santini e Figlio, in-6", en 20 
livraisons. 

BOMFACIO (Jean), littérateur, historien 
et jurisconsulte, naquit à Rovigo, le 6 seplembre 
1545, et mourut à Paduue, le 23 juin 1635. 
Au nombre de ses ouvrages se trouve le suivant : 
Le Arti tiberali e meccaniche corne sieno state 



dagli animali irrcaionali agli uomini di- 
mostrati; Rovigo, lC24,in-4*. Il entreprend d\v 
démontrer que l'invention de la musique est due 
au chant des oiseaux. C'est en quelque sorte une 
paraphrase des beaux vers de Lucrèce sur le 
même sujet 

BONIFACIO (Balthazar), jurisconsulte, 
né à Rovigo le 5 janvier 1586, devint directeur 
de l'Académie de Padoue en 1680. Il a publié 
un ouvrage intitulé : Bistorise Ludierx, etc. 
Les huitième et neuvième cliapitres traitent: De 
Musica hgdraulica et muta. 

BONINI (Pierre-Marie), né à Florence vers 
la 6n du quinzième siècle, est auteur d'une dis- 
sertation intitulée : Acutissimse observationes 
nobilis disciplinarum omnium musiees ; Flo- 
rence» 1520, in-8*. J'ignore quelle est la nature 
de cet ouvrage. 

BONINI (D. LÉOKARDJ, ecclésiastique vé- 
nitien, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par on ouvrage qui a pour titre : 
Madrigali e canzonetti da Chrisostomo Ta- 
lentiposti in Musica per voce sola da, etc. ; Ve- 
nezia, presse Raverij, 1G08, in-4*'. 

BONINI (SévèRE), moine de Vallombrose,. 
né è Florence, et compositeur au conunencemenl 
do dix-septième siècle, a publié : i** Il primo^ 
libre d^ Motteli a 3 voci, con il basso conti^ 
nuto; Venezia, Raverio, 1609, in-4^. — V Lor 
mento d'Arianna, cantate; Venise, 1613. — 
3" Serena céleste, o Motteli a 1, 2 e 3 vod; Ve- 
nise, 1615. — 4" Affetti spirituali a 2 voci^ 
op, VII; in Venezia, Bart. Magni, 1615, in-4*. 

BONIS (JEAN-B4PT1STB DE), [acteur de cla- 
vecins à Cortone, en Toscane, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Le P. Mer^ 
senne dit, dans le Traité des instruments à 
cordes de son Barmonie universelle (p. 215), 
que cet artiste construisait des clavecins excellents 
à touches brisées, qu'on pouvait accorder dans 
une justesse parfaite, suivant les proportions ma- 
thématiques des intervalles. 

BONIVENTl (Joseph), compositeur drama- 
tique , né à Venise , a vécu vers la fin du dix- 
septième siècle et dans la première moitié du 
dix-huitième. Les opéras de sa composition dont 
je connais les titres sont : i^ Il gran Macedone, 

1690. — 2* ÙAlmerinda, 1691.— S» LAlmira, 

1691. — 4° £a Vittoria nella Costanza, i702. 
— 5' VEndimione, 1700. — 6* Circe delusa, 
1711. — 7* Armida al Campo, 1707. — «• I« 
virtùfra i nemici, 1718. — 9» Arianna abban- 
donata, 1719. — lo** VInganno fortunata» 
1721. — !!• // Vinceslao; à Turin, 1721. — 
12» P€rtarido,re d^ Longobardi, 1727. 

BONJOUR (Charles), musicien, né à Paris, 
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'devint organiste de TÉcole militaire en t786 ; il 
\iTait encore en 1804. On connaît de lui: 1* Trios 
(|)Our piano et violon, op. 1.-2*^ Sonates pour 
piano, op. 2. — 3* Idem, op. 6. — 4* Distrac- 
tions musicales, on préludes pour piano, op. 8. 
Jl a aussi publié : Nouveaux principes demu- 
ytque, abrégés et détaillés d'une manière claire 
et facile, etc.; Paris, 1800, in-4'. 

Un autre musicien du même nom a publié 
(rois quatuors pour deux violons, alto et basse; 
Mayence, Schott. 

BONLINI (Jean-Coakles) , amateur de mu- 
sique, né à Venise, vécut dans la première moitié 
•du dix-huitième siècle : Il a publié, sous le voile 
<ie Panonyme, une sorte d^Âlmanach des théâtres 
de Venise, intitulé : Le glorie délia poesia e 
délia miuica contenute nella esatla notitia 
de tcatri delta città di Venezia, e nelcatalogo 
purgatissimo dci drami musicali guiviflnora 
rappresentati , con gV auttori delta poesia 
e delta musica e con le annotationi a suoi 
luoghi proprij ; Venezia, Bonarigo, 1730, 
în-12. Antoine Groppo autre amateur vénitien, 
a donné une nouvelle édition de ce livre, avec 
la continuation de la liste des opéras et de celle 
iles auteurs, sous ce titre i Catalogo di tutti i 
drammi musicali rappresentati ne* gh teatri 
dellacittà di Venezia, etc. ; Venezia, 1745, in- 12 
XV. Dizion. di opère anonime e pseudonime di 
scritt. ital.,i. I,p. 406). 

BONMARCUÉ (Jean), compositeur belge, 
naquit à Ypres, selon quelques auteurs, et selon 
d'auti-es, k Valenclennes, vers 1520. Je dois à l'o- 
bligeanoe de M. Gacliard, arcbiviste du royaume 
de Belgique, des renseignements positifs sur ce 
musicien et sur plusieurs artistes belges. Dans 
ies archives de Simancas, en Espagne, qu'il a 
explorées pendant un long séjour, il a trouvé une 
^correspondance entre le roi Philippe II et la du- 
chesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas, dans 
laquelle est ujie lettre de ce monarque à la du- 
chesse, datée du 7 octobre 1564, où il est dit que 
le maître de la chapelle royale étant mort, le roi 
désire le remplacer par quelque musicien habile. 
Ce n'est qu'en Flandre qu'il espère le trouver. 
On lui a parlé de Chaslelain , chanoine et maître 
de chapelle à Soiguics , comme étant le meilleur 
qu'il pût choisir. Philippe prie la duchesse de 
faire appeler ce maître et de lui proposer la po- 
sition vacante dans laquelle il trouvera honneur 
et profit. Elle peut lui donner l'assurance qu'il 
sera bien reçu, et traité généreusement. Le 30 no- 
vembre, la duchesse répond au roi qu'elle a fait 
appeler le chanoine Cbastelain, et qu'elle lui a 
iiroposé d'aller servir Sa Majesté en qualité de 
maître de chapelle; mais il s'est excusé sur son 
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grand âge et sur le mauvais état de sa santé, bien 
qu'il ait paru pénétré de reconnaissance pour 
l'honneur que daignait lui faire son souverain. Ne 
pouvant vaincre sa résolution , la duchesse s'est 
informée d'autres personnes qui fussent aptes à 
remplir l'emploi vacant : elle dit qu'on lui a dé- 
signé maître Jean Bonmarché, chanuine et maître 
des enfants de chœur de l'église de Cambrai. C'est^ 
dit-elle, un des hommes les plus habiles en fait 
de musique qu'il y ait dans les Pays-Bas. Sui- 
vant ce qu'on lui a dit, il est grand compositeur ; 
mais il n'a pas de voix : il est petit et de peu 
d^ apparence, parce quHl n'a pas de barbe, 
bien qu'il soit âgé de plus de quarante ans. 
Par une autre lettre du 20 décembre suivant, la 
duchesse de Parme annunce au roi qu'elle a fait 
venir Jean Bonmarché, et qu'il a accepté les ho- 
norables fonctions qui lui étaient oiïertes. De 
son cOté Philippe II l'admit pour diriger sa cha- 
pelle. 11 parait que Bonmarché ne trouva pas cette 
chapelle suffisamment fournie de voix de dessus; 
car, par une lettre en date du 8 février 1568^ 
le roi informe le duc d'Albe qu'il manque d'en- 
fants de chœur pour sa chapelle flamande. Son 
maître de chapelle est d'avis qu'on en choisisse 
huit, et qu'Adrien, l'un de ses chantres, aille les 
chercher. Le duc d'Albe est chargé de donner à 
celui-ci les instructions nécessaires. Les enfants 
de chœur, qui chantaient la partie de dessus de 
la musique écrite dans la notation très-difficile de 
ce temps, devaient être habiles musiciens. La 
difficulté d'en trouver qui fussent suffisamment 
instruits décida le gouverneur des Pays-Bas a les 
demander au chapitre de l'église Sainte-Marie 
d'Anvers, d'où sont sortis tous les grands musi- 
ciens des quinzième et seizième siècles. 11 existe 
dans les archives de cette église des pièces très- 
curieuses à ce sujet, parmi lesquelles est une 
lettre autographedu duc d'Albe, et une résolution 
du chapitre, qui ne craint pas de refuser au ter- 
rible lieutenant de Philippe II l'objet de sa de- 
mande. 

Des renseignements qui précèdent il résulte 
que Jean Bonmarché naquit vers 1520, comme il 
a été dit précédemment ; qu'il fut chanoine et 
maître des enfants de chœur à l'église de Cam- 
brai; qu'il était alors considéré comme un des 
habiles musiciens et des compositeurs les plus 
distingués des Pays-Bas; et, enfin, qu'il entra 
au service du roi d'Espagne Philippe II , comme 
maître de chapelle, au commencement de i:)65. 
D'après des renseignements nouveaux qui me 
sont parvenus d'Espagne, il existe en manuscrit 
dans la 'bibliothèque de VEscorial plusieurs 
messes et motets de ce maître. Il parait que Bon- 
marché s'est retiré à Valcncicnnes daus sa vieil- 

2 
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e, car Pierre Maillart (voy. ce oom) fut son 
élève, lorsqu'il était dans cette ville. Le même 
Maillart nous apprend qae ce maître avait écrit 
un traité de musique qu'il avait donné à son élève 
et qui n'a pas été imprimé ( Voyez Les Tons de 
Pierre Maillart, p. 346). Je ne connais jusqu'à 
oe jour qu'un seul morceau imprimé de Jean 
Bommarché ; c'est un motet h 8 voix sur les pa- 
roles Constitutes cos principes. Ce morceau se 
tronvc dans la collection publiée par Clément 
Stéphan, d'Eger, sous ce titre : Cantiones tri' 
gintaselec(issiinêe,quinque, sex, septem^ octo, 
duodecim etplurimum vocunij sub. quatuor 
tantum , artificiose, musicis numeris à prœ- 
siantissïmxs hujus artis artificibus omatx; 
Norimbergae, in officina Ulrici Neuberi, 1568, 
10-4". Ce morceau est le n"" 12 du recueil; le 
nom de l'auteur est écrit Bonmarchié. 

BONN (IlERVARif), en latlu Bonnus, pro- 
fesseur de théologie à Greifswalde, pnis à Wit- 
tenberg, naquit à Osnabrûck en 1504, et mourut 
à Lubick le 12 février 1548. Il eut de la célébrité 
dans son temps pour ses disputes tliéologiques 
avec Luther. Parmi ses nombreux ouvrages, on 
remarque l'édition du chant des hymnes et des 
proses qu'il a publiée sons ce. titre : Uymni et 
sequentix, tam de tempore quam de sanctis, 
cum suis melodiiSySicut oHmsunt cantalain 
Scclesia Dei, et Jam pauim correcla per 
M. Iferm. Bûnnum, inusum christianœjuven- 
tutis scholasticœjideliter congesta et evul- 
gâta, Luhec», 1541, in-4^ Cft recneil fut réim- 
primé dans la même ville en 1559, în-4'*. 

BONNA Y (François), violoniste à l'orchestre 
de l'Opéra de Paris, en 1787, a fait représenter 
au théâtre des Beaujolais les petits opéras dont 
les titres suivent : 1® Les Deux Jaloux, — 
2*» Les Curieux punis, — 3*» La Fêle de F Ar- 
quebuse. Les ouvertures de ces opéras ont été 
gravées. 

BONNET (Piebrb), médecin de la duche.sse 
lie Bourgogne et de la Faculté de Paris, naquit 
dans cette ville en 1638, et mourut à Versailles 
le 19 décembre 1708. L'abbé Bourdelol, son oncle, 
lui légua sa bibliothèque, à condition qui! pren- 
drait son nom, et qu'il achèverait l'histoire de la 
musique et de la danse, qu'ils avaient conmtencée 
ensemble. Bonnet se fit, en effet, appeler Bonnet* 
Bourdelol, et continua ses recherches pour l'his- 
toire de la musique ; mais 11 n'eut pas le temps de 
publier son livre. 

BONNET (Jacques), frère du précédent, 
payeur des gages du parlement , naquit à Paris, 
vers 1644, et mourut en 1724, Agé d'environ 
quatre-vingts ans. C'était un homme instruit; 
mais, fort épris des chimères de la cabale , il 



croyait avoir un génie familier qui lui disait ce 
qu'il devait (aire et ce qui devait lui arriver. Sa 
croyance était si bien établie à cet égard , qu'é- 
tant au moment de mourir, il refusait de se con- 
fesser, disant qu'il n'était pas encore temps et que 
son génie ne l'avait pas averti. L'abbé Richard^ 
son ami , parvint cependant à lu! démontrer sa 
folie. J. Bonnet a achevé et publié l'histoire de 
la musique commencée par l'abbé Bourdelot, son 
oncle, et contii\uéc par Pierre Bonnet, son frère;, 
la première édition parut sous ce titre : His- 
toire de la musique et de ses effets, depuis son 
origine ju9qfi*à présent, Paris, in- 12, 1715. La 
seconde édition a été publiée chez Jeannin, à Ams- 
terdam, sans date, en 4 vol. in- 12. Le premier 
tome contient l'ouvrage, tel qu'il fut imprimé en 
1715, et les trois autres, la Comparaison de la 
musique italienne et de la musique française,. 
par Le Cerf de la Vieville de Fréneuse (voyez 
ce nom). En 1725, une autre édition parut à 
Amsterdam, chez Le Cène, 4 vol. in-l2; enfin 
on en connaît une dernière sous ce titre: Bis- 
toire de la Musique depuis son origine , les 
progrès successifs de cet art jusqu'à présent, 
et la comparaison de la musique italienne et 
de la musique française, par M. Bourdelot; 
La Haye et Francfort-snr-le-Mein , 1743, 4 vol. 
in-12. Cet ouvrage contient des détails intéressants 
sur Lu m et ses comtemporains ) mais tout le reste 
est au-dessous du médiocre. 

Bonnet a aussi fait imprimer une ffistoire de 
la Danse sacrée et profane (Paris, d'Houry 
fils, 1723, in-12) ; ouvrage faible dans lequel on 
trouve quelques passages relatifs à la musique. 

BONNET(Jean-Baptiste), violoniste et com- 
positeur, est né à Montauban, le 23 avril 1763. 
Élève de Jarnowick et de Mestrino, il acquit ea 
peu d'années une habileté remarquable, et peut- 
être aurait-H été compté parmi les virtuoses snr 
son instrument, s'il se fût (ixé à Paris ; mais tour 
à tour attaché comme premier violon aux théAtres 
de Brest et de Nantes, il ne pût éviter les incon- 
vénients de la vie d'artiste dans la province, et 
devenu le premier dans le petit cercle oà il s'était 
renfermé, il ne songea plus à en sortir. Vers 1802, 
Bonnet s'est retiré dans sa ville natale, et y a été 
nommé organiste de la cathédrale. Cet artiste a 
l>eaucoup écrit ; on connaît de lui : 1^ Six duos 
pour deux violons, op. 1; Paris, Pleyd. — 
T* Symphonie concertante pour deux violons, 
op. 2 ; ibid. — 3^ Six duos pour deux violons, 
deuxième livre de duos; ibid. ^ 4* Premier 
concerto pour le violon, op. 4 ; ibid. — 5* Six 
duos, op. G ; ibid. — 0** Deuxième concerto pour 
le violon, op. 7 ; ibid. — 7° Deuxième symphonie 
ooncertaote pour deux violons, op. 8; ibid. — 
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8<* Six doos pour deax vio^oiM, op. 9, divisé en 
deax livres; Paris, SiciMr. ~ iy* Six idem , op/ 
10; Ma, En 1810, Bonnel avait dans son 
portefenilie liuit symphonies eonceriantes pour 
deux violons, kîx coneertos, douze divertisse- 
ments à grand orchestre, six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, six trios pour deux violons 
et violonceile. La musique de cet artiste a eu 
quelque succès. On ignore Tépoque de sa mort 

BONNET-DE-TREYGHES(Joscph-Bal- 
thasar), ancien membre dn Corps législatif, né 
vers 1750, devint directeur de l'Opéra en 1797, 
et dut quitter cette position après le 18 brumaire, 
à cause de quelques imprudences relatives à l'avé- 
nement du premier consul Bonaparte. Quelques 
désordres de son administration de l'Opéra ser- 
virent de prétexte â sa retraite^qui fut exigée. 
C'était d'ailleurs un homme ferme et capable. En 
quittant TOpéra, il publia avec De Vismes (voy. 
ce nom) une brochure asseï en rieuse, intitulée : 
Considérations sur les motifs gui ont servi 
de base à la réorganisation du théâtre de la 
République et des Arts (POpéra); Paris, 1800, 
in-4^. Les nouveaux directeurs (Prancœur et De- 
nesle) répondirent à cet écrit (voy. Francœur). 
Deux ans après. Bonnet fut rappelé à la direction 
de rOpéra : il publia une aorte de compte-rendu 
de la situation de ce théâtre dans un mémoire qui 
a pour titre : De P Opéra en Van XII; Paris, 
1804, 04 paget in-4*. 

BOKNEVAL(RiîRÉnn), littérateurmédiocre, 
né an Mans à la fin du dix-septième siècle, 
mourut 'à Paris au mois de janvier 1760. Il a 
publié : Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens français, contre les assertions peu mé* 
lodieuseSfpeu mesurées et mal/ondées du sieur 
J.'J. Rousseau, ci-devant citoyen de Genève; 
Paris, 1754; in-8<*. Cette brochure n'est pas une 
des moins tonnes qui ont été publiées dans la 
discussion élevée par la lettre de J.-J. Rousseau 
sur la musique française. Grimm traite De Bon- 
neval avec beaucoup de mépris dans sa corres- 
pondance littéraire. TiOs autres ouvrages de ce lit- 
térateur n'ayant point de rapport avec la musique, 
on n*en parlera pas Ici. 

BONNEVIN (Jean), compositeur français, 
né vers la fin dn quinzième siècle, fnt chantre de 
la chapelie pontificale à Rome, et se distingua par 
son savoir dans le contrepoint. 

BONO (JosBPH) 00 BONNO, maître de ia 
chapelie impériale et compositeur de la chambre, 
né à Vienne en 1710, y est mort en 1788. On 
connaît de lui plusieurs opéras : 1** Etio. ^ 
y II vero omaggio, 1 7 50, — 3° iVn taie dà Giove, 
1740. — 4* Danae, 1744. — 5* IlRe pastore, 
1751. —C« rsroe dnese, 1762. — 7* l'Isola 



disabitata. Vienne, 1752. — 8* Atenaide, 
Vienne, 1762 ; et deux oratorios intitulée : Isacco 
et San Paolo in Atene, Bono écrivait bien pour 
l'Église. On trouve à la bibliothèque impériale de 
Vienne, dans le fonds deKiesewetter, les psaumes 
des vêpres À 4 voix et orchestre de sa composi- 
tion : !• Coj\fitebor, — 2» Credidi propter 
quod, etc. — 3'^ BeaXi omnes gui liment DO' 
minum, -« 4' Lauda Jérusalem; suivis du 
Pange lingua, et d'un Magnificat. Gerber dit que 
Bono fut très-habile maître de chant, et qu'il a 
formé plusieurs bons élèves, parmi lesquels oo 
remarque TItérèse Triber, 

fiONOLDl (Claude), ténor, né à Plaisance, 
en 1783, fut dirigé dans ses études par Carcani 
ei*Gherardif ses compatriotes. Il a eu des succès 
sur les principaux théâtres dltalie, notamment 
à Reggio, en 1811, et à Parme, dansp^t Orazii 
e Curiaizi de Cimarosa. En 1823, il a débuté à 
Paris sur le tliéAtre de lo rue de Louvois ; mais il 
y a été froidement accueilli : cependant il avait 
du talent. En 1828, il s'est retiré à Milan, où lia 
succédé à Banderali comme professeur de chant. 
Il est mort à Milan, au mois de février 1846, à 
l'âge de 62 ans et quelques mois. Bonoldi a on 
fils (François Bonoldi), compositeur, qui a été 
élève du Conservatoire de Milan, et qui s'est fait 
connaître par quelques ouvrages parmi lesquels 
on remarque : 1* Plusieurs ouvertures et- sym- 
phonies lesquelles ont été exécutées dans des con- 
certs publics.»)"* Des pots-pourris pour le piano 
sur des motifs de divers opéras, et particulière- 
ment de Giulietta e Romeo, de Vaccai ; Milan , 
Ricordi. — 3* Dos variations pour le même 
instrument sur des thèmes de la Camilla de 
Pacr et de Mayer ; ibid. — 4* Des valses pour le 
même instrument ; Ihid. * 5^ Des variations sur 
un thème original; ihid., et des canzonettes. 
François Bonoldi a fait représentera Trieste, en 
1881, l'opéra* semi'Seria II Mauro, 

BOIMOMETTI (Jean-Baptistb), composi- 
teur, né à Bergame vers la fin du seizième siède, 
était en 1615 au service de l'arclndue Ferdinand 
d'Autriche. 11 a publié une collection volumi- 
neuse de motets et de psaumes de divers au- 
teurs, sons ce titre : Pamassus musieus Ferdi- 
nandxus, in quo musid nobilissimi, qua sua- 
vilate, qua arteprorSus admirabili et divina 
ludunt, I -5 vocum,etc. ; Venise, 1615. Les com< 
positeuredont les ouvragesse trouvent dans cette 
collection sont : Guil. Amoni, Raim. Balestra, 
Bart. Barbariai, J.-Ph. Biumi, AL Bontempo, 
Ces. Borgo, Jacq. Briguoli, Fr. Casati, J. Ca- 
vacclo, Bart. Cesana, And. Cima , J.-B. Cocciola , 
Feder. Coda,N.-N. Corradini, Flam. Comanedo, 
J.-C. Gabutio, J. Ghizzolo, Gl. Monteverde, 
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Hor. Nanterni , Jules 0»culali , J. Pasti , Vinç. 
Pelegrini, Q. Poss, J. Pruli, Ben. Re, Dom. 
RogDoni, Mich.-Ang. Rizu\ J. Sansoni, Gai. Si- 
rena, Al. Tadet, F. Turini et J. Valentini. On a 
aussi de cet auteur un œuvre de trios pour deux 
▼ioles et basse, publié à Vienne, en 1623. 

BONOMI (PiEiRE), compositeur de TÉcole 
romaine, et chapelain-chantre de la chapelle 
pontificale, naquit dans la seconde moitié du 
seizième siècle. £d 1607, il a publié un recueil 
de motets à huit voix réelles, et plus tard un 
livre de psaumes, également à huit Toix. L*abbé 
Santini , de Rome , possède en manuscrit toutes 
les prophéties mises en musique à 8 parties 
réelles par ce maître. 

BONONGINI, famille d'artistes célèbres, nés 
à Modène, sur laquelle Tiraboschi, bien qu'il 
ait écrit dans cette ville sa Biblioteca Modenese, 
à la source de documents antlientiques, n'a ce- 
pendant pas eu tous les renseignements néces- 
saires pour les notices biograplilques do ses 
membres. Nous avons tâché d'éviter la confusion 
qui règne entre eux. 

BONONCINI (Jean-Marie), souche de cette 
famille, compositeur renommé et théoricien dis- 
tinî;ué, naquit à Modène en 1640, et mourut dans 
cette ville le 19 novembre 1678, &gé seulement 
de trente-huit ans, suivant les registres publics 
des décès ( Voy. Tiraboschi, Bibliot. Modenese, 
t. VI, p. ô76). J'ai dit dans la première édition de ce 
livre quMl fit ses études musicales à Bologne, chez 
le maître de chapelle Jean-Paul €k>lonna ; mais 
c'est une erreur, car Colonna était né précisément 
dans la même année que Bonoucini. On ignore le 
nom du maître qui instraiftit celui-ci dans son art. 
11 entra assez jeune au service du duc de Modène, 
François II» en qualité de musicien du concert 
des instruments, et fut maître de chapelle de 
l'église de Saint-Jean in Monte, L'Académie des 
philharmoniques de Bologne le reçut au nombre 
de ses membres. L'ouvrage le plus connu de 
Bononcini est on traité élémentaire de compo- 
sition intitulé : Musico pratico, che brevemente 
dimostra il modo di giungere alla perfeita co- 
gniziotie di tutte quelle cote che concorrono 
alla composizione dei canti ,edicio ch' aW 
arledel conlrappuntosi rieerca, opéra oltava ; 
Boiogna, 1673, in-4*. L'épttre dédicatoire à 
l'empereur Léopold est curieuse par son style 
autant que par les idées. L'auteur félicite son 
musicien d'avoir, par sa grande expérience, 
pu réunir le soprano d'ane si auguste protec- 
tion avec la basse de ses petits talents; mais, 
ne pouvant trouver Vunisson des grandes qua- 
lités (le l'empereur, il veut du moins monter 
ju<qu*au (on du profond respect avec lequel 



H a l'honneur d*étre, etc. Tout cela ne promet 
pas l)eaucoup de jtigemcnt; cefiendant l'ou- 
vrage, écrit d'un style clair et concis, a été fort 
utile en son temps , bien que certains passager* 
d'harmonie qu'on y trouve ne soient pas irrépro- 
chables sons le rapport de la correction. Une 
deuxième édition de ce livre a été publiée, après 
la mort de l'auteur, par Marine Siivani, à Bologne, 
chez Jacques Monti, en 1688, in-4*de 156 pages. 
Mazzuchelli attribue à Jean-Marie Bononcini un 
traité sur le contrepoint qui aurait été publié in 
Bresciaper Lttdovico Brilanico, 1533, in-4'* (1), 
c'est-à-dire cent sept ans avant la naissance de 
l'artiste qui est lobjet de cette notice. S'il n'y a 
pas erreur de nom, il y a donc eu doux musiciens 
italiens du nom de Bononcini {Jean-Marie )? 
Une traduction allemande du Musico pratico a 
été publiée sous ce titre ; Musicus praciicus, 
welcher in kurze weiset die Art, wie mon su 
vollkommener Erkxnntniss aller derjenigen 
Sachent welche bey Setzung eines Gesangs, 
unterlauf/en, und was die Kunst des Contra- 
punies erfordel , gelangen kann ; Stuttgard , 
1701, in-40. Le catalogue des compositions de 
J.-M. Bononcini l'enferme les ouvrages dont voici 
les titres : 1** Primi frutti del giardino musi- 
cale a 2 violini; Venczia, Bart. Magni, 1666, 
I in-40. —20 Varj fiori del Giardino musicale: 
Sonate da caméra a 2, 3, 4, col Basso eonti- 
nuo, e con alcuni Canoni^ opéra terta ; Boiogna, 
1669. — 3* Arie, Correnti, Sarabande, etc., a 
2 violini et violone^ opéra quarta; Bologne, 
Monti, 1674. C'est une réimpression ou uncliange- 
mentde frontispice. —40 Sinfonie^ Allemande^ 
Correnti^ etc., a cinque voci : opéra quinta; 
Bologne, Monti, 1671, in-4o. — 6*&»/tafea 2 vto- 
Uni colVorgano, opéra sesU; ibid., 1677. — 
60 Ariette, Correnti, Gighe, Allemande, etc. a 
violino solo e 2 violini di concerto, opéra set- 
tima; ibid., 1677, in-4°. Le Musico pratico est 
l'oeuvre huitième. ~ 7« Trattenimenti mtuieali 
atreo quattro stromenti, opéra nona; ibid., 
1675. '80 Cantate avocesola, opéra décima; 
ibid., 1677, in-40. — 9» Partitura de* madri- 
gali a cinque voci, etc., opéra undedma; ibid., 
1678, in-4'. — 10» Arie correnti a tre stro- 
menti, opéra duodecima; ibid , 1678. — llo [A- 
bro secondodellû cantate, opéra décima terza; 
ibid., 1678. On trouve dans les archives ducales 
de Modène un écrit de Bononcini dont le Mire 
seul fait voir que son mérite étaitcontesté et qu'on 
l'accusait de plagiat; cet écrit a pour titre : Dis- 
corso musicalesopra una composizione a 3 d<z- 
tagli per aggiungervi il basso , et in difesa 

(1} Scrit. Ital , t. Il, part. UI, p. 1686. 
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délia terza sua opéra uscita gia dalle siampe, 
e ffiudicaia non di lui ma tolta e rubata in 
buoTia parie da altri autori. Tîraboschi assure 
(lœ. cit.) qu*tl existait de son temps beaucoup 
d'autres œuvres de Jean- Marie Bouoncmi» en 
manuscrit, dans tes archives ducales de Modène, 
et qu'elles méritaient d*èlre publiées. 

BONONGINI (Jean), ou BUONONGINI» 
comme il écrivait ordinairement sou nom , fils 
du précédent, naquit à Modène en 1672, suivant 
Topinion de la plupart des biographes, mais vrai- 
semblablement quatre ou cinq ans plus tôt; car son 
deuxième œuvre, consistant en symphonies à 5, 
6, 7 et 8 instruments, a été publié à Bologne en 
1685 ; or, il n*eût été &gé alors que de treize ans. 
Sa première éducation musicale fut faite dans 
la maison de son père; mais, l'ayant perdu en 
1678, c*est-à-dire dans sa dixième ou onzième 
année, en supposant qu'il fût né en 1667 ou 1668, 
il fut envoyé à Bologne dans l'école fondée par 
Jean- Paul Colonna (voy, ce nom), dont il devint 
un des meilleurs élèves. Ses premiers ouvrages, 
consistant en musique instrumentale , messes à 
8 voix , et duos avec accompagnement de basse 
continue, au nombre de huit œuvres, furent pu- 
bliés i Bologne depuis 1684 jusqu'en 1691. Par- 
venu à l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans , il 
86 rendit à Vienne, où l'empereur Léopold l'admit 
dans sa musique, en qualité de violoncelliste. Le 
nom d'Alexandre Scarlatti brillait alors de l'éclat 
le plus vif. L'opéra de Laodiceà e Bérénice de ce 
grand homme, que Bonondni eut occasion d'ei»- 
tendre, lui révéla son talent. La composition de- 
Tint son occupation incessante, et bientôt son 
opéra de Camilla fut en état d'être représenté. 
Le succès de cet ouvrage fut extraordinaire; 
jamais opéra n'avait reçu à Vienne autant d'ap- 
plaudissements : il ne fut pas accueilli avec moins 
de faveur en Italie et à Londres. Il fut représenté 
dans cette ville an théâtre de Hay-Market, sur 
des paroles anglaises , et la musique de Bonon- 
cini plut tant aux Anglais, que, pendant plus de 
quatre ans, les directeurs de spectacles furent 
obligés d'introduire quelques morceaux de la 
Camilla dans tous leurs opéras. En 1694, Bo- 
noncini fut appelé à Rome, où il écrivit Tullio 
OstiliOf qui fut suivi de Serse, dans la même 
année. On le retrouve à Vienne en 1699, où il 
donna La Fede pubblica ; tn 1701 il y fit re- 
présenter on drame musical* intitulé Af/eiti più 
grandi vinti dal più givsto. Deux ans plus tard 
il était â BeHin, où il écrivit le Polifemo^ll pa- 
raît que Bononcini était attaché à cette époque, 
comme compositeur, à l'opéra italien que le 
roi de Prusse, Frédéric I*% avait établi h sa 
cour à la sollicitation de sa première femme; car 



Frédéric II, dit positivement (1) : « La reine 
« (Sophie-Charlotte de Hanovre) entretenait 
« un opéra italien dont le fameux Bononcini était 
« compositeur ; nous eûmes dès lors de bons 
« musiciens. » Cette reine mourut le 1'^ lévrier 
1705, et sans doute l'opéra fut alors supprimé, 
car Bononcini se retrouve l'année suivante dans 
la capitale de l'Autriohe. De retour à Vienne pour 
la troisième fois, il y fit représenter Endimione, 
en 1706; Mario /Ugitivo, en 1708, Tamiride, 
dans la ni6me année; Abdalonimo, en 1709, et 
Muzio Scevola, en 1710. Dans les intervalles, il 
allait écrire dans diverses villes d'Italie, particu- 
lièrement à Rome, à Padoue et à Parme. Le 
théâtre du roi ayant été fondé à Londres' vers 
1716, Bononcini, qui était alors à Rome, fut invité 
à y venir composer. D'après l'arrangement qui 
fut conclu entre lui et les directeurs, il se rendit 
dans la capitale de l'Angleterre, où il écrivit 
Astarto, en 1720; Crispo, en 1722 i-Griselda, en 
1722; Farnace, en 1723; Erminia en 1723; 
Calfurnia,tii 1724, eiAstianox, en 1727. L'ar- 
rivée de Bononcini en Angleterre fit naître entre 
lui tt Hffndel une rivalité violente, à laquelle 
toute la noblesse prit part. Chacun protégeait son 
favori : Hœndel avait l'appui de la famille élec- 
torale, et Bononcini celui du duc de Marlbo- 
rough ; en sorte que, par un hasard singulier, 
Hsendel avait les torys pour protecteurs et Bo- 
noncini les whigs. La querelle devint si vive, que 
l'on fut obligé de convenir, pour y mettre un 
terme, que Uœndel, Bononcini, et AttilioAriosti, 
qui avait aussi ses partisans, composeraient un 
opéra, dont ils feraient un acte chacun. On 
choisit Muiio Scevola : Ariosti fit le premier 
acte , Bononcini le seoond et Haendel le troisième. 
La victoire resta à celui-ci; non que le chant de 
Bononcini ne fût plus suave, plus gracieux que 
celui de Hsendel ; mais l'un n'était qu'un imita- 
teur de la manière de Scarlatti, et l'autre avait 
un génie créateur. Le triomphe de Hœndel ne 
laissa cependant point son rival sans considéra- 
tion, car ses ouvrages continuèrent à être ap«- 
plaudis, et le duc de Marlborough lui conserva 
sa protection. Malheureusement, il perdit ce Mé- 
cène peu de temps après. On le chargea de com- 
poser TAntienne pour les funérailles du duc, ce 
qu'il exécuta sur les paroles « When Saul was 
king over Israël, » Ce morceau a été grav<^ en 
partition sous ce titre : Fai^ral Anihem for 
John Duke of Marlborough; Londres, 1722. 
La comtesse de Godolphin, qui, après la mort 
de son père, devint' duchesse de Marlborough, prit 

(OGBavres complètes, noQTeUe édiUon , Serllii,l8M, 
toDi. tl, p. S8t. M<euT$-€i coutumes des princes de la djf' 
nastie des Hohenzotlem. 
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Bononcini dans sa maison, lui fit une pension 
de 500 livres sterling, et donna ciiez elle des con- 
certs où l'on n*exécutait que de la musique de son 
maître favori. Bononcini eut alors tout le loisir 
nécessaire pour suivre ses travaux , et ce fut chez 
la duchesse de Mariboroiigh qu^il composa Ions 
ses opéras ainsi qu'un recueil de trios pour deux 
violons- et basse, qu'il publia sous ce titre : 
Twelve sonatasorchamàerairs for tvoo violins 
and a bass; Londres, 1732. 11 avait précédem- 
ment fait imprimer deux recueils intitulés : — • 
1° Cantate e Duetli , dedieati alla sacra Maestà 
di Giorgio re délia Gran BrUagna; Londres, 
1731, in-40, obi. Toutes les pièces contenues dans 
ce recueil sont du meilleur style, et peuvent sou- 
tenir la comparaison avec les duos de Htandel. — 2« 
Diverlimenti di caméra, tradotti pel cemr 
halo daguelli compoêti pel violinOj ojlauto, de- 
dieati aW eccellenza del duca di Rutland; 
Londres, 1722. Bononcini avait vécu dans l'ai- 
sanoe au milieu de la famille de la duchesse de 
Marlborough, qui loi conservait toujours ses 
bontés, malgré son caractère hautain et impérieux ; 
mais une circonstance imprévue et peu honorable 
pour lui le priva de cette illustre protection. 
Au commencement de 1731 , nn des membres 
de Tacadémie de la musique ancienne reçut de 
Venise une collection de madrigaux et de can- 
tates, imprimée sous le nom d'Antoine Lotti. 
Un de ces morceaux , qui fut exécuté , avait été 
produit, quatre ans auparavant, comme une com- 
position de Bononcini. Celui-ci ayant été informé 
<le cet incident; écrivit aux membres de l'aca- 
démie, accusant Lotti de plagiat, et affirmant qu*il 
avait composé ce morceau trente ans auparavant 
par ordre de Tempereur Léopold. D'après cette 
lettre, le secrétaire de l'académie envoya à Lotti 
la réclamation de Bononcini, afin d'avoir des 
éclaircissements sur celte affaire. La réponse de 
Lotti contenait une déclaration formelle que l'ou- 
vrage dont il s'agissait était réellement de sa com- 
position. Il ajoutait qu'il en avait remis une copie 
à Ziaoi , maître de diapelle de l'empereur, long- 
temps avant qu'il eût été publié , et qu'il ne com- 
prenait pas que Bononcini, si ricliede son propre 
fonds, voulût s'approprier son ouvrage. lijoi- 
gnità sa lettre une attestation de l'abbé Paria ^i , 
auteurdes paroles. D'autres renseignements, venus 
de Vienne, confirmèrent Passertation de Lotti, 
vt couvrirent de honte son antagoniste. L'affaire 
fût rendue publique par Pimprebsion des pièces 
de cette dispute sous ce litre : Letters from the 
Academy of ancienl Mvsic in London, to 
Signor Antonio Lotti of Venice^ with his ans- 
wers and -testimonies ; L.oudres , 1732, in-S**, et 
Bononcini perdit par là une grande partie de la 



considération dont il jouissait. Ses affaires com- 
mençaient à se déranger, lorsqu'en 1733, un in- 
trigant, connu dans le monde sous le nom de 
comte L'giii , lui |)crsuada qu'il avait le secret de 
faire de l'or. Bononcini consentit k s'associer à la 
fortune de cet imposteur, et quitta l'Angleterre 
avec bii. Mais l'illusion fut de courte durée , et 
notre compositeur, quoique déjà vieux, fut obligé 
d'avoir recours à son talent pour subsister. Peu 
d'années après son départ de l'Angleterre , il vint 
à Paris, et composa pour la chapelle royale un 
motet, dans lequel se trouve un accompagnement 
de violoncelle qu'il joua lui-môme devant le roi. 
Après le traité de paix d'Aix-ia-Chapelle, ii fut 
appelé à Vienne parl'emperenr, afin de composer 
la musique pour les fêtes qui eurent lieu à cette 
occasion : il reçut pour récompense un cadeau 
de 800 ducats des mains de l'empereur. Ceci se 
passait en 1748 : il avait alors soixante-s^xe ans. 
Bientôt après, il partit pour Venise, avec Montioelli, 
ancien dianteur de l'Opéra de Londres. Il y fut 
employé conunecompoalteur du tliéàtre,)et y tra- 
vaillait encore à l'Age de quatre-vingts ans. On 
ignore l'époque de sa mort Son portrait a été 
gravé à Londres, in->folio, par Simpson ; Hawkins 
en a donné une copie dans le 6* volume de son 
Histoire de la musique, p. 274. Outre les com« 
positions gravées dont il a été parlé ci-dessus, on 
a aussi de lut le motet composé pour la cha|)elle 
du roi, avec accompagnement de violoncelle; 
Paris , 1740. Parmi les premières compositions 
de Bononcini qui précédèrent son départ de Bo- 
logne, on remarque : l ^ Sir^fonie a 5, 6, 7 e 8 slro' 
menti con alcune a una e due trombe servendo 
ancora per Violini, op. 2* ; Bologne, 1 685. — 2° 
Sinfonie a trestromenti coVbasso per organo, 
op. 3'; ibid., 1686. —^o Sinfonie a piùstrotnenti, 
op. 5; ibid., 1687. — 4* Sinfonie a due stro* 
mcntif Violino e Violoncello, op. 6; ihid. 1687. 
'-h'^Mistabrevisocto vocibus, op. 7 ; ibid., 1688. 
— A" MUse I Va otlo voci, op. 8; ibid. — 7'' Dfietti 
da caméra, op. 9; ibid., I69i. 

On a imprimé de cet artiste, outre les ouvrages 
cités préci^demment : 1° S^iites de pièces pour le 
clavecin ; Londres (s. d.). — 2** Mott celebrated. 
airs in the Opéra ofAstianax; ibid.— 3» As- 
tarte, opéra, en partition. — 4" Griselda, 
opéra, en partition. — 6* Songsin the opéra of , 
Camilla^ ibid. Parmi les manuscrits de musique 
de la Bibliothèque ducale de Modèoe, on trouve ; 
l'oratorio intitulé // Giosti^ , dédié par Bononcini 
au duc François II en 1688, Il Pastor disperato, 
cantate, et XII Trutlenimenti da caméra. Je 
poi^^èile une copie ancienne de l'oratorio âeJosué, 

BONONCINI (Antoine), nommé aussi quel- 
quefois Marc- Antoine, frère du précédent et com 
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pofiiteur distingué, naquit à Modène vers 1675. 
Il entra au service de son prince au mois de dé- 
cembre 172 1 , en qualité de maître de chapelle de la 
cour, et mourut le 8 juillet 1726, ainsi qu'on le 
voit dans les livres des archives de la chambre 
-dunale. Pendant p!us de quinze ans il écrivit pour 
les théâtres de lUtalie. En 1706, il donna à Ve- 
nise Za Regina creduta Re^ qnî obtint un bril- 
lant succès. Ses autres opéras connus sont T/T- 
tcocleo; Il Tumo Aricino; Il Cajo Gracco; Il 
Tigrane Re (TAromenia, VAstianatie, et La 
GrUelda^ dont la partition est à la bibliothèque 
royale de Berlin , sous le nom de Marc* Antoine 
Bononcini. On connaît anssi de ce compositeur 
La Decollaziene di S. Giambattista,ei une can- 
tate pour la Nativité. Us P. Martini avait la plus 
^ande estime pour cet artiste, et a dit de loi : 
Ilftt entendre dans ses compositions un style 
si élevé, si distingué par V art et l'agrément, 
qu*il i^est placé au-dessus de la plupart des 
compositeurs au commencement de ce siècle, où 
abondent cependant les hommes de mérite (1). 

BONONCINI (DoHiRiQfiE), musicien italien, 
vivait à la cour de Lisbonne en 1737 : il avait 
alors quatre-vingt-cinq ans. Il était vraisemblable- 
ment de la même TamiUe, et peut-être frère de 
Jean- Marie. 

BONORA ( FERDiNàMD-WfLHELM) , amateur 
et comiiosileur de musique, né en 1775 à Wei- 
4]eman, dans la Siléste autrichienne, entra fort 
jeunedansTadministration de la guerre, à Vienne. 
£n 1818, il fut nommé secrétaire du gouverneur 
militaire , référendaire et directeur de la chan- 
cellerie du royaume Loinbardo- Vénitien, à Pa- 
doue. Il mourut dans cette ville, après une courte 
maladie, le 26 mars 1825, à Tige de cinquante 
ans. Elève de Dittersdorf , Bonora cultiva avec 
i^uccès la composition dans la musique instru- 
mentale, dans le style religieux, et composa même 
trois opéras (Les Écuyers de Roland ; La Lettre à 
soi-même, et La Fée de la montagne de Neige, 
qui n'ont pas été représentés. Au nombre de ses 
ouvrages, on remarque une messe solennelle avec 
orchestre, éontlt Kyrie esta la bibliothèque im- 
périale de Vienne, dans le fonds de Kiesewetter, 
ainsi que six psaumes pour voix de basse sur la 
traduction de Moses Mendeissohn , et six autres 
pour ténor et basse. 

BONPORTI (François-Antoine), amateur de 
musique et conseiller auliquedePempereur d'Au- 
triche, naquit à Trente, vers 1660. Son premier 
œuvre, composé de sonates pour deux violons 
et basse, a paru à Venise, en 1696, in-4^. 11 a été 
suivi de '.2<>Sei sonate a due violini, violoncello 

(1) Fece sraUre nelle sue composizloaf uuo sUlo cosl 
«kfato, CMiartlBcloso edUettevole, che si reae (Ustlnlo 



e continua, op, 2. — 3* Sel motetti a soprano 
sololcon due violini, op. 3; Venise, 1702. -^4^ 
Sonate da caméra a tre, op. 4. — ô« Idem., 
op. 6. — 6» X Par lit e a violino solo e con- 
tinua, op. 7. —70 Le Triomphe de la grande 
Alliance, consistant en 100 menuets pour violon 
et basse, op. 8. — %*Balletti a violino soloe 
conlinuo, op. 9. — 9» Invenzioni, o Died 
partitea violino e continua, op, lO; Trente, 
1714! — 10** Concerna quattro, due violini, 
viola ebasso, con viotonedirin/orso, op. il; 
Trente. — 1 10 Dodici coneertini e serenate, eon 
arie variaU, Siciliane, RecUativi e chiuse a 
violino e violoncello ocembalo; Augsbourg, 
1741. C'est une réimpression. Gerbcr a fait mal 
à t>ropo8 deux articles de Bonporti et de Buon- 
porti. 

BONTEMPl ou BONTEMPO (Alexan- 
dre), compositeur italien qui vivait vers la fin du 
seixième siècle, ou au conunencement du dix -sep- 
tième, est connu parla collection publiée par 
J -B. Bonometti , sous le titre de Parnassus mu- 
sicus Ferdinandœus ;Yùmse, 1615. On y trouve 
quelques motets de cet Alex. Bontempi. 

BONTEMPl (Jean-André), surnommé An- 
gelini, fut chanteur, compositeur et écrivain 
didactique sur la musique. Il naquit à Pérouse, 
vers 1630, et fut élève de Virgile Mazzocchi, 
maître de la chapelle du pape. Ses études étant 
terminées, il obtint une place de maître de cha- 
pelle dans une des églises de Rome, sous le pon- 
tifical d'Urbain VIII. De là, il alla à Venise, 
où il remplit les mêmes fonctions pendant quel- 
que temps , et enfin il passa au service de Chré- 
tien Ernest, margrave de Brandebourg , et com- 
posa, pour les noces dece prince, IlParide (1662), 
le premier opéra qui ait été entendu dans ce 
pays. Il devint ensuite directeur de la musique 
de rélecteur de Saxe, Jean-Georges II, et oc- 
cupa cette place pendant plus de trente ans. 
Outre ses talents en musique, il possédait beau- 
coup d'instruction , et écrivait purement eo 
latin et dans sa langue. Il publia en 1672 un livre 
intitulé : Istoria delta Ribellione d'Ungheria, 
in- 1 2, qu'il présenta à l'électeur, et dont ce prince 
fut si satisfait, qu'il le chargia d'écrire l'histoire 
de l'origine de la maison de Saxe en italien ; mais 
rélecteur mourut avant que le livre fût achevé, 
et Bontempi retourna à Pérouse en 1694. Il y 
vivait encore en 1697. Les ouvrages les plus 
connus de ce maître sont : ^ 1^ Nova quatuor 
rocibus componendi methodus , qua musicx 
plane nescius ad compositionem acctdere po- 
test; Dresde, 1660, in-4°. Cet ouvrage est une 

sopra la msggior parte de'conpoaitorl sul piinclplo dcl pm- 
ftcnte secolo , tatto che abbondâQte d'uomlnl Inilgnl. 
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méthode abrégée de composition par une sorte 
de procédé mécanique. — 2o // Paride , àpera 
musicale y dedicaiaalle ser. Altezze Chris- 
tiano Ernesto, Margr, di Brandoburgo, e Erd- 
mudc Sofia , Principessa di Sassonia , nella 
celeàrazione délie loro Nozse, Dresde, 1G62, 
in- fol., 194 pages. On voit par la préface que 
Bontempi en avait fait les paroles et la musique. 
Mattlieson a fait Téloge de cet opéra dans sa Cri- 
. iiea Musica^ 1. 1, p. 20. — s© Oratorio suri|*his- 
toire et le martyre de St-Émilien, é?6qne de Trê- 
ves. — ik^Traciatusinquo demonstrantur oc- 
cuUœ eonvenientiœ sonorum systematis parti- 
cipati ; Bologne, 1690. Cet ouvrage a été inconnu 
à tous les bibliogaplies : l'abbé Baiui est le 
premier qui l'ait cité dans ses Mémoires histo- 
riques sur Jean Pierluigi de Palestrina (note 497). 
— 50 Istoria musica nella quale si ha piena 
cognizione délia teoria e délia pratUca an' 
tica délia musica armonica ; Pérouse, 1695, 
in-folio. C'est un livre intéressant pour de cer- 
taines choses relatives à la musique du temps où 
Fauteur écrivait Bontempi y examine cette ques- 
tion, si souvent controversée, «t les anciens ont 
connu et pratiquer harmonie; il se prononce 
pour la négative (1). Son histoire de l'origine des 
Saxow a paru à Pérouse en 1697 , in-12. 

BONTEMPO(J.-D.), habile pianiste, né à 
Lisbonne en 1781, vint s'établir >i Paris vers 1806, 
et se livra à l'enseignement du piano. Quelques 
années après, il quitta cette ville pour se rendre 
à Londres; mais le climat de l'Angleterre ne con- 
venant point à sa santé, il revint à Paris en 1818, 
et s'y fit entendre dans quelques concerts. Deux 
ans après il quitta définitivement la France pour 
retourner en Portugal, où il s'est fixé. En 1820, 
il avait écrit vingt-deux œuvres pour son instru- 
ment, parmi lesquels on remarque deux concertos 
avec orchestre, des sonates, œuvres 1 et 6, plu- 
sieurs fantaisies et airs variés. Ses variations sur 
le fandango ont eu beaucoup de succès. Jl a 
publié aussi une Messe de Requiem à quatre 
voix , avec orchestre, œuvre 2.3 ; Paris , Leduc, 
1819. C'est un ouvrage bien fait. De retour à 
Lisbonne , Bontempo s'est livré à l'enseignement 
du piano. 11 y a écrit beaucoup de musique 
d^église, dans laquelle on remarque ses Matines 
et Répons des morts qui furent exécutés , le 
21 mars 1822, dans l'église des Dominicains, à 
Lisbonne, en commémorai ion de la mort de la 
reine, mère de Don Pedro, décédée à Rio dé 
Janeiro y en 1816. Précédemment il avait aussi 
fait exécuter dans la même église (juillet 1821} 

(l| Voyez mon Mémoire $ur rharmonie simultanée des 
ions ehei les Grecs et les Romains, etc. Paris , Anbry, 
lass, 1 vol.tn-4*. 



une messe soleimelle de sa composition , avee 
chœur et orchestre, pour la fête inaugurale de la 
constitution. Après rentrée triomphante de don 
Pedro À Lisbonne, Bontempo fut nommé maître 
de chapelle de la cour. Il est mort dans cette po- 
sition, en 1847. 

BOOM (Jean VAN), flùUste distingué et com- 
positeur pour son instrument^ est né à Rotterdam^ 
en 1773. Les renseignements que j'ai pu me pro-- 
curer sur la vie de cet artiste se réduisent à peu. 
de chose. Je sais seulement qu'à l'époque où le 
frère de l'empereur Napoléon devint roi de Hol- 
lande, Boom fut nommé membre de la chapclla 
royale, etqu*il conserva cette place jusqu'à l'é- 
poque de la réunion de la Hollande à la France» 
11 se fixa alors à Utrecht; puis il fit un voyage en. 
Allemagne pendant les années 1809 et 1810; par- 
tout il recueillit des témoignages d'admiration, 
pour son talent. Le nombre de morceaux pour 
son instrument qu'il a publiés s'élève à près de 
quarante œ.nvres. Le premier de ses ouvrages est 
une sonate pour piano et flûte qui parut che£ 
Piattner à Rotterdam. Parmi ses autres compo- 
sitions, on remarque -. — !<> Polonaise pour flûte 
et orchestre, op. 4; Rotterdam, Piattner. — 2^ 
Romance (Partant pour la Syrie), idem., op. il;, 
ibid. — 3* Air Tyrolien {Wann iinderFruh) 
varié , op. 16 ; ibid. ~ 4* Fantaisie et variations 
(Le Borysthène) , op. 33; Mayence, Schott. — 6*^ 
Air varié avec quatuor ou guitare, op. 5; Rotter- 
dam, Piattner. — 6* Duos pour deux flûtes, œuvres 
6, 17; ibid. — 7* Airs variés pour deux flûtes 
concertantes, op. 34 ; Mayence, Schott. — 8* Trois 
Rondeaux pour deux flûtes; Amsterdam, Steup. 
— 9* Plusieurs thèmes variés pour flûte et gui- 
tare , op. 2 , 12 et 19. — 10*" AndantQ varié pour 
flûte et piano, op. 3. 

DOOM (Jeam Vah) , fils du précédent, com- 
positeur et pianiste, né à Utreclit , en 180S , 
a fait un voyage en Danemark et en Suède 
pendant tes années 1846 et 1847, puis s'est 
établi à Hambourg , où il a publié la plupart de 
ses ouvrages. Ses compositions les plus im- 
portantes sont : r Quatuor pour piano, violon » 
alto et violoncelle, op. 6; Hambourg, Schn- 
berth. — 2" !•' Grand Trio pour piano, violon, 
et violoncelle, op. 14 ; ibid. — 3* Introduction et 
variations sur un thème original ponr piano seul,, 
op. 7; ibid. — 4*» Fantaisie de couronnement sur 
des airs suédois; ibid. Van Boom a publié aussi 
beaucoup de compositions légères, des polka» 
de salon, etc. 

BOQUET (Jacques) ou EOUGQCET, fut 
À la fois organiste de Marguerite d'Autriche, gou- 
vernante des Pays-Bas, et de la chaiielle de 
Charles-Quint (suivant le registre n* 1805 de la 
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Chambre des Comptes, aax archives du royaume 
de Belgique). 11 vivait ea 1530. On Nt aussi au 
registre F 214 de la Chambre des Comptes ( Ar- 
chives du département du Mord , à Lille) : « A 
« maistre Jaques Boquet , organiste de la chap- 
« pelle de l'Empereur, XVIIJ livres, pour le 
« portaige des orgues de la cbappelle, de Gand 
« à Matines , de la court au dîct Matines à Té- 
n glise Saint-Pierre, par plusieurs fois, de Malines 
« à Anvers, pour les remectre à point (les ré- 
« parer) ; d'Anvers à Bruxelles ; de là à Cambray, 
« et de Cambray à Bruxelles (j^Q^ier 1529 — 
1530, n. st.). » On voit par là que les orgues 
étaient rares au commencement du seiaième 
siècle, et que celles de la cour des Pays-Bas de- 
vaient 6tre fort petites, pour être ainsi et si fré- 
quemment transportées à de longues distances. 
Beaucoup dVglises en étaient alors dépourvues. 

On ne connaît pas de compositions de Boquet ; 
cependant il a dû en écrire, puisqu'il avait le titre 
de Maistre, c'esl-à-dir«i maUre'ès-aris , qui ne 
se donnait aux musiciens qu'après avoir Ait ce 
qu'on appelait le chef-d^œuvre, lequel consistait 
en une messe ou un motet à 4, 5 , 6 on 8 voix , 
sur un chant donné ; enfin , il dut être artiste de 
m<^rite , puisqu'il fut organiste de la cour des 
Pays-Bas à une époque od vivaient dans ce pays 
beaucoup de musiciens de premier ordre. 

BORAGCHI (Charles-Antoime), timbalier 
du théâtre de La Scala, à Milan, est né à Monia, 
près de celte ville, dans les premières années du 
dix-neuvième siècle. Cet artiste s'est Tait connaître 
par l'invention d'une timbaje mécanique destinée à 
changer de ton avec une rapidité égale à une se- 
conde environ : il a donné la description de cette 
timbale dans un petit ouvrage qu'il a publié sous 
ce titre : Manuale del Timpanista ; Milan , Pi- 
rola, 1842, gr. in-12 de 25 pages avec des exem- 
ples notés et la figure de l'instrument. Le méca- 
nisme de la timbale de Boraccbi est extérieur : il a 
pour objet de changer l'accord par une seule opéra- 
tion, laquelle consiste à serrer ou relâcher les cer- 
cles de la timbale, pour tendre ou relâcher la peau, 
par le moyen d'un levier placé à la partie Inférieure 
de l'appareil , et qui communique aux cercles par 
des barres latérales, lesquelles s'abaissent ou re- 
montent sous rinfluence de la vis qui fait agir 
le levier. Cette innovation n'a pas eu plus de succès 
que beaucoup d'autres essais faits en France, 
en Allemagne et en Hollande pour le même but, 
ou pour donner instantanément aux timbales 
l'échelle chromatique. {Vey. Darcbe, Gautrot, 

LaBBWE, ElBLIHGER , HCDLBR, STOMPFF Ct TEK- 
PELN. ) 

BORCnGUËVIi\GK (Melchior), organiste 
de la cour du roi de Danemark, et compositeur 
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estimé, vivait au commencement du dix-se{^ème 
siècle. Il a publié une ample collection de madri- 
gaux à duq voix de divers auteurs et de sa compo- 
sition, sous ce titre : Giardina nuovo bellissimo 
di varifiari musicali Meeltissimi,il primo libro 
demadrigaliacinque voci; Copenhague, 1605, 
in-4*'.— // seconde libro ; ibid,, 1606, in-4*. Les 
auteurs dont on trouve des pièces dans ce recueil 
sont : Cl. Monteverde, Leo-L«oiii , Civ. Casati, 
Christ. Rubiconi, Sal. Rossi, Marsit. Santini, Sim. 
Molinaro, Giaches de Wcrt, Gio. Croce, Glo . Ber n . 
Colombi, Gab. Fattorini, Franc. Bianciardi, 
Melch. Borcligrevinck , Gio. Le Sueur, Ben. 
Pallavicino, Gio. Yinc. Palma, D. Piet. Mar. 
Marsdo, Gio. Fontana, Agost. Agresta, Fr. 
Spongia, P.-P. Quartiero, Hipp. Sabino. Curt. 
Valcampiy Mie. Giston, Curt. Mancini, Gio Piet. 
GaHo. 

BORDE (Jeau-Batisus LA), jésuite, qui, à la 
suppression de son ordre en France, devint curé 
de la Collancelle en Nivernais, où il mourut en 
1777. Il a publié : Le clavecin électrique, avec 
une nouvelle théorie dumécanisme et des phé- 
nomènes de V électricité ; Paris, 1761, in-12, 
176 pages. C'est la description d^un instrument 
de son invention , composé d'un clavier, dont 
chaque touche a un timbre correspondant ; le cla- 
vier fait mouvoir des verges qui ne frap|)ent 
les timbres qu'au moyen de la communication 
du fluide électrique. C'est une rêverie sans 
utilité. Voyez \% Journal des Savants, 1759, 
p. 193, et octobre, p. 432. 

BORDE (iBAN-BEifJAHiif de LA), né à Paris, 
le 5 septembre 1734, d'une famille très-riche, 
reçut une éduoation plus brillante que solide. 
Il eut Dauvergne pour maître de violon, et Ra- 
meau lui enseigna la composition. Destiné à 
la finanoe, il préféra d'abord de s'attacher à la 
cour; il devint premier valet de chambre de 
Louis XV, et son favori. Par la faveur de son 
maître, il entra dans la compagnie des fermiers 
généraux ; mais, par suite doses prodigalités, de ses 
fréquents voyages et de sa facilité à se jeter dans les 
entreprises les plus hasardeuses, il fut plus d'une 
fois sur le point d'être ruiné; cependant la faveur 
du roi et son génie fécond en ressources par- 
vinrent toujours à le soutenir. « Plus j'ai d'af- 
« faires , disait-il, et plus je suis à mon aise. Je 
« me suis couché plusieurs fois n'ayant rien pour 
« payer le montant énorme des billets qui de- 
« valent m'êtré présentés le lendemain; il me 
« venait, avant de m'endormir, ou même pen- 
« dantmon sommeil, une idée qui me frappait; 
« je sortais le lendemain de grand matin, et mes 
■ billets se trouvaient acquittés danft le jour. » A 
la mort de Louis XV, il quitta la cour, se maria. 
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€i trouvant le bonheur auprès de la femme qu'il 
aTait épousée, il prit un genre de rie plus tran- 
quille et plus réglé. Il rentra dans la compagnie. 
4es fermiers généraux, qu^fi avait quittée quel- 
que temps auparavant, et se livra à des études de 
plusieurs espèces. La révolution ayant anéanti 
une partie de sa fortune, il se retira en Normandie 
pour y vivre avec économie, et se soustraire aux 
poursuites des révolationnaires ; mais sa retraite 
ayant été découverte, il tut arrêté, ramené à 
Paris, et mis en prison. Malgré les conseils de 
ses amis, il eut Timprudence de presser son ju- 
gement, et périt sur Téchafaud le 4 Uicrmidor 
an II {li juillet 1794), cinq jours avant la chnte 
de Robespierre. 

La Borde débuta dans la carrière des arts par 
la musique de quelques opéras- comiques; le pre- 
mier fut : Gilles garçon peintre, représenté en 
1758 ; il fut suivi des Trois Déesses rivales ; d'/s- 
mène et Isménias, ou la Fêle de Jupiter, pas- 
torale en trois actes, de Laujon, en 1763 et 1770; 
•A'Ànnette et Cubin, de Marmontel ; d'Amphion, 
de La Cinquantaine, de VAmadis, de Qninaolt, 
et de beaucoup d'autres moins connus. Il a fait 
en société avec Berton la musique d'Adèle de 
Ponthieu , de Saint-Marc, qui, quelques années 
après, fit refaire la musique de cet opéra par Plo- 
einni. Par suite d*un défi, La Borde mk un jour 
en musique un privilège de librairie; ce morceau 
singulier a été gravé. La Borde aimait beaucoup 
sa musique, et avouait naïvement qu'aucune autre 
ne lui faisait autant de plaisir : elle est cependant 
fort médiocre, et aussi mal écrite que tout ce qu'on 
faisait alors en France. Cependant il a fait quel- 
ques chansons qui ont du naturel ; on remarque 
entres autres celle qui conimenoe par ces mots : 
VoiS'tu ces coteaux se noircir? celle qui a pour 
refrain V Amour me fait, belle brunette, et 
Jupiter un jour en fureur, La Borde a publié 
avec beaucoup de luxe un Choix de Chansons 
mises en musique à quatre parties; Paris, 
1773, 4v.iu-8*. L'harmonie en est fort mauvaise. 
On y trouve un grand nombre de gravures, dont 
Teiécution est aussi belle que le goût en est faux. 
Grimm a saisi toutes les occasions de maltraiter 
la musique de La Borde , dans sa correspondance 
littéraire; elle est, en effet, bien plate et bien 
inansade. 

L'ouvrage par le<|uel La Borde s'est fait con- 
naître aux musiciens est son Essai sur la A#u- 
stque ancienne et moderne; Paris, 1780^4 voU 
in-4*. Ce Kvre, établi avec des frais énormes, 
est un chef-d*œuvre d'ignorance, de désordre et 
d'incurie. L'auteur employa pour faire cette com- 
pilation, où Ton a réuni les éléments les plus 
liétérogènesy des jeunes gens de peu d'instruction, 



au nombre desquels étaient un des frères Bêche, 
qui lui a fourni les meilleures notes, ou des pé- 
dants à faux systèmes, tels que l'abbé Roussîer, à 
qui l'on attribue tout ce qui s'y trouve sur la 
théorie. La Borde fit succédera cet essai un Mé- 
mjoiresur les proportions musirtiles, legenretn- 
harmonique des Grecs et celui des modernes, 
avec les observations de M, Vandermonde, 
et des remarquer de Vabbé Roussier, supplé- 
ment à V Essai sur la Aftuiçue; Paris, 1781, 
in-4'' de 70 pages. Enfin, on connaît encore de 
cet auteur : Mémoires historiques sur Raoul 
de Cottcy , avec un recueil de ses chansons en 
vieux langage, et la traduction de Ccmeienne 
musique; Paris, 1781, un vol. in-g** oa s toI. 
in- 18. Le travail publié sur ce sujet par M. Fran- 
oisque Micliel et par Perne est bien préférable. 
De La Borde est aussi auteur ou compilateor de 
beaucoup d'autres livres qui ne concernent pas 
la musique, et sur lesquels on peut consolter 
les Biograpliies générales, ainsi qn*une Notice 
sur J,'B, de La Borde, par C. Mellinei ; Jian- 
tes, 1839, in-8*. 

BORDENAVE ( Jean ob ) , chanoine de 
Lescars, et grand vicaire d'Aoch , vivait yers k 
milieu du dix-huitième siècle. Il a publié im 
livre intitulé : Des Églises cathédrales et col- 
légiales, 1643, in-8*'. On y trouve (p. 534) im 
chapitre Intéressant sur les orgues , sur la musi- 
que des enlknts de chœur, et sur d'autres points 
relatifs à la musique dans les églises de France. 

BORDENAVE (M. ob) ancien garde du 
corps , puis officier dans l'armée de Condé pen- 
dant les guerres delà Révolution, naquitàOrIhex, 
dans leBéarn. Rentré en France sous le consolât 
de Bonaparte, il se retira dans une petite terre 
qu'il possédait sur les frontières de TEspagne, et 
mit la dernière main à un poème sur la musique 
qu'il avait commencé en 1798, ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même. Cet ouvrage a été publié sons 
ce titre : La Musique, poème en quatre chants ; 
Paris, Lenormant, 1811, in-8o. L'auteur a gardé 
l'anonyme; mais Barbier à découvert son nom 
et Ta indiqué dans la deuxième édition de son 
Dictionnaire des Anonymes (T. II, p. 432). Sur 
cette indication , p^i obtenu de M. Lenormanl, 
imprimeur-libraire, les renseignements qu'on 
vient de lire. 

Le premier chant dn poème de Bordenave n 
pour objet la musique en général et les jouis- 
sances morales qu'elle procure. Le second cliant 
concerne la mélodie et l'harmonie; le troisième, 
les instruments ; le quatrième, l'Opéra. Les soa- 
venirs de l'auteur, an temps de sa jeunesse , dé- 
bordent dans ses yers. Il avait été témoin des 
querelles des Gluckistesetdes Piccinnistc?. Gluck 
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est son dieu et Rameau sa loi. Toutes ses opi- 
DÎoiis sont exprimées par ces deux vers : 

Us médite longtemps les écrits de Rameau : 

Prends Gluck pour ton modèle, et pour Juge Rousseau. 

BORDÈSË (Louis), compositeur, né h Napies 
en ISiô, a fait ses étude.s musicales au Conserva- 
toire de cette ville. Après quelques essais peu 
importants pour les petits théfttrea napolitains, il 
écrivit pour Turin, en 1834, Zelimo e Zoraide 
ossia il Calïfo riconosciuto, opéra boufîfo qui 
eut peu d&succèe. Arrivé à Paris dans la même 
année', il s'y livra à renseignement du citant. 
Son preinier essai ponr la scène française fut le 
petit opéra de la Mantille^ joué à TOpéra-Go- 
inique en t837, et que la protection de la cour 
n'empêcha pas do tomber. En t840, il fit repré- 
senter à rOpéra-Ck>miqae VAiUomate de Vau- 
canson, petit opéra en un acte dont la musique 
parut faible.' Dans la même année il donna an 
fiiéme théâtre avecMonpou (vay. ce nom) Jeanne 
de Napletf en trois actes. En 184 1, il alla écrire 
à Turin un opéra qui tomba, et dont le tHrc est - 
içinoré. En 1842, il écrivit à Napies / Quindici^ 
opéra représenté an théâtre Saint-Charles, mais 
qui ne put se s6atenir, quoiqu'il fût chanté par 
Fraschini, Colinl et M^'* Hallez. De retour à 
Paris , il a donné à TOpéra-Comique, en 1847 , 
Le Sultan Saladin , antre faible production qui 
disparut bientôt du tliéâtre. En6n, le 4 novembre 
is/i8, il a fait jouer un acte Intitulé Les Deux 
Bambins, dont l'existence n'a pas été' plus lon- 
gue. Telle est la triste histoire des travaux de 
M. Bordèse. 

BORDET (....), Oûtiste qui vivait à Paris 
vers le milieu du dix-huitième siècle, a publié 
un traité élémentaire de musique, sous ce titre : 
Méthode raisonnée pour apprendre la musi- 
que d'une façon plus claire et plus précise, à 
Maquette on a joint Vèiendne di* la flûte trO' 
uersière, du violon, du pardessus de viole, de 
la vielle et de la musette, etc.; Paris, 1755, 
in-4o. Liv. 1, 3 et3. On a aussi de sa composition 
deux grands concertos pour flûte. 

BORDIER (Loins-CHARLB8),abbé, matlrc de 
nusiquedes Innocents, à Paris, est mort en 1764. 
11 s'est fait connallfé par la publication d'une 
Nouvelle Méthode de Musique pratique, à 
tusage de ceux qui veulent chanter et lire la 
musiqueemnme elle est écrite ;PwiB, 1760. Une 
nouvelle édition a paru, en 1781, sous le titre de: 
Méthode pour la Voix; Paris, Deslauriers, édi- 
tion grsTée. Cet ouvrage était estimé de son temps. 
On a iinf)rin>é après la mort de Bordier un Traité 
de Composition; Huet, 1770, in-4% gravé, de 86 
pages. Ce livre est basé sur les principes de la 



, basse fondamentale, que l'auteur ne paraît pas 
I avoir bien compris. 

I BORDOGNI (Marc), chanteurct professeur 
' de chant, né àBergame en 1788, morte Paris 
, le 3L juillet 1 8&6 , a fait ses études musicales sous 
la direction du maître de chapelle Simon Mayr. 
! £n 1813, il chanta au théâtre Re de Milan, avec 
' Caroline Basai (Milanaise) dans le Tancredi de 
' Rossini ; cet ouvrage était alors dans sa nouveauté. 
I II reparut ensuite dans la même ville, pendant [Àur 
sieurs saisons , au théâtre Carcano, dans les 
années 1814 et 1815. Après avoir parcouru 
quelques autres villes d'Italie, Bordogni fut 
engagé an théâtre italien de Paris en 1819, 
comme premier ténor : depuis cette époque , il 
ne s'est plus éloigné de là capitale de la France. 
En 1833, il a quitté le théâtre pour se livrer â 
renseignement! La voix de cet artiste n'était 
pas d'un volume considérable; son action dra- 
matique était dépourvue de verve et de force ; 
mais sa vocalisation était fort bonne, et il chan- 
tait tfvec goût la musique de demi-caractère. 
Comme professeur de chant, il a tenu à Paris une 
place distinguée. Admis au Conservatoire en cette 
qualité dans Tannée 1820, les fatigues du théâtre 
l'obligèrent à demander sa retraite en 1823; mais 
quelques années après il rentra dans cette école, 
où il a continué son enseignement pendant plus 
de trente ans. Il était chevalier de la Légion 
d'honneur et de plusieurs autres ordres. 

Bordogni a publié à Paris : 1** Trente-six vocalises 
pour voix de soprano on de ténor, première et 
deuxième suites. Il a été publié plusieurs éditions 
de cet ouvrage utile, à Paris, Milan, Berlin et à 
Leip8ic1[. ~ 2** trente-six vocalises pour basse ; 
ibid. — 3*^ douse vocalises pour baritou , compo- 
sées dans le goût moderne; premier et deuxième 
hvres; ibid. —4° douze nouvelles vocalises pour 
contralto ou mezzo-soprano, idem ; 4™* livre de 
vocalises en 2 suites; ibid. — 5* douze nou- 
velles vocalises, dont six avec paroles italien- 
nés ; ioid. ~^ &* douze nouvelles vocalises à deux 
▼otx Dour soprano et mezzo soprano; ibid. 

M"« Louise Bordogni, aile de l'ariiste dont il 
vient d'être parlé, épousa le bassoniste Willent 
( voy . ce nom ), et chanta avec succès à New-York 
en 1834, â Messine et à Napies, pendant les an* 
nées 1836 et I8af7, puis fut professeur de chant à 
Bruxelles jusqu'en 1848. Elle est morte en Italie 
vers 1R55. 
BpkbOi\l (Faustinb). Voy.HxsiE (M"*). 
fiORËTTI (Jean- André ), maître dn chapelle 
de la cour de Parme^ et compositeur dramatique, 
naquit à Rome vers 1640. On a de lui quelques 
opéras sérieux , entre autres : — 1° Zenobia , 
en 10G6. — 2'' Alessandro amante y en 1667.— 
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3* KUûgabale, 1668. —4» Marcello in Sira- 
cusa, 1670. — 5* Ercole in Tebe, 1671. — 6« 
Claudio Cesare, 1G72. — 7" Domiziano, 1673. 
—8** Dario in Babilonia, 1671. 

BORGATTA (Emmincel), compositeur et 
ptaoiste, né à Géoes vers 1810, oommeiiça à se 
faire connaître par des concerts qi^il donna dans 
sa ville natale en l83!î,pQi8 à Milan au mois de 
mai 1833. Ses premières compositions fiKent : — 
1* Une sonate pour piano seul; Milan, Ricordi. 

— 20 Une cadence capricieuse (en mi) |)our le 
même instrument; ibid.— 3* Des Tarialions sur 
les tbêmes de la Straniera et de Lucrèce Borgia ; 
ibid.— 4* Des romances italiennes; ibid. M. Bor- 
gatta s^cst établi à Gènes, comme proresseorde 
piano. Au mois de novembre 1835, il y a fiiit re- 
présenter Topera de sa composition intitulé : il 
Quadromaniaeo; en I837, il y a donné Fran- 
cesca di Mmini, drame lyrique en trois actes. 
Ces ouvrages furent ehaleureusement applau- 
dis par les concitoyens du compositeur. 

BORGI1ÈSE(AntoinbD.R.)i compositeur, 
né à Rome, vint à Paris vers 1777, et y fit im- 
primer, en 1780, un recueil de sonates de piano 
avec accompagnement de violon obligé, op. 2 , 
et des duos de violon. En 1787, il ftt représenter 
au théâtre des Beaujolais un petit opéra intitulé : 
La Bazoche. On a joué aussi sur les théâtres 
d'Allemagne un autre opéra en un acte sous ce 
titre : Derunvermutlteteglûckliche Augenblick 
(Le bonheur imprévu). Le Calendrier musical 
universel pour Tannée 1788 attribue au même 
artiste un Traité de composition, mais sans en 
indiquer le titre exactement, et sans faire connaître 
s'il est imprimé. Enfin, on a de lui VArl musical 
ramené à ses vrais principes, ou Lettre de D. 
B. Borghèse à Julie, Paris, 1786, ïn-8'. 

BORGHl ( JBAif-BAPTiSTE), néà Orviette,vers 
1740 , fut maître de chapelle à Notre-Dame dé 
Loretta en 1770. On connaît de loi les opéras dont 
les titres suivent : — 1" Ciro riconosciufo , qui 
tomba à Venise, en 1771. 11 avait donné précé- 
demment : — V Alessandro in Armenia, 1768. 
En 1773, il écrivit:— 3" Bicimero. —4® La 
Donna instahile, 1776. — &» Artaserse, 1776. 

— 6* Eumene, 1778. — 7" piramoe Tïsbe, à 
Florence, en 1783. — 8* ÛOlimpiade, à Flo- 
rence, en 1785. — 9" La morte diSenUramide, 
à Milan , en 1791. La musique de ce composi- 
teur était estimée de son temps. Il a écrit aussi 
pour Téglise, et l'on connaît de sa composition 
en ce genre : — 1° Deux messes à quatre voix 
avec orchestre. — 2» Dixit k quatre voix. — 3"* 
Laudate à 5. — 4" Domine à 5. —5** Lamen- 
tazione per il Giovedi Santo, pour voix de 
basse et orchestre. — 6* Deux litanies à quatre 



voix, une autre à 2 chœurs avec orchestre. U 
1797, Borghi fil un voyage à Vienne, s'y arrêta 
pendant près d^me année pour faire représenter 
sa Semiramide, puis se rendit en Ruseie, d'oà 
il revint dans sa patrie en 1800. Après cette, 
époque, les renseignements manquent aor as per- 
sonne et ses travaux. 

BORGHl (Louis), habile Tioloniate et com- 
positeur, fut élève de Pugnani, et s'éUblil à Loa- 
dres, vers 1780. Il était premier deascoonds vic- 
ions à la célèbre exécution des oratorios qui eit 
lieu à Londres, en 1784, en comménooration de 
Haendel. Ses ouvrages consistent en Six sonates 
pour le violon, avec basse, op. 1 ; Paris, io-foL 
~ 2* Trois concertos pour le violon, avec occom- 
pagnement, op.2|; Berlin, in-fol. — 3* 5tx sohs 
pour le violon^ op. 3; Amsterdam, in-fol. —4 
.Su; duos pour deux violons , op. 4. — S* Six 
idem, op. 5. — e* Six idem pour violon et 
alto, op. 6 ; Berlin. -— 7<> Six idem pour violon 
et violoncelle, op. 7; Amsterdam. — a* 5ù 
simphonies à grand et petit orchestre; Paris, 
Imbaait. — 9° Six concertos pour violon prith 
oipal : Paris, Imbault. — 10* Jtalian canzonets; 
Londres, Broderip. 

BORGIA (GnÉGOiRs), organiste à NoTsire, 
dans la seconde moitié du seizième aiède, a fiùt 
imprimer de sa composition : Canzoni spirituali. 
Libro prinu) À 3, 4 e 5 voci; Torino, appresso 
Bevilagno, 1580, in-4*. 

BORGIANl (Dominique), composileur de 
TÉcole romaine, vécut vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a imprimé de sa compositioD : 
Sacri Concentus a bina usque quina voces, 
cum basso gênerait; Romas, Typis Ludov. Gd- 
gnani, 1646. 

BORGO (CÉSAR), d*abord organiste à Ces- 
8ate(Lombardie) puis maître de chapellede Is ca- 
thédrale de Milan, naquit dans cette ville, vers le 
milieu dn .««izième siècle. Il a fait impriiber desa 
composition : -— 1* Can%oneitea trevoci^ Ve- 
nise, Rtcciardo Amadiuo , 1584, in-4^ — r" 
Messe a otto voci; Milan, 1588. — 3* Canzoni 
alla Francese a gualtro voci, lib. 2; Venise, 
1599. -r- 4' Messe a otto voci ; Milan, 1614. Bo- 
nometti a placé quelques pièces de Borgo dsos 
son Parnassus musicus Ferdtnandxus. 

BORGO (DowmQOE), de Vérone, fot maître 
de chapelle à Santa* Maria-Anticafdeœiitviïïey 
vers 1620. On a imprimé de sa composition an 
recueil de pièces poor la semaine sainte , inti- 
tulé : Lamentationi, Miserere et improperti a 
quatCro voci pari, con il basso per Vorgano ; in 
Venetia, Atess. Vincenti, 1622, in4*. 

BORGOGNINI (D. Ben5ÀED),compositear 
dramatique qui vivait à Venise au commence- 
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ment du dix-liiiitième siècle, a donné au théâtre 
de cette TîUe, en 1700, La Nicopoli. 

VORGONDIO (M"« Gentilb}, cantatrice, 
née à Brescia, en 1780, est issue d^une famille 
noble. Son début dans la carrière théâtrale ent 
liuu à Modène. En 1815, elle passa À Munioh, et y 
lit entendre, pour la première fois, le Jancrediàe 
Rossini, eiVlialiana in Àlgeri du même maître. 
Elle alla ensuite à Vienne, où elle fut fort applau- 
die -.elle y dianta pcDclant trois ans. Devienne, oUe 
se it^ndit à Moscou et à Saint-Pétersboarg. £-tle se 
fit entendre dans cette capitale six fois devant 
l'empereur, ctreçutde ses mains de riches présents; 
mais il parait que le climat de ce pays altéra son 
organe; car elle chanta depuis lors à Paris et à 
Londres, et toujours sans succès. Au reste, il se 
petit que l'âge seul aît influé sur sa voix. Kn 1824 , 
M*"** Borgondio était à Londres; en 1830, elle 
chanta encore à Milan ; mais depuis lors elle n'a 
plus paru en public, et Ton ignore où elle s'est 
retirée. 

BOKIN (....). On a sous ce nom un lirre in- 
titulé : La Musique théorique et pratique dans 
son ordre naturel avec V art de la Danse, 
Paris, 1746. J'ignore quelle est la nature de cet 
ouvrage. 

BORJON (CnARLcs-EHHAiiVBL) , avocat au 
pariemeni de Paris , amateur de musique et ha- 
bile joueur de musette, naquit en 1633 à Pont- 
de-Vaux , eu Bresse. Il mourut à Paris le 4 mai 
1691. Borjon a publié beaucoup de livres de droit 
et de jurisfMudence dont on peut voir les titres 
et le contenu dans la Biographie universelle 
de MM. Micbaud. Il excellait k faire des décou- 
pures sur vélin : Louis XIV en conservait plusieurs 
nvec soin • On a de Borjon un livre qui a pour titre : 
Traité de la Musette, avec une nouvelle méthode 
pour apprendre de soy-mesme à Jouer de cet 
instrument facilement et en peu de temps; 
Lyon, JeanGirin, 1672, in-fol., avec des planches 
qui représentent les détails de Tinstrument, la 
tablature et les airs recueillis par Borjon dans les 
diverses provinces de France. Cest on trës-bon 
ouvrage en son genre. L'auteur de l^rticle Borjon 
de la Biographie universelle de MM. Michaud 
«'«st trompé en indiquaut 1674 pour la date de 
IHmpression de cet ouvrage. La Borde , le DiC' 
tionnaire historique des Musiciens (Paris, 
1810-1811), Forkel,Ferd. Becker, et Lichtenthal 
ont dénaturé le nom de ce musicien en récrivant 
Bourgeon. 

BORLASCA (Bernardin), noble génois; de 
ia famille des Gavio , vécut au commencement 
«lu dix septième siècle. On connaît de sa compo- 
sition —i» Scherzi musicali ecclesiastid sopra 

lacatUicaa Zvoci; Venise, Alex. Raverio, 1609, 



\ Jn-4**. — 2» Cansonette a 3 voci per cantar nel 
Chitarone, Lira doppia, etc. Libro seconda; 
Venezia, Aless. VincentI, 1611. — S"* Fioretti 
musicali leggiadri a tre voci; Venezia, 1031. 

BORNACINl (Josepu), compositeur, né à 
AncOne vers 1810, a fait représenter à Venise, 
en 1833, au théâtre S. Crisostomo, un opéra 
bouffe intitulé : A ver moglie e poco; gutdarla è 
molto. En 1834, ri donna dans la même ville 
Ida, opéra giocosa,ei enfin, dans la môme an- 
née : I due Incogniti. On a publié aussi du 
n^éme artiste des romances italiennes avec piano; 
Milan, Ricordi ; et une introduction avec des va- 
riations pour le piano sur un tliême de la Zelmira 
de Rossini. 

BORNEMAKN( Wilhelm). membre de 
l'Académie de chant à Berlin, a publié une des- 
cription de l'organisation de cette société, de son 
origine, de sa fondation et de ses progrès, sous oe 
litre: Die Zeltersche Liedertafelin Berlin, ihre 
Bntstehung , Stehung und Fortgan , nebst 
einer Auswahl von Liedertafel-Gesàngen und 
Liedem ; Beriin, Decker, in- 12. 

BORMST aîné, violoniste à l'Opéra, de 1768 
à 1790L, a publié à Paris, en t788, une Méthode 
de violon et de musique, dans laquelle on a 
observé toutes les gradations nécessaires pour 
apprendre les deux arts ensemble, suivie de 
nouveaux airs d'opéras. Bornet a fait aussi pa- 
raître un journal de violon, commencé on 1784, 
etcontinué pendant lesannées 1780*1788. En 1765, 
il écrivit, ponr la Congédie-Italienne, le ballet de 
Daphnis et Florise, Son frère, violoniste comme 
lui, connu sous le nom de Bornet le Jeune, se 
trouvait en 1797 à Torchestre du Thédtre de la 
Pantomime nationale, et passa ensuite à celui 
de V Opéra Bu/fa, où il était encore en 1807. 

BOliNHARUT (J.-H.-C), professeur de 
musique à Brunswick, est né dans cette ville, 
en 1774. Également connu comme pianiste et 
comme guitariste, cet artiste est considéré en 
Allemagne comme un des compositeurs les 
plus laborieux de son temps : il doit surtout sa 
réputation à son talent dans le genre de la ro- 
mance et de la chanson. Parmi les ouvrages qu^il 
a publiés, on remarque : -— lo Phisieors suites de 
duos pour deux violons ; Bonn, Simrock, et Ham- 
bourg, Crau2. — 2** Des divertissemens, pots- 
pourris, et airs variés en trios pour guitare et 
divers instrumenta, œuvres 53, 130, 146, etc. ~ 
30 Plusieurs œuvres de duos pour la guitare. — 
4° lin grand nombre de thèmes variés pour 
guitare seule. — 5" Des sonates pour piano avec 
flûte. — 6** De petites sonates et des pièces 
détachées pour piano à quatre mains.— 7** Des 
sonatines pour piano seul, œuvres 6 et 137. — 
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8^ Des exercices pour le même instrument. — 
9* Des variations, idem. — \0» Des écossaises, des 
anglaises et lies valses, idem. — 1 1* Deux méthodes 
pour ta gaitare.—^12*Une méthode ponr le piano. 
— 13* Environ vingt recueils de canons à piusfears 
Toix et de dnos avec accompagnement de piano. 
— 14* Les airs et ouvertures de plusieurs mélo- 
drames et vaudevilles, entre autres de Arnold 
de Malden et de La Laitière de Bercy — 15» Une 
très-grande quantité de romances, de chansons, 
et de cantates à voix seule avec accompagnement 
de piano. Plnsieurs de ces morceaux ont obtenu 
nn brillant succès en Allemagne. Parmi ces pro- 
ductions, on cite particulièrement, La Lip-e et 
rÉpée;de Kœmer, Odeàl'lnnocencef VHomme^ 
de Schiller, L'ic/ieu {Amanda^du weinestt), 
qu'on a comparée V Adélaïde do Beethoven. 

BORONI (AirroiNc). Voy Boroni. 
Bl>RONO(OTXAViAifo), néà Parme Ter8l590, 
Alt organiste de Péglise principale d^ la commu- 
nauté de SassQolo. Il a fait imprimer de sa com- 
position : MotleUi concertati a 1, 2, 3, e 4 
vaci percantare nelV oryano, libro l«; in Ke- 
nelia, App. Giac. Vincenti, 1617, 4 vol, in-4». 

llPROSlNI(FBANçois), ténor excellent, né 
à Bologne vers 1G95 , fut un des premiers ehiui- 
teurs an grand Opéra de Prague, en t723. 

BOROSINI (ÉLÉoNORB), néed*Ambreville, 
épouse du précédent et cantatrice remarquable, se 
trouvait, en 1714, à la cour Palatine, et Tut ap- 
pelée h Prague, en 1723, pour y chanter an grand 
Opéra de cette ville. 

BORROIVI ( Antoine), compositeur de l'Ëcole 
romaine , vers le milieu du dix- septième siècle, 
se distingua parmi les maîtres qui substituèrent 
à l'ancien style osservato de Patestrina et de 
ses contemporains , le style orné qui a Tait la 
réputation de Benevoli , de Bemabei et de Ben- 
dni. On cite surtout comme un chef-d'œuvre en 
ce genre le motet Dirupisti vincula mea de 
Borroni . Les ouvrages de ce compositeur sont 
restés en manuscrit. 

BORROi\l ou BORONI (Pierre<Padl) cé- 
lèbre luthiste du seizième siècle, naquit à Mi- 
lan. Il est quelquefois désigné dans les recueils 
du temps sous le nom de Pierre- Paul Milanais, 
On trouve des pièces de sa composition dans les 
collections intitulées : 1** Inlabolaêura deLeuto di 
diversi aulori novamenle stampata , et con 
dilïgentïa reoista; stampata nella cita de Mi- 
lano per Jo. Antonio Casteliono, 1536, petit 
in-4' obi. — 2» Carminum pro Testudine li- 
ber ///, in quo conlinentur e^cellentissima 
carmina, dicta Paduana et Galiarda, compo- 
st ta per Franciscum Mediolanensem , et Pe- 
trum PaulumMediolanensem , et altos artifices 



in haearteprxstantissimos, LowinH apud Pe^ 
trum Phalesium BibliopolamJurtUum, Ann» 
DonUni 1546. — 3<* Hortus Musarum, in çno 
tanquam Jlosculi quidam seiectississuirum 
carminum collecti sunt ex optimis qtûàusçut 
auctoribuSf et primo ordine continentur an- 
tomata, qum Fantatim dfcuntur. Deinde a» 
tica quatuor vocum. Post earmina çravéon 
qum mutetta appellantur^ eaque quaiuor,quin' 
que et sex vocum. Demum addita sunt carwùna 
longe elegantissima duabus testudinitms ea- 
nenda hactenus «111171101» impresea, CoUec- 
tore Petro Phal&sio. Lovanii, apud I^haU- 
Hum Mbliopolam juratum, i&52. 

BORSA ( Matteo), doeteur en droit, néâ 
Mantone vers 174 1, a fait insérer dans le reeoeil 
des Opuseuli scelti dî Milano ( tom. lY» i78t . 
p. 195-224) Saggio filosôfieo sopra la musica 
imltativa teatrale, in due lettere^ dont Arteaga 
vante l'esprit et la philosophie. 

BORSARO, ou BORSARl (Arghaucs;. 

compositeur, né à Reggio vers 1570, fat moine 

I du tiers-ordre de S. François. Bordoni (1 ) et Qna- 

drio (2), qui le mentionnent, ne donnent aacan 

I autre renseignement sur lui. Ses ouvrages connus 

sont : 1 • Magnificat super omnes tonos ; Venise, 

I Ang.Gardane, fS91. — 2* Sept livres de Concertt 

I ecclesiastici à 3, 4 et 5 voix publiés depois 

j 1593 jusqu'en 1606; ibid., et Venise, Rie Ama- 

I dino. — - 3* Vespertina psalmodia octo vo^bus ; , 

, ibid., 1602. — 4*" JVovo GiardiTio de eoneerli a 

, qualtro voci per cantare a due cori con 2 

voci, et 2 tromboni e altri stromenti o voci, 

, seconda la commodita dé* cantori, con il 

, basso principale per V or gano^op, XI; Venelia, 

' Qicc. Amadino, 1611, ln-4*'. — &■* Seconda libro 

. degVodoranti fiori, cancer ti diversi a i, 2,3,4 

I voci con organo,op XIII; ibid., 1615, iD-4*.— 

6«Six livres de motets à 3 voix avec l'orgue, sons 

le titre Affectibus pietosis ; ibid., 1615 et an- 

; nées suivantes. — 7° Canzonnetlespirituali a 4 

, voci ;'ib\d., l616,in-8<'. — 8* trois livres de ma- 

I sique d'église de tont genre publiés sons le titre : 

I Diversorum conceptuum musicalium libri 

I très ibid., 16 16 et années suivantes. 

I BORStlIflTZKI (François), orambre de 

la chapelle royale de Vienne, est né en 1794 à 

Reisemarckt, seigneurie dépendante de l'abbaye 

< de Sainte- Croix (Heillgen Kreutz), dans la Ba&se 

I Autriche, où son père l'tait instituteor. Après 

, avoir appris les premiers éléments de la musique 

dans la maison palemelle, ii entra à l'âge de dix 

I ans dans la même abbaye comme enfant de 

I (1) Cknmologia FF., €te.,Soe, TertU Ord,S.frame^ 

I p. MO. 

i (t) Délia Raçione Stor. d'oçni pœria, ton. Itl, p. ssi 
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chœar, et y passa cinq aoDéeF; puis on Ten- 
Toya an gymnase de "Wiener-Neustadt , pour 
y faire ses humanités. Il y resta jusqu'à l'âge de 
vingt et un ans. En 18 16, il se rendit à Vienne, où 
il fut d'abord engagé cùmme basse dans le chœur 
de rOpéra de la cour. Les occasions fréquen- 
tes qu^il eut alors d*entendre les meilleurs chan* 
leurs italiens Uii inspirèrent le dessein de se 
livrer à des études sérieuses sur Tart du chant , 
efses progrès furent tels , qu'en 1S22 il fut ap- 
pelé à Pesth po«r y chanter les premiers rôles 
de basse. Plus tard il accepta le même emploi 
au théâtre Kaerntnèrthor de Vienne. La mort de 
Weinmfkller ayant laissé, en 1629^ une place de 
basse cliantanle vacante à la oiiapelle impériale, 
Borschitzki se mit au rang des prétendants à 
cette place, et l'obtint au concourir. Depuis 1832, 
il a chanté au ihéÂtrede Josephstadt. 

BORTMANSKY (Durrai Stepahovitch), 
oé en 1751 dans la ville de GloukofT, gouverne- 
ment de Tchernigofr, en Russie, et non à Mos- 
cou, comme il est dit dans la Nouvelle-Ency- 
clopédie de la musique de Schilling , révéla de 
bonne heure ses heureuses dispositions pour la 
musique. Il venait d'accomplir sa i^ptième an- 
née , lorsque sa belle voix de soprano le fit ad- 
mettre au nombre des chantres de la chapelle 
Impériale. L'Impératrice Elisabeth, ayant bien- 
tôt remarqué sa belle organisation, confia son 
éducation musicale à Galuppi, alors maître de 
chapelle à Saint-Pétersbourg. Le départ de ce 
compositeur ponr l'Italie,, après quelques an- 
nées, interrompit tout à coup les études de Bort- 
niansky ; mais l'impératrice Catlierlne II , dont 
le génie pressentait celui de ceux qui l'appro- 
chaient , voulal qup le jeune artiste achevât de 
développer son talent, et lui fournit les moyens 
d'aller retrouver son maître. Bortniansky rejoi- 
gnit Galuppi à Venise, en 1768. 11 était alors 
âgé de dix-sept ans. Par les conseil^ de son 
maître, il alla ensuite étudier à Bologne, à Rome 
et à Naples, pour y saisir l'art dans les diverses 
directions de cette époque. II écrivit alors beaucoup 
de mu.Mque d'église dans la manière des maîtres 
italiens, des sonates pour le clavecin, de» pièces 
détachées de genres difrérents, et même, dit-on, 
des opéras. Je possède des motets de sa compo- 
sition qui appartiennent à cette période de sa 
vie : ils n'ont rfen de remarquable, si oe n'est 
la pureté d'harmonie des maîtres de la bonne école. 
Onaécrit qoMl étaità Milan en 1780, et qu'il y était 
considéré comme un des meilleurs compositeurs 
d'opéras de cette époque: je crois que les bio- 
graphes ont été induits en erreur A cet égard, 
car j'ai examiné tous les almanachs des théâtres 
de l'Italie depuis 1770, et je n'y ai pas trouvé 



nne seule indication de pièce dont Boriniansky 
aurait composé la musique. Les composiieurs 
étrangers conmis en Italie vers 1780 étaient Rost,. 
Misliweseck, Mozart et Gassmann ; Hasse y était 
déjà oublié. Quoi qu'il en soit, Bortniansky re- 
tourna en Russie en 1779, et son mérite le fit 
bientôt choisir comme directeur du chuaur de la* 
cour. En 1796, ce chœur reçut le titre de Cha^- 
pelle impériale, et Bortniansky en conserva la 
dire4;tion. Dans tout ce qu'il avait produit jus- 
qu'à son retour en Russie , il s'était inspiré de 
la musique italienne de son temps; ce ne fut 
qu'à Saint-Pétersbourg que son génie se révéla 
dans ce qui constituait son originalité. Le chœur 
qu'il était appelé à diriger avait élé organisé 
sous le règne du tsar Alexis Mikailovitsch ;. 
mais, quoique déjà ancien, il laissait beauconp- 
à désirer pour la qualité des voix et pour le fini 
de l'exéoution. Bortniansky fit venir des chanteurs^ 
de l'Ukraine et des diverses provinces de l'em- 
pire, choisissant les voix les plus belles, et les di- 
rigeant par degrés vers une exécution parfaite 
dont on ne prévoyait pas même la possibilité avant 
lui. C'est par les soins de cet artiste remarquable 
que la chapelle impériale de Russie est parve* 
nue à rexcellcnce qui est aujourd'hui l'objet de 
l'admiration de tous les artistes étrangers. C'est 
pour ce chœur incomparable que Bortniansky 
a écrit 45 psaumes complets à 4 et à 8 parties 
dont les inspirations et le caractère sont d'une 
originalité saisissante. On lui doit aussi une 
messe grecque à trois parties et beaucoup de 
pièces diverses. Toutes ces compositions sont d'ail- 
leurs écrites dans ime harmonie pure et correcte. 
Il avait senti la nécessité de mettre en ordre les 
anciens chants de l'Église moscovite qui se chan- 
taient en harmonie par tradition, et dont les suc- 
cessions d'accords étalent souvent peu satisfai- 
santes pour l'oreille ; mais il n'eut pas le temps de 
réaliser ce projet de réforme, qui a reçu son exé- 
cution par le travail et les soins d'un de ses succes- 
seurs, M. Alexis de Lvoff (t'oy. ce nom), conseiller 
infime et directeur général delà chapelle impé- 
riale. Après s'être fait des titres à l'admiration de 
la postérité, Bortniansky mourut le 28 septembre 
(9 octobre) 1825, à l'âge de soixante-qaatorae 
ans. On a publié dans ces derniers temps à Saint- 
Pétersbourg un choix des compositions de Bort- 
niansky à l'usage des Églises grecques de Russie. 
BORTOLAZZI(BARTHOLoifÉ),virtuo8esurla 
mandoline et eomposiieur pour cet Instrument, 
naquit à Venise en 1773. La mandoline était 
à peu près oubliée quand cet artiste entreprit de 
la faire revivre à force de talent. Au lieu du son 
grêle et sec qu'on en avait tiré jusqu'à lui, il sut 
lui en faire produire de diverses nuances qui don» 
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naientàson jeu un charme d'expression dont on 
n'aurait pas cru susceptible un instrument &i petit 
et si borné. En 1803, Bortolazzv se rendît en 
Allemagne, donna des concerts à Dresde, Leipsick, 
Brunswick, Berlin, cl finit par se fixer à Vienne. 
Partout il fit admirer son habileté. Vers 1801, 
il se livra à Pétude de la guiUre, sur laquelle il 
acquit aussi un talent distingué. Ses meilleurs 
ouvrages sont: —1* Méthode pour apprendre sans 
maître à jouer delà mandoline; 1805, in-é*", 
Leipsick, Breikopf et Hœrtel : elle a-ijour titre : 
Anweisnngdie Mandoline von selbst unterrïcht 
nebst Vbungsiûcken.-^v Nuova ed esaiia scala 
per la cAi^arra, ridotta ad un metodo il più 
semplice, ed il piû chiaro (en italien et en alle- 
mand ) ; Vienne, HasHnger. Cette méthode a en 
beaucoup de succès ; il en a été publié huit éditions 
jusqu*en 1833, tontes corrigées et augmentées. — 
3* Beaucoup de variations, rondeaux et Tantaisies 
pour guitare senle, ou guitare, violon, piano et 
mandoline; Vienne, Beriinet Leipsick. — 4* Six 
▼ariations pour mandoline ou violon et guitare, 
op. 8; tS04.—S*' Sonate pour piano et mandoline 
ou violon, op. 9. — 6* Six thèmes variés pour man- 
doline ou violon et guitare, deux suites, op. 10. 
—70 Six variations pour guitare et violon obligé, ' 
op. '13. — * S** Sonate pour guitare et piano. — 9* 
Deux recueils de cliausons italiennes et allemandes, 
avec accompagnement de piano 00 guitare — 10® 
Six romances françaises, idem, op. 20. 
• BORZIO (Gbaikles) , maître de chapelle à 
Lodi, vers la fin dn dix-septième siècle, a com- 
posé beaucoup de musique d*églisequ*on estimait 
de son temps. Il a écrit anssî ponr le théfttre et 
a fait représenter Topera de Narciso. à Lodi , 
en 1076, ainsi qu'une pastorale qui fut exécutée 
à Bologne en 1694. 

DOS (Lambert), savant helléniste, né à Wor- 
knm, dans la Frise^ le 2& novembre 1670, fit ses 
études dans l'université de Franeker, et devint pro- 
fesseur de grec dans cette université en 1703. H 
mourut à Tftge de quarante-sept ans, le 6 janvier 
1717. Dans ^i Antiquitatum gr«carum prae- 
cipue atticarum Descriptio brevîs (Franeker, 
1714, in-12), il traite, part. II, cb-. v», DeMusica; 
ch. Tiii , De Cithara; ch. ix, De Tibia et FiS' 
iula, La meilleure édition de cet ouvrage est 
celle de Leipsick, 1767, in-8* avec les notes de 
.Leisner. 

BOSCIIETTI (JéRÔHfe), maître de chapeHe 
delà Madona de* Monti, à Rome, naquit à 
Mantone, et vécut dans ta seconde moitié du 
seizième siècle. Il a fait imprimer de sa com-. 
position : 10 II primo libro di Madrigalï 
a 4 voci;in Venezia, app. Ang. Gardano, 
1591, iii-4^. — 2« Il seconda Itbro di Madrigali 



a 4 voci, et due a 6 t'oci ron un écho neijine a 
Otto voci; ibid, 1593,în-4*. 

BOSCO WIGH (Roger Joseph), jénifte, né 
à Raguse le 18 mai 1711, est considéré comme 
un géomètre et un physicien distingué. Après la 
suprcssion de son ordre, il fut nomniié par le 
grand-duc de Toscane professeur h PanîTeraité 
de Pavie. Il est mort à Milan le 12 'février r787. 
Ce savant n^est cité id que pour relever une er- 
reur de Gerber, qui, dans son nouveau Lexîqae 
des musiciens, lui attribue l'écrit du P. Draglielli 
(voy. ce nom) , intitulé : Délie legge di eontinuità 
nella scala musica (Milan, de la ty|K>grapliie de 
Joseph Marelli, 1771 , in -3*}. Gerber a ccafonda 
cet écrit avec le traité de mathématiques du P. 
Boscowich, qui a pour titre : De continuUaiis 
lege, etc. ; Rome, 1754, in-4*. Il est asseï remar- 
quable que cet ouvrage important sur les séries, 
qui fixa l'attention des savants sur le mérite da 
P. Boscowich avant la publication de ses autres 
ouvrages, ait été oublié dans la Bîograghie géné- 
rale de MM. DIdot. 

BOSE (George-Mathias), professeur de phy- 
sique à VVittenberg, né à Leipsick le 22 sep- 
tembre 1710, mourut à Magdebonrg le 17 sep- 
tembre 1761. On a de lui : Ilypothesis sont Per- 
raultiana ac in eam meditationes ; Lelpe^iclf , 
1735, in*4*, cinquante pages. Cette dissertation a 
pour objet Pexamen de Topinion de Perrault émise 
dans sa traduction de Vitruve concernant la for- 
mation du son dans les orgues hydrauliques de 
l'antiquité. 

BOSELLO ( Amn)', Voyez Moricbblu 
(M-). 

BOSSELET (Charles), professeur dniar- 
roonie au Conservatoire royal de musique de 
Bruxelles, et second chefdVchestre du lliéAtre 
royal, estnékLyon le 27 juillet 1812. Fils d*un an- 
cien acteur, il suivit sa famille en différentes ritles, 
et arriva à Bruxelles, 06 son père fut engagé pour la 
comédie. C*est dans cette ville qu'il a appris les élé- 
ments de la mnsique. Admis à l'école royale' qui 
avait été instituée en 1824, il y fit quelques études 
préparatoires d'harmonie que la révolution de 
1830 vint interrompre. Après cet événement, îl 
fut attaché pondant quelque temps au tliéâtre de 
Boulogne-sur-M(T, en qualité de chef d'orchestre ; 
puis il revint à Bruxelles. Lorsque le Conserva- 
toire royal fut réorganisé, sous la direction de 
l'auteur de cette notice, Bosselet devînt élève de 
oelul-ci, et fit des études complètes d'harmonie, 
de contrepoint et de composition. En 1836, le 
premier prix lui fut décerné, et à cette occasion 
l'orchestre et le chœur du Conservatoire exécu- 
tèrent, au concert de la distribution des prix, un 
Laudate Dominum de sa composition. Bientôt 
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•près il 10 fit eoimattre a?antageaseiiient par des 
chants à 4 parties, pour voix d'Iiommes, dont 
plosicars sont de? eniis populaires , et parmi les- 
quels on remarque : liotre-Dame de la Garde; 
le Carilionde la Samaritaine; La Valse des 
itadianU d^Inspruek; Les Mineurs ; Les Mois- 
sonneurs; Le Retour au village i Le Rendezr 
vous de chasse ; la Sérénade, et Les Chasseurs 
égarés. Tous ont été publiés dans des journaux,' 
tels que Ze Choriste, on clies les éditeurs Lahou 
et Katto , à Bruxelles. Bosselet a écrit aussi des 
messes et des motets qui ontété exécutés dans di- 
verses églises, ainsique lamusiqnede plusienrsbal- 
iets représentés au Théâtre Royal. Le 1 6 décembre 
18&d il a fait exécuter au même théâtre une grande 
cantate écrite pour l'anniversaire de la naissance 
du roi Léopold. Depuis 1835 il remplit tes fonc- 
tions de second cbe( d'orchestre au thêétre royal. 
En 1840, il a été nommé professeur titulaire d'har 
moule au Ckmservaloire et y a formé un gtand 
nombre d'élèves distingués. Parmi ses travaux 
figurent beaucoup de leçons d'harmonie à quatre 
parties, qui fonnent on cours complet. En 1852, 
l'Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique Ta nommé l'on de ses 
membres correspondants : il est aussi membre 
du jury du grand concours de composition ins- 
titué par le gouvernement belge. 

BOSSI (Locio), compositeur vénitien, qui vi- 
vait an commencement du dix-septième siècle, 
n'est connu que par un ouvrage qui a pour titre : 
Motetlorum sex vocum liber primus ; Yeuetiis 
ap. VincenUnum, ieo6,in-4<>. 

BOSSI ( ), né à Ferrare en 1773 , a com- 
posé pour POpéra de Londres la musique de plu- 
sieurs ballets, notamment de ceui-ci : Utile 
Peggy's love; V Amant Statue, 1797 ; Àcis and 
Galatea. Le catalogue de Lavenu indique aussi 
des sonates pour piano delà composition de Bossi. 
Il est mort à Londres, dans la prison du roi, au 
mois de septembre 1802, laissant une femme et 
deux enfants dans une profonde misère. 

BOSSICS (JéadMB), professeur de théologie 
à Milan, né à Pavie vers to fin du seizième siècle, 
spnbUé un petit écrit intitulé: Libellus de Sis- 
tris; Milan, 1612, in-12. Sallengre Ta inséré 
dans son Thesaur. Aniiquit. Roman., t. Il, 
p. 1373, sons le titre De tsiaeis, sive de Sistro 
opusc. 

BOSSLER (HEiiai-PniuppE-CnABLis), con- 
seiller du prince de Brandebourg-Onolzbach, et 
éditeur de musique è Spire, dans la seconde moitié 
dodix-boltième siècle, est auteur d'un traité élé- 
mentaire de musique en dialogues intitulé : 
Slementarbueh der Tonhunst lum Unterricht 
beim Klavier fur Lehrcnde und Lemende mit 
Bieca. UNIV. OES husiciers. — T. II. 



praktischenBeispielen. Spire, 1782-1789, 2 vol. 
in- 8* et un .vol. in-4* d'exemples. Cet ouvrage 
parut par livraisons de mois en mois, sous la 
foNne d'un recueil périodique. L'objet principal 
du livre est l'étude du clavecin; mais l'auteur y 
traite aussi de l'harmonie, de la composition, et 
même de la musique des Hébreux. Bosslera été 
aussi éditeur et rédacteur principal d'une gazette 
de musique (Musihalische Realteitung)^ qui a 
paru à Spire depuis le mois de juillet 1788 jus* 
qu'à la fin de jum 1790, en 4 volumes in-4o, avec 
4 volumes de morceaux et d'exemptes de musique 
publiés sous le titre d'Anthologie musicale 
(Musikalische Anthologie)» Les six derniers 
mois de la gazette (juillet-décembre 1790) ont 
paru sous le titre de Correspondance musicale. 
En 1792, Bossier transporta son établissement 
à Darmstadt, et plus tard à Leipsick. Les jour- 
naux de 1809 ont annoncé qu'il était décédé à 
Mannheim le 9 décembre 1 808 ; mais M. Ch.-Ferd. 
Becker dit qu'il est mort le 9 décembre 1812, à 
Leipsick. 

BOSSNIS (HiifRi), magister et diacre à 
l'église des récollets d'Augsbourg, a publié en 
cette ville, en 1618, le eent-vfaigt-httitièine psaume 
à six voix , in-4*. 

BOST ( M"* Louisb), amateur de mosiqoe , 
née à Wûrzbourg vers 1810, s'est fait connaître 
par un écrit intitulé : Cxeilia. Betrachtungen 
ûber Kunst und Musik (Réflexions sur l'art et 
sur la musique). Wûrzbourg, 1839, 1 vol. in-12. 

BOTENLAUBIÎIN (Othom m), comte de 
Henneberg, trouvère (Minnesinger) allemand, 
naquit vers la fin du douzième siècle. Il tirait 
son nom de Bolenlanben, bourg de la Bavière, 
où vraisemblablement ses ancêtres possédaient 
un château, et était seigneur de Henneberg en 
Franconie. 11 se croisa avec son père et son frère 
en 1217. De retour de la Terre sainte,il se maria ; 
et sa femme, Beatris, qui était de haute naissance, 
lui donna plusieurs fils. La mort de Beatrix, peu 
avant 1244, décida le comte de Henneberg à se 
retirer dans le ololtre de Frauenrode, aux envi- 
rons de W&rzbourg, où il mourut le 4 octobre 
1254. On voit cette inscription sur sa tombe : 

Nobilis Otto cornes de Bodenlaubeqoe dives, 
Priooepsfamosus, sapiens, fortis, generosns, 
Stienuusetjustus, praolarus et Ingenlosusi 
Hiejaoet oocultns nunc ccell lumlne fùltus. 

Les manuscrits ont conservé quatorze chan- 
sons d'Othon de Botenlauben, que M. Fr. Henri 
de Bagen a publiées dans sa grande eollection 
des Minnesingers, 1. 1, p. 27-32. On peut con- 
sulter sur ce trouvère l'ouvrage de M. de Hagen, 
quatrième partie, 14. p. 62, et la monographie 
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de M. Beclifttein intitulée : Geschichie und Ge- 
dichte des Minnesangers Otto von Botenlau- 
ben, Grafen van Benneberg; Leipdck» 1845, 
in.4». 

BOTT (AmrowB), bon irioloniste à Cassel, est 
né en 1790, à GroM-Stdnlieim , petite ville sur 
le Mein. Pendant ies années 1838-1842, il a dirigé 
k Casse! nne société de musique instmmentaie. 
On a de cet artiste deax suites de caprices pour 
le Yioion, dans la manière de Paganini, avec une 
préface instmctif e pour l'exécution de cette mu- 
sique, en allemand et en français. 

BOTT (JsAM-JoaEPH}, fils atné dn précédent, 
né le 9 mars 1836, à Cassel, a reçn de son père 
les premières leçons de violon et de piano. Ses 
rares dispositions pour la musique loi firent faire 
de si rapides progrès, que, dès TAge de huit ans, 
il put se faire entendre dans quelques concerts 
et s^y faire applaudir. Charmé par son heureuse 
organisation, Spohr le prit comme élève, et col» 
> tiva son talent naissant avec tant de soin, que 
Bott entreprit, dès Tâge de quatorze ans, on 
▼oyage, et donna des concerts è Francfort, à 
Breslao et dans plasieors autres villes, avec le 
plus brillant succès. De retour à Cassel, il se livra 
à Pétndede l'harmonie, sous la direction de Haupt* 
mann {vay. ce nom). Après le départ de ce 
savant professeur pour Leipsick , Bott continua 
ses études de composition près de Sfiohr. Ayant 
entrepris un second voyage quelques annéesaprès, 
il visita Hanovre, Brunswick, Leipsick, Olden- 
bourg, Brème et Hambourg, donnant partout 
des concerts, etrecoeillantdes applaudissements. 
En 1849, il fut nommé maître des concerts de 
la cour, quoiquHl ne fût âgé que de vingt-trois 
ans. Trois ans après, le roi de Hanovre lui ayant 
fait offrir la place de maître de chapelle de sa 
cour, le grand doc de Hesse le retint à Casse! 
eu lui accordant la place de second maître de sa 
cliapeHe et du théâtre de la cour. Depuis lors , 
Boit a été chargé de conduire les opéras con- 
jointement avec Spohr. Il a fait preuve d'une 
rare habileté dans la direction d'un orchestre. Un 
si rapide avancement ne pnt empêcher qne le 
jeune artiste ne fût saisi d'an profond sentiment 
de mélancolie. Dans un accès de ce mal , fl se 
précipita dans la Fulde : heureusement il en fut 
tiré avant d'être snbmergé.On a gravé de lui : P!o- 
sieurs qoatnors pour le violon; — Quatre mor- 
ceaux de salon pour violon et piano, op. 1; Ham- 
bourg, Schubert. — Un premier concertino ponr 
violon et orchestre, op. 2; ibid. -> Andanie Can- 
tabile pour violon et orchestre, op. 9; Cassé!, 
Loeek. — Quelques morceaux détacliés pour le 
piano, ibid. ; six Lieder pour ténor avec piano, 
op. 8. ibid. — Des romances pour piano ; etc. Des 



ouvertures de sa composition ont été exécotëes 
dans les concerts deCassel, en 1843 et 1848; eolis, 
il a fait refurésenter à Casse!, en 1854, an opéra 
intitulé V inconnue ^ qui a obtenu da sncoès. 

BOTT (Jacques), frère pntné du préeédent, 
est aussi violoniste à la chapelle du grand -dur 
de Hes-^-Cassel. La sœur de ces deax artislea , 
Catherine Bott, pianiste distinguée, s*est foit con- 
naître par son talent en Allemagne, à Paris et à 
Londres, dans les années 1838, 39 et 40. Elle est 
née à Cassel en 1824. 

BOTTA (CnABLES*J08EPH-6llILLAUHB), llîs- 

torien et médecin , né le 6 novembre 1 786, àSaiot- 
Georges, dans le IHémont, est mort le 10 aodt 
1837. La vie politique et les-écrits Idstoriqnes on 
littéraires de cet homme distingué n'appartiennent 
pas à notre ouvrage : il n'est cité ici que pour son 
mémoire Sur la nature des sons et des tans , 
Inséré dans les Mémoires de VAcadémie de 
Turin , année 1808, et dont il a été tiré quelques 
exemplaires à part. 

BOTT AGIO (Paul), maître de chapelle à 
Como, au commencement du dix-septième siècle, 
est auteur d'un recueil de madrigsux intitulé : 
I Sospiri con altri madrigali a dnque et atto 
vaci. lÀbra primo, in Venetia, appressa Angeio 
Gardanoe fratetli, 1609, in-4°. L'épttre dédi- 
catoire est datée de Como , le 20 join 1609. 

BOTTE (AnoLPHB-AcniLLB), pianiste et com- 
positeur, est né le 26 septembre 1823 à Pavilly 
(Seine-Inférienre). Admis comme élève an Con- 
servatoire de Paris, an mois de Janvier 1837, il 
y a fait des études de solfège et est devenu élève 
de Zimmerman ponr le piano. On a publié de sa 
composition des pièces légères dedifférenlsgenies 
fioor son instrument. Critique distingué, H. Botle 
est attaché à la Ga%ette musicale de Paris, et y 
a publié de fort bons articles. 

BOTTÉE DE TOULMON (Adcdste), 
amateur de musique et bibliothécaire dn Conser- 
vatoire de Paris, naquit dans cette ville, le 1& mal 
1797. Son père, administrateur des poudres et 
salpêtres, lui flt faire des études spéciales pour 
entier à l'école Polytechnique; mais, après sa 
mort. Bottée de Toulmoo renonça à la culture 
des sciences mathématiques pour lesquelles il ne 
se sentait |ias de vocation , et se livra à l'étude 
do droit. Il obtint son diplôme d^avocaten 1823; 
mais, indépendant par sa fortune, Il n*exerça ja- 
mab cette profession, préférant suivre son pen- 
chant pour la musique, dont il avait appris les 
éléments dans son enfance. Il jouait un peu du 
violoncelle, ce qui le fit admettre dans la sociétë 
d'amateurs qui donna des concerts au Wanxlmll 
pendant les années 1825 et 1828.' Desvignes, 
maître de chapelle de la cathédrale de Paris, avait 
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^té son maître d'harmonie : il prit ensuite quel- 
<\ue& leçons deReiclia. Pendant plusieurs années 
il avait fait d*assez grandes d<^penses pour ras- 
sembler une collection de partitions des maîtres 
4es plus célèbres , lorsque la publication de la 
Revitê musicale, en 1827, tourna ses vues vers la 
littérature de la musique et vers son histoire, 
«omme elle a fait de beaucoup d'antres en France : 
bientitt cette fantaisie devint en lui une passion 
ardente. Il lui manquait, pour y faire d'utiles 
travaux , une instruction fondamentale dans les 
diverses branches de Tart et de la science : il lui ' 
manquait surtout des vues, des idées, de la phi- 
losophie, etle grand art de généraliser, par lequel ' 
on rattache les faite particuliers à des causes pri* j 
inordiales et universelles. Rien de tout cela ; 
n'eiistait pour lui ; mais II était doué de patience ! 
et de ténacité. S'il n'est point parvenu à produire I 
par loi-même quelque chose de nouveau et d'une | 
valeur réelle, il s'est du moins instruit des tra- ; 
vaux de ses devanciers, et a su s'en setrvir avec 
assez d'adresse pour se faire une certaine repu- i 
talion de musicien érudit près des gensdu monde. ; 
Pour satisfaire son goAt de recherches , il offrit 
au gouvernement de remplir gratuitement les 
fonctions de bibliothécaire au Conservatoire : ses 
proposftions forent acceptées, et il reçut sa no- 
mination au mois d'août 1831. La Société des 
Antiquaires de France l'avait admis au nombre 
<de ses membres : il lit aussi partie du comité his- 
loriqueinstitiié au ministère de rintéri€;ur, et reçut 
sa nomination de membre de plusieurs sociétés 
savantes. Les événements révolutionnaires de 
février 1848 ayant fait sur son esprit une vive 
imiirossion, sa tète se dérangea, et dans la der- 
nière année de sa vie il ne sortit plus de chez 
lui. Une attaque d'apoplexie mit fin à son exis- 
tence végétative, le 22 mars 18&0. On a imprimé 
de Bottée de Toulmon : i* Discours sur la 
gestion : Faire rhUtoire de Vart musical 
depuis r ère chrétienne jusqu^à nosjours^ pro' 
nonce au congrès historique, au mois de no- 
vembre 1835; morceau à la fois pédant et super- 
ficiel, inséré dans la Gazette musicale de Paris, 
et imprimé séparément. Paris , imprimerie de 
Grégoire, 1836, in-go de 16 pages. — 2® De la 
Chanson en France au moyen âge, dans l'An- 
nuaire historique de 1836, tiré à part; Paris, 
Crapclet, 1836, in-12 âe 12 pa»?e«. Ce vaste sujet 
o«t a peine ébauche^ dans le travail de Botlée de 
Toulmon. — 3* IVotice biographique sur les 
travaux de Guido d*Arezto, dans les Mémoires 
de la Société de^ Antiquaires de France (i887, 
toMïe 111). — 4* Des puys de Palinods au 
moyen âge, dans la Revue française (juin 1836). 
l/ubjet de ce mémoire est le poème de diverses 



formes qu'on chantait autrefois dans quelques 
provinces en l'honneur de l'Immaculée Conception 
de la Vierge : ce poème s'appelait Palinod, d'où 
est venu palinodie, ~ â** Des instruments de 
musique en usage au moyen dge^ dans l'An- 
nuaire ^is^ort^ue de 1838, tiré à part; Paris ^ 
Crapelet, in-12 de 18 pages. Botlée de Tooloion 
a étendu ensuite et refondu son travail dans une 
Dissertation sur les instruments de musiqwe 
employés au moyen âge, dans les mémoires de 
la Société de l'Histoire de Franoe (Vil* voU 
2« série, 1844). Bottée de Toulmon a fait tirer 
à part cet écrit, à Paris, chez E. Duverger, 1844, 
in-8° de 109 pages, avec 2 planches. Cette se- 
conde rédaction est encore bien imparfaite. — 
e" Instruction du Comité historique des arit 
et monuments, dans la Collection de document» 
inédits sur V histoire de France, publiés par 
ordre du roi et par les soins du Ministère de 
Vinstruction publique, in 4«de 13 pages, avec 
7 planches (derimprimerieroyale,s. d.). Cette - 
instniction a pour objet la recherche des monu- 
mente de l'histoire de la musique, particulière- 
ment des manuscrits et des fragmente de notations 
anciennes : elle fourmille d'erreurs et de non* 
sens. —7' Observations sur les moyens de res- 
taurer la musique religieuse dans les égliseê 
de Paris; Paris, Paul Dupont, 1841 , in-8''. — 
8* Notice des manuscrits autographes de la 
musique composée par /eu M, L.-C.'Z,'S, 
Cherubini, ex-surintendafit de la musique du 
roi, directeur du Conservatoire de mtwi- 
que, etc. Paris, 1843, in-S» de 30 pages. Bottée 
de Toulmon a donné aussi dans V Encyclopédie 
catholique Tarticle Adam de la Halle; cette 
notice a été réimprimée dans le Thédlre-fran" 
çais du moyen âge, publié par MM. Monmerqué 
et Francisque Michel; Paris, 1839, gr. in-8* 
(pages 49-54). Bottée de Toulmon a laissé en ma- 
nuscrit une traduction française de l'histoire de 
la musique moderne en Europe, de Kiesewetter 
(voy. cenom). Comme bibliothécaire du Conser- 
vatoire, il a fait une chose très- utile, en faisant 
copier 95 manuscrits précieux de la bibliotlièque 
royale de Munich, lesquels contiennent les com- 
positions d'Isaak, de Senfel, de Brumel et de 
^ beaucoup d'autres musiciens célèbres des quin- 
' zième et beizième siècles. Ces ouvrages sont, à la 
vérité, en parties séparées; mais ils ofTrent aux 
musiciens instruits les moyens de les mettre en 
partition et de faire connaître des monomente 
intéressante de Thistoire de Tart. Lui-même 
avait conçu le projet de la publication d'un 
Recueil de documents inédits de Vart musi- 
cal, depuis le treizième jusqu'au dix-septième 
siècle, lequel aurait renfermé toutes les messes in- 
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titillées de l'Homme armé ^à^ Beata Virgine; 
mais il n^d po réaliser cette entreprise trop gi- 
gantesque pour ses connaissances. M. Vincent , 
de rinstitutde France, a publié une Notice sur 
la vie elles travaux de M. Bottée de Tout- 
mûHf membre résident de la Société des Anti- 
quaires de France; Paris, 1851, in-8». 

BOTTEGARI (Cosmo), musicien italien, 
fat attaché au service du duc de Bayière, dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il a publié 
un recueil, en deux lirres, de madrigaux composés 
par les plus célèbres artistes de cette cliapeUc et 
par lui-même, sons ce titre : Il primo ed il seconda 
libro de* madrigali a cinque voci con uno a 
dieci de* ftoridi virtuosi del serenissimoducca 
di Baviera, cioè : Orlando di Lasso, Gtuseppe 
Guami, Ivo de Vento, Francesco da Lucca, 
Antonio Morari , Giovanni ed Andréa Ga* 
hrlelli, Antonio Gosvino, Francesco Lacidis, 
Fileno Cornazzani, Francesco Mosto, Jos- 
quino Sale, Cosimo Bottegari. Venezia, ap- 
presso Vherede di Girolamo Scotto, 1575, 
10-40. 

BOTTEOJVI (Jean-Baptiste), chanoine 
de Segna, petite ville de la Croatie, fit ses études 
à Venise. Il est connu comme compositeur 
par la musiqne de l'opéra intitulé : L*Odio pla- 
catOf exécuté par la nobles^ de Gorice, en 
1696. 

BOTTESINI (GioTAitm), virtuose sur la 
contrebasse et compositeur, est né à Crema 
(Lombardie) , le 24 décembre 1823. Il comment 
l'étude de la musique cl du violon dans sa ville 
natale; et, lorsqu'il eut atteint Tftge de treize ans, 
il entra au Conservatoire de Milan. 11 y devint 
élève de Rossi pour la contrebasse, et François 
Basil] lui enseigna l'harbonie et le contrepoint. 
Après le départ de ce maître pour Rome, son 
successeur, Vaccaj , termina Téducation musicale 
de Bottesini. Vers 1840 , ce jeune artiste, Agé 
seulement de dix-sept ans, sortit du Conserva- 
toire et parcourut toute l'Italie , en donnant des 
concerts jusqu^en 1840. Parvenu alors à Tâge de 
vhigt-troisans, il reçut la propasition d'un enga- 
gement en qualité de chef d'orchestre au théâtre 
de la Havane, et l'accepta. Pendant son séjour 
dans cette colonie , il écrivit la musique d'un petit 
opéra espagnol, intitulé Cristophe Colomb, qui 
fut représenté avec succès. Depuis lors, et à di- 
verses époques , Bottesini a fait des voyages en 
Amérique, parcourant les États-Unis, le Mexique 
et les autres parties méridionales du nouveau 
monde. Il était à Mexico an moment de la mort 
<ie M"** Sontag, comtesse de Rossi (juin 1854). 
Df* retour en Europe, le virtuose trouva en An- 
gleterre les succès d'étonnement et iVenthousiasmc 



que son prodigieux talent lui avait fait rencontrer 
partout A diverse^ reprises, il en parcourut les* 
provinces ainsi que TÉcosseet l'Irlande. 

Engagé comme chef d'orchestre du théâtre ita- 
lien de Paris, 11 prit possession de cette plaee 
le 3 octobre 1855, et en continua le service pen- 
dant deux années. Il y fil preuve des qualités 
nécessaires dans un emploi de cette nature, et y 
montra autant d'intelligence que d'aplomb. Le- 
23 février 1856, il fit représenter au môme théâtre 
l'opéra de sa composition qui avait ponr titre ^ 
VAssedio di Firenze, Ou y remarqua quelques 
bons morceaux, et les journaux de musique ren* 
dirent justice à la distinction et à la facture de 
l'ouvrage. Avant de quitter la direction de Tor^ 
chestre du théâtre italien de Paris, Bottesini 
reçut un témoignage flaltenr de l'estime des ar- 
tistes qui le composaient : ils lui offrirent un 
bâton de mesure orné d'une inscription honorable. 
Pendant les années 1857 et 1858, il pareounit 
l'Allemagne, hi Hollande, la Belgique, la France 
et l'Angleterre, donnant partout des concerts qui 
étaient autant de triomphes pour son talent. Ea 
1859, il retourna en Italie, et fit représenter, au 
théâtre SantorRadegonda , le petit opéra bouflé 
intitulé // DiavoU» délia notie, qui fut accueilli 
avec beaucoup de faveur. Peu de temps après il 
retourna en Angleterre, ok il était engagé pour de 
nouvelles excursions de concerts. Au moment 
où cette notice est écrite ( 1860), il est de retour 
à Paris. 

De tous les artistes qui se sont fait une ré- 
putation de virtuose snr la contrebasse, Botte- 
sini est celui dont le talent a pris l'essor le plus- 
élevé. I^a beauté du son qu'il tire de l'instrument 
Uigi at auquel il s'est adonné ; sa dextérité mer- 
veilleuse dans les traits les plus difficiles ; sa ma- 
nière de chanter, la délicatesse et la grâce de aes 
ornements , composent le talent le plus complet 
qu'il soft possible d'imaginer. Par son adresse h 
saisir les sons harmoniques dans toutes les posi- 
tions, Bottesini peut lutter sans désavantage avec 
les violonistes les plus habiles; c'est i^insi que^ 
dans un duo de sa composition pour violon et 
contrebasse concertants, qu'il a souvent exécuté 
à Londres avec Sivori , et à Paris avec Sighicelli,. 
il a toujours fait éprouver à l'auditoire autant 
d'admiration que de plaisir. Rien de plus éton- 
nant que cette lutte de deux instniments ai dif- 
férents de moyens et de caractère; il faut y avoir 
entendu Bottesini pour croire à la possibilité que 
le géant des instruments â cordes ne soit jamais 
vaincu sous le rapport de la sonorité comme sous 
ceux de la justesse et de la légèreté. Dragonetti» 
Dairo^Jio, Millier de Darmsladt, ont été des ar- 
tistes d'exception sur la contrebasse : ils ont ex-- 
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dté rétonneinent de lears contemporains par des 
<]ualitë6 d'autant plus remarquables, qu*iis étaient 
•en même temps excellents contrelMssistes d!or- 
•chestre; mais aucun d'eox n'a possédé le bril- 
lant et la sôreté d'exécution qui brillent au plus 
liaut degré dans le talent de Bottesinl. A sa pre- 
mière apparition dans Paris , il joua à une des 
séances de la société des concerts du OonserTa- 
loire, et y fit naître un entbouslasroe difRcile 
à décrire. Cette société lui décerna par acclama- 
tion une médaille d'honneur. 

Bottesini a écrit un grand nombre de morceaux 
pour son instrument, tels quesolos, airs variés, 
luitaisies et concertos. On a surtout applaudi à 
Paria sa fantaisie sur la Sonnanbula, ses va- 
riations sur le Carnaval de Venise ^ et le duo 
dont ii a été parlé précédemment. Tous ces mor- 
ceaux sont restés en manuscrit jusqu'à ce jour. 
Nonobstant Padmiration inspirée par le talent 
prodigieiixde Partiste qui est l'objet de cette no- 
tiee , il n'est pas moins regrettable que de si 
^grandes facultés soient employées en quelque 
eorte en pure perte à triompher de difficultés 
inséparables d'un instrument dont la destioation 
n'est pas de diarmer. Le résultat des merverfles 
opérées par un talent tout ei^oeptlonnd n'est et 
ne peut être que de rétonnement, de la stupé- 
faction* mais non ce plaisir pur et suaTe que 
produit un instrument joué a? ec perfection dans 
sa destination naturelle. 

BOTTIGER ( Cbarlbs-Augoste). Voy. 

BOBTTIGER. 

fiOTTOMBY (Joseph ), né à Halifax, dans 
le duché d'York , en 1786, manifesta de bonne 
licure du goût pour la musique. A l'âge de huit 
ans, il jouait déjà des concertos de violon et tou- 
chait le piano. A douze, il fut placé sous la direc- 
tion de Grimshaw, organiste de Saint- Jean à Man- 
chester, et de Watts, directeur des conceru. lia 
reçu, depuis lors, des leçons de violon de Yanewitz 
«t Woeffl fut son maître pour le piano. En 1807, 
il Alt nommé organiste de l'église paroissiale de 
Bradford; Il quitta ensuite cette place pour une 
semblable à Halifax. Depuis 1820, il est fixé à 
Sheffield, où il se livre i renseignement. If a publié 
les ouvrages suivants : — |o six exercices pour 
piano. — 2» Douze sonatines. — 3» Deux diver- 
tissements avec accompa^^nement de flirte. — 
40 Douze valses. — 6» Huit rondos. — «o dîx airs 
variés.— 70 Duo pour deux pianos. — 8© Un petit 
dictionnaire de musique qui a paru i Londres, 
en 1816. sous oe titre : A Dictionary of Musie, 
in-8*. (Voy. Bmiolh. Britann, de M. Robert 
Watt, Part I,i38fl.) 

BOTTIUGARI (Hercule), chevalier de la 
milice dorée du pape, naquit à Bologne, au mois 
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d'août 1531 , d'une famille noble et ancienne de 
cette ville. Il reçut une brillante éducation, 
et cultiva les lettres et les sciences avec succès. 
H éUit surtout lion musicien, et avait fait una 
étude sérieuse de la musiquedes anciens. Partisan 
d<:claré de la doctrine d'Aristoxène, et adver- 
saire des proportions mathématiques des inter- 
valles des sons enseignées par les pythagoriciens , 
il fit de ses idées à ce sujet l'objet d'une partie 
de ses travaux. Il mourut dans son palais de 
Saint-Albert, à Bologne, le 30 septembre 1612. 
Une médaille à été frappée en son honneur : 
elle représente d'un côté son buste orné du collier 
de Saint-Jean-de-Latran , avec ces mots : Her^ 
eules ButMgarhu sacr. Later. Au. MU. Aur. 
Au revers, on voit sur cette médaille un luth , une 
équerre, un compas, une palette et cet exergue : 
Nec has qtuesivisse satis. On n*a point à s'oc* 
cuper ici de quelques livres de Bottrigari qui con- 
cernent les sciences. Ses ouvrages imprimés sur 
la musique sont : — 1© H Patrizio, ovvero de* 
tetracordi armonM tff ArUtosseno , parère e 
vera dimostratUme; Bologne, 1603, in-4*. Pa- 
trizzl, dont bi haine ardente contre ta philosophie 
d'Aristote et de ses sectateurs saisissait toutes les 
occasions do l'attaquer, avait fait, avec raison, 
une critique amère de la fausse théorie d'Aris- 
toxène concernant la division du ton en deux 
parties parfaitement égales, et de la formation des 
télracordes, conformément à cette itiéorie. Cotte 
critique avait paru dans la seconde partie ( I>eca 
disputala ) du livre du philosophe platonicien 
maUiléDellapoetica; Ferrare, 1586, 2 vol. in-4*'. 
Cest pour la combattre que Bottrigari écrivit son 
ouvrage, dans lequel il se montre aristoxénten 
convaincu et passionné; mais la vérité était ici 
du côté de Patrizzi. — 2** // Desiderio ovvero 
de' coneerti di varii slromenii musicali, Via- 
logo nel quale anco si ragiona délia parlici- 
pazione di essi siromenti , e di moite altre 
cose pertinenti alla musica, da Alemanno 
Benelli; in Venezia, KIcciardo Amadino, 1594, 
in-4<* (1). Ce nom d'Alemanno Benelli est l'ana- 
gramme d'ilnni^a/eAfefone (voy. Mehne), élève 
et ami d; Bottrigari, parce que celui-d avait désiré 
rester inconnu ; mais, blessé de ce que Melone se 
donnait pour l'auteur du livre, il le fit réimprimer 
sbus son nom, en 1599, à Bologne, un vol. in-4*. 

(DTal dit, dans U première ééitton de celte Biographie, 
que la première édltioa de ce Uvre a été publiée à Bo- 
logae, «u 1110, jMT <| Mtagtunka, et qu'il en exbteit 
un exemplaire chargé dea notea de Bottrigari dana la Bi- 
bliothèque du P. MarUni, à Bologne. J*étais mal reoselgné 
à cet égard, car J'ai vu en 1841 le« exemplaires qui ont 
appartenu au P. HarUal dana la bibliothèque du Lycée mu- 
sical de Bologne, et ce aont ceux dea éditlona de Venise, 
isd4. et Bologne 1699. L'édlUon supposée de IMO n'exUte 
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De son coté Melone soutiut sa prétention en Tai* 
saiit reparaître le livre sous son pro|)re nom, 
à Milan, en ICOi. Celte édition de Milan n^est 
autre que le reste des exemplaires de celle qui 
avait été publiée à Venise, en 1594, avec un 
nouveau frontispice. Néanmoins les deux amis 
8e réconcilièrent par la suite, ainsi qu'on le voit 
par Tarticle suivant : — 3** Il Melone, discorso 
armonieo, ed il Melone secondo, considerazioni 
* musUali del medesinio sopra un discorso di 
M, Gandolfo Sigonio intorno a* madrigali 
ed a* UM delP Antica musica ridotta alla mo- 
derna ftatticaf di D. Nicola Vincentino, e 
nelfineesso diseorsodel Sigonio; Ferrare, 1602, 
in-4®. Annibal Melone avait écrit une lettre à Bot- 
trigari sur ce sujet : Se le canzoni musicali mo- 
derne communemente dette madrigali f o mo- 
tettiy sipossono ragionevolmente nominare di 
uno de^ tre puri e sempUci generi armonici^ e 
quali debhono esserle veramente tait. C'est 
pour répondre à celte lettre que Bottrigari a com- 
posé la première partie du Melone. Il partage 
les idées émises longtemps auparavant sur ce sujet 
par Nicolas VIcentino (voy: ce nom), et croit à la 
possibilité des genres chromatique et enharmo- 
nique des Grecs, appliqués à l'ancienne tonalité 
et 4 rhannonie consonnante; mais il croit que 
cette application ne peut se faire que dans le sys- 
tème mixte et tempéré appelé par les Italiens du 
seizième siècle participato (voyez // Melone, 
p. 16 et soiv. ). Jean-Baptiste Doni est tombé dans 
les mêmes erreurs (Aggiunta al compendio del 
Trattato de' generi e dé' modi délia mmica, 
p. 126et8uiv.); mais toutes ces opinions sont des 
non-sens dont Artusi a fait justice dans son livre 
J)eUe imperfettioni délia moderna musica (p. 28 
et suiv. }. Indépendamment de ces ouvrages Impri- 
més, Bottrigari a laissé les suivants en manuscrit : 
1* / Hnque libri di musica di Ànit, ManL 
Sever, Boethio, tradotti in parlare italiano, 
1579. ( Voy. Mariini , Stor, délia mus., t. T, 
p. 451.) — 2® il trimerone de' fondamentï ar- 
mùnicif dans lequel il est traité des tons , des 
tropes, ou modes anciens et modernes, ainsi 
que de la notation à diverses époques. ( Voy. 
Martini, Jbid., t. I, p. 451.) —3» Une tra- 
duction du Commentaire de Macrobe sur la partie 
du Songe de Scipion {V. Cicéron et Macrobb) 
qui concerne l'harmonie des sphères célestes^ 
— 4o Une traduction du traité de musique de 
Cassiodore. Bottrigari a aussi traduit en italien 
les traités d'Euclide, l'abrégé dePsellus, le dia- 
logue sur la musique de Plutarque, les ouvrages 
d'Alypius, de Consorin, de Bede et de Fogliani 
( Voy. ces noms }. Tous ses ouvrages existent 
dans la Bibliotlièque du Lycée musical de Bo- 



I logne. — h'* Enfm, le père Martini possédait ai» 
exemplaire de hi traduction d'Aristoxène et de 
Plolémée par G(>;;avin, chargé de corrections de 
la main de Bottrigari, ot accompagné d'uoe Ira- 
dnction italienne, dont il était' l'auteur. 

Gerber, dans l'article .VarZ/ni (Jean-Baptiste) de 
son ancien lexique des musiciens, est tombé dan^ 
une singulière méprise : il dit, en parlant de ce sa- 
vant musicien, que son ami Bottrigari lai avait 
laissé sa riche bibliothèque musicale. Or Bottriitari 
était mort quatre-vingt-quatorze ans avant la oaLs- 
sance do P. Martini ; ce qui n> pasempedié Cbo- 
rou et Fayolle de copier cette bizarre erreur» dans 
leur Dictionnaire des musiciens. L'abbé Bertioi a' a 
pas fait cette faute dans le Dizionario slorico^n- 
ticodegliscrittori di musica. C^estun descendant 
de Bottrigari, lequel était abbé, qui a laissé par 
testament au P. Martini les livres de musiqof 
provenant de Tancienne bibliothèque de cet écn 
vain. 

BOUCHER (Hector), dit V Enfant^ eut 
de la réputation comme compositeur an seizième 
siècle. Suivant un compte de dépense de la coar 
de François T', dressé en 1532 (Mss. de la Bi- 
bliothèque du Roi, F. 1506 du supplément), on 
voit qu'il était haute-contre de la cliapelle de ce 
prince et qu'il avait trois cent soixante livres de 
gages. Il Tut aussi chanoine de la Sainte-Chapelle 
du palais. Un nombre assez considérable de aïo- 
têts et de chansons à quatre, cinq et six parties, 
composés par TCnlant, se trouve dans les recitetU 
publiés par Nicolas Du Chemin et Adrian Le Roy. 
La plus ancienne publication de ce gODre est un 
motet du même musicien, inséré par Pierre At- 
teignant dans le deuxième livre de ses motets 
de divers auteurs qui a paru sous ce titre : Pas- 
siones Dominiez in ramis palmarum, Venerts 
sancte, nec non lectiones feriarum quinte, 
sexfe,acsabbati hebdomadx sanctx. Ce motet 
est nn in-pace. ( Voyez lNF'.NTis). 

BOUCHER ( Alexandre- Jeam), né à Paris 
le 11 avril 1770, s'adonna de bonne heure à Vé* 
tude de la musique et du violon sous la direc- 
tion de Navoigille aîné. Il avait à pdne atteint 
sa sixième année lorsqu'il joua à la cour, et dans 
sa huitième, il se fit entendre au concert spirituel. 
A l'Age de quatorze ans. Boucher Tut le soutien 
de sa famille; à dix-sept, il partit pour TKspa^oe, 
où il entra au service de Charles IV, en qualité 
de violon solo. Après un long séjour dans ee payt^ 
sa santé s'altéra , et il obtint un congé , dont il 
profita pour revenir en France. De retour à Pa- 
ris, il se fit entendre aux concerts de M*"^ Cata- 
lani donnés à l'Opéra, en 1800, et à ceux de M">*^ 
Grassini et Giacomelli, au mois de mai l&oB. On 
trouva sa manière extraordinaire : les uns Tac- 
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casaient de manquer de savoir dans le méca- 
nisme de 1 àreiiet ; les autres, de s^abandonoer 
trop k de certaines saillies qui ressemblaient à du 
charlatanisme ; mais tous étaient obligés d'avouer 
quH ne copiait personne, et qu'il n*avait de mo- 
dèle que lui-même. Lorsque Napoléon retint 
Charles IV prisonnier à Fontainebleau, Boucher 
donna à ce prince iufortimé une preuve d'attacbe- 
ntnt en se rendant auprès de lui; détouement 
auquel le monarque fut sensible. Après la res- 
tauration i Boucher a passé plusieurs années à 
Paris; yers 1820, il s'e«t mis à voyager en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, et partout il a ex- 
oité Tétonnement. Il a souvent conté celle anec- 
dote de son voyage : en lftl4 il arriva en Angle- 
terre, et son violon n'ayant pas été déclaré à la 
douane de Doutres, Tut saisi. 11 s'en empara aus- 
sitôt, joua des variations improvisées sur l'air 
God save ihs King, et séduisit par son jeu les 
douaniers, qui lui rendûent son instrument. De 
retour à Paris, Boucher s'est liTréà renseigne- 
ment et a joué dans quelques concerts ; mais, mé- 
content de sa position, il s'est éloigné de nou- 
veau de la capitale de la France, a traversé l'Al- 
lemagne, la Pologne, et s'est rendu en Russie. 
En 1844, ilétait à Francfort, où il se fit entendre; 
pois il retourna à Paris. Depuis lors il s'est ûxé 
près d'Orléans. Au moment où cette notice est 
revue. Boucher vient d'arriver à Paris : il est âgé 
de quatre-ving-dix-ans; néanmoins il s'e^t fait 
encore entendre en présence de quelques artistes 
(1860). On ronarque dans les traits de ce Nestor 
dee violonistes une ressemblance sensible avec 
ceux de Napoléon Bonaparte. Il s'est souvent 
amusé lui-même de cette similitude, et s'est coiffé 
de la même manière que le conquérant. On 
connaît de cet artiste : 1* Premier concerto pour 
violon et orchestre ; Paris, Pleyel. — 2° Mon 
caprice, deuxième concerto idem; Bruxelles, 
Weissenbruck. La femme de Boucher (M"" Cé- 
leste Galtyot) s'est fait entendre avec succès » 
comme harpiste, dans les concerts de Feydeau 
en 1794. Elle est morte à Paris dans le mois de 
février 1841. 

BOUCHERON (RAraoNn), maître de cha- 
pelle à Vigevano, dans la province de Novare, en 
Piémont, est né dans le royaume de Sardaigne, 
au commencement du dix-neuvième siècle. Cet 
artiste a beaucoup écrit pour l'Église et a fait 
exécuter à Vigevano, les 5, 6 et 7 octobre 1840, 
deux messes et on Bequiem de sa composition. 
Il a publié un Pater noster ( Orazione domini' 
cale) pour un chœur à quatre voix, à Milan, 
citez Ricordi , et quelques chants à voix seule, 
chez le même. L'ouvrage le plus important de 
M. Boucheron est un livre qui a pour titre FUesofia 



délia musica^ o Estetica applicata a quesf 
arte; Milan, Kicordi, 1842, nn vol. gr. in-S® 
de 160 pages. Bien que l'auteur de ce livre n'ait 
ni la profondeur de vues, ni l'étendue de connais- 
sances nécessaires pour un tel ouvrage, on y 
trouve néanmoins des aperçus qui n^ manquent pas 
de jui^tesse. Après avoir traité du beau en général 
dans rintroduction, M. Boucheron* développe, en 
douze chapitres, la théorie du beau en particulier 
dans la musfque, et traite du caractère des instru- 
ments, des voix, de la tonalité, de quelques 
ressourcesdu contrepoint, de la peinture musicale, 
de la variété des caractères, de la musique à Té- 
glise, au théâtre et dans le style instrumental, etc. 
M. Boucheron a participé à la rédaction de la 
Gaizetta musicale di Milano pendant plusieurs 
années. Le 8 septembre 1851, il a fait exécuter 
à la cathédrale de MHan une messe solennelle de 
sa composition. Le style en était un peu sec ; mais 
on y remarquait du savoir. 

BOUCIIET (CuARLEs), professeur de piano 
et compositeur (!), né à Marseille, s'est fixé dans 
sa ville natale. Il a publié de sa composition la 
cantate de Circé (de J.-B. Rousseau), avec ac- 
compagnement de piano, une nouvelle invitation 
à la valse, dédiée à la mémoire de Weber, un 
rondeau brillant pour le piano et un grand linal 
brillant pour le même instrument, à Marseille, 
chez Boisselol. Blanchard a fait une analyse plai- 
sante de toute cette mq^ique pire que médiocre, 
dans la Gazette musicale de Paris (1837, 
p. 471 et suiv). 

BOUDIER (GEBMÀUf LE), maître des enfants 
de chœur de Notre-Dame de Nantes, né vers le 
milieu du seizième siècle , obtint au concours du 
Puy de musique d*Évreux, en 1581, le prix du 
luth d'argent, pour la composition de la chanson 
française à plusieurs voix : Et la fleur vole. 

BOUDIN (Jean), en latin Boudinius, né à 
Fumes , petite ville de la Flandre , fut président 
du conseil de cette vHle. Le catalogue des livres 
de M. de Peralta indique sous ce nom un ouvrage 
intitulé : De Prxslantia musicse veteris; Flo- 
rentiœ, 1647, in-4o. Il n*e»t pas douteux que cette 
indication est une erreur, et que ce traité n'est 
autre que celui que Doni a publié la même année, 
dans la même ville et sous le mémo titre. 

BOUELLES, BOULLES, ou BOU- 
VËLLES (CuABLEs), en latin Bovillus, né 
à Sancourt, village de Picardie, vers 1470, 
étudia les mathématiques, et particulièrement 
la géométrie sous Lefèvre d'£taples. Après avnir 
voyagé en Espagne et en Italie, il oitint 
un canonicat à Noyon, où il enseigna la théo- 
logie. 11 est mort vers 15âS. Parmi ses ou- 
vragea, on lui attribue ceux-ci : l. De couS' 
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iitutione et utilitate artium hummiarum; 
Paris, Jehan Petit, sans date, in-4o. —II. Budi- 
menta mvsicxfiguratx, 1512, In-s». Ce dernier 
livre a été dté par Gesner, dans sa Bibliothèque 
nniTerselle ( lib. 7, tit. 3), et c'est d'après loi que 
Forlcel et LicbtenChal en ont parlé ; mais je sois 
bien tenté de croire qu'il y a dans cette citation 
une de ces nombreuses méprises où Gesner s'est 
laissé entraîner, et que Toutragedontil s'agttn'est 
antre que celui de Wollick ( voy, ce nom), dont 
la seconde partie, contenant le livre cinquième, 
qui traite de la musique mesurée, et le sixième, 
relatif au contrepoint, a été séparée des quatre li- 
vres de la première (qui ne traitent qnedu chant 
ecclésiastique), et a été publiée en 1512, ln-4*' 
par François Regnault, sous le titre de Enchiri- 
dion musicx fiyuratas. Le même imprimeur a 
donnée en 1521, la cinquième édition du livre 
complet de Wollick. Lipenius a cité Tédition de 
1512 (in Biblioth., p. 977, c. 2), sous le titre de : 
Mcolai Wollici Enchiridion musices. Or, re- 
marquez que le nom de Wollick a été souvent 
cité sous la forme latine de Bolicius. Il est 
vraisemblable que ce nom aura été mal écrit 
par quelque copiste, ou mal lu par Gesner, et 
qu'on en aura fait Bovillus, car je n'ai vu dter 
par aucun auteur de livre sur ia musique sous 
ce dernier nom. An reste il n'est pas inutile de 
remarquer que Gesner semble s'être corrigé lui- 
même dans l'abrégé de sa bibliothèque (Bibliot, 
in epUom. râ., p. 635) ; car il y indique, sous 
la date de 1512, VSnehiridion musicesâe Wol- 
Uck. 

BOUFFET (JE4ii-BAPn«TB), compositeur ef 
professeur de chant, naquit à Amiens, le 3 oc- 
tobre 1770, et fit ses études musicales comme en- 
fant de clMHir à l'église caUiédralede cette ville. 
Arrivé à Paris en 1791, il devint élève de To- 
meoni pour le chant. Il était doué d'une belle 
voix de ténor élevé, appelée en France houle- 
contre : cet avantage le fit rechercher dans le 
monde, et bientôt il devint un des professeurs de 
chanta la mode. En 1806 Lesueur le fit admettre 
comme ténor dans la chapelle de l'empereur Na* 
poléon : il conserva la même position dans la 
chapelle du roi, après la restauration. Ses ro- 
mances, chansons, rondeaux et nocturnes eurent 
an succès de vogne an commencement de ce 
siècle : il en publia environ quatre-vingts à Paris, 
diez Naderman. En 1794, il fit jouer au théâtre 
Bfontansier un opéra en un acte de sa compo- 
sition intitulé L'Heuretix Prétexte: cet ouvrage 
fut bien accueilli par le public. Il a laissé en ma- 
nuscrit deux messes à quatre voix, dont une avec 
orchestre ; trois psaumes ; trois Magnificat ; deux 
Salve Regina, et un Stabat à 4 voix, chœur et 



orchestre. Frappé d'une paralysie du cerveao, qvi 
le priva de la mémoire et de la parole, en ISSO, 
Bouffet eut pendant quelques années une exis- 
tence végétative : il mourut à Paris le 19 ianvier 
183à. Un de ses amis, M. Jules Lardin, a poUié 
une Notice sur J.-Ii. Bot^ffet^ composUeur ei 
professeur de chant ; Paris, 1835, imprimerie de 
Cosson, in-s** de 16 pages. 

BOUFIL (Jacques-Jdlbs), né le 14 mai 
1783, entra le 6 prairial an XI au Gonsenri^oiie 
de musique, où il prit des leçons de Xavier Le- 
febre pour la clarinette. Ses progrès -furent ra- 
pides, et aux concours de cette école, il obtint 
d'une manière brillante le premier prix de son 
instrument. En 1807 il entra comme seconde da- 
rinetle au théâtre de i'Opéra-Gomique : dans la 
suite il partagea l'emploi de première avec Dn- 
vemoy ; et enfin il resta clief de cet emploi ea 
1821. M. Boufil s'est fait entendre avec soocèa 
dans plusieurs concerts. Parmi ses compoaitioiis 
on remarque : 1*^ Ouverture ; six airs variés, et pot- 
pourri d'airs nationaux pour flûte, deux clari- 
nettes, deux cors et deux bassons, liv. 1 et 2; 
Paris, Gambaro.— 2* Duos pour deux clarinet- 
tes, œuvres 2, 3 et 5, Paris, Jouve et Gaveaoz» 

— 3* Duo pour piano et clarinette, Paris, Ga- 
raudé. ^ 4* Trois trios pour trois clarinettes, 

M)p. 7; Paris, A. Petit. ^ b*" Idem, op. 8; ibid. ; 

— 60 Trios pour deux clarinettes et basson ; 
ibid. 

BOUGEANT (Goiuaume-Hyacirthe), jé- 
suite, né à Quimper, le 4 novembre 1690, professa 
successivement les humanités et l'éloquence dans 
plusieurs collèges de sa société. Soa ingénieux 
ouvrage intitulé : Amusements pjiilosophiquei 
sur h langage des bêtes lui causa des persécu- 
tions et des chagrins; il fut exilé à la Flèche. 
Après sa rétractation, ii lui fut permis de revenir 
à Paris, où il est mort, le 7 Janvier 1743, âgé âe 
cinquante-trois ans. Le P. Bougeant a publié : 

I. Une dissertation intitulée : Nouvelles coi^'ec- 
tures sur la musique des Grecs et des Latins, 
dans les mémoires de Trévoux, juillet 172S, 
tom. XLIX. Il entreprend d'y réfuter la disser- 
tation de Burette sur la symphonie des anciens » 
en ce qui concerne l'usage que les Grecs et les 
Romains auraient fait de lliarmonie simultanée 
des sons. Il ne pense pas qu'ils y aient admis 
des suites de tierces, par la raison que cet inter- 
valle était considéré par eux comme une dissoo- 
nance, au même degré que la seconde. Cette 
dissertation a été insérée dans la Bibliothèque 
française de Camusat, tome 7, p. 1 1 1 à 139- — 

II. Dissertation sur la récitation ou le chant 
des anciennes tragédies des Grecs et des Mo- 
maiM, dans les mémoires de Trévoux, février 
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17S5, tom. LXVIK, p. 248-279 ; travail beaucoup 
trop concis pour la nature do sujet. 

BOUILLAULD (Isnael), en laUn Su/- 
lialduSf naquit à Loudun, le 28 septembre 1605. 
Après avoir étudié la théologie , Tliistoire sacrée 
et profane, les mathématiques et particulièranent 
Tastronomie, il voyagea en Italie, en Allemagne, 
en Pelogne et au Levant. 11 abjura la religion 
protestante, dans laquelle il était né, pour se &îre 
catfiolîqoe romain, et se retira à Tabbaye de 
Saint- Vic-tor, où il mourut le 26 noTembre 1694. 
Uoaillaad a donné la première édition de ce qui 
reste de Théon de Smyrne, avec une traduction 
latine et des notes, sous ce titre : TheonU Smyr' 
nxi Platonici earum qux in Mathematicis ad 
Plaionis lectionetn utiliatunt, expositio, B M- 
tliotheca Tkuana, Opus nune prïmumedUumf 
iaiina versione^ ac noUs illustratum; Paris, 
1644, in-40 (voy. Tbéor de Smybne). Cette édi- 
tion est fort bonne. Les notes deBouillaud éclaiiu 
cissent la partie spéculatiTe de la musique con- 
tenue dans 61 chapitres de l'ouvrage de l'auteur 
ancien. 

BOUIN (François), professeur de vielle, au 
commencement du dix-huitième siècle, a publié 
à Paris, i* La vielleiue habile , méthode pour 
apprendre à jouer de la vielle, in- fol. — 2« So- 
nates pour la vielle^ op. 2. — 3* les amuse' 
ments d'une heure et demie^ airs variés pour 
la vielle. 

BOULANGER (Marie-Joue HALLI6NER, 
connue sous le nom de M^e ), est née à Paris, le 
29 janvier 1786. Admise comme élève pour le 
solfège au Conservatoire de musique, le 20 mars 
1806, elle eut ensuite Plantade pour maître de 
chant, et devint élève de Garât au mois de- jan- 
vier 1807. Douée d'une fort belle Yoix, et possédant 
une exécution vocale brillante et facile, elle obtint 
de beaux succès dans les concerts où elle se fit 
entendre. Le 16 mars t8il elle débuta à l'Opéra- 
Comique dans L'Ami de maison et le Concert 
interrompu. Rappelée à grands cris après la re- 
présentation, elle fut ramenée sur la scène par 
Elleviou pour recevoir les bruyants témoignages 
de la satisfaction du public. Tel fut l'empressé- 
ment des habitants de Paris à l'entendre, que 
Tadministration du thé&tre prolongea ses débuts 
pendant une année entière. Au charme de son 
cbant se joignait on jeu naturel et plein de verve 
comique. Un heureux mélange de gatté, de sen- 
sibilité et de finesse, donnait à son talent drama- 
tique un caractère particulier. Elle jouait surtout 
fort bien les r61es de soubrette et de serrante, et 
les liabitués du tliéAtre Feydeau ont gardé long- 
temps le souvenir de son talent dans les person- 
nages si différents de la soubrette des Événe- 



ments imprévus, et de la serrante des Rendez' 
vous bourgeois. Aprèsavoir oonservéla faveur da 
public pendant plus de dix-huit ans, M"^* Boa- 
langer a éprouvé tout à coup une altératioo sen- 
sible dans l'organe vocal, et les dernières années 
qu'elle a passées au tliéâtre n'ont plus été ponr 
elle qu'un temps de regret Elle s'est retirée an 
mois d'avril 1845, avec ia pension acquise pen- 
dant que rOpéra-Comique était administré par 
la société des acteurs. La rupture d'un ané- 
vrismela fit mourir subitement, le 23 juillet I8&O9 
à l'âge de soixante-quatre ans. 

BOULANGER (ERNBST-HENRi-ALExanmiB)» 
fils de ia précédente etd'nn professeur de violon- 
celle attaché à la chapelle du roi, est né à Paria, 
le 16 septembre 181 &. Admis comme élève au 
Conservatoire, le 18 janvier 1830, il y reçut des 
leçons de Valentin Alkan pour le solfège, puis de 
Halévy pour le contrepoint, et enfin do Lesueor 
pour le' style dramatique. En 1835, le premier 
grand prix de composition lui fut décerné an 
concours de Tlnstitut de France, pour une can- 
tate intitulée Achille, Au mois de décembre de la 
même année, il partit pour Fltalie avec le titre 
de pensionnaire du gouvernement. De retour à 
Paris vers la fin de 1839, il se mit, comme tant 
d'autres lauréats des grands concours, à la ro- 
clierche d'un poème d'opéra : il l'obtint de ScribOf 
qui lui donna les rognures de Robert le diabUf 
dans un acte intitulé Le Diable à l'école. Cet ou- 
vrage représenté au mois de janvier 1842, fut on 
début heureux, car on y remarqua plusieurs 
jolis morceaux de bonne facture où le* jeune mu- 
sicien avait fait preuve de sentiment drama- 
tique. Les Deux Bergères , autre opéra-comiqne 
représenté en jauvier 1843, confirma les espé- 
rances données par le premier ouvrage. Une 
Voix, opéra-comique en un acte, joué au mois 
de mai 1845, et La Cachette, en trois actes 
(aoû) 1847), sont les derniers ouvrages écrits 
par Ernest Boulanger, qui semble avoir désesp 
péré de lui- même. 

BOULENGiîR (Jules-César), né à Lou- 
dun en 1558, entra chez les jésuites en 1582. 
Après douze ans de séjour dans leur société , Il 
obtint de ses supérieurs la permission d'en 
sortir pour soigner l'éducation de ses neveux. 11 
professa les belles-lettres à Paris, à Toulouse 
et à Pise, puis rentra chez les jésuites, après vingt 
ans d'absence, et mourut à Cahor8,att mois d'août 
1628. lia publié un traité de Theatro, divisé 
en deux livres (Troyes, 1603, in-8<*). Au second, 
il traite de Ludis mtisicis et scenicis, ubi 
multa de musica antiquorum, eorumdem tt- 
biis amplissimi, organis, citharis, aliis instru- 
tnentis musicis, etc. Cestun fort bon ouvrage» 
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oo le trouve parmi les œuvres iinprimôes de Bou- 
lenger à Lyon,en 1621, 21oro. in-foL Grœvius Ta 
inséré dan!% son Thésaurus Anl. Roman., tom.O. 

BOURDELOT (Pierre), ini^docm, naquit 
à Sens, en 1610. Son nom véritable fêtait Mïchon ; 
celui de Bourdelot lui fut donné par un de ses 
oncles mafemels qui avait dirigé ses études. Il 
fut reçu docteur en médecine et médecin du roi 
en 1642. Appelé à Stockholm, en 165 1, près de la 
reine Christine, qui était dangereusement malade, 
il la guérit, et mérita la bienveillance de cette 
princesse par sa conversation instructive et amn* 
santé. Revenu en France, il obtint Tabbaye de 
Macéf quoiqu'il ne fAt pas dans les ordres : delà 
lui est venu le nom d'aàbé Bourdelot. Il mourut 
le 9 février IGftS, dans sa soixante- seizième année. 
Ce fut sur ses manuscrits que Bonnet, son neteu, 
écrivit U histoire de la musique et de ses e//el$ 
<poy. Bonnet). Bourdelot avait dès longtemps 
préparé les matériaux de ce faible ouvrage. 

BOURET (...), lieutenant général du bail- 
liage deGisors, vers le milieu du dix huitième 
siècle, est auteur d'un petit poème intitulé: 
Les progrès de la musique sous le règne de 
L&uiS'le- Grand ; Mantes, 1735, in-4''. 

BOURGEOIS (Louis), né à Paris, au com- 
mencement du seizième siècle, s'attacha à Calvin, 
et le suivit à Genève lorsque le réformateur rentra 
dans cette ville, en 1541. Le consistoire le choisit 
pour remplir les fonctions de chantre à Péglise 
de Genève; mais n*ayaiit pu s'entendre dans la 
suite avec les chefs de cette église, sur l'usage 
qu'il Toulait y mtroduire des psaumes harmo- 
nisés à plusieurs parties, il retourna à Paris en 
1557. 11 s'y trouvait encore en 1561 ; mais on 
ne sait ce qu'il est devenu depuis lors. Bourgeois 
est auteur d'un lÎTre qui a paru sous ce titre : 
Le droict chemin de musique , composé par 
Loys Bourgeois avec la manière de chanter 
les psaumes par usage ou ruse, comme on 
eognoislra au 34, de nouveau mis en chdnt, et 
aussi le cantique de Siméon; Gcuève, 1550, 
fai-8*. Il y a des exemplaires de ce livre qui 
portent la date de Lyon, 1550 : ils sont de la même 
édition que ceux de Genève; le frontispice seul 
a été changé. C'est donc à tort sue Forkei , 
Licbtentbal, Choron et FayoUe ont indique cette 
édition sous le format in-4*. Ils n'ont point parlé 
de Tédition de Genève, qui a pourtant été citée 
par Walther dans son Lexique de musique. Au 
reste, aucun de ces écrivains n*a lu le livre de 
Bourgeois. Cet ouvrage est le premier où Ton a 
proposé d'abandonner la méthode de la main mu- 
sicale attribuée h Gui d'Arezzo , et d'apprendre 
la musique par l'usage du solfège. Bourgeois avait 
remarqué que la désignation des notes de l'échelle 



I générale, telle qu'on l'avait faite dans les; siècles 
précédenbi, et telle qu'elle existait encore de $ob 
temps, avait l'inconvénient grave de mêler les 
trois genres par bémol, par bécarre et par nalore. 
11 proposa de faire cette désignation de oiaDiêie 
que l'arrangement des syllabes indiquât te nom 
de chaque note dans chaque gamme par bémol, 
par nature et par bécarre , et selon nn ordre 
uniforme et régulier. Ainsi , on disait aatrefois 
F /a ut, G sol ré ut, A la mi ré, B /a nU^ C sol 
fa ut, D la sol ré, et C la mt, en sorte que les 
trois premières syllabes des trois premières d«^' 
gnations étaient les noms des trois premières 
notes de la gamme par nature, les trois suivantes 
appartenaient à la ganune par bémol, et la der- 
nière à la gamme par bécarre. De là résultait une 
grande confusion dans le nom réel des notes de 
chaque gamme. A ces appellations irratioanellFs, 
Bourgeois substitua les suivantes, où la première 
syllal)e est toujours le nom de la note de la gamnie 
par bémol , la seconde appartient à la gamme 
par nature , et la troisième à la gamme par bé- 
carre : f ut /a, G ré'sol ut, k nùla ré, B fa 
b mi, C sol ut fa, D la ré sol, et Ktni ta. Les 
écoles de musique d'Italie continuèrent de faire 
usage des anciennes désignations ; mais les pro- 
testants de France adoptèrent celles de Bourgeois, 
et l'usage s'en répandit insensiblement dans tontes 
[en écoles françaises de musique. Ce qu^ll y e<it 
de singulier, c'est qu'après l'introduction de la 
septième syllabe (si) dans la gamme, on continua 
à se servir de ces désignations F ut fa,G ré sol, 
A mi la, etc., qui ne signifiaient plus rien, puis- 
qu'il n'y avait plus qu^une gamme ; on disait seo- 
leroent b fa si au lieu de /a mi ; l'usage de ce« 
appellations n'a cessé en France que vers 1800. 

Bourgeois a fort bien démontré l'inconvénie-nt 
des muances multipliées, dans un chapitre spécial 
de son livre sur cette matière ( De Cabus des 
muances^; mais il n^a point «perçu la possibilité de 
faire disparaître cette al>surdo difficulté, par le 
moyen de l'addition d'une septième syllabe. 

On a aussi de ce musicien : Pseaulmes ctn- 
quanle de David Roy et ProphUe, traduicti 
en ver» français par Clément Marot, et mis 
en musique par Loys Bourgeoys à quatre 
parties, à voix de contrepoïnct égalconsonnante 
au verbe. Touiours mord envie, imprimé à 
Lyon, chez Godefroy et Marcelin Beringen, à 
la rue Mercière à Venseigne de la Foy , i .S47, 
petit in-4* obi. Dans la même année. Bourgeoise 
avait déjà fait paraître Le premier livre df 
psaulmes de David eontenan t XX i Vpsauimes a 
quatre parties; Lyon, chez les mêmes libraires. 
in-4'' oblong. Plus tard il a publié : Quatre- 
vingt-trois psalmes de David en musiqtte \ 
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(fort convenable aua instrumens), à quatre, 
cinq et six parties, tant à voix pareilles qu'au- 
trement; dont la basse-contre tient le sujet, 
afin que ceux qui voudront chanter avec elle 
à Vunissonauà Voclave^ accordent aux autres 
parties diminuées ; plus le cantique deSiméon, 
les commandements de Dieu, les prières devant 
et après les repas, et un canon à quatre ou 
cinq parties, et un autre à huit; Paris, I56t, 
in- 8®, obi, 

BOURGEOIS (Louis-TuoiiAs), né à Fon- 
taine-rÉvêque dans le Ilainaut, en 1^76, entra à 
ropéra de Paris comme haute-contre, en 1708, 
et quitta le théâtre en 1711. Deux ans aprè5 il y 
lit représenter Les Amours déguises, et en 1715, 
JLes Plaisirs de la Paix. On a aussi de lui : 
1^ Deux livres de cantates Trançaises, Paris; in- 
fol. — 2o Cantates Anacréontiques, in-4°,obl. 
— ^^V Amour prisonnier de la beauté, cantate. 

— 4** Beatusvir, motet à grand chœur ; Paris, Bal- 
lard. Vers 1716, fiourgeois quitta Paris pour se 
rendre à Toul, où il venait d^ètre nommé maître 
de chapelle; de là il passa à Strasbourg en la 
même qualité; mais son inconstance et 9on désir 
de voyager lui firent encore quitter ce poste. Il 
est mort ù Paris, au mois de janvier 1750, dans 
une situation voisine de Pindigence. Il avait écrit 
pour les divertissements de la cour divers ballets 
et caniales qui n'ont point été représentés à l'O- 
péra ; ce sont : 1* Les Nuits de Sceaux, 1714. — 2*^ 
Diane, divertissement, 1721, avec Aubert. — 3® 
Divertissement pour la naissance du Dauphin, 
à Dijon, en 1729.— 4* Idylede Rambouillet, il Zh, 

— 5* Les peines et les plaisirs de Tilmour. — ft» 
Zéphire et Flore, cantate, 1715. — T Psyché, 
id., 1718. — 80 Céphale et V Aurore, idem. 

— 90 Phèdre et Hippolyte^idem.-^ lO® La Lyre 
tfÂnacréon, — Xi** Dédale, id. — 12» Don 
Quichotte, id. 

BOURGEOIS (Pierre- Auguste LE),Voyez 
LEBOURGEOIS. 
BOURGEON (Charles): Voy. Borjon. 
BOURGES (Jean-Maurice )f compositeur, 
littérateur et critique distingué, né à Bordeaux, 
le 2 décembre 1812, a fait de t>onncs études lit- 
téraires au collège de sa ville natale. Doué d'heu- 
reuses dispositions pour la musique, il les cultiva 
de bonne heure, et, arrivé à Paris, \\ se livra à 
Tétude de la composition sous la direction de 
3arbereau. Ce fut d'abord comme critique que 
M. Bourges se fit connaître, en s'associant, dès 
I83s>, à la rédaction de la Gazette musicale de 
Paris. Un bon sentiment de Tart, un goût fin 
el délicat, beaucoup de politesse et de bienvcil- 
veiliance, enfin une forme littéraire élégante et 
facile, distinguent les nombreux articles qu'il 



I a fournis à cette revue périodiqtie. Il ne s'é- 
i tait révélé comme compositeur que par qnelques^ 
I jolies romances, lorsqu'il fit représenter, au mois 
de septembre 1846, sur le théâtre de TOpéra-Co- 
mique, Sultana, ouvrage élégamment écrit, dans 
lequel on fut étonné de trouver autant de verve 
et de gaieté que de distinction dans les idées ; car 
le caractère grave de la critique de M. Bourges; 
pouvait faire croire que son penchant le portait 
aux choses mélancoliques. Il est regrettable que 
cet heureux essai n'ait pas été suivi d'ouvragt-s 
plus importants. On doit à M. Bourges une tr^s> 
t>onne traduction française de l'Oratorio de Men- 
delssohn, Élie. Malheureusement, le mauvais état 
de la santé de M. Bourges unit à Tact! vite de 
ses travaux. 

BOURGOING (Le P. François), de I» 
congrégation de TOratoire, et directeur du chœur 
de la maison de Paris, naquit à Bourges dans les 
dernières années du seizième siècle. Des sonp> 
çons graves sur sa conduite morale le firent ex- 
clure de roratoirc; néanmoins il ne fut pas in^ 
tcrdit. Bien qu'il ne soit pas l'auteur du chant 
de Toffice des oratoriens, comme on Ta dit, il 
l'a mis en Ordre et en a fait une bonne exposi- 
tion dans le livre qui a pour titre*. Brevis Psal' 
modiae ratio, ad usum Presbiterorum congre- 
gationis Oratorii, Domini Nostri Jesu-Christi 
instituta, in qua, quid, quove modo tum celé- 
branti, tum choristis, aut cuilibet à choro psal- 
lendum sit, subjectis regulis declaretur; Pari- 
siis, ex officina Pétri Ballardi, 1634, in-8'. Il 
y a une traduction française de cet ouvrage sous 
ce titre : Le David français , ou Traité de la 
sainte psalmodie; Paris, Ballard, 1641, in-8*. 
BOURNOIWILLE (Jean-Valentin), né à 
Noyon, vers 1585, fut d'abord maître de cha- 
pelle à Rouen, puis à ÉTreux. En 1615, il devint 
maître de musique de la collégiale de Saint- 
Quentin; trois ans après, il passa à Abbeville, 
et enfin, en 1620, il fut appelé à la cathédrale 
d'Amiens. On a de sa composition : 1° Treize 
messes à quatre parties imprimées chez Ballard, 
depuis 1618 jusqu'en 1630. — 2** Octo cantica 
Beat, Mar, Virg. ; Paris, Ballard. Bournonville 
peut-être considéré comme un des meilleurs or- 
ganistes et compositeurs français qui ont vécu 
sous le règne de Louis XIII. Il avaH fondé une 
école de musique d'oji sont sortis quelques ar- 
tistes distingués, entre autres Arthur Anxcous- 
teaux. Il a eu un fils qui fut organiste de la ca» 
thédralc d'Amiens, et qui a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue dont je possède une copie : 
elles ne sont pas sans mérite. 

BOURiVO.WlLLE (Jacques), petit-fils du 
précédent, né à Amiens vers 1676, est mort. 
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«n 1758, à Tàge de plus de quatre-viiigts ans. 11 
nyait été élève de Bernier. On a de sa compo- 
sition an lÎTrede motets; Paris, 6allard,in-4*. 
Ce mosicien a eu de la réputation , et Rameau 
l'estimait. U Borde s'est trompé complètement 
dans ta généalogie de cette famille, en faisant 
de Jean-Valentin deux artistes différents, et de 
Jacques, le fils de Valentin (qnll appelle Valen- 
iinp), au lieu de son petit-fils. 

BOUSQUET (Georges), compositeur et 
critique, naquit à Perpignan, le 12 mars 1818. 
Son père, employé des postes, avait un goût pas- 
sionné pour la musique et saisissait toutes les 
occasions où ii pouvait en entendre, soit k Vé- 
glise, soit an théAtre. Il se faisait accompagner 
par le jeune Bousquet, dont les heureuses dispo- 
sitions se développèrent rapidement par les im- 
pressions fréquentes que l*art faisait sur lui. Dès 
l'Âge de huit ans il était enfant de chœur à la 
cathédrale, et jouait assez biett du violon. A 
dix ans H entra au collège où il fit des études 
souvent entravées par sa passion pour la mu- 
siquew Enfin ii se décida à se rendre à Paris en 
1833, dans Tespoir d'être admis au Conservatoire 
comme élève violoniste. Cependant il fidlait 
trouver des moyens d'existence, et Bousquet n'était 
pas sans inquiétude à ce sujet. Elles furent bien- 
tôt dissipées, car une place d'alto était vacante 
dans les concerts de JulUen, au Jardin-Turc ; on 
la lui offrit, et il se hAta de l'accepter. Cet em- 
ploi ne lui donnait guère que du pain; mais du 
pain et l'espoir dans l'avenir sont la fortune d'un 
jeune artiste. Trois mois après, sa situation de* 
vint meilleure par son admission à rorchestre 
du Théfttre-Italien comme second violon. Pen- 
dimt cinq ans il conserva cette position où se fit 
en i-éalité son éducation musicale, par les occa- 
sions fréquentes qu'il euld'entendre les beaux ta- 
lents deLablaclie, Rubini, Tamburini, la Grisi, la 
Unger et la Persiani dans les œuvres de Mozart, 
Cimarosa, Rossini, Bellinl et Donizetti. Le trésor 
des merveilles de l'art s'était ouvert pour lui' et 
le transportait d'admiration ; mais lorsqu'il lui 
fallait descendre des hauteurs où le plaçait son 
enthousiasme pour rentrer dans les réalités arides 
et sèches du mécanisme de rinstrument qu'on 
lui enseignait au Conservatoire, tout changeait 
d'aspect. Ses progrès étaient si lents dans cette 
partie^ matérielle de l'art, qu'il fut jugé inca- 
pable, par le jury d'examen, et rayé du nom- 
bre des élèves. Un an après, Bousquet rentra 
dans U même école ponr y étudier l'harmonie 
sons la direction de Collet et d'Elwart; puis, 
en 1836, il devint élève de Lebornepour le con- 
trepoint et la fugue, et de Berton pour le style 
dramatique. Eo 1838, il se présenta comme can» 



1 didatau grand concours de composition de l*Iiis- 
titut de France, y fut admis, et remporta le pre- 
mier prix. Sa cantate àdenx Toit, La Vendetta^ 
fut exécutée dans la séance publique de l'Acadé- 
mie des beaux-arts, et sa partition fut gravée 
à Paris chez Meissonnier. Devenu pensionnaire 
du gouvernement comme lauréat de ce concoors, 
il partit ponr lltalie, et passa deux années à Rome, 
dans l'hôtel de l'Académie de France. Il y écrivit 
deux messes; la première, pour des voix seules, 
fut chantée à l'église Saint-Louis-des-Français, le 
1** mai 1839 ; l'autre, arec orchestre, fut exéca- 
tée dans la même ^lisele 1" mai 1840. Dans 
cette dernière année, il composa aussi un Mise- 
rere k 8 voix avec orchestre, qui fut l'objet d'un 
rapport honorable lu à la séance de l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut , au mois d'octobre 
184f. La sensation qu'avaient produite à Rome 
les deux messes de Bousquet le fit nommer, sans 
l'avoir soUicité, membre de l'Académie deSainte- 
Cécile, et de celle des Philharmoniques-romains. 
Deux actes d'un Opéra teria, des fragments d'un 
opéra boafffe italien et quelques morceaux d'un 
opéra-comique français, remplirent, avec les ou- 
vrages dont il vient d'être parlé, le temps que le 
jeune compositeur demeara en Italie. Pendant 
l'année 1841, que Bousquet passa tout entière en 
Allemagne, il écrivit trois quatuors pour deux Tio- 
lons, alto et violoncelle, dont le troisième, ou- 
vrage très-distingué, a paru clieiBrandus, à Paris. 
De ses travaux en 1842, les seuls qui aient été 
connus sont un quintette pour deux violons, 
alto, violoncelle et contre-basse qui produisit un 
effet satisfaisant dans quelques concerts où il fut 
entendu , et une ouverture pour l'orciiestre, qui 
fut exécutée dans la séance publique de i' Acadé- 
mie des beaux-arts de U même année. 

De retour à Paris, après cinq années de bien 
être, de rêves heureux et de travaux d'art faits 
avec joie, Bousquet se trouva, comme tant d'au- 
tres, aux prises avec les difficultés de la vie 
réelle. Il les supportait avec courage parce qu'il 
avait encore les illusions de l'avenir. Au mois de 
mai 1844, il fit jouer an Conservatoire, par les 
élèves, un petit opéra en un acte intitulé Y Hôtesse 
de Lyon, Frappé de la grâce et de la fraîcheur 
qu'il y avait trouvées, Crosnier, alors directeur 
de l'Opéra-Comiqne confia an jeune compositeur 
le libretto d'une pièce en un acte pour son théâ- 
tre. L'ouvrage, dont le titre était £ê Mousque» 
tairef fut joné au mois d'octobre de la même 
année, ne réussit pas, et n'eut que trois repré- 
sentations. Évincé du théâtre comme composi- 
teur, Bousquet y rentra comme chef dV>rchestre 
de ropéra National en 1847; puis il passa 
BU Théâtre- Italien en la même qualité, et coa- 
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serra cette position pendant les saisons 1849 
à 1851. Au mois de décembre 1852 il fit repré- 
senter au théâtre lyrique Tabarin^ en deux 
actes , ouTrage frais, élégant et bien senti pour 
la sc^e, dont le succès ranima les espérances 
de Tauteur» et dont la partition a été publiée 
par Crus, à Paris. Depuis le mois de mars 1848 
^ jusqu'en février 1847 , Bousquet afait été chargé 
de la rédaction do feuilleton musical du jour- 
nal Le Commerce ; mais il quitta cette position 
pour écrire la Chronique miukale du journal 
hebdomadaire VlUiutraiion. H a fourni aussi 
quelques articles à la Gazette musicale de Parts. 
Sa situation commençait à s'améliorer : il était 
connu, estimé comme écrifain et comme artiste. 
En 1 852, il avait été nommé membre de la oommis- 
sion de sur? eiliance pour renseignement du chant 
dana les écoles communales de Paris, puis mem- 
bre du comité des études au Conserratoire de 
Paris ; doux poèmes d'opéras. Ton en quat re actes, 
l'autre en deux, lui avaient été confiés pour en 
écrire la musique , et il travailiait avec ardeur à 
ces deux ouvrages ; mais il était évident pour ses 
amis que le principe de la vie avait été altéré en 
lui par les chagrins de l'artiMey et par les inquié- 
tudes qui le minaient pour l'existence matérielle 
de sa femme et de ses enfants. Sa poitrine était 
attaquée ; le mal fit de rapides progrès, et Bous- 
quet expira le 15 juin 1854, dans une maison 
de campagne à Sainl-Cloud, près de Paris. Ainsi 
finit, à l'âge de trente^slx ans. un compositeur 
dont le talent grandissait et n'attendait qu'une 
occasion fsTorable pour se produire avec 
éclat 

BOUSSAG(M. DE), né â Paris dans leapre- 
mièrea années dn dix- huitième siècle, brilla 
comme Tirtuose sur la Tîole, vers 1940. Il a fait 
graver on livre de pièces pour cet instrument. 

BOUSSET (JBAii-BAPnan DROUART ne), 
naquit à Anières, Tillageà une lieue de Dijon, 
en 1662. Son nom véritable était Drouart, au* 
qnel il ajouta celui de Bousset : Il fit ses études 
au collège des jésuites de Dijon, et eut pour 
maître de musique Jacques Farjonel, clianoine 
de U Saiote-€luipelle de celte ville. Bousaet a 
été maître de musique du Louvre pendant plu- 
sieurs années. Le Mercure de 1721, pag. 187, 
lui donne les titres de compositeur de musique 
de l'Académie française, de ceUe des belles-let- 
tres et des aciences. Il épousa la fille de Ballard, 
dont tt eut deux fils. Il est mort le 3 octobre 
1725. Bousaet a fait imprimer de sa composition : 
1** Cantates françaises ; Paris , Ballard , in-4'' 
obi. — 2* Éçlogues Ifoehiques, in-4*. — 3<* Vingt 
et on livres d'airs à chanter; Paris, Ballard, in-4* 
obi. U a oomposé aussi beaucoup de motets qui 



sont restés en manascrits. On en trouve quetquea- 
uns à la Bibliothèque impériale de Paris. 

BOUSSET (Rué DROUART ne), fils du 
précédent, naquit à Paris, le U septembre 1703. 
Il se livra d'abord à l'étude de la peinture, mais 
il la quitte pour la musique, et passa dans l'école 
de Bemier. 11 reçut ensuite des leçons d'accom- 
pagnement de Calvière» qui le décida à ae livrera 
rétude de l'orgue. Bousset devînt l'un des meil- 
leiirs organistes français. Le dimanche 18 mai 
1760, il joua l'orgue de Notre-Dame avec une 
vivadte qui ne loi était pas ordinaire : Jamais , 
dit-Il, je ne me sués senti tant en verve qu^au- 
jovriPhui, A VAgnus Dei; il ae trouva mal, 
une paralyate se déclara, et te lendematai il 
mourut. Les ouvrages qu'on a imprimés de lui 
sont : 1* HuU odes de J, S. Bousseau^ mises 
en musique. — 2® Cantates spirituelles^ 1*' 
et 2* Uv. — »• Airs à chanter, l«' et 2* re- 
cueils, gravés in-4*. obi. Bousset fut un des plus 
ardente convulsionnaires et des plus zélés parti- 
sans des miracles du diacre Paris. Les scrupules 
religieux qui lui vinrent alors te décidèrent à 
faire casser les planches de ses recueils de chan- 
sons, devenus fort rares. 

BOUTEILLER (Colabo LE), poète et muM- 
cfen, éteit contemporain de saint Louis. Il éteit 
ami de Guillaume Le Viniers, autre poète et mu- 
sicien. On croit qu'il était de la maison des Bou- 
telllers de Senlis. Il a laissé seize chansons no-, 
tées de sa composition : les manuscrits 7222, 
65 et 66 (fonds de Cangé) de la Bibliothèque im- 
périale en contiennent plusieurs. 

BOUTEILLER (Louis), maître de musique 
de la.caUiédrale du Mans, naquit À Moncé-en- 
Rain, dans la province du Maine, en 1648. Il 
n'avait que quinze ans lorsque, d*enfant de chœur 
il devint maître de la cattiédrale, oè il a passé 
toute sa vie; mais ce succès inespéré et cette 
précocite presque sans exemple ne l'empêchèrent 
point de travailler avec ardeur pourperfect'ronner 
son talent : aussi remporta-tril successivement 
dix-sept prix de composition aux divers concours 
qui s'ouvraient alors dans les cathédrales de 
France. Il est auteur d'un grand nombre de 
messes, de motete, d'hymnes et d'antiennes, que 
les clianoines du Mansont fait déposer dans le tré- 
sor de leur église pour servir demodèlea aux suc- 
cesseurs de cet habile musicien. Quelques-unes 
decea pièces furent exécutées devant Louis XIV, 
et plurent tant à oe prince quil les rede- 
manda souvent. Bouteiiler mourut au Mana 
en 1724. 

BOUTElLLER(alné),futmattredemus{que 
de la caUiédrale de Châlons-sur-Marne. La Bi- 
bliotiièque impériate possède un motet manuscrit 
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iïe sa composition sur les paroles du psaume ad 
ie^ Domine, elamabo. 

BOUTEILLER (le jeune), a été mattre de 
musique de la catliédrale de Meaux. La Biblio- 
tlièque impériale possède treize motets manuscrits 
de cet auteur. On ignore si ces deux musiciens 
étaient frères, et le temps où ils vécurent. 

BOUTEILLER (Goillaumb), né à Paris, 
PO 1788, a eu pour maître de composition 
Tarciii. Ses heureuses dispositions et les leçons 
de ce matlre lui firent faire de rapides progrès. 
En 1806, il se présenta an concoure de Tlnstitut, 
«t y obtint le grand prix décomposition musicale 
pour sa cantate de Héro et' Léandre, qui fut 
exécutée à grand orchestre dans la séance pa^* 
blique de TAcadémie des beaux-arts, le 4 octobre 
de la même année. Ce succès donnait à M-. Bou- 
teiller le drolL d'aller passer cinq années en^ Italie 
comme pensionnaire du gouTcrnement; mais il 
ii'en profita pas, et parut ne vouloir cultiver la 
musique qu'en amateur, ayant accepté on emploi 
«laus radministraJtion des droits réunis. Depuis 
lors il n^a cessé de remplir des fonctions admi- 
nistratives à Paris. Cependant M. Bouteiller n*a 
pas abandonné la musique sans retour, car le 
26 mai 1817 il a fait représenter an théâtre 
Feydeau un opéra-comiqueintitulé Le Trompeur 
sans le savoir, pièce de MM. Roger et Creuzé 
de Lesser, qui fut mal accueillie et qu'on n'acheva 
pas. Depuis ce temps, aucun ouvrage de ce corn- 
positeur n'a paru. La partition de sa cantate 
Héro et IMandre a été gravée à Paris, dm Na- 
derman. 

BOUTELOU (....) célèbre haute-contre de 
la chapelle de Louis XIV, arait une conduite si 
extravagante, que, de temps en temps, on le 
mettait en prison. Néanmoins, la bonté du roi 
était si grande pour lui, qu'on lui servait toujours 
une table de six couverts, et qu'on finissait par 
lui payer ses dettes, tant il avait l'art d'émonvofr 
la sensibilité de ce prince, qui avouait que la 
voix de Boutelou Itd arrachait des larmes. 

BOUTER WE€R (FRénéBic), professeur 
^ philosophie à Goettingue, et penseur distingué, 
naquit à Goslar, le 15 avril 1766. Après avoir 
achevé ses études à Goettingue, il se livra avec 
ardeur à l'étude des sciences et de la philosophie, 
et s'attacha d'abord à la doctrine de Kant , dont 
il présenta une exposition nouvelle dans ses 
Aphorismn offerts aux amis de la Critique de 
la raison ; Goettingue, 1793^ in-s*" (en allemand). 
Plus tard H abandonna cette théorie, et trouvant 
que l'Idéalisme de Fichte était trop exclusif pour 
constituer la véritable théorie de la science, 
qui selon lui, ne peut se passer de la certitude 
réelle, ou de l'absolu, il exposa ses nouvellei 



idées sur cette matière dans son Aperçu d*tine 
Apodictiqueuniverselle; Goettingue, 179», deox 
parties in-So. Dans ia suite il modifia encore 
son système de philosophie, dans beaucoup d'oo- 
Trages où se fait remarquer un profond savcrir, 
maÏD où règne une finesse qui dégénère parfois 
en une obscure subtilité, malgré ia clarié habî^ 
tnelte de son style. Boutenveek n^est dté ici que 
pour son jBsthétiqué, qui parut en deux parties 
à Leipsick, en 1806, et dont il donna ud sup- 
plément sous letitredVdéea sur la métaphffsique 
du beau, en quatre dissertations ; Leipsick, 1 807, 
in-8*. Ces dissertations ont été refondues ensuite 
dans une nouvelle édition de son jEsUUiique^ 
ouvrage qui renferme des idées neuves sur te 
lieau en musique. Bouterweek réunissait à sa 
qualité de professeur à Goettingue ccHe de con- 
seiller du doc de Saxe-Weimar. Il est mort à 
Gocttinf.ue le 9 septembre i82«. 

BOUTMI ( LéoMÀJU))» né à Bruxelles en 1 725, 
fut d'almrd professeur de musique à la Haye, et 
ensuite organiste de la cour de Portugal à Lis- 
bonne. Il a fini ses jours à Cièves. On a de hii : i* 
Traité abrégé sur tabasse continue; La Haye» 
1 760. ^ 2» Premier ei second livres de pièces de 
clavecin ; La Haye, in>fol. obi. ;— 3° Trais con- 
certos pour clavecin, in-fol. 

BOUTMY (L%imENT),nék Bruxelles en 1751, 
y apprit les principes de la musique, le piano 
et l'Iiarmonie* Après avoir donné des leçons de 
piano pendant quelques années dans sa ville na- 
tale, il se rendit à Paris, puis se retira k Erme- 
nonville, où il vécut paisiblement. Les tro<ibles 
de la révolution l'ayant chassé de cette retraite, 
il partit pour l'Angleterre, et se maria à Londres, 
où il demeura plus de vingt ans, comme proGes- 
seur de piano ei d'iiarmonie. De retour dans sa 
patrie, il a été nommé en 1816, maître de piano 
de la princesse Marianne, fille du roi des Pays-Bas. 
En récompense de ses services, le roi Guillaume 
lui avait accordé une pension de 400 florins, 
mais il l'a perdue à la révolution du mois de 
septembre 1830. Boutmy est mort à Bruxelles, 
au mois de mars 18S7 , À PAge de quatre-vingt- 
six ans. Il a publié à Londres des sonate<i de 
piano, et avait dans son portefeuille un opéra, 
des ouvertures et quelques autres compositiens. 
L'ouvrage le plus considérable sorti^de sa plume 
est.im livre qui a pour titre : Principes généraux 
de musique, comprenant la mélodie, Vunisson 
et Charmonie, suivi dé la théorie démonstra- 
tive de Voctave, et de son harmonie ; Bruxel- 
les, 1823, in-fol : obL, 10 pages de texte, et 47 
pages d'exemples gravés. Cola eot obscur dans les 
idées et plus obscur encore par le style. 

BOUTON (Ern£st), profe:»beur de piano à 
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Yalenciennes, est né à Bordeaux en 1 826. Fils d'an 
marchand de vin de cette ville qui vint s'établir 
à Bruxelles en 1843, il entra au Conservatoire de 
musique de cette ville, le 18 avril 1844, et y 
devint élève de Miclielot |M)ur le piano. Après le 
Concours de t845, il partit pour Valenciennes, 
où il s'établit comme professeur de piano. 11 y 
publia dans la même année une Esquisse IHogra» 
phiqueet bibliographique sur Claude Lejeuncy 
iu-S**, laquelle est empruntée à la Biographie uni^ 
ver selle des Musiciens. M. Bouton n'avait, 
lorsqu'il a fait paraître cet écrit, ni le savoir né- 
cessaire ni l'eaprtt de rectierches indispensable 
pour des travaux de ce genre. 

BOUTROY (ZosiMC), mmicien à Paris, 
vers la fin dn diK-huitième siècle, a publié un 
Planisphère ou Battssole harmonique, avec un 
imprimé servant à VexpUquer; Paris, 1785. Sa 
brochure, jointe au tableau, a pour titre : Clef du 
planisphère ou Boussole harmonique; Pari*, 
1787, in 8**. On a aussi de lui: i* Symphonie à huit 
instruments, la basse étant chifftée selon les 
principes du Planisphère ou Boussole harmo* 
n ique ; Paris 1 7 86. — 2^ S iof duos faciles et agréa» 
aies pour violon et violoncelle; ibid., 1786. — 
3^ Romances avec accompagnement de clavC' 
cin ou harpe; Paris, 1787. 

BOUTRY ( liwfMïUiT) maître de mu»iquedela 
cathédrale de Noyon, vers le milieu du dix septième 
siècle, a publié : t* Missa quatuor vouim ad 
imitationem moduli Speeiosa faota est; Paris, 
Ballard, îMi -^2^ Missa quatuor voeum ad imi-' 
fationem moduli Magnus et mirabilis ; Paris, Bal- 
lard, 1661. 

BOUVARD (Fniiifçois), née Paris vers 1670, 
était originaire de Lyon. Dans «on enfance , il 
entra à l'Opéra pour chanter les r^les de dessqs, 
ayant la voix la plus belle et la plus élendne ; 
mais il la perdit à l'âge de seize ans, après que 
la mue se fut déclarée. Il s'adonna alors à l'étude 
de la composition, et en 1702, il fit repréitenter 
à l'Opéra Méduse^ en trois actes. Quatre ans 
après, il donna Cassandre, en société avec Ber- 
lin. Il a écrit pour la cour : Ariane et Bacchus , 
en t729 ; £« triomphe de V Amour et de CHgmen^ 
divertissement, en 1729; Diane et P Amour, 
idylle, en 1730; V École de MarSy en 1733. On a 
aussi de lui : I* Cantates françaises. -^ 2** Quatre 
recueils d'airs à chanter avec accoropagne- 
nent de note, in.4* obi. — S"* Sonates de vio- 
lon, premier livre, in-fol. ^ k"* Idylle sur la 
naUsance de Jésus-ChrUt, 1748 — 5" Para- 
phrase du p$;aume Vsqueque Domine, écrit 
dans le style des oratorios italiens. Bouvanl avait 
beaucoup voyagé , et avait demeuré longtemps 
à Rome. Le roi de Portugal le fît chevalier de 



l'ordre du Christ. U fut marié deux fois, et épousa 
en premières noces la veuve de Noël Coypel, an- 
cien directeur de ^Académie de peinture. 

BOUVIER (Marie- Joseph), violoniste, mt- 
quit à Colorno, petite ville à quatre milles de 
Rome. A l'âge de sept ans. Il eut pour maître de 
violon Antoine Riclier de Versailles, l'un des pre- 
miers violons du duc de Parme. Lu»-mème 
fut adu)is à l'orchestre de ce prince à l'Age de 
douze ans. Plus tard il reçut des leçons de Pu- 
gnani, qui le recommanda à Viotti lorsqu'il vint 
à Paris; celui-ci le fit débuter au Concert spiri- 
tuel, en 1785. Après y avoir étéenlendu plusieurs 
fois, il entra à l'orcliestre de la Comédie italienne, 
dont il n'a cessé de faire partie jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1823. Il a fait graver, de sa composi- 
tion, six sonates pour le violon et quelques re* 
Gueils de romances. 

Jenny Bouvier, qui débuta dans l'opéra-comi- 
qoe au théfttre Favart, en 1797, était fille de cet 
artiste. Elle avait de la sensibilité, de l'intelli- 
gence, et chantait avec goût, mais le timbre de 
sa voix avait peu d'intensité. Cette agréable can- 
tatrice est morte d'une maladie de poitrine, vers 
ÏSL fin de 1801. 

BOVERY (ANTOIHE-NlOOLàS-JoSEPR-BOVY, 

connu sons le nom de Jules), chef d'orcliestre du 
tbéftlre de Gand et compositeur, est né à Liège, 
le 21 octobre 1808. U faisait ses études au col- 
lège de cette ville lorsque son penchant décidé 
poor la musique les lui fit abandonner et partir 
pour Paris, où, sans antre ressource qu'une ferme 
volonté, sans le secours des leçons d'un profes- 
seur, et san^ aucune directioii que son instinct, 
il parvint à une connaissance technique suffi- 
sante pour la carrière qu'il a remplie. La mort 
de son père et d'un frère l'ayant laissé sans 
moyens d'existence, il accepta une place de 
clioriste au théâtre de Lille, à laquelle il réunit 
les fonctions de troisième clief d'orchestre, il y 
fit preuve d'asses d'Intel ligence pour être ap|)elé 
À Douai l'année suivante, en qualité de premier 
elief. Ce fut là que, sans avoir jamais reçu de le- 
çons d'harmonie) ni de composition, H écrivit la 
muà(\\wde Mathieu iMcnsberg, opéra-comiqueen 
deux actes, qui eut quelques succès, puis Paul l^ 
en trois actes, en société avec M. Liice, amateur de 
cette ville, et Victor Lefebvre, lauréat du Conser- 
vatoire de Paris. En quittant Douai, Bovery alla 
à Lyon comme premier chef d'orchestre , puis 
remplit le même emploi à Amsterdam, à Anvers, 
à Rouen, et partout écrivit des opéras ou des 
ballets. De retour à Paris, il y demeura une an- 
née entière, et y fit jouer aux tliéètres de la ban- 
lieue Charles II, opéra eu un acte. En 1845 il 
reçut sa nomination de chef d'orchestre du thé&- 
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fredeGaïKl, en remplaceinentda CharlM-Umis 
Hansêcns, qai Tenait de se fixer à BrnxeHct. Le 
37 décembre de Tannée siuTante, il y fit repré- 
ËODiièr Jacques d*Àrteveld, grand opéra en trois 
actes, accoeiUiaTec enthoosiasoie par les habitants 
de cette ville, h caose de la nationalité du snlet, 
nuds dans lequel 11 y avait plus de réminiscences 
qqe d'idées, et qui était assez mal écrit. Les au- 
tres ouvrages de cet artiste sont £e Gtaour, 
opéra en trois actes, joué avecsuccèsà Lyon, Ams- 
terdam et Anvers ; La Tour de Rouen^ épisode 
lyrique en on acte, et le ballet intitnlé Uoline^ 
qui fut représenté à Lyon. 

BOVICELLl (JeAN-BAPTisTB), né à Assise 
près de Spoletle, dans le seizième siècle, est auteur 
des deux ouvrages suivants : l* BegolediMwica: 
Venise, 1594, in-4.*. — VMadri^li emoUeUi 
passeggîati; Venise, 1594, iD4". Cette der- 
nière production fait connaître le style des orne- 
ments qu^on introduisait dans le chant d^égUse 
à la fin du seizième siècle. 

DOVILLUS. Vo^. BovsLLES. 

BOWLES (Jba.1)» savant anglais, avocat à 
Londres, et commissaire des banqueroutes, vé- 
cut dans la seconde moitié du dix-huitième siècle 
et au commencement du dU-neuvième. Apparte* 
nant par ses opinions au parti ministériel, il a 
écrit une très-grande quantité de pamphlets poli- 
tiques contre la France et contre Topposition. 
Parmi ses ouvrages on trooTe une dissertation 
qui a pour titre i Remarks an some anckntmit-' 
êieal instruments mentioned in the Roman 
de la Rose (Remarques sur quelques anciens ins- 
truments mentionnés dans le Romanjde la Rose )• 
Cette dissertation est insérée dans le recueil inti- 
tulé : Archosologia^ or Miscellaneous tracts 
rétating to Antiquity ; Londres, tom. 7, page 
314. 

BOXDERG (CHEÉTim-Lours), CMupositeur 
et organiste de Féglise de Saint-Paul et Saint- 
Pierre à Gorlîtz, naquit à Sondershausen, le 24 
avril 1670. En 1682, on l'envoya à l'école de 
Saint-Thomas à Leipsick. Deux ans après il en- 
tn à runivefsité;en 16S6, il en sortit pour se 
livier entièrement aui études musicale». En 1693, 
il était organiste dans la petite ville de Gressen- 
baym. Ayant en occasion d'entendre l'opéra de 
Wolfenbuttel, il se sentit entraîné vers le genre 
de la musique dramatique. En 1694 et 1695, ri 
faX appelé dans cette ville pour y écrire des opé- 
ras; en 1G97 et 1698, il alla à Anspach ; en t/OO, à 
Hesse Cassel, et enfin, en 1702, il se retira à 
Goriitz pour y prendre possession de la place 
d'organiste. Depuis ce temps on l'a perdu de vue, 
et Ton manque de renseignements sur le reste de 
M vie. Adelung lui attribue les opéras dont les 



thxtê suivent : t"* Orion, dont le livret a été pu- 
blié k Leipsick en 1697. — 3« La Foi gardée^ opé- 
rette, ÀOnolzbacb, en 1698. — 3* Sardanapale^ à 
Onolzbach, en 1698. — 4'* Concert k quatre voix 
de soprano, violon, hautbois, basse de viole et 
orgue. — 5® Beschreitmngder Gwrlizer Orget 
( Description de l'orgue de Goriitz ) ; Goriitz, 1 704 ,, 
in-4*. Celte descriplion, qui forme trois feuille» 
d'impression, précède le discours d'mauguration 
du pasteur Godefroi Kretschmar, où se trouvent 
des détails intéressants sur l'histoire des oigues. 
BOYCE (Wif4JAM), compositeur et docteur 
en mujiique, ne naquit pas en 1696, comme le dit 
Gerber {Neues Lexikon der Tonkûnstler), maia 
vit le jour à Londrps en I7t0, suivant la date 
de sa mort et son âge donnéa par son épita- 
pbe. Son père, simple ariisan, ayant remarqué 
son penchant pour la musique, le confia aux soina 
de Charies King, maître des enfants de chœur 
de la cathédrale de Saint-Paul. 11 fut attaché au 
choeur de cette église jnsqu'à l'époque delà mue 
de sa voiz, qtii l'obligea à se retirer. Devenu 
alors élève du docteur Maurice Grune, organiste 
de Saint- Paul, il apprit de lui le mécanisme du 
clavier et la pratique du service choral, l^orsque 
ses études furent terminées avec ce maître, il se 
présenta au concours pour une place d'organiste 
à Saint-Michel (Com-IIill), avec Froud , Young, 
J. Worgan et Kelway ; mais quoique ce dernier 
eût fort peu de talent, ce fut lui qui obtint l'em- 
ploi. Boyce trouva la compensation de cet écliec 
dans la place d'organiste d'Oxford, chapelle prè» 
de Cavendisch Square, Ce fut alors qu'il com- 
mença è se livrer à l'enseignement du clavecin, 
dans les pensionnats. Cependant il comprenait 
que son éducation musicale n'avait pas été com- 
plèle ; car Grone, bon organiste et doué d'Ins-^ 
tinet pour la composition , était peu versé dan» 
la théorie de l'harmonie et ne l'avait pas ensei- 
gnée à son élève. A celte époque, Pepnsch était 
le plus savant harmoniste de l'Angleterre; ce fat 
lui que Boyce choisit pour son maître : il se livra, 
avec ardeur, sous sa direction, à l'étude du con- 
trepoint, et apprit à faire l'analyse des œuvres de» 
grands maîtres de toutes les écoles. Ses premier» 
essais dans la composition furent le Thétis et Pe- 
lée de lord Landsdowne, sorte de pièce appelée 
masque en Angleterre. Cet ouvrage fut exécuté 
avec succès en 1734 dans une ancienne société 
appelée philharmonique ; dans la même année> 
il donna aussi h la Société d'Apollon la ooni • 
plainte de David sur la mort de Saûl et de Jona- 
than. 

Peu après avoir terminé ses études, Boyce 
avait éprouvé une altération sensible dans l'or^ 
gane de l'ouïe : le mal fit de rapides progrès, e^ 
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«u peu de temps il devint presqae complète- 
ment sourd. Privé par cet accident du plaisir 
^a'îl trouvait à entendre de bonne musique, et 
en quelque sorte obligé de se renrermer en lui- 
même, il n'en devint que plus studieux. Ses 
t)ropres productions et la lecture des l>elle8 <bo- 
vres de l'art résumèrent par la suite toute son 
existence. En I736« Kelway ayant abandonné 
l'orgue de Saint-Michel pour celui de Saint-Mar- 
tin in ihe FUlds^ sa place fut donnée à Uoyce, 
«t, dans la même aunée, la mort de Jobn Wildon 
ayant laissé vacante une des places de composi* 
teur de la cliapelle royale, ce fut aussi Boy ce qui 
l'obtint. XI écrivit pour cette chapelle de bonne 
musique religieuse, qui est encore très-estimée en 
Angleterre, et qu*on exécute presque chaque 
année dans certaines circonstances solennelles. 
tJn des ouvrages qui lui firent le plus d'honneur 
fut la musique qu^il composa sur une version du 
Cantique des Cantiques, et qu*il publia en 1743 
sous le titre : Salomon serenata. Plusieurs mor- 
ceaux de cette œuvre ont eu beaucoup de célé- 
i>rité, particulièrement Tàir Softly rise, et le duo, 
Together let tu range thtfields. En 1747 il pu- 
blia aussi douze sonates en trios pour deux vio- 
lons et basse, qui eurentun brillant succès. Deux 
ans après il mit en musique Tode de Dryden 
pour l'installation du duc de Newcastle, suc- 
cesseur du duc de Sommerset comme chancelier 
de. Tuniverslté de Cambridge, ainsi qu'une an- 
tienne qui fut exécutée dans la même circons- 
tance. L'ode et l'antienne ont été publiées par lui 
avec une dédicace au duc de Newcastle. Dans 
la même année, par une faveur spéciale, Tuni- 
versité lui conféra simultanément les grades de 
bachelier et de docteur en musique. En 1749, 
Boyce donna au théfttre de Drury-Lane le drame 
musical intitulé The Chaplet (La Guirlande), et 
en 1751, au même théâtre, The Skepherd^s Lot- 
iery (La Loterie du Berger). Ces deux ou- 
vrages furent suivis de Tode séculaire de Dry- 
den, qui fut exécutée au même théfltre. Dans 
la même année (1752), Boyce succéda à Green 
comme chef d'orchestre de la musique du roi, 
ce qui Tobligeait à diriger à Saint-Paul l'exécu- 
tion annuelle au bénéfice des fils du clergé, et la 
réunion triennale des trois cliœursde Worcester, 
Hereford et Gloucester. Pour ces circonstances 
il écrivit deux nouvelles autieniies, et ajouta l'ius- 
trumentation au Te Deum de Pnrcell. Après la 
mort de John Travers, en 1758, Boyce lui suc- 
céda dans l'emploi d'un des organistes de la cha- 
pelle royale. Parvenu À l'âge de 50 ans, il cessa 
de se livrer à renseignement, et se retira À Kcn- 
sington, oii la composition et les travaux de ca- 
binet devinrent son unique application. Ce fut 
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alors qu'il s'occupa d'une grande et belle publi- 
cation de musique religieuse des compositeurs 
les plus célèbres de l'Angleterre, depuis les tempa 
les plus anciens jusqu'au milieu du dix-hoitièiiie 
siècle. Le premier volume de cette précieuse col« 
lection parut en 1760, sous ce titre : Cathedral 
Musie, being a Collection in score of the most 
valuable and use/ul compositions for thai 
service, by theseveral Snglish Masters, Boyce 
trouva peu d'appui dans la haute société anglaise 
pour son entreprise, et le nombre des souscrip- 
teurs fut très-minime ; ce nombre était peu aug« 
mente lorsque le deuxième volume fut publié; 
le troisième accrut un peu la liste ; mais après 
avoir employé douze années au travail nécessaire 
pour cette publication, et avoir fait les avances 
pour hi gravure, le papier et l'impression, il put à 
peine être remboursé de ses dépenses. Une nou- 
velle édition de ta collection de Boyce a été publiée 
il y a quelques années à Londres chez MM. Ro- 
bert Gocks et Cte, par les soins de M. Josepli 
Warren, qui y a ajouté des notices très-bien 
faites, très-détaillées et pleines d'intérêt, sur la 
vie et les ouvrages des artistes dont on trouve 
des compositions dans la collection de Boyce. 
Cette édition, publiée avec un grand luxetypogra* 
phique, fait le plus grand honneur à l'éditeur. Les 
derniers ouvrages de Boyce qui ont vu le jour 
sont : Anthems for three voices (Antiennes» à 
trois voix) ; Undres, 17ô8. —Eight symphonies 
for vioUns and other instruments; Londres, 
1765.— Lyra Britannica : being a collection of 
SongSf Dûetts and Cantatas on varions sub- 
jectSfComposed by Mr. Boyce; Londres (sans 
date), in-fol. — Dix pièces d'orgue sous le titre : 
Ten voluntaries for the Organ. ; Londres (sans 
date). La belle aiitienne de ce compositeur. Blés- 
sedishethat considereth the Poor, avecorlies- 
tre, est exécutée tous les ans, à la fête des fils du 
clergé. Boyce a cessé de vivre le 7 février 1779, 
à l'âge de soixante-neuf ans, et a été inhumé dans 
l'église de Saint- Paul, à Londres. 

BOYE ( Jean), professeur de philosophie à 
Copenhague, est néen Danemarck en 1756. Pen- 
dant plusieurs années il avait été recteur de l'u- 
niversité l^ridericia dans le Jutland; mais le dé- 
sir dese livrera ses travaux scientifiques le déter- 
mina ensuite â quitter cette place pour prendre 
ccllede professeur àCopenhagoe. Il est mort dans 
cette ville en 1830, à l'âge de soixante-quatorze 
ans. Il a publié plusieurs livres estimés sur la 
philosophie, contre les principes de Kant, sur 
1 économie poli^que et sociale, sur l'art d'écrire 
l'histoire et sur divers autres sujets plus ou moins 
importants. L'ouvrage pour lequel il est cité ici 
est un petit écrit qui a pour titre : Mtuikens og 
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angens bidrag til menneskets Forœdling ( D« 
llnfloenoe de la musique et du chant sur l'aoïé- 
Ooratiofi de tliomroe) ; Copenhague, 1824, 80 
l^ges in-8o. L'idée développée par M. Boye dans 
cette brochure est celle que Cicéron a exprimée 
dans ce passage : « Assentior enim Platoni, nihil 
« tam facile in animos teneros atque molles in- 
■ fluere, qnam Tarioscanendi sonos; quorum dici 
« tIx potest quanta sit vis in utramque partem ; 
« namqiie et incitât languentes, et languefacit 
« excltatos, et tum remittit animos, tom oon- 
« trahit. CiTitatumque boe maltarum in Grœcia 
« inlerfuit, antiquum Tocum serrare ttkodum. » 
Boye n'élève point de doute sur les effets raer- 
Teilleoi attribués à la musique par les anciens; 
mais il prend aussi quelques-uns de 9^ exemple8 
dans les temps modernes. Son ouvrage est temriné 
par rode de Dryden sur le pouvoir de la musiqne. 

BOYÉ (....)> On a sous ce nom un petit 
écrit assez piquant intitulé : VexpressUm mu- 
êicale mise au rang des chimères; Amsterdam 
(Paris), 1779, brochure in-8<* de 47 pages. M. 
Le Febvre a donné une réfutation de cet ou- 
vrage dans un livre qui a pour titre : Bévues, 
erreurs et méprises de différents auteurs 
enmatière mtuicate (poy, Lb Feavas). M. Qué- 
rard s'est trompé (France littéraire, t. 1. p., 
487) en attribuant l'écrit de Boyé h Pascal Boyer 
(t^oytfscenom). 

BOYER (Philibgbt), musicien, né en Bour- 
gogne, vers le milieu du dix-septième siècle, fut 
maître de chapelle à Beaune. Une messe à cinq 
voix de sa composition a été publiée à Paris chez 
Ballard, en 1692, in-fol. 

BOYER (Pascal), né en 1743, à Tarascon, 
en Provence, succéda en 17&9 à l'abbé Ganzar- 
gues dans la place de maître de cliapelle de l'é- 
glise cathédrale de Rîmes : il l'occupa pen- 
dant six ans. Au bout de ce temps il se détermina 
à venir à Paris , et débuta par la publication 
d^nne Lettre à Monsieur Diderot sur te projet 
de Vunité de clef dans la musique et taré" 
forme des mesures , proposées par M. Vabfpéde 
La Castagne, dans ses éléments du chant ; 
Paris, 1767, in-8*. Cette lettre est remplie d'ex- 
cellentes remarques sur le projet peu sensé de 
Pabbé de La Cassagne. On a aussi de Boyer : 
f^La Soirée perdue à VOpéra; Paris, 1776, în-8*. 
Cette pièce est relative aux discussions qui se sont 
élevées à Toccasion des opéras français de Gluck, 
et aux querelles des Glucldstes et des Piccinnistes. 
Une deuxième édition a paru à Paris, en 1781 , 
in 8». _ 2© yotice sur la vie et les ouvrages de 
Pergolèse, dans le Mercure de France juillet, 
1772, page 191. Boyer a écrit quelques moreeani 
qui ont été ajoutés à des opéras. 



- BOYVIN 

On trouve stws le nom de Boyer ( P. ) , troia- 
eonates pour piano avec aocoropagneraent de 
flûte ou violon et de violoncelle; Parla, Ca- 
veaux. 

BOYLE on BOJLE (FnAnçois) , professeur 
de citant et composilenr dramatique, naquit à 
Plaisance en 1787. Dans sa Jeunesse, il ae fixa 
à Milan, et écrivit pour le théâtre Re Popëra in- 
titulé // Camevale di Kenesto, qui Ait repré- 
aenté en 1812. Il était alors connu comnie pia- 
niste de talent. Il était occupé de la compoeition 
de la Seltaggia, opéra destiné au tbéfttre Car- 
cano, lorsquîl M atteint d'une maladie graTe qui 
le priva delà vue pour le reste de ses Jours. Obli^^ 
de renoncer alors au travail pour la scèœ, il 
eliereha des ressources dans l'enseignement d» 
citant, et se distingua comme professeur de cet 
art. Au nombre de ses meillenra élèvea on re- 
marque les ténors Bolognesi et Reina. Boyle e^t 
mort à Milan, le 27 novembre 1844, à Pige de 
soixante et nn ans. On a de cet artiste infortuné 
quatre livres de solfèges ou yocalises pourmesso- 
soprano, imprimés à Milan, dies Rioordi. Le 
même éditeur a publié quelques morceaux pour le 
piano de la composition de Buyle. 

BOYLEAU ( Simon ), compositeur français 
qui parait avoir vécu en Italie vers la moitié 
du seizième siècle» a publié de sa composition : 
i"" Motetti a quattro voci; Venise, 1544. — 
90 Madrigali a quaiiro voei; Venise, iS46. 
Gesner ( Bibl. Vniv,, lib. VI, tit. a, f. 82) dit que 
Boyiean a écrit un livre sur la musique ; mais il n*en 
indique pas le tKre. 

BOYVIN (JtAN), bassefaillede la chapelle 
dn duc d'Orléans, en 1&39, suivant nn état ôe* 
finances de ce prince qui se trouve aux archives 
de PÉtat, à Paris ( Liasse R 7 — 2). Boy vin pa- 
rait comme compositeur dans Le XV* Litre ^ 
contenant XXXehansons nouvelles à^ parties, 
imprimé par Pierre Atiaingnant et Robert 
Jutlet, à Paris. 1642, petit ln-4o. oM. 

BOYVIN (Jaoqobs), organiste de l'église ca- 
thédrale de Rouen, obtint cette position en 1674, 
après un concours où il trouva un rival redou- 
table dans un organiste nommé Maréehal. Ce 
concours eut lieu dans la Btbliotiièque du cha- 
pitre, en présence d'une commission de chanoi- 
nes. Lea candidats se donnèrent réciproquement 
un sujet de fugue k traiter, sans le secours d'un 
instrument. Dumont, maître de chapelle du roi, 
à qui les compositions furent soumises, décida 
en faveur de Boy vin, qui conserva sa place peu* 
dant trente-deux ans, et mourut en 170G ( voy, 
Revue des maîtres de chapelle et mftt teiens de 
la métropole de Rouen, par M. Tablié LangioU» 
p. 20). Boyvina publié : 1* Premier livre éTorgue, 
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contenant lu huit tons à tusage ordinaire de 
V Église: Paris, ClinstoplM Baliard, 1700, io-4", 
obi. ^ 2* Second livre d'orgue contenant Us 
huit tons à Vusage ordinaire de f Église; ibid., 
1700, ui-4* obi. Ce deuxième recueil esi précédé 
d'un Traité abrégé de C Accompagnement pour 
Porgue et pour le clavecin, où les rèj^les prin- 
cipales de raccompagnement de la basse cbiffrée 
sont présenlées avec asseï de clarté, d'après Tan- 
tienne métbode italienne. Dans ravertissement 
dn ce petit ouvrage, BoyTin dit qu'il n'a voulu y 
donner que ce qu'il y a de plus nécessaire, parce 
qu'il travaillait à uu traité de composition dans 
lequel il avait dessein d'expliquer toutes les rè- 
gles plus an long. Ce travail plus étendu n'a 
pas pani. Le petit traité d'accompagnement a 
été publié ensuite sans date k Amsterdam et 
séparé des pièces d'orgue ; Ballard a donné aussi' 
séparément une édition du même onvrage. Les 
pièces d'orgue de Boyvin aMwistent en préludes, 
Algues, dgos et trios à plusieurs claviers. L'bar- 
monie en est très-pure, et le style, quoique vieux, 
y est supérieur à celui de tontes les pièces d'or- 
gues qui ont été publiées plus tard en France. 
Les mélodies sont dans le «oAf de LuUi; mais 
rbanMoieest remplie de ligatures et de cadences 
d'in^anno d*ua fort bon effet. La fugpie est la 
seule partie faible de ces pièces; Boy vin n*ea con- 
naissait pas le mécanisme. 

BOZAN (J«Aif- Juscpb), bon musicien et pas- 
teur k Ghmusteifics en Bohème, a publié un beau 
livre de cbants d'église , avec de belles mélodies 
en langue Iwliémienne, sous ce tiUe : Slawicek 
aogsky-To gest Kancyonaly a nebo kniha 
pjsebhj. Wylissteny w Hradoy Krà lewé nad 
Laàem. Waevakoa Ty belly, 1719. L'auteur 
était fort Agé quand cet ouvrage a paru. 

BOZIO ( PioiL ), compositeur de l'école ro- 
maine, Téeut dans la seconde moitié du seiaième 
siènle. U fut un des maîtres qui dédièrent à Pa- 
lestrina, en 159), un recueil de psaumes k cinq 
voix , de leur composition. 

BRAGCINI (Loou ), maître de cliapelle, né 
à Florence en 1754, mort en 1791, fut élève dn 
P. Martini. On cite de lui un Miserere k quatre 
voix a coppeJla, et vnFîicfim«pa«cAa/i, comme 
des morceauK de premier ordre dans le genre 
selentiAque. it a aussi composé des Trios pour 
deux soprani-ti tenort. Aucune de ces compo- 
sitions n'a été gravée* L'abbé Santini, de Rome, 
possède aussi quelques autres compositions de ce 
maUre« en manuMsrit. 

BR AGGINO DA TODl ( Antoikb ) , pseu- 
donyme sous lequel a été publié un discours qui 
contient une critique aeerbe des inveutlens har- 
moniques de Claude Monteverde. Jutes-César 



Monteverde, frère du compositeur fit une réponse 
à celte critique, dans une lettre placée à la lin des 
Scherzi musicali a tre twci qui furent publiés 
à Venise, en 1607. On y voit que le nom de 
Braccino était supposé Une réponse à cette lettre 
parut ensuite sous le même pseudonyme avec le 
titre : Discorso secondo musicale di D. Antonio 
Braccino da Todi per la dichiaratione delta 
lettera posta ne* sckerzi musicali del Sig^ 
Claudio Monteverde. In Venezia, oppressa Gia' 
como Vincenti, I608,in-4o de 8 feuillets. M. Gas- 
peri, artiste et savant distingué de Bologne, qui 
a fait beaucoup de recherches pour se procurer 
le premier discours, n'a pu le découvrir, il con- 
jecture que Jean- Marie Ariusl est l'auteur de ces 
deux écrits; ce qui est assez vraisemblable. 

BRACK (Charles de), ancien admipistrateur 
des douanes, naquit à Valenciennes vers 1770. 
Nommé administrateur des douanes à Marseille, 
en 1801, il a publié dans les mémoires de l'Aca- 
démie de cette ville (t. II, 1804) : Fragment 
d'un ouvrage anglais sur Vétat présent de la 
musique en Europe, Ce fragment était extrait 
de sa traduction française des voyages musicaux 
de Bumey. Ayant été envoyé à Gênes pour y 
remplir les fonctions; de directeur des douanes, 
il y publia cet ouvrage, en 1809 et 1810, sous le 
titre :. De Vétat présent de la musique en France^ 
en Italie, dans les Pays-Bas^ en Hollande et 
en Allemagne, ou Journal de voyages /ails 
dans ces différents pays avec Vintention d*y 
recueillir des matériaux pour servir à l'his- 
toire générale de la musique, 3 vol in-8*. Celte 
traduction est fort mauvaise : pour la faire, M. de 
Brack ne savait pas assez bien la musique. Il est 
évident d'ailleurs qu'il n'avait qu'une connais- 
sance imparfoile de la langue anglaise, et qu'en 
beaucoup d'endroits il n'a pas saisi le sens de son 
auteur. En 1813, il a aussi donné une traduction 
de la dissertation d*Auguslin Perotti (voy. ce 
nom ) sur l'état de la musique en Italie. Retiré 
des emplois publics, M. de Brack vint à Paris, 
où. il s'occupait de la traduction française de 
rhi.«toire générale de la musique de Buiney. 
Il était chevalier de la Légion d'honneur, membre 
des Académies de Marseille et de Ntmes, et de la 
Société royale des sciences de Gœltingue. 11 est 
mort en 1841. 

BRADE (GuiLLAUHB), musicien anglais, se 
fixa à Hambourg au commencement du dix- 
septième siècle. Il parait que son instrument 
était la riole, car il se donne la qualification de 
violiste, aux titres de ses ouvrages On connaît 
des recueils de pièces instrumentales à quatre, 
cinq fi six parties, sons les titres suivants: 
1* iVetce ttusserlesene Paduanen , Galliarden^ 

4. 



Digitized by 



Google 



52 



BRADE — BRAUAM 



Canzonetten, etc.; Hambourg, 1609, in-4**. — 
V* Jfeue ausserlesene Paduanen und Gagliar- 
den mit 6 Stimmen; ibid. 1614, iD•4^— 3^ iYeutf 
hutige VoUen, Couranten, BaUelten, Padua- 
nen, GaUiarden, etc., mit 5 Stimmen; Franc- 
fort-Mir-l'Oder, 1621, m-4^ 

BRAEJTEL (Ulric), contrepointiste et 
secrétaire du duc de Wurtemberg, vécut dans la 
première moitié du scizièrae siècle. Un livre de 
tes motets a été publié à Augsbourg en 1540. 
On trouve aussi des pièces de sa composition 
dans les recueils dont voici les titres : 1* Setee- 
tissimx née non famUiarisiimx cantiones 
ultra eentum vario idiomatevocum, tum mut- 
tipliehtm quam etiam pauenrum. Fugx quo- 
que ut voeantur^ a sex usque ad duos vo- 
ces, etc.; Âugustx Vindelicorum ^ BÊelchior 
Kriêttein excudebat, 1540. — 1» Coneentut 
oeto, 9ex, Iquinqtie et quatuor voeum omnium 
fueundissimi nusplam antea tic xditi; Au- 
guste Vindelicorum, Philippus Vhlhardus ex- 
cudebat, 1545, petit in-4* obt. — 3® Tomus s&- 
enndus psalmorum selectorum quatuor ei 
quinquevocum; Norimbergoe, apnd Jo. Petreium, 
1539. 

BRAEDE& (Chaeles), né à Francfort-snr- 
le-Mein, était en 1830 cantor à Werdau. Il diri- 
gea la fête musicale de Zwickau, en 1836. On 
connaît de sa composition le psaume XV, pour 4 
Toi X et orchestre , Leipsick, Breitkupfet Hsrtel, 
et le psaume XXIII, idem., ibid. Braeuer est aussi 
auteur d*nn traité élémentaire de cliant à Fusage 
des écoles, Intitulé : Leitjàden beim enten Un- 
terricht im Singennach Noten (Guide pour 
l'enseignement du chant d'après tes notes, etc., 
Altenbourg, Helbig, 1837. Cette édition est<la 
deuxième : je ne connais pas la date de la pre- 
mière. 

BRAEUNICnn (Jean-Michbl), ou BREU- 
R ICH, maître de chapelle à Mayence, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, a composé et 
fait imprimer, en 1736, six messes à quatre voix, 
avec accompagnement de deux violons, viole, 
deux trompettes et basse continue, in-fol. En 
1723, H avait été Invité à se rendre à Prague, 
pour assister à la représentation de Topera Cos- 
tan%a e Portet%a, qui fut joué à l'oocaslcn du 
couronnement du roi de Bohème. Ce fut pour 
cette ville qu'il écrivit son oratorio intitulé : 
Pœnitentia seeunda post naufragium Udm- 
la, etc., qui (tit exécuté en 17s 5. Deux ans après 
il lut engagé comme mallre de chapelle au ser- 
vice de l'électeur de Saxe, roi de Pologne. En 
1748, il fit représenter à Varsovie son opéra Mo^ 
deraifione neUa gloria. Depuis cette époque, on 
ignore quel a été le sort de Braeunich. 



BRAGANTI (FnAHÇois), célèbre chastcar, 
né à Forii, brilla sur les théâtres d'itatie defrais 
1700 jusqu'en 1730. 

BRAHAM (JEAN), eâèbre chanteur, dont le 
nom véritable est /ifrraikiiiii, est né à Londres, vers 
1774, d'une famille Israélite. OrpheHn dès ses 
premières années, il fut cdafié aux soins de Leoui, 
habile chanteur italien, qui lui flt fêiném i 
de solfège. A Page de dix ans, ilfit son 
début au théâtre royal, dans un réie d'eafaat : sa 
voix avait tant d'étendue et de sonorité, cfull 
pouvait chanter avec fediité plusieurs nfrv de 
bravoure qui avaient été oomposés pMir M** 
Mara. Mais l'époque du changement dn Ton ar- 
riva et rempèeha de continuer ses débuta : aial> 
heureusement ce fut prédséoient au moiBcut 
où Leoni fut forcé de s^éloigner de l'Aug^elerre à 
cause du mauvais état de ses affaires. Bcabam 
se trouva donc une seconde fois dans l'almndon. 
Son talent et sa bonne conduite lui proeiirèrent 
nn asile dans la famIHe de Qoldsmidt. Protégé 
par celte maison respectable, H devint processeur 
de piano. Sa voix commençait à reprendre di 
timbre lorsqu'il rencontra le célèbre fltttiste Asbe, 
dans une réunion musicale : celui-ci luic 
d'accepter un engagement pour la i 
vante k Bath; Braham j consentit, 
dans cette ville, «t y lit son début, en 1794, 
dans les concerts dirigés par Raunini. Ce grand 
musicien connut bientôt tout ce ;que pr ésc alait 
de ressources une voix et une intelligenoe ommî- 
cale telles que celles de Braham ; il se chargea 
de loi donner des leçons, les continua pendant 
trois ans, et vit ses soins couronnés par le ptan 
grand succès. 

Au printemps de 1796, Braham fut engagé 
par Storace pour le théâtre de Drury-t^aae ; il 
j clianta dans l'opéra de Mahmoud y U reçut 
du public les applaudissements les plus mérités. 
Dans la saison suivante il parut au théâtre ita- 
lien : ses succès prirent chaque jour plus d'é- 
clat. Mais peu satisfait de lui-même, tant qu'il 
lui restait quelque cliose à apprendre , il se dé- 
terminai voyager en Italie, pour se perfectIoaBer 
dans Part du chant. Arrivé à Paris, il n'y ar- 
rêta pendant environ huit mois, et y donna des 
concerts qui eurent une vogue extraordinaire, 
malgré le prix élevé des billets. L6 premier en- 
gagement qu'il accepta en Italie fut à Florence. 
De là, H alla à Milan et à Gênes. Il- a^foursa 
quelque temps dans cette dernière ville, et y étn* 
dia la composition sous la direction d'Isela. 
Pendant qull était à Gênes, il reçut phisieun 
propositions de la part des diredeura du tliéâtre 
de Saint-Charles à Naples; maU l'état de Inwble 
où était alors ce royaume les lui lit toutes rejeter. 
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Il 8e dirigea rtn Uvourne, Vcdîm, Triesle, et 
eofiD seiyndlt à Haraboong. 

SolKdté TÎTemenlde retourner daas sa patrie, 
il rompit les engagements qoll a?ajt à Milan et à 
Vienne, et débuta, en 1801, au tlié&tre do Covcnt- 
Garden dans l'opéra 7he Chains qf the Heari^ 
de Ree?e et Maionghi. Depuis cette époque il 
a toujours continué à occuper le premier rang 
parmi lea chanteurs anglais : nul n'a Jamais 
chanté aussi bien que lui la musique de Hœndel, 
et particulièrement l'air Deeper and deeper still^ 
dans lequel il arracliait des larmes de tous les 
auditeurs. Il a joué au théâtre du Roi depuis 
1806 jusqu'en 1816, arec M*"** Billinglon,Grassini 
et Podor. En 1809, il lut engagé au théâtre 
royal de Dublin, aTCc des aTantages qui n'a- 
Taient été accordés: à personne (deux mille li- 
vres sterling pour quinze représentations). Ce* 
pendant, le directeur fut si content de son mar- 
ché, qu'à son expiratioo il en contracta un antre 
pour trente-six représeotetions, au même teux. 

Après qu'il eut perdu sa voix, Brabam con- 
serva longtemps encore la faveur du public, 
parce qu'il représentait presque 8eu.l tout le 
client de rAngleterre, et parce que les Anglais 
sont fidèles à teurs vieilles admirations : de là 
vient que les directeurs de Drury-Lane et de 
Covent-Garden engageaient spuvent ce chanteur, 
et lui accordaient des appointements très-élevés, 
bten qu'il cliantàt d'une manière ridicule dans 
les derniers temps* 11 ne chantait plus qu'a- 
vec de pénibles efforts quand je Tenlondis à 
Londres, en 1829; néanmoins il était encore en- 
gagé aux festivals de Manchester et de York, en 
1835 et 1836. Braham est cité comme com- 
positeur agréable : il a écrit beaucoup d'airs 
fort jolis; sa Death of NeUon (La mort de 
Nelson) est devenue populaire. Il a écrit aussi 
plusieurs opéras panni lesquels on remarque : 
1* Thé CahineL — r The£n^lûh Fleei. — a*» 
Thirt^ Thtnuand. — 4« OiU o/piace — 5» Fo- 
miiy QuarrêU, — 6<* The Paragraph : Kaet. 
—7» Amerieanâ. — 8* ThêDepiPs Bridge. —^'^ 
Faite Àiarnu.^iO^Zunui.'^l 1^ Navenskp^ etc. 
Rrnliam est mort à Londres, le 17 février 1856, 
à TAge de quatre-vingts ans. Son décès avait éte 
annoncé plus de vingt ans auparavant dans les 
joomanx , et j'avais copié cette erreur dans la 
première édition de ce livre. 

BRAÛMS (JEAN), fils d'un contrebassiste 
du théâtre de Hnmbourg, est né dans cette ville 
te 7 mars 1833. Après avoir employé ses premières 
années à l'étude élémentaire de la musique, il 
devint élève de Marxsen (voff, ce nom) à 
Tige de dooxe ans. Ses progrès sur le piano 
lurent si rapides, que dès 1847 il put donner 



des concerts et s'y faire applaudir dans les 
morceaux les plus difficiles des artistes contem- 
porains, ainsi que dans les oeuvres classiques des 
grands maîtres. Ses rares dispositions pour la 
composition se manifestèrent bientôt après par 
la publication d'un grand nombre de morceaux 
de piano, au nombre desquels on remarque pki- 
sieurs grandes sonates, trois trios, deux quatuors, 
un grand Scherzo et un recueil de romances 
avec accompagnement de piano,* ouvrages qui 
ont paru à Hambourg et dans plusieurs autres 
villes de l'Allemagne. £n 1853 il entreprit un 
voyage avec le violoniste hongrois Kiminzy; mais 
il ne terda pas heureusement à se séparer de 
cette espèce de vagabond, dont le telent est fort 
extraordinaire , mais dont les habitudes ne pou- 
vaient plaire k un jeune artiste bien né. Toute- 
fois, les occasions que Brahms eut de se faire 
entendre en public et de faire connaître ses pro- 
ductions, dans celle excursion, lui donnèrent une 
célébrité hâtive. Liszt, Joachim, et d'autres ar- 
tistes renommés exprimèrent Tétonnement qu'il 
leur avait mspiré en termes admiratifs, et Ro- 
bert Schumann, dans un excès d'enthousiasme 
qui sans doute éteit le précurseur du dérange- 
ment de sa raison, écrivit dans le IS^"* nu- 
méro du 39* volume de la nouvelle gazette mu- 
sicale de Leipsick {NeueZeiUchrxflJûr Mutik), 
un article extravagant dans lequel il affirmait 
que Brahms est le Mozart du dix-neuvième siècle. 
De pareilles appréciations, à l'aurore de la vie 
d'un artiste, sont toujours sans valeur; il faut 
que lacarrièreailété remplie pour que la critique 
ait la mesure du telent et du génie. Ce qui peut 
être dit de Brahms aujourd'hui, c'est que ses 
premières productions out de la fanUisie et 
I qu'elles indiquent chez leur auteur une rare in- 
telligence musicale. 

BRAMBILLA (Paul), compositeur drama- 
tique, est né à MUan, suivant l'aloianach tlié&- 
tral de celte ville, intitulé : Série chronologica 
délie rappresenlaiioni dramatico-panlomi- 
miche, etc.; mais, si je suis bien informé, cet ar- 
tiste est fils d'un médecin iUlienau servici; i)e l'em- 
pereur d'Autriche; il est né à Vienne et a sui\i 
son père à Milan, lorsque celui-ci a perdu sch 
emplois. Quoi qu'il ensuit, il a fait représenter au 
tliéàire Âe de. cette ville, en 1816, un opéra qui 
avait pour titre : Il Barone burlalo, et qui fut 
suivi de VIdolo \Binnanno. Précédemment il 
avait écrit VApparenza inganna^ opéra-bouffe 
qui obtint quelque succès. Ricordi en a publié 
l'ouverture pour le piano. £n 1819 il donna à 
Turin // Carnevale di Venezia, qui réussit. Cet 
artiste a écrit aussi la musique de plusieurs bal- 
lets pour le théâtre de La Scala et autres, auisi 
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<|iie des dîTertissemento pour le C(Uino des nobles 
et la société del Giardino. Enfin, on conn»tt de 
lui: 1*» Six ariettes lUlienne», op. l ; Vienne, Ar- 
laria. — 2* Romances avec accompagnement de 
piano, op. 2, 3 et 4 ; Ibid. — 3* Cinq ariettes iU- 
Hennes, op. 5; ibId. — 4«» Romancés avec accom- 
pagnement de piano, op. C et 7; te. — 5* Ro- 
mances, id., op. 9 ; Vienne, Meehetti. Brambilla 
fut le père d'^ine famille d'artistes. Sa fille aînée 
(Amalia), qal devint la femme du ténor Verger, 
eut quelque talent comme cantatrice^ En ia30 , 
elle était à Vérone. Deux ans après, elle obtint 
des succès au tliéàtre Carignano, à Turin ; puis 
■elle se rendit en Espagne, et chanta au théâtre de 
Barcelone en 183&. Elle s'est retirée de la scène 
•en 1842. La deuxième (illede Brambilla (Emilie) 
suivit aussi la carrière dramatique, mais ne s'é- 
leva pas au-dessus du médiocre. EHe s'est aussi 
retirée du théâtre en 1 842. La plus jeune des trois 
sœurs (Ërminie) fut la plus remarquable par le 
talent. Elle possédait une belle voix de mezzo-so- 
prano et chantait avec expression. Elle chanta 
avec succès sur plusieurs grand« théâtres, parti- 
culièrement à Florence, à Milan, et plus tard à 
Paierme, où elle se trouvait en 1847. Annibai 
Brambilla, fils aîné de Paul, fut un ténor de se- 
cond ordre : il chanta à Ancdne en 1838^ à Mi- 
lan dans la même année, à Plaisance et à Rome 
en 1839, à Barcelone pendant quatre ans , puis 
retourna en Italie. Ulysse, son frère , fut basse- 
chantante et ne parut que sur de petits théâ- 
tres avant qu'il se rendit en Espagne ,^ù il fut at- 
^aclié an tliéâtre de Valence. Il épousa la canta- 
trice Gazielio. ' 

BRAMBILLA. Cinq sœurs de ce nom, qnl 
n'ap|)artiennent pas i la famille précédente, ont 
brillé cbmme cantatrices depuis 1830. EHes sont 
^kétihCassano-sopraVAddaf bourg à six lieues 
de Milan, L'ainée (MariPtta), grande musicienne 
et artiste née, possédait une très-belle voix de 
contralto^ et chantait avec une expre^^sion tou- 
chante. Elle débuta dans la carrière dramatique 
à Novarre en 1828, à Tâge d'environ 21 ans. En 
1829, elle succéda k la célèbre cantatrice Judith 
l'asta an tliéâtre Carcano, de Mlian^ et y com- 
mença sa renommée. Depuis lors elle a brillé sar 
les scènes principales de ritalie, à Milan parti- 
«ullèrement, où elle nit rappelée en 1833, J834, 
1837, 1839 et 1842; à Vienne, où elle chanta 
• pendant quatre années consécutives (1837 à 1841 ), 
à Paris, où elle obtint de grands succès en 1H35 
et 1845, et à Londres en 1844. Mariette Brambilla 
se distingua aussi comme profes.«eur de chant, et a 
publié des exercices et vocalises pour voix de so- 
prano, en deux livres, qui sont très-eslimables; 
Aicordi les a publiées à Milan. On a aussi de 



sa eomposiUon un recueil de cinq ariettes, un 
petit duo avec accompagnement de piano. Milan, 
RicordI, et un autre recueil de mélodies italiennes 
intitulé Souvenirs de» Alpes, ibid. 

Thérèse Brambilla, sœur de Mariette, s'est fait 
aassi la répnUtion de cantatrice dtstiaguée. 
Elle commeiiça sa carrière dramatique en 1831 
anr quelques petits théâtres. En 1833 elleoliaota 
avec succès â Milan, où elle fut rappelée en 1836 
et en 1840. En 1837 elle éUtt à TurHi, et dès 
lors elle fut reclierchée par tous tesentrefireMvrs 
de théâtres d'Italie. Venise, Florence, Livoone, 
Lucques, Rome, Naples, l'applandifent tonr à 
tour. A Rome Testime qu*on ayait pour son ta* 
lent la fit nommer membre de PAcadémie de 
Sainte-Cécile. Après un séjour de denx années 
en Espagne, elle chanta avec succès A Paria, en 
1846 ; puis elle retourna en Italie. 

Annette, sosur des précédentes, s*ett faitauesi 
applaudir sur las tliéâtres de qoelqnea pandas 
▼illes, telles que Milan, où elle clianta dans les an* 
nées 1833 et 1837, Venise, Turin, Florence et 
Barcelone. 

Joséphine Brambilla, quatrième soeur de cette 
famille, a débuté âTrieste, en 1841, pois a chanté 
à Rome, et enfin è Barcelone dans lea année» 
1842, 43 et 44. Postériearement, on n'a plus de 
renseignements sur sa personne. 

La phu jeune des cinq sœurs ( Laure), a chanté 
an tliéâtre de Pise en 1844. (Test tout ce que je 
sais sur elle. 

BRAiilNI (Jacqocs), né à Rome vers 1640, 
eut pour maître de chant et de contrepoint Ho- 
race Benevoli. Après avoir terminé ses étndea 
mnsicales, il olitint la plaee de mettre de ctia- 
pelle à Sainte-Marie délia consotoaione, dans 
sa Tille natale. Sa santé déplorable, qui était la 
suite de sa constitution difforme ( il était naons 
truensement bossu), le tint dans on état de oon- 
tinuelles souffrances, qoi ne cessa qu'à sa mort, 
en 1674. Bramini s'est distingué comme son maî- 
tre par des compositions à 8, 12 et 16 voix. Ellea 
se conserrent en mannscrit dans les archlres de 
piusicurs.éfdises de Rome. 

BRA.NCAGGIO( Artoihb ), oompositeur, né 
à Naples en 1819, a fait ses études mueicales 
an Conserratoire de cette ville. Il est au nombre 
de ces jeunes artistes italiens de l'époque actuelle 
qui produisent avec rapidité des opén» de peu 
de valeur, lesquels disparaissent de la scène avec 
non moins de célérité. Son délmt se fit au car- 
naval de 1843 par Topera / Panduri, qui fat 
représenté au théâtre Nuovo, k Naples. Peu de 
temps après il donna au même théâtre l'opéra 
boolTe Intitulé IlMorlo edil Vivo, En 1844, non 
opéra ÏÀssedio di Consiantina fut joué au 
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petit tlié&tre dcpoliciiinelle appelé La Fenke, 
il Puntigltone, opéra boufîe, qa'ii donoa en 1845, 
au théâtre Nuoto, eat une chute complète, mais 
le compositeur fut plus heureux «vec Vin- 
4:4>gnUaf ossia dopo ibanni, qui Tut joué au théâ- 
tre Fenice en f 846 . Postérieuremeat il a fait jouer 
gtosmunda, le Sorte caialn-esi. Topera en dia- 
lecte napolitain / di^ie vastasi éi portée Ulla, 
franeeêea di Himini, etc. 

BRANCHE (CdablbsAmtoiiib), né à Yer- 
iion-sur-Seine, en 1 722, a été premier violon de ia 
<;omédle Italienne peadaat trente ans. lia fait 
«ra? er à Paris six êtmateM pour viùUm seul, 
Wv, t*", lesquelles ont paru en 1749. 

BRANGUU ( At^XANnancnOAROums ), con- 
nue d'abord sous le nom de âfi^ Chevalier, 
parcequ'elle éiaitde ta famitte des Cheealier de 
Lavit, naquit an cap Français» ie 2 novemhre 
1780 (i)« Conduite à Parisdans sa jeunesse, elle 
fut admise eomme élève an Conservatoire, au 
«ois de Juin 1796. Deux ans api^,eUe y rem- 
porta le premier prix de chant, et le pi«mier 
prix de déclamation lyrique loi fut déoemé 
«tt 1799. Ses études terminées, elle entra au 
tbé&tre Feydeau; mais le caractère de son ta- 
lent ayant plus d'anaiogîe avec le grand opéra, 
«Ile rompit son premier engagement, et débuta 
à l'Aeedémie royde de musique, «n 1801, par 
le rôle de Didon : ^ triomphe fut complet. 
Toutes les qualités se trouvaient réunies eu elle 
pour le genre qu'elle venait d'adopter : la puis- 
sance, retendue de la voix, un large et beau mé- 
canisme du diant, un sentiment expressif et 
dramatique; enfin, un jeu de physionomie intel- 
ligent et passionné, tels étaient les avanUgespar 
lesquels eUe conquit tout d'abord la faveur du 
public. L'impression qu'elle produisait était irré- 
sistible dans son rôle de début, dans ceux ^Al- 
<este, de La Vestale, dlpermnestK dans les 
Danolcfef, etc. Quels que fussent ses succès, 
elle ne les considéra Jamais que comme des en- 
gagements pris envers le public : ses études ne 
f^ ralentirent pas, et jusqu'à la fin de sa car- 
rière théâtrale, elle reçut des conseils de Ca- 
rat, qui lui avait transmis ses belles traditions. 
Admise à la retraite au mois de mars 1826 , 
elle joua pour la dernière fois le r6le de Statira 
à la première représentation do la reprise d'O- 
lympie, ouvrage de Spontini, le 27 février de la 
même année. File avait épousé le danseur Bran- 
«bu, qui mourut aliéné. En 1830, elle se retira à 
Orléans et y vécut pendant plusieurs années; 

(i)C'C5(t par erreur qu'on a fait naitrc M">« Brancha à 
Parte en nst, dant U Biofiraphie pùrtaiive des ewtem- 
parains. Jal tiré vaet ren«ei|iiem«Bt8 des rtgtotrcs de 
l'ancien conaervatelre de Parit. 



plus tard elle revint dans son ancienne maison 
de Passy, près de Paris, o6 elle est décédée le 
14 octobre 1850. Mal informés, les journaux 
avaient annoncé sa mort au mois de mai 1846. 

BRANGI ( Jban), compositeur, né à Argenta, 
au territoire de Fernire, vers la fin du seiaièoM 
siède, est auteur d'un oeuvre qui a pour titre : 
Primo ^f^o d^ saerieoneenti «2, 3,4e5 «oci, 
0911 lelitaniedellaBeata Vérçinea^, 6 et^voci 
Venise, Bart. Magni, 1619, in-4«. 

BRANGI ARDI ( Frajuçois ), maître de cha- 
pelle de la catliédralc de Sienne, dans les pro* 
mièrea années dn dix-septième siècle, s^est fait 
connaître par un ouvrage qui a pour titre : l#l#- 
sarum 4 e<8 vod^m liber primusi VeneMs, 
apud Angelum Gardanwn, l<*09, in-4''. 

RRANCIFORTE ( JfinOns ), comte de Ca- 
merata, et chevalier de Tordre d*AlcanUra, na- 
quit à Palerme, vers le milien du dii^eeptiëme 
siècle. Il cultiva la poésie et la musique comme 
amateur, et publia un recueil de ses compositions 
sous ce titre : InjMi lumi. Madrigal* a cinque 
voci; Palerme, 1693, in-4*' ( wy. Mongitori , 
Sibl. Sic., 1. 1, p. 274 ). 

BRAND (GOTTLOB- Frédéric), né à Arnstadt, 
le 8 mai 1705, fut un vhrtuoae d'une liabileté ex- 
traordinaire sur la trompette. Il brillait surtout par 
la douceur de son jeu dans l'accompagnemeut du 
chant. Après avoir été au service de plusieurs 
princesd'Allemagne, il se fixa à ia cour du doc de 
Saxe-Meinni|$Bn. 

BRANO ( JEAK-Jàcqvia ), directeur de mu- 
sique à Sanebrouck, a publié en 1755, à Nurem- 
berg, trois suites de pièces de clavecin, io-4'». Un 
autre musicien de ce nom, dont les prénoms ont 
pour initiales les lethnes A. G., a lait paraître à 
Vienne, en 1793, Cavatinaconvaria^imi delC 
opurn Axur, péril clavieemàalo^ 

B&AJMD. Trois guitaristes de ce nomsout 
connus. Le premier (Alexandre) a pubjiédes valses 
pour une guitare seule, et un quatuor brillant pour 
violon principal, chez le même éditeur. Cest pro- 
bablement le même èqui l'on doit trois duoapour 
deux violons, Oflenbacb, André, et trois sonates 
faciles et brillanles pour le même instrument, 
livre V, Mayence.SchuU. Udeuxième(J. P. de 
Brand) estauteur d'une sonate pour guitare et vio- 
lon, Leipsick, Breilkopf et Hertel. Le dernier 
(Frédéric) a fait paratlre des thèmes variés pour 
guitare seule, œuvres 3, 7 et 8, Paris, Pacini, 
et Mayence, Scliott ; des pièces faciles et des valses 
pour cet instrument, ibid., et quatre recueils de 
chansons alieniaRdes, avec accompagnement de 
guitare. Celui-ci s'est aussi fait connaltie comme 
compositeur pour le piano par une cavatine 
varice, ^anheim et Francfort. Il avait épousé. 
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M*** Dan», de Manlieim, etYivait è Francfort en 
1810. rigDore qaol est celui de ces trois artistes 
quia publiée Letpsick une méthode pour la gui- 
tare sous le titre de Guitanehule. 

BRAND (NoNos), né à Wasserbourg, entra 
daos Tordre des Bénédictins à Tegernsée, en Ba^ 
▼ière, après aToir fait de bonnes études littéraires 
et musicales. Son talent sur Toi^ue, dans la ma- 
nière de Bach, était très -remarquable. 11 fut 
nommé organiste de son couvent. On connaît des 
measeset des chansons à quatre voix de sa com- 
position dans lesquelles on remarque de Texpres- 
sloo et un chant gracieux. Il passa la plus grande 
partie de sa vie A enseigner la mosiqne et la lit- 
térature dans Pécole de son couvent. Ayant passé 
de là è Freising, U y mourut d'ap<^lexie, en 1793. 

BRANO(WiiLTBeR), violoniste distingué, est 
né en 18U, à Rudolstadt, où son père était mu- 
sicien de cliambre du prince régnant. Après avoir 
fait ses études comme violoniste sous la direc- 
tion de Spohr, dont il a adopté le style d'eiécn- 
tioq, il est entré dans la chapelle de Rudolstadt, 
en 1831. Quelques années plus tard, il a fait plu- 
sieurs voyages avec le violoncelliste De Roda. De 
retour k Rudolstadt, U y a été chargé do la direc- 
tion de la Société de chant, pour laquelle il a écrit 
des Xieder à plusieurs voix. Ses compositions, 
dans le genre romantique, n'ont pas élé publiées 
insqo'au moment où cette notice est écrite. 

BRANO ( M. GoTTURB ), directeur de la 
lÀtdertafel ( Société de chant ) è Wttrzboufg, 
est né en Bavière, vers 18 M. U a fait:eiiécuter à 
Wtkrzbonrg une ouverture à grand orchestre de 
sa composition, et a publié un trio pour piano, 
violon et violoncelle, op. 1 ; Vieaoe, Haslinger. 

BRANOAUouBRANDOW ( Jrah-Gboic- 
GBS ), musicien allemand, qui florissait dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle, a fait im- 
primer une collection de psaumes sous ce titre : 
Pialmodia Davidis, worin aile Fsalmen Da- 
vids naeh fransœsischer Melodey gesetzl, 
nesbt Mart, Luthen und anderer Psalmen 
und Gttœnge in Zwegstimmige riehUge Par^ 
iitur und %uiatiige îYansposition gebracht i 
Cassel, 1674, in*4*. La prem. édit. decet ouvrage 
était intitulée : Davidê-Barfe ; Cassel ,1665. 

BRANDEL ( jB4if ). Voy. Bbanm. 

BRANDËNBURGCPEanniAifo ), violoniste 
et compositeur, né à Erfurt, s'est fixé à Leipsick 
vers 1838. 11 y a fait représenter, en 1847, un 
opéra sous ce titre : Die Belagerung von Solo- 
iurn (Le Siège de la Tour isolée). Il y a liit 
exécuter aussi, en 1844, une sorte de symphonie 
dramatique intitulée : Die Màhr von den Dreg 
Insein ( La Mer des Trois lies ). On connaît de 
lui divers morceaux pour violon, entre autres one 



Récerie pour violon et piano, op. 9 ; May« 
Scliott ; une collection de pots-pourris, diTcrtis- 
sements, fantaisies et rondeaux sur des thèmes, 
d^opéras pour piano, en deux suites composée» 
chacune de 6 livraisons, et ôeslAeder, 

BRANDENSTEIN (CnABuynB de ), d'une 
fSunille noble de l'empire, naquit à Ludwigsborg, 
vers le milieu du dâx-huitième siècle. £lle fut 
élève de Vogler, qui a inséré dans la septième 
livraison de son Joamâl de Musique une sonate 
avec accompagnement de violon, qu'elle a com* 
posée en 1780. Gette.sonafte a été aussi publiée 
séparément. 

BR ANDES (Cn4Ruym-GDiuiBuiiiiE-FBA9r' 
çoiiB ), fille du célèbre acteur de oe nom, naquit 
è Beriin, le 21 mai 1765. Elle brillait au théàtrede 
Hambourg comme première cantatrice, en 1782, 
sous le nom de Mirsna, et recueillait aussi des 
applaudissements comme virtuose sur le piano, 
dans les concerts publics et particuliers. Tons 
les Journaux allemands de ce temps célèbrent ses- 
talens. Elle est morte à la fleur de TAge, à Ham- 
bourg, le 13 fuin 1788. Hérold a publié dans la 
même année un recueil de ses compositions : elles 
consîstenten ariettes italiennes et allemandes pour 
clavecin et quelques autres pièces pour cet ins- 
trument. On trouve la vie de cette cantatrice dans 
les Annales des Thédlres de 1788, 3^ livraison» 
p. 33. 

BRANDISS (MABC-DiBniiCBT),éçriTain do 
dix -septième siècle, a publié un traité de la ta- 
blature sous ce titre : Musica Signatoria; Leip- 
sick, 1631, in-8*. 

BRANOLou BRANDEL( Cbbétibic), ex- 
cellent ténor, né àCarlsbad en Bohème, brillait 
au théâtre national de Berlin en 1790. En 1770, U 
fut engagé comme chanteur à Téglise de Sainte- 
Croix, à Prague; il occupa cette position josqu^eis 
1783, où il entra dans la carrière du tlié&tre. 
En 1793, il quitta Berlin, et te rendit à Hambourg,, 
où tl obtint des succès. Depuis oe temps , oa 
manque de renseignements sur sa personne el 
sur sa vie d^artiste. 

BRANDL ( Jban ), directeur de musique à 
Carlsruhe, naquit en Bavière, dans le territoire 
de l'abbaye de Rolir, près de Ratisbonne, le 14 * 
novembre 1764. A l'âge de six ans, on lui fit ap- 
prendre le client, le violon elle piano. Il montrait 
peu de goôt pour ce dernier instrument, et l'on était 
obligé d'employer la violence pour le contraindre 
à l'étudier, parce que son penchant t'entraînait 
vers le violon. Dans la suite il reconnut l'utilité 
du piano pour la composition. A dix ans, U fut 
admis comme élève au séminaire de Munich ; il 
y resta pendant quatre années. Ses dispositions 
pour la musique s*y développèrent, et son goût 
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poor cet art était si Tif, qu'il négligea ses aatres 
éludes poors'y livrer sans olKtaele. Il en fat de 
mteie iorsqn^on TenTuya au gymnase de Neu- 
bourg sur le Danube. Déjà il éprouvait le besoin 
de eomposer, quoiqu'il n'eût aucune codnaissance 
des procédés de Tart d*écrire. Heureusement pour 
ini, Feldmayer et Schubauer se chargèrent du 
soio de lui enseigner lesrèglesde lliarmoiile, etil 
composa sous leur direction un JUiserere qui fut 
exécuté dans Téglise des Jésuites. Il était alors 
dans sa seizième année. Le succès de ce moroean 
excita Tintérèt de Tabbé Gallus en faveur de 
Brandi, et ce digne moine paya les dépenses né- 
cessaires pour que le jeune artiste pût aller étu- 
dter, à Ekhstadt, le contrepoint dans Pécoie de 
Schlecht Ù ne jouit pas longtemps de cet avan- 
tage, car le maître mourut, après quelques mois, 
d^une attaque d^apoplexle. Cependant, aidé par 
Ruhm» musideo de la cour. Brandi continua de 
se livrer à la composition. Il était destiné h la 
vie naonaeale; mais Ruhm parvint à lui démontrer 
qu'il n'étaltpas né poor s^nsevelir dans un cloître, 
fl suivit le conseil qu'on lui donna d'aller étudier 
à Fribooqs ; mais la difficulté d'y vivre le ramena 
an couvent de Saink-Trudbert, où il donna des 
leçons de cbantà quelques jeunes gens du pays. 
Insensiblement sa réputation de violoniste et de 
compositeur s'étendit, et, après quelques petits 
voyages, il obtint le titre de mattre de chapelle 
do prince de Hohenlohe Bartenstein. Il resta 
dans cette position pendant trois ans, pois 
il rut«ppeié à Bruchsal et enfin à Spire, par Par- 
cbevêque, en qualité de directeur de musique. 
Il jouissait des avantages de cette position hono- 
rable quand le pays fut envahi par les années 
françaises. Brandi perdit sa place, et tomba dans 
une profonde misère. Retiré d'abord à Stottgard 
vers 1793, il y vécut jusqu'en 1805, époque 
où il s'est retiré à Bruchsal. Depuis lors il est re- 
venu à Garlsruhe, où il est mort le 20 mai 1S37. 
Ses compoeitions les plus importantes sont : i^ 
Symphoniéà grand orchestre (en r^) ; Spire, 1790. 
-^ 2" Sérénade ponr violon obligé, deux flûtes, 
deux altos, deux corset contrebasse, op. 4 ; Heil- 
bronn, 1792. — * 3* Grande sénérade pour violon, 
hautbois, violonoelle et basson obligés, deux vio- 
lons, deux cors, et basse d'accompai^nement, op. 7; 
Heiibronn, 1796. — 4* Six quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse , op. 8 ; ibid., 1796. — S» Six 
qulntetti pour deux violons, deux altos et basse, 
op. 10 ; ibU. — 0* Six quintetti, idem , op. 11, 
liv. 1 et2; Offenbaeb, 1797. —7'' Symphonie à 
grand orchestre ( en mi bémol ), op. 12 ; ibid. 
— 8* Quintetto pour piano, violon, alto, basson 
et violonoelle, op. 13; ibid., 1798. •- 9*Quin* 
tetto pour vtolott, deux altos, basson et violon- 



oelle, op. 14; ibid. — 10* Quatuor pour flûte* 
violon, alto et violoncelle, op. 15; ibid. — ir 
Sextuor (en ut) pbur violon obligé, basson, cor, 
deux altos et violoncelle, op. 16; ibid., 1799. 
— 12* Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. n, liv. t et 2, dédiés k Haydn; Heii- 
bronn, 1799. — 13* Grand quatuor ( en ré mi- 
neur ), op. 18 ;Ofrenbach, 1799. — li"* Nocturne, 
pour deux violons et violoncelle, op. 19; ibid., 
1800. — . 15* Symphonie concertante pour violon, 
violoncelle et orchestre, op. 20; ibid., 1801. 
~ 16* Germania, opéra en trois actes, 1800, 
inédit. — 17* Trois quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle concertants, op. 23 ; Augsbourg, 
1803. — 18* Poésies deSchûtz mises en musi^ 
que; Leipsick, Ktthnel.-— 19* Symplionioàgrand 
I orchestre ( en ré ), op. 25 ; Leipsick. — 20* Six 
airs avec accompagnement de piano ; ibid. Brandi 
a écrit un opéra inGtulé ffermann et le mono- 
drame de Uero, qui ont été représentés au théfttre . 
de Garlsruhe. Parmi ses compositions, on compte 
aussi plusieurs oratorios, quelques messes, dont 
une pour quatre voix d'hommes, qui a obtenu 
des éloges dans une analyse de la Gazette mu- 
sicale de Leipsick ( 1828, pag. 188^), des con- 
certos poiv le basson, des sextuon et quintettes 
pour cet instrument et le hautbois, des quatuors 
pour le basson et pour la flûte, des recueOs de 
chansons allemandes à plusiêure voix «t k voix 
seule, avec accompagnement de piano, et plu- 
sieurs antres ouvrages de différents genres. Les 
eahiere de lAeder publiés par Brandi k Spire , 
chez Bossier, sont remarquables par la beauté 
des mélodies. 

BRANDT ( Jbaii ), poète et musicien, né k 
Posen, en Pologne, vera 1546, fit ses premières 
études dans sa patrie, et se renditensuite k Rome, 
où il acheva de s'instruire dans les lettres et 
dans les arts libéraux. En 1571, il entra ehet les 
jésuites, retourna ensuite en Pologne, et se livra 
k la culture de îa poésie et de la musique. Ses 
compatriotes estiment beaucoup le recueil de mé- 
lodies qu'il publia k Varsovie en 1586, sons ce 
titre : Piesni latinskleipolsHe z noiami mu- 
zfcznemi ( Chants latins et polonais mis en mu- 
sique ). La plupart des pièces de ce recueil sont 
encore chantées par les paysans de la Pologne. 
On trouve quelques mélodies de Brandt dans le 
recueil qui a pour titre : Pedagogui ottendens 
qua ratiane prima artiuminitiatnierisqwim 
facinimetradipog8int;Bê\»^ib%7^ in-8*. 

BRANDT (GBoaoBS-FhÉoÉMc), eélèbre bas- 
soniste, naquit k Spandan, le 18 octobre 1773. H 
fut élevé k l'école de musique militaire de Pots- 
dam, et eut pour maître de basson Antoni, artiste 
distingué de cetle époque. Après trois années d'é- 



Digitized by 



Google 



58 



BRANDT — BllAUER 



tildes dans cette école, Brandi fut placé comme 
f)as8oniste dans un régiment de la garde rwyale, 
k Berlin. Là il ae lia d'amitié avec Rilter, musi- 
cien de la cour, qui perfectionna son talent par 
ses conseils. Ses nouvelles études furent inter- 
rompues peu de temps après par la guerre avec 
la France, et il dot entrer en campagne avec la 
t^arde royale, en 1792. Après une absence de trois 
ans, Brandt rentra à Berlin, et reprit ses études, 
sous la direction de Ritter. Le roi Frédéric- GuiU 
laome II, ayant vonlu Tentendre, fut ai satisfait 
de son talent,. quMl lui donna Tasaurance d^nne 
place dans sa musique; mais la mort du roi 
anéantit tout à coup les espérances de Tartiste. 
11 entreprit alois un voyage, et se rendit à Lud- 
wigslust, où le duc de MecklemtMurg-Sch^erin 
lui proposa un engagement quil accepta, après 
avoir obtenu son congé en Prusse, le 6 mars 179S. 
En 1800 il voyagea de nouveau, visita Stettin, 
Berlin, Breslau, Dresde et enfin Municb, où il fut 
placé k rorchestre de la cour, en 1804. Les der- 
nières mentions qui sont faites de Brand l remontent 
à 1813.Aoette époque il parcourut TAllemagne, et 
brilla dans les concerts à Vienne et à Prague. On 
connaît en manuscrit quelques solos pour le 
bai^son composés par cet artiste. 

BRA6PERN1US ( Balthazar ). Voyez 

PjlASPBftG. 

BKANlfiRl ( Claobb), organiste etcompo- 
<«iteur, né en Italie vers la fin du seizième siècle, 
fut attaché au service de Tarchiduc Ferdinand 
( qui fut roi de Bohême sona le nom de Ferdi- 
nand Il ) comme organiste, et Técnt à Prague 
«Il cette qualité. Dans les comptes de l'arcbiduc 
Krncst, tenus à Prague par Biaise Hatter, son se- 
4rrétaire intime , on trouve cet article : « à Claude 
<i Branieri, organiste de son altesse impériale 
« l'arcbiduc Ferdinand, pour la partition d'une 
«t meMe offerte au gracieux prince , 24 florins, • 
{ Archives du royaume de Belgique , liasse C. 
4-U. ). 

BRASSA€ (René DE BEARN, marquis nn) 
«imateur disthigné que Yollaire a célébré dans 
soù Temple du Goût , fût d^abord olfider de ca- 
rabiniers, puis brigadier des armées do roi, et 
enfin maréchal de camp, en 1709. Il a composé 
ta musique de deux opéras qoi ont eu du succès : 
!" L'Empiré de VAmowr, 1733. — 2* Léandre 
et Héro, 1750. Le marquis de Brassac a fait graver 
à Paris on livre de cantates h voix seule. 

BRASSART ou BRASART, contrepointisfe, 
vraisemblablement né en Belgique, parafl avoir 
vécu dans la première moitié du quinzième 
alècle, et avoir été contemporain de Fatigues, de 
Régis, d'Éioy, de Ck)osio, et de quelques autres 
musiciens qui furent les sacesseurs immédiats de 



Uufay, de Binchnis et de Dunttaple. Tontefoin In 
nom de cet artiste n^est cité que d'une maaièra 
vague, et les renseignements sur sa vie, sob mé» 
rite et ses ouvrages nous manquent. Dm» la voin 
de découvertes où Ton est entré depuia i|«eiques 
années, il est peut-^re permis d'espérer que des 
mannscrits encore inconnus fourniront un jooc 
des documents satisfaisants sur ces anoiabacaiB* 
positeurs, particnlièrement sur celui qoi est Vébfét 
de cet articles Tinetoria , Glaréan, Hermann Fiak 
et Omitlioparcua ne parlent pas de Braaaart -. Ga- 
fbri le cite dans un passage du troisième livre de 
son ouvrage intitulé : JHêuiea uMusque Cantmt 
practieû : « compinres tamen dtscordantem fanjus 
« modi mininiamatque semibrevem admitleliat, 
« ut Dunstabie (sic), Binchoyset Dulhy, atqoe 
« Brasart. » 

BR ASSA RT (Ouyieb), autre musideo be^, 
vécut environ cent ans après le préeédeat U B'eat 
connu Jusqu'à ce Jour que par on ceurie qui a 
pour titre: HprimolibrodeMadriçaUaqueUtre 
voci ; Roma, per Antonio Barré, 1 »e4, f n-4«. 

BR ASSIG ANUS( Jban ), musicien aUeiaand 
du dix-septième siècle» était chantre à Un 
vers 1630. Daniel Hfntzier a inséré quetqoes pièces 
de sa composition dans le recneil intitulé : Mu- 
sikaiischi/îgwirte MeiodieH der KirehetÈ^- 
saenge, etc. ; Strasbourg, 1 034, in- 1 2. 

BRÂSSOLINI (DonmiQOE), maltredo cha- 
pelle à Pistoie, au commencement du dix-liiiitième 
siècle, a composé la musique d'un opéra Intitalé 
// Triot^o deie unUlià, qui a été représeaté à 
Modène, en 1707. 

BR AUGHLE (JosBPaXATWR), eompositenr, 
né en Bavière dans les dernières années du dix- 
huitième aiècie, vécut à Vienne vers I8W, pois ne 
fixa à Munich, et s'y maria. Il y était enoorecn l ii36. 
Sa feoune, tiarpisfee de quelque talent, s'est fait 
entendre avec succès à Strasbourg en 1839, «t 
à Attgaboorg en 1840. On connaît de Brauchle : 
1* Six chants à voix seule avec accompagn cme u ft 
de piano, op. 1 ; Vienne, Hadinger ; -^ 2* Bs^oa- 
telles pour le piano, opi 2 ; ibid. ^ 3? Graade so- 
nate pour piano, violon et violoncelle, op. 3; 
ibid. — 4^ Grand duo pour piano et violon , op. 
4; ibid. *- 6» Grande sonate pour piano sent, 
op. 5; ibid. — 6» Polonaise, romance et rondo 
pour le piano-, op» 6; ibid. -^ 7* Deux qnalnors 
pfiurdeuifc violons, alto et basse « op 7 ; ibid. — 8* 
Un quatuor, idem, op. 8 ; Leipsiek, Breitkopf et 
Haertel. Brauehle futun descompositeiirsqol mi- 
rent en musique les poésies dv roi Louis de Ba- 
vière, pour le recueil de chants exécutée par les 
membres de la Liederkranz de Munich , le 25 mai 
1829 et publiés dans cette ville cher. Falter. 

BRAUER (...), pianiste devienne, vivait daa^ 
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cette ville vers 1825. On a imprimé de loi qu«*l<|iiea 
compositions pour le piano, parmi iesquellea ou 
remarque : 1» Variations brillantes pour le piano 
sur un Ihéne hongrois, avec accompagnement 
de quatuor; Vienne, P^nnauer. — 2" Ouverture 
pour le piano à quatre 0iain!«; Vienne, Artaria. 
— Z*» Première polonaise brillante pour le piano 
(en fa); Vienne, Diabelit. 

BRAUER (Chrétibn), a été d'abord profes- 
seur de musique à Alleiibourg, en Saxe , pois 
est devenu dlrecleor de musique de la société 
de chant, à Obemnitz. Il a publié un très grand 
nombre de recueils de ctianls.itour 2 et 3 voix , 
à rus|ge des écoles, à Grimma, Altenlionrg et 
Cliemnitz. Son ouvrage 21 1"'', consisUnt en un 
hymne (Preue eueh des Ojsrrn), pour 2 chœurs 
d'hommes avec 4 voix solo, a paru ep 184&à 
Chemnitx, chez Hacker. On a aussi de Brauer 
un petit traité élémentaire de musique intitulé : 
Leit/aden beim ersten Vnterrichte im Singen 
nac/i Noten ( Guide pour la première instruction 
do cluiDt d'après les notes) ; Altenbonrg, Uetbig. 
Ce petit ouvrage est une sorte de protestation 
contre l'enseignement élémentaire de Natorp par 
les chiffres, qui a été définitivement abandonné 
en Allemagne depuis environ 1840. 

BRAUER (FRénéRic-WiLHELN), organiste à 
Weissenfels, né à Naumbourg, en Prusse, 
vers 1810, (ut d'abord maître d'école à Stoesseo, 
près de cette ville. On a de lui des préludes {Vors- 
piele) d'orgue pour le livre choral de Henlschel ; 
\Vei«senfels, Meusel. Koerner, d'Ërfurt, a publié 
de sacompoistion un prélude et fugue pour l'orgue 
( en /a), et une conclusion ( pièce de sortie) 
en ut. 

BRAUN ( Jbah-Gborgbs ), né à Ubtlial, 
village de la Bohême , dans la |>remière moitié 
du dix-septième siècle, fut directeur du chœur 
de l'église Saint-Nicolas à Éger ou Égra, vers 1 660. 
H avait écrit un livre de chant pour l'usage de 
cette église. La deuxième édition de ce recueil 
panit sous ce titre : JBehohpmnodixeêlestis (Eclio 
«le chants célestes , ou citants anciens et non- 
vaux de TËglise catholique, pour les grandes so- 
lennités et les fêtes de Tannée, etc.), Ëger ; Abraham 
Lichtenthaler, 167&, in-l2. Dans Tépitre dédi- 
ratoire de cette édition, on voit que la première 
avait paru en 1664; rikr Brano dit : « Le livre de 
" chant que j'ai fait imprimer il y a onze ans 
« ayant été épuisé, je l'ai fait réimprimer pour 
" satisfaire au désir de plusieurs âme.< pieuses. » 
Ce livre est rare : un exemplaire bien conservé 
se trouvait en 1818 au couvent de Strahow , près 
de Pragœ. On a aussi de Braun : Odœ jacrx i 
et 2 vocilms cum \et1 violinis modulatw 
et compost tœ ; Œn iponii, lypi s iV i ch . Wagner ly 



1668, in-4«. A l'épbque où parut cet ouvrage 
l'auteur était déjà directeur du clraenr à Éger. 

BRAUN (JbjlnGcobges),. poète allemand du 
dix-septième siècle, fut can^or à l'église lutlié- 
rtennede tianau. Il a publié un traité élémentaire 
de mnsique en dialogue, sous ce titre : Kurze 
Aniaitung ftwr edlen àtusikkunst in Fragen 
und Aniworten ; Hanan , 1681 , in*»** On a aussi 
de Braan un recueil de psaumes intitulé : CUhara 
Davidieo-b'vangelica, oder Davidische Evan- 
gelisehê Uarpfen ans propketischen Psalm- 
SprUcAen ûàer die Sonn-und Feyer^Taegliche 
Svangelia, inKurteheutiger Sing-Arlûblichey 
Verse gebracht, nun in leichter Composition^ 
mil Sing und instrumental Stimmen, benet>en 
einem GeneraltHUS^ etc;Gies8en, 1683, in-4'. 
Wollfgang Charles Briegel,maltrede chapelle do 
duc de Hesse Darmstadt a été l'éditeur de ce re- 
cueil. 

BRAUN (...), musicien allemand , s'établit à 
Paris en 1741, et y vivait encore en 1754 , époque 
où k P. Caffiaux écrivait son Histoire de la mu- 
sique ( voyez CArriAUx). Cet historien en' parle 
avec éloge. Braun était considéré comme un 
llûtiste de mérite. Il fit graver à Paris les ou- 
vrages dont les titres suivent : I» Sonates à liàte 
seule , premier livre. — 2'' Livre de duos pour 
les musettes et les vielles. — y Trios pour 2 
flûtes et basse. — 4^ Sonates en duos pour 2 flû- 
tes. — &« Sonates h flûte seule, deuxième livre. 
.. 6o Sonates pour le basson. — 7« Pièces pour 
flûte seule, sans basse. — 8**. Trios pour flûte , 
violon et basse. — 9». Concertos pour la llûte, 
op. 9. — I0»> idem, op. 10. — 11*» Sonates en 
duos pour 2 flûtes, livre deuxième. L'auteur de 
toutes ces productions était .connu sous le nom 
de tirauu le Cadet : il avait un frère atné, flû- 
tiste comme lui , qui a publié deux livres de Trios 
pour 2 flûtes et basse. 

BRAUN (AirroiiiE), violoniste delà chapelle 
du landgrave deHease-Cassel, né le 6 février 1729, 
fut le père des virtuoses de ce nom ( Jean , Jean- 
Frédéric, Maurice, Daniel), et de M"* Braun, can- 
tatrice di<)tinguée. 

BR.^UN ( JBA?f ), violoniste de la chapelle du 
landgrave de Hesse, naquità CasBel,le 28 août 1 7à8. 
Il reçut de son père les premières leçons de violon 
et de musique, et se rendit ensuite à Brunswick, 
pour yétudler lacompoaition sous Schwanenherg, 
et le violon sousiProsch. De retour à Cassel, U 
(ut admis dans la cliapelie du prince , alors la 
plus célèbre de l'Allemagne ; mais celte même 
réunion d'artistes les plus distins^nés ayant ét(^ con- 
gédiée en 1786, Braim alla à Berlin, où il devint 
maître deseoncerisde la reine. H occupait encore 
cette place en 1797. On a gravé de sa composi- 
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lion troU œuvres de trios pour deux violons et 
basse, et deux concertos de violoncelle; Berlin, 
Hummd, 1792. Il avait en outre en manuscrit vingt 
concertos pour violon , onxe symphonies concer- 
tantes pour deux cors; deux concertos pour se- 
cond cor; no idem pour premier; deux idem 
pour basson; un idero^ pour flûte, et un, idem, 
pour violoncelle. Cet artiste a écrit aussi la mu- 
sique d'un ballet intitulé : Les Bergers de Cy- 
thère. 

BRACJN (JBAN-FREDéaic), frère du précédent 
et deuxième fils d'Antoine, naquit à Cassel, le 
15 septembre 1759. 11 étudia le liaotl|Ois sous la 
direction de Bartli, et devint on des plus babiles 
artistes de rAllemagne sur cet instrument II ex- 
cellait surtout dans l'exécution de Tadagio. Le 
landgrave de Hesse-Cassel ayant remarqué les 
heureuses dispositions de ce jeune artiste et lei 
progrès qull avait faits en peu de temps , ren- 
voya à Dresde pour y perfectionner son talent 
sous la direction de Besozzi. Après avoir suivi 
pendant un an les conseils de ce maître célèbre» 
Braun quitta Dresde, et entra dans la chapelle du 
duc de Mecklèmbottrg-Schwerin, en 1782. Le 
style de fiesoizi, comme celui des meilleurs 
bautboistesdeson temps, consistait en un jeu bril- 
lant et orné ; Braun s'en fit un autre, dont l'ex- 
pression et la belle manière de clianter formaient 
la base. C'est par ces qualités que Brann mérita 
d'être considéré comme le chef d'une nouvelle 
école de hautbois. Il a écrit une grande quantité de 
concerlos, de trios et de quatuors pour son ins- 
trument, qui sont restés en manuscrit dans les 
archives de la chapelle dn ducdeMecklembourg- 
Schwerin. Braun est mort à Lud wigslust, le 1 5 sep* 
tembre 1824, dans la matinée de l'anniversaire de 
sa naissance, à TAge.de soixante-cinq ans* Parmi 
ses meilleurs élèves , on compte ses deux fils. 

BRAUN ( Maobice), frère des précédents et 
troisième fils d'Antoine, né le i*' mai 1765, entra 
▼ers 1790 dans la chapelle du prince évéque de 
Wûrzbourg,eD qualité de bassoniste. 11 était 
compté comme un des plus habiles de son temps 
pour son instrument. Cependant il était inférieur 
à se^ frères. 

BRAUN (Dahibl), quatrième fils d'Antoine, 
▼ioloncelliste et élève de Daport l'aloé, naquU 
à Cassel, le 24 Juillet 1707. Il éUitdéjà musicien 
de la chapelle du roi de Prusse en 1792. Il a été 
fsonsidéré comme on artiste distingué, et son 
matlre avait beaucoup d'estime pour son ta- 
lent. 

BRAUN (Mn<), sœur des précédents, naquit 
à Cassel le 22 octobre 1762. Elle brillait égale- 
ment comme cantatrice et comme virtuose sur 
la mandoline et le ptauo. Elle était, en 1797, 



BRAUN 

femme de chambre de la duchesse de GoUia 
et avait épousé le conseiller Hamberger. 

BRAUN (M"«), femme de Jean-Frédéric, fot 
une cantatrice distinguée. Son nom de famille 
était Kunzen; elle était soeur do compositeur 
de ce nom, maître de chapelle do roi de Dane- 
marck. Elle fut atladiée pendant plus de vingt 
ans au service de la chapelle du ducdeMecklem- 
bourg-Schwerin, à Ludwigslust. 

BRAUN (Gborobs), comédien allemand, né 
à Eichstaedt dans la seconde moitié du diii-hni- 
tièmesiède, a composé la musique de troisopéns 
représentés au théâtre deGoUia, depuis 1789 jus- 
qu'en 1796. Ils avaient pour titres : VJulffi. — 
%'*J)er neue Herr (le Nouveau Seigneur); — 
3* Die Jubel'Bochzeit (le Jnbilé de Blariage}. 

BRAUN ( ANMé;, tromboniste de l'opéra de 
Paris, d'origine allemande, entra à l'orcbestlre de 
ce Jliéàtreen 1797, après avoir été, pendant quel- 
ques années, attaclié)i celui du théâtre Feydeau. 
Il mourut à Paris en 1806. On a de loi : Mé- 
thode pour les trombone basse, ténor el alto; 
Paris, Sleber. 11 a été publié ane édition fran- 
çaise et allemande de cet ouvrage, à OfTeobach, 
cliez André. Brâun avait été professeur au Con- 
servatoire de Paris à l'origine de cet établisse- 
ment, lorsqu'on y formait des corps de musique 
militaire pour les armées de la RépubUqoe fran- 
çaise: il fut réformé en 1802. 

BRAUN (CATUBRiNB),dont le nom de famille 
était iSrouwer, naquitàLaHaye,le7marB i778. 
Son père, riche négociant, la plaça, à cause de sa 
belle voix, chex lo maltrede chapelle Graaf, pour 
qu'elle y nt son éducation musicale. En peu d'an- 
nées elle acquit une grande habileté corn me can- 
tatrice. En 1796, elle fit, avec son matlre» on 
voyage à Hambourg et k Berlin. Ses succès dans 
ces deux villes surpassèrent son attente ; son ta- 
lent y excita l'enthousiasme du public. Engagée 
au théâtre royal de Berlin, elle y prit des leçons 
de Horka. Les conseils de ce maître achevèrent 
de développer les avantages de.sa voix, une des 
plus belles qu'on eût jamais entendues en Alle- 
magne. A une étendue de trois octafes, Téri- 
table phénomène vocal. M"* Brouner joignait 
le don d'une qualité de son moelleuse, pure et 
touchante. En 1798 elle^ntreprit un voyage en 
Allemagne, visita Leipsick, Dresde, Vienne. Mu- 
nich, Hambourg, etnerevIntàBerlinqu'en isoa. 
Ce fut è cette époque qu'elle épousa le violoncel- 
liste Daniel Braun. Elle se retira du théâtre 
vers 1811. 

BRAUN (CiiABLBs-AirromB-PniupPB),fils do 
Jean-Frédérie,est né en 1788 à Lud wigslust, dans 
le Mecklemboiirg. Son père lui enseigna à jouer 
du liautbois , et fot son maître de compositiua. 
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Il entra, en 1807, à la chapelle do roi de Oane- 
luarck, comme premier haatboiste. On le con- 
sidère comme nn artiste distingué en son genre. 
CTest d'ailleurs un homme instniit Comme com- 
positeur, il a pabUé : I* Symplionie à grand or- 
chestre (en ré); Leipsielc, Breitkopf et Hsertel. 
— 2* Ouverture (en ut mineur) ;ibid. ^ 3*Con- 
t^rto pour la flàte (en /a ), œuvre deuxième ; 
Leipsick, Petcrs. . 4* Quatuorpour deux flûtes 
et deux cors, op. 1 ; Ibid. — 5» Quatuors pour 
flûte, Tiol^n, alto et basse, op. ; Leipsick, Hof- 
meistcr; ~G«Deax quatuors pour flûte, haut- 
bois, cor et basson ; Ldpsick , Br. et Haertel. — 
lo Duos pour deux flûtes; Copenhague, Lose. -^ 
S^Duos pour deux hautbois, op. 3 ; Leipsick, Pe- 
ters. — ^ Duo pour hautbois et basson ; Augs- 
bourg, Gombart. — l(^ Pot-ponrri pour haut- 
lx>is «t piano; Leipsick, Hotmeisler. — 11* So- 
nate pour piano et hautbois; Leipsick, Br. et 
HœrteL— 12o Six Tariationa faciles pour piano ; 
Copenhague, Lose; — 13* Six chansonnettes 
avec ace. de piano; Stockholm. 

BRAUN (Gmllauhe), deuxième fils de Jean- 
Frédéric, est né à Ludwigslust, en 1791. Élève 
de son père, il lui a succédé dans la place de 
premier hautbois de la chapelle du duc de Meck- 
lembourg-Sciiwerin, en 1825. Avant de prendre 
cette position, il avait été attaché à la musique 
particulière du roi de Prusse, à Berlin. Artiste 
éclairé. Il a donné dans la Ùazette musieaU de 
Leipsick (1823, n«ll, p. 165) un bon article 
sous ce libre : Bemerkungen ueber die riehiige 
Behandlung und Bios Art der Obœ ( Obser- 
vations sur la bonne manière de traiter et de 
jouer du Hautbois ). Braun est considéré aujour- 
d'hui comme un des melllears iMutiMistea de 
l'Allemagne. Il est eonnn comme eompositeur 
par de nombreux ouvrages parmi lesquels on 
remarque : !<» Divertissement pour hautbois et o^ 
chestre, op. 3; Berlin. — 2» Concerto pour hao^ 
bois, op. 12; Leipsick, Peters. — S^Six dum 
pour deux hautbois, op. 1 , tUd. — k^ Grand 
duo pour deux hauttmis, op, 23, no 1, Leipsick; 
BrôtkopretUœrtel. — 5* Deux quatuors pour 
deux violons, alto et basse, op. 18 ; ibld Hormeia- 
ter.— 6* Divertissement pour flûte et quatuor, op- 
27; Hambourg, Boehlûe. — 7» Sonate pour 
piano, op. 17; Hambourg, Lâbbers._ 8* In- 
troduction et polonaise pour piano, op. 26 ; 
Hambourg, Craaz. ~9® Der TVost, cantate pour 
«oprano; avec accompagnement de piano, op 22 ; 
Berlin, Trautwetn. 

BBAUN (Catinka), fille de Maurice, et 
femme deGuillaume ou Wilhelm, naquit à Wttrx- 
bonrg, le 24 mars 1799. Douée des plus heu- 
reuses dispositions pour la musique, elle fit dans 



I cet art de si rapides progrès, qu*à Tâge de douze 
I ans elle exécuta divers morceaux de piano dans 
des concerts, de manière à mériter lès applau- 
dissements des connaisseurs. Plus tard, sa voix 
ayant acquis du timbre, de retendue et du vo- 
lume, ellefut confiée aux soins de Seyfert, direc- 
teur du chœur à Wûrzbourg, qui se chargea de 
terminer son éducation vocale. En 1815, elle dé- 
buta an théâtre de Hanovre, où son père Pavait 
accompagnée ; le succès qu'elle y obtint fui com- 
plet, et bientût sa réputation s'étendit dans toute 
TAllemagne septentrionale. Des invitations lui fu- 
rent envoyées pour qu'elle se rendit à Francfort et 
dans d'autres grandes villes. En 1817, elledianta 
au théâtre de Hambourg, et produisit une vive 
impression parmi les habitants de cette ville. Après 
y avoir fait un séjour de trois ans, elle fit, en 1821, 
un voyage k Copenhague, et n^y eut pas moins 
de succès. De retour en Allemagne, elle fut enga- 
gée, en 1822, àCassel, en qualité ûe prima donna; 
dans Tannée suivante elle alla à Berlin, et y de- 
vint la femme de son cousin, Guillaume Braun. 
Sa c arrière théatrftle s*y termina par les rûles de 
Fanckon (dans Topera de Htmmel ), eid*Àgathe 
dans KreyschÛtZf qu'elle clianta sur le théâtre de 
la cour. >£n 1825 elle suivit son époux à Ludp 
wigslust, et y mourut^ le 8 juin 1832, dans sa 
trente-troisième année, regrettée de tous ceux 
qui connaissaient son talent et les qualités de son 
ccpur. 

BRAUN. Sous ce nom, on trouve indiqué 
dans le catalogue de Gûnther (S"** supplément, 
p. 33 et 44), un ouvrage manuscrit intitulé : 
Leiehterundgam Kurzgefasster Generalàass 
far dieAn/aenger im Klavier ( Méthode courte 
et très-facile dMiarmonie pour ceux qui commen- 
cent Tétude du piano). 

BilAUN (JosBpn), habile pianiste et violon- 
eelliste,estnéen 1787, à Ratisbonne, où son père 
était organiste. Après avoir terminé ses études 
de musique, il se fit directeur de musique de plu- 
sieurs troupes d*opéra à Kcenigsberg, Dantzick, 
Brème, Lubeck et autres lieux. En 1825, il était 
à Kœnigsberg, où il fit représenter l'Opéra féerie 
Dei Wûnsche Oder der Pritfungstraum (Les 
souhaits, on l'épreuve en songe), dont il avait 
composé la musique. A la même époque il 
donna aussi dans la même ville Popéra-comique 
MHe lange Nase ( Les longs Nez ), et £e Cosa- 
que et le Volontaire. Ce dernier ouvrage fut 
aussi représenté à Brème quelques années après. 
En 1826, Braun se fit entendre À Berlin comme 
violoncelliste; puis il fut appelée Philadelphie 
pour y diriger Popéra. Sa femme, cantatrice de 
quelque mérite, qui avait chanté à Kœnigsberg 
et à Dantzick, l'y suivit en qualité de prima 
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donna, Braun y mit en scène plasietirs opéras 
italiens, allemands et anglais; mais Tignorance 
des Américains en ce qui concernait la musique^ 
à cette époque, lui inspira hienldt le d«^ir de 
quitter le paya. En i828, il donna sa démission; 
puis il visita New- York, Baltimore, et quelques 
autres villes pouf y donner des concerts. De re- 
tour en Europe, Braun se fixa à Brème, et y lit 
représenter quelques-uns de ses opéras. On con- 
naît de cet artiste plusieurs compositions pour 
le piano et pour le violoncelle. 

BRAUIV (Charles), compôsiteor, né à Berlin 
vers 1819, a fait son éducation musicale dans cette 
▼ille, et a été Tun des membres dévoués deTAca- 
demie de chant. XI est aujourd'hui muMcien de 
la chambre du roi de Prusse. Ce jeune artiste a 
débuté de la manière la plus lieureuse comme 
compositeur, en 1842, par des œuvres vocdles en 
chœur où se fait remarquer roriginalité des idées. 
Plusieurs de ses morceaux ont été exécutés avec 
succès dans les concerts de Berlin, en 1843et 1844. 

BAÀUN (Albert), chef d'orchestre du thoâliiî 
de Lemberg, actuellement vivant (18:>4), n'est 
connu que par un Entr'acte caractéiistique 
pour la comédie de Korzeniowski, intUulée : les 
Juifs, arrangé pour piano; Lemberg, Millikowski. 

BBAUNE (Frédéric- Wilhelh-Othon), or^ 
ganisteà Berlin, s'est (art connaître comme un 
aKiste habile depuis 1830. Vers 1845, il a été 
nommé directeur de la société de chant connue 
8008 le nom àeCxcilia. Cet artiste a publié en- 
viron quarante œuvres de musique d'église, 
chants à plusieurs voix et à voix seule avec 
piano. 

BRAYSSINGAR (Guillaume de), né en 
Allemagne, an commencement du seizième siècle, 
ou dans les dernières années du quinzième, fut 
organiste à Lyon. On a de lui un recueil^ de 
ricercari, variations et fantaisies sur des thèmes 
des plus célèbres compositeurs de ce temps, soûs 
le titre de Tablature d'Eptnette^ Lyon , Jac- 
ques Moderne, 1536, 10-4**. 

BRECHTEL (François-Joachin), musicien 
allemand, qui vivait vers la (in du seizième siècle, 
a fait imprimer des chansons gaillardes, à trois, 
quatre et cinq voix , de sa composition , sous ce 
titre : Kur%-weibige deuische Liedleinmit vier 
Wid funf Slimmen; Nuremberg, Catherine Ger- 
lach, 1588, 1590 et 1594, io-4'' obi. 

BRECNEO (Luis de), guîUriste espagnol , 
contemporain de Mersenne, qui en parle avec 
éloge dans le Traité des instruments de son Har- 
monie universelle. On a sous son nom une mé- 
tho'le pour apprendre à jouer de la guitare à la 
manière espagnole; elle a pour titre : Melodo 
muy faciWmapara aprender a taner la gui- 



iarraaloJSspànolfPwii, Pierre Baltaid, ie», 
in«* obi. 

fiR£DAL(l!fiBLS Knoo)» poète et composi- 
teur danois, fut d'abord vice-bourgmestre à 
Drontbeim, en Norwége,et quitU cet emploi 
pour aller s'étaliUr à Copenhague, où il est naort 
en 177b, à l'âge de qaarante*«ix ans. Ses composi- 
tions les plus connues consistent en pièces de diaot 
imprimées à Copenhague en 17S8, et intitulées : 
r Le Bercer irrésolu, — 2* Z^ Solitaire,*^ 
3*» Le Recruteur heureux. 

BRÊDAL(J.), chef d'orcliestre du tbéAtre 
de Copenhague y né dans cette viUe vers lgoo,y 
a fait représenter, eu 1833, Topera de sa oompo- 
siUoo intitulé : La FUmçée dâ Lammermoor, et 
en 1836, Les GvérOkis, Il a publié des pot-pour- 
ris pour le piano sur les tlièmes de ces opéras, a 
Copenhague, chezLose. 

BKEDË (SAHUBL-FRéDénic), d'abonl aous- 
recteur à Perteberg, devint ensuite contor H 
directeur de musique à Slettin, oo il mourut 
en 1796. Il a publié à Offoubach, ea 1784 , sii 
sonates |iour le clavecin, dont trois avec aeeom- 
pagnemeut de violon; et en 1786, des ctiaosons 
et des ariettes avec accompagnement de clavecin, 
et avec une préface; a Leipsick, chez Breitkopf. 

BREDEMEBS (Henri), né vraisembla- 
blement à Lierre (province d'Anvers), dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle, comme 
on le verra pUis loin; étoit, en t&o»; oi^aniste de 
PhiUp|)e le Beau ( qu'il accompagna en Espagne, 
coujoiutemeiit avec Alexandre Agrieola et d'au- 
ties musiciens lielges. Après la mertdu roideCas- 
tille^eu 1606, Bredeniers retounia dans les Vvy%- 
Bas (2) et eut le titre d'oiganiste et «tattie de la 
cluiiieltedfl'arcliiducd'Autriche (Charles, fibde 
PlulipiN) le Beau, plus tard empereur Gliarle»- 
Quint). Jusqu*à la fin de Tannée 1691, on lui 
voit continuer son service près de ce prinee; 
mais après cette date il disparaît des ngtsties 
des comptes de finances de la cour; ce q,id in- 
dique on sa. retraite, ouspo décès. An mois de 
mai 1M8, il re^itnnegraUficatien pour l'entretien 
et Teducalion de quatre enfants de cImmt (3). 
En 1609, 11 est récompensé « des payoes qo*U 

0) RegtNtrr n* P l9t delà Chambre des Comptes aal Ar 
ehèvr* tfu deparieiiu>oi du MtArd (à I.Uio^ 

(t) Brrdi niriM »e rMit renbouner, en IW» et 1S18. tfe 
la loiiimc qu'il a |ia.vêe pour le iranHpi)rt,derE>pagne .• 
Anvera, (l*ufi corTre qui rontenait les livres de cbant et le» 
mlAaeh de la ciiapcllr de Philippe le Brao , tesquela afaleni 
été portée * Va'IadoMd lorsque ce prince %*j rendit pour 
la seconde fois. {4rqvii» de la nreVegeuérab 4e* finance^ 
«DX Archive» du rnvaume de Belgique. ) 

t«) « A Hi-nry Rnrtrnlprs.organls ect maUtredesenrraatft 
de fci chapelle de rarchidnc, pour reiitretenement de quatre 
)eih>oe« eiKTans que par ordnanaoce de Monselgaleur 11 
R a gard<'/, oiuiiNtrez et enselgnex la nmalqoe pour chan 
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« pfend journeUement à apprendre à jouer sur 
« le mankordion Monseigneur (Charles) et mes- 
« dames ses sceurs (1). ■» Il fait, en I5i4) un 
Toyagtt en Hollande pour les aflaires des archi- 
ducs Charles et Ferdinand (2). Charles, derena 
roi d*£fl|)agne et sou?erain des Pays-Bas, lui ac- 
corde, par lettres patentes de 1516, une pension 
annuelle de 100 livres en considération de ses 
services (3). Dans la mdme année, le roi donne 
enr4>re à Bredeniers 50 livres pour le récompen- 
ser de son dévouement, et a6n qu'il pût conti- 
nuer radièvement d'une maison qu'il se faisait 
bfttir à Uerre (4;. Le cboii qu'il avait fait de cette 
petite ville pour sâ retraite est un indice qu'il 
y avait vu le ioor. Dans Tannée tô20, Bredeniers 
accompagna Gharles-Quipt en Angleterre : on 
voit, par on acte Aatlientiqiie, qa'il donna à ses 
frais un banquet aux chantres de la chapelle du 
roi Henri VIII, à Cantorbëry (»). Enfin, Charles- 
Quint le gratilia d'une nouvelle somme de 50 li- 
vres, au mois de septembre 1521 (6). Après cette 
éfioque, son nom déparait des comptes de la cour ; 
ce qui fait présumer qu'il se retira alora dans sa 
maison de Uerre, et qu'H y mourût oublié. 

tl reste peu de oompoeitioas de Bredeniers au- 
Joiird'boi ; je n'en connais que le motet à cinq 
voix Misitme Pater, dans les Bcclesiasticss 
cantiones sex, quinqutet quatuor vocum, pu-^ 
bliés à Anvers, chez Plantin, en 1529, petit in-é»,* 
obi., et une messe k quatre voix, Ave Regina 
cœtorum^ dans im manuscrit de la Bibliollièqne 
royale de Belgique. 

BREE (iCAfc-BsaifAftv VAN) , directeur de 
musique et dief d'orcliestre de la société mn- 
sicale Felix-Meritis, d'Amsterdam, violoniste 



■ ter en ladite chapelle, etc. » (Registre F 196 de la Cham- 
bre den comptes, à Lille). 

(l| ÂcquU» dé la neetu çHérulê d€i financtt, am 
Archive* 4a rojrawMde Belgique* 

(t) Regtotre FMO ûc la Chambre des Comptek, à Lille. 

n Registre F lui, McT. 

m « A Màlalre Henry Bredeniers, orfranMe, L livres 
« que to roi, par lettrea pMetile* du XIX août XVCxvJ 
I lui a aceonlé, eu connidératloo de bons et aggréablra ser- 

• vices qu'il lulavultparcj-devant fabt et fahoit lors chas- 
« cua jour aadlct estât d*organMte, et autrcBcnt, en di- 
«verses nanlèret, sieimemnii pour ravanchnnent des 

• ouvrafges de m nalson à Ljerc; et pour une verrière 
« arroujree dra j^men dudîct seigneur roy, qu'il promet- 

■ tait mettre au ch^f lieu de sa dicte maison, etc. > (Rcgto- 
tw n« F. tOS. Md ) 

{S- « A MaMre Henry Bredmiers, organiste de la chap- 

• pelle domestique du roy, la somme de xvll) UvrM xv 

• solz, ponr don grttuyt que le roy lui a fait eu consliléra- 
n tlon de la despcnce qui! avoit soustenne h un banquet 

• par ta! Ml aux ejuintres de la chappelle du roy d'An- 
•• fflptatrre à Canterbye.an voyaige que le roy y avolt lors 
« f .It (ReglMre n« i»r delà Chambre des Comptes aux 

• «rchlvesdn royaume de Rrlglqocl. » 

iS) Registre F. toi. anx Archives de LiUe. 



et compositeur, naquit dans cette ville le 2d jan- 
vier 1801, et y est mort le 14 février iftâ7, à l'âge 
de cinquante-six ans. Doué désorganisation la plus 
heureuse pour la musiqoe, il ne dut qu'à lui- 
même et à ses efforts le talent qui Ta placé 
à un rang honorable dans l'art. Son père, musi- 
cien médiocre, lui enseigna les premiers éléments 
du violon, et Berlelmann ( i^oy. ce nom) loi donna 
un petit nombre de leçons de composition. Toute 
son éducation musicale consista dans ses faibles 
ressources ; cependant il parvint, dans son pays, 
à la réputation de violoniste habile, particnliè- 
rement dans l'exécution des quatuors ; il eut le 
talent de diriger lee masses vocales et instrumen* 
taies, et ses compositions lui ont acquis l'estime 
des connaisseurs. Dans son en tance, sa famille 
s'était établie à Leeuwarden, dans la Frise, qui 
ne lui offrait aucune ressoorce pour l'art; néan- 
moins, c^est dans cette même ville que ses facul- 
tés se développèrent rapidement. A l'ftge de dix- 
huit ans il retourna à Amsterdam, où ses progrès 
se firent remarquer disque année. D'abord placé 
comme second on premier violon du TbéAtre- 
Français, il devint chef d'attaque et premier violon 
solo, après la retraite de Kleine, artiste de talent, 
qui moof ut jeune d'une maladie de langneur. Le 
début de Van-Bree comme violoniste se fit an mois 
d'avril 1821 dans un concert de Félix- Meriiis : 
le jeune artiste fut chaleureusement applaudi. 
Bientôt il devint l'Ame de la. musique dans sa 
ville natale, et la place de chef de ia musique 
de laSociétéétantdevenue vacante, en 1829, il fut 
choisi pour tai remplir. Pendant près de trente 
ans il conlrUina par ses soins actifs à la prospérité 
de cette belle institution. Bienveillant et ser- 
viable, il aidait de ses conseils et de son in- 
fluence tous les jeunes artistes qui avaient besoiii 
de ses services. Van Bree s'est fait connaître 
comme oompoeiteur par les ouvrages suivants, qui 
ont été publiée : I* Symphonie à grand ofcliestre ; 
Amsterdam, Tbeune et C'«. — 2^ Ouverture de 
concert ;ibid. — 3® Ouverture de fête avec ehœor, 
exécutée à la grande fête musicale d* Amsterdam 
en 1836 ; ibid. — > 4* 1*' quatuor pour 2 violons 
alto et basfle (en la mineur); Bonn, Simrock. 
-. 6° 2me quatuor idem ; Amsterdam, Theune et 
C** . — 8** t"* quatuor idem ; ibid. — 7" Grande 
messe solennelle à 4 voix et orchestre, publiée 
par la Société pour Tenconragement de la mu- 
sique, à Rotterdam. — 8» !'•, 2— S"»» et 4"« 
Messes è 3 voi x avec orgue ; Amsterdam , Tbeune et 
Cto. — 9* Requiem : missaprodefunctis triùus 
vocibus humaniscomitante organoconcinenda; 

ibid., 1848 lO*' [ie48<»« psaume pour voix solo, 

chœur et orchestre, arrangé avec ace. de piano ; 
ibid., 1851.— ll«i4do//)/ie au Tombeau (/eifarie. 
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ballade pour Toin.de ténor et piano (texte liollao- 
daÎB); ibid. Ce morceau distingué, d^un ntyie ex- 
pressif et sentimental, a obtenu beaucoup de suc- 
cès. On en a publié des traductions allemandes à 
Berlin, Hambourg, Hanovre, et une édition en 
hollandais, allemand et français, à Mayence, chez 
Sohott, sous le titre de Marie. On a dit que celte 
ballade est nne imiUtion de V Adélaïde de Bee* 
tboven : cette critique ne me parait pas fondée. 
— 12* Colomb, otf la Découverte deV Amérique^ 
sar le podme de Vos, cantate à voix de liariton 
et chœur d'hommes; Amsterdam, Thèuae et O», 
— 13* Lord Bp'on, cantate de Meyer, à Toix 
seule. Van Bree a écrit aussi pour la scène, et 
a fait représenter an Théâtre Français de La 
Haye, Le Bandit; au Thé&tre-Hollandais d'Ams- 
terdam : SaphOf drame lyrique, qui a obtenu un 
brillant succès ; V Homme aux quatre époque» 
de la vie, mélodramme hollandais, et la Mort 
héroïque de Spelek, ouvrage du même genre;; 
le petit opéra allemand Mmm dich in Acht 
(Prends garde à foi). Enfin, on connaît de Van 
Bree beaucoup de cliansons populaires remar- 
quables et deschceurs d'hommes d'un bel effet. 
Le Roi des Pays-Bas a récompensé les travaux de 
cet artiste par la décoration du Lion-Néer- 
iandaiH; W était membre de la Société royale de 
Rotterdam pour l'encouragement de la musique, 
et de la Société de Sainte-Cécile de Rome. 

BKEIDENDIGEI. Voffct BRenromiCH. 

BBËIOENSTEIN (Jbah-Pdiuppb), orga- 
niste de relise réformée de Hanau, naquit à 
Windeken,dans la Vetteravie, le 9 avril 1724. De 
1777 à 1782, il fut professeur d'économie poli- 
tique à Giessen, oà il mourut le 18 janvier 1785. 
On a de sa composition : i« Deux sonates pour 
le clavecin ; Nuremberg, in-folio. — 2* Vingt- 
quatre chansons de Gleim, avec accompagne- 
ment de clavecin ; Leipsick, 1770. On a aussi de 
loi un dialogue sur la thnbale et sur son usage 
cliei les Hébreux, sous ce titre : Gespraech von 
der Pauke und der alten strafe des Pauken» 
ans Bbrxer (sans nom de lieuj, 1760, in-8^. 

fill£IDENSTEIN(HBNBi-CBABLBs),doc- I 
tear en philosophie, né en 1796 à Steinau, dans 
la Hosse-Electorale, étudia la philosophie et la 
jurisprudence à Berlin et à Heidetberg, puis se , 
livra à Tétode de la théorie et de la pratique de 
la musique. En 1821, il s'établit è Cologne en ' 
qualité de professeur de musique, et deux ans 
après on lui confia la place de directeur de mn- 
Biqueà l'université de Bonn. En 1825, il obtint 
la place de professeur de musique dans la faculté 
de philosophie de cette université. Il occupe 
encore aujourdliut (1855) la inéme position. 
M. Brddensteln a publié les ouvrages suivants : 



r Practische Singsehule (Méthode pratique de 
chant) ; Bonn, 1835-1838, « parties iii-4*. Il a élé 
fait trois éditions de cet ouvrage. — 2* Pestfoèe 
tu der am 12 AuguMt 1845 StaUMndenéem 
Inauç^uration des Beethovens MÊQnuwtenù 
(Description des têtes qui ont en lieo poar Pî- 
nanguration dn monument de BeethoTeo, le it 
ao6t 1845); Bonn, Habicht, 1845, ltt-8**.€kABie 
compositeur M. Breidenstda s*est feil eennaltre 
par une cantate avec cheenr et orchestre pear 
l'inauguration de Ul statoe de Beetlipve», exécu- 
tée à cette solennité ; des romances et des Ue- 
der avec accompagnement de piano, ea 2 taitei^ 
publiées à Francfort, cliez Fischer ; d'aotres chanls 
séparés avec piano, à Cologne, chex Duast, et à 
Bonn, chez Shnrock; et six chants pour quatre 
voix dliommes, à Leipdck, ches Brefikopr et 
Haertd. 

BREITfiNDIGH (CuainBii-FaÉD«aic\ or- 
ganiste do roi de Danemarck, aa palan de 
Christiansbourg, Ters le ratlieu du dix-hnitJèBe 
siècle, est cité par les écrivains danois oenime 
un des plus habites compositeurs et tliéoriciai 
de son temps. On ne connaît de lui qoe les os- 
vrages suivants : fBt Met Forsagpaa ai Kunéi 
laeresiç selv at Synge en ^Choral ^ftmr Nodtr 
(Essai abrégé pour acquérir soi-méoieeB peu de 
temps la pratique du chant choral d'après les notei.'; 
Copenliague, 1768, in-4^ — V UnderviUminf, 
hvortedes mon e tan laeresig sel vai saoUe km-- 
monien tilsammen efter de over Noderme saatte 
Zfffère ( Instruction sur la manière d'appieodre 
soi-même riiarmooie conjointement par les aolo 
et |iar les chiffres) ; Copenhague, I7aa, iii-4«. 

BRËlTENGASSER (GoiLLàum} , eon- 
trepointiste allemand, vécat dans la 
moitié du seizième siècle. On trouve, de sa 
position, la mosse à quatre voix ( DondmieaU) 
dans la précieuse collection intitulée : Liber 
quindeeîm Missarum a prsesUmtibus musieH 
oonipositarum, quarum nomina una cacas suis 
autoribus sequens pagina commonsîrant ; 
Norimberg»,apud Joh. Petrehim, 1539, petit in4* 
obi. La messe de Breilengasser est la doazièsM 
du recueil. Des hyiones de sa composition sont 
aussi contenues dans hi collection qui a pour titre: 
Sacrorum hymnorum Liber primus. Centum 
et triyenta quatuor Bymnos continens, es 
optimis quibusque Authoribus mvuieis eollee- 
tuSf interquos primi artifices in hete editiont 
sunt, Thomas Stôlzer, Benricus Finck, Ar- 
noldus de Bruck, et aiii quidam ; Viteberi^s, 
apud Georgium Rliav., 1542, xn-V* obi. Le Can* 
tionale manuscrit de Jean WalCtier, qui se con- 
serve dans la bibliothèque des ducs de Saie- 
Cobourg, contient quelques motets de Breitea- 
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gasser. Ce masideo partage a?ec Isaak, L. Scn- 
fel, Jean Walther, Thomas Stœfater, Henri Finck, 
Dietricht et quelques autres» la gloire d'avoir fonde 
l'école des compositeurs allemands qui commença 
à briller vers la lin do quinzième siècle et au 
commencement du seizième. 

BREITKOFF (Jëan-Gottlob-EmmaNubl), 
fondeur en caractères, imprimeur et libraire, 
naquit à Ldpsick le 33 novembre 1719. Destiné 
par son père, libraire lui-même, à lui succéder 
dans son commerce, il montra d*abord beaucoup 
d'élaignement pour son état, entraîné qu'il était 
par son goût pour les sciences. Cependant il en- 
treprît en f745de diriger l'imprimerie, qu'il porta, 
ilans la suite, à un haut degré de prospérité. Il 
s'attacha surtout à améliorer les procédés de l'im- 
pression de la musique par les caractères mo* 
biles. Ce genre d'impression , inventé par Pe- 
trucd de Fossombrune, et mis en osuvre dans les 
premières années du soizième siècle (voy. P£- 
TRUca), puis imité et modifié de diverses manières 
{voy. Le Bé, Bbiàed, Haotin, Graiuoii, Junte, 
Oglin etScBCKFFBR), fut longtemps le seul mode 
de publication delà musiqne. La transformation 
<lu système de la notation, -dans ia seconde mo- 
liédu dix-septième siècle, ayant rendu inutile tous 
les anciens caractères, on ne chercha pas à les 
remplacer. En France, la gravure fut substituée 
à l'impression par les caractères mobiles ; en 
Italie, toute la musique, sauf de rares exceptions 
resta en manuscrit ; il en fut de même d'un très- 
grand nombre d'ouvrages en Allemagne; pour 
d'autres, on eut un système d'impression en ca- 
ractères mobiles affreux» et pour d'autres encore 
on employa la gravureè l'eau forte sur des planches 
(le cuivre. TeHe était la situation des choses, 
lorsque Breitkepf entreprit de faire revivre l'an- 
oiennety pographiede la mn8ique.Son premieressai 
en ce genre parut en 1755; c'était un sonnet de 
l'opéra de la princesse électorale de Saxe, intitulé 
Il Tfion/o délia Fedelta. Vannée suivante il 
imprima l'opéra entier, et il s'y donna le titre de 
inventore di questa nvova maniera di stam- 
parela TAiaica, con earatteri separabiliemu- 
iabili. Il imprima encore en, 17Cô, Tautre opéra de 
ia même princesse, intitulé Taies tri, reginadelle 
Amazoni, A peine la découverte de Breitkopl 
fat*elle connue, qu'on s'empressa de l'imiter 
de toutes parts. Foumier le Jeune donna, en 
1756, son Essai d'un nouveau caractère de 
fonte potar Fimptession de la mtisigue ; mais 
il resta fort loin de son modèle. Il eut du moins 
l'honnêteté d'accorder à Breitkopf la priorité 
d'invention. Gando, autre fondeur de carac- 
tères , à Paris; Giacomo Falconi, à Venise; Bon-> 
sart, à Bruxelles; Ënschede et Fleischmann, h, 
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Harlem ; enfin Fought, imprimeur suédois établi 
à Londres, firent tous des essais d'imitation plus 
ou moins heureux; mais, soit que les drcont- 
tanees ne les favorisassent pas, soit que leur» 
procédés fussent momsperfectionné8,la seule en- 
treprise de Breitkopf prospéra. Un nombre im- 
mense d'ouvrages importants fut imprimé au 
moyen de presses qu'il avait établies; sa maison a 
continué lontemps A multiplier par ce procédé les 
chefs-d'œuvre de la musique, et les caractères 
de Breitkopf se sont répandus dans toute l'Al- 
lemagne. Cest surtout pour l'impression des 
livres tliéoriques et historiques relatifs k la mu- 
sique que cette invention est recommaodable : 
on peut s'en convaincre par la comparaison des 
livres allemands avec ceux qu'on a longtemps 
publiés en France avec le texte gravé. Les pro- 
cédés inventés par E. Duvergor, typographe de 
Paris, en 1838, procédés employés par d'autres 
typographes français, donnent à là musique im- 
primée un aspect plus satisfaisant que celui du 
système de Breitkopf, à cause de la non inter- 
ruption des filets de la portée ; mais le procédé de 
Duverger a l'inconvénient d'être d'un prix de fa- 
brication trop élevé. Dans ces derniers temps , 
on a perfectionné la forme des caractères , en 
Gonscrrant le système de Breitkopf, et Ton im- 
prime de la musique d'un fort bol aspect en Al- 
lemagne. Cependant Tosage de la grayure s'y est 
beaucoup étendu depuis 1810, et l'impression 
de la musique par les caractères mobiles y est 
presque entièrement renfermée dans la littéra- 
ture musicale. 

Vers 1760, Breitkopf établit dans sa maison un 
magasin de musique manuscrite des plus grands 
maîtres anciens et modernes, dont il a publié un 
catalogue, sous ce titre : Yerzeichniss musika- 
lischer Bûcher, soutohl zur Théorie als Praxis, 
etc. Il y joignait aussi celui des livres imprimés. 
Chacun d'eux a eu quatre éditions depuis 1760 
jusqu'en 1780. ^fin, il a publié un autre ca- 
talogue thématique de toute la musique de son 
fonds et de l'assortiment, auquel il a ajouté suc- 
cessivement quinze suppléments. La grande mai- 
son qu'il a fondée subsiste encore avec une ré- 
putation européenne, sous le nom de Breitkopf 
et ffxrtel. Le docteur Bumey, qui vit Breit- 
kopf en 1773, dit que c'était un homme singulier» 
d'un caractère brusque et taciturne. Il mourut è 
Leipsick, le 28 janvier 1794. Sa biographie a été 
écrite par un de ses amis (Haosius), et publiée à 
Leipsick en 1794, in-8^ 

BRElTKOPF(BERnARD-ToÉoooRE), fils du 
précèdent, né à Leipsick, en 1749, s'est fait con- 
naître, en 1768, comme habile musicien sur le 
clavecin et plusieurs autres instruments. Vers ia 
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même époque, il a publié des menuets , des po- 
loDaises pour le cU?ecin et des chansons avec 
mélodie qui ont eu beaucoup de succès. En 
1775, il a faR paraître des divertissement* pour 
clayeciB, qui ootété bien accueillis. Peu de temps 
après, il partit pour Saiul-Pétersbourg, où il est 
devenu directeur de riroprimerie du sénat, en 
1780. 

BREITKOPF (Chbistophb-Gottlob), fils 
putné de Jean-Goltob-Emmanuel, né à Leipaick 
en 1750, se livra de bonne heure à Tétudede la 
musique, et forroason goût par l'étude des beaux 
ouvrages que renfermait la collection de son père, 
par ses voyages, et ^rtout par les séjours qu'il 
fit à Dresde et à Vienne en 1786 et 1787. Il 
jaoail bien du clavecin et de Vhamumiea, Les 
publications de sa Dame d'Oberon et de sa 
Terpsiehore, qui ont paru en partition et en ex- 
traits pour le clavecin de 1788 à 1790, Vont fait 
connaître avantageusement. ^ 

BREITSGHŒDEL (J-N), pianiste et 
compositeur de Vienne. Getaitiste ne m'est connu 
que par ses onvragee. Voici ceux qui sont indi- 
qués dans le Manuel de la littérature mu- 
sicale de Wbistling : 1» Sonates faciles en trios 
pour piano, violon et violoncelle, op. 1 ; Vienne, 
Cappi. — r Idem , op. 2 ; ibld — 3« idem , op. 
3 ; Vienne, Cïemy. — 5» Vingt-quatre cadences 
modernes, op. 14 ; Vienne. MeclietU. —4° Danses 
allemandes pour le piano; ibid. — 6" Versueh 
^iner Iheoretisch praktUehen Klavierschule 
mit Vébungsstâcken zum selbstunterricht 
i Essai d'une méthode théorique et pratique de 
piano avec des exercices pour s'instruire aoi- 
inéme); Vienne, Mechetti. 

BREITUNG (Chaules), organiste et pro- 
fesseur de musique de l'école des filles à Sangçr- 
liausen, près d^Eisleben, en Saxe, occupait cette 
position en 1835. Dans cette même année, il pu* 
blia un ouvrage élémentaire intitulé : Der efite 
Klavier - Lehrer^ eine methodiseh - kateche- 
tischeAnleiiungdenersten Klavier Unterricht 
4chœn mit Ktndern von 4« Jahren su beginnen 
und au/Hne grUndliehe bildente und anzie- 
hende Wtise su betreiben ( Le premier profes- 
seur de piano. Instruction métliodique pour bien 
commencer renseignement du piano avec les 
enfants de quatre à six ans, etc.) ; Eisleben, G. 
Reicbardt (sans date), In4<* de 7t pages. 

BREKELL (Jaaif), ecclésiastique anglais, 
de Liverpod, a prononcé un discours d'inaugn- 
tation pour l'orgue de l'église de Saint-Pierre de 
«ctte ville, et Ta fait imprimer sous ce titre : Ope- 
ning an Organ al St-Petefs. Liverpool, on 
Job XXI, 11; Liverpool, 1768, in-8». 
BRELIN (Nicolas), facteur d'instruments 



et docteur en théologie, né à Grum en 169o, 
dans le Vermelaod en Suède, lit ses études àl'o- 
niversilé d'Upsal, et s'alUclia d'abord à la ju- 
risprudence ; fut notaire àCarlstadt, puis s'en- 
gagea comme soldat au service de Prusse, dé- 
serta, et voyagea en Italie è la suite d'un gentil- 
homme allemand. Son prolecteur étant mort à 
Padoue, il fut obligé de faire usage de ses ta- 
lents en mécanique pour subsister, et il se dé- 
termina pour la profession de luthier. Il alla 8*é« 
tabUr quelques temps en Lorraine; de là passa 
en France et en Hollande, d'où il revint en Suède 
pour y étudier la théologie à Lunden, Upsal et 
V^ittemberg. Son humeur inconstante le porta à 
quitter encore sa patrie pour voyager ; mais ayant 
fait naufrage et ikyant été dépouillé par des to- 
leurs, il revint enfin en Suède, où il prit le bonnet 
de docteur. Il fut fait pasteur de Volstadt près 
de Carlstadt, et y mounit le 5 juiltet 1753. L'A- 
cadémie des sciences de Stockliolm le xeçoi an 
nombre de ses membres. Dans les mémoires de 
cette société, il a inséré trois dissertations sur le 
perfectionnement des instruments à clavier. Le 
premier, quir se trouve dans le volume de 1739, 
p. 81, est intitulé : At œka Clawers œh Ctfmba- 
lers godhet (De la manière d'ajouter à la bonté 
des clavecins). Le second mémoire, qui contient 
une suite du premier, se trouve dans l'année 17&7, 
p. 36, et le troisième intitulé: ffwadcendring 
desse Clawers och andre instrumenter under- 
gsB i Stark bdd , etc. (Quelles altérations se ma- 
nifestent dans les clavecins et autres instruments 
par reflet du froid ), est inséré dans l'année 1760, 
p. 317.Lesdeui deniers morceaux n'ont été publiés 
qu'après la mort de l'auteur. Un des moyens pro- 
posés par Brelin pour le perfectioonement des cla- 
vecins consistait à remplacer les plumes de cor- 
beau des sautereanx par de petits ressorts en os 
disposés dans La languette d'une manière particu- 
lière; l'autre, i fixer le» cordes à des hauteurs 
uniformes, de manière qu'elles ne fussent point 
appuyées sur le chevalet, mais qu'elles le tou- 
diassent seulement avec légèreté, et que le point 
d'intersection de ces cordes par le chevalet fut 
calculé de telle sorte que les parties placées en 
deçà ou au delà ftissent en longueurs corre&- 
pondanteR, afin que Tune étant mise an vibra- 
tion, l'autre résonnât aussi comme un écho. Hul- 
phers a donné un eitrait du premier mémoire de 
Brelin et une analyse des autres dans son lîTre 
intitulé : Historisk a/handlingomMusik (Traité 
historique sur la musique, p. 81 ). Forkd s'est 
trompé lorsqo^il a dit que Marpurg a donné une 
traduction allemande du premier mémoire dans 
ses Essais historiques ( V. Allgem. Utter, der 
Musik, p. Î63); c'est l'extrait donné par Uul- 
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fjbcrs qae le savant Marpurg a traduit ( Histo^ 
riscfi'kristiche Beytrage^ etc., t. D, p. 332). 
'Licbtenthal, qui a copié Forkel {Bibliog, délia 
Mus., t. IV, p. 67), a ctiangé le nom de Brelin 
en celui de Berlin. 

BREHNER (Robert), professeur et mar- 
ctiaDd de musique à Edimbourg, vers le milieu 
du dix-huitième siècle, quitta ensuite cette TtUe 
pour aller s'établir à Londi^s, où il vivait encore 
Ters 1800. Leè ouvrages qui ront fait connaître 
£ont : 1° Rudiments o/ Music, or a short and 
easy trealise of that subject ( Rudiments de la 
tnusique, ou traité court et Tadle sur cet art); 
Edimbourg, 1756, in-(?. La deuxième édition 
de ce livre, avec des additions sur le cbant et 
une collection d^antiennes {Church'Tunès) , h 
paru à Edimbourg et Londres eo 1762, in-8«. La 
troisième a pour titre : Rudiments of music 
with Psalmody: Londres, 1768,in-8^--2o Somê 
thoughts on the performance (f concert Music 
( Pensées Burrexécution de la musique de con- 
cert ) ; Londres 1 777, in-foiio. Cemorceau est placé 
à la tdte d^ule œuvre de six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, composé par J. G. C. 
Sehotky. n a été traduit en allemand par Cra- 
mer dans son Magasin de musique, f année , 
p. 1213-1225. * T Instruction for the GuUtar. 
Bremner a publié aussi des chansons, des glees, 
des duos, et d'autres pièces légères de sa compo- 

SltiOB. 

Forkel et Lichtenthal citent un ouvrage ^d^un 
■auteur nommé Jam^s Bremner, sous ce titre : 
Instructions for the sticcado pastorale^ with 
a collection q/airs ;Londr)M, in-é** (sans date). 
Je n'ai trouvé ni oe nom, ni l'ouvrage dans les 
catalogues anglais. 

BRENDEL ( AniiH ), docteur en médecine, 
•et professeur d'anatomie et de botanique à l'uni- 
versité de Wittenberg, a publié : De curatione 
morborùm per carnUna et cantus musicos; 
Wittenberg, 1706, in-4''. Cette dissertation est 
une des meilleures qu*on ait écrites sur ce sujet. 

BRENDEL (Cbaelbs-François), écrivain 
sur la musique et professeur d'esthétique musi- 
cale au conservatoire de Leipsick, est né le 26 
novembre 1811 à Stollberg, dans le Harz, où son 
père était ingénieur des mines. Plus tard, sa fa- 
mille tai transférée k Freyberg, où il suivit les 
cours du gymnase (collège). Il y reçut des le- 
çons de musique d*Anaker (voy, ce nom) et fré- 
quenta lès séances, concerts et soirées musicales 
du cercle fondé par son maître. Les écrits de 
Rocblitz et la Cœcilia dirigée par Gottfried 
Weber,qui lui tombèrent sous la main, éveillèrent 
son goût pour la critique relative à l'art et aux 
artistes. En 1882, Bi-endel se rendit à Tuniversité 



de Leipsiek : il 6t, dans cette Titte, la connaissance 
de plusieurs artistes, parfkulièreincnt de Fr. 
Wieck, dont il prit des leçons de piano, et de Ro- 
bert Schumann. Ces relations donnèrent d'abord 
plus d'activité à son penchant pour la musique; 
mais les leçons du professeur Weise sur la pbi« 
losophie b^ienne, qull fréquentait à l'univer- 
sité, lui ayant inspiré une vive admiration pour 
cette détermiDation de la science, il suspendit 
ses travaux relatifs k l'art pour aller k Berlin pui- 
ser k la source de cette pfaîlosopbie qui comptait 
alors beaucoup de partisans enthousiastes. Il y 
étudia deux ans ; puis 11 fut rappelé par sa famille 
k Freyberg pour y suivre les cours de l'école des 
mines. Soit qu'il n'eOt point de vocation pour la 
carrière qu'on voulait lui faire suivre , soit que 
quelque circonstance imprévue se fût opposée 
aux Yosux de ses parents, Brendel revint d'une 
manière décidée k ton pencliant pour l'art, et se 
fit connaître dans le monde musical par un cours 
d'histoire et d'esthétique de la musique qnll fit 
k Freyberg en 1841. Dans l'année suivante il fit 
un cours semblable k Dresde, et fl en ouvrit 
un troisième k Leipsick en 1844. Le succès qui! 
y obtint le fit choisir dans la même année pour 
succéder k Robert Schomann dans la direction de 
la nouvelle Gazette musicale de Leipsick (Aime 
ZeitschriftfûrMusik). On saK que cet écrit 
périodique avait été fondé en 1834 par un parti 
qui se croyait novateur, et qui voulait fiiire triom- 
pher de nouvelles tendances de l'art, en oppo- 
sition k l'art ancien. C'était une tribune ouverte 
aux intérêts du romantisme musical. Nul n'a- 
vait plus que Brendel les t]ualltés nécessaires 
pour continuer l'oeuvre de ses prédécesseurs et 
loi donner un caractère tranclié d'opposition, 
une allure décidée de réforraation. De nouveaux 
cours qu'il fit dans les années suivantes grou- 
pèrent autour de lui un certain nombre d'adhé- 
rents, et firent rattacher son enseignement an 
conservatoire de Leipsick. Le parti dont il est un des 
chefs se désigne modestementpar le nomcT in^f 2/i- 
gent : on pourra vérifier plus tard ses titres k 
cette prétention Comme intelligent, Brendel s'est 
fait le plus ardent admirateur et prOneur de 
l'entreprise révolutionnaire de Richard Wagner 
(voy. ce nom) pour le bouleverKment de l'art. 
La Nouvelle Gazette musicale semble n'avoir plus 
entre ses mains d'autre but que le triomphe de 
cette tentative folle. A l'époque de son premier 
cours, Brendel a publié un petit écrit qui en est 
le résnmé, sous le titre : Grundzûge der Ces- 
chichle der JlfusiA (Faits principaux de l'Histoire 
de la Musique), dont il a paru trois éditions k 
Leipsirk, chez Hinze. En 1850, Brendel a fait un 
nouveau cours en 22 leçons, qu'il a publié sons le 
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titre: GesehiehtederMusikinitalien,Dêutsch' 
land und Frankreidi, von deii ersten christ- 
lichen Zeiten bis au f die Gegenwart (Histoire 
de la Musique en Italie, en Allemagne et en 
France, depuis le« premiers temps do chris- 
tianisme jusqu'à présent); Leipsick, 1852.1 toI. 
in-go de 546 pages. Une dea&ième édition de ce 
livre a paru en 1850. An point de Tue des re- 
cherches et des développements de l'art dans 
SCS principes et dans ses formes, cet ouvrage est 
de peu de valenr : à vrai dire, ce n'est qu'un 
résvDé de ce qui a été écrit antérienrement 
SDf le même sujet; mais les huit dernières le- 
çons peuvent être considérées comme le mani- 
feste des opinions du professeur concernant les 
transformations de la musique, depuis le milieu 
du dii-linitième siècle jusqu'au millea du dix- 
neuvième. Dans un écrit intitulé : Die Musik 
der Gegenwart wid die Gesammtkûnst der 
Zûkûnst (La Musique du présent et TArt complet 
de revenir ), Leipsick, 1854, Brendel devint le 
prophète fanatique du wagnerisme. Le style 
nébuleux de cet écrivain semble calculé pour 
.couvrir llnsoflisance de ses connaissances tech- 
niques et pratiques dans l'art dont il parle. Sa 
phrase est vague, torturée ; les termes dont il se 
sert sont pris souvent dans une acception mal 
définie; enfin ses vues et l'objet de sa critique 
-sont à chaque instant étrangers à là musique 
considérée en elle-même. Kln 1856, il a com- 
mencé, en collaboration avec Richard Pohl, de 
Dresde, la publication d'un écrit semi- périodique 
intitulé : Auregungen Jûr Kunsi, leben und 
Wiisensc/Uifi (locitatlona pour l'vt, la vie et 
la science) : au moment où cette notice est écrite 
(1857], les livraisons du ^oalrième volume pa- 



M"* Brendel (née Elisabeth Tautmann, à Pé- 
tersbonrg), est distinguée par son talent sur le 
piano. En 1845 elle s'est fait entendre avec suc- 
cès dans les concerts de Leipsick. Élève de Field 
et de Lonis Berger, die propage leurs principes 
duÈH son enseignemcat. 

BRENDLER(...),compositenr suédois. nM>rt 
à la fleur de l'âge, à Stockholm, en 1845, an- 
nonçait un génie original dans ses premières œur 
vres , lesquelles consistent dans la musique qu'il 
écrivit pour les drames : La mort de Spatara, et 
Edmond et Clara. Son opéra inédit et postliome 
intitulé RynOf a été estimé comme one cenvrede 
hante valeur par les artistes qui ont pris connais* 
sance de la partition. 

BRENNTNER ( Joseph) , bon compositeur 
de musique d'église, naquit en Bohème vers la 
fin du dix-septième siècle. Il a fait imprimer à 
Prague divers ouvrages de sa composition dont 



les titres sont : l** Laudes nudutinsf. Pragœ 
in magno collegio Carolino; Typis Georçia 
Labann. — 2oOiïertoires à quatre voix; ibid, — 
3* Horœpomeridianx^seu coneerti camerales 
sex.opus IV; ibid., 1720. ' 

BRËSCI ANELLO( Jossn-ARTonrE), com- 
positeur italien , devint, en 1716, conseiller et 
maître de chapelle du duc de Wiirtemberg, et 
occupait encore ces places en 1757. H a fait im- 
primer douze concertos on symphonies pour deux 
violons, alto et basse, Amsterdam, 1733. On. 
connaît aussi diiTérentes pièces de musique vocale 
composées par lui. 

BRESCI ANl (BB!folT),biUioU)écairedu grand 
duc de Toscane, habile mathématicien et musi- 
cien, naquit à Florence en 1658, et mourut dans 
la même ville en 1740. Parmi les ouvrages qu'il 
a laissés, on trouve en manuscrit : 1^ De syS" 
temate harmonico, tractatus, quo insim- 
mentum omnichordum et omnes ejus usus 
explicantur, » 2» làbellus de mùsicd veie- 



BRESGIANI ( PiniRB), compositeur, né i 
Brescia vers 1806 , n'est connu que par quelques 
opéras qu'il a fait représenter : les circonstances 
de sa vie sont ignorées. Son premier ouvrage^ 
La Fiera di Fraseati, a été représenté avec 
peu de succès au tlié&tre S. Benedetlo , à Venise, 
dans le mois de mars 1830. Dans la même année 
il fit exécuter une cantate de sa com|K)siUon sur 
le théâtre de Brescia, à la louange do célë)re chan- 
teur Yelati. En 1832, il donna à Trieste V Albert 
di Diana ^ qui ne réussit pas; mais en 1833 il 
écrivit pour le théâtre de Padoue / Promesse 
Sposi, dont le succcès fut complet. L'ouverture^ 
l'introduction, nn quatuor et un trio du finale 
du premier acte, enfin un duo et un trio dn se- 
cond acte, ont été considérés comme de l)onft 
morceaux, empreints de sentiment dramatique. La 
plupart de ces morceaux ont été gravés avec ac- 
compagoement de piano , à Milan, chez Btcordi. 
Ou connaît aussi de Bresciani le chant de Medore^ 
du Corsaire de Lord Byron , pour soprano avec 
piano. 

BRESGIONI (Framçoisdb)', pianiste italien, 
s'est fait connaître depuis 1844 par la publication 
de plusieurs ouvrages pour son instrument, parmi 
lesquels on remarque des ilfé/o(f les sans paroles, 
op. 10, Milan, Ricordi, et une Fantaisie sur 
des motifs de la Sémiramis de Rosaini , op. 12» 
ibid. 

BRESY ( Hugues ob ), on de Bbbct, ou de 
Bbegv, poêle et musicien, fut contemporain d'Héli- 
nand, et vécut sous Philippe-Auguste. La Croix 
du Maine en fait un chevalier; mais Pasquter 
pense qu'il était moine de Cluny. 11 se fonde 



Digitized by 



Google 



BRESY — BREUER 



69 



probablement sur ces deux vers de Bresy : 

« Y a plus de douze ans passé, 

« Qu'en noirs draps suis enveloppé. » 

Le même au leur croit aussi que Bresy était au-« 
leur de la Bible Guyot, satire mordante contre 
les Tîces de son siècle. On trouve dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (cotés 7222, 
t5 et 66 , fonds de Cangé ) six chansons notées de 
sa composition. 

BRETAGNE (F. P. ), neveu du P. Claude 
Bretagne j religieux de la congrégation de S.Maur, 
naquit à Semur^ en 1666. Après avoir achevé ses 
études à Dijon , il se rendit à Paris, et y obtînt 
une place de secrétaire à la chancellerie dIÈtat. 
CTétait un homme instruit, qui cultivait les lettres 
svec ardeur et se livrait aux travaux d'érudition. 
11 a publié, sous le voile de l'anonyme, un livre 
intitulé : Tractatm de excellentia musicx 
antiqux Htbrxorum et eorum instrutneniUf 
ex S. Scriptura, 55. Patribiu et antiquis au- 
thoribus illustratus; Parisiis, 1707 y 1 vol. 
in-12. Oe bon ouvrage a été réimprimé à Munich, 
cbezJ.Remy, en 1718, in-4o. 

BRETON (MAHOCii LE), violoniste du thé&tre 
italien , à Paris, en 1760, a publié plusieurs oeu- 
vres de trios pour violon et de duos pour flûte, etc. 

BRETON (JoiLCHoi LE), né à Saint-Meen, 
«n Bretagne, le 7 avril t76o, était fils d'un ma- 
réclial-ferrant qui, chargé d'une nombreuse fa- 
mille y ne pouvait faire autre chose pour son fils 
que de le mettre en état de lui succéder comme 
ouvrier. Cependant le jeune Le Breton annonçait 
d'heureuses dispositions pour les sciences et les 
lettres ; il tronva des protecteurs qui obtinrent 
pour lui une bourse dans un collège , et justifia 
ce bienfait par ses rapides progrès. De brillantes 
études attirèrent sur Ini l'attention des Tbéatlns, 
qui cherchaient à foire entrer dans leur ordre des 
sujets distingués. Ils le déterminèrent à se des- 
tiner à Tétot ecclésiastique, et l'envoyèrent, à 
peine âgé (le dix-neuf ans, professer la rhétorique 
dans un de leurs collèges à Tulle. Le Breton allait 
recevoir les ordres, quand la révolution éclata ; ce 
grand événement changea la direction de sa vie. 
11 se rendit à^ Paris, s'y maria, et remplit sons 
le gouvernement du Directoire et sous le Con- 
sulat, la place de chef du bureau des beaux-aris au 
ministère de l'intérieur. Nommé membre du Tri- 
bonat, il y prit peu de part aux discussions poli- 
tiques. Lors de la formation de Tlnslitut , il y fut 
appelé comme membre de la troisième classe (lit- 
térature et histoûre ancienne ), et comme secré- 
taire de la classe des beaux-arts. Il conserva cette 
position jusqu'au mois d'octobre 1815. Compris I 
«lors dans l'ordonnance d'expulsion de Tlnstilut ' 



d'un certain nombre de savants et de littérateurs. 
Le Breton partit pour le Brésil avec plusieurs artis- 
tes, dans l'intention d'y fonder une sorte de co- 
lonie; mais il n'eut pas le temps de réaliser ses 
projets, car il roourutà Rio-Janeiro,le9 Juin 1819. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : 1» Rapport 
sur Vétat des Beaux- ArU; Paris 1810, in-4V 
Ce rapport avait été demandé pour le concours 
des prix décennaux ; la situation de l'art musical 
en France depuis 1795 y est examinée avec 
étendue. — 2© mtice sur la vie et Us ouvrages 
de Grétry; Paris, 1814, in-4«. Cette notice, qui 
avait été lue à la séance publique de la classe des 
Beaux Arts , au mois d'octobre 1814 , a été insé- 
rée dans le cinquième volume du Magasin ency- 
c/op^(/t^tie(l814),p.273. — 3oA'o<ice histon- 
que sur la vie et les ouvrages de Joseph Haydn , 
membre associé de C Institut de France^ et 
d'un grand nombre d'académies; lue dans 
la séance publique du 6 octobre; Paris, Bau- 
douin, 1810, in-4*. Cette notice est tirée presque 
tout entière de celle que Griesinger avait publiée 
dans la onzième année de la Gazette musicale 
de Leipsick. EUea été traduite en portugais par 
le couFeiller royal De Silva-Lisboa, qui l'a aug- 
raientée d'anecdotes sur Haydn fournies par Nen- 
iKomm , et publiée à Rio-Janeiro , 1820 , in-8o de 
84 pages. 

BRETON DE LOS HERREROS, ama- 
teur de musiqueet poète à Madrid, est auteur d'un 
poème intitulé : Saiira contra el/uroreftlarmo' 
nicOf 6 mas bien contra los que deprecian el 
teatro Espanol; Madrid , 1847, in-8o. Cet écrit 
est dirigé contre l'engouement des habitants de 
Madrid pour l'opéra italien. 

BREUER (BEBRum ) , violoncelliste et com- 
positeur, est né à Cologne en 1808. 11 entra fort 
jeune au gymnase communal de cette ville, pour y 
faire ses études littéraires, et, dans le même temps, 
son grand-père, bon violoncelliste et professeur 
de théorie, lui donna des leçons de musique» 
Déjà Breuer s'était fait connaître par quelques 
compositions, lorsqu'il se rendit à Berlin en 1828, 
pour y perfectionner ses connaissances dans l'art 
d'écrire, sous la direction de Bernard Klein. L'or- 
ganiste WUhelm Bach lui donna aussi des leçons 
pour son instrument. De retour à Cologne, il se 
livra à l'enseignement, et entra comme violoncel- 
liste à l'orchestre du théâtre. En 1839 il fit à Paris 
un séjour de quelques mois, puis retourna à Co- 
logne pour y mettre en soèneson opéra Die Ro^ 
senmàdchen ( Les Rosières), qui ne réussit pas. 
Breuer fut plus heureux dans ses antres compo- 
sitions instrumentales et vocales, parmi lesquelles 
on remarque quatre quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle, un trio pour piano, violon 
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et YÎoloncelle; duos pour 2 Tiolons, op. 2, des 
chaDt<etLiederà¥oix seule avec piano, d^autrcâ à 
4 Toix d*hoinme9, composés pour la Liedertqfel de 
Cologne. 11 a écrit aussi plusieurs psaume» pour 
des Yoix d^horomes , dans le style de Klein, trois 
messes solennelles avec orchestre , une messe de 
requiem, un Te Deum, plusieurs psaumes avec 
orchestre, deux oratorios (Lazare, et La des- 
cente du Saint' Esprit ), deux symphonies et 
cinq ouvertures pour Torchestre. Ces ouvrages 
sont travaillés avec soin ; mais ils manquent de la 
qualité vitale, à savoir , l'originalité des idées. 
Breuer s*est rendu recommandable par la forma- 
tion d*un bon quatqor d'instruments à cordes 
pour Texécution des ouvrages des grands maîtres. 
Il s*est marié en 1 840 avec la fille da violoncelliste 
Knecht, d'Aix-la-Chapelle. 

BREULL (Henri- Adcustc), né k Lindenbart, 
près de Bayreuth, en 1742, entra en 1765, au ser- 
•vice da margrave d'Anspach , comme violon , et, 
dans la suite, passa comme organiste à Erlang, 
où il mourut en 1785. Il eut la réputation d'un 
claveciniste habile, et a laissé plusieurs morceaux 
de musique instrumentale en manuscrit. On a 
aussi publié quelques pièces de sa composition 
dans l'Anthologie musicale de Nuremberg, et dans 
les recueils de piano de 1782. 

BREUNIG (Edouard), né à Francfopt sur-Ie- 
Mein, vers 1808, s'est fait connaître comme in- 
venteur du piano^ harmonica. En 1843 il a fait 
entendre cet instrument à Bruxelles, sans y pro- 
duire de sensation. Quelques années après on 
le retrouve à Vienne où son invention n'est pas 
beaucoup plus heureuse; puisa Darmstadt et à 
Francfort. Depuis 1848 le piano-harmonica' est 
tombé dans l'oubli. 

BRÉVAL (jEAN-BAPriSTE), violoncelliste et 
compositeur, né dans le département de l'Aisne 
en 1756, étudia son instrument sous la direction 
de Cupis. Ses progrès furent rapides, et fort jeune 
encore, il obtint de brillants succès au Concert 
spirituel, où il lit entendre ses premiers concer- 
tos. Admis à l'orchestre de l'Opéra en 1781, il y 
resta jusqu'en 1806; il obtint alors la pension 
de retraite. En 1796,. il fut nommé professeur 
de violoncelle au Conservatoire de musique* de 
Paris, qui venait d*être organisé ; mais il perdit 
cette place en 1802, époque où beaucoup de 
membres de cette école furent réformés, le nom- 
bre des professeurs étant trop considérable pour 
celui des élèves. Après sa retraite, Bréval vécut 
quelques années à Paris et à Versailles ; puis 
il se retira k Chamouillè, village situé près de 
Laon. En 1824 Peme, son ami, alla habiter le 
même lien; mais ils ne jouirent pas longtemps 
des agréments de cette réunion, car Bréval motb- 



rut vers la fin de Tannée 1825. Le talent de cet 
artiste était agréable; son jeu avait delà justesse» 
de la précision et du flni ; mais son style man- 
quait de vigueur et d'élévation. Connie oompo- 
siteur, il a eu des succès, et sa musique a long- 
temps composé le répertoire des violoncellistes : 
ses concertos sont maintenant tombés dans un 
profond oubli. Ses premières compositions paru- 
rent en 1778. Parmi ses nombreux ouvrages, on 
remarque : l» Sept concertos pour viotoncdle ei 
orchestré; Paris, Imbault (Janet et Cotelle). 
^ 20 Symphonie concertante pour àean ^iolonç 
et alto, œuvre 4* ; ibid. — 39 Symphonie con- 
certante pour deux violons et violoncelle ; ibid. 
- 4<^ Quatuors pour deux violons alto et basse, 
op.6; Paris, La Cbevardière. —5** Trios pour 
deux violons et violoncelle, op. 9. — 6* Trio 
pour violoncelle, violon et basse, op. 39 ; Paris . 
Janet. — 7** Duos pour deux violoncellea , op. 1 , 
19, 21 , 25, 41 ; Paris, Sieber, Janet. — g* Sit 
sonates pour violoncelle et basse, op. 12» 3S, 40; 
ibid. — 9® Airs variés pour violoncelle, n^ 1 
è 12; ibid. — 10* Métliode raisonnée de Tiolon- 
celte; Paris, 1804. Cette méthode a été traduite 
en anglais par J. Peile, sous ce titre : iVeto ins- 
truction for ihe violonceltOf being a.eompieU 
Key of the Knowledge of that Instrmment; 
Londres, 1810,in-fol. 

Bréval eut un frère eadet, violoncelliste conme 
lui, mais moins habile. Celui-d a été aussi attaché 
à l'orchestre de l'Opéra. Il a publié des oomposi- 
lions pour divers instruments. 

BREVl (JBAZi-BAPTiflTB), maître de chapelle 
de Saint-François à Milan, de l'église del Carminé 
et de cellede San-FedeU, était, en 1C73, organiste 
de la cathédrale de Bergame. Plus tard, il ob- 
tint la place de maître de chapelle de cette église, 
suivant le titre de son recueil de motets à voix 
seule publié en 1699. On connaît de sa composi- 
tion : 1* Biziarie armoniche ovvero sonate da 
caméra a tre stromenti col basso continua^ op. 
3"; Bologne, 1693, in-4o. — 2" z;a Caiena d'oro^ 
ariette da'jMmera a voce solOj op. 6*; Modène, 
1696, in-4®, obi. —30 la divozionê canora^ o 
Xlmotetti a vocesolaecontinuo, op. 7; Mo- 
dène, 1699. —40 Deliri d^amor divine , o can- 
tate a voce sola e continua , op. 8, lib. i«; 
Venise, 1706. La première édition de cet œuvre a 
paru à Modène, en 1695. On a aussi de Brevi des 
éléments de musique infilulés : Primi eUmenti 
di musica per H principianti con alquanti 
Soifeggi faeili; Venise, Ant. Bortol.i, 1699, 
in-4». 

BREWER (Thomas), compositeur anglais et 
virtuose sur la viole, florissait vers le milieu du dix- j 
septièmesiècle. Il fut élevé à Thôpitai du Christ, 



Digitized by 



Google 



BUEWER — BRICCIALDI 



71 



à Londres. Plasieurs fantaisies, canons et au- 
tres pièces de sa composition ont été insérées 
dans la collection de Hilton» Londres, 1652. On 
trouve aussi dans le Musical Companion ( Lon- 
dres, 1673 ) un air à deux Yoix qu'il a com- 
posé sur ces paroles : Turn Amarillys to ihy 
swain, etc. 

BREWSTER (Hbrri). On trou?e sons ce 
nom dans te catalogue de Clementi ( Lon- 
dres, 1797 ) un livre didactique intitulé : Coun- 
cisê Method of playing Thorough bass ( Mé- 
thode almégée d*acconipagnement) in-fol. Tel est 
le véritable titre de Touvrage, au lieu de ce- 
lai qui se trouve dans la première édition de ce 
livre, o6le nom de l'auteur est aussi mat indiqué. 

BRIAN (Albert), compositeur anglais, flo- 
rissait à Londres dans le dix-septième siècle. Le 
docteur Boyce a inséré quelques morceaux de sa 
composition dans son recueil intitulé : Cathe- 
dral Mutic. 

BRIANT (Denis), musicien français qui vi- 
rait au commeflceqnent du seisième siècle. On 
trouve des motels de sa composition dans les 
recueils publiés par Pierre Attaignant, de 1529 à 
1537 (Paris, in-40 obi. gothique), et notamment 
dans le neuvième livre de chansons. 

BRIARD (ÉTiEnriB), graveur et fondeur en 
caractères, né k Bar-le-Duc (Meuse), dans les 
dernières années du quinzième siècle, s^établit k 
Avignon vers 1530. G^est à cette époque, ou peu 
auparavant, quUl grava un caractère de musique 
très-différent de la notation alors en usage; car, 
non-seulement il abandonna les formes carrées et 
en losange des longues, brèves, semi-brèves et 
minimes, pour leur en substituer d'arrondies; mais 
il remplaça le système proportionnel des ligatures 
de toute espèce qui n'était, depuis le onzième 
siècle, qu^une énigme embarrassante et inutile 
pour l'art, par une notation simple et rationnelle 
qui représente la valeur réelle des sons mesurés. 
Briard préGéda-t-il6ranjon('Voy. ce nom) dans 
cette heureuse réforme, on celui-ci eut-il Tan-, 
tériorité, si, comme le dit Peignot ( Diction, 
rail, de Wô/io/ogic, suppl. p. 140), il exerçait 
déjà dès 1 525? C'est ce qui serait difficile à éclair- 
cir aujourd'hui ; mais il est certain que Puaage 
des caractères de Briard précéda de vingt-sept 
ans le plus ancien ouvrage connu dont l'im- 
pression Tût faite avec les caractères de musique 
du typographe parisien; car ce fut en 1532 que 
Jean de Channay, imprimeur à Avignon, fit usage 
de ceux de Briard pour les œuvres du célèbre mu- 
sicien Eléazar Genêt, surnommé Carpentras 
{Voy. Gbkct) . Les caractères de Briard:étaient d'ail- 
leurs préférables à ceux de Granjon, étant beau- 
coup plus gros et conséquemment plus lisible.--. 



Quant k la réforme du système, nul doute que 
ce ne sont pas des graveurs et fondeurs de carac- 
tères qui'ont imaginé une chose de celte impor- 
tance, et qu'un musicien instruit et de bons sens 
a dû leur en suggérer l'idée. 11 est d^ailieura 
à remarquer que ces mêmes caractères simples 
et non proportionnels, ont dû être connus et 
employés parles harmonistes à une époque très- 
ancienne pour écrire leurs combinaisons de chan- 
sons et de motets ; car il leur eût été impossible 
de faire leurs partitions avec le système des liga- 
tures et des mesures proportionnelles. Ce n'est 
qu'après avoir écrit leurs ouvrages, à Taide d'une 
tablature de notation simple, qu'ils imaginaient 
la notation de chaque partie dans les combinai- 
sons les plus énigmatiques et les plus embarras- 
sautes, afin de donner une haute idée de leur habi- 
leté; mais souvent H leuramyait de se tromper 
eux-mêmes dans les signes dont ils se servaient 
pour traduire leur pensée première, ainsi qu'on le 
voit dans les ouvrages <le Tinctoris, de^afori, 
dUaron et de Zacconi, Antoine Hondremare , 
de Péronne, professeur au collège d'Avignon et 
contemporain de Briard, a fait l'éloge de llnven- 
tion de ce typographe et de la beauté de ses carac- 
tères, dans tes deux quatrains latins que voici; 
1. 

Tuqae Briarde ta nanqaaiD prrvavere laadc» 
HactPDQii invlMM qui facla arte lypos. 

Quam varlls sécréta modis sant dona tonantis. 
Hic valet œiuU, pollctat bic calamo. 
t. 

Quam ttM bcUamanua, perdocte Briarde vidctur, 
Haclenos Igootut qai facis arte typos. 

CajDsvis gcneris pingeos elcmenta notasque, 
Qalcqaid habea, moaatraii cudere calcograpbfa. 

On peut voir, dans l'excellent livre de M. Schraid 
sur Octave Petrucci, un fac-similé des caractères 
de musique de Briard (fig. 4). 

BRIARD ( Jean-Baptiste ), de la même fo- 
mille que le précédent, violonlste'et compositeur, 
est né le 15 mai 1823, à Carpentras (Vaoclnse). 
Admis comme élève au Conservatoire de Paris 
au mois d'octobre 1837, il y reçut des leçons de 
Clavel pour le violon, puis devint élève de Bail- 
lot, et, après la mort de cet artiste célèbre, passa 
sous la direction de Ha^eneck. Le second prix 
de violon lui a été décerné au concours, en 1843, 
et dans Tannée suivante, Il obtint le premier 
prix. On a publié de sa composition quelques airs 
variés pour le violon et des duos pour, cet ins- 
trument. » ' 

BRIGCI (Théodore), compositeur italien, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On a im- 
primé de sa composition : !<> Il primo libro de* 
madrigali a 5 i?ocl ; Venise, in-s». — 2o Madri- 
gali a 6-12 voci; Venise, 1567, în-4o. 

BRICCIALDI ( Jules ), flntiste et compo- 
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sitear, est né à Terni, dans les Élals romains, 
le i*' mars 1818. Son père, Jean- Baptiste, fut le 
aeal institoteor qu'il eut pour la flûte: plus tard 
il travailla seul, et forma son talent par Taudition 
de quelques bons chanteurs. ArrÎTéà Rome fort 
jeune, U entra comme flûtiste dans un tlié&tre 
de eette ville. Dans le même temps il reçut des 
leçons de composition de Ravagli, chantre delà 
chapelle du Vatican. A TAge de dix-sept ans il 
«Nnmeoça sa carrière d'artiste, et fut nommé 
professeur de flûte par PAcademie de Sainte-Cé- 
eOe, à Rome. Arrivé à Naples en 1836, il fut 
choisi dans Tannée snivaote pour enseigner à 
jouer de la flûte au comte de Syracuse, frère du 
roi. En 1839, il partit pour la haute Italie, et 
s'arrêta à Milan pendant près de quinze mois. 
Arrivé à Vienne dans le mois de mai 1841,11 s*y 
fitenlendreavecsucoès, puis fréquenta les bains de 
la Bohème, et retourna à Vienne par Linz, où il 
s'arrêta pour donner des concerts. Je crois que 
Bricdaldi est retourné en Italie et s'est fixé à 
Milan. Les csavres principales de cet artiste 
sont : f Concerto pour flûte et orchestre ; Milan, 
Ricordi. — 2"* idem; Brunswick, Meyer. —Fan- 
taisie pour flûte et orch. sur des motifs de lÀnda 
de Chamouny; Milan, Ricordi. ^BaUabile di 
concerto pour flûte et orchestre, op. 15; Hano- 
vre, Bachmann. — Fantaisie sur la Fille du régi' 
ment pour flûte et orchestre ; Mayence, Scholt. — 
Des fantaisies pour flûte et piano sur des moUfo 
d'Opéra, op. 17, 18, 24,25, 27; Milan, Ricordi; 
Brunswick, Meyer ; Hanovre, Bachmann. — Des 
morceaux de salon pour les mêmes instruments, 
op. 3, 1 6, 2 1 , 28, 30, 3a; ibid .— Des variations, etc. 

BRICCIO (Jban), l'un des écrivains les 
plus féconds de l'Italie, naquit à Rome en 1581, 
et mourut dans la même ville en 1646. Son père, 
simple matelassier, le destinait à sa profession, 
mais le jeune Briceio donnait à la lecture tous 
les moments qu'il pouvait dérobei à son travail, et 
il apprit ainsi seul la théologie, le droit civil et 
canonique, la grammaire, la rhétorique, la géomé- 
trie, la physique, l'astronomie, la musique et la 
philosophie. Il fut, pour la peinture, élève de Fré- 
déric Zucchari» Il a publié des canons énigma- 
tiqiies à deux, trois, quatre et six voix . Walther 
cite de lui on livre intitulé i^Della MtuieOf 
qui est resté manuscrit 

BRIDI ( JasEMi-AinoMB), banquier k Rove- 
redo, ?illedu Tyrol italien, estnéen 1776. Ama- 
teor passionné de musique, il fit élever dans son 
jardin on temple dé<lié à l'harmonie, et y mit les 
bustes de Sacchini, de Gluck, de Haendel,de Jo- 
melli, de Haydn, de Palestrina et de Mozart, avec 
des inscriptions latines-, composées par J. B. Bel- 
tramo, prêtre de Roveredo. Oridi a donnéi la 



I description de ce temple, avec des biographie* 
! abrégées des artistes célèbres dont les image» 
{ s'y trouvent, dans un écrit qui a pour titre : Bre^ 
I Notizie intorno ad alcuni celebri composUon 
j di musica, e cenni sullo stalo presenie del 
I cantoilaUano; Roveredo, Marchesani, m7, 
j in-8*. 

I BRIEGEL ( WoLPG4V6-CiuaLE8), né m AI- 
I lemagne, en 1626, fut d'abord organiste à Stettin. 
Appelé à Gotha, vers 1651, pour y remplir les 
fonctions de canior^ il y passa vingt ans, et 
n'en sortit que vers la fin de 1670, poar aller à 
Darmstadt, où il avait été nommé maître de cha- 
pelle. 11 vivait encore en J709, et était âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On peut croire qu'il était 
fort gros, d'après son portrait qui a été gravé lors- 
qu'il avait soixante-cinq ans. Il a beaucoup écrit de 
musique pour l'église protestante, et de pièces ins- 
trumentales. Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages ; l« Geistliche Arien und Concerlen (Cob- 
oerts et airs spirituels); £rfurt, 1652, in-4*.— 
2'' XPaduanen, X Balleien, und X Cottranien 
von 3 und 4 Instrumenten ; Erfnrt, 1662, io-4^ 
—3* GeisllichenMusikalischer Rosengarien von 
l,2,3,4tiit(< 5 Slimmen, nebst darstu gehaarigen 
instrumenten (Jardin de roses musicales à 
1-5 voix , etc. ); Gotha, 1658 , in-fol. ^ k^GeUt- 
Ikhe Ànen,i*^'*Zehen,von 1 und 2 Singstim- 
men nebst begg^gtenRitournellenmUsioty 
undmehr ViolensammtdfimB. C, Gotha, loeo, 
in-fol. — 5* EvangeUscM Gespréeche a^f die 
Sonn und Haupt-ft^ttage von Advent bisSexa- 
gesimx mit 5 bU 10 Stimmoi ( Paroles évan- 
géliques pour les jours de fête depuis l'A vent jus- 
qu'à sexagésime, à 5-10 voix) ; .Mûhlhauseo, i«66, 
in-fol., première partie. — 6* Idem, deuxième 
parUe; ibid. , 1661. — 7* Geistliche Arien, eic , 
deuxième partie; ibid., 1661. — 8* Dank^Lob 
und ^e/-^der (Cantiques de remerclments elde 
louanges) ; Mûhlhausen, 1663, in-4''.~9* Buss 
und Trost-Gesœnge ( Cantiques de repentir et 
de consolation ) ; Gotha, 1664, in 4*. — IQ* Svam- 
gelischer Blumen-Garten, von 4 Stimmen, auj 
madrigalisçhe Art 1, 2, s und 4 Theile Cl^ar- 
tene évangélique à quatre voix, etc. ) ; Gotiia , 
1666*1668 in-4'. — tf Jntraden undSonairn 
vonkund 5 Stimmen, au/Cometlen und TVom* 
bonen s« gebrauehen ; Leipsick , 1669, in-4*, et 
Erfurt, 1669, in-4''.— n^ Heilige Uederlust; 
Erfurt, 1669, in^*". ^ 13o XII madrigalisçhe 
Trost-^etœnge, mit 5 und^Stimmen, etc, (Can- 
tiques madrigalesques de consolations, à cinq et 
six voix, etc.) ; Gotha, 1671, in-4'. — U» Musi- 
kalisches Tafel-eonfectt bestehend ift lusti- 
gen Gesprxchen und Concertea (Confitures mu- 
sicales de table, etc.) ; Francfort-sur-le-Mein, 1672, 
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în-'t». — !&• GelstUche Coneerten voni und 5 
Siimmen ( Coneerts spiritoeb à quatre et cinq 
Toix) ; ibid., ia-4«. — ie*/oA. Sont. Kriegsinann 
evangelisehêt Hosdnna^ mit h vocal Stimmen 
auch mit und ohne Instrumente in Musik 
geietUiiïnâ,^ 1678, in-40* — 17* Svangelisch 
Hesprach' Musik ^ oder musikalisehe Trost- 
Quelle, aus den S<mn-und Festtags-evangelien 
GesprsBchsweise geleiiet^ mit 4 vocal und 6 
ftistrumentai-Stimmen und dem Generalbass 
{Dialogaes spiritoels en musique, etc., à quatre vAx 
et duq instnimenta, avec basse continue) ; ibid., 
1679 , in'4». — 18* Musikalisehe Brquiekstun- 
den sonderbar lustigeCapricien miM Stimmen, 
als 1 Violin, 2 Violen, dem Violon neàslB, C. 
(Récréations mosicaies on caprices ciioisis à quatre 
voix, avec un Tîolon, deux violes, basseet B. C. ); 
Darmstadt, 1680, in-4*.— IS^" Musikaliseher U- 
benf'Brunnen, von 4 vocal und 4 ïnstrumental- 
Stïmmen (Fontaine de vie musicale àqnatre voix 
et quatre instruments) ; ibid., 1688. H y a une pre- 
mière édition du même ouvrage publiée anssi à 
Darmstadt, en 1680, tn-4*. -- 20* Christian Reh- 
feldsevangelischer Palmiweig, von 4-4 Sing* 
stimmen t nebst 2-4 instrumenten (Palmes 
évangéliques de Christian Relileld, à 1-4 voix et 
2-4 instruments) ; Darmstadt et Francfort, 1684, 
in-40. — 21* Joh. Brauns Davidiseheevange' 
lische Harfe in Musikgebracht (La Harpe évan- 
géliquedavldique de J. Braun mise en musique) ; 
Francfort, 1685, in-4*. — 22o jirnan^eliieAes Ho- 
sannain geistliehen Liedern^ ausdenSonn^ 
und fûhmehmsten Festtags-Bvangelien erS" 
ehallend in leiehter Composition^ nach belieben 
miti-bSingstimmen, nebs 2Jnstrumenten,mit 
einem Anhange von 6 CommunU^n, 6 Bochzeit 
und 6 Begrabniss-'lÀedern ( Cantiques de joie 
évangéliqne, contenant Jes évangiles des diman- 
ches et principaux jours de fêles en musique 
facile, etc. ); Glessen, 1690, in-40. — 23* Kœnig 
David 7 BmS'Psalmen, nebsetliehen Biusge- 
sprxchen in Concerten von 4 vocal und 2 ins» 
trumenlal'Stimmen ^ etc. (Les sept psaumes 
de la pénitence da roi David, etc., à 4 voix et 2 
instruments; Giessen, l690jn-4*. -> 24o Geis- 
tlicfieJLebens'Quellemitk vocal und 2 bis A ins' 
trumental Stimmen, elc, {Les sources de la 
vie spirituelle, à 4 voix et 2-4 instruments); 
Darrostadt, in-4*. — 25» LetUer Schwanenge- 
sang bestehend in XX Trauergesang, mit 4 
bis 5 Stimmen ( Les derniers chants dn cygne , 
consistant en 20 cantiques funèbres à 4-& voix); 
Giessra, l709,in-4^ 

BRlGHENTKPunaE), avocat, né à Bologne 
vers 1780, est aulenr d*un éloge du chanteur Ba- 
bini, qui a pour titre : Blogio di Matteo Babini 



lettû al lÀceo filarmonico di Bologna, nella 
solenne distribuzione de* premi musicali il 9 
luglio; Bologne, per lestampe d'Ànnesio No- 
bile, 1822, in.4''. On a aussi sous le même nom un 
opjuscule intitulé : Délia mtisica Rossiniana e 
del suo autore; Bologne, 1830, in-8'' de 33 
pages. Brighenti était membre de TAcadémie des 
Philharmoniques de Bologne et de plusieurs aca- 
démies italiennes. 

BRIGHENTI ou RlGhETTI (M-« Ha- 
MB GIORGf), cantatrice de talent, née à Bologne, 
vers 1792, reçut dès son enfance une excellente 
éducation musicale. Sa mère, M"^ Giorgi, pianiste 
distingoée et remarquable par son esprit, donnait 
cbeielle cliaque semaine des concerts d^amateurs 
auxquels assistait la meilleure société de Bologne : 
ce fiit dans ces réunions que se forma le goOt de 
la jeune cantatrice. Du même êge que Rossini, 
qu'elle voyait souvent ches sa mère, elle eut pour 
lui une amitié sincère qui ne se démentit jamais. 
Son début au théâtre eut lien è Bologne en 1814 : 
Dans la même année, elle épousa M. Brighenti. 
En 1816, elle créa le rOlede Rosine dans te Bar' 
bier de Séville, que Rossini avaitécrit pour Rome. 
Ce fut pour elle aussi qu'il écrivit la Ceneren- 
tota. Venise, Gênes, Livoume et Bologne furent 
les scènes sur lesquelles M"** Brighenti brilla à 
diverses reprises. Elle termina sa carrière théâ- 
trale à Vicence en 1 836, et se relira à Bologne. Ce 
n'est pas seulement comme cantatrice qu'elle mé- 
rite d'être citée ici, mais comme auteur très-spi- 
rituel d'un écrit snr la vie de Rossini, intitulé : 
Cenni di una Donna già cantante sopra il 
maestro Rossini , in risposta a cià ehe ne 
serisse, nella state delC anno 1 822, il giornalista 
inglese in Parigi , e fu riportato in una gaz- 
zetta di Milano dello stesso anno ( Rensei- 
gnements d'une cantatrice sur le maître Rossini, 
en réponse à ce qu'en a écrit on journaliste an- 
glais à Paris dans Tété de 1822, et qui a été rap- 
porté dans une Gazette de Milan de la même 
andée ); Bologne, 1823, in-8«. M»* Brighenti re- 
lève dans cet écrit beaucoup d'anecdotes menson- 
gères répandues snr l'illustre maître, et fournit 
des renseignements remplis d'intérêt sur sa 
personne et ses ouvrages. J'ai donné une ana- 
lyse de ce joli ouvrage dans I9 Gazette musicale 
de Paris (année 18&0, n. 20). 

BRIGNOLl (Jacques ), compositeur italien, 
vivait vers la fin du seizième siècle. Jean-Bap- 
tiste Bonometti, surnommé // Bergameno, a in- 
f^éré quelques pièces de sa composition dans le 
Pamasso musico Femandeo qu'il a publiéli Yo* 
nise, en 1615. 

BRIJON ( E- R.), professeur de musique, né h 
Lyon, vers 1720, et qui vécut dans cette ville, a pu 
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blié : î' Réflexions sur la musique et sur la vraie 
manière de l'exécuter sur le violon; Pari«, 1 768, 
in -4* ; ~ 2° V Apollon moderne, ou développe^ 
ment intellectuel par les sons de la musique; 
nouvelle découverte de première culture^ aisée 
et certaine pour parvenir à la réussite dans 
lès sciences , et nouveau moyen d'apprendre 
facilement la musique; Paiin et Lyon, 1781. Ce 
titre n'annonce pas un homme de trop bon eena; 
cependant, quoioiie le style en soit fort manra», 
le livre contient quelques bonnes choses. Brijoa 
avait remarqué la difficolté de fixer l'attentioB à» 
commençants, dansrétadedelamnsiqfie, sur la 
division des valeurs de temps et sur la (ustesse 
des intonations ; il est, je «rois, le premier auteur 
qui ait proposé d'écarter oette didiculté au noyen 
du solfège parlé. On trouve dans son Hvre des 
ieçons écrites pour cet usxge. M. Quérard 8*est 
trompé en donnant à ce musicien le non de 
Brigon [France Littér., t. 1, page 514 ^ 

BRILLE (JoACHiM), chantre A la cathédrale 
de Soissons, vers le milieu du dl!t-septième siècle, 
est connu par une messe h quatre parties, Ad 
imitaiionem moduli Nfgra sum; Paris,. Robert 
Ballard, 1668,in-fol. 

BRILLON DE JOUY (M»e), amateur de 
musique de la plus grande distinction, vivait à 
Passy, près de Paris, dans la seconde moitié du 
dix- huitième siècle. Burney, qui l'entendit en 1770, 
en parle en ces termes dans son Voyage musical 
en France et en Italie". « Elle est une des meil- 
« Icures clavecinistes de l'Europe. Cette dame, 
« non-seulement joue les morceaux les plus dif- 
A ficiles avec beaucoup de sentiment, de goût et 
« de pr(^cision, mais elle exécute h vue avec la 
« plus grande facilité. Je pus m'en convahicne 
« lorsque je Pentendis jouer plusieurs morceaux 
« de ma musique, que j'avais eu l'honneur de. lai 
« présenter. Elle compose aussi : elle eut la 
« bouté d'exécuter pour moi plusieurs de ses so- 
it nates sur le clavecin un \e forte- piano ^ avec 
« accompagnement de violon joué par M. Pagin 
« (voyez ce nom). » Plusieucs compoaitears 
célèbres, au nombre desquels on distingue Scho- 
bert et Boccherini , ont dédié leurs ouvrages à 
M"* Brillon deJouy. 

BRIOCHI (:....), corppositeur italien , vivait 
vers 1770. livrait déjà publié, à oette époque, dix- 
huit sympiiotties, sept trios pour violon, des rx/n- 
certos et d'autres pièces de musique instrumentale. 
BRITO (Estent AU de), musicien espagnol, 
vivait vers 1625. 11 fut d7ahord maître de cha- 
pelle à l'église cathédrale de Badajoz et ensuite 
à Malaga. On trouvait autrefois, dans la biblio- 
thèque du roi de Portugal, les ouvrages suivants 
de sa composition : 1* Tratado de musica, Mss, 



n. 513. — 2* Motetesak^ 5, 6, vozes, n. 5g.'. 
--> ^oMoteie: Sxurge Domine^ 4 poc., n. hOi*. 
^ 4'' Vilhancicos de Natividmi, n. 697. 

BRITTON (Tbohas), marcliand de cliar- 
boa è Londres, fut un des hommes les plus 5in- 
gulien de son temps* Né près de Iligham-Fer- 
rera, dans le eomté de Norlhampton, en I6à7,ii 
se rendit à Londiea fort jtene, et Ait mis en ap- 
prentissage cliexnn marcliand de charbon. Après 
avoir fiai son temps d'épreuves» Il «'établit mar. 
èftand pour son compte, loua oae espèce à'wx- 
rle dana iiyifa^Cy jtree^, Clerkenwell, et la 
convertit en une habitation. Peu de temps après, 
il eonmença à se lier avec des savants et des 
artiste^, et se livra à l'étude de la chimie etde la 
musique. Ses dlpositions étaient telles, qii*en peu 
de temps il acquit de grande» comudasances dans 
la théorie et dans la pratique de cet art Après 
avoir parcouru la ville, vètn d'une blonae bleue 
et son sac de eharbon sur le dos, il rentrait citez 
lui pour se livrer à Pétude, ou se rendait à \a 
boutique d'un libraire nommé Christophe Ba- 
teinan, dana laquelle ae rassemblaient beaucoup 
de savants et de geas de qualité. 

Britton fut le premier qui conçut le projet 
d'établir nn concert public à Londres, et qui 
l'exécuta. Sea concerta eurent lieu d'abord dans 
sa propre maison. Le magasin de charbon était 
au reK-de-cliausaée, et la salle de conoerts au- 
dessus. Celle-ci était longue et étroite, et le pla- 
fond en était si bas, qu'un homme d'une tailVa 
élevée aurait eu de la peine à s'y tenir debout. 
L'escalier de cette salle était en dehors, et ne 
permettait guère d'y arriver qu'en se traînant. 
La maison elle-même était si petite, si ▼ieille et 
si. laide, qu'elle semblait ne convenir qu'à un 
homme, de la dernière classe. Iféanmoios, tel 
étaK l'attrait des séances de Britton, que la plus 
brillante société de Londres s'y rassemblait. Il 
parait que l'entrée fut gratuite pendant quelque 
temps ; mais on finit par établir une souscrlptiou 
de dix schellings par an, pour laquelle II fut sti- 
pulé' que l'on aurait le privilège de prendre du 
café à un son la tasse. Les principaux exécutants 
de ces concerts étaient le docteur Pepnsch, Hen- 
del, Banister, Henry Needier, John Hiiglics, 
Wollaston le peintre, Philippe Hart, Henry Abell, 
Whioliello, etc. Le fameux violoniste Malhiea 
Dobourg y joua, encore enfant, son premier solo. 
Parmi les auditeurs habituels se trouvaient i«*s 
comtes d'Oxford, de Pembroke et de Sanderland. 

Britton avait rassemblé une collection pré- 
cieuse de livres de musique et d'infttrameni^, 
qui fut vendue fOit cher après sa mort, il avait 
copié lui même une si grande quantité de mu- 
sique ancienne, que cette seule partie <Ie sa col- 
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kction fut Tendue 100 livres slerling , somine 
considérable pmir ce temps. 11 compot^ait aussi 
et jooait fort bien du davecio» La singalarilé de 
sa vie, ses études et ses liaisons firent penser 
qu*n n'était pas ce qu'il paraissait être. Quelques 
pers<»Be8 supposaient que ses assemblées musi- 
cales n'étaient qu'un prétexte pour oou? rir des 
rasseanbleraents séditieux ; d'autres raecnsaient 
de mafie ; enfin il- passait auprès de certaines per- 
sonnes tantdt pour un athée, tantôt pour un 
presbytérien et même pour un jc^nite. Les dr- 
constances de sa mort ne furent pas moins ex- 
traordinaires que eeHes de sa Tie. Un forgeron, 
Doimné Honeyman , était ventriloque : M. Robe, 
magistrat de IHiddIesex, qui fai«ait souvent par- 
tie des réonions du diarbonûier, y introduisit 
Honeyman, dans l'intention de s'amuser en ef- 
frayant Britton. Il n*y réussit que trop bien. Ce 
pauvre homme, à Taudition d'une voix r|ui pa- 
raissait surnaturelle et qui lui annonçait sa fin 
procbame, s'il ne se jetait à genoux pour réciter 
ses prières, tomba en effet dans cette position, 
mats sa frayeur fot si grande,-qu'il neput proférer 
une parole, et qu'il mourut quelqueê jours 
après (en 1714), dans la soixantième année 
de son âge. Tons les artistes et beaucoup de 
grands seigneurs- assistèrent à ses finérallles. 
Deux portraits de Britton ont été peints par Wol- 
iaston ; l'un en blonse et l'antre au clavecin : ils 
ont été gravés ton» deux. 

BRIVIO (jQSBPn-FnmniAifn), fonda à Mi- 
lan, Ters 1730, ime école d'où 4onl sortis des 
ehanteofis célèbres. Il a composé divers opéras 
parmi lesquels on remarque : Vlncostama cfe- 
luza. Milan, I739,et6iati^ir, Londres, 1742. 
On n'a pas d'autre rensei^ienent sur cet artista. 
BRlXI(FB4nçoi»-XATiEn),né à Prague en 
1732« apprit la musique diea Pierre-Simon Brixl, 
organiste à Kosmonos, qui n'était pas son père, 
comme le dit Gerl^r , mais son parent. Oceapé 
de rétode des lettres en même tempa que de 
cdiede son art, il fit sas humanités à Kosmonos, 
et après avoir achevé son cours de philosophie, il 
accepta la place d'organiste à l'église de & GaUns, 
i Prdgue, pois il obtint l'orgue de Saint-Nicolas. 
Ayant été nommé directeur du ehceur è l'église 
Saint-BfarttD, il occupa cette position pendant plu- 
sicors années. Delà il passa*«B qualité de maître 
de diapelle à la métropole de Prague. ïl mourut 
célibataire à l'âge de 39 ans, diez les frères de. la 
charité, le 14 octobre 1771. Cet artiste était re- 
aommé conome organiste et comme compositeur ; 
cependant la fécondité est la qualité la plus re- 
marquable de ses productions. B a laissé en roa- 
ooscrit cinquante messes solennelles, vingt-cinq 
i brèves , une innombrable quantité de vê- 



pres, litanies, offertoires, graduels^ et plusieurs 
oratorios, parmi lesquels on remarque celui qu'il a 
écrit pour le jubilé du moine bénédictin Friede- 
r<cA,deSainte-Iliarguerile : cet ouvrage renferme 
plus de 400 feuilles. Une telle activité de produc- 
tion de la part d'un artiste mort à 39 ans tient du 
prodige. Malheureusement, le style de toute cette 
musique n'a point la majeslé^iti convient à l'Église^ 
les idées en sont petites, triviales même; leur va- 
leur peut être appréciée par un mot de Léopold 
Koiehieh, bon joge et compositeur de mérite. Ce 
mnsiden se trouvait «n> jour avec Brixi citez un 
ami comnwn, et le maître de chapplle de la mé- 
tropole dit en riant à Kosduch : « Quand je passe 
m devant une église où l'on exécute une de vos 
c messes, il me semble que j'entends un opéra 
« sérieux. -* Moiv répondit Koseluch, lorsque 
« j'entends nne des vêtres, je crois être dans une 
n gttingnelte. » l\ est d'autant plus singulier que 
Brixi ait adopté une manière si peu conforme 
à la nature de ces ouvrages, qu'il était, dit-on, 
de la phis grande force dans le style fugué sur 
l'orgue. Il a laissé en manuscrit un assez grand 
nombre de pièces pour cet instrument : elles 
sont encore considérées comme de flort bons ou- 

BRIXl (Tmtoiim), excellent organiste, na- 
quit à Pitsen, dans la Bohême, en 1717. A l'âge 
de* sept aA il fut envoyé dus Victorin Zadolsky, 
Mre de sa mère, et pasteur è Kalsko. Là, Brixi 
apprit ta musique; ensuite il alla à Altwasser, où 
il entra an cbcior comme soprano. L'année d'a- 
près il alla à Kosmonos, y acheva ses études de 
musique, pois y occupa pendant deux ans la 
place d'organiste. Ce fut à celte époque qu'il 
écrivit sespremiersonvrages, lesquels consistaient 
en morceaux détnebés pour les comédies qu'on re- 
présentait an collège. Appelé à Reihenberg pour 
y diriger l'édocation musicale de quatre jeunes 
gens de-hante naissanee, il se (ktigua blentêt d'un 
travail qui ne loi hdsaait pas ié temps nécessaire 
peur composer, et en 1737 il accepta la place 
d'organiste à Podiebrad. Il occupa cette posi- 
tion pendant dix ans, puis, en 1747, il fut nommé 
recteur du collège de cette ville. Sa renommée 
comme organiste était telle à cette époque, que 
rcmpereur François 1** voulut Peiltendre lorsqu^'il 
visita la Bohême. Étonné de son habileté, ce 
prince lui offrit la place de olavedniste de la 
cour; mais Brixi refiisa les avantages qu'on vou- 
lait lui fliire, par amour pour sa patrie. Vers le 
même temps, son parent, François Benda, lui 
écrivit de Berlin pour Pengager à entrer au ser- 
vice do roi de Prusse ; mais il resta ferme dans 
la résolution de ne lias s'éloigner de la Boliénie. 
Après une longue et honorable carrière, Brixi 
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mourut, le IOattH iSOS, à TAge de quatre-vingt- 
t\x ans. On connaît de sa eomposition des sonates 
de piano, beaucoup de messes, des vêpres, des 
litanies, et d'autres productions du même genre. 

BRIZZI (ANTOINE), habile ténor, naquit à 
Bologne, en 1774. Il se livra de bonne heure à 
rétude de la musique, et prit des leçons de chant 
^'AnastaseMasso,chanteurhabiledecette6poque. 
A PAge de vingt-quatre ans, il dianta pour la pre- 
mière fois en public à Mantone, où il eut beaucoup 
de succès. Il se fit entendre sur les principaux 
théâtres de ritalie, et se fit bientôt une brillante 
réputation par sa méthode excellente et la beauté 
extraordinaire de sa voix, qui, pleine et sonore 
dans toute son étendue, embrassait plus de deu« 
octaves. 11 joignait à ces avantages ceux d'an bel 
•extérieur et d'un sentiment juste de Fexpression 
musicale. Toutes ces qualités le firent rechercher 
avec empressement par les principales cours de i 
l'Europe. Après avoir chanté qndqoe temps à 
Vienne» il fut appelé à Paris, iKMir jouer sur le théft- 
tre de la cour de l'empereur Napoléon ; mais après 
deux ans de séjour dans cette viUe, s'apercevant 
que le climat de la Franee nuisait à sa santé et à 
la qualité de sa voix, il demanda et obtint son 
cong^. 11 se rendit à Munich, o(i il chanta snr le 
IhéAtre de la cour, et obtint le pins grand succès. 
Depuis que Brini s'était retiré du théâtre avec 
nne pension de la cour, il s'occupait de Téduca- 
lion musicale de quelques jeunes gens, et habitait 
ianiAi â Munich, tantôt à Tegernsée. Les derniers 
renseignements sur cet artiste pe vont pas au 
delà de 1830. 

Cn antre chanteur de la même famille, Lonis 
Brixzi, né à Bologne en 1765, fut professeur de 
cbant ao lyeée oommnnal de c^te ville, et mourut 
le 29 aoAt 1837, â l'âge de soixante-douze ans. 

BRIZIO (PBTBIK3C1), compositeur, naquit à 
llosca Lombarde, au territoire de Ferrare, le 12 
Juin 1737. Dans sa JeunesseU étudia au séminaire 
d'Imola, pois il se rendit, en 1750, à Ferrare, où 
il suivit les cours de droit. En 1768, il obtint le 
doctorat en cette science; mais, plein d'enthon- 
siasme pour la musique, H ne voolot plus avoir 
d'antre occupation qne celle de cet art. Dirigé 
dans ses études musicales par le professeur Pie- 
tro Berefta, il fit de rapides progrès, et devint 
bientôt un maître distingué, tant ponr la mosi- 
i|ue d'église que pour les œuvres dramatiques. 
Au nombre des opéras sérieux et bouffes qu'il 
produisit à la scène, on distingua particulière- 
ment son Ctro Heon&sduio, et / pa%ii impro- 
pisaii, qui furent représentés à Ferrare : son goût 
toutefois leportait vers le style religieux. En 1784, 
il fut nommé maître de chapelle de lacathédrale de 
Ferrare. Il écrivit peu de temps après une messe 



solennelle et un Te Deum qui furent esécvlés à 
Fu&ignano, à Toocasion de la promotion du car- 
dinal Calcagnini, et en 1793 il composa obb 
autre messe qui fut chantée à l'église Sainl-Paiii 
de Ferrare. Ses psaumes, particolièresiieot k 
Dixit, le Coi^tebar et lèLauéaUjmeri^ à gianl 
orchestre, ont en une brillante renommée dwi 
toute la haute Italie. Par une exception bicsi rare, 
il pot écrire encore en 1822, e^est-Miie, à l'Agede 
quatre-vingtcinq ans, une messe dereyuâemqna 
été considérée comme un très-bon ouvrage. Brirô 
est mertà Ferrare, le 23 juin 1825, à l'âge de qoatic- 
vingt-buit ans. Son portrait, à été gravé par 
Gaétan Domudchini. La plupart de aes ooTr^ges 
pour l'église sont en manuscrit dans les areliifes 
de la cathédrale de Ferrare ; on y trooTe piosiem 
masses à 4 voix et orchestre, sans Credo; dif- 
férents versets du gloria à 4 voix et oreliestie; 
Kyrie idem ; Credo ( en /a } Idem , autre Cred& 
(en si bémol) idem; l'hymne Ave maris Stella, 
à 4 voix, 2 violons, alto et basse; StctinU MaJber 
à 2 voix et orchestre; JfemeJito 1}omikm» ùa- 
vid, à 8 voix sans accompagnement; Hjnme de 
Saint-Augnsth],à 4 voix et orgue ; SaUfe Regima, 
à 4 voix et quatuor ; Te deum à 4 voix et orches> 
tre; les psaumes Dixit, Co^fltebor et La»- 
date pueri; Magnificat k 4 voix avec orchestre; 
Tantum ergo, à 2 voix et orgue; Kenl Creotm' 
à 3 vofx et orchestre ; Litanies à 4 voix et oigne; 
Messe pastorale et Credo pour la fMe de Noâ, i 
grand orchestre. 

BROADWARl (iUcHAan), a composé à 
Londres, en 1745, un oratorio iolitoléSofomoai 
Temple, CTest tout ce qu'on sait de ce miisidea. 

BROADWOOD(JoBN,)fondatenrde la cé- 
lèbre maison de Cuteurs de piano connoe soos 
ce nom, naquit en Ecosse vers 1740. Arrivé à 
Londres à l'âge d'environ vingt^trols ans, il entra 
comme ouvrier chez Burckhardt Tschody, fabri- 
cant de davedns, Great Fultneg Street^ 83. t1 y 
fit preuve de tant d'intelligence et d'habileté dans 
son art, que Tschudy le dioisit ponr gendre, et 
loi céda son^tablissement. (Test cette même mai- 
son qui est encore aujourd'hui le siège de la 
grande lubrique de MM. Henri et Walter Broad- 
wood, petits-fils de John. Les petits pianos car- 
rés fabriqués à cette époque avaient le son faible, 
en comparaison des grands clavecins, inoonvénient 
qui nuisait à leur succès. Pour remédier â ce défaut, 
Americ Backers, fadeur allemand fixé à Londres, 
entreprit, en 1766, d'appliquer le mécanisme da 
petit piano à de grands instruments en forme de 
clavedn. Avec Talde de Broadwood et de Sto- 
dart(i), il fit beaucoup d'essais et d'expériences 

(1) Ce Stodart, éie?edeJoluiBn»dwood»lM le irand-péK 
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pour la réalisatioD de son projet. Déjà un Irlan- 
dais qui trataillait cbez Longman, prédécesseur 
de Cieoienti e&Collard, avait imaginé le méca- 
nisme sauteur ou boiteux, auquel on a donné 
longtemps le nom d'échappement irlandais; 
mais cette invention était trop grossière pour 
satisfaire de TéritaUes mécaniciens. EnGn, après 
beaucoup de travaux et de dépoises, le méca- 
nisme du grand piano-forté fut trouvé par Bac- 
kers, Broadwood etStodart, et dé6nitivementfixé. 
Cest ce même système qui a été appelé depuis 
lors mécanisme anglais, et qu'on pourrait dési- 
gner avec précision par le nom de mécanisme à 
action directe. Cfest encore celui qui est mis en 
usage par les descendants de John Broadwood 
et de Stodart; MM. Broadwood Font seulement 
modifié par un moyen très* simple pour répéter les 
notes sans être obligé de relever les doigts des 
touches. Les qualités de oe mécanisme consis- 
tent dans la simplicité, d'où résulte nécessairement 
la solidité. 

La fabrique do pianos delà maison Broadwood 
commença è se faire connaître en 1771, sous le 
nom qu'elle porte encore. Les grands instruments 
en forme de. clavecins qui ont fait sa réputation' 
datent de 1781. Depuis lors, jnsqn'en 1-8S6, le 
nombre total des instruments sortis de ses ate- 
liers a^eèi élevé an diiffne énorme décent vingt- 
trois milU sept cent cinquante. Depuis 1824 
ju-squ'en 18&0 i&dusivement le nombre moyen 
des inatmments fabriqués chaque année a été de 
3,236 environ, ce qni donne la prodigiense quan- 
tité de 43 pianos de tout genre pour chaque se- 
maine. 

BRGNCHARD (Eveuka), née Flein, na- 
quit le 24 août 1752, à Landsliut, en Bavièlv. A 
Tâge de hait ans elle entra dans la troupe de co- 
médiens dirigée par Sebasttani , à Augsbourg, et 
débuta par lerôlede Fiamettadàm le petit opéra 
de la Gouvernante. Après quelques années de 
travail, elle obtînt des snecès flatteurs, autant par 
le naturel de son jeu que par son cbai^t agréable 
et par les diarmes de sa figune. En 1768 elle épousa 
ï Manheim G.-P. Brochàrd, mattre de ballets de 
la troupe de SebasUani. Peu de tempe après elle 
fut placée comme cantatrice à la coar de T élec- 
teur palatin. En 1778 elle fut engagée comme 
première chanteuse de TOpéra allemand de Mu- 
nieh. Lorsqu'elle parut pour la pemière fois sur le 
théâtre de cette Tille, elle fut aocueillie par de vils 
applaudissements comme cantatrice et comme 
actrice. Les ouvrages dans lesquels on aimait sur- 
tout à rentendre étaient Paris et Hélène, de 
P. Winter, Bellérophon, do même auteur, et Le 

de» betenn en mène nom qui travaillent encore aa mo- 
ment «û Mtte notice est écrite. 



Triomphe de la JFidélité, de F. Danzi. Dans un 
Age plus avancé, elle abandonna le chant, et se 
livra exclusivement à la comédie, où elle excella. 
En 1811 elle vivait encore à Munich, mais retirée 
du théâtre, et tourmentée depuis longtemps par 
une maladie douloureuse. 

BROCHARD ( Pierre), fils d'Évelina Bro- 
chàrd, naquit à Munich le 4 aoùl 1779. En 1787, 
il commença l'étude du piano avec le professeur 
Kleinheinz, et. la continua sous la direction de 
Streicher. En 179t2, il prit des leçons de violon 
de Held, musicien de la cour, et se perfectionna 
sur cet instrument avec Frédéric Eck. Cinq ans 
après, il fut reçu comme surnuméraire à l'or- 
chestre du théfttre de Munich, d'où il passa 
en 1798 à celui de Manheim; mais il fut rappelé 
par sa cour Tannée suivante. En 1802, il s'enga- 
gea pour deux ans è l'orcliestre de la cour de 
Stuttgard, et à l'expiration de ce terme il revint à 
Munich, où il se trouvait en 1811. Brochàrd eut 
pour maître de composition SchlechL On connaît 
plusieurs œuvres de sonates de sa composition, 
des variations, des ariettes, des cantates, etc. Il 
a composé aussi la musique de plusieurs ballets 
pour le thé&tre royal de Munich; on y découvre 
du goût, de jolis chants, un bon emploi des ins- 
truments, et de la vérité dans Texpression dra- 
matique. Ces ballets sont : 1* Der Tempel des 
Tugen ( Le Temple de la vertu ), pour la fête de 
la reine, au mois de janvier 1800. — 2* Der 
Dor/Jarhmarkt (U Foire de village), au mois 
d'avril 1800. — 3»i)iea»ei Wilden(lM Deux 
Sauvages ) , juin 1600. — 4* Der Mechaniker 
(Le Mécanicien), août 1806. — b'' Der danck- 
bare Sohn (Le Fils reconnaissant), en 1807. 

BROCHARD (Marib-Jeaioib), sœur du 
précédent, naquit à Mayence Iel3janvierl77â. 
En 1781 elle prit-des leçons de piano du musi- 
cien delà courMoosmayr, à Munich, et sa mère 
lui enseigna Tart de la déclfimation. Elle débuta 
en 1782 par des rôles d'enfant. Le directeur, de 
spectacle, Théobald Marchand, remarqua ses heu- 
reuses dispositions, et prédit qu'elle serait un jour 
uneaetrice distinguée. Ses parents résolurent de lui 
faire étudier sérieusement la musique et le chant 
et la confièrent aux soins de Léopold Mozart, 
vice-maltre de chai)eile à Salzbourg, chez qui elle 
se rendit au mois de mars 1783. Le 22 août 1790 
elle débuta à Munich sur le théâtre de la cour 
par le rûle de CaroUna, comédie de Wech- 
sel, où elle fui bien accueillie. Le 8 avril 1 791, 
elle chanta pour la première fois le rôled'^lseynta, 
dans l'opéra de Dalayrac ; une voix pure et so- 
nore, une belle vocalisation, unies à beaucoup 
de grâce, lui méritèrent de nombreux applaudisse* 
ments. En 1792'elle épousa le danseur français 
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Benner, et peu de temps après elle fit un voyage à 
Berlin , où elle eut des ftueote. Reire&ue à Munich 
▼ers la fin de la même année, ^le en partit de 
nouveau quelques mois après, pour se rendre à 
Manhelm, où elle était engagée dans la troupe 
de rélecteur. Parmi les rôles quVlle ciianta avec 
succès, on cite surtout celui de Zerline, dans 
l'opéra de Don Juan, de Mozart. Lorsque Maxi- 
milien Joseph monta sur le trône de Bavière, 
M"*'Renner passa à Munich avec lesmeiileura ac- 
teurs de la troupe de Manaheim ; de là elle se 
rendit k Vienne, et enfin, en ia09, elle passa au 
théâtre de Bamberg, où elle se trouvait encore en 
1811. Depuis cette époque, les renseignements 
s^arrètent sur sa carrière dramatique. 

BROCHE ( . . . . ),organistede l'église Notre- 
Dame, h Rouen, naquit dans cette ville le 20 fé- 
vrier 1752. Son premier instituteur dans son art 
fut Desmazures, organiste delà cathédrale. A l'âge 
de vingt ans, Il vint à Paris ; mais il n'y fit pas un 
long séjour, ayant été nommé organiste ii Lyon. 
Dans le peu de temps qu'il occupa cette dernière 
place, il se convainquit de la nécessité de compléter 
son instruction, et il prit la résolution de se rendre 
en Italie pour y faire des études sérieuses. Arrivé 
à Bologne, il fut présenté au P. Martini par le 
sénateur Bianchi,à qui il avait été recommandé. 
Ce grand maître initia le Jeune organiste à la con- 
naissance du contrepoint et de la fbgne, et eut 
lieu d'être satisfait de ses progrès. Avant que 
Broche quittât Bologne, Il le fit recevoir an nom- 
bre des académiens philharmoniques, ce qui 
n'était point alors un vain titre comme aujour- 
d'hui. Au sortir de Bologne, Broche visha 
Rome et Naples, puis revitrt à Lyon, où il se* 
jouma quelque temps. Enfin tl arriva à Rouen 
dans le moment où Pon mettait au concours la 
place d'organiste delà cathédrale, devenue vacante 
par la retraite de Desmazures. Il se mit sur les rangs 
des candidats et fut vainqueur dans cette lutte, 
quoiqu'il eût pour concurrents deux hommes de 
talent : Monteau et Morlsset. Son nom ne tarda 
point à acquérir de la célébrité. Broche se lia 
d'amitié avec Couperin, Balbâtre et Séjan, et en- 
tretint avec eux une correspondance active. Cou- 
perin surtout lui montrait la plus haute estime: 
on en peut juger par ce passage d*une lettre qu'il 
lui écrivait au mois d'octobre 17&2. « J'ai eu bien 
« du plaisir, il y a quinze jours, de rencontrer 
« quelqu'un à Versailles. C'est M. Platel, su- 
« perbe basse-taille de la chapelle, qui arrivait 
<t de Rouen encore plein du plaisir qu'il venait 
« de goûter avec vous.n m'a parlé d'un invio- 
• lata que vous avez touché pour lui. Où 
? étais-je? u Le duc de Bouillon donna le titre 
de son claveciniste à Broche , et voulut lui faire 



I une pension, à la conditioB que l'artiste se nn- 
I drait â Navarre toutes les foU qa'ii y serait ap- 
pelé ; mais Broctie refusa ces avantages, dans la 
crainte d'engager sa liberté. On a de cet habile 
organiste trois œuvres de sonates, l'un dédié au 
cardinal de Frankemberg, le second au doc de 
Bouillon, et le troisième à M** le Couteolx de 
Canteleu. Parmi les élèves qoll a formés, on re- 
marque surtout Boiddieu. Sa manière d'enseigner 
était celle de l)eaucoup de maîtres de chapelle 
français de son temps : Il était dar, brasqae, ei 
prenait plaisir à paraître le tyran de sea élèves 
plutôt que leur Instituteur ; mais il rachetait ce 
défaut par la lucidité de ses leçons. Broche est 
morte Rouen, le 28 septembre 1803. M. Guibert 
a publié une notice sur sur sa vie {voy, Gui- 
bert). 

BROCKLAND ( Cornbillb de ), né à Moot- 
fi)rt, en Hollande, exerça la médecine à Saint- 
Amour, en Bourgogne, vers le milieu do seizième 
siècle. Les autres circonstances de la vie de crt 
écrivain sont ignorées ; mais il y a lien de croire 
qu'A abandonna la médecine pour la musique, 
et qu'il se fixa à Lyon. Il a publié : 1* Instruc- 
tion fort facile pour apprendre la musique 
pratique, sans aucune gamme ou la main, H 
ce en seize chapitres ; Lyon, 1S73, in-8^. La 
deuxième édition de ce livre est sous ce titre : 
instruction méthodique pour apprendre la 
musique, revue et corrigée par Corneille de 
Montfort, dit de BraeMand; Lyon, de Tour- | 
nés, 1587, in-8^ Foritei (Âligem. lUter. der \ 
Jfruifc) cite cet ouvrage sous le titre latin Jns- 
tructio mêthodica et faeilis ad dixend. mur 
sicam praticam .-il a pris ce titre dans le Lexi- 
que de Walther qui lui-même Tavait copié dans 
la bi bllotlièque classique de Draudias. On sait que 
celui-ci a souvent traduit en latin les titres ori- 
ginaux des livres, dans les citations qu'il en a 
faites. Brocliland conseille dans son livre d'aban- 
donner la vieille méthode de la main mastcale 
attribuée à Gnldod'Arezzo, et delà remplacer 
par l'étude pratique du solfège. Ce livre est, en 
quelque sorte, un corollaire de celui de Louis Bour- 
geois (voy. ce nom). ^i<> Le second Jardinet de 
musique, contenant plusieurs belles chansons 
françaises à quatre parties; Lyon, Jean de 
Tournes, 1579, in•8^ Le titre de cet ouvrage 
ferait présumer que Corneille de Brockland avait 
précédemment publié un recueil sous le titre de 
Premier Jardinet. 

BROD ( Henri), né à Paris, le 13 juin 1799, 
fut admis au Conservatoire de musique de cette 
ville, le 18 août 1811, dans une classe de solfège, 
et devint ensuite élève de Vogt pour le liautbois. 
Ses rares dispositions lui firent faire de ra- 
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pides progrès, et le concours où le premier prix 
de cet inslmment lui fut décerné fat pour lui un 
Téri table triomphe. Le son qu'il tirait du hautbois 
était pins doux^ pltt9 moelleux et moins puis- 
sant que celui de son maître; sa manière de 
pbraser était élégante, gracieuse; son exécution 
dans les traits, tItc et brillante. Membre de la 
société des concerts do Conservatoire, Brod y 
partagea avec Vogt, ainsi qu*à POpéra, la place 
de premier hautbois. Dans tous les concerts où 
il s*est fait entendre à Paris et dans ses voyages, 
il a obtenu les plus brillants succès. 11 s'est fait 
connaître aussi comme compositeur par un grand 
nombre de productions, parmi lesquelles on re- 
marque : i* Trois pas redoublés et une mardie 
en harmonie; Paris, Frèr.e. — 2* Trois quintetti 
pour flûte, hautbois, clarinette, cor et basson, 
Paris, Pacini. — 3** Grande fantaisie pour haut- 
bots et orchestre on piano; Paris, A. Petit. — 4"* 
Airs en quatuor pour hautbois, clarinette, cor et 
basson, livre I ; Paris, Pleyel. — 5* Air varié avec 
quatuor, op. 4 ; Paris, Paoini. — ô** La savoyarde^ 
variée pour liautboîset orchestre, op. 7; Paris, Du- 
faiit et Dubois. .^.7» Boléro précédé d'un adagio 
pour hautbois et orchestre , op. 9 ; ibid. — 
8° Première fantaisie pour hautbois et piano, 
op. 10; Paris, Pleyel. —9^ Deuxième fantaisie 
idem; ibid. — lO^ Nocturne concertant sur des 
motifs du Siège de Corinthe, pour bautbois et 
piano, op. 16; Paris, Troupenas. — •H'^Troi- 
«iome fantaisie sur le Crociato pour piano, haut- 
bois et basson, op. 17 ; Milan, Ricordi. — 12® Trio 
pour piano hautbois ou clarinette et basson. — 
13"* Grande méthode complète pour le hautbois, 
divisée en deux parties ; Paris, Dufaut et Dubois. 
Brod s'est occupé sérieusement du perfection- 
nement de son instrument par des principes d'à- 
cousliqne et de division rationnelle du tube. Le 
premier, il a compris que le meilleur moyen 
d'ôter aux sons graves du hauffi>is Tàpreté dé- 
fiagn^able qu'on y remarque, était de le faire 
descendre plus bas, et oonséquemment d'alonger 
l'instrument, afin que les notes mt, ré, ui, ne se 
tinssent pas près du pavillon: c'est pour cela 
principalement ^u'il a fait descendre ses hautbois 
jusqn'au la. La position de quelques clefs a été 
aussi changée par lui . Dans les derniers temps 
il était devenu possesseur des calibres de perce 
du hautbois du célèbre facteur d'instruments 
Delnsse, considérés comme les meilleurs et les 
mieux calculés par les artistes les plus habiles; 
t'n sorte que les instruments construits par Brod 
réunissent toutes les conditions désirables, sans 
altérer la qaaiité naturelle des sons. Après Ini, 
Boihm a refait la construction du hautbois et a 
obtenu plus de justesse, plus d*égalité, ainsi 
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qu'un doigter plus facile. Brod s'est occupé 
aussi du perfectionnement du cor anglais, et y 
a introduit de notables améliorations^ ainsi que 
dans son analogue appelé le hariton, ancien 
instrument qui était abandonné depuis la pre- 
mière partie du dix-huitième siècle. Brod est 
mort à Paris, le 5 avril 1839. 

BRODE AU (Jean), en latin Brodœus, (Os 
d^nn vah^t de chambre de Louis XII, né en 1500, 
fut un des meilleurs littérateurs de son temps. 
Il mourut chanoine de Saint- Martin de Tours, 
en 1&63. On a de lui de& mélanges, BÂle, 155b, 
in-8«, dans lesquels il traite, Itb. II, c. 13, (fe Pi- 
thaule et Salpista;c, 14, de Trigono^ Nablo 
el Pandura; lib. IV, c. 3 1 , an musicis canlibus 
sanentur ischiadici; lib. V, c. 32,TibHs pari- 
bfu et imparibus. Ces mélanges ont été insérés 
par Jean Gruter dans son recueil intitulé Lam- 
paSf seufax artium, Francfort, 1 A04, 6 vol . in-S^. 

BRODECùEKY( Jean-Théodore), violoniste 
et claveciniste» -né en Bohême, voyagea en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, vers 1770, et se 
fixa à Bitixelles en 1 774. 11 y fut attaché h la mu- 
sique particulière de l'archiduchesse d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas. On a de lui trois 
œuvres de sonates pour le piano, gravés dans celte 
Tille, en 1782, un œuvre de quatuors pour clave- 
cin, violon, alto et basse, et un œuvre de trios 
pour .piano, violon et violoncelle. Ce musicien a 
laissé aussi en manuscrit six symphonies, des 
études pour le violon, et quelques pièces pour le 
violoncelle. 

BR'ODERIP ( ), piuniste, macbandde 

musique et fabricant d'instruments à Londres 
en 1799 , est connu par les compositions suivan- 
tes : 1^ Sonates pour le piano, op. f . — 2* idem, 
op. 2. — 30 Psalms for 1, 2, 3 and 4 voices. — 
4** English songs, op. 4.— 5" Voluntaries for the 
organ,op. 5. -^ û» Instructions for the piano forte, 
vrith progressive lessons, op. 6. — T» Concerto 
for the piano, op. 7. — 8» Un recueil de glees et 
de chansons. 

BROËH (Ernest), professeur de musique 
et violoncelliste à Breslau, connu depuis 183S 
par .<;eà compositions, est n(5 dans cette vftte. Il a 
publié : l"* quatre Salutaris hostia à 4 voix, 
op. 1 ; Breslau, Grosser. — 2" 3 graduels à 4 voix 
op. 2; BresiaUf Leuckart. — 3» Vêpres à 4 voiji, 
2 violons , alto, orgue, 2 hautbois et 2 cors ad 
libitum, op. 3; Breslau, Grosser. — 4*4 Hytnni 
Vespertini , pour un chœur d'hommes, op. 4 ; 
ibid. —5* Litanix B. Virginis Marixk 4 voix, 
2 violons, t>asse et orgue, op. ô ; Vienne, HasHn- 
ger. — . 6* LitanixS, S. Nomine Jesu à 4 voix, 
2 violons, orgue (et 2 cors ad lib.); ibid. Broer 
est aussi auteur d'un traité, élémentaire de mu- 
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sique intitulé Gesanç'Lehre fur Gymnasten; 
Breftiau, SchefQer. 

BROES (M"«), pianiste distinguée, née à 
Amsterdam en I79f, apprit les éléments de la 
musique dans sa Tille natale, puis accompagna 
son père à Paris, et y devint élè?e de Tau- 
tear- de la BiograpMê universeile des Mu- 
siciens, en 1805. Ses progrès dans l'harmonie et 
sur le piano forent rapides. En 1810, elle passa 
sous la direction de Klengel, qui, plus tard,* fut 
organiste de la chapelle royale à Dresde. Les 
événements de 1814 ayant affranchi la Hollande 
de la domination française. M"* Broes retourna 
dans sa patrie, et s'y livra k l'enseignement du 
piano. Elle a été considérée comme un des meil- 
leurs professeurs d'Amsterdam pour cet instru- 
ment. Elle s'est fait connaître aussi comme com- 
positeur par quelques productions pour le piano ; 
ses ouvrages les pins connus sont : 1® Rondo 
pour piano avec violoncelle obligé ; Mayence, 
Scliott. •— a"* Variations sur un thème original ; 
Paris, G. Gaveaux. — 3* Variations sur la ro- 
mance de l'aveugle; Paris, Henri Lemoine. — 
4* Variations sur l'air anglais : God save the 
King; Amsterdam, Steup. — S* Variations sur 
la romance : A voyager passanisa vie ; ibid. — 
6* Contredanses pour le piano; Paris» Gaveauz 
aîné. 

BROESTEDT (JiAH-CintoBii), co-rectenr 
au gymnase de Lonebonrg, a publié à Gcettingue, 
en 1739, une dissertation de trois feuilles in-4* 
sous ce titre : Conjectanea pfUlologica de 
hymnopœontm apud hebrseos signo sela dieio, 
quo inUia earminwm repeUnda esse indica- 
bant. 

BROGNONIGO (Hobacb), compositenr né 
à Faeoaa, vers 1580, fut membre de l'académie 
des FUomusi, On a de loi : // primo liôro dt^ 
Madrigali à 5 WKi; Venesia, preiso Giac. 
Vincent!, 1608, in-4*. Le second livre de ces 
madrigaux a paru en 1613, et le troisième en 1615, 
chez le même éditeor. 

BROIER (....)• compositeur français, fut 
chantre de la diapelle du pape, sous le pon- 
tificat de Léon X. Théophile Folengo, connu sous 
le pseudonyme de Merlin Coceaie, a célébré 
cet artiste dans ses vers macaroniques (Maca- 
ro^. lib. 35, propheQ On peut voir ces vers à 
l'article Bidon. 

BROHELSBY (RicnARD), médecin, né en 
1722, dans le comté de Sommerset, étudia suc- 
cessivement à Edimbourg et à Leyde, sous le 
célèbre Ganbius. Il fut reçu docteur en 1745, 
et mourut â Londres en 1797 , après avoir ac- 
quis une grande fortune et beaucoup de consi- 
dération dans la pratk^ue de sion art. On a 



de loi : Refiections on aneient and modem 
Musiek, with the application (o Ihe cure of 
diseases^ to which is subjoined an Essay la 
solve thequestion, wherein consisted the diffé- 
rence oj aneient Musick front that of modem 
time (Réflexions sur la musique ancienne et mo- 
derne, avec son application à la guérison des ma- 
ladies, suivies d'un essai sur la solution de cette 
question : en quoi consiste la différence entre la 
musique des anciens et celle des moderneâ); 
Londres, 1749, in-8% 82 pages. Le conseiller de 
cour Kaestner a donné un extrait en allemand de 
cet ouvrage, avec des notes, dans le Magasin 
de Hambourg, t. 9, p. 87. On le trouve aussi dans 
les. JSeyfr. hist. krit.ât Marpurg, L2, p. IC-ST. 
Brokelsby a donné dans les Transactions phi- 
losophiques (1. 45) , ud autre mémoire sur la 
musique des anciens. 

'BROMLEY (RoBBBT-AirronfB), ecclésias- 
tique anglais, né en 1747, fut badielier en théo- 
logie, n moarntà Londres en 1806. On a de lui 
un sermon composé à l'occasion de l'oaverture 
d'une nouvelle ^lise dans cette ville, et sur l'or- 
gue qui y avait été placé. Ce discours a été pu- 
blié sous le titre suivant : On opening Church 
and Organ. Sermon on psalm 123; Londres 
1771, ln-4». 

BRONNER (Gborgbs), organUte de l'église 
dn Saint-Esprit k Hambourg, naquit dans le 
Holstein, en 1666. Mattheson, qnlanralt pu nooR 
fournir des renseignements sur la vie de cet ar- 
tiste, son contemporain, n'en parle que d'une 
manière indirecte dans son livre intitulé Grun- 
dlage einer Ehren-Pforte ( p. 220 et 283). 
Une note de Moller m'a indiqué la date de sa 
naissance, mais c'est tout ce que f ai trouvé sur 
Bronner. II parait qu'il mourut en 1724. On voit 
par les Annales du théâtre de Hambourg, qu*a- 
près y avoir donné plusieurs opéras, il en prit la 
direction en 1698. Les ouvrages dramatiques de 
ce compositeur sont : 1* Écho et Narcisse, à 
Hambourg, 1693. — 2* Vénus, ibid., 1694. — 
3*» Céphale et Procris, ibid., 1701. — 4*» Phi- 
lippe, due de Milan, Cet ouvrage était prêt h 
être joué en 1701, mais fambassadeur de Teoipe- 
rour s'opposa à la représentation. — 5** Bérénice^ 
Hambourg, 1702. — 6* Victor. La musique du 
troisième acte de cet opéra a été composée par 
Bronner; cet ouvrage a été joué à Hambourg en 
1702. — 7* le duc de Normandie, ibid., 1703. 
— %* La mort du grand Pan. En 1690, Bron- 
ner a publié un recueil de cantates à voix seule. 
Enfin on a de cet artiste un livre de chorals ar- 
rangés pour l'orgue, qui a pour titre : VolHtdcn- 
diges musikalisches Choral-Buch nach dent 
ffàmburgischen Kirchen-Gefœngbuche eiri'- 
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yerichtet naeh allên Melodeyen in 3 SUm" 
men companirt, wie auch mit einem Choral 
und obligaten Orgel'bojs versehen ; Hambourg, 
17 IC» in-4^ La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée ea 1720. 

BROOK ÇSkmu)t redenr de Hill-Crome et 
Ticaire du chAteaa de Ranley, dans le duché 
de Worcester, vivait au commenoemcnt du dix- 
liuitième siècle. I! a publié un«ouvrage Intitulé-: 
The duty and advantage qf singing of the 
Lord (De la nécessité et de rutflité du chant re- 
ligieux); Londres, 17M, in-8o. 

BROOKBANGK (Joseph), ^i vain an- 
glais qui vivait vers le milieu 'du dix-iteptième 
siècle: Il parait avoir été dans les ordres. On a do 
cet auteur une dissertation sur la discussion 
élevée sons le règne de Cromwell relativement 
aux orgues et à la musique dans le service di- 
Tiu. Les presbytériens voulaient les en exclure, 
et les antres catholiques réformés prétendaient 
qu'on devait les y cott«erver. La dissertation de 
Brookbank est intituliée : The well tunedOrgan, 
whether or no instrumental and organical 
Musick be lawfiil in holy publick assemblies 
(L^orgue bien accordé, ou examen de cette ques- 
tion : si la musique des Instroments et des or- 
gues est adipisslble dans les assemblées pieuses) ; 
Londres; 1060, in*4MJne multitude de pamphlets 
anonymes furent publiés daps la querelle dont il 
s*agit. J'ai recueilli les titres de quelques-uns; 
ies voici : !• Organ's Echo (L'Écho de l'Orgue) ; 
Londres, 1641, in-fol.— S"* The Organ's Fune- 
rai (Les Funérailles de l'Orgue); Londres» 1642; 
in-4*'. «- 3° The holy Harmony ; or a plea for 
the abolishing o/Organs andother Musick in 
Churches (L'Harmonie sacrée, ou plaidoyer pour 
l'abolition des orgues et de toute autre musique 
dans leséglises); Londres, 1643,in-4'^. *— 4'' Gos- 
pel Musick, by N- B, (La musique évangéli- 
qiie.etc); Londres, 1644, in-4^ Le parlement 
Intervint dans cette alTaire, et rendit deux or- 
donnances qui furent imprimées sons le titre : 
Two ordinances of both houses for démo- 
Itshing of Organs and Images; Londres, 1644, 
in-4^ 

BROOKER (Dahibl), vicaire de Téglise de 
Saint-Pierre et chanoine de Worcsster, a pro- 
noncé un discours sur la musique d'église, k l'oc* 
casion de Toratorio AUthalie, de Haondel, exécuté 
dansTégliaedeWoroesteren 1743. Ce discours a 
été imprimé sous ce titre : MusietU Woreester^ a 
Sermon on Ps, XXXUI 1-3; Londres, 1 743, in-4o. 

BROOM ANN (Louis) , musicien belge, qui 
était né aveugle, en 1518, est cité par Swertios (1) 

(1) Selectaa CbrbUaoto orbta deUcias. p. «Ts. 

BIOCR. UNIV. DES MU8ICIE.NS. T. — U. 



et par Vossius ( 1 ) comme un des artIstM les 
plus célèbres de son temps : cette célébrité est 
aujourd'hui fort oubliée. Il mourut à Bruxelles 
en 1597, à Tâge de 69 ans, et fut inhumé dans 
4'église des Franciscains de cette ville. C'était, 
dit Vossius, on docteur dans les arts libéraux, 
on licencié en droit, et le prince de la musique 
(Artium liberalium doctor, Juris candidatns, et 
mu^icsB prinoeps). J'ai bien peur que ce savant 
n'ait point d'autre garant du mérite de w Broo- 
mann qœ son épithaphe, ainsi conçue : 

D. O. W. 

LoDOVico Broomanno 

JA.COBI ET COMIRUiB VERHOYLE WEGHER F. 

A HATIVrrATB CCOO 

ARTfUH UBER4LI0H DOCTORI 

JURISPRUD. CANDI DATO MOSICESQUB PRIHaPI : 

GBRTRIIDIS K£YSERS 

jODOCi BZ Maria Clberuaghen F. 

HARnO B. M. SIBIQIIE P08. 

VixiTAmfosLXIX 
Obut vin. Jaru. m. d. xcvil 

BROS (D. Jdam), maître de chapelle et com- 
positeur espagnol, naquHà Tortose, en 1776. 
Après avoir été enfant de duBur dans la catlié- 
drale de cette ville , Il se rendit k Barcelone 
pour étudier la composition sous la direction de 
Quoralt et d'autres maîtres. Ses beoreuses dis- 
positions le mirent bientôt en état de remplir 
les fonctions de second maître de la chapelle de 
Santa-Maria del Mar, ainsi que celle d'orga- 
niste de l'église S. Sévère, dans la même ville. 
En 1607, Bros obtint au concours la place de 
maître de chapelle de la cathédrale de Malaga, 
et l'emporta sur dix-neuf concurrents. En 1815 la 
direction de la chapelle d'Oviédo étant devenue 
vacante, par la mort de D. Juan Ferez, ce fut 
D. Juan Bros qui fut désigné comme son suc- 
cesseur; mais il n'accepta pas cette place et re- 
nonça également à celle qu'il occupait à Malaga, 
pour satisfaire sa famille, Uquelle désirait qu'il 
prit la position de maître de chapelle à Léon. Il 
l'occupa jusqu'en 1833, époque où il fht com- 
promis dans les affaires politiques , qui le firent 
mettre en arfestation ; mais il fut acquitté par 
un arrêt de la cour suprême do la Rota. Retiré 
alors à Oviédo, il y épousa une dame de famille 
distinguée nommée Dona Mafia delos Dolc^es 
consul Villar. En 1834, Bros fut appelé de 
nouveau à la place de mettre de chapelle de 
la cathédrale de cette ville : il l'occupa jusqu'à 
sa mort, arrivée le 12 mars 1852, à l'Age de 
6oixante*seize ans. Ses œuvres innombrables de 
musique d'église sont répandues dans toutes les 

Cl) Ub. 1, De oatara ArtlUtD, c. *. 
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cbapeUcs de r£spa<,;ne : on cite comme les meil- 
leores, trois miserere Avec leslamentatioDS, com- 
■posées à Léon ; un Te Deum, un oftice des morts 
et d'autres mtierere écrits à Oviédo, outre une 
infimté de messes et de psaumes compo- 
sés pour le service des églises diverses aux- 
quelles Bros rut aftadié dans sa longue carrière. 
DROSCHARD (Évelina). Koyes Bno- 

CHARD. 

BROSCHI (CuARUs), connu sous le nom 
de Farinelli^ fut le plus étonnant des cbanteurR 
du dix -huitième siôcle^ibien qu'il ait été couteni- 
porain de plusieurs virtuoses de premier or- 
dre. On ne sVcorde pas sur le lieu de m nais- 
sance. Si l'on croit le P. Giovenale Saccbi, à qui 
Ton doit une blograpliie de cet artiste célèbre (i), 
il était né à Andria ; cependant Farinelli lui-même 
dit à Burnéy, lorsque celui-ci le vit à Bologne 
en 1770, qu'il était de Naples. Quoi qu'il eu soit» 
il est certain qu'il vit le Jour le 24 janvier 1705. 
Son origine a fait nattre aussi des discussions. 
On a dit que son nom de Parinetli venait de 
farina, parce que le père du chanteur, Salvator 
Broschi, avait été meunier, d'autres disent mar- 
chand de farine; mais U parait certain que son 
nom lui fut donné parce quMI eut pour protec- 
teurs et pour patrons, au commencement de 
sa carrière, trois frères nommés Farina, qui 
tenaient le premier rang parmi les amateurs les 
plus distfngaée de Naples. Le P. Sacchi assure 
qu'il a vu entre les mains de Farinelli les preuves 
de noblesse qu'il avaR falln fournir^ lorsque 
la faveur sans bornes dont il jouissait auprès 
du roi d'Espagne lui (it obtenir son admission 
dans les ordres de Catltrava et de St- Jacques. U 
serait peat-étre difficile de concilier la naissance 
distinguée des parents de l'artiste avec l'infâme 
trafic qu'ils firent de sa virilité, dans Teapolr d'as- 
surer leur fortune; mais en Italie, et surtout 
dans le royaume de Naples, on n'était jamais 
embarrassé pour cacher ces sortes de spécula- 
tions sous le prétexte d'un accident quelconque. 
Une blessure, disait-on, survenue au jeune Bros- 
chi à la suite d'une chute de cheval» n'avait* été 
jugée guérissable par le chimrgien qu'au moyen 
de la castration. Il n'y avait'pas un castrat ita- 
lien qui n'eAt à conter sa petite histoire toute 
semblable. La mutilation ne produisait pas tou- 
jours les effets qu'on en avait espérés : beaucoup 
d'infortunés perdaient la qualité d'homme, sans 
acquérir la voix d'un chanteur. Farinelli fut du 
moins plus heureux, car il posséda la plus ad- 
mirable voix de soprano qu'on ait peut-être ja- 
mais entendue. 

(1) Vlta delCav. Don Carlo Bruschl, dettu Farinelli ; Ve- 
mctiM, nella ■umperia Collctti, i784, tn-8*. 



Son père lui enseigna les premiers éléments de 
la musique, puis il passa dans l'école de Porport^ 
dont il fut le premier et le plus illustre élève. 
Après avoir appris sous cet habile maître le mé- 
canisme de l'art du chant, tel qu'il existait daa» 
la métiiode parfaite des chanteurs de ce temps , 
il commença à se faire entendre dans qiielqoes 
cercles d'artistes <{t d'amateurs, particulièreme&t 
diez les frères Farina. Sa vofx merveillense, la 
pureté des sons qu'il en tirait, 6a facile et bril- 
lante exécution, causèrent la plus vive sensation,, 
et dès lors on prévit Téclat qu'auraient ses dé- 
buts sur la scène. On a écrit qu'à l'Age de quinze 
ans (en 17^0 ) il se fit entendre pour la première 
fois en public dans VAngeliea et Medoro de Mé- 
tastase, premier opéra de ce poète illustre, qui 
n'avait alors que dix-huit ans, et que la singnla- 
rité de ce double début fit naître entre Métastase 
et Farinelli une amitié qui dura autant que lear 
vie. Tout cela est dénué de fondement. Métaftaie 
n'était point è Naples en 1720, car il ne qnitia 
Rome qu'au mois de juin 1721, pour fuir ses 
ca'ancicrs; il n'avait pas alors dix huit ana, mais 
bien vbigt-deux ans et quelques mois, i^ant né 
à Uome le 3 janvier i'698 ; Ançelica e Medoro n^é- 
tait pas son début, car il n'avait que quatorze ans 
quand il donna son Giustino; enfin Ângelicae 
Medoro ne date point do 1720, mais de 1722 (1). 
Ce qui est plus certain, c'est que dauscette même 
année 1722 Farinelli, alors Agé de dix-sept ans, 
accompagna à Rome son maître, Porpora, qui 
était engagé pour écrire au théAtre Aliberti de 
cette ville l'opéra intitulé Eomene. Cest dans cet 
ouvrage que Farinelli, déjà célèbre dans l'Italie 
méridionale sous le nom do il ragazzo ( l'enfant ), 
fit son début à Rome. Un trompette allemand, 
dont le talent tenait du prodige, excitait alors l'ad- 
miration des RomainH. Les entrepreneurs du 
théAtre prièrent Porpora d'écrire un air pour 
son élève, avec un accompagnement de trom- 
pette obligée; le compositeur souscrivit à leur 
demande, et dès ce moment une lutte fut en- 
gagée entre le chanteur et le virtuose étranger. 
L'air commençait par une note tenue en point 
d'orgue, et tout le trait de la ritournelle était en- 
suite répété dans la |)arlie de chant. Le trom- 
pette prit cette note arec tant de douceor; il en 
développa P intensité jusqu'au degré de force le 
plus considérable par une progression si inHen- 
sible, et la diminua avec lanl d'art; enfio, il tint 
cette note si longtemps, qu'il excita des trans- 
ports universels d'enthousiasme, et qu'on se per- 

(1) Farinelli lul-némc a.donoé lien à cette erreur, dan« 
une conversation avec Burney ; mais on peut afflrmerque 
ses souvenirs le trompaiont, et qu^il ne connut Métastase que 
peu de tempa aT«BCS»n départ pour Rome. 
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sitada que le jeune Fariiielli lie pourrait latter 
arec uo artiste dont le talent était-si parfait. Mais 
qwad Tint le tour du chanteur, lui que la nature 
et l'art ayaient doué de la mise de voix la plus 
admirable qu'on ait îamais entendue, loi, dis-je, 
sans s^efTrayer de ce qall venait d'entendre, prît 
cette note tenue aTac une douoenr, une pureté 
jDoole jnsqu^lors, en développa la foroe avec un 
art infini , et la tint si longtemps qu*il ne parais- 
sait pas possible qo'an pareil efTet fût obtenu par 
des moyens naturels/ Une explosion d'applaudis* 
semcflts et de cris d'admiratîou accueillirent ce 
phénomène : rintermption dura près de cinq mi- 
oofes. Le cbanteur dit ensuite la phrase de mélo- 
die, en y introduisant de brillants trilles qn'aocnn 
antre artiste n'a exécutés comme lui. Quelle que 
fftt rbabilcté du trompette, il fut ébranlé par le 
talent de son adversaire : toutefois il ne se dé- 
couragea pà^. Suivant Tusageet la conpe des airs 
de ce temps, après la deuxième partie de Tair, le 
premier motirrevenait en entier ; Tartistc étranger 
rassembla toutes ses forces , recommença la te- 
006 arec pins de perfection que la première fois 
et la soutiiit ai longtemps, qu'il sembla balancer 
le soccèa de Farinelll ; mais oelui-ci, sans rien 
perdre de la durée de la note, telle qu'il Tavait 
lait entendre la première fois, parvint è lui donner 
uo tel éclat, une telle vibration, que la salle en- 
tière fat remplie de ce son immense, et dans la 
mélodie soivante, il introduisit des traits si bril- 
lanta, et fil entendre nne voix si étendue, si égale 
et si pure, que l'enthousiasme du public alla jus- 
qu'à ia frénésie, et que Tinstrumentiste fut obligé 
de s'avooer vaiiica. II y a lieu de croire que Por- 
pora avait aidé au triomphe de son élève, et que 
les traits qni parurent improvisés avaient été pré- 
parés par lai ei travaillés d'avance. Quoi qu'il en 
soil, ie pobKc attendit en masse le dianteur è la 
porte du tliéftlre» et l'accompagna jusque chez 
lui, en pooaannt des vivati d'unanimes acclama- 
tions fl). 

Id se présente une de ces erreurs et de ces con- 
tradictiona anaei fréquentes dans la vie de cet 
vtiste, et qo*on ne peut expliquer. Bumey dit, 
(iaoÀsoB Toyaiçe musical en lLilie(pag. 214), 
qu'en qaîitaiit Rome, Farineui alla à Bologne 
ooitentendK le célèbre Bernacdii; mais Ber» 
Dacchi n'était point à Bologne en 1722. Clioren 
dFayolle ont ajouté è ce que dit Burney, que ce 



11 Les détails qu'on Tient de lire diffèrent en plo«ieors 
P'tob de cenx qui oot été donnés par Bumey ( TAe pre- 
tnt State «/ Mustc in France and /teff» p. ils et sm); 
■o» ils cnt été recueillis «vec beaoeoop de loln etd'exse- 
tilode par Kamiler dam des mémoire» manuscritH dont 
') a inm rvoln m'eavoycr ane oople, aTec d*autrcs sur 
Akiaadie SoarlatU. 



I fut alors que Farinelll demanda des leçons au 
I chef de l'école de Bologne. Cependant Bumey 
I avooe que ce cbanteur resta sous la direction de 
I Porpora jusqu'en 1724 (1) , époque où il fit avec 
I lui son premier voyage de Vienne; or il est cer- 
j tain que son maître, renommé dans totite l'Italie 
pour l'enseignement du chant, n*<iurait pas permis 
^oe son élève lui/It l'injure de prendre des leçons 
d'un antre professeur quel qu'il fût. Il est hors de 
doute d'ailleurs que Farioelli n'avait jamais en- 
tendu Bemaechi avant 1727, et que ce n'est qu'a- 
près avoir été vaincu par lui dans un opéra d'Or- 
landini, quil reconnut ce qui lui manquait sous le 
rapport de l'art, et qu'il se décida à demander des 
conseils è celui dont il avouait la supériorité. 

On manque de renseignenusnts sur refTet que 
produisit Farinelll à Vienne, lorsqu'il y fit son 
premier voyage, en 1724. L'année suivante il 
olianta à Venise dans la Dldone abbandonata 
de Métastase, mise en musique par Albinoni. Pais 
il retourna à Naples, oà il excita la plus vive admi- 
ration dans une sérénade dramatique de Basse, 
oiiîlchantaavee la célèbre cantatrice Tesi. En 1726 
il joua à Milan dans le Ciro^ opéra de François 
Ciampi; puis il alla à Rome, où il était attendu 
avec une vive impatience. En 1727 il se rendit à 
Bologne : il y devait chanter avec Bemaechi. Fier 
de tant de succès, confiant dans l'incomparable 
beauté de sa voix et dans la prodigieuse facilité 
d'exéontion qui ne Tavait jamais trahi, il redou- 
tait peu répreuve qa'il allait subir. L'habileté de 
Bemaechi étoit telle, à^la vérité, qu'elle l'avait fatt 
appeler Le roi des chanteurs; mais sa voix n'é- 
tait pas belle, et ce n'était qu'à force d'art qoe 
Bemaechi avait triomphé de»ses débuts. Ne dou- 
tant pas d'une victoire semblable à celle qu'il 
avait obtenue à Rome cinq ans auparavant, Pé- 
lève de Porpora prodigua dans le duo qu'il chan- 
tait avec Bemaechi tons les trésors de son bel 
organe, tous les traits qui avaient fait sa gloire. 
L'auditoire, dans le délire, prodigua des applau- 
dissements frénétiques à ce qu'il venait d'entendre. 
Bemaochi, sans être énn du prodige et de l'elTet 
qa'il avait produit, commença à son tour la phrase 
qu'il devait répéter, et redisant tous les traita du 
jeune chanteur, sans en ouUier un seul, mit 
dans tous les détails une perfection si merreil- 
lause, que Farinetli fut obligé de reconnaître son 
maître dans son rival . Alors, au I ieu de se renfermer 
dans un orgueil blessé, ceœme n'aorait pas manqué 
de faire un artiste ordinaire, il avoua sa défaite 
et demauda des eunseils à Bemaechi, qui se plut 
è donner la dernière iierfection an talent du cliaii- 
teur le plus extraordinaire du dix-huitième siècle. 



(l) J 'jcntral history of Musle, t 4.. p. 978. 

G. 
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G*est queU{ae choM de beau et Oc digne, que ce 
double exemple de la conscience d'artiste qui écarte 
des deui côtés les considérations d'amour-propre 
et d'intérêt personnel, pour ne songer qu'aux pro- 
grès de l'art 

Après aToir fait un second Toyagc à Vienne 
en 1728, Farinelli visita plusieurs fois Venise , 
Kome, Naples, Plaisance et Parme, er,dans les 
années 1728 à 1730, 8*y mesura avec quelques- 
uns déb plus célèbres chanteurs de ce temps , tels 
que Gizzi, Nicoliui, la Faustina et la Guzzoni, Tut 
partout le vainqueur de cesavirtuoses, et fut com- 
blé dMionnetirs et de richesses. En 1731, ii fit un 
troisième voyage à Vienne. Jusqu'alors, le* genre 
de son talent avait été basé* sur Fimprovisation 
et l'exécution des difBcaltés. Le trille, les groupes 
de toute espèce, les longs passages en tierces, 
ascendants et descendants, se reproduisaient 
sans cesse dans «on chant ; en un mot, Farinelli 
était un cliantenr de bravoure (1). C'est après œ 
voyage à Vienne, qu'il commença à modifier sa 
manière, et qu'à son exécution prodigieuse il 
ajouta le mérite de tiien chanter dans le style pa- 
thétique et simple. Les conseils de Pcmperenr 
Charles VI le dirigèrent vers cette réforme. Ce 
prince raccompagnait un jour an clavecin; tont 
h coup, iU'arrètaetdità Partiste qu'aucun autre 
chanteur ne pouvait être mis en parallèle avec 
lui ; que sa voix et son chant ne semblaient point 
appartenir à nn simple mortel, mais bien à un 
être surnaturel. « Ces gigantesques traita (lui dit- 
« il), eea longs passages qui ne finissent pas, 
« ces hardiesses de votre exécution excitent l'é- 
« tonncment et Tadmlration, mais ne toucljent 
« point le coeu r ; bire naître l'émotion vous senil 
« si facile, si vous vouliez être quelquefois plus 
« simple et plus expressif! » Ces paroles d'un 
véritable connaisseur, d'un ami de l*art ne fu- 
rent point perdues. Avant qu'elles euDsent été 
dUes, Farinelli n'avait pas songé à l'art de chan- 
ter avec simplicité, bien que la nature lui eftt 
départi tous les dons qui pouvaient lui assurer 
une incontestable supériorité en cela comme en 
toutes les autres parties du chant; mais ii ne faut 
pas oublier qu'à l'époque où il entra dané la 
carrière do chant théâtral, toute l'Italie raflblait 
du chant de bravoure que licmaçcnî avait mis 
en vogue; avide de [succès, comme l'est tout 
artiste, il s'était livré sans réserve à ce genre 
dans lequel nul ne pouvait l'égaler. Mais après 
avoir reçu les conseils de l'empereur, il comprit 



(i) U ne faut pu oublier, <raUkort,qne Porpon, natîre 
de FerinelU, tvalt one TértUble pûstoo pour les trtûes, 
lei groupes et les mordenfi; sa niutque enéUlt remplie. 
On pent rulr à pe snjet one aoeedote plaisante à l'nrtlele 



) ce qui lui restait à faire pour être un clianlft?? 
complet, et il eut le courage de renoncer que:, 
quefois aux applaudissements de la inaltitufh, 
pour être vrai, simple, dramatique , et satisfair: 
quelques connaisseurs. Ainsi que Tayait prétn 
Chartes VI, il fut, dès qu'il le voulut, le chantecr 
le plus pathéfliique comme il était le plos brillanL 
On verra plus loin que ce progrès ne fut pas sen- 
lement utile à sa renommée, mais qu'il fat h 
cause principale de sa liante fortune. 

De retour en Italie, Farinelli chanta arec an 
succès toujours croissants i Venise, à Rome, â 
Ferrare, à Lucques, è Turin. Comblé d'houneon 
et de richesses, il quitta enfin le continent ci 
1734, pour passer en Angleterre. Pea de temps 
auparavant, la noblesse anglaise, irritée contre 
iisndel (voyez ce nom) qui montrait pea d't- 
gard pour elle, avait résolu de. ruiner son enl^^ 
prise du théâtre do Hay-Market, et, pour résiinr 
ce dessein, avait fuit venir Porporaà Londres, afia 
qu'il dirigeât un Opéra an théâtre de LlneoInVbi 
Fields. Incapable de rien ménager quand il cropA 
avoir à se plaindre de quelqu'un, Hmdel veâail 
de se brouiller avec Senesino, contralto parûi! 
qui passa au théâtre de son rival ; mais malire 
cet échec etranimadverslon de la haute société, le 
génie du grand artiste luttait encore avec avan- 
tage contre l'entreprise de ses antagonistes, et 
ceux-ci avaient un arriéré de 19 miHe livres ster- 
ling qui les menaçait d'une ruine presqoe îoért- 
table. Porpora comprit que les prodiges do taM 
de Farinelli pouvaient seuls les tirer d'une posi- 
tion si périlleuse. L'événement prouya qu'il m 
s'était pas trompé. Il le fit entendre pour la pre- 
mière fois dans VAriaxercès de Basse, oà son 
frère, Richard Broschi, avait ajouté un air d'en- 
trée qui décida en sa faveur une vogue qui te- 
nait du délire. Cet air commençait par une noie 
tenue comme celui d'i^omene, écrit douze ans 
auparavant à Rome par Porpora. Farineiii vou- 
lut y reproduire l'effet qu'il avait obtenu dans sa 
lotte avec le trompette et par le même moyen. 
Prenant une abondante respiration, et appuyant 
sa main droite sur sa poitrine, il fil entendre uo 
son pur et doux qui alla imperceptiblement jos- 
qu'au plus haut'* degré de force, puis diminua de 
la même manière jusqu'à la plus parfaite témûSé, 
et la durée de. ce son fut à peu près cinq fois 
plus longue que ne serait une tenue du même 
genre faite par un bon chanteur ordinaire. Ce soo 
extraordinaire plongea toute l'assemblée dans udp 
ivressequ'iiestplus facile d'imaginerque de peindre. 
Tout le reste de la soirée se passa dans des sensa- 
tions du même genre, et dès lors il n'y eotd'adnu- 
ration que pour Farinelli; on ne voulut entendre 
que Farinelli, et l'enthousiasme fut tel, qu^uoe 
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dame de la cour s'écria de sa loge» il n'y a qu'un 
Dieu et qu'un FarinelU. Cepeodant, parmi les 
chanteurs qui IVntouraient, il y en avait deux de 
premier ordre : c'était Senesino et la Cozzoni. 
La partie était trop forte; il était impossible que 
Haendelnela perdit pas. Après avoir lutté en vain 
pendant Tannée 1734, il comprit que l*exéeDtion 
de ses admirables oratorios était la seule chose 
qui pouvait le sauver; mais Hay«Market était trop 
petit pour Feffetde ces grands ouvrages ; il le quitta 
pour ai 1er s'établir àCovent-Garden^ et ses ad ver* 
saires s'emparèrent de Hay-Market (1). Les suc- 
cès de Farinelli avaient produit des sommes suf- 
fisantes pour toutes les dépenses , et les 19 mille 
livres sterling d'arriéré étaient payées. A l'égard 
de ce chanteur, l'engouement dont il fut i*obiet 
ne saurait se décrire. Sa faveur avait commencé 
par une soirée au palais dé Saint-James, où il 
chanta devant le roi, accompagné par la prin- 
. cesse royale, qui depuis fut priucesse d'Orange. 
Ce fut à qui ferait au chanteur les présents les 
plus magnifiques, et la naodes'en établit d'autant 
mieux que, par ostentation, la noblesse faisait 
annoncer par les journaux les cadeaux qu'elle 
lui envoyait. L'exemple du prince de Galles qui 
lui avait donné une tabatière d'or enrichie de. 
diamants et contenant des billets de banque, 
avait été imité par beaucoup de personnes. Fa- 
rinelli navait que quinze cents livres sterling d'ap- 
pointements au thé&tre ; cependant son revenu , 
pendant cliacune des années 1734, 35 et 36, où il 
demeura en Angleterre, ne s'éleva pas à,moins 
de cinq mille livres sterling (environ 125 mille 
francs;. 

Vers la fin de 1736, Farinelli partit pour l'Es- 
pagne, en preuant sa route par la France, où il 
s'arrêta pendant quelques mois; il y produisit 
une vive sensation qu'on n'avait pas Keu d'at- 
tendre de l'ignorance où l'on était alors dans ce 
pays de la bonne musique et de l'art do chant. 
Louis XY l'entendit, dans l'appartement de la 
reine, et l'applaudit avec des expressions qui 
étonnèrent tonte la cour, dit Aiccoboni. C'était 
en elTet quelque chose d'assez singulier que do 
voir Loois XY goûter un vif plaisir à entendre un 
ciiantenr, lui qui n'aimait pas la musique, et qui 
aimait moins l'italienne que toute autre. On dit 
qui! fit présent au chanteur de son portrait en- 
richi de diamants et de einq cents louis. Fari- 
nelli n'avait voulu faire qu'un voyage en Espagne, 
et se proposait de retourner en Angleterre, où il 
avait des engagements avec les entrepreneurs de 
l'Opéra ; mais le sort ed décida autrement, et le 



(I) Tout eelaa été rapporté avce beaocoup dlBexactt- 
tiMte daiM quelqoos Mographlca de FarinelU. 



pays qu'il n'avait voula que visiter, te retint près 
de vingt-cinq ans. On rapporte que Philippe Y, 
roi d'Espagne, dans un de ses accès d'abattement 
et de mélancolie, assez fréquents depuis la mort 
de son fils, négligeait les affaires de l'Etat et re- 
fusait de présider le conseil, malgré lesfautances 
de la reine, Elisabeth de Ferrare. Ce fut dans ces 
circonstances que Farinelli arriva à Madrid. La 
reine, informée de sa présence en Espagne, vou- 
lut essayer sur l'esprit du roi le pouvoir de la 
musique, qu'il aimait beaucoup. Elle fit disposer 
un concert dans l'appartemeut du roi, et demanda 
an virtuose de chanter quelques airs d^in ca- 
ractère tendre et doux. Dès que la voix do chan- 
teur se fit entendre, Philippe parut frappé; puis 
l'émotion s'empara de son cœur; à la fin du se^ 
eood air, il fit entrer Farinelli, l'accabla d'éloges, 
et lui demanda un troisième morceau, où le célèiire 
artiste déploya tout le charme, tuu te la magie de sa 
voix et de son habileté. Transporté de plaisir, le roi 
lui demanda quelle récompense il voulait, jurant 
de loi tout accorder : Farinelli pria le roi de faire 
quelques efforts pour sortir de l'Abattement où il 
était plongé, et de chercher des distractions dans - 
les alTaires du royaume : il ajouta que s'il voyait 
le prince heureux, ce serait sa plus douce récom- 
pense. Philippe prit en effet la résolution de 
s'affranchir de sa mélancolie ; il se fit faire la 
barbe, assista au conseil , et dut sa guérison au 
talent du chanteur. 

La reine avait compris quelle pourrait être 
l'influence de celui-ci sur la santé du roi; elle 
lui Gt des propositions qui furent acceptées ; ses 
appointements fixes furent réglés à 50,000 fr.» 
et le chant de Farinelli Jut réservé pour le 
roi seul. .Dès ce moirient, on peot dire qu'il 
fut perdu pour l'art. Devenu iSavori de Phi- 
lippe, il eut l'immense pouvoir dont jouissent 
ceux qui occupent de pareilles positions près des 
rois, et sa fortune a'en ressentit; mais son 
cœur fut désormais fermé aux émotions de l'ar- 
tiste. Espèce de bouffon de cour, il était là 
pour dire, seul à seul avec le roi, des airs comme 
Triboulet faisait des grimaces et lauçait des sar- 
casmes à François l"". Qu'on juge du dégoût 
qu'il dut éprouver : il dit à Burney que pendant 
les dix premières années de sa résidence i la cour 
d!£spague et jusqu'à la mort de Philippe Y, il 
chanta cliaque soir à ce prince quatre airs qui ne 
varièrent jamais. Deux de ces morceaux étaient 
de Hasse, Paltido ii sole» et Perqueslo dolce am- 
pl&so ; le troisième, était on menuet sur lequel le 
cbenteur improvisait des variations. Ainsi Fari- 
nelli redit pendant ces dix années environ 3>60O 
fois les mêmes morceaux et jamais autre chose: 
c'était pa^er trop cher le pouvoir et la fortune^ 
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La Borde dtt que Farindli devint premier mi- 
nistre de Piiilippe et de Ferdinand VI, sou suc- 
cesseur; le même fait a été répété par Gerber, 
Choron et Fayolle, par M. Grossi (Shgrafia de- 
gli uomini illusfri del regno di Napoli), et par 
moi -môme dans la Rerue musicale. Bocous {voyez 
ce nom), qui dit avoir reçu ses renseignements 
du neveu de Fariueili, a présenté une*autre version 
dans un article de la Biographie Universelle de 
Michaud. Selon lui, ce ne serait pas de Phi- 
lippe, mais de Ferdinand VI que Farineili aurait 
eu, non le titre de premier ministre, car il parait 
certain qu^il ne Teut jamais, mais le pouvoir et 
l'influence d*un favori supérieur an ministre lui- 
même. Voici comme s'exprime Bocous: «Le 
« bon et sage Ferdinand VI avait Uérité des in- 
« firmités de son père. Dans le commencement 
« de son règne, surtout, il fut tourmenté d'une 
« profonde mélancolie dont rien ne pouvait le gué- 
« rir. Seul, enfermé dans sa chambre, à peine il 
« y recevait la reine; et pendant plus d'un mois, 
« m^é les instances de celle-ci et les prières de 
« ses courtisans, Il s'était refusé à changer de 
« linge et à se laisser raser. Ayant inutilement 
« épuisé tous les moyens possibles, on eut recours 
« au talent de Farineili. Farineili chanta, le 
« charme fut complet. Le roi ému, touché par 
« les sons mélodieai de sa voix, consentit sans 
« peine à ce qu'on vouhit exiger de lui. La relue 
« alors, se faisant apporter ane croix de Calatrava, 
« après en avoir obtenu hi permission du mo- 
« narque, l'attacha de sa propre main k l'habit 
« de.FarittelU. Cest de cette époque que date 
« son influence à la cour d'Espagne, et ce fut 
« depuis ce moment qu'il devint presque lo seul 
« canal par où coulaient toutes les grâces. Il faut 
« cependant avouer qu'il ne les accorda qu'au 
« mérite, qu'elles n'étalent pas pour lui l'objet 
« d'une spéculation pécuniaire, et qu'il n'abusa 
« jamais de son pouvoir. Ayant observé* l'effet 
« qu'avait. produit la musique sur l'esprit du roi, 
« il lui persuada aisément d'établir un spectacle 
« italien dans le palais de Buen-Kotiro, où il 
« appela les plus liabiles artistes de l'Italie. Il en 
« fut nommé directeur; mais ses fonctions ne se 
« bornaient pas là. Outre la grande prépondé- 
« rance qu'il continuait à exercer sur lo roi et la 
« reine, Fariiielli était souvent employé dans les 
« aiïaii:es politiques ; il avait de fréquentes con- 
• férences avec le ministre La Ensenada, et était 
« plus particulièrement considéré comme l'agent 
a des ministres de différentes cours de TEurope 
« qui étaient intéressées à ce que le ro! catho- 
•« lique n'efTectuàt pas le traité de famille que la 
« France lui proposait, etc. » 
. Farineili était doué de la prudence, de l'adresse 



et de l'esprit de conduite qui distiiigaeBt les 
hommes de sa nation. Sa position était délleale, 
car la faveur sans borne dont il jouissait près 
des rois d'Espagne le mettait sans cesse en con- 
tact avec une haute noblesse fière et jalouse. Il se 
montrait si humble avec elle, il abusait si peu de 
son pouvoir, il mit tant de discernement dams le 
choix de ses protégés, que pendant son long 
règne de favori, il ne se Mt que peu d'ennemis. 
On rapporte sur lui quelques anecdotes qui peu- 
vent donner une juste idée de la manière dont il 
usait de son crédit. Allant un jour à l'npperte- 
ment du roi, où il avait le droit d'entrer à toute 
lieure , il entendit un officier des gardes dire à 
un autre qui attendait le» lever: Les honneurs 
pleuvent sur tin misérable histrion, et snot, 
qui sers depuis trente ans, je suis sans récom- 
pense,. Farineili se plaignit au roi de ce qu'il né- 
gligeait les hommes dévoués à son service, lui 
lit signer un brevet, et le remit à l'officier lors- 
qu'il sortit, en lui disant : Je viens de vous en- 
tendre dire que vous serviezdepuis trente ans, 
mais vous avez eu tort d'ajouter que ce /ut 
sans récompense. Une autre fois, il sollicitait 
en faveur d'un grand seigneur une ambassade 
4fue celui-ci désirait ; Mais ne savez-votts pas 
(lui dit le roi) qu*il n'est pas de vos ofitîs, et 
qu'il parle mal de vous ? — Sire^ répondit Fa- 
rineili. c'est ainsi que je désire me venger. B 
avait, d'ailleurs, de la noblesse et de la g^éro- 
sité dans le caractère ; l'anecdote qui suit en est 
la preuve; elle est fort connue : on en a fait le 
sujet d'un opéra. Farineili avait commandé na 
habit magnifique : quand le tailleur qui l'avait 
fait le lui porta, l'artiste lui demanda son mé- 
moire. — Je n*en ai point fait, dit le tailleor. — 
Comment? ^Non, et je n^en ferai pas. Pour 
tout payement, reprit-il en tremblant, -je n*ai 
qu'une grdce à vous demander. Je sais que œ 
que je désire est d'un prix inestimable, et que 
e^estun bien réservé aux monarques; mais 
puisque j'ai eu le bonheur de travailler pour 
un homme dont on ne parle qu'avec enthou" 
siasme, jene veux d^ autre payement que de lui 
entendre chanter un air. En vain Farineili es- 
saya-t-il de twre changer de résolution à cet 
homme; en vain Youlut-il lui faire accepter de 
Targent ; le tailleur lut inébranlable. Enfin, après 
t>eaucoupde débats, Farineili s'enferma avee lui, 
et déploya devant ce mélomane toute la puis- 
sance de son talent. Quand il eut fini, le tailleur, 
enivré de plaisir, lui exprima sa reconnaissance ; 
il se disposait à se retirer : Non, lui ditFarioellî, 
fai Vdme sensible et fière, et ce n^est que 
par là que f ai acquis quelque avantage sw 
la plupart des autres chanteurs. Je vous ai 
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<édé, il est juste que vous cédiez à votre 
tour. En môme temps il lira sa bourse et força 
le tailleur à recevoir environ le double de ce 
<]Qe son habit pouvait valoir. 

Gerbcr, Choron et FayoUe, M. Grossi, et 
d'autrss encore, ont écrit que lorsque Charles III 
assura k Farinelli la continuation des appointe- 
ments dont il avait joui, il ajouta : Je lefaiê 
d'autant plus volontiers que Farinelli n^a 
jamais abusé de la bienveillance ni de lamu» 
nificence de ines prédécesseurs. Cependant il 
n'en faut pas conclure, comme le font ces écri- 
vains , qu'il demeura au service de ce prince. 
Charles III, peu de temps apfèsson avénemonl 
au trône, fit donner au favori de Philippe et de 
Ferdinand Tordre de sortir d'Espagne; circons- 
tance qui peut être expliquée par la résolotion que 
prit ce roi de signer le pacte de famille avec les 
cours de France et de Naples. On sait que Fa- 
rinelli, avait toujours été opposé à ce traité, et 
qu'il avait employé toute son influence à Teni- 
pêcher sous le règne précédent. Farinelli conserva 
son traitement, mais sous la condition de s'établir 
à Bologne et non à Naples comme il en avait eu le 
dessein. Cêstce qu'il fit entendre à Burney dans 
anc conversation (1). 

Quand Farinelli revint en Italie, après une ab- 
sence de près de vingt-huit ans, tous ses anciens 
amis avaientdisparu ; les uns avaicnlcessé de vivre, 
lesautresavaient quitté le pays ; il lui fallut songer 
à se créer des amitiés nouvelles, où le charme «le 
la jeunesse ne pouvait plus se trouver. Farinelli 
avait cinquante-sept ans ; ce n'est plus Page des 
liaisons intimes : alors il dut sentir le vide de l'âme 
d'un artiste qui n'a point rempli sa mission . De ses 
grandeurs passées, il ne lui restait que des richesses 
qui n^adoucissaient point ses regrets. A peine 
parlait-il quelquefois de ses talents et de la gloire 
qu'ils lui avaient procurée dans sa jeunesse, lamlis 
que sa mémoire incessamment assiégée de son 
rôle de favori, de ses missions diplomatiques et de 
sa croix de Calatrava, lui fournissait des multitudes 
d'anecdotes qu'il coûtait à tout venant. Le grand 
chanteur semblait avoir cessé de vivre depuis 
longtemps: le courtisan seul restait pour dé- 
plorer la perte de «es hochets. Dans le palais qu'il 
s'était fait bAtir à un mille de Bologne, et qu'il 
avait décoré avec autantde goût que de somptuo- 
sité, il passait souvent une grande partie du jour 
à contempler les portraits de Philippe V, d'Élisa- 
l)eth et de Ferdinand VI, gardant un morne silence, 
on répandant des larmes. Les visites des étran- 
gers pouvaient seules le distraire ; il les recevait 
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avec affabilité, et rien nelui faisait plus de plaisir 
que lorsqu'on lui demandait des détails snr sa 
position à la oour d'Espagne. Pendant les vingt 
dernières années de sa vie, il ne s'ëloigija qu'une 
seule fois de Bologne pour un court voyage ^u'it 
fit à Rome. Il obtint une audience du pape 
(Lamliertini), et lui parla avec emphase des 
honneurs dont il avait joni à Madrid et des richesses 
qiill y avait amassées. Le saint père lui répondit 
avec unsonrire plein d'ironie : Avetefatta tanta 
fortuna costà, perche viavete trovato le giote^ 
che ttvete perduto in qnà. Je prie le lecteur de 
me dispenser de traduire et surtout d'expliquer 
ces gaîjlariles paroles. 

Lorsque Burney vit Farinelli (en 1771) à sa 
maison de campagne près de Bologne, il y avait 
longtemps qu'il ne chantait plus ; mais il jouait 
de la viole d'amour, du clavecin, et composait des 
morceaux pour ces instruments. Il possédait une 
collection de pianos et de clavecins qu'il aimait 
beaucoup. Celui qu'ft préférait était un piano 
construit à Florence en 1730; il lui avait donné 
le norn de Raphaël d'Urbino. Le deuxième était 
un clavecin qui lui avait été donné par la reine 
d'Espagne; il l'appelait le Corrége, d'autres 
avaient les noms du Titien^ du Gditfe, etc. Une 
très-grande salle de son palais contenait de beaux 
tableaux de Murillo et de Ximenès. Il y avait 
aussi fait placer les portraits du tous les princes 
qui avaient été ses patrons ; on y voyait deux 
cmfiercurs, une impératrice, trois rois d'Espagne, 
un prince de Savoie, un roi de Naples, une prin. 
cesse des Asturies, deux reines d'Espagne, et le 
pape Benoit XtV. Il avait plusieurs portraits de 
lui-même, dont un peint par son ami Araiconi, 
et celui de la fameuse cantatrice Faustina. 

Onaécritqjiece futlui qui engagea le P. Martini 
à travailler à son BUtoire de la Musique ; cela 
est peu vraisemblable, car il parait que ses re- 
lations avec ce savant homme ne commencèrent 
qu'en 1761 , lorsqu'il retourna en Italie et se fixa 
à Bologne ; or, le, premier volume de V Histoire 
de la Musique de Martini avait paru en 1757. Il 
paraît mieux démontré qu'il lui donna une belle 
collection de livres et de musique qu'il avait rap- 
portée d'Espagne. Ces deux hommes célèbres con- 
servèrent de douces relations entre eux pendant 
le reste de leur vie. Farinelli mourut le i 5 juillet 
t782, il'flge lie soixante-dixsept ans et quelques 
mois, et non le 15 septembre, à l'âge de quatre- 
vingts ans, comme le disent Choron et Fayolle. 

Martineiti s*est exprimé ainsi sur cet artiste 
dans ses lettres familières : a Ce chanteur avait 
« de plus que les voix ordinaires sept ou huit 
« notes parfaitement sonores, égales et claires ; il 
m possédait d'ailleurs la science musicale au plus 
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« haut degré, et se montrait en tout un digne 
d élèrede Porpora. » Mancini, grand maître dans 
Tart du chant, et qui, comme Farinçlli, avait reçu 
des leçons de Bernaochi, fait de notre grand 
chanteur on éioge plus magnifique encore : « La 
« Toix deFarioelii ( dit-il ) était considérée comme 
« une merTeille, parce qu'elle était si parfaite, si 
« puissante, si sonore, et si riche par son étendue, 
<c tant ap grave qu'à Taigu, que de notre temps 
« on n'en a point entendu de .sembJable. Il était 
« d'ailleurs doué d'un génie créateor qui lui infr- 
« pirait des traits étonnants et si nouveaux, que 
« personne n'était en état de les imiter. L'art de 
« conserver et de reprendre la respiration ayec 
« tant de douceur et de facilité, que personne 
« ne s'en apercevait, a commencé et fini en lui. 
« L'égalité de la voix, et l'art d'en étendre le son, 
« le portamentOj l'union des registres, l'agilité 
«.surprenante, le chant patliétiqne ou gracieux, 
« et un trille admirable autant que rare, fureot 
« les qualités par lesquelles il se distingua. 11 n'y a 

• point de genre dans l'art qu'il n'ait porté aune 
« perfection si sublime^qu'it s'est rendu inimitable. 
« A peine le bruit de son mérite fut-il répanda, 
«que les villes les plus importantes de l'Italie se 
« le disputèrent pour leurs théâtres; et partout 
« où il chanta, les applaudissements lui furent 
K donnés avec tant d'enthousiasme, que chacun 
« voulut l'entendre encore à la saison suivante. 11 

• fut également désiré , demandé, apprécié et ap- 

• plaudi dans les prindpales cours de l'Europe. 
« Ces succès, si bien mérités, furent obtenus par lui 
c dans sa jeunesse ; néanmoins ce grand artiste 
« ne cessa jamais d'étudier, et il s'appliqua avec 
«.tant de persévérance, qu'il parvint à changer en 
« grande partie sa manière, et à en acquérir une 
« meiileare, lorsque son nom était déjà célèbre et 
« que sa fortune était brillante (1). » 

Tel fut donc cet artiste dont le nom est encore 
célèbre, et qui eut autant de supériorité^ snr les 
grands chanteun de son temps, que ceux-ci en 
avaient sur la plupart des clianteurs de notre 
époque* 

BUOSCUI ( fUcDARD), frère du célèbre chan- 
teur FariMllï, lui donna des leçons de musique. 
Richard était compositeur. Son opéra, VIsola 
d'Aldna, fut joué à Rome en 1738. Denx ans 
après, il accompagna son frère è Venise, et y 
écrivit l'opéra à^ldaspe, dans lequel, on entendit 
Farinelli, Mcolini et la Cuzzoni. Ce fut Richard 
Broschi qui écrivit pour son frère le fameux air 
Son quai Nave^ dans lequel le cbauteur excita 
partout la plus vive admiration. — Farinelli, onde. 
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dit-on, de Chartes et de Richard, compositeor àt 
Georges 1^', électeur de Hanovre, et soa résidc&t 
à Venise, tut anobli par le roi de Danemark en 
1684. Cest lui qui a fait d'après d'anciemie 
mélodies l'air si connu des Folies <t Espagne^ 
sur lequel Corelli a composé vingt-quatre varia- 
tions, à la fin de son œuvre V^. La parenté de ce 
compositeur avec le célèbre chanteur Farinelli pa- 
rait douteuse; elle ne pourrait s'expliquer qu'a 
supposant qu'il avait été adopté par la famille de 
Farinelli de NapleSy comme le fut plus tardoeiiD 
qu'on dit avoir été son neveu. 

BHOSIG ( Maubicb ), premier organiste de U 
cathédrale de Breslau, est né lela octobre l8iS, 
au village de Fuchwinkel en Autriche, où sod père 
était possesseur viager d'un bien sdgoearial. De- 
venue veuve en I8f 8, la mère de BroRig alla s'é- 
tablir k Breslau, oè il suivit les cours da gymuase^ 
Saint-Matlilas, dès 1826. 11 a eu pour maître a 
son art Ernest Kdhier, organiste etcompositeor. 
mort dans les première joun de 1848. Bresê 
reçut ahssi des leçons d'oi|pie et de oompocitiaa 
de Joseph WolfT, directeur de musique et or- 
ganiste de la catliédrale. An mois de décemlve 
1843, il a obtenu sa nommation d'organiste dr 
cette même église. Quelques ouvrages publiés ^ 
Broslg, indiquent un talent de bonne école; oi 
y remasque : 1<» 3 préludes et fugues ; Breslss, 
Haùiauer. ^2* Cinq pièces d'orgue pour les Ole? 
solennelles; Breslau, Leuckart 3** doq préio- 
des pour des chorals; ilHd. — 4* Requiem pwr 
4 voix avec accompagnement d'orgue et contre- 
basse, ou 2 vicions, alto, basse et 2 cors ; Breslao, 
Leuckart. — 5*" Fantaisie pour l'orgue sur le dioraî 
Christ ist erstan den ! op. 6 ; Breslau, Leuckart. 
— 6® Trois préludes et doux conclusions (PostUt- 
dien) pourl'orgue, op. il ; îM. —7* Mesoe pour 
4 voix et orchestre, op. 7. ; ibid. Quelques pièces 
de Brosig pour l'orgue ont été publiées à Erfurt 
par Kœrner.' 

BROSKY (JB4ic),enlatUi Baoscrcs, mathé- 
maticien célèbre en Pologne, naquit k Kurzelow 
en 1 58 1 . Il fut professeur de pldioeophie à Cracovie, 
membre de l'Académie des sciences de cette viOe, 
et mourut è la fin de l'année 1652. Ce savant a 
fait dcsrechei-ches sur la possibilité de composer 
une gamme musicale, dont Poctave serait divisée 
en sept interralles é^ux. Il a publiéson système 
dans un écrit qui a pour titre : An Diapason 
scUvo harmonico eoneentu, an per ^e^uoRa 
septemintervalladMdipossit : Cracovie, 1641. 
On a aussi de lui un autre ouvrage qui a pour 
titre : Musica Choralis in aima tfnty/ Cra- 
covie, 1652, in-8*. J'ignore quelle est ia natur» 
'de ce livre. 

BROSSARD ( SéBASTiBN db), prêtre. Dé en 
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1660, fut d*abord prébende, député du ^and 
chœnry et maître de chapelle de la cathédrale de 
Strasbourg* Il oblintcette place le 21 mai 1689. 
( Voyei récrit de i. F. Lobstoiii intitulé : Bei- 
trdge swr G^sMehU der Mu9ik im Elsass 
undàesonders in Strassburçt p. 30 ). On ignore 
eu quellieu il fit ses études littérairea'et musicales, 
mais il y a lieu de croire, diaprés le style de ses 
comi)08itions,queGe fut à Paris ou dans quelque 
ville de Pancienne France; car sa manière est 
semblable à celle des musiciens français de sou 
temps. Quoi qu'il en soit, il parait qu'il était jeune 
lorsqu'il se rendit en Alsace, car il apprK la 
langue allemande, et la sut bien, ce qui était rare 
parmi les Français de son temps. Il possédait encore 
ses emplois à Strasbourg en 1698 , lorsque le 
deaxiëme livre de ses motets fut publie. En 1700, 
il fut appelé à Meaux, en qualité de grand cha- 
pelain et de maître de musique de la cathédrale. 
Le reste de sa Tie se passa dans cette ville; il y 
mourut le 10 août 1730, à l'âge de soixante-dix 
ans. Brossard doit sa renommée à son IHctUm- 
nairede musique ; il en publia la première édition 
• ( devenue très-rare) sous ce titre: Dictionnaire de 
musique,eontenant une explication des termes 
grecs, latins, italiens et français les plus 
usités dans la musique; à rœcaion desquels 
on rapporte ce quHl y a de plus curieux, et 
déplus nécessaire à savoir, tant pour V his- 
toire et la théorie, que pour la composition 
et la pratique ancienne et moderne de la mu- 
sique vocale, instrumentale, plaine, simple, 
figurée, etc. Ensemble une table alphabétique 
des termes français qui sont dans le corps 
de V ouvrage , sou% les titres grecs ^ latins et 
italiens, pour servir de supplément. Un Traité 
de la manière de bien prononcer, surtout en 
chantant, les termes italiens, latins et fran- 
çais; et un catalogue de plus de 900 auteurs 
qui ont écrit sur la musique, en toutes sortes 
de temps, depays et de langues ; Paris, Ciiris- 
toplie Ballard, 1703, in-folio. Cette première 
édition est dédiée à Bossuet. La deuxième est de 
1705 ; Paris, 1 vol. in-8*. L'édition de 1707, 
dtée par M. Quér&rd ( France littéraire, 1. 1, 
p. 526) n'existe pas. On Ut dans le Dictionnaire 
des Musiciens de Choror. et Fayolle, et dans 
l'article Brassard de la Biographie universelle 
tle Michand , que la sixième âlltion a été pu- 
bliée sans date à Amsterdam, cliex Roger; c'est 
une. erreur; l'édition sans date dont il s'agit est 
la troisième, oomme llodique le titre, et c'est la 
dernière. Lidilentlial, qui cite cette édition, dU 
que la première a été publiée à Paris en 1730 ; 
c'est une fante d'impression résultant de la trans- 
position du zéro. 



Le premier essai do dictionnaire de Brossard 
Aitplacé au commencement de la première partie 
de son recueil de motets. L'auteur ne songeait point 
alors k en faire un ouvrage plus étendu. Plus 
tard, et lorsqu'il préparait la deuxième édition 
de ces motets, il voulut ajouter l'explication de 
quelques termes italiens à ce premier essai, mais 
son travail s'étendit insensiblement, et devint tel 
qu'il fat imprimé en 1703. Cette édition in-folio 
avait été faite pour être placée en tête du Pro- 
dromus Musicalis, qui avait paru l'année précé- 
dente, et l'on trou ve, en effet, quelques exemplaires 
de ce recueil de motets où te dictionnaire est 
relié ; mais il manque an plus grand nombre. 
Cette destination du livre explique la rareté des 
exemplaires du dictionnaire Isolé. 

Malgré les imperfections qui .fourmillent dans 
ce livre, l'auteur n'en est pas moins digne d'estime, 
car les difficultés à vaincre ont dû être considé- 
rallies dans un tel ouvrage, où l'auteur ne pouvait 
prendre pour guide aucun livre du même genre. 
U est vrai que dès le quinzième siècle, Tinctor 
avait composé un recueil de défînittons des 
termes de musique en usage de son temps ; Il est 
vraiencoreque le bohème Janowka avait publié à 
Prague un lexique de musique en latin, deux ans 
avant que Brossard donn&t son dictionnaire; mais 
le Definitorium do Tinctor était d'une excessive 
rareté et n'était pas plus parvenu jusqu'à Bros- 
sard que le lexique de Janowka, ainsi qu'on 
peut le voir dans le catalogue des livres qu'il 
avait lus. C'est donc un livre neuf, un livre ori- 
ginal qu'il a fait ; et si les écrivains venus après 
lui ont mieux rempli les conditions d'un diction- 
naire de musique, ils n'en sont pas moins rede- 
vables à Brossard, qui a été leur guide. La plu- 
part de ses articles prouvent qu'il avait de la 
science, surtout dans l'ancienne musique et dans 
l'andenne notation. Son plan est défectueux en 
ce que dans un livre français, il ne donne que 
de très«coortes définitions de quelques termes de 
la langue dans laquelle il écrivait, tandis que la 
plus grande partie do son ouvrage est employée à 
l'explication de mots grecs, latins, italieus, etc. ; 
mais, enfin, c'était son plan, et il l'a exécuté 
convenablement. J.-J. Rousseau, qui a censuré 
avec amertume le travail de Brossard, en a 
tiré presque tout ce qu'il a écrit sur la musique des 
anciens et celle du moyen Age. On a ditqoe le dic- 
tionnaire anglaisde Grassineao était en grande 
partie traduit de celui de Brossard ; cela n'est pas 
exact. Grassinean a traduit la plupart des articles 
du dictionnaire -français, mais il y en a ajouté 
beaucoup d'antres d'une étendue plus considé- 
rable que ceux de Brossard. 

Brossard fut te premier en France qui s'oceujia 
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de la Kttératare de la musique, et qui en fit une 
élude eéneoBe. Sa proximité de rAliemagne, pen- 
dant son séjour à Strasbourg, lui arvait fourni les 
mojons de se proGmts* les livres et les œuvres 
de musique considérés comme les meilleors de 
son temps, et sa bibliothèque était devenue con- 
sidérable. Plus tard il en fit don à Louis XIV, qui, 
en Tacceptant, fit remettre à Brossard le brevet 
d'une pension de 1,200 francs sur un bénéfice, et 
lui en accorda une autre de même somme sur 
le trésor royal ; celle-ci était réversible sur la tête 
Ae sa nièce. La collection dont il' s'agit a passé 
dans la Bibliotlièque impériale de Paris. Elle com- 
pose une grande partie de la portion de musique 
qui y est rassemblée. Van Praet j conservateur 
de ce dépôt littéraire et scientifique, s*ei prime en 
ces termes dans un mémoire manuscrit sur la 
eoIlecUen de Brossard : « Ce cabinet est des pins 
« nombreux et des mieux assortis qu'on con- 
« naisse. Pendant plus de cinquante années, le 
<i possesseur n'a épargné ni soins ni dépenses 
« pour en faire le recueil le plus complet qu'il 
« soit possible de tout ce qu'il y a de meilleur 
« et de rare en musique, soit imprimé, soit ma- 
« nnscrit. La première partie du recueil contient 
« les auteurs anciens et modernes, tant imprimés 
« que manuscrits, qui ont écrit sur la musique 
« en général ; la seconde partie renferme les pra- 
« tidens; elle consiste en un grand nombre dé 
« volumes ou de pièces, la plupart inédits. Cest 
« une réum'on de tous les genres de musique s«- 
« crée et profane, vocale et instrumentale, oà 
« tout est disposé avec ordre, ainsi qu'on peut 
« s'en assurer par le catalogue que Brossard a 
« remis à la bibliothèque de Sa Majesté. » Bros- 
sard avait lu presque tous ses livres et en avait 
fait des extraits renfermés en plusieurs portefeuilles 
in-40, ou y avait ajouté des notes. 11 avait n&ème 
entrepris la traduction française de quelques-uns, 
entre autres de l'histoire de la musique de PHnr. 
Le manuscrit de cette traduction a été en la 
possession de FayoUe , vers 1811. L'objet qu'il 
se proposait dans ces travaux n*était pas seu- 
lement de s'instruire de l'art en lui-même, 
mais de travailler à son histoire littéraire. Il an- 
nonça son projet dans son dictionnaire de mus- 
qué, en publiant à la fin de cet ouvrage un' ca- 
taiogue des auteurs qui ont écrit en toutes 
sortes de langues, de temps et de paySy soit 
de la musique en général, soit en particulier 
de la musique théorique, pratique, etc. Il 
expose en ces termes son projet dans la préface 
de ce catalogue. « Il y a plus de dix ans que je tra^ 
a vaille à recueillir des mémoires, pour donner 
« un catalogue non-seulement des auteurs qui ont 
« écrit touchant la musique , mats aussi de ceux 



« qui ont donné leurs compositions an public, 
« et enfin de «eux qui n'ont étc Illustres que dans 
« Texécution et dans la pratique ; catalogue hi«- 
K toriqueet raisonné, dans lequel on poisse trosn« 
«exactement, non-seulement les noms et 10 
« surnoms de ces illustres, leurs vies» lear àède, 
(c leurs principaux emplois, mais aussi les tilni 
« de leurs ouvrages, les langues dans lesque&B 
« ils ont écrit originalement, lee traductions ff 
« les diverses éditions qui en ont été faites; lei 
« lieux, les années, les imprimeurs et la forme dt 
R ces éditions; les lieux mêmes, e'est-à-dire In 
« cabinets et les bibliothèques 00 l'on pent k» 
R trouver soit manuscrits, soit imprimés ; et loéme 
« ( ce qui me parait le plus difliclle , quoique k 
a plus nécessaire et le plus important ) les bons 
« ou les mauvais jugements que les critiqoes lei 
« plus judicieux en ont portés, soit de vive voix, 
« soit par écrit Mais fl faut que je Ta voue, mal^ 
« tout mon travail, mes mémoires ne soffisent pas 
« pour exécuter, avec l'exactitude que je scmliaî- 
« terais, un projet de cette nature. Car enûaaoa 
« omnia possumus omnes, et un horonoe sèol 
« ne peut' parcourir tous les pays et tontes les 
« bibliothèques, ni lire tous les livres, ni puiser 
« par conséquent dans toutes les sources qui loi 
« pourraient faciliter ce travail. C'est oe qui mV 
« blige d'implorer le secours des savants» et sur- 
« tout de messieurs les bibUothéeaires, et de 1» 
« supplier de me faire part de M' que leurs lee- 
« tures, leurs recueils, leu rs catalogues, etc. , poor- 
« ront leur fournir sur cette manière. Cest poor 
« leur en fociltter les moyens que je me sais ré- 
« sol u, en attendant l'ouvrage entier, de donner 
« comme un essai de la première partie de ce 
« vaste projet, en publiant un catalogue des noms 
« simplement des auteurs qui sont parrenus jus- 
a ques icy à ma connaissance; par lequel* il leur 
« sera bien aisé de voir ce qui me manque, et ce 
« que je souliaite et espère de leur honnêteté. • 
Ce passage, et toute la troisième partie de l'ou- 
vrage de Brossard démontrent qu*il a préeédé 
tous les autres écrivains dans la pensée d'une bi- 
bliographie spéciale de la musique et d'une bio- 
graphie des musiciens; car les plus anciens lîTres 
de ce genre, généraux ou particuliers , c^est-à-dlre 
oeux de Wilisch, d'Adami, de MQIIer, puis de 
Heumann, de Sievers, de WalUier, de Mattheson 
etd'autres n'ont paru que longtemps après le pro- 
gramme de Brossard, etce programme n'a été pu- 
blié que plus de dix ans après que cet écrivain 
eut commencé à recueillir des notes et des mé- 
moires pour l'exécution de son projet ; en sorte 
que la première idée de son livre a dû naître 
vers 1697. Les matériaux qu'il avait rassemblés 
pour la composition de son ouvrage ont pasaé 
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Oans la Bibliothèque impériale de Paris, avec la 
coitection de des livres et de sa musique. Ils sont 
contenus et disposés par ordre alphabétique dans 
on certain nombre de portereailles in-8°. Maihea- 
reusemedt à Tépoque où il écrivait, le public, les 
savants, et îesmosiciens eux-mêmes, ne compre- 
naient point encore Tiitilité d^un tel ouvrage ; 
personne ne répondit à l'appel que faisait le sa- 
vant et laborieux écrivain, et ses préparatifs furent 
infructueux. Peut-être esMI permis de conjec- 
turer qae le dépit et le dégoût qu'il en ressentit 
ne furent point étrangers à sa résoluUon de donner 
sa bibliothèque au roi; car sMl n^eût point aban- 
donné, fante de secouis, le plan qu'il s'était tracé, 
il n*aurait Jamais pu se séparer d'une collection 
qu'il aurait dû consulter chaque jour. 

Un repos de vingt-six années suivit la publica- 
tion du dictionnaire de musique, et, circonstance 
singulière, il paraît que dans ce long espace de 
temps , Brossard écrivit peu de musique pour 
Péglise. Ce ne fut que peu de temps avant sa mort, 
et lorsqu'il touchait à sa soixante-dixième année 
qu'il sembla se réveiller d'un long sommeil par 
la publication d'une brochure écrite à l'occa- 
sion du système dé notation deDemotz ; elle parut 
sous ce titre : Lettre en forme de dissertation 
à M. Demot%, sur sa nouvelle méthode d'écrire 
leplainchantet /amiisiçue/Paris, Ballard 1729, 
in- 4** de 37 pages. Dans cet opuscule, Brossard 
prouve que le système de Demotz a plus d'incon- 
vénients que d'utilité. 

Gomme compositeur, Brossard s'est fait con- 
naître par les ouvrages dont les titres suivent : 
10 Élévations et motets à voix seule avec la 
basse continue; Paris, Ballard, 1695, in-fol. 
La deuxième partie, dédiée au roi, est intitulée : 
Élévations et motets à7 et Z voix et à voix 
seule, deux dessus de violon ou deux flûtes, 
avec la basse continue; Paris, 1698, ni-foi. Il y 
a des exemplaires de cette deuxième partie qui 
portent la date de 1699 ; ceux-là ont des cartons 
où Ton a corrigé quelques fautes d'impression. 
La deuxième édition des deux parties réunies des 
lootets de Brossard a paru sous le titre de Pro- 
dromus musiealis; Paris, 1702, in-foI. Titon 
duTillet (Parnasse français), La Borde (Essai 
sur la musique), le dictionnaire t) es musiciens de 
Choron et FayoUe, et \û Biographie universelle 
des frères Michaud indiquent les motets comme 
un ouvrage différent du Prodromus. — 2^ NcuJ 
leçons des Ténèbres; Paris, Ballard, in-fol. — 
y Becueil d^airs à chanter ; ibid., in-4o. — 4' La- 
mentations de Jérémie , selon f usage romain, 
pour voix seule et basse continue; Paris, Clins- 
tophe Ballardy 1721, in-fol. La bibliothèque impf^- 
riale possède les manuscrits originaux des ouvrages 



du même niiteur dont tes titres suivent : 1° Can- 
tate Domino k grand chœur, composé pour une 
prise d'habit au couvent de rAssoinption. — 
V* Dialogus pœnitentis animx cum Deo, à 
2 voix, 2 violons, basson obligé et orgue. — 3" Nisi 
Dominus sedificaverit domum, à 3 voix, 2 vio- 
lons , basson et orgue. — 4o Miserere à 5 voix, 
2 violons, viole, basson et orgue ( daté de 1689 ). 

— 50 Canticum in honorem sanclœ Cœciliœ, à 
voix seule et orgue (2 1 novembre 1 704). — 6" Can- 
tique à l'honneur de sainte Cécile, à 4 et 5 voix 
( 1705 ). — 70 Canticum in honorem S. PU, 
à voix seule et orgue ( 25 avril 1713). — S» Ele- 
vatio pro diePuriflcationis, à 3 voix et orgue 
( l*' février 1700). — 9» Beati immaculati in 
via, k 2 voix et orgue (17 février 1704). — 
10" Missa 4 vocumpro tempore Nativitatis (dé- 
cembre 1700). La bibliothèque du Conservatoire 
de Paris possède aussi un motet manuscrit de 
Brossard, In convertendo domino, à 5 voix, 2 
violons, 2 violes et basse continue. Le portrait de 
ce musicien a été gravé par Landry. 

BROSSARD (Noel-Matthieu), docteur en 
droit, aujourd'hui (1853) juge au tribunal de Châ- 
lon-sur-SaOne, est né en celte ville , le 25 dé- 
cembre 1789. Il occupa d'abord le poste de sub- 
stitut du procureur du roi à Beaune, et s'y 
lia d'une étroite amitié avec Suremain-<ie-IVlis- 
sery, qui Inf communiqua ses nouveaux tra- 
vaux sur la théorie mathématique des intervalles 
musicaux. Indépendamment de plusieurs ouvrages 
relatifs à la science du droit et à la Jurisprudence. 
M. Brossard a écrit sur la musique ceux dont 
voici les titres : l* Synopsie des gammes; 
théorie de Varmure des clefs et de la transpo- 
sition des tons mise sous les yeux, et rendue 
à toute la simplicité de son otigine; tableau sy- 
noptique en une feuille grand-aigle; Ch&lon-sur- 
Sa6ne, Jamin père, 1843, 2"** édition; Paris, Ba- 
chelier, 1847. — 2" Manière d'enseigner le 
tableau intitulé i Synopsie.des «gammes; Châloii- 
sur-Sa6ne, Jamin père, 1844, in-4* de 44 pages. 

— 3<* Théorie des sons musicaux ; Paris, Bache- 
lier, 1S47, 1 vol. gr. in-4* de 265 pages, avec 
un grand tableau. Ce dernier ouvrage, puisé dans 
un grand travail inédit de Surcmain-de-Missery, 
et présenté sous une forme élégante qui appartient 
à M. Brossard, est un essai de réforme de la théorie 
mathématique des intervalles des sons et de la 
valeur numérique decen\-ci, très-digne d'intérêt. 
Sortant de l'ornière où sont restés lesacousticiens, 
Suremain-de-Missery a reconnu que l'intonation 
des sons n'est point invariable, et qu'an contraire 
elle varie incessamment dans la modulation : il 
en a conclu que ces différences doivent être déter- 
minées par le calcul, et ses recherches l'ont con- 
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«liiît à constater Texistence de quarante-huit sons 
appréciables dans Tétendae de la gamme. C'est 
cette doctrine, dont les foruinles algébriques sont 
fort élégantes, que M. Brossard expose dans son 
livre. Bîenqno ce livre n'ait pas eu, dans sa nou- 
veauté, le retentissement auquel Tauteur pouvait 
prétendre, il est vraisemblable que la nonvella 
tbéoricqu^on y trouve sera quelque jour lîobjet de 
Tattention des savants et de quelques, artistes 
d'élile. 

BKOUCK( JACQms db ), musicien batave du 
seizième siècle, tirait vraisemblablement le nom 
sous lequel il est connu du lien de sa naissance, 
et conséqnemment était hé eu Hollande, où il y a 
trois beaux villages appelés ^roeifc, situés tous trois 
à une petite distance d'Amsterdam. Jacques de 
Brouck parait avoir été attaché à la chapelle des 
empereurs Fei dinand l et Maximilien II, car Pierre 
Joanolli a placé deux motets k six voix, de sa 
composition, dans la grande collection intitulée : 
Novus Thésaurus musicus ( Venise, Antoine 
Gardane, 1568), laquelle contient prindpalement 
des ouvrages écrits par les compositeurs et 
chantres de cette chapelle. 11 y a lieu de croire 
que Jacques de Brouck alla se fixer à Anvers après 
la mort de Maximilien ( le 12 octobre 1576 ), car 
il fit imprimer dans cette ville, en 1579, Touviage 
le plus important connu sous son nom, lequel a 
pour titre : Cantiones iwn sucra prqfanx, 
quinque, sêx et octo vocum recens in lucem 
edttx\ AntwerpisSf ex offtdna Christophori 
Plantini^ 1579, in-4o obi. Ce recueil contient dix 
motets latins à 4 voix, et huit à 5 voix, neuf chan- 
sons françaises à 4 voix, six à 5 voix, quatre à 8 
voix, et une chanson flamande à 4 voix. 

BROUNGKER oo BROUNKER ( Guil- 
laume), né au ch&teau de Lyons en Irlande, en tfiSO, 
reçut une brillante éducation, et montra de bonne 
heure une rare aptitude pour les mathématiques, 
dans lesquelles il se distmgua. Il fut un des 
adhérens de Charles 1*', et signa la fameuse dé- 
claration de 1600, avec plusieurs autres membres 
de la noblesse. Après le* rétablissement de la 
royauté, on lui confia, en récompense de ses 
services, les places de chancelier do la reine Ca- 
therine, de garde du grand sceau, de commissaire 
de la marine et de directeur de Thôpital de Sainte- 
Catherine. Brouncker fut au nombre des savants 
qui se réunirent pour fonder la société royale de 
Londres: Charles II le nomma président de cette 
société, et défi élections successives le maintinrent 
dans cette dignité pendant quinze ans. Aux fa- 
veurs dont il avait été l'objet è la Restauration, 
le roi d'Angleterre ajouU calle de réreotiou de 
Castlo-Lyons en vicx)roté. Brouncker moorist à 
Westminster, le 5 avril lt84. Au nombredes écrits 



qu'il a publiés se trouve une traductioii 
du Traité de musique de Descartes, sous ce titre : 
A Translation of Ou TreaCise o/ nesearta 
iniUled : Music» Compendium ; Londres, l«5S. 
BROWiV (Jban), ministre angUcsQ, né le s 
novembre 171 5 à Rotbbury, dans le SioriboBilis- 
land, fit ses études à Cambridge, et lut reçu dec- 
teur de musique à Oxford. Dans la rébeUioB de 
1745, Il prit les armes pour défendre la cause 
royale, quoiqu'il occup&t d^à ua poste dans Vé- 
glise, et se trouva au siège de Carliale, où il non- 
tra beaucoup d'intrépidité. L'année amTante ti 
devint chapelain d'Olbaldisten, évèqoe de Car* 
lisle, et lord Hardwick le nomma, en 1754, m- 
nistre de Greal-Horkeley, dans le comte d'is- 
sex. Ce fut dans ce temps qu'il publia son <mr 
vrage intitulé : Appréctalion des mcewurs ei éa 
principes du temps (en anglais), Londres, I/ô;, 
in-tt"*, qui le rendit célèbre, en tirant la naUsi 
anglaise de l'apathie où elle était alors, et en k; 
imprimant une activité qui devint Tuneste à ses 
voisins, Ayant résigné sa cure du comté d'Esâs 
en 175is il obtint celle de Samt-Nicolas de Stf- 
castle sur la Tyoe» Un pencliant înTîacibte à 
la mélAncolie le porta à se couper la gorge avsc 
un rasoir, le 23 septembre 17G6 : il mouml le 
même jour. Brown fut grand admirateur «t mi 
dellœndel, qui lui confiait ordinairement la di- 
rection de ses oratorios. Il a publié Touviap 
suivant : A Dissertation on the unton ad 
,power , the processions, séparations and cor- 
ruptions ofp^ryand music; Londres, 176:, 
in-4°. Ce livre fut critiqué dans un petit écrit in- 
titulé : Sonte observations on doctor Brostis 
ZHss^teUion on the rise^ etc^ in a lellerto dvù- 
tor B***, 1763, in-4* (Quelques observations ss 
la dissertation du docteur Brown, concemaat 
l'origine, les progrès, etc.) Brown répondit par 
des Remarques sur les observations (Bèmarb 
on some observations on doctor Broum's Dis- 
sertation ; in a leHer to the author qfthe o6- 
servations, Londres, 1764, in-S**). Il publia une 
seconde édition de son livre sous le titre de 
The history of the rise and progress ofpottr^^ 
ihrough its several species; Londres, 17$4, 
in-S**. Une traduction française de cet ouvrai» a 
Paru sous ce titre : HisttAre de Torigine et 
aes progrès de la poésie, dans ses titf/érents 
genres, traduUe de l'anglais^ par M. B. (Ei- 
dons) et augmentée de notes historiques et 
critiques; Paris, 1768, in-8*. Escbenburg, cuh 
sellier de cour et professeur de belles-lettres sa 
coIl^edeSamt-CharlGsà Brunswick, en a donné 
une traduction allemande (Doctor Brown^s Be- 
trachtungen ûber die Poésie und Musick nach 
ihrem Ursprunge, etc,),k Loipsick, en I763^ 
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in-8*. Enfin il y a une traduction italienne de ce 
iisre'mWtaïéei Deirori9ine,unioneeforza,pro- 
gressij teparazione e eorruzzione dellapoêsiae 
délia musiea, tradotta, e/c, ed accresduta 
di note dal dottw Pietro Crocchi, Senest^ ac* 
cadenUcoJisiocrUieo;f{oTWW,\772, in-g». U 
dissertation du doctd*jr Brown est remplie de 
Tues fines et d^obsenratioad très- judicieuses'; c*est 
rcavrage d'un lioramede l*8rt; îl ne ressemble 
en rien k tous ceux du même genre qui ne sont 
que des déclamations sans utilité. U docteur 
Brown éUit aussi eompositeur; parmi ses pro- 
ductions on remarque l'oratorio 7Ae cure of 
Saul Les biograptiea anglais lui donnent des 
éloges pour ses talents ^ans la poésie et dans 
fart d'écrire ; ce n*est pofaitici le lien d'examiner 
ses ouvrages littéraires. 

BllOl^N (Jkan), peintreécossaiSynéàÉdim- 
bourg en 175) , Toyagea longtemps eu Italie et 
demeura phisieurs années à Rome et en Sicile, 
attaché comme dessinateor à sir Williams Yoong 
et à M. Townicy. En 1786, il se fixa à Londres, 
où il cultiva le genre du portrait avec succès. 
II mourut Tannée suivante, 1787, âgé de trente- 
cinq ans. Brown est connu principalement par 
ses LeUres sur la poésie et la musique de 
V opéra iialiin (Lettert on tiie Poetry and Mu- 
sicof the Italîari opéra), qui furent publiéee 
après sa mort (Londres, 1789, io-l2), par lord 
Monboddo, à qui eHea étaient adressées. 

BROIVN (Arthtr) , membre de la scidété 
des antiquaires d'Ecosse, a donné, dans les mé- 
moires ou transactions de cette société (t VIII, 
p. 11), une dissertation snr d'anciennes trom- 
(lettes trouvées près d'Armagh , sons ce titre : 
.471 aceount of some ancienl trumpets duc up 
in a hag near Artnagh, 

KHOWN (JoLiBimc), née à Brunswick en 
1760, s'adonna , dès son enfance, à l'étnde de la 
musique et de l'art théâtral. Son mettre de chant 
fut Jean Schwanenberg', compositeur qui jouis- 
sait alors de quelque réputation. En 1783, Mtt« 
lirown débuta à Prague, où elle obtint assex de 
succès pour être reçue peu de temps après 
comme première cliantense. En 1786 elle épousa 
Ignace Walter, directeur do 8|feetacle de cette 
ville, qui se rendit avec elle è Mayence, en 1789. 
l^lley fut bientôt engagée pour la cour de l'é- 
lecteur, et y joua pendant plusieurs années. Dans 
la luite elle se rendit à Munich, où elle chantait 
encore vers 1810. 

BROWNE (KicoARi>),apotliicaireàOakliam, 
en An^eterre, alla s'établir à Londres au com- 
mencement du dhL-hnitIème siècle, et y publia, 
en 1729, un traité de 125 pages in-g», sous ce 
titre : Medkina Musiea^ or a mechanieal Bssay 



on the ^ects of Singing Musie and Dancing 
on human bodies,etc, (Médecine musicale, ou es- 
sai mécanique sur les efleta du chant, de la musique 
et de la danate sur le corps humain, etc. ) Une tra- 
duction latine de cet ouvrage a paru à Londres, 
en 1735, sous le titre de Musiea nova. 

BRU AND (AmiB-iosEra ) » membre de 
la Société royale des antiquaires de France, de 
l'Académie des sciences et belles-lettres de Tou- 
louse, et de plusieurs autres sociétés savantes, 
naquit à Besançon, le 20 janvier 1787, et mou- 
rut à Bclicy,dontil était sous-préfet, le f9 avril 
1820. On a de cet écrivain : Essais sur les effets 
réels de la musique chei les anciens et les 
modemesx Tours, 1815, in-8*. 

BROG^CJS (HcNBi), né à Alost (Flandre 
orientale), en 1531, enseigna les mathématiques 
à Romtf pendant quelque temps, et ensuite ta mé- 
decine à Rostock jusqu'à sa mort, arrivée le 4 jan- 
vier 1593. On a de lui un livre intitulé : Mu- 
siea mathemattca; Rostock, 1578, in-4*. Il y 
a une édition postérieure de cet ouvrage donnée 
par Joachim Burmeister, sous ce Utre : Musiea 
theoriea Benriei Brucxi artium et medecinat 
doctoriSt édita opéra et impensis M. H. Ros- 
tochiiy tgpis Ruesnerianis, anno 1609, in-4* 
de 51 pages. 

BRUCE (Jacques), célèbre Toyageur, na- 
quit le 14 décembre 1730, à Kinnaird dans le 
comté de Stiriing, en Ecosse, d'une famille no- 
ble el ancienne. Ayant épousé la fille d'un riche 
négociant de Londres, il entra dans la carrière 
do commerce, et sa fortune s'accrut rapidement ; 
mais la perte de sa femme le fit renoncer aux 
spéculations de ce genre. Il se livra à Pétude et 
Toyagea en Europe pour se distrdre. De retour 
d'un voyage qnll avait fait en Espagne, lord 
Halifax lui proposa d'aller k* la recherclie des 
sources du Nil. Bruce, ayant accepté, fut nommé 
consul à Alger en 1763. H partit au mois de juin 
1768, pour l'Abyssinie, et employa plusieurs an- 
nées k ce voyage. Revenu en Angleterre, il se re- 
maria; mais ayant eu le malheur de perdre un fil» 
qu'il avait eu de ce mariage, il se retira du monde 
et alla dans sa terre de Kinnéird se livrer à la 
rédaction de son voyage, dont la relation pa- 
rut en 1790. Bruce mourut des suites d'une 
chute, à la fin d*avril 1794. Le docteur Buruey 
lui ayant demandé des renseignements sur la 
; musique des Ég/pUens et des Abyssins, Bruee 
I lui écrivit une longue lettre à ce sujet, que le 
' docteur Bomey a insérée dans le premier vo- 
lume de son Histoire dé la Musique^ et que le 
! docteur Forkel a traduite en allemand dans la 
' sienne, tom. 1*', p. 85. Tous les détails qu'elle 
renferme ont paru dans la relation de son Toyage 
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intitnlée : Travels to discover the sources 0/ 
îhe mUy in thê years 1768, 60, 70, 71 et 72 ; 
Edimbourg, 1790, 5 vol. tn-4», Og. Elle • été tra- 
iluite en français, par J. Caatara ; Paris, 1790 et 9 f , 
5 vol. in-4''. On ne doit pas accorder beaucoup de 
confiance à ce que dit Bruce concernant les ins- 
truments de musique des anciens Égyptiens ; les 
figures qti*ii a données de deux harpes antiques 
des tombeaux de Tlièbes sont inexactes ; elles 
ont été publiées avec beaucoup plus de soin 
dans la grande Description de V Egypte, et antres 
ooTrages postérieurs, et les conjectures de Bruce 
n'ont plus aucune valeur, depuis que Villoteau a 
publié sur le même sujet les reclierchcs d'un mu- 
sicien instruit. 

BKUCflTING (AcGDsn), pasteur et prédi- 
cateur à Halle a publié : Lob der Musik (Éloge 
de la musique); Halle, 1682. 

BRUGK (Arhold ds). F. AuiOLn de Brock. 

BRUCKMANN (Paarçois-ërhest), docteur 
en philosophie et en médecine, né à Marientlial, 
près de Helrastedt, le 27 septembre 1697, fit ses 
«^tildes à lénaet à HelmstflBdt, exerça la médecine 
avec succès à Bnmswick, à HeUnstaodt, à Wol- 
feobuttel, et mourat dans celte dernière ville, 
le 21 mars 1753. Il a publié : f* Oàservatio de 
epileptico singulis sub paroxismis Can tante, 
dans les Actes des Curieax de la nature, toro. V. 
-* 2^ Singende Kpilepsie (Épilepsie chantante), 
dans les annonces littéraires de Hambourg, année 
1735. — 3* Abhandlung von einem set^stmu* 
siteirenden nachts instrumente (Dissertation 
sur on instrument de musique qui Joue de lui-* 
même pendant la nuit), dans l'Histoire des arts et 
de la nature de Breslau ( Bressl. Kunstund Aa- 
turgeschichten). 

BRUGKNER (Wolfoaiig), compositeur et 
recteur de l'école de Rasteoberg, dans le duché 
de Weimar, florîssait vers le milieu du dix -sep- 
tième siècle. On a imprimé de sa composition : 
XX Deutsche Concerten von 4, 5, 6, 7, und S 
Stimmen ouf die Sonn und Fest-Tags-Evan» 
gelia gesetzt ; Erftirt, 1650, in-4°. 

BRUCKNER (GHaArin-DAiiiEL), sacris- 
tain de Téglite Saint-Pierre et Saint-Paul à Gœr- 
litz, a publié une Notice historique, d'une feuille 
et demie dUmpression, sur l'orgue de cette église, 
sous ce titre : Historische NachricM von de- 
nen Orgeln der SS. Pétri und Pauli Kirche 
in derChurf. SàeAsisehen Sechsstadt Gœrlitz^ 
hesonders der aniw 1688 erbaueten und 1691 
in Feuer verzehrlen , dann der 1703 fertig 
gewordenen und noch stehenden berûhmten 
Orgel crtheilt, beym Ausgange des n^tsten 
Jahres, etc. ; Grerlilz, 1766, iii-4'. 

BRUGf ;ER (r^ D'. J. D. C), né à Fribourg 



en Brisgau, le 23 octobre 1796, fut «l*nbord •&. 
faut de chœur è la cathédrale de celle ville et ? 
apprit la musique , puis étudia le irioloa «ous 
la direction de Weiland et de Moor, conside?» 
alors comme de bons maîtres. Cependant Bnic- 
ger fut détourné pendant quelques années de l'é- 
tude sérieuse de la musique, par la fréquentatxfi 
assidue du collège, pois de runiveraité, oc l 
suivait des cours de philosophie, de niédedK 
et de théologie. Plus tard, après avoir entewis 
Spohr, Lafont et Doucher, il revint â son éts-ie 
favorite du violon. La lecture de In théorie de 
Goderried NYeber, et surtout celle des partîtioes 
de Mozart, furent ses seuls moyens dMnsImdNs 
pour la composition. Devenu professear do uA- 
lége de Fribourg, il n'a pas cessé de cultiver U 
musique. Parmi ses productions principales, âi 
remarque : 1*" Les chants patriotiques allemaaè 
qn'il a écrits en 1819 sur des poésies de Schilkr, 
de Seorae, d'Amdt, de Jacobi et d^antres. Ce» 
chants furent dits à cette époque en chcenr pv 
les étudiants. — 2** Les Sons du soér^ 6 daife 
à voix seule avec aceompagnement de friano. - 
3* Fteurs tirées des poésies du baron de Wcis* 
semberg, à voie seule avec accompsgnemcal et 
piano. — 4"* La Joyeuse humeur, en % clianu » 
voix seule avec piano. Toutes ces mélodies ont (tt 
publiées dans le Journal de la Conversaiios, 
en 1828 et 1829. ^ 5" Messe allemande khjvix 
sans accompagnement. — 6* PraktiseAe G«- 
sangschule,oder 206 ^esang Hbungem f&r 1, :, 
S , 4, Stimmen (Méthode pratique de cbaot, ot 
206 exercices de chant pour 1,2, 3, et 4 voi\ ; 
Fribourg, Wagner. — T AnleHung zum, Gesan'} 
untenicht tn Volksschulen (Inlrodactioo a 
renseignement de la musique vocale dam le» 
écoles populaires) ; ibid, 1836. Dans ses voyages 
en Autriche, dans le nord de rAllemagne, en Itabe, 
en Hollande et en Angleterre» le docteur Bnigg«r 
a en pour objet principal d'augmenter ses ooa- 
naissances musicales. 

BRUGNOLl (D. Rocco-Maeia), prêtre bo- 
lonais, mansionnaire de l'église collégiale de Saint- 
Pétrone à Bologne, vécut dans cette ville vers U 
fin du dix-septième siècle. On a impriofeé de loi 
un opuscule intitulé : Àmmaesirasnenti e regoU 
universali del cantofermodelmolio reotrendo 
signor D. Roeco Maria Brugnoli manskonartù 
delta perinsigne coltegiatadi S-Petronio^maes- 
tro di tal virtit, e primo introduttore del canto 
misto; dati in tuceefatti ristampare da nno 
di suoi discepoli à cotnodo de gli aliri eondu- 
cepoli, e bénéficia universale; in Bologna per 
il Péri, 1708, in 8<^ obi. de 11 feuillets. Il parait 
diaprés ce titre, qu'il y a eu une édition aotérieure 
de ce petit ouvrage. 
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BRUGUIÈUË (Edouard), compositear de 
romances, dont les iospiratioos ont eo de la to- 
giie, naquit à Lyon en 1793, d'une famille de né- 
gociants. Destiné au commerce, il fut détourné 
de cette carrière par son goût fMsstonné pour la 
masique. Arrivé à Paris en 1824, ii s'y fit bien- 
tét connaître par quelques romances dont les 
mélodies faciles otrtinrent du succès, et pendant 
dix on douze ans environ il partagea avec Roma- 
Knési, Panseron et Amédéede Beauplan, les hon- 
neurs des concerts de salon. An nombre de ses 
productions, celles qu^on rechercha particuliè- 
rement (meûtVBnlèifement, Matante Marque» 
rite. Mon léger bateau, et LaisseA-moi la pleu- 
rer^ petit cbef-d^œuvre de disliuction et de gen- 
timent. Sa dernière inspiration, J)e mon village 
on ne voit plus Paris , est aussi comptée parmi 
ses meilleures pièces. Après 1836, Bruguière s'est 
retiré dans sa famille, à Lyon, où il est resté 
plusieurs années ; puis il s'est établi à Marseille 
comme secrétaire du commissaire général de po- 
lice : il oceopatt encore cette position en 1853. 
BRCUL (Jobl), Israélite allemand, né en 
Poméranie, fut chantre de la synagogue de Ber- 
lin Ters la fin du dix-buitième siècle. Il est au- 
teur d*une dissertation sur les intruments de 
musique, des Hébreui en- langue rabbinique, qui 
se trouve en tfite de la CoUiietion des psaumes 
traduits en allemand par Moees Mendeisshon, et 
imprimée en caractères hébraïques sous ce ti- 
tre : SeplUr ZemUrath Israël (Livre des Chants 
d*Israfll}, avec des conunentalres ; Berlin, 1791, 
%vol. petitiii-8°. 

BRUUN ou BRUHNS( Nicolas), com- 
positeur et organiste, naquHà Sdiwabstadt dans 
le Schieswig, en 1665. Son père Paul Bruhns, lui 
apprit à jouer du clavecin et lui enseigna les 
principes de l'harmonie. A l'âge de seize ans 11 
fut envoyé par ses parents à Lubeck, auprès de 
son frère, qui y était musicien du conseil. 11 y 
perfectionna sqp talent sur la basse de viole et 
sur le violon, et Buziehnde lui servit de modèle 
ponr l'orgue, le clavecin et la composition ; c'est 
en (écoutant souvent et avee attention ce grand 
maître, qu'il parvint lui-même à un haut degré 
d'habileté. Après avoir terminé ses études, Brubn 
alla passer plusieurs années à Copenhague, puis 
ii se rendit à Husum, où il était appelé comme 
organiste. H avait poussé si loin l'habileté sur 
le violon, qu'il eiiécntait avec cet instrument seul 
des morceaux à trois où à quatre parties. Quel- 
quefois aussi, pendant quil jouait sur son violon 
un morceau à trois ou quatre parties, il s'ac- 
compagnait avec les pédales de l'orgue. Ce four 
de force excitait l'étonnement général. Kiel lui 
ayant offert une position plus avantageuse que 



celle qu'il avait à Husum, les habitants de cette 
petite Tille augmentèrent son traitement, afin de 
conserver un artiste si distingué. Brubn est moK 
en 1697, k l'âge de trente et un ans. Ses compo- 
sitions pour l'orgue et le clavecin sont restées en 
manuscrit. 

BRUJAS (PniLivra), célèbre organiste es- 
pagnol du quinzième siècle, auquel le chapitre dc^ 
Murcie paya^ en 146!», pour son service à la ca- 
thédrale, la somme de cinq oents maravédis d& 
deux blancas (1). 

BRUHBEY ( CoARLES-GuiLLAUNK), né à 
Berlin en 1757, fut d'abord prédicateur à Alt- 
I«andsberg, dans «la moyenne Marche, et remplit 
ensuite les mêmes fonctions à la nouvelle église 
lulhérienne de Berlin. 11 s'y trouvait encore en 
1796. On lui doit un livre intitulé : Philepis- 
txmie, Oder Anleitvng fOr einemjungen stu- 
dierenden naeh Wissensclu^tsliebe seine 
Schulja/ire au/ dos bute Aniuwenden, Qued- 
linbourg, 1781, in-S». C'est une espèce de cours 
d'études dans lequel il traite de la musique, 
pag, 373-^3. Il a publié auaai des lettres sur 
la musique sous ce titre : Brie/e Hber Mu* 
sikwesen besonders Cora in Balle, Quedlin- 
bourg, 1781, in-8%del99 pages. Brambey s*est 
fait connaître aussi comme compositeur par les 
productions dont void les titres : l^ Siona oder 
Christgesang zum SaUenspiel (SIod, ou Chants 
chrétiens, pour jouer sur des instrumentaàcordes); 
Berlin, 1&94, in-8*. — 2* Dos SeHgeim Sterben 
der Qerichten^ cantllèno pour voix seule avec 
accompagnement de piano; ibid., 1796. A Toc- 
casion de l'anniversaire de la Réformatiou il a 
aussi publié, après un long silence : Reformation 
gesaenge (Chants de la Réfornuition), avee des 
remarques historiques sur tes mélodies luthé- 
riennes; Berlin, 1817, in-S". 

BRDMëL (Antoihb), ou Bbowel, célèbie 
compositeur né dans la Flandre française, vé- 
cut à la Un du quinzième siècle, et dans la pre- 
mière moitié du seizième. Il fut contemporain 
j de Josquin des Prez, et comme lui élève d'Oke- 
gliem, ainsi que le prouve ce passage de la Dt'- 
ploradon sur la mort de ce maître, par Guil- 
laume Crespel : 

Agricola, Verbonct, Prlorto, 

Josquin des Préar Gaspard, Bram«L Coopère, 

Ne p.irlcz plus de Joyculx chanu, ne ris, 

MaU composez un ru; recorderis. 

Pour lamenter noire malslre et bon;pére. 

On n'a pas de renseignements sur la position df^ 
cet artiste, dont le nom' avait de la célébrité eu 
Italie dès les premières années du seizième siècle. 

(1) \jcblanca était une monnaie de la CastUlequi valait 
un pea moins qne le denier tournois au temps de Louis XI. 
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Glaréaa range Brnmel parmi les i>lus habiles 
compositeurs de son temps : ce qui nous reste de 
lui proove en* effet un talent extraordinaire, poar 
]e temps où cet artiste écpi fait Sa modulation est 
naturelle, la marche des foix facile» et si ses 
ouvrages ont moins de recherche que ceux de 
Josquin, leur harmonie est plus nourrie. Les ou- 
vrages de Brumel» connus jusqu'au moment où 
cette notice est écrite sont : t" Un recueil de 
cinq messes à 4 voix, impiiraé par Octavien 
Petrucdde Fossombrone, en 1503, sous ce sim- 
ple titre : Brumel, Je nay dueul ; Berterette 
sauaywne; Ut, remiJa;sol, la; Lomme armé; 
VUtimx patehaU. Ces fragments de phrases 
sont les titres des dnq messes. A la fin de cha- 
que partie, imprimée «séparément, on lit : /m- 
pressum VeneMs per Octavianum Petmlium 
Forùsempronienssm, 1503, die 17 Jun\f ; petit 
in-40 obi. Les caractères de Kimpression sont go- 
thiques. Un exemplaire complet de ee prédeu« 
recueil est à la bibliothèque royale de Berlin. 
La basse manque dans l'exemplaire de la biblio- 
thèque Impériale de Vienne, et le ténor dans celui 
de la bibliotlièque de Sain^Mare, à Venise. — 
2* Une autre collection précieuse et pea connue, 
dont un exemplaire eet conservé à la bibliothè- 
que Mazarine ; elle est intitulée : Mer ^tdnc/é- 
^m Missarum eleet€arum <fum per exeellenUs- 
simos muHcos eumposUmfuerunt ; Rome, 1 S19, 
in-fol. max. L'éditenr ftit André Anliquis de Moo- 
tona, qui avait obtenu un privilège du pape Léon X. 
C'est le premier lîTrede musiqne imprimée Rome. 
On 7 trouve : 1* Trois messes de Josquin des 
Prés. •— 2* Trois de Brvmel. — 3* Troiftde Fevin 
(Feuim). — 4* Deux de Pierre de la Rue:. ^ h"* 
Deux de Jean Mouton. — 6* Une de Pippelare. — 
7" Une de Pierre Rousseau, en latin Rosselltts. 
Les messes de Brumel sont intitulées : 1* De 
beata Yirgine. — 2c iVo defuncliM. .-d» A Vtm- 
bre dung buyisonet. Glarean vanté beaucoup 
la première , et cela prouve son discernement, 
car elle est excellente. Elle est à quatre itarties. 
Je Tai mise en partition, ainsi que toutes celles 
qui composent cette collection. -^ 4" Une Messe 
sur la mélodie de la chauson flamande qui 
commence par ce mot : Dringhs, dans la collec- 
tion publiée par Petrucd, sous ce titre : àtlssa- 
rum diversorum auctarum lïter primus ; im- 
pressum VeneHisper Octavianum Fetrutium 
Forosemproniensem, 1 50g, die 1 5 marlii ; petit- 
iQ.4** obi. Des exemplaires de ce livre sont è 
la bibliotlièque du Musée britannique à Londres, 
dans la bibliothèque royale de Munich, et dans 
la bibliothèque impériale de Vienne. ^ 5» La 
messe à quatre voix sur la chanson française 
Bon temps ^ dans le recueil qui a pour titre : 



Missëi tredecim quatuor voeum aprxsiaaûk' 
simU artifieibus eompasiist ; NorimberçM mit 
Hgeronymi Graphxi, 1539, petit in*4«. sbi 
— 0« Deux messes, la première, Sine noatiaif, j 
quatre voix, Tautre, A l'ombre (tung buyssoÊtt, 
dans le recueil intitulé *: Mer qumdeeUn Masn' 
rum a prsestanUssimés Musids compœiiantm ; 
Noribergm, apud Joh, Feireium, 1536 , pHii- 
in-4* obl.«— 7* Deux Credo (Patrem omairte* 
tem) è 4 voix, le premier tiré de la laesae VU- 
layge, l'autre de la messe Sine nomime^ et ai 
Vidi aquam, flans les Fragmenia Miseem 
publiés par Petruoci, à Venise, sans date, pdâ 
in 4* obi. — g« Un motet à3 voix dans le recmi 
qui a pour titre : Motetti XXXili, impriM 
à Venise par Petmoci, en 1602, petit in-4* obL * 
9"* Lemotet-à4Toix, Une maistresse^ dans t 
troisième liyre du recueil rarissime cité pu 
Gessner et par Zacconi sons lenom de Odkeos- 
tont et dont les deux premiers Tolumes, dén- 
gnés par les lettres A., et B, n*ont été retroovèi 
jusqa*è ce Jonr dans aucune bibliothèqBe. U 
brolsième livre, marqué de la lettre C, et qd 1 
pour titre Canii cento cinguanta, a étéia- 
primé par Petruoci de Fossombrone, à Veaise, 
en 1503, petit m-4* obi. Le seul exemplaïR 
éonnu se trouve à la bibliothèque inapértak it 
Vienne. — 10"* Le motet à 4 voi«» Atfe, eœlonm 
Dominaf dans un recudi imprimé par te mte 
en 1504, et qui a pour simple titre : âtotetti C 
— 11* Les motets à 4 voix, Ave, Virgo gigrûas, 
Beata ei Maria Virgo, Natioitates unde 9» 
dia, et Conceptus bodiemus Marim, dans kic- 
cueil imprimé par le même à Venise, en 1 505, soos 
le titre : Motetti libre quarto. — > 12« Lemolet 
è 4 voix: Laudate JkmUnum de caiis, dan* * 
premier livre ôm Motetti délia Corona;^t- 
nise, Petf4iGd, 1514. — iV Des chaasons à 1 
voix dans les deux volumes de la collection inti- 
tulée : Bicinia galliea, latina et Germaniea, t* 
gusedam fugœ, tomiduo;\iieberfjad, apad Geoc^ 
Rhau, 1545, petit in-4'' obi.— 14« Le Dodeca- 
chordon de Qlaréan renferme un ^i^niss Dei de 
la messe de Brume! intitulée.: A(iTl; an Plent 
sunt Cœli, et un Qui venit in nomine IMmint, 
du même — 15* Plusieurs pièces do naéme ar- 
tiste se trouvent aussi dans les Selectae artiJUiosz 
et élégantes Fugm, etc, de Jacques Paix» Latiia- 
gen , 1587. — 16P Un morceau très-ciirieu\ 
à 8 voix, dans les huit* tons, rapporté par Gr^ 
goire Faber (iroy. ce nom), dans son âtusicts 
practicas Erotematum (ohap. 17). Dans c« mot- 
ceau chaque voix est écrite dans un Ion difTéresl, 
ce qui n'empêche pas que leur réunion ne pro- 
duise une* bonne harmonie. — 17* Mesne à 12 
voix, intitulée : Et eece terrx motus, enmanns- 
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crit, dans la bibliotbèqae rayale de Rlunidi. H 
en existe one copie dans la biblioUièque du Con- 
servatoire de Paris, raimisen partition le Kyrie 
et le ChrisU de cette messe, et je puis déclarer 
que si le gôAt n'en est pas bon, au point 
de Tue du sentiment religieui, la facture et la 
liberté des Toii dans les imitations serrées, 
constituent on chef-d'œuTre de forme qui ne 
semble pasappartenir au temps où vécut l'auteur. 
^ 18* Trois CrêdQ k 4 voix, dans le manuscrit 
tt« 53, in-foUo, de la bibliothèque" royale de Mu- 
nich. Une copie manuscrite de la messe de Beata 
Virgine^ à 4 Toii, se trouve aussi dans te ma- 
nuscrit 57 in-fol. de la même bibliothèque. — 
19« Plusieurs messes sur des chansons françaises 
et sur Ul, ré, nU^fa^ toly la, sont en numnscrit 
dans les archives de la chapelle pontiicale à 
Rome. 

BKUN (IJS). Foyes Lebrun. 

BliUNA ( Jacihthe et Jbah), fils d*Antoine 
Bruna, facteur d'orgues, suivirent tous deux la 
profession de leur père. Ils étaient nés à Andomo, 
canton de M agiiano, près de Vercdl ; JacinMie 
mouraten 1802, n'étant Agé que de trente-cinq ans; 
Jean est mort en 1812, à l'Age de cinquante ans. 
ils ont construit en commun les orgues de Mon- 
crivello, de Sallugia et de Montanâro. 

BRUNËLl (DownigcB), compositeur italien, 
fut maître de chapelle à Trieste, an commenca- 
ment du dii-septième siècle, ainsi que l'indique 
le titre de cet ouvrage de sa composition : Yarii 
Concenttu uniea twce, 2, 3,^etpluriàus cum 
gravi et aeuio basso ad arganum ; Venetiiê, A. 
nauerii, 1600, in-4*. 

BRDNELLI (Amoms), maître de chapelle 
de la cathédrale de Prato, au commencement du 
dix-septième sièele, passa ensnite en la même 
qualité à l'église San-Miniato, de laorence, et eut 
enfin le titre de maître de chapelle du grand-duc 
de Toscane. Compositeur distingué, il était aussi 
00 des musiciens les plus instruits dans la théo- 
rie do chant et du contrepoint. On connaît de loi : 
l"" BsereUi aduna e due voci ; Florence, t005.— 
2oMoiettiaduevooi, lib. l""; ibid, 1807.— 3« Ma- 
tettia dueVQCi,lib.X; ibid., 1808. —4<' L'A/- 
feUuoMinvagMto, eanzoneite a tre voci ; ibid., 
1608. — 6» iflari odoranti, madrigali a ire 
voci,lib. f; Venise, 1809. — 6* Lefia^^ii^ dHn- 
9flit«, madrigalia tre voci , lia. 2"*; ibid., 1810. 
— 7^ £a SactaCantica a 1-4 voci. — 8* JRegole 
e dichiara^ioni di alcunà contrapunti doppi, 
ulili alli studiosi délia mu9iea, e maggior- 
mente a qwlli che vogttonofare contrapunti 
alVimprovito , condiversi canoni sopra un 
sol canto ferme; Florence, Crifttofano Mares- 
€otU, 1810, in4^ Cet ouvrage est un traité des 
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diverses espèces de contrepoîdts doubles et du 
cohtrepoini improvisé par les cbantros d'église, 
appelé en Italie Contrapunto alla mente, et 
en France, Chant sur le livre. Les règles de ce 
contrepoint, données par Brunelli, sont curieuses. 
Los ouvrages de Berardi {voy. ce nom) ont fait 
oublier celui-ci ; cependant ils ne le remplacent 
pas en cette dernière partie. Walther, copié par 
Forl^el, Gerber, Liclitenlhal, et d'antres encore, 
a attribué ce livre à Lorenzo Brunelli, dont il 
fait un maître de chapelle et un organiste de 
Prato, et qu'il distingue d'Antoine Brunelli, 
maître de chapelle du grand -duc de Toscane. 11 
cite à ce sigetun passage du cb. 12® du l*"*^ livre 
du livre deBononcini, intitulé : Musicopratico; 
mais Bononcini ne donoe pas le nom de Lorenso 
h Brunelli, car il se borne à dire : Corne dice H 
Brunellinelle sue Begole di musica ( titre qui 
n'est pas celui du livre). Je ne sais s'il y a eu réel- 
lement un Lorenzo Brunelli, maître de chapelle à 
Prato au commencement du dix-septième siècle, 
et j'avoue que cela me parait peu vraisemblable ; 
mais il est certain que l'auteur du livre dont iLs'agit 
est bien Antoine Brunelli : j'en ai la preuve par 
un exemplaire que j'ai sous les yeux. A l'égard 
d'un livre de motets de ce même Lorenzo Bru- 
nelli qui aurait été imprimé à Venise en 1629, et 
qui est cité par Walther, si, commele fait enten- 
dre cet écrivain, le titre de l'ouvrage indique que 
ce Brunelli étaitnéè Florence, on pourrait croire 
qu'il était fils d'Antoine, et qu'il a rempU à Prato 
la place que son père avait occupée autrefois. — 
9^ SeAerzi, Arie, Canzonette e Madrigali a l-s 
«ody Uà. 3*; Venise, 1614 — 10<> Fiorettispiri" 
tuali a 1-5 voci^ op. 15 ; Venise, I62i. 

BRUNELUUS (Hbnbi), Suédois, a soutenu, 
en 1727, une thèse sur le plain-chant, k l'acadé- 
mie dlJpsal, et l'a fait imprimer ensuite sous ce 
titre: Slementa musices planx, exercitio aca- 
demice ex consensu Ampliss. Sénat. Philos, in 
*Celeb> Acad. Upsalensi. Subpr^idioviri celeb. 
M, Briei Burman, etc.; Upsal,;i728/in-l2, de 
40 pages* 

BRUNET (Piebbb), musicien français 
du seizième siècle, a publié: Tablature de Man^ 
dore; Paris, Adrien LeBoy, WS. 

BHUNCTTI (Dominique), né à Bologne, 
Alt maître de chapelle de k cathédrale de cette 
Tille, dans tes premières années'du dix-septième 
siècle. On connaît de sa composition : Vari oon- 
eerii a 1, 2, 3, e 4 t^oci co'l basso perVorgano; 
Venise, Raverio, 1609, in-4'*. 

BRUNËTTl (Je>N), maître de chapelle à 
la cathédrale d'Urbino, vivait dans la première 
partie du dix- septième siècle. Ses ouvrages connus 
sont ceux-ci : 1* Hotttli a 2, 3 e 4 vod; Ve* 
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nise, Alex. Vincenli, 1625, in-4*». — 2o Moietli 
i:oncertatia2, 3, 4, 5 eO voch Hà. //;ibid., 1625, 
in-^*.-— y" SalmiSpezzati concertait a 2, 3c 4 
voci, lit. II, op. V; ibid., 1625, fn-4^ — 4* 
Motetti a cinque voci, lib, 1; ibid, 1625, 
in-4®. — 5*» 5a^mi in^icri eoncertati a Se 6 
voci; ibid, 1625, in-4?. Toutes ces productions se 
trouvent dans la bibliothèque du lycée musical 
de Bologne. 

DRUIVETTI (Autoine), maître de chapelle 
à Pise, naquit à Arezzo en 1726. Un ânden maître 
Recette Tille, nommé Mogeni, lui enseignâtes élé- 
ments du chant et de la composition. En 1752, 
il se fixa à Pise, s*y maria, et devint maître delà 
cathédrale. Il a écrit pour Téglise. On connaît de 
lui des motets pour yoix de Imsse avec orchestre. 
Gerber a confondu Antoine Brunetti avec son 
fils Jean Gualbert ; Gervasoni n*a pas Tait cette 
faute. 

BRUNETTI (Gaétan), fils du précédent, 
naquit à Pfse en 1753. Son père tut son premier 
maître de musique, et lui fit enseigner le Tiolon ; 
puis Bnmctti alla à Florence, où il Tut élève 
de Nardini pour cet instrument. En peu de temps 
il devint un violoniste distingué sous cet habile 
maître, dont il imita la manière avec l^ucoup 
de succès. Ses études terminées, H voyagea, et 
alla se fix^r à Madrid, 'où il entra au serrlee dû 
prince des AslurieSfphis tard roi d'Espagne sous 
le nom de Charles IV. M. Picquot, amateur de 
musique diistfaigué, grand collectionneur de mu- 
sique de violon, et auteur d'une notice fort bien 
faite sur Boccherini, pense que Brunetti était déjà 
au service du prince des A^turies en 1766, parce 
quMI possède un manuscrit original dé cet artiste, 
dont le titre est en espagnol et qnl porte cette 
date. S'il en est amsi, et si Tidentité est cons- 
tatée, il en faut conclure que Gaétan Bnmetti n'é- 
tait pas fils d? Antoine, car celui-ci n'arrfra h Pise 
et ne se maria qu'en 1752; d^où il suit qAe le 
Yîoluniste de la chambre de Giarles IV n'aurait 
eu que treize ans kirsqu'il était déih au service de 
ce priuce et aurait composé Tonvrage dont il est 
question. Tout cela est fort obscur et ne aéra 
▼raiseniblableinent jamais éclairci, si Brunetti 
n'a pas laissé de mémoires sur sa vie. Quoi qult 
en soit, son premier astxne gravé, qui consiste 
en six trios pour deux Tiolons «t basse, e«t un 
ouvrage faible, qpi eut peu d6 auoeèa. limnetU 
ne réussit pas mieux dans un œuvre de qnatuon 
qu'il fit paraître ensHito. SutTant Gerber (Neuet 
lexikonder Tenkûnstler),\e premier œwre de 
ce musicien serait coroposé^e six sextuors pour 
3 violons, alto et deux vinluncelles obligés. J'ai 
TU cHisesUfti auttefois, mais je n'ai |mis conservé 
le souvenir da numéro qu'ils portent. Ce ne fut 



qu'après l'arrivée de Boccherini à Madrid, qm 
le talent do Brunetti comme oompositear aeqaf 
plus de valeur. Heureux de se trouver près «fa 
maître dont le telent ayait autant de oliaime qoe 
d'originalité , il changea 6a manière, et se fit I> 
mitateur de Boccherini dans ses coonposltioai, 
comme il s'était fait l'imiteteur de rfardini sor le 
violon. Le premier ouvrage où il fitremarqoera 
eliangement dans son style fut son ceavre troi- 
sième, contenant le deuxième Kvre de ses tri» 
pour deux violons et basse. 11 fbt publié chez Te- 
nier, à Paris, en 1781. Mais autre chose est li- 
miter une manière, les formes d'un style, on <f et 
avoir le génie. Sans doute il y a de VagfémeA 
dans les ouvrages de Brunetti, et l'imitaticMi jesi 
si adroite, queleanooup de gens les ont souveâ 
mis en parallèle avec les œuvres du maître; bm 
ponr qui juge en connaisseur, il manque âam as 
imitetions le trait inattendu, toujours piqnH 
parfois sublime, qui est le cachet de PorigîBaL 

Brunetti devait tout à Boccherini, maisiir^ 
bientôt oublié, et c'est par la plus noire ingntitgde 
qu'il paya les bienfaitsdecehil auquel fl dots» li- 
lent (voy. Boccherini), Plus habile q«e loi dw 
l'art d?intriguer, il sut lui nuire dans l'esprit éi 
prince et l'éloigner de la cour. Lui seul reiti 
chargé de composer pour le service de cotieeov 
un grand nombre de symphonies, de sérânâcs 
et de morceaux de musique de chambre. Il recr- 
vait aussi un traitement du dac d'Alhe pm 
écrire desqulntettes et des quatuors que eegnaâ 
soigneur faisait exécuter cliexloi, et qu'onn'cnto- 
daH point ailleurs. Brunetti était âgé de €àmqÊiuâf 
quatre ans lorsque les affiiires d'Espagne y aee 
nèrent Napoléon : la frayeur que hii fit la pn- 
mière occupation de Madrid par Tamée fnmôf» 
lui causa «ne atteinte d'apopleiîedoot il nnsnl 
en 1808, chec un ami, aax*environs de eette ville. 

Outre les ouvrages dlés préeédemmeet, on i 
gravé, de la composition de Brnnetti, trois ce- 
vres de duos poar deux violons, on osoTre de sa 
sextuors pour trois violons, viole, vteknoeBeë 
basse, et nn œuvro de quintettl. TVMitesees pt»* 
dnctions ont paru à Paris. Ses oompositiDit 
inédites sont en beaucoup pins grand nonfar»; 
on y compte: i* Tnmte et nne symphonies et os- 
verturss h grand orobestre. — 2* Cinq sympho- 
nies eoneertontes poor divers inatnniMnts. ^ 
3"* Le menuet de Fischer varié et coneertanl ps» 
hautbois et basson avec orchestre. — 4* Deux 
livres d'harmonies pour les danses de cfaeva«\ 
des fêtes pnbliquiM. — 6oSix sextuors poor Xiw 
violons, alto et denx violoncelles -* 6* Trente- 
deux quintetti pour deux violons, denx altoa et 
violoncelle. — 7o Six idem, ponr dtnx viofteas, 
alto, basson et viotoncelte. — 8^ Ciaqaante-faoit 
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quatuors poar deux y'ioIods, alto et violon- 
celle. — 9* Vingt-deux trios pour deux violons 
et violoncelle. — 10° Six divertissements pour 
deux violons. -* 11* Quatre duos, ideui. — 
12** trois airs variés pour violon et violoncelle. 
— 13* Dix-liutt sonates pour violon et liasse, et 
beaucoup d'autres ouvrages dont je n'ai pas Pin* 
dication; car M. Picquot dit (Notice sur la vie 
et les ouvrages de L, Boecherini, p. f3) qu'il 
|)ossède 214 œuvres dé Emnotti en manuscrit 
originaux, et il ne croit pas avoir tout ce qu*a 
éciit cet artiste. 

BRUKfiTTI (Jbah-Gualbhit), frère du pré- 
cédent et second fiU d'Antoine, compositeur., né 
à Pîse vers 1760, s*est fait connaître par divers 
opéras, dont les plus romarquablos sont : 1"* La 
Sposo di tre, Marito di nessuna^ à Bologne 
en I7S6. — V UStravagan%ein campagna; 
Venise, 17S7. -* V Bertoldo e Bertoldina à 
Florence en 1788. ^4* le JVvzzs per invito, 
ossiano gli Aman ti capriecuai^ à Rome, en 1 79 i . 
-^ 5"* Fatima, à Brescia. en 1791. -* &> Démo- 
/oonle, 1790. Branettl suoeéda iison père comme 
maître de chapelle à la cathédrale de Pise. II a 
écrit beaucoup de musique l'église. On dte par- 
ticulièrement de hu,,cn <9s genre, des Matines de 
la Trinité à 4 voix. Geiber s'est trompé en at- 
tiibuantà Antoine les opéras qui sont de Jean- 
Gualbert ; et <^e8t à tort qu'il a critiqué Rdchardt 
qui donnait Popéra de Defnofoonie à ce dernier. 
BRUNI (Fbahqou), compositeur, né à Alcara, 
en Sicile, florissait vers la fin du seizième siè- 
cle. Il a fait Imprimer : Prime libro di Madri- 
gali a Svocii Messine, 1689, in-4<*. 

BRUNI (Amtoinb-Babtbélbit), né àConl en 
Piémont, le 2 février 1769, s'est livré à l'étude 
du violon sous la direction de Pugnani et a eu 
pour maître de composition Spezziani, de Novare. 
Venu en France è l'âge de vingt-deux ans, il 
entra à l'orciicstrede la Comédie italienne comme 
violon, et publia successivement quatre cuvres 
de sonates de violon, vingt-huit œuvres de duos, 
dix œuvres de quatuor8,et quelques ooncertos. 
Ses duos sont particulièrement estimés. Vers le 
milieu do l'année 1789, après la mort de Mestrino, 
Bruni fut nommé cbef-d'orchestredo IhéAtre de 
Monsieur; mais son caractère diAicile lui suscita 
des querelles qui le firent remplacer dans ses fonc- 
tions par Laboussaye. Plus tard il dirigea l'or- 
chestre de ropéra-Comique ; mais les mêmes 
causes fui firent bientôt abandonner sa place. 
Enfin il fut nommé par le Directoire membre 
de la commission temporaire des arts. H a écrit 
seize opéras, dans lesquels on trouve un chant fa- 
die et agréalile, de l'effet dramatique et une ins- 
trumentation purement écrite; ce sont : 1« Co- 



tadin, auThéfttie-ltalien, en 1786. — 2o Cèles- 
Une, en trois actes, 1787.— ^*>Azélie, en un acte, 
1790. — 4* Spinette et Marini, 1791. — S^" /^ 
Mort imaginaire^ au théâtre Montausier, 1791. 
— 6^ L'Isola ineantata, an théâtre de Mon- 
sieur, en 1792. — 7* V Officier de fortune^ au 
théâtre Feydeau, 1792. — 8» Claudine, en un 
acte, 1794. — 90 Ze Mariage de Jean- Jacques 
RoutseaUf 1705. — 10® TobernCf ou le Pécheur 

suédois^ en deux actes, 1790 ll<* Le Mqjor 

Palmer, en trois actes, 1 797 . — 1 2* la Hencontre 
en voyage t en un acte, 1798. — 13** Les Sabo- 
tiers, en un acte, 1798. — 14* L'Auteur dans 
son ménage, en un acte, 1798. — 15* Augus- 
tine et Benjamin^ ou le Sargines de village ^ 
en un acte, 1801. .— 16** La bonneSceur, eu un 
acte, 1802. On a aussi de cet artiste : Nouvelle 
Méthode de violon, très-claire et très-facile^ 
précédée de principes de musique extraits 
de V Alphabet de M'»* Dtthan; Paris Duhan , et 
Méthode pour Falto viola; Paris, Janet et Co- 
tellf . Une édition française et allemande de ce 
dernier onvrage a été publiée à Leipsidi, cliez 
Brëitliopf et Haertel. Ce musicien ne méritait pas 
de tomber dans l'oubli oè il est maintenant 
plongé. Au retour des bouffons, en 1801, Bruni 
fut nonuné chef dVchestre de leur théâtre; je 
me rappelle encore le talent qu'il y déploya; ja- 
mais cet orchestre n'a mieux accompagné le 
chant que sous sa direction. Il eut pour succes- 
seur Grasset. Retiré â Passy, près de Paris, 
Bruni y vécut plusieurs années dans le repos. 
Après un long silence, il donna an théâtre Feydeau, 
en 1814, Le Règne .de douie heures, en deux 
actes, et en 1816, le petit opéra-comique intitulé: 
Le Mariage par commission, qui ne réussit pas. 
Peu de temps après il retourna dans sa patrie. Il 
est moFt à Coni en i823. 

RRUNINGS (jK4M-DAvm), claveciniste, vi< 
valt à Zurich en 1702. 11 a lait imprimer dans 
cette ville : 1* 3 Sonates pour le clavecin, op. 1. 
^ 2o6Sonatines pour le clavecin, op. 2; 1793. 
^30 Sonate pour le clavecin avec violon et 
bas«e, op. 3; Paris, Imbault, 1794. 

ftftUNMAYER (ANORÉ), organiste de Té- 
gUse de Saint- Pierre à Salzbourg, en 1803, est né 
k Lauffen dans Tévèclié de Sahibourg. Après avoir 
appris les premiers principes de la musique, du 
clavecin et du violon dans le lieu de sa naissance, 
il devint élève de Michel Haydn, qui lui enseigna 
les éléments de la composition. H se rendit en- 
suite à Vienne, où il prit des leçons de Kozducli 
pour le piano et d^Albrechtsberger pour I9 con- 
trepoint. On a de sa composition : 1» Six messes 
solennelles, dont deux allemandes. — 2* deux 
litanies. — 3*" XVI graduels pour les différentes 
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létes de Tannée. — 4** tlu oratorio alleuiand. 
— 5® Deux opéraa-coDjiques. — &> Petite can- 
tate à quatre voix, deux clarinettes, deux cors et 
deax bassons. — 7^ Ode de Ilagedorn, avec cia- 
irecin. — 8' Huit chansons allemandes à quatre 
Voix. «— 9* Sérénades pour elavedn avec violon. 
>- 10"* Variations pour lo davecin sur diffé- 
rents thèmes. — It* Six qnintetti pour instra- 
nientsàvent. — 12* Vingt-quatre menuets et 
'UioR pour orcbestie complet 

BR€NMULLER (Eus), maître de musiqne 
k Amsterdam, au commcncemeat du dix-bui- 
tième siècle, a publié «n 1709 son premier oeuvre 
consistant en soloa de violon et trios pour deax 
violons et basse. 1| fit paraître ensnite sou Fa$* 
dculus mmioui ; Amsterdam, 1710, in-fol. Cet 
ouvrage contient des toccates pour piano, des so- 
ties pour hautbois, violon et flûte, et des airs 
italiens tt allemands. Enfin Ton connaît aussi 
de lui : six sonates ponr violon ou hautbois avec 
basse continue. 

BRUJMNER (AbAH-HBBiiii), moine ÀBam- 
berg, dans la seconde partie du dix-septième 
siècle, a publié : 1** Cantiones Marianx^ oder 
têuUehemarianische Lieder^ ueberjeden Titel 
d$r Lauretanischen Litaney^ mit 2, 3, 4, ode?* 
mehr Gûigen ; Bamberg, 1670, in-lbl. — 2"* 5e- 
raphische Tafel-MAHic^ 04 de vener. Sacra- 
mento handelnende Arien , von einer Sing* 
êUmmêt 2 Violinm und GmeraUBoM (Table 
de musique eérapliique, consistant en 64 ariettes 
à Toix seule ponr l'octave du saint Sacrement, 
^eax Tiolons et basse continue); Augsboui^, 
»in-iol., 1603. 

BRUNNER( GifftÉTiSN-TBaD6tfn),dircctear 
de la société do cImoC à Cliemnitx, est né le 12 
décembre 1703, à Brûhnlos, lâliago près de 
Stollberg, dans les montagnes de la Saxe. Le 
maître d'école de cette localité lui enseigna les 
premiers principes de la musique, du chant Otdo 
piauo ; plus tard, lorsque Brunner alla «oivre 
les cours do gymnase de Cliomnitx, il continua 
de cultiver avec ardeur les dispoeitions qu'A 
avait reçues de la nature pour cet art En 1S20 11 
obtint la place de omtor à Péglise prinoiptle de 
CheunitB, et dès ce moment la musique devint 
Mm unique oecopation. Cest depuis celte époque 
qu*il se livr.^ »vee suooès à Tenseignenieot do 
chant et du piano. D'abovd directeur du SUng* 
Veretn^ société de cbaiit fondée en 1817 par 
Kiinstmann, il (ut encore ohoîei pour la direoUoD 
d'une autre société connue sous le nom de Bur- 
çer^Gfsanff'VerHn, obœur d'hommes fondé eu 
1833. On a publié de sa composition : i' Petites 
pièces d'eieroice avec le doigter pour le piano, ] 
op. 0, en 4 auiles ; Dresde, Heydt — 2» Petits I 



exercices progressifs et doigtés pour le 

4 mains, op. 9; Leipsick, Schubert 3** P^* 

rondeaux agréables et instructifs poar ptaoo i 
4 mains, op. 2; Leipsick, Breitkopf et HaerteL - 
4» six idem, op. 31 ; Leipsick, Schubert. — &° Me- 
créations musicales delajeunessej six roadesBi 
et variations sur des thèmes d^opérasy pour k 
piano à 4 mains, op. 4o; ibid. — 6** B<«au€oap es 
pièces faciles pour l'étude Hu même 
— 7o Plusieurs pots-peurris, idem; 
Hacker. — 0** Six Lieder pour deux soprunos, op. 
16 ; Leipsick, Klemm. — O"* Des cliuits à 3 H 
à 4 voix, œuvres 17, 18, 10, 30; iiiid., et Ha- 
novre, Bachmann. — ioo VIfi berne, ibi patwù : 
•ohant pour bariton avec choeur d'hommes, op. 22. 
Chemnitc, Hacker. — 11» Plusieurs clisalia 
voix seule. 

BRUNO (AuMUo), compositeur, âèveâi 
conservatoire de Naplea, a donné ao tliéAlie h 
Fondoûe cette ville, en 1843, un opéra intitai^: 
Àdo^fo di Gervalt ossia i Montanari jcosseft, 
qui éprouva une chute complète. Il oe purali pu 
quMl ait écrit postérieurement pour la soène. 

BRUSA ( JsAif'FaAHVOis), compositeur do- 
matique, né à Venise, vers le milieu do dix-icp- 
tième siècle, a donné en 1724 : il Triet^ 
délia Virtii; en 1725, iimor eroàeo^ et en 1726, 
Medeae Giasone, Le 22 décembre 1726, iifet 
nommé organiste du petit oiigne da ehoeor et 
la chapelle ducale de Saint-Marc« appelé erçe- 
netto del Paleheito. H obtint aussi la place de 
maître du chceor des jeune filles an coasem- 
toire cfe^r IncnrabiU^ dans la mteie vâle. 
Brusa mourut vraiseoiblabloaHMit en 1740; tas 
il eut pour successeur, à Vorganetio del Pêl- 
chetto, Angelo €ortona,]e 14 juUlet de la bIm 
année. 

BRUSCO ( JuLBs), né à Ptalsanee, éi»t 
maître de chapelle à relise de Saint-yraoçoii 
de eette ville, au commenoeoient du dix-septièBe 
siècle. On a de lui : 1* ModvlaHo Daeidéùs, 
1022. — 2» MotieUi; Venise, 1629. — 3* dm- 
certi e lÀtanie de B,V, a l, 2, 3 e 4 veà; 
Venise, 1620. -* 4* Aflsfa, fisalmi e Te Deum 
laudamuSf 8 pocum,op. 5; Venise» Aleiandrs 
Vincentl, 1630, in-4«. Il y a une autre éffilm 
de cet ouvrage dans la bibliothèque do Lycée 
musical do Eologne : J'en ignore la date. 

BRUSGOLINl (PAS^namio}, eélèim oos- 
tralto italien. En 1743, il débuta au tbéfttredc 
Berlin et il y cbanU pendaniax ans. De là ilalli 
àDresde, otk il est resté attaché an tliéMre de la 
cour jusqu'en 1763. 

BRYENNE (Marubl), le moins ancien dei 
écrivains grecs dont il nous reste des eoTn^es 
sur la musique, vivait sous le rè<ni« de l'émue- 



Digitized by 



Google 



BRYENIfE — BRTIŒ 



101 



reur Michel Ptléologae rancien, vers 1320. Od 
croit qu'il éUtt de Ift maiwa de Bryenae, an* 
cienne famille française qui a'étaliltt en Grèce à 
l'époque des croisades, Yers le oomnenceuient 
du treiaièine siècle. Le traité de musique qui 

. porte son nom a poartitre : Lei Harmùniquêt ; 
il est difiséen trois llTres. Fabricius dit, dans sa 
bibliothèque grecque, que le premier li?re est une 
sorte de commentaire sur le traité de musique 
d*Ii;oclide, et que le second et le troisième ren- 
ferment on exposé de la doctrine de Ptolémée. 
H serait plos exact de dire que roun*age de 
Bryenneest une compilation de la plupart des 
ouvrages des andensiéeri¥ains grecs sur cet art; 
car non-seulement on y trouve des extraits d'En- 

< clide et de Ptolémée, mais on y voit aussi des 
passages de Théon de Smyrne, d'Aristoxène, de 
Nicomaque et d'autres auteurs. 

Grand nombre de manuscrits répandus dans 
les principales bibliotlièques de TCnrope con- 
tiennent le livre de Bryeune : des doutes se sont 
poortaul élevés, vers la fln du dernier siècle, sur 
les droits qu'il pouvait y avoir. Deux manuscritt, 
dont un est au Vatican, et l'autre, provenant de la 
bibliothèque Famèse, se trouve maintenant en la 
possession du roi de Naples, contiennent un 
traité de musique sous le nom d'Adraste de Phi- 

/^ippes ( F. Adraste). Or, cet ouvrage n'est autre 
que le traité des Harmoniques de Bryenne. 
Quelques savants italiens, considérant quMl est 
parlé dans ce livre du genre enharmonique, 
qui, longtemps avant Bryenne, avait cessé d'être 
en usage et n'était plus même connu des Grecs, 
avaient-été tentés de restituer le livre à Tancien 
philosophe péripatéticien. D'un autre côté, ils re- 
marquèrent que de nombreux passages de Théon 
de Smyme, et même des chapitres entiers de 
cet auteur étaient intercalés dans le traité des 
Harmoniques : ils en conclurent que cet ouvrage 
devait être de beaucoup postérieur i Adraste, et 
que Manuel Bryenne, ayant fait dans son livre 
une sorte de résumé de tout ce qu'on avait écrit 
avant lui, avait pu traiter du genre enharmonique. 
D'autres fiits, ignores de ces savants, démon- 
trent que le lirre des harmoniques appartient k 
cet écrivain et ne pent être l'ouvrage d'Adraste. 
I^ premier se trouve dans la huitième section 
du premier liTre de cet ouvrage : Bryenne y 
expose la constitution des neuf premiers tons du 
chant de l'église grecque, tels qu'ils sont indi- 
qués dans V nagiùpoliteSy et sans divisions par 
tétracordes, divisions inséparables du système 
de la tonalité antique. L'autre fait n'est pas moins 
slguiflcatlf; le voici : Il existe è la Bibliothèque 
impériale de Paris plusieurs manuscrits qui con- 
tiennent un traité de musique de Pachymère, 



sous les numéros 2536, in-4^ 2338, 2339, 2340 
2438,in-fol. (1). Cet écrivain naquit, comme 
on sait, en 1242 et mournt à Constantinople en 
1340, è l'Age de quatre-vingt-dix-huit ans. Il 
fut donc le contemporain de Manuel Bryenne, 
et écrivit un peu avant iul. Or^ dans ce traité 
de musique de Pachymère, on trouve un long 
passage (fol. 10 et 11, Mss. 2536) qui est pres- 
que mot pour mot répété dans la septième section 
du premier livre des harmoniques de Bryenne 
(édit. de Wallls, p. 587, lig. 30 Jusqu'à la Hg. 
20 de la p. 388). Il est donc certain que, dans 
ce passage, Bryenne a été le copiste de Pa- 
chymère, et cette circonstanoo suffit pour faire 
voir que le livre des harmoniques a dû être écrit ^ 
dans le quatorzième siècle, et que son véritable 
auteur est Bryenne, è qui presque tous les ma-f^ 
nuscrits l'attribuent. Du reste cet ouvrage n'est 
pas sans intérêt, car Bryenne est le seul auteur , 
ancien qui fournisse quelques renseignements snr i 
la Mélopée des Gieos. 

Meibomios, à qui l'on doit une édition do sept 
auteurs grecs anciens sur la musique, avait pro- 
mis de publier les ouvrages de PtoIémee et de 
Bryenne ; mais H n'a pas tenu sa promesse* Wal- 
lis a suppléé à son silence, en donnant, dans le 
troisième volume de ses œuvres mathématiques 
( Joannis WaUis Operum nuUhematieoriim, . 
Oxoniav 1099,4 vol. in-fol.), le texte grec des 
ouvrages de Ptolémée et de Bryenne, ainsi que 
du commentaire de Porphyre sur les liarmoni- 
ques du premier de ces auteurs, avec une version 
latine, un appendice et quelques notes. L'on- 
Trage de Bryenne commence à la page 359 du 
volume, et 6nit è la page 508. Wallis s'est servi 
pourcelte édition de quatre manuscrits d'Oxford : 
les deux premiers étaient tirés de la Bibliothèque ^ 
Bodiéienne, le troisième du collège de lUniver- 
site, et Je quatrième du collège de la Madeleine, Si 
jamais quelque savant enti éprend de donner une 
nouvelle édition du traité de Bryenne, il trouvera 
dans la Bibliothèque impériale de Paris pinsienrs 
manuscrits de cet ouvrage, parmi lesquels ceux 
qui sont cotés 2455 et 2460 fai-fol. se font re- 
marquer par leur lieanté et leur correction. 

BRYNE (Aucrt), un des meilleurs com- 
positeurs de musique d'église de l'Angleterre 
dans le dix-septième siècle, fut élève de Jean . 
Tomkin. Ayant été nommé organiste de Saint- 

(1) licpuis que c«ri a été éerit dans la premUire édlUoa 
de la MioffraphU taUMneU» du mvsUietu, M. A. J. H. 
Vlncftit ( ^09. ce nom ) a pabU^ dana ta Notice sur di* 
vers manuscrUs trtes rtUttift à la i^u»iqu9 (Notices et 
extraUi dea inanaacrita de la Bibliothèque du RoU t. XVI, 
deaxtèmc partie), le texte do litre do Pachjnière. tfee 
une tntrodacllon, des notes et Icsaigumcnts des cbapUm < 
en françab ( pages SSt-t63). yyy9% Pachymèrb. 



Digitized by 



Google 



10Î 

Paul, à Loodras, 3 en remplit les foncUoDs juiqo'à 
•a mort, arrivée en 1670. Dans la collection de mu- 
sique sacrée de Cliflbrd, on trooTe qoelqnes an* 
tiennes de Bryne; plusieurs de ses pièces ont 
élé aussi insérées dans d'autres collections^ par- 
ticulièrement dans celle de Boyce qui a pour ti- 
tre : Cathtdral Musie, Le tombeau de Bryne 
se trouve à l'abbaye de Westminster. 

BUGHANAN (Thomas ), médecin anglais, 
né en Ecosse, connu par de savants ouvrages sur 
diverses parties de son art, n'est cité ici que 
pour un livre relatif aui conditions des percep- 
tions sonores de l'oreille, lequel a pour titre : 
Physioloçical illtutraiiont 0/ the organ 0/ 
AearinÇf more parlicularlp 0/ the ëecretion 
0/ cérumen and Us e/fects in rendering au- 
ditory perceptions accurata and acute , etc. 
( Explications physiologiques de l'organe de l'au- 
dition, et en particulier de la sécrétion du céru" 
men et de ses effets, pour rendre les perceptions 
auditives promptes et claires, etc.); Liondres, 
Longman et C^, 1828, gr. in-8» de xviii et 
100 pages, avec 18 planches gravées. 

BCJCUER (Samuel- Fatuftaïc), juif allemand, 
membre du consistoire à Zittau, naquit, le 16 
'septembre 1692, à Regensdorf, dans la Lusaoe, 
et mourut à ZitUu, le 12 mai 176S. Il a fait im- 
primer dans cette ville, en 1741, une dissertation 
ln-4* sur les directeurs de musique chex les Hé- 
brea«, sous ce titre : Menazzehim, Die Kapell- 
meister der Hébrœer. 

BUCHHOLTZ (JBAn-Goneraoi), né à 
Ascliersleben^eo 1725,étudla la théologie à Halle, 
et fut ensuite co-rectenr dans sa ville natale. On 
ignore eu quel temps U quitta cette position pour 
se rendre à Hambourg, mais on sait qu'il remplit 
en eette ville les fonctions de professeur de mu- 
sique. Bucbhoits était un artiste distingué sur le 
clavecin et sur le luth. Il était aussi compositeur 
pour l'église, et l'on a de lui divers ouvrages de 
musique instramentale. Il a publié ; 1« Vnterricht 
fur di^enigen, weUhe die Musik und das 
Klavier erUmen wollen (Instruction poor 
ceux qui veulent apprendre la musique et le da- 
Tecin); Hambourg, 1782. — 2* Dlvertimentiper 
U eembalo etm. violino. — 3* Zweg neue 
Sonatinen /ûrdas Klavier (Deux nouvelles 
petites sonates pour le clavecin ; Hambourg, 1798. 
Uucblioli est mort à Hambourg, le 10 juin 1800, 
à l'âge de 78 ans. 

BUCHHOLTZ ( JcAR-SinoN ) , un des meil- 
leurs facteurs d'orgues des temps modernes, na- 
quit le 27 septembre 1758, 8 Schloss-Wippaeh, 
près d'Erfurt. il apprit son art à Msgdebourg, 
chez le facteur d'orgue Nietz, puis il travailla 
longtemps cliezGruaeberg,au vieux Brandebourg, 



BRYWE — BÛCHNER 



et chez Marx à Beriin; enfin II s'établit daai 
cette dernière ville. Le nombre des orgues qui) 
a construites s'élève à plus de trente, parmi les- 
quelles on en remarque seiie à deux et trois cla- 
viers. Les plus considérables sont celui de Batli, 
dans la nouvelle Poméranie (États-unis d'Aîné- 
riqne), composé de 42 jeux, et celui de Trep- 
tow, de 28 jeux. Bucliholti est mort à Berlin le 
24 février 1825. Son fils, qui a travaillé long- 
temps avec lui , est aussi fiicteur d'orgues dis- 
tingué, à Berlin. Il a introduit quelques per- 
fectionnements dans le mécanisme de rinstro- 
ment. 

BUCHI ANTl ( PiEBM), compositeur italien, 
qui vivait dans la première partie du dix-septième 
siècle. On a de lui un premier œuvre qui a poor 
titre : Scheni e madrigali a wia e due voci, 
VeoiM, 1627. 

BUCHMANN (FaAnteic), organiste de 
l'église Saint-Biaise, à Mordbausen, naquit dans 
cette ville le S juillet 1801, et y mourut en I843. 
Sa vie, dénuée d'événements, s'est passée avec 
r calme dans l'exerdce de ses fonctions. On con- 
naît de sa composition :— 1» Grande sonate bril* 
laote pour piano seul (en «/); MOlhausen, Bocb- 
niann. — 2* Feier der Toene ( La fête des sons ), 
pour voix seule avec piano, op. 2 ; Nonlbaosen, 
Busse. ^ 3** Les Grâces, idylle romantique et 
mythologique pour voix seule et piano, op. 3 ; 
ibid. - 4'' Vermâhlung^rlied (Chant de U 
célébration du mariage), op. 4; ibid. — &* MHe 
Bûrgschc^ft (La Bourgeoisie), de Schiller, pour 
voix seule et piano, ibid. Kœmer a inséré une 
pièce finale pour orgue, de la compositioa de 
Buchmann, dans son recueil intitulé : Posludien- 
Buch fur Orgilspieler ; Erfurt (s. d.), in-40 obi. 

B(JCHN£(t (Jban-Herri), compositeur aile- 
mand, vivait au commencement do dix-iieplièiiie 
siècle. Draudius cite de lui deux ouvrages ( Bi- 
bliot. classica germ. ) dont voici les titrée : 
!• Séries von schœnen Vlllanellen^ Taenlsen , 
Galliarden und Curanten mit « Stimmen, 
voealiter und instrumentaliter zu gebrauchen 
( Collection de belles villanelles, danses, gaillardee 
et courantes à quatre parties, etc. ) ; Nureinberg^ 
1614, in-4*.— 2" Erodiœdass Ut lÀedlein der 
[Àeb amorosischen Textes beneben elliehen Gai' 
liarden, Curanten, tic.t mit^Stimmen (Eroti- 
ques on petites cliansons sur des textes d^a> 
mour, dont plusieurs en fbrme de gaillardes et 
de courantes, k 4 voix) ; Strasbourg, 1624. 

BÛCHAîER(JEAii-CnRénEif), con&positeur 
de musique reiigieiise, naquit en 1736.11 passa ta 
plus grande partie de sa vie à Gotha, où it élaii 
musicien de ville, et mourut le 23 décembre 1S04. 
Ses ouvrages les plus cslimés sont des caalates 
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d^éi^ise et des 'chansons spirituelles : elles sont 
restées en manuscrit. 

BÙGHNER ( Charles-Conrad ) , facteur de 
pianos et de divers instruments à Sonderstiansen, 
naquit à Hameln en i77ft. Il apprit d'abord la 
profession de sellier ; mais ayant eu de fréquentes 
occasions d'entendre de belle musique à Dresde, 
pendant qu'il y travaillait, il en éprouva de si vives 
émotions, qu'il résolut d'èlre musicien à quelque 
prix que ce fût. Cependant il étnit déjà d'un âge 
trop avancé pour espérer de devenir un jour com- 
positeur ou virtuose; il fallut qu*n se bornât à 
faire usage de son adresse en mécanique pour la 
construction des instruments. 11 se rendit d'abord 
à Sondersbausen, où demeuraient ses parents. Là, 
il commença à réparer de vieux instruments, 
étudia les principes de leur construction; puis il 
essaya d'en fabriquer lui-même, et par ses essais 
r<^pétés il acquit en peu de temps des connais- 
sances étendues dans son art. Kn 1810, sa fa* 
brique de pianos avait déjà de la réputation en 
Allemagne; depuis lors, elle a acquis encore plus 
de développements. 

BÎJCH^ilER ( Adolphb-Émile ), pianiste, orga- 
niste et compositeur, professeur de musique à 
Leipsick, est né à Osterfeld, près de Naumbourg, 
le 5 décembre 1826. Élève du Conservatoire de 
Leipsick, il s'y est fait connaître dès son début par 
la composition d'Une symphonie dont l'exécution 
a eu quelque succès en 1845. Ce jenne artisle a 
publié quelques légères productions pour le piano, 
parmi lesquelles on remarque celle qui a pour titre 
In die Feme (Dans le lointain), poème de Klett, 
transcrit pour le piano, op. 1 ; Leipsick, Siegel. On 
connaît aussi de lui des chants pour voix seule 
et piano, op. S, 4, 7 ; ibid. 
BUGHOI. Voyez Binchois. 
BUGHOWSKI ( Berigre), moine béné- 
dictin, né en Pologne en 1647, d'une famille 
riche et distinguée, entra fort jeune au couvent de 
Cracovie, où il se livra à l'étude de la littérature, 
de la poésie et de la musique. Ses progrès furent 
rapides, et bientAt il fut compté parmi les poètes 
distingués de la Pologne. Après avoir occupé 
quelques-uns des postes les plus importants dans 
son ordre, il demanda et obtint sa sécularisation, 
puis il se retira dans une cure de village et y 
passa le reste de ses jours. Il y mourut en 1720. 
On a de Buchowski des poésies latines qui ont été 
imprimées à Ci^acovie, et des Cantiques dont il 
avait composé la musique et qai ont paru sous 
le titre de Canins et luctus; Cracovie, 1714, 
in-ao. 

BllGHOZ (PiERas-JosEPH), laborieux com- 
pilateur, né à Metz, Ie27janvierl731,selivra d'à- 
bçrd à l'étude du droit, et fut reçu avocat à Pont- 



I à-Mousson en 1750; pois il quitta cette profession 
! pour la médecine, et obtint le titre de médecin 
I ordinaire du roi de Pologne, Stanislas. U est 
mort à Paris, le 30 janvier 1 807 . Budioz a donné une 
nouvelle édition dn livre de Marquât, son beao- 
père ( voy. Marquet) sur l'art de connaître le 
pouls par la musique, avec beaucoup d'augmen- 
tations. Cette édition a pour titre : L*art de con- 
naître et désigner le pouls par les notes de la 
musique, de guérir par son moyen la mélancolie 
et le tarentisme, qui est une espèce de mélan- 
colie; accompagné de 198 observations, tirées 
tant de P histoire que des annales de la méde- 
cine^ ç|ii constatent Ve/ficadté de la musique^ 
non-seulement sur le corps, mais sur Vdme , 
dans Vétat de santé ainsi que dans celui de 
maladie, etc.; Paris, Mesnard, 1806, in-8o. Dans 
cet ouvrage, Bocboz a refondu une dissertation 
qu'il avait publiée dans les mémoires de l'académie 
de Nancy, sur la manière de guérir la mélancolie 
par la musique. 

BUGHWEISCR (Mathieu), naquit le 14 
septemlire 1772, à Sendling près de Munich, oà 
son père était instltutenr. A l'âge de huit ans, il 
entra comme enfant de choeur an couvent de fiétn- 
ried, près de Stamberg, et y apprit les langues 
anciennes ainsi ^ue la musique; puis, en 1783, il 
fut admis au gymnase de Municli. A r^te époque, 
il devint élève de Valesi, qui lui enseigna les éié- 
ments du chant et de Vart de jouer de l'orgue. 
Ses études musicales étant terminées, il fut fait 
répétiteur de TOpéra au théâtre royal, et la place 
d'organiste de la cour lui fut donnée en 1793. 
On a de lui des messes allemandes qui ont été exé> 
cutées avec succès dans plusieurs chapelles. lia 
aussi composé la musique d'un mélodrame inti- 
tulé : Der Bettel student ( L'Étudiant mendiant), 
qui a é\é représenté parses conaisciples du Gym- 
nase,àTœls. 

Budiweiser avait un frère atiié ( Baltiiazar ), né 
à Seudiing en 1765, qui fit aussi ses études mu- 
sicales sous la direction de Valesi. Sur la recom- 
mandatiou de l'électrice de Bavière, il fut admis^ 
eomme chanteur chez l'électeur de Trêves. Là 
il étudia la composition chez le maître de cha> 
pelle Sales. En 1811 il était directeur de mu- 
sique au théâtre impériale Vienne. On a de cet 
artiste six chansons allemandes avec accompa- 
gnemeni de piano. 

ftUGK ( JBAM-FnliDliRic ), cantork Bayreuth, 
occupait cette position en 1840. Il a publié, 
conjointement avec C. W. L. Wagner, cantor à 
Kirchrusselbach, en Bavière, qn livre de mé- 
lodies chorales à 4 voix d'hommes à l'usage des 
temples protestants de la Bavière, des écoles nor- 
males d^iustiloteurs, des collèges et des sociétés 
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de cliant, soas ce titre : Uer protestantischen 
Kirehengetneinde des Kânigsreichi Bayern* 
/ûrvUr Mannerstimmen, ete.; BayreuUi, 1839, 

BUDIANI ( JmrBNTO }, ancien luthier de 1^ 
eole deBrescia, dans le seizième siècie, fut con- 
temporain et Goncitoyett'de Jean Paul Magini, mais 
ne l^égala pas pour la bonté des. instraments. 
Il traTailla depuis iS70jusqa'en 159e. Dragonetti 
possédait un violone, ou contrebasse de Tiole de 
cet artiste, qu'il a^ait fait arranger et monter en 
contrebasse à quatre cordes. Ses sons étaient 
Toilés, mais d'un timbre agréable dans le solo. 

BUELon BÛEL (CmusToraB), mattre de 
chapelle k Nuremberg, et garde des registres de 
la chancellerie de cette Tille, viTait dans la pre- 
mière partie du dix-septième siècle, et mourut en 
1631. Liclitenthal, qui a lu dans la Littérature de la 
Musique de Forkel gestorben (mort), a cru voir 
geboren (né), et a écrit en eiïet que Duel est né en 
lt31, bien qu*un des odrrages de ce musicien 
porte la date de 1624. Il s'est fait connaître par 
deux traités de musique dont le premier à pour 
titre Melosharmonicam (Nuremberg 1624, in-4"), 
et fe deuxième, Doctrina dttodecim modorum 
musicalium, in-rol. Forkel, qui indique le titre de 
celui-ci, n'en connaissait pas la date. 

BUFFARDIN ( Piereb-Gabuel ), célèbre 
flûtiste, né en France, vers la fin du dix-septième 
siècle, fut engagé an service de la chapelle élec- 
torale de Dresde en 1716, et mourut en cette 
ville dans les derniers mois de l'année 1739. Son 
habileté se faisait surtout remarquer dans l'exé^ 
cntion des passages rapides. Buflardin fut pen- 
dant quatre mois le mattre de flftte de Quantz. 

BUFFIER (Le P. Claoub ), jésnite, né en 
Pologne d'une famille française,' le 25 mai 1661, 
fit ses études à Rome, où ses parents s'étaient 
fixés, et entra dans la société de Jésus en 1679, 
à l'Age de. 18 ans. Au retour d'un voyage qu'il 
avait fait à Rome en 1697, il fut associé à la ré- 
daction du Jùumal de Trévoux, et vécut dans la 
maison des Jésuites, à Paris, où il finit ses jours 
le 17 mai 1737. Dans le nombre considérable 
d'ouvrages de tout genre publiés par le P. Buffier, 
on remarque celui qui a pour titt-e : Cours des 
sciencei sur des prinekpes nouveauxet simples, 
pour former le langage, le cœur et V esprit : 
Paris 1782, in-fol : Il y consacre un long clia- 
pitre à examiner la question : 5) les beautés de 
la musique sont réelles ou arbitraires. Il prend 
cette occasion pour faire un petit Traité de la 
musique, intelligible à ceux mêmes qui n'en 
auraient Jamais oui parler, comme pourraient 
être des hommes sourds. Ce petit traité se 
trouve dans la partie de son ouvrage qui a pour 



titre : Bssai de la manière dont on peut ^tf 
prendre pour enseigner méthodiquement une 
science à ceux qui n'en auraient eu nulle idée : 
manière appliquée à la musique, 

BUHL (JosBPH-DAvm), issu d'une famille 
allemande, naquit, en 1781,auchAteau-de-Chan- 
teloup, prèsd'Amboise ( Indre-et-Loire ). Son père 
était alors attaché an duc de Choiseni en qualité 
de musicien. Doué d'heureuses dispositions pour 
la musique, il se livra fort jeune à l'étude du . 
clavecin et de la trompette-: ses progrès furent si 
rapides sur ce dernier instrument, quil put se 
iaire entendre comme virtuose à Tflge de onze ans, 
et qn'il obtint son admission dans la compagnie 
de musique de la garde parisienne, qui fut orga- 
nisée après le 10 août 1792. Plus tard, il entra 
dans la musique des grenadiers à pied de la garde 
des consuls. Une école de trompette pour la ca- 
valerie ayant été instituée à Versailles, au commen- 
cement de 1805, David Buhl, alors le plus ha- 
bile trompettiste de France, y fut appelé comme 
professeur. Il y continua ses fonctions jusqu'en 
1811, ép<y|ue de la suppression de l'école. LeI*' 
juillet 1814 il reçut sa nomination de chef de mu- 
sique de rétat-major des gardes du corps du roi 
Louis XVIII, et dians la même année la décora- 
tion de la Légion d'honneur lui fut accordée. En 
18 16, cet artiste recommandable fut nommé con- 
jointement première trompette de l'opéra et dn 
tliéAtre royal Italien : pendant dit ans il en fit le 
service actif ; mais une blessure grave qu'il reçut à 
Reims, au sacre du roi Charles X, en 1826, par le ' 
choc d'une voilure du cortège royal, l'obligea de 
prendre sa retraite. Ses services lurent récompensés 
par des pensions sortes fonds de la liste civile et 
sur la caisse de l'Opéra. Buîil travailla longtemps 
au perfectionnement de la grande trompette 
droite, qu'il considérait avec raison comme la 
voix aiguë du trombone. En 1823 il entreprit de 
faire adopter en France l'invention d'un facteur 
de Hanao, nommé Baltenhoff, qui avait appliqué 
à la trompette la coulisse des trombones. Ce 
système eut alors peu de succès , parce qo'on 
ressort tourné en spirale et d*une grande énergie 
ramenait rapidement la branche mobile de la 
coulisse à sa position première, et opposait une 
forte résistance qui gênait la main dans ses inoa- 
vements, pour prendre les diverses intonations. 
Débarrassée de ce ressort, la trompette k cou- 
lisse a été conservée en France : quelques ar- 
tistes la préfèrent à la trompette à cylindres. 
Le célèbre trompettiste anglais, Harper Gis, 
n'en joue pas d'autil». Buhl a publié une Mé- 
thode de trompette, adoptée pour Venseigne* 
ment dans Vécole de trempette établie à Sau- 
mur ; Paris, Janet, in-4*^ ( s. d. ). Il a été aussi 
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chargé de la rédaction de V Ordonnance de 
Trompettes qui a para chez le même éditeur. 
BUHLC ( Jban-Gottlieb ), professeur de 
philosophie à runî?ersité de Goltingue , oé à 
Brunswick le 18 janvier 1763, a publié un livre qui 
a pour titre : ArUtoteles : Ueber die'Kunst der 
Poésie mis dem Griechisehen u^>ersetzt und 
erlàutert. NebstTiolnings Abhandlung neber 
die pœtische und musicalische Nachahmung. 
Ausdem Englisehen vebersetzti Poétique d'A- 
ristote, traduite du grec et expliquée. Suivie de la 
dissertation de TvriBîog sur l'imitatloa poétique 
et musicale, traduite de l'anglais); Berlin, Vosa, 
1798^ Î78 pages in-8». 

BÛHLER ( François-Grégoibb ), maître de 
chapelle de la cathédrale d'Augsbourg, naquit à 
Schneidhtim, près de cette ville, le 12 avril 1760. 
Son père, qui était instituteur, jouait bien de l'or- 
goe, et lui enseigna les étéments de la musique; 
eosnite le jeune Bâhler fot envoyé au couvent 
de Majngen, oà un moine continua son éduca- 
tion musicale. En 1770, il entra comme en- 
fant de chœur à Tabbaye de Neresheim. Il y 
fréqii«ita le collège, et fut instruit dans le chant 
par le directeur du choeur P. Mayr, et dans Tart 
de jouer du piano par le P. Benoit Werkineister, 
qui fut dans la suite prédicateur de la cour à 
Stnttgard. Un autre moine ( le P. Ulrick Faul- 
haber ) loi enseigna les éléments de l'harmonie et 
delà composition. A TAge de quatorze ans, BQbler 
était déjà capable d'accompagner sur l'orgue le 
chant des offices. An mois de novembre 1775 il 
fot obligé de quitter l'abbaye, pour aller faire ses 
études de philosophie è Augsbourg. Il eut occasion 
de connaître dans cette ville le célèbre organiste 
de la cathédrale Michel Dinimler, qui lui donna 
des leçons d'orgue et de composition. Cependant 
la nécessité de prendre une position commen- 
tait à se faire s^tir ; elle ddvint si pressante, 
qall se Tit contraint de retourner an couvent de 
Mayng», où il enCra comme novice. Il y prit en- 
core des leçons d'accompagnement du plain- 
chant d'an moine nommé le P. Leodogar An- 
éenoath , et acquit sous sa direction beaucoup 
d'habileté. Après une année d'épreuve, il sortit 
de son coavent dont le régime ne convenait pas 
â sa santé, retourna à Augsbourg, où il reprit le 
eoors de ses études, puis se rendit à l'abbaye des 
BàiédîctJDndeDonawertli, en 1778, y recommença 
aa noviciat, et pendant ce temps prit des leçons 
de composition de Neubauer, puis de Rosetti, 
mattre de chapelle du prince d'Oettingen Wal- 
lerslem. Le 20 juin 1784 il fit ses vœux et Ait or- 
donné prêtre. CTest vers ce temps qu'il commença 
à composer des messes , des offertoires et des 
«ymphooies. La réputation que ces ouvrages lui 



procurèrent le fit appeler en 1794, en qualité de 
maître de chapelle, à Botzen. Il y resta sept ans. 
A cette époque, il demanda au pape sa séculari- 
sation ; l'ayant obtenue , il alla prendre posses- 
sion de la place de mattre de chapelle de la 
cathédrale d' Augsbourg en 1801 , et l'occupa 
jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 4 février 1824. 

Les compositions religieuses de Btihier sont 
faibles de style, et les idées n'y ont pas la majesté 
convenable à ce genre de musique : mais elles 
ont une mélodie naturelle et facile, qui leur a 
procuré une sorte de vogue dans les petites villes 
où elles pouvaient être exécutées sans peine. Ses 
principaux ouvrages sont : 1® Six messes à quatre 
Toiz et orchestre, op. 1 ; Augsbourg, Lotter. — 2*^ 
Vingt-huit hymnes de vêpres, op. 2 ; ibid. — 3* 
âûssa solemnis (ento), op. 3; ibid. —4* Trois 
messes allemandes à trois voix et orchestre, n°' 1, 
2 et 3; Augsbourg, Bœhm et Lotter. — 5° Litanie 
de la Vierge à quatre voix et orchestre ; ibid. — 
6* Messes en si et en ut, à quatre voix, orchestre 
et orgue; Mayence, Schott. — 7® Messe pour 
soprano, alto, basse ( et tenorea^f libitum ), avec 
orchestre; Augsbourg, Bœhm. — 8** Messe en ré 
k quatre voix et orchestre ; ibid. — 9" Messe brève 
et facile, à quatre voix et orchestre ; ibid. — 
10* Offertoires pour tous les temps à quatre 
voix, orctiestre et orgue; ibid. — lio Beaucoup 
de psaumes, Pange lingua. Libéra, Requiem, 
Te Deum, Vêpres, cantiques et airs d'église; 
ibid. — 12' Plusieurs recueils de chansons alle- 
mandes avec accompagnement de piano ; ibid. -. 
13® six Sonates faciles et plusieurs recueils de pe- 
tites pièces pour l'orgue; ibid. — 14*^ Des préludes 
et des versets pour le même instrument ; ibid. 
— 150 Plusieurs airs variés pour le clavecin. -^ 
16* Sonates pour le même instrument. — 17' Des 
suites de petites pièces. Bdhler s'est aussi fait 
connaître comme écrivain par un petit ou- 
vrage intitulé : Partitur Regeln in einem kurzen 
Auszuge/ûr Anfaenger^ nebst einem Anhange, 
wie man in aile Tœne gehen kœnne { Abrégé 
des règles de la partition pour les commençants 
etc.) ;Ponawerth, 1793, in-4o. Il ^ paru à Munich 
une deuxième édition améliorée et augmentée de 
cet oavrage. 

BUHLER ( Jban-Micbel), constructeur d'or- 
gues et de pianos è Bayhingen, dans le WOr- 
temberg, vers 1790, a travaillé d'abord ches 
Spath etSchmalii à Ratisbonne. Il a fait annoncer 
dans la Gazette Musicale de Spire (1791, pag. 
175 ) des pianos à deux claviers de son invention. 
Il ne parait pas que cette innovation ait eu du 
succès, 

BUINl ( Joseph-Marie ), compositeur drama- 
tique, né à Bologne, vers la fin du dix-septième 



Digitized by 



Google 



!06 



BUINI — BULL 



siècle, était au<isi pocle et composa les paroles 
de plusieurs opéras qu'il mit en musique. Ses 
ouvrages ont eu du succès dans la nouveauté ; 
en voici lesUtrca; 1*» r/poconrfrtûco, à Florence, 
1718. — 2** /i Mago deluso dalla magia,k 
Bologne, en 1718. —Zo La Pace per amore, 
en 1719. — 40 / diporii di'Amore in Villa, — 
h'* GV Inganniforiunatiy à Venise, en 1720. — 
6° Filindo, à Venise, en 1720. — 7" Armida de- 
lusa^%n 1720. — s» Cl€ofile,en 1721 — ^Amore 
e Maestà, owero VArsace, à Florence en 1722. 

— 10° GV Ingann^/elici , en 1722. — 11* Ar- 
mida abbandonata, en 1723. — 12*» Là Ninfa 
riconosciuta, en 1724. —13" V Adélaïde, à Bo- 
logne en 1725. — U"" OH Sdegni cangiaii in 
amore, en 1725. — 15** // Savio délirante^ en 
1725. — 16" £a VendettadisarmatadalVAmore, 
en 1726. — 17* Albumazar, en 1727. — 18* ia 
forza del sangue, en 1728. — 19*» Frénésie d'A- 
more, en 1728. — 20'* Teodorico, à Bologne en 
1729. — 2l« Malmacor, ei^ 1729. — 22* Amore 
e Gelosia, en 17^9. — 23*» Chinonfa, non /alla, 
en 1729. — 24** Endimione, à Bologne, en 1729. 

— 25«» VOrtolana Contessa, en 1730. — 26* Il 
Podeslà di Colognole, en 1730. — 27° La Mar- 
chera levaiaal vizio, en 1730. — 28° Artana- 
gamenone, à Venise en 1731. — 29* Fidarsi è 
ben, ma non ,fidarsi è mcî?/io, à Venise en 1731. 

— 30' Gli Amid de Martelli, k Bologne en 1734. 
On connaît »ussi de Buinides sonates pour'violon 
et clavecin imprinvées à Bologne. 11 avait été 
nommé membre de FAcadémie des pliilharmoni- 
qoes de cette ville en 1722, et en fut prince en 
1730 et 1735. 

Bl3LANT(AirroiNE), professeur de musique 
à Parla, vers 1784, y a publié quelques œuvres de 
musique instrumentale, dont Six quatuors pour 
violon, op. 2 ; Six duos pour clarinette, op. 4; 
et Quatre symphonies à grand orchestre, op. 5. 

BULGARELLI ( Marianmb-Bcmti ) et non 
Bulgarini, surnommée la Aoinantna,futunede8 
cantatrices les plus distinguées de la première 
partie du dix-bultièine ^ècle. Elle brilla plus 
longtemps q.u'iT n'est donné d*ordinaire aux can- 
tatrices, car elle chantait déjà à Rome en 1703, 
.et ou la retrouve encore au théâtre à Venise 
en 1229. Née à Rome, non en 1679, comme on 
Ta dit dans la Gazette du monde élégant 
(Zeit. lurd. eleg. Well., 1829, n" 9), mais en 
1684 , elle revint dans sa ville natale en 1730, 
et y mourut quatre ans après. Les Vénitiens la 
redemandèrent souvent, et témoignèrent toujours 
un grand enthousiasme en Técoutant. Elle chanta 
aussi dans les autres grandes villes dUtalie, 
particulièrement à Naples, avec beaucoup de suc- 
cès. Amie de Métastase, elle secourut ce grand 



poète de sa bourse après qn*il eôt dissipé la for- 
tmhe que Gravina loi avait laissée. En 1725, die 
le suivit à Vienne, pois elle chanU à Bredau, et 
en 1728, à Prague. De retour à Rome, elle y passa 
dans le repos les quatre dernières années de sa 
vie, Jouitôant en artiste et de sa gloire et des ri- 
chesses qu'elle avait acquises. 

BULGHAT (Jean de), imprimeur de Ba- 
sique à Ferrare, vécut vers 1540. Il avait fonaé 
une société pour son genre d'industrie aTecHcsii 
de Campis et Antoine Hocher, ainsi qu^oa le 
voit par le premier livre de madrigaux d'Alfoese 
délia Viola ( voy. ce nom ) qui sortit de ses 
presses en 1539. 

BULL (Jodn), né dans 1« 'comté de Son- 
merseten 1&63, était, dit-on, issu de la fanûlte de 
Sommerset. A l'&ge de onie ans il oommeaça à 
étudier la musique; Blttheman, orgaiûsle de la 
chapelle royale, lui donna les premièreft Icçsai 
et lui enseigna les principes de la compositioB et 
l'art de jouer de l'orgue. Iln^avaitqae Tingl-tr» 
ans lorsquMI fut admis à prendre ses d^rés ie 
bachelier en musique à l'université d'Oxford, et 
six ans après il fut reçu docteur. Son babâdé 
extraordinaire sur l'orgne le fit nonmer organiste 
de la cour en 1591, après la mort de BlitlienaB. 
La reine Elisabeth le proposa, en 1596, ponr ren- 
plirles fonctions de premier professeur denu^ae 
au collège de Gresham. Il y prononça on dlscoors 
contenant Péloge du fondateur et e^ulde la Ba- 
sique. Ce morceau a été imprimé aous ee titre : 
The Oration of Maisier John Bull, Doctor ^ 
Musiche,. and one of the Gentlemen of his 
Majesti^s Royal Chappell, as ke prononnced 
the same , before divers worsMp/ui persau, 
the A Idermen and Commoners of oiher p^ple^ 
the sixth day of october 1597, in tke née 
ereeted colledge ofsir Thomas Greshmn : madi 
in the eommendation of thefounder, acnd tke 
excellent Sience of Musicke. Imprinted et 
London by Thomas Este. Cinq ans aprèa, le dé- 
rangement de sa santé le força à voyager; il par» 
courut la France, TAlIcroagne , et fut accoetUi 
partout avec distinction. A. Vi^ood rapporte à ce 
sujet une de ces anocdodes qu'on a faites sur faeao- 
coup d'artistes renommés. Il dit que Bull, étant 
arrivé à Saint*Omer, se présenta a on ûmeoi 
musicien qui était maître de chapelle, et se pro- 
posa à lui comme élève. Ce mosiden loi présenta 
un morceau à quarante voix dopt il se disait 
auteur, et il défia qui que ce (ttt d'y ajooter nie 
seule partie ou d'y trouver une faute. On devine le 
reste. Bull demanda du papier réglé, se fit en- 
fermer pendant deux heures ; et, quand le maltrt 
revint, il lui montra quarante autres parties 
qu'il avait ajoutées à son morceau. Alors le mu- 
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sicien lui dil qu'il était Bull ou le diable , et se 
prosterna. Un conte si ridicule n'a paa besoin 
d'èlre réfuté. Plusieurs places -honorables furent 
offertes au musicien anglais fiar l'empereur 
d'Autriche et les rois de France et d'Iiispagne ; 
mais il préféra retourner dans sa patrie. Le suc- 
cresseur d'Elisabeth, Jacques l*' le nomma son 
organiste particulier en 1607. Six ans après il 
quitta l'Angleterre de nouveau, parcourut les 
Pays-Bas, et enfin, se rendit à Anvers, en I6t7, 
pour solliciter la place d'organiste des trois orgues 
de la cathédrale, devenue vacante par la mort de 
Rombout Waelrant. Le chapitre de Téglise Notre- 
Dame la lui accorda, et John Bull pr6ta serment 
en sa nouvelle qualité, le 39 décembre delà même 
année. Il mourut à Anvers le 12 mars 1628, et 
fut inhumé le 15 du même mois (1). On trouve 
dans l'école de musique, à Oxford, un portrait du 
D. Bull. 11 est représenté en habit de baclielier. 
Uawkins Ta fait graver dans sou Histoire de la 
mueique (tom. 3, p. 318 ;. Les seuls ouvrages 
de ce compositeur qui ont été imprimés, sont des 
leçons pour la virginale ( éptnette ) dans la col- 
lection intitulée : Parthenia, et une antienne : De- 
liver me, 6 God, inséré dans le Cathedral musie 
de Barnard. Le Dr. Burney a donné dès varia- 
tions de Bull pour la virginale wrut, ré,tnt, 
/a, sol, ta, dans son Histoire de la musique 
( tom. 8, p. lis), et Hawkins nous a contiervé 
deux canons assez ingénieux du même maître ( A 
General History o/Music, t. 2, p. 366.) Le Dr. 
Pepnscb en avait rassemblé une nombreuse col- 
lection manuscrite et vantait leur excellence sous 
les rapports de l'harmonie, do l'invention et de la 
modulation. Ward en a donné le catalogue dans 
ses Zives of the pro/essors o/ Gresham col- 
lège (Londres, 1740) '. On y trouve environ 
120 pièces pour Torgue et la virginale, consistant 
en pavanes, gaillardes, allemandes, préludes, fan- 
taisies et variations. Dans ce nombre se trouve le 
fameux air God save the King, qui, avec les va- 
rialionSy occupe les pages 56 à 63 dans le ma- 
nuscrit Les autres compositions du docteur Bull 
consistent en pièces de musique d'église à 3, 4 
et 5 voix ; elles sont au nombre de vingMruis, et 
leur style est très-satisfaisant. Le docteur Burney 
prétend, au contraire, que la musique de Bull, bien 
qu'assez correcte pour l'harmonie, est lourde, 
monotone, et fort inférieure à celle de Bird et de 
Tallis. 

Dans nn écrit intéressant mlitnié : An Account 
oj the national Anthem inlitled Goo save the 

(1) Cet faits, qui font ceaier llocertitudc où Foa était 
raté Mir le lieu et l'épotiue où DoU oesaa d'exister, ont 
été déeouverU <taa« les arehlvee de la catliédrale d'An- 
ytn, par H. Léon de Barbare ( wyex ce nom ). 



KiMG, M. Ricliard Clark a prouvé ( p. 67 et suiv.) 
que cet air célèbre a été composé par John Bull, 
à l'occasion de la Conspiration de^ poudres, à 
laquelle le roi Jacques r*^ avait échappé en 1G05. 
Il e?t assez singulier qu'après avoir écrit cet air 
qui lui valut la faveur de Jacques l", Tartiste 
ait été obligé d'aller chercher ensuite des moyens 
d'existence en pays étranger, sous le règne du 
même roi et de son fils Charles 1*'. Au reste il 
résulte des recherches de M. Clarck que toutes 
les traditions qui ont attribué Tair dont il s'agit 
à Hieiidel , à Smith , son élève et ami , à Henry 
Carey (voy, ce nom), et même à Lully, sont 
fans fondement. 

• BULL ( OLc-BoRNRM/kNif ), le plus excentrique 
des violonistes virtuoses, est né le 5 février 1810, 
non à Christiania, comme on le croit généralement, 
nais à Bergen, à 70 lieues de cette ville, sur la 
côte occidentale de la Norvège. Il existe dans 
cette ville une école royale de musique où douze 
jeunes gens sont élevés gratuitement ; Ole Bull y 
reçut sa première éducation musicale. Un pen- 
chant invincible le portait vers l'étude du vio- 
lon : il s'était procuré un mauvais instrument de 
cette espèce et s'y exerçait sans rel&che ; mais 
son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, le 
lui dta, et l'envoya à l'université de Christiania, 
h l'âge de dix -huit ans. Préocupé de son goût 
favori, Ole Bull fit peu de progrès dans ses études 
scientifiques : eUes lui devinrent bientôt insuppor- 
tables, et sa résolution fut prise de s'affranchir 
de l'autorité paternelle. Encouragé par l'enthou- 
siasme de tes jeunes compatriotes pour son jeu 
saiivage autant qu'original, il donna des concerts, 
et osa même remplir des fonctions de chef d'or- 
chestre avant d'être en état de lire ime partition. 
Ayant amassé ainsi quelque argent, il partit pour 
Cassel, en 1829, avec le projet de prendre des 
leçons de Spohr; mais il y avait »i peu de 
rapports entre l'organisation du maître et celle 
de l'élève, qu'ils ne purent s'entendre. La ré- 
gularité métiiodique du premier faisait bondir 
l'autre d'impatience : ils ne tardèrent point à se 
dégoûter l'un de l'autre et à se séparer. Oie Bull 
voulut en appeler au public dans un concert où 
il donnacarrière à toutes ses fantaisies; épreuve 
dangereuse dans laquelle il succomba sous les 
huées des partisans de l'école classique. Découragé 
par ce résultat inattendu, il se rendit à Gocttingiie 
pour s'y livrer à l'étude du droit : mais cette 
époque était précisément celle où Paganini par- 
courait l'Allemagne et y excitait les plus vives 
émotions. Le caractère du talent de cet homme 
extraordinaire fut une révélation pour Ole Bull , 
et porta son admiration jusqu'à l'enthousiasme. 
S'attachant aux pas du célèbre artiste génois, il 



Digitized by 



Google 



108 



BULL 



le suivit à Pati8,en 1831. Là commença pour lui 
la vie aventureuse et romanesque qui a fait de sa 
personne et de son talent quelque chose d'excep- 
tionnel et de fantastique. Dévalisé par des voleurs 
qni lui enlevèrent mdme son violon, il s'aban- 
donna au désespoir et alla se précipiter dans la 
Seine. Des bateliers l'ayant retiré de l'eau sans 
connaissance, on le transporta dans un corps de 
garde où des soins empressés le rappelèrent à la 
vie. Parmi les curieux que ce S|tectacle avait at- 
tirés se trouvait une dame qui, frappée de la res- 
semblance d'Ole BuH avec un fils qu'elle avait 
perdu, le Gt transporter cUat elle et le confia à 
son médecin ; pois, quand il fut revenu à la santé, 
elle le combla de bienfaits, lui donna un excellent 
violon de Gnarnérius, et lui fournit les moyens 
de se rendre en Italie, où il croyait que de grands 
succès l'attendaient. Arrivé à Milan, Il y eut des 
démêlés avec la police autrichienne, et même fit 
sentir à ses agents sa force herculéenne. Obligé 
de s'enfuir, il se rendit à Bologne; il y arriva au 
mois d'avril 1834, et y donna, le 2 mai suivant, un 
concert dans lequel il joua deux morceaux de sa 
composition sans oichcstre et à quatre pat lies 
pour un violon seul, qui furent chaleureusement 
applaudis. De Bologne il alla à Rome, où il ne se fit 
pas entendre en public, puis à Naples où il arriva 
à l'automne de la même année. Au mois de février 
1835, il joua entre deux actes du Nouveau Fi- 
garo, de Ricci, au tlié&tre du Fondo, et se fit ap- 
plaudir avec enthousiasme dans une fantaisie de 
sa composition, avec orchestre. Après avoir visité 
)a Sicile et avoir passé quelques mois à Palerme 
et à Messine, il retourna à Naples, puis alla à Flo- 
rence, à Gènes, à Turin, et revint à Paris par le 
midi de la Fiance. En 1837, il était à Bruxelles et 
y donnait des concerts; puis il se rendit en Russie, 
et joua à Saint-Pétersbourg et à Moscou dans 
l'hiver de 1S38. A son retour il joua àKœnigsberg, 
Berlin, Bresiau et Vienne. Dans l'année 1840 il 
fit un nouveau voyage en Allemagne, et se fit en- 
tendre h Munich, Salzbourg, FiancTort, Leipsick, 
et Bel lin, après avoir joué à Paris au théâtre de la 
Renaissance, sans y produire une impression fayo- 
rable sur les artistes. A Lcipsick, il trouva aussi 
del'opposition^et les journaux de Pépoqae lui re- 
prochèrentid'user de charlatanisme, tant par le ca- 
ractère de son jeu que par le choix des titres de 
aes morceaux ; par exemple Adagio dolente^ et 
Allegro ridente, A la-suite de ce voyage, il par- 
courut le Danemarck, la Si^de, et rentra à Chris- 
tiania, après douse ans d'absence. Ce fut à cette 
époque qu'il forma le projet d'un voyage dans 
TAmérique du Nord, réalisé en 1844. Là, il donna 
une libre allure à toutes ses ejrcentricités, jugeant 
avec intelligence les insllncts des populations 



au milieu desqueUea U se trouvait, et mettant aoB 
talent en rapport avec leurs penctiants. Cealaina 
qu'il m'a dit lui-même en riant qu*on caprice 
extravagant, auquel il avait donné le titfie do 
Bœuf mangé par le tigre^ excita de tels transporto 
d'enthousiasme dans tous les États de rUnkw. 
qu'il m tira plus de 60 mille dolars de bénéfice 
( 300,000 francs). De retour en Europe, il fit 
une excursion à Alger dans l'été de 1846, pais 
parcourut le midi de la France, et revint à Pars 
à la fin de 1847. Peu de jours après la ré vttlatiaa 
de Février suivant, il se fit entendre dans qa con- 
cert au profit des blessés, puis revint à BruxeikB 
pour la seconde fois. Après y avoir passé qaelqaes 
mois sans y donner de concerts, il retourna es 
Norvège, et y fonda untbéfttre national. BrouiUé 
avec l'autorité locale de Bergra, à l'occasioD de 
quelques formaUlés qu'il avait négligées» il si*bd 
une condamnation, et, dégoûté du s^our de a 
ville natale par cet incident, il s'en éloigna, vrai> 
aemblablement pour n'y plus retourner; puis U 
donna des concerts en parcourant l'AUeoiagne, 
et enfin, se rendit dans l'Amérique du Sud. 
Les journaux ont annoncé qu'il avait aciieté de 
vastes terres en Pensylvanie, dans l'intentioB d'y 
fonder une colonie Scandinave; mais il y a lieu 
de croire que le résultat de cette entreprise n'a 
pas été heureux ; car Ole Bull est revenu en Eu- 
rope. 

Le caractère du Ulent d'Ole Bull a été, à sot 
point de départ, une imitation de celui de Paga- 
nini; mais depuis lors il s'est modifié et s'est 
individualisé. Ses qualités sont une grande jus* 
tesse dans la double corde et un beau iiaccaio. 
Quoique le reprodie de charlatanisme qui lui 
a été sourent adressé ne soit pas dépourvu de 
fondement, on n'a peut*êtrs pas asses estimé œ 
qu'il y a de distingué dans son jeu. U ii naturel- 
lement le sentiment expressif ; et, quand il ne 
Texagère pas, il est capable d'émquvoir le con- 
naisseur le plus sévère. En 1848, il a joué devant 
moi un adagio pathétique avec une si grande per- 
fection de justesse et avec une expression si too- 
citante et si vraie, qu'il eût pu se mettre dans ce 
moment à l'égal des plus grands artistes. Mallieo- 
reusemcnt, de grands besoins fketiees et beaucoup 
de vanité lui font souvent sacrifier.l'artet son 
propie sentiment au désir de caresser le mauvais 
goût de son auditoire. Il a écrit plusieurs concertos 
et fantaisies pour violon et orchestre; mais il n^a 
publié qu'un pfttit nombre de ces morceaux, entre 
lesquels on remarque une Fantaltie avec varia- 
tions sur un thème des PuritaM de Bdlini , 
pour violon et orchestre, op. 3; Hambourg, Sclio* 
l)erth. On a publié son portrait lithographie par 
Raraberg, chez le même édilèiir. 
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BULLART (lMAc),néa Rotterdam, le 5 jan- 
vier 1599, de ponrents catholiques, (bt mrojé 4 
Bordeaux pour y faire ses études. 11 devint pré* 
tear de Tabltaye de Salut- Waast à Arvssy elieya* 
lier de Tordre de Saint-Michel, et mMmtle 
17 avril 1672. On trouve les portraits et les no- 
tices de plusieurs musiciens et écrivains sur la 
musique dans son Académie des Sciences et des 
AriSy contenant les ties et les éleges histori' 
ques des hùmmes illustres de diverses nations. 
Palis, 1681, 2vol. in-fol. L*oQvrage ftit publié 
pnr les soins dn ils de Tauteur. 

BULdW-D£NNEWlTZ(FiuÉBéai&GoiL. 
LAOMB, comte), générai prussien, né le 16 fé- 
▼Fîer 1755 i Falkenberg, dans la Vieille-Marclie, 
est mort le 35 févrierl8i6,À KonipheiiK, oh était 
le siège de son gouvernement de la province. On 
sait que c'est l'arrivée du corps d*arméecominandé 
par œ général sur lecbamp de halalNe de Waterloo 
qui a décidé iesdésastres de l'armée française dans 
cette journée. La vie militaire de ce personnage 
n'appartient pas à la Biographie universelle 
fies musiciens; il n*y est dtéqne comme amateur 
distiogoé etcompositeor. En 1814, m psaome i 
plusieurs voix de sa oomposition a été exécuté 
dans rinsfitut de Riel, à Kœnigsberg (voy, la 
Gazette générale de musique de Leipsick, 17* 
annéf*, p. 472). 

EiÛLOW (HAin-GinBO nn), est né à Dresde, 
le 8 janvier 1830: il eslflls dn baron Edouard 
(le BQlow, romancier mort en Suisse dans Pan- 
n^ 1 853. Il ne cultiva d'abord la musique que 
comme amateur. Fr. Wieck lui .enseigna le piano, 
pt Etierwein la théorie de la musique, à Dresde, 
l^n 1 848, M. de Bftiow se rendit k Leîptick, puis 
à Berlin pour y suivre les oours de l'université et se 
livrer à Tétnde du droit. Cependant son penchant 
pour la musique étantdevenu de jour en jour plus 
décidé, il soumit à l'arbitrage de Lisst et de Ri- 
ciiard Wagner la question de son aptitude à cul- 
tiver l'art avec succès : leur avis favorable le 
décida à entrer dans cette carrière nouvelle. 
En 1850, 11 se rendit k Zurlek près de Wagner, 
qui lui flt obtenir la place de chef d'orchestre du 
théâtre de cette ville, et loi donna desinstrucfions 
pour l'exécution de ses opéras Tùnhauser et 
Lohengrin. An printemps de 1851 , M. de Bnlow 
^e rendit à Weimar pour y perfectionner son 
<^ncation musicale sous la direction de Liszt, qui, 
pendant deux années, lui donna des conseils 
pour ses études de piano. Au mois de Juin 1852 
il joita pour la première fois en public dans la fête 
musicale dirigée par Liszt è Ballenstadt. Dans 
la même année, une ouverture qu'il avait com- 
posée, pour le César de Shakspeare, fut exécutée 
au théâtre de la conr à Weimar. C'est aussi à 



cette époqua qu'il prit part à la rédaction de la 
nouvelle Gazette musicale de Leipsick, en qualité 
d*adepte de la musique de Wagner et de son 
école. Ses articles, écrits d'un style tranchant et 
hautain, reproduisent sous des formes diverses 
les extravagantes opinions du parti dont il est 
l'organe. Au mois de lévrier 1853, M. de Biklow a 
fait un premier voyage à Vienne et en Hongrie 
pour y donner des concerts: à Pesth il a obtenu 
de brillants succès, par la puissance de aa 
grande exécution. Au mois d'octobre de la même 
année il a pris part à la fête musicale de Caris- 
ruhe, puis il a donné des concerts à Brème, Ha- 
novre, Branswick et Hambourg. De retour à Ber- 
lin , il succéda , au mpis de décembre 18ô4 , à 
KuUak dans la place de premier professeur de 
piano è l'école de musique fondée par les pro- 
fesseurs Marx et Stem , sous le nom de Con- 
serpatoire. Après avoir fait un second voyage à 
Breslao, Posenet Dantxick, il a pris possession de 
cette place au mois d'avril 1855. En 1859 et 1860, 
M. de Bttlow s'est fait entendre à Paris avec 
grand succès. Il est gendre de Liszt. Quelques 
composilions ponr le piano ont été publiées 
par cet artiste, dont le talent est de premier 
ordre. 

BULYOIISZKY (MicnBL), naquit à Dulyes, 
an comté d'Owaron, dans la fittite-Hongrie, Ters 
le milieu du dix-seplikne siècle. 11 fit ses études 
dans léi universités de Wittemberg, deTubin- 
gne et de Strasbourg. Le retour dans sa patrie 
lui étant interdit par la guerre qui la désolait 
alors , il se fixa en Allemagne , et lot snccessive- 
vement lecteur an collège de Donriach, prorec- 
teur à Pforsheim, recteur à Oehringe en 1692« 
prortcteuret professeur an collège de Stiittgard , 
en 1696, enfin , professeur de philosophie morale 
et de mathématiques an collège de Donrlacli, orga- 
niste «C conseiller de la cour. On ignore l'époque 
de sa mort; on sait senlemcnt qu'il vivait encore 
en l712.Bolyouszkya publié: V^Brevisdeemen- 
datione ergtMi musiea traeiatio, seu Kurse 
Vorstellung von Verbesserung des OrgelwerkSf 
latelniseh und deutsch (Courte notice sur le 
perfectionnement des orgues, etc. ) Strasbourg, 
1680, in-12*. — 2* Tastatura quinque formis 
"PanàarmoniebrUetathetiea, suis quihusdam 
virtutUnts adunUtrata. Cujus ope, soni omnes 
musiei exoHantur : Thema guodeumque, 
guotumeungue.ingradusn musieum, tam sur* 
sum, quam deorsum^ eadem semper servata 
proportione geoinetriea, sine ulla offetisione, 
transponitur : cireulatio mnsica plene con- 
ficitur:amnesmorbiclavidturss vulgaris ra- 
didtus tolluntur : r^qm musiea uMversa, 
quod admiraèunda juxta agnoscet posteri- 
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tatf incrementis ingentibusaugetur. Opus inde 
a cunabilu divinx artis desideratum : inven- 
tum multorum annorum meditatione, ac la- 
bore ; Douriach, 1711, iii-4o, 8 pag. Voilà ob titre 
bien long pour nu onvia{$e fort couit. Cette bro- 
chure n'est qu'une espèce de prospectus dans 
lequel l*auteur rendait compte des reoliercifes 
quMl avait Tait»; pendant quarante an» pour ob- 
Ticr aux inconvénients de la division de notre 
échelle musicale, eu évitant le tenipérauent dans 
l'accord des instruments à clavier. Il annonce 
qu'il est parvenu au but de ses travaux an moyen 
de cinq daviers mobiles et superposés, adaptés à 
un instrument qu'n avait fait exécuter. Il ne révé- 
lait point son secret dans sa brochure; mais il 
proposait deconstruiro partout où Ton voudrait 
un orgue selon son système, pourvu qu'on )*in- 
demnisAtdu temps qu'il avait employé à sesie- 
cherclieset des dépenses qu'elles lui avaient oc- 
casionnées, s'eugageant en outre à publier un 
ouvrage-où il développerait le fond de son sys- 
tènje. L'ouvrage n'ayant point paru, il est pro- 
bable qu'il ne s'est pas trouvé d'amateur asses 
zélé pour accéder aux propositions de Bulyousx- 
by (vog. le Journ. des Savants, au. 1713 >. 
On a aussi de lui quelques ouvrages de sciences 
et de littérature. 

B€MLER (Geokces-Hbiiii), maître de cka- 
petle du prince d'Anspach, naquit à Bernedc, 
le 10 octobre 1669. A l'&ge de dix ans it entra à 
réoole de Mœnctiberg, d'où il se rendit à Berlin. 
Là il prit des leçons de chant, de clavecin et de 
composition de r4Uggione Fedeli, maître de cha- 
pelle au service de la cour. Après avoir terminé 
ses études musicales, il passa à WoUenbûttel, en 
qualité de musicien de la cour. De là il alla à Bay- 
reath, Hamlnnirg, et revint ensuite à Berlin. 
En 1698, le margrave d'Anspach le nomma di- 
recteur de sa chapelle, et lui permit en 1722 de 
faire on voyage en Italie; mais bientôt le prince 
mourut, et BQmler fut obligé de revenir à la hftte 
pour écrire la musique des funérailles. Des re- 
fermes (Urent foites alors à la cour d'Anspach, et 
Bâmler fut congédié. H entra au service de la 
reine de Pologne, électrice de Saxe, et resta deu^ 
ans dans celle position ; puis il donna sa démis- 
sion, et resta une année sans emploi. £n 1726| il 
fut rsppelé à Anspach par la margrave , qui le 
réintégra dans son emploi, et depuis ce temps il 
ne changea pins de position. 11 mourut à An»- 
padi le 26 août 1745, à l'âge de soixante-seize ans. 
Bûmlêr avait été marié deux foisetavaiteu seixe 
enfanis, dont sept seolement lui survécurent. 11 
a beaucoup écrit pour l'église, mais aucune de 
ses compositions n% ^'.té publiée. Outre ses oon- 
naissabces mnsicatee, il en avait dans Ica ma- 



thématiques» particulièrement dans la luécaBÎ- 
que, et dans l'optiqucw II a construit beaucoup de 
longues- vues et de cadrans solaires, et a écrit na 
traité sur les moyens de perfectionner ces der- 
jiiers. Il fut aussi l'un des coopératenrs delà bi- 
bliothèque musicale de Mitzler. Son portrait ae 
trouve dans cet ouvrage. 

BÛNEMANN (CnaénEii-AiinBé), oé à 
Trcuenbrietzen en 1708, fut nommé inapcM^tcor da 
gymnase de Joacbîmstal à Beriin,aprè8 aToir fini 
ses audesà Fraacfort-sur-roder. H obtint la ^aee 
de recteur du mèiue gymnase, en 1740 , ei fot eali 
recteur de celui de Frédéric, en 1746. 11 est mort à 
l'âge de trente-neuf ans,.ie 24 novemt>re 1747. Oa 
a de lui un opuscule intitulé : Frofframma de 
cantu et cantoribus ad aud. Orat. de «ttcsiCB 
virtutis administra: Berlin, 1741, ïu-a: Fotiâ 
et Llchtenthal citent un ouvrage sous le titre al- 
lemand Von dem Ursprunge des Gesançesvnd 
der Vitrsanger, qui parait être le même qub k 
précédent. 

BUNTE (Fikû&âuc), violonlate allemand, 
ne m'est connu que par quelques composilleai 
qui portent son nom, entre auties dix Tariatioai 
pour violon principal, deux violons et Tiokia- 
eelle,surle quatuor du Sacri/lceiR/errompic, de 
Winter : Kind, wUlst du ru/tig seMafe». (En- 
fant, veux-tu dormir tranqoillanent?),op. 1. 01- 
fenbach, André, et quelques oravres de duos psor 
denx violons. 

BUNTING (nnini), théologien lotLérica, lé 
à Hanovre en 1&4p&, fit ses études à W^îttenbcfs< 
et fut successivement pasteur à Gmnow et à Gec- 
lar. Il mourut à ilanovro le 30 décembre 160«.0a 
connaît sous son nom : Orutio de mtisicm ré- 
cif o^a In schola Goslarianafquum/acrit ta- 
troductio nevi cantoris, docti et honesiijuvt' 
niSf dominiSêbast. Magii,continensdupli€mi^ 
catettogum' musicorum ecelesiasticorum et 
prqAtnorufn /Hagdebonrg, 1&96, iu-4r. 

BUNTING (ÉDODAEP), né à Loadre», 
en 1763, d'une iîimilte originaire d'Irlande, fot 
organiste à Dublin pendant plus de quarante aas. 
Il mourut en 1643, à l'âge de quatre-vingts •»- 
Homme d'une rare instruction et doué de beau- 
coup de goût, il avait fait ane étude particulière 
des anciens airs irlandais quila harmonisés dans 
leur véritable caractère. On a de lui un très-bon 
ouvrage intitulé : A gênerai colleetion of tkt 
ançient Musie of Ireland arranged /or tke 
piano-iforte; to which is prefixed a historicai 
and crilieal Dissertation on the Eggptian^ 
British and Iriàh Hmp; London, Clementt aed 
C* (s. d.), gr. in-fol. avec planclies et masique. 
Une deuxième édition, augmentée de recherciies 
sur les anciennes mélodiosdeririande, a été pu- 
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bliécà Dublin en 1840, 1 To]. gr. m-4*. La Dis- i 
sertation qui précède le.s roôlodles est un mor- 
ceau de grand mérite. 

BUON AVITA ( Antoire), noble pisao, clie- 
Talier, prêtre et organiste de Saint-Étienne de 
Pise, vécut dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il a fait imprimer de sa composition : 
Il primo libro de* Madrigali a quaUro voci, 
con un dialogo a otto nel fine; In Vinegia 
appressô l'iierede di Girolamo Scotto, lô67, 
in-4*. 

BCJONO (Jean-Pierre-Dàl), moine sicilien 
du dix-septième siècle, a publié à Palcrme, 
en 1641 : Canoni oblighi sopra VAve Maris 
Stella a 4, &, 6, 7 e 8 vocL 
BUONONGINI . Voyez iSoNonUMi. 
BUONPORTI. Voyez Bonk>hti. 
BUONTEMPl. Voyez Bontbmpi. 
BUUANA (Jcan-Françuis), philologue et 
médecin k Padoue, naquit à Vérone dans le 
quinzième siècle. Il a fait, k la demande de Ga- 
iori, une version iatino dn traité d'Aristide Quin- 
tilieuy doul le manuscrit existait du temps de 
Matïci {Vsrona illust., F, \i,pag. 244)daus la 
bibliothèque du comte Jean Pellegrini k Vérone. 
On voit au titre de cette version la date oà elle 
a été terminéo: Àristidis QUintiltani musica e 
grxcoin latinumconversa adhortatione Fran-^ 
càini Gafori Laudensis explicit décima quinla 
aprilis ik9k. 
BURANEIXO. Voyez QkLwn. 
BUHBUKË-DE-WfiSEMBËGK (Léoif. 
Philippe-Harib de), amateur distingué de mu* 
8iqu6y compositeur et pbikilogue, est né à Ter- 
monde (Flandre orientale), le 17 août 1812. Ses 
heureuses dispositions pour la musique se firent 
apercevoir dès ses premières années , et ses 
parents Iih firent enseigner le sol^ge à l^é de 
sept ans, par le maître de cliant de la collégiale 
de Notre-Dame. Charmé de ses rapides progrès, 
ce maître lui donna aussi des leçons de violon- 
celle, et en fit un musicien bon lecteur en l'em- 
ployant comme violoncelliste dans la musique 
qu'il faisait exécuter aux meçses et saints de son 
église. Envoyé an coHége royal de Gadd pour 
ytciminer ses humanités, le jeune de Burbure 
y oonttfiua Pétude du violoncelle sous la direc- 
tion de M. De Vigne, professeur distingué de oet 
instrom^sntet ancien élève de Baudiot M. téos 
de Burbore, ayant achevé en 1828 ses études de 
collège, entra à Tunivessité do Gand. Peu de 
temps après, il fonda, avec quelques amateurs de 
musique, tous étodiantsde cette nnivwsilé comme 
lui, une sodété de symphonie à laquelle ils don- 
nèrent le titre de Lyre acodémiçtie. Ce fut dans 
le sein de cette société qu'il essaya sa première 



composition, laquelle consistait en uu divertisse- 
rnect instruuienlal pour orchestre, éciit à Toc- 
casion irune visite faite par le roi des Pays-Bas, 
Guillaume I'*", à runiversité de Gand. La révo- 
lution de 1830 mit fmà l'existence de la so- 
ciété de la Lyre académique^ et dispersa les 
éfévcs des universités. De retour à Termunde, 
M. de Buibure s*y livra 6 son goût pour la mu** 
sique en exécutant avec son père et ses frères 
des quatuors de Pleyel et de Haydn dont le 
charme fit diversion aux troubles de cette épo- 
que d'agitation. Il sentait alors la néoesaité de 
faire une étude sérieuse de l'harmonie {lour satis- 
faire son penchante la composition, ut s'en- 
toura de bons traités de cette science dont il fit 
une lecture assidue. Dans cet intervalle, les 
cours des universités ayant été rouverts, M. de 
fiurbnre retourna à Gand, y retrouva avec joie 
ses anciens camarades , et y >eprit ses études. 
Le 8 août 1832, le diplôme de docteur en droit 
lui fut conféré ; mais la jurieprudence avait peu 
d'attrait pour hii, et son doctorat ne fut . guère 
que le luxe de son éducation. Tous ses peU' 
chants se résumaient dans son amour pour la 
musique : cet art devint par la suite l'objet de ses 
constantes études : les nombreuses partitions 
que M. de Borburea composées depu;B 1^3 jus- 
qu'au jour où cette notice est écrite fourdissent 
une preuve irrécusable de l'âssidoité de ses tra- 
vaux dUns oet. art. Président de plusieurs so- 
ciétés musicales, telles que la société de Sainte- 
Cécile^ la société dramacUque Àmmir des Arts, 
1» Société des Ctoii»^iet celle des £cfm de la 
Etendre, il écrivit iMmr cesi^eroiÀres un grand 
nombre de dioears qui oiit oblena beauooup de 
succès, et qui ont été puUiés.daas le Choriste de 
Costermans. C'est aussi à la bonne direction 
qn'il sut leur imprimer que ces sociétés sont 
redevables des médailles d'Iioaneur qu'elles 
ont obtenues am concours à» 1839, 40, 41 
et 42. 

En 1840, la Société des sciences, des arts et 
des lettres du Ilainant, à Mous, ayant ouvert 
dB concours pour la composition d'une enverture 
en harmonie, M. Léon de Burbore obtint le prix ; 
et la médaille (l'or hii fut déconée, le 20 avril, 
pour son ouvertope de Charles*Quint. La ville 
de Termonde, fière de ce succès, lui fit faire, à 
son retour de Mons, one entrée solennelle qui 
prouva quelles étaient TafTection et la recon- 
naissance qu'on portait au lauréat. Ayant* été 
nommé, en 1-842, membre du conseil do l'église 
Notre^Dame^ H s'occupa de classer et d'inven- 
torier les ardiives de cette même collégiale. Ce 
fut en fiaisant cette rude besogne qu'il entrevit les 
immenses découvertes qui pourraient être faites 
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pour rhistoire de la masiqae dans les documents 
^es quinzième^ seizième et dix- septième siècles 
que Gonserreiit quelques-unes des églises de la 
Belgique. La perte de sa mère, en 1845, le décida 
ainsi que son père à quitter Termonde, pour al- 
ler habiter Anvers; mais, avant de s^y fixer, 
M. de Burbure alla passer quelque temps à Liège, 
et s'y livra à des travaux analogues à ceux qu'il 
avait faits à l'église de Termonde. Ses recherches 
<lan8 les archives du chapitre de Saint-Lambert 
lui fournirent des renseignements curieux sur 
plusieurs musiciens liégeois des siècles antérieurs. 
A peine établi à Anvers depuis quelques mois, 
il fut prié par les margnilUers de la cathédrale 
de mettre en ordre les archives de cette église, 
qui se trouvaient dans un désordre affreux depuis 
1797. M. de Burbure accepta celle tAche, dont il 
n'aperçut pas d'abord toute l'étendue ; et depuis 
le mois d'octobre t946 jusqu'en 1853 il s'y livra 
presque sans relAche. Par ses patientes et 
actives recherches, il recueillit dans ce travail 
des renseignements de tout genre sur les musi- 
ciens, peintres, sculpteurs, architectes, enlami- 
neurs, copistes, etc., dont les travaux honorent la 
Belgique. Cest ainsi qu'il a constaté que c'est à 
Anvers que se sont formés ou ont résidé les plus 
illustres musiciens des anciens temps, tels que 
Ockeghem, Régis, Carlier, Barbirean, Obrectb, 
Puiloys, Jacotin, Bandomn, Castileti, Orland de 
l^ssus, Pevemage, Tilman Sus^to, ^V^eirant, 
Pottier, Tumhont, Yerdonck, John Bull, Li- 
berti, Gossec, et cent antres qui n'étaient connus 
que par leurs ouTrages. Je lui dois beaucoup 
d'éclaircissements concernant ces artistes. Les 
découvertes de M. de Burbure relatives anx 
architectes belges ne sont pas moins intéres- 
santes. 

A ces titres M. de Burbure ajoute celui d'avoir 
été un des plus actifs promoteurs de l'institution 
des sociétés de« chœurs de la Belgique, pour les* 
quelles il a écrit un très-grand nombre de ciomposi- 
tlons. Il est membre d'honneur des plus importantes 
de ces sociétés à Bruges, Gand, Alost, Bnixelles, 
Mous, Anvers et Termonde, et appartient aussi à 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome, à la Société 
des sciences, des arts et des lettres du Hainaut, 
an Comité liamand de France, et enfin à La Oilde 
de Saint-Luc d'Anvers. Le Messager des sciences 
historiques et le recueil littéraire flamand Bet 
Tael Verbond renferment plusieurs morceaux 
intéressants dont il est auteur. 

Comme compositeur M. de Burbure a produit 
beaucoup d'œuvres de tout genre : la plupart de 
SCS ouvrages sont exécutés avec succès dans les 
églises et dans les concerts d'Anvers et des Flan- 
drea. Ses productions les plus importantes sont 



ceJies-cî : Musique n'ÉCLiSE k 4 voix et orcbestrt - 
1** Messe solennelle (en ut ). — 2» Ametleeiijc 
oratorio (en ré). — so Stabat Mater (en «f 
mineur )é — 4*^ Te Deitm (em mi bémol). — 
5* Exultait Deot psaume ( en r^). — 6* LiCanks 
de la Vierge (en si bémol ). — 1"* Cœli enarratiL, 
psaume ( en sol), — 8'' Aima ( en /a ). — Regima 
( en r^ ); Ave ( en sol ); Salve ( en mi ). — 9^ Hxc 
dies (en mi bémol). — i^ Venisponsa (ea /a). 
-*ir j;mi/^e5piH/fim (en mi). — ir Jesu dul- 
cismemoria{ea la bémol). — 13* XeMci 
oculos (en mi bémol) ; Adjuva nos Deus (iden) ; 
iit;e Maria ( idem). — t4« plusieurs Tantutn ergo, 
etc.— Musique d'orcuestrb : l&o OuTertnre ( m 
mi bémol). —)&* idem (en sol). — 17* àdem 
de Jacques d'Artévelle(ea ré) — 18* Sjfmpko- 
nie nationale (en ré). — Mosiqub eh habmosb 
HiuTAiRB : 19*" Ouverture de Quintin MeUgs. 

— 20« idem de la Seraiina, — St* : idem de 
Godrfroi de Bouillon. — 22« idem de CharUs- 
Qtfin/, couronnée en 1840. — 23» Trois airs va- 
riés. — 240 Fantaisies, Caprices, Pots-pourris scr 
les Huguenots, Guido et Ginevra, le PostUUm 
de Longjumeau, Les Martyrs, Le Brasseur de 
Preston. — 25« Marches, valses, pas redoublés. 

— CnoEUBS, SCÈNES, GÀirrATBS avec orcilcstre, es 
harmonie militaire : 26** Le Chant des paroles 
à 4 voix.— 27^ JBarden%ang à 4 voix. — 28* La 
Bonde des Fées, à 3 soprani. — 29* Le Plaisir^ 
à voix. — 30O Vengeance, à 4 Toix. — 31* De 
Stag by Doggersbook, à 4 toIx. •— 32* Linda- 
nus, ode symphonîque à 4 voix. Choecbs &à?is 
▲oooMPAGNBMERT. — 33" Lcs mauxjois GorçoKs, 
à 4 voix. — 34'*SMr Veau^ à 3 voix . —35*» Amis, 
chantons , à 8 voix. — 36» Flandre au Lion 
à 4 voix. — 370 Belgie, idem. — 38o Souve- 
nirs de Soitifortf valse à 4 voix. — a9o Amis, 
rentrons, à 5 voix. — 40« Art, Patrie, et 
Dieu, à 4 voix. — 41» Mozart, iàeoi. -r~ 42» Xes 
Mélomanes, à 4 voix. — 430 Chant de NoêU 
à 4 voix. — 44* S^orm en Kalmte, à 4 voix. — 
45* Hymne à sainte Cécile, à 10 ToIx. — Abs 
AVBc oacHBSTVB : 46* Xe Marin, pour basse. — 
47* V Absence, pour soprano. — 48o Le cAdtea 
de Maie, ballade. — 49» Ave maris Stella, pour 
basse.— &0° Exaudi Deus, pour ténor et vick»- 
celle concertant. ^ Si» Miseremini me|, poor 
soprano. De plus, un très -grand nombre de ro- 
mances, mélodies, duetti, chansonnettes, avec 
piano, dont cinquante-six ont été pabliées en 
Belgique et en Allemagne, depuis 1834 j'oaqu'eD 
1850. 

M. de Burbure est depuis plusieurs années 
(1858) administrateur de l'Académie des beaux- 
arts d'Anvers, et cette ville lui est redevable do 
l'excellent catalogue de son musée. 
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BURBURE de WESGMBEGK (Got- 
tayv-I.mis'Maiib DB)« ttèn do précédent et 
eooeerf etear dee liypotbèqnee k Gend, «et né à 
Ten^oiide, le 22 juillet 1116. Anitenr de ma- 
eiqne lélé, il a cnlliTécet artaTec imiioo dans 
aa jennefse, et a^etl faituaa réputation d'babilelé 
fioaune «décalant aor la clarinette et comme 
ebantour deea les eoneerts. U a composé ploslean 
airs Tanés» maicbes» pas redoublés» etc. dont 
ODO partie a été publia dans le journal de nm- 
sk|ne militaire de Gambaro, et aairangé beaucoup 
de morceaux d'opéras en musique d'iiarmonie 
pour ka Instruments k vent On loi doit aussi 
plnsieiirs morcefunde ipusiqoe d'église, tels que 
Ttmium ergo. Salve Aêçina, GraduêUeneAœwr 
avec orchestre, etc. Organisateur et directeur 
de le socîélé ehoiele de Oand eeanoe sons le 
•oop deZ«XyripoiiMfe,U aéoril pour elle des 
chants an choBor pour ? oii dliommes. 

BUIICI1A9D (UnAuufi), professeur de 
philosophie ^ Leipsick, an commencement dn 
aeiziéme sied», # M inppiintr nn pelit traité dn 
chant erégofîen, sous ce titre: aoriuluimuti' 
ces jpraUiem^ cmnibm éiviiw gregarUM cen- 
MalKs moduioêe oblêcMturU iamjueundtu 
quam profieum; Leipsich, Michel Lother, 161«» 
3 fadUes in-«\ H y a en une première éditioa 
de cet ouTrage qui pajralt avoir été publiée en 
1^14, d'apcls la sooscripUon de la préface. 

BUmmiARD (Gionois), mofaieà Anigiboaix, 
TiTait an commencement dn divseptième siècle. 
Jl a USA hnprimer de sa composition une messe 
à qoalfe Toiz, atec accompagnement de viatie 
iDsImmeats; Augsbourg, ie24, in-é*. 

BCRCI (Rigolas), dont le nom lathUsé est 
BurHuSf H qoe Forkel i^pele Munie, naqoit 
à Panne, vers 1450. Son père, Melchior Burd, lui 
•teoavasser rétateodésiasUque. Après af mr fini 
ses étodcè. 11 fut élevé au sons-diaconat , le 29 
mars 1472, après qpiolil se rendit è Bologpie pour 
7 étadier le droit canon. Arrivé dans cette vilte, 
il s'y attache à b lamiUe Beotiyogllo, et célé- 
bra dans des pièces devers<C0rmiaa), en 14M, 
le amriagi ^'Annibel Beativoglio avec Lucrèce , 
fille dUmale d'£ste. 11 teste attaché è celte fa- 
SBîUe jmqn'aB pontifical de Jules 11, épuqne oè 
les fientivflciio cessèrsat d'être en faveur. Alors 
U levipt dans sa patrie et fut nommé recteur de 
roraleii^* de Saint-Pierre in Vincula. On voit 
par on acte danotave51eianoDodi,eité par AAè 
(Meaurie degli SerUi. Parmigiani , t 3, p. 
1^), qu'A vivait ttooreaa moia de lévrier 1518, 
^ quH était fiMirtfacore dans l'églisecathédrale 
ée Panne. 

On piufesseor de musique espagnol • établi è 
, nommé Bartholomé Jtamls de Partja 

ouït. ItkÂ ÉttiOlUbMi. — T, n. 



ayant atteqaé la doctrine de GnI d*Arciio, dans 
un ouvrage pul^é à Bologne eu 1482 {vog, lUws 
on Pauia), Bord pritladéfenseda moine Arétu 
dans un Uvie faititulé : NieokU BuriU Parmen- 
Oe flUMMi Profesioris, ae jwrie Poni\fici 
etudUuisêimà MvMcu opueeulum ineipit, cum 
éefiauUme QuUlonie Àreiini advenus quem-- 
dam Hgspanum verita^ prevarieatorem; Bo- 
noni», 14$7, in-4*, gothique. Ce titre annonce 
peu de politesse et le style de l'out rage est en- 
core plus amer; la Ungua e la detirina tuato 
fie< auottère, dit B. Baldi (Cronica de Mate- 
nutiieit p. lOO), tengon del barbare e rug- 
gineee. Quatre ans après, c*estè-dire en 1401, 
Bpetaro, professeur de musique è Bologne , et 
Tun des élèves de Remis, publia une défense de 
son maître. Bord ne répliqua pas; mais la dis- 
pote, qui cLangea d^objet, se renouvela entre 
GaforietSpataro.On peut voir les déteils de 
cette diseussioa aux articles Rabis, Gavoai et 
BvAvano. 

Dans fe teme dnqoante-neavièmede la BkH 
graphie Universelle de MM. Hichaod est uae 
notice sur Jiir^itfi par M. Wds« savant et k- 
berleax littérateur, où m>n trouve ce passage: 
« 11 (Bordus on Burd ) eut une dispute très- 
« vire avec on musidea espagnol qui s'était 
« déclaré contre le système de Gui d'AreEio,ei 
« le -léàita dans un onvrage devenu très-rare. 
« MacEuchenî (lerUlor. ilaU, II, 2449), copié 
« par les biographes itellens, prétend qoe TEs- 
« pagnol dont H est question n*est autre que le 
« célébra Barthélemi Ramos de Parèja; fsuiàe 
« i^est une erreur, puisque Marnes n*éUài pas 
« cen/eniporaéii deMurHus.* Pour donner de la 
valeur è une assertion si eitraordinain, M. Wds 
reavofe è Particle Aomof (tome trente-septième 
de la Miùgraphie Universelle) : il parait qu'il 
a pris è la lettre ce qui est rapporté dans cet 
artide, roman ridicule qai ne contient pas un 
mot de conforme è la vérilé des faits (poyes 

RAHIS OQ RaVOS DB PARélA). 

Maxiuchdll dte le livra de Burci soos le 
titn(le^acemliMiirt»ie«;Bonon;flP, l489,in•4^ 
Il aura sans doute été induit en erraur par qud- 
que cataiogMO mal fait ; mais void un feit sûigu* 
lier. On trouve dans le catalogue du cabinet de 
curiosités de l?aU)é de Tersan, vendu è Paris 
en 1820, rindication suivante : Nieelai Burtii 
parmensis musiees opusculusn, eum de/en^ 
sUme Guidonis Areiini; ArgentUis», per Joann^ 
Ptyfs, anno 1487, in-8*. L'auteur de la notice 
ajoute : « premièra édition d'un livre fort oorieax, 
« avec des notes de Mesder de Saint-Léger et 
« de M. de Tersan ». Aucun bibliographe n'a 
connu cette éditioa, qn*oa ne peut révoquer en 
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doate, car toutes les iodications sont précises. 
Les notes do Mercier de Saiat-Léger aoraient 
peutrétre éclaircice fait; mais je nVi point vo 
^exemplaire qni est passé en Angleterre. 

On troiiTe dans les mémoires d'ACTèsur les écri- 
Tains de Parme les titres de hnit autres outrages 
de Burd, qui n'ont point de rapport avec U mu- 
sique. 

BURGICAI (ZoÀiiE ou Jean), compositeur 
Ténitien qui, par son génie original, méritait déd- 
ire mieux connu, passa presque toute sa vie 
danâ la compagnie des gondoliers pour lesquels 
il a composé iMsaucoup de barcarolles dont les 
mélodies étaient en général mélancoliques. On 
« publié de sa composition deux ouvrages curieux 
inUtulés : t* Festino del giwedi grosso à 5 
voci ; Venise, Amadino, 160S. — 3* La Paizia 
senile àz voei; ibid., 1607, in-4*». Cest le sujet 
•traité par Bandiieri (voy. ce nom)» mais d'une 
manière plus piquante et pi us originale. 

BUllCK (Joàcbih m), compositeur et ean- 
ior à Mttlbauseo, dans la seconde moitié du sei- 
«ième siède, naquit dans les environs de Magde- 
bourg. 11 était bon organiste, et fiit, à cause de 
son talent, l'un des 53 juges choisis pour la ré- 
ception de l'orgue de Grdoingue, en 1596. Ses 
ouvrages imprimés sont : 1» Passion-Christi, 
nach dem 4 SvangelUten axifdem teutschen 
TextmU 4 Slimmen %usammen geselU; Er- 
*jrt, 1550, in-4*» ; Wittcnberg, 1568, in-40, et Er- 
furt, 1577. — 2° Ilarmonï» sacra tam tHva 
voee, quam instrumentis musieis cantaiu 
Jucunda; Nuremberg, 1566, in-4o, obi. —• 
3"* IV Décades senteniiosorum verswtm; 1567, 
In.go. — 40 Cantiones sacrm 4 vocwn, Mùl- 
haiisen, 1569. — 5» Symbolum apostolicum 
mcâBum, Te Deumlaudamut, etc., mit 4 Stim" 
men, \ht9,\n'k•.-'e^XXgeUtHchêOdena^/ 
Villanellen art gesestz, \" partie; Erfurt, 1572, 
in-8».— 70 idem., 2' partie ; Mûlliausen, 1578, 
iQ.go. ^ so sacrx cantiones plane novx ex 
vet. et nom Testamento 4 vœum ; Nuremberg, 
Gerlach, 1573, io-4", — »<> Odx sacras Lu- 
dovici ffelniboldi Mulhusini smoibus Jiar- 
moniis adimitationem italicarum viUanesia- 
rtim, nusquam in Gertnania lingua latin» 
antea accomodatarum , ornatx, studio Joa- 
cMmi a Burck civU Mulhusini; MtUhusH, 
• iypU GeorgiiBentzschU, in-8S lib. I-II. — 
10* Bebdomas div, instUuta^ sacris odis ce- 
lebrata, leetionumque scholasticarum inter- 
valUs^ cum MulkusH, tum alibi, per singulos 
dies ethoras 4 vocum ; Mulhusiif 1560, in-8<>. 

110 o/fickim sacro'Sanctx cœnse Dominicx 

super cantiunculum : Quam mirabilis, etc. ; Er- 

fiirt, Banmann, 1580, in-4* obi. -^trXL TaU- 



sche Lieder vomheil'Ehestandemit 4 Slimmen^ 
r* partie ; Mûlhaosen , 1583, in-8** ; 2* édition , 
1595. — 130 XL! LiedMn vom heil-Shestande 
mit 4 Stimmen, 2* partie ; Mûlhausen, 1596. ^ 
140 30 Geistliche Lieder ouf die Fest durch 
Jahr mit 4 Stimmen zu singen ; Mailmuseu, 
1594, iu-4«, ctErfart, 1609 în-8*. — 15« Die his- 
iorisches liedens Jesu-Christi, ans dem Svan- 
gelisten Luca von 5 Stimmen ; Mûlliausen, 1597, 
ln.4', obi, — 16» Mag. L, Helmbolds Crepun- 
dut sacra fur 4 Stimmen; Mûlhausen, 1596, 
2» édition, Erfurt, 1008. — 17» XL .teuUche 
UedMn , in 4 Stimmen componirt von Burck 
und joh;Bckard, 1699. — 18» Helmbolds latei- 
nische Odx sacrx in 4 Stimmen gesetzt; 1626, 
in-4». 

BURCRHARD (. . . .), constructeor d'orgues 
célèbre, à Nuremberg, dans le quinzième siècle. 
Parmi les instruments qui sont sortis de ses mains 
on cite l'orgue de Saint-Sebaid à Nuremberg, qui 
fut achevé en 1474. Burckhard est mort en 1500. 

BURDAGH (DAHiBL-CnatoEii), docteur en 
médcdne, né en 1739 à K aille, dans la Lusace 
inférieure, fut leçu docteur, en 1768, à Tuni- 
versité de Leipsick, et mourut le 5 juin 1777. 
On a de lui une dissertation intitulée : De vi 
œrU in Sono; Ldpsick, 1767, 32 pages ln-40. 

BURDE ( ÉLi84BETH-GoiLLEuniiB) , femme 
de l'écrivain de ce nom, naquit à Leipsick en 
1770. Fille du mattre de chapelle Hiller, elle 
apprit de son père Tart du citant, et acquit un 
talent remarquable. En 1805, elle était au théâtre 
de Breslau, et y faisait admirer sa belle voix, qui 
s'étendait avec égalité dans une étendue de trois 
octaves, depuis le /a grave jusqu'au contre fa 
aigu. Elle avait aussi le mérite de beaucoup 
de netteté et de précision dans les traits. Jenne 
encore, elle mourut d*one inflammation d'en- 
trailles, le 11 janvier 1806. 

BURETTE (Pierre-Jean), naquit à Paris, 
le 21 novembre 1665. Son père, Claude Burette, 
était un harpiste habile et jouissait d'une grande 
célébrité (1). L'enfance du jenne Burette fut si 
valétudinaire, qu'on n'osa ni l'envoyer an collège, 
ni le fatiguer par des études sérieuses. Il apprit 
seulement la musique, dans laquelle il fit de rapides 
progrès. A l'âge de boit ans, il joua devant 
Louis XIY d'une petite épinette que son père 
accompagnait avec sa harpe. Ayant appris aussi 
cet instrument, à Tâge de dix ans, il en don- 

(I) On trouve, dans le ettalogno de U MbUotheqoe de 
Burette, l'indicattoa d'une eoUecUoo 40I a pour titre ; 
Pièces de clavectn et de barpe oonposdea par CL Bu- 
rette , musicien du roi, naUf de Nuys en Bourgogoe, 
recueUttes et notées par P. J. Burette, «m fila, tB-toU 
\ obL, tToL datés de leos. 
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naît des leçons ainsi que dd ciaTecîD , et bien- 
tôt il eut tant de Togue, qa^il ne put suflire au 
nombie de ses écoliers. Toutefois, ses succès 
ne pouvaient éteiudie Tamour des Jellres qui s'é- 
tait maniresté en lui dès ia plus tendre enfance; 
il employait k acheter des livres une partie 
du produit de ses leçons. Deux ecclésiastiques, 
amis de sa famille, lui avaient enseigné le latin, 
et par un travail assidu il avait appris seul la 
langue grecque, au moyen de ia luétliode de 
Lancelot. Bientôt cet amour de Tétude devint 
une passion si vive , quMl en conçut du dégoût 
pour sa profession de musicien ; enfin, à fbrce 
d*instanoes, il obtint de ses parents de quitter 
cet état, et d^embrasser la médecine. II fallait 
pour cela qoMl ftt un cours de philosophie et 
qu'il prtt ses degrés; rien ne le rebuta; une 
persévérance sans bornes «lui fit surroun 1er tous 
les obstacles. Keçu successivement bachelier et 
licencié, il obtint le doctorat en 1G90, n'ayant en- 
core que vjugt-cinq ans. Deux ans après, il fut 
nommé médecin de la Charité des hommes, et 
professeur de matière médicale en l(V83 ; enfin il 
devint professeur de cbirur^e latine en 1701, 
et obtint une chaire de médecine au Collège 
Royal, en 1710. La connai^ance qu'il avait faite 
de l'abbé Bignon^ lui procura la charge de cen- 
seur royal vers 1702^ et l'entrée de l'Académie 
des inscriptions en 1705. Dès 1706, Burette coo- 
péra à la rédaction du Journal des Savants, et 
ne cessa d'y travailler pendant trente-trois ans. 
Il termina une vie honorable, laborieuse et tran- 
quille, le 1 9 mai 1747, 4&é de quatre-vingt-trois ans. 
Tous les travaux littéraires de Burette se trou- 
vent réunis dans les mémoires de l'Académie des 
inscriptions ; ils se rapportent à la prolession qu'il 
avait quittée, et à celle qu'il embrassa par la 
suite. Les premiers consistent en treize mémoires 
sur la gymnastique des anciens, qui est consi- 
dérée comme une partie de Pbygiène. Parmi 
ceux-ci se trouvent deux mémoires sur la Danse 
des anciens, tom. I, pag. 93 et 1 1 7 des mémoires, 
qui ontnn rapport direct avec la musique. L'abbé 
Fraguier, ayant cru trouver dans un passage de 
Platon la preuve que les anciens avaient tbnnu 
la musique à plusieurs parties, parce que le mot 
harmonie a^y trouve employé plusieurs fois, ex- 
posa ses idées dans on mémoire dont il est rendu 
compte dans Tbistoire de l'Aeedémie des inscrip- 
tions ipop. Fbaooibr). Burette réfuta victorieu- 
sement cette opinion dans un autre mémoire, 
tom. ni, p. 118 de la partie historique. Il prouva 
que tonte-la rousiquo des ancienss'exécutait à l'u- 
nihson (homophonie), ou à l'octave (antiphonie), 
selon qn^elle était chantée par des voix égales, on 
par des voix mêlées d'hommes et de femmes, qui ^ 



sont, comme on sait, naturellement à l'octave. 
Il démontra que le mot harmonie n'avait pas 
chez les anciens la même acception que parmi nou^ 
et qu'il ne signifiait que le rapport existant entre 
des intonations successives. Cependant il admet- 
tait quelquefois Pusagc de la tierce dans la musique 
des Grecs. Ce mémoiie fut suivi de treize au- 
tres sur le même sujet, dont voici Tindication : 
lo Dissertation sur la Symphonie des anciens 
tant vocale quHnstrunientale, t. IV, p. 116. 
Elle a été traduite en latin, et insérée par Ugo- 
Uni, dans son Thesaur, antiq. sacr,, tom. 32. 

— 2<> Dissertation où Von fait voir que les 
merveilleux effets attribués à la musique 
des anciens ne prouvent point qu'elle fût aussi 
par/aile qite la nôtre ^ tom. Y, p. 133.— 
3^ Dissertation sur le Rhythme de l'ancienne 
iftusique, tom. V, p. 152. — 4'' De la Mélopée 
de Vanciennemusiquef tom. Y, p. 169. Burette 
publia dans ce mémoire trois morceaux de Tan* 
cienne musique grecque, dont Kdmond Chilmead 
avait précédemment donne deux fragments dans 
son traité De Musica antiqtfa grseca, à la fin 
de l'édition d*Àratus, ut Kirchcr, le troisième, 
dans sa Musurgie (voy. Chilmead). Burette y 
joignit la traduction en notes modernes, afin do 
mettre le lecteur en état de juger ; mais l'exacti- 
tude de cette traduction . est loin d*ôtre parfaite. 

— 5® Discours dans lequel on rend compte 
de divers ouvrages modernes touchant V an- 
cienne musique, tom. YIII, p. 1. — e** Examen 
du traité de Plutarqae sur la musique^ 
tom. YIII, p. 27. — V Observations touchant 
V histoire littéraire du dialogue de Plutarque, 
ibid., p. 44. On y trouve la nomenclature des 
éditions de ce dialogue, l'indication des variantes 
du texte et des traductions; la notice et l'exa- 
men des critiques et des commentateurs. — 
8^ Nouvelles réflexions sur la symphonie de 
Vancienne musique, pourservifde confirma- 
tion à ce qu'on a tdché d'établir là-dessus 
dans le quatrième volume des mémoires de 
Littérature, ibid., p. 63. Le père Du Cerceau, se 
fondant sur ces deux vers d'Horace , 

Sonante mlitom TibiteCarmeD lyra, 
Hac Dortam , lUii Barbaram, 

avait cru y trouver la preuve que les anciens 
connaissaient au moins Tharmonie de la tierce, 
et qu'ils avaient des concerts dans lesquels plu- 
sieuis instruments jouaient à la fois dans deux 
modes dlfTérents; les nouvelles réfiexions de 
Burette contiennent la réfutation de cette opi- 
nion. Toutefois, il faut avouer que, si Texpli- 
eation du jésuite Du Cerceau n'est passoutenable, 
Burette sVgare de son côté lorsqu'il veut dé- 
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montrer que les anciens ont faU uuge, borné 
à ta vérité, des dissonances dans l^harmonie 
«Imallanée, parce que Du . Cerceau lui avait 
prouvé que la tierce était considérée par les 
Grecs comme un intervalle de cette nature. (Voy. 
Du Cbrcbao) (i). — 9* Analyse du dialogue 
de Pluiarque sur la muiique, ibid., p. 80.— 
i(f Dialogue de Pluiarque sur la musique, 
traduit en français avec des remarques, 
tom. X,p. 3. — llo Remarques sur le dialogue 
de Pluiarque touchant la musique, tom. X, 
p. 180-330; tom. Xin, p. 173-316; tom. XV, 
p. 393-394; tom. XVII, p. 31-60. Travail pré- 
deui, dans lequel le teite grec se trouve cor- 
rigé avec soin, diaprés un grand nombre de 
manosorits : la traduction de Burette est ao- 
compagnée de beaucoup de notes dans lesquelles 
on trouve des notices Rur plus de soivante-dii 
muddens de l'antiquité. On a tiré, pour les 
amis de Tauteur, quelques exemplaires du dia- 
logue et des soles; Paris, de Timprimerie Royale 
1735, in-4». Debure (i^iMio^. Ins^rvc^.) dit qne 
ces exemplaires ne sont qu'au nombre de dix. 
Clavier a ajouté la traduction do Burette à celle 
d*Amiot, dans l'édition des cravres compiles 
de Plotarque, mais sans y joindre les disserta- 
tions — 13« Dissertation servant d'épilogue ou 
de conclusion aux remarques sur le traité 
de Pluiarque touchant la musique ; dans to- 
quelle on compare la théorie de Vanciennemu- 
sique avec celle de la musique moderne. 1** et 
2* parties, tom. XVII, p. 61-106. — 13* Sup- 
plément à la dissertation sur la théorie de 
Vancienne musique, comparée avec celle de 
la musique moderne,iom,X^\\, p. 106-126. 

Burette est l'un des hommes qui ont le plus 
contribué à débrouiller le chaos de la musique 
des anciens : Il a mis dans ses travaux beaucoup 
de savoir etdevagacité ; mais Chabaoon (Mém. 
deVAcad:des inscr,, tom. 35, p. 861) et Pabbé 
Barthélémy (Avertissement des Entretiens sur 
Vétat de la musique grecque) lui ont reproché 
avec justesse de n'avoir pas asseï distingué les 
temps. 

n n*a manqué à Burette que do connaître 
bien les conséquences de la tonalité de la mu- 
sique des anciens, quant à l'ensemble du système 
de cette musique. C'est pour avoir manqué de 
ce genre de connaissances, qu'il a eu souvent re- 
cours aux ressources de l'érudition, au lieu d'en- 
trer avec hardiesse dans le domahie de la na- 



W L*éclatrcl wn ent do teos de ee paf uge d'Hortea 
anlt donné Uea préeédtminent à une dissertation de Mo- 
llncu. qui se troore dans les Transactions phUosophl. 
çues, tante 1701, n» iS'i. f oy. Molikivx. 



tnre des clioses. Penie seul a bien oonnu celte 
partie de la musique des Grecs (voy. pBitNB). 

Burette s'est fait connaître comme composi- 
teur par des cantates dont la seconde édition a 
été publiée sous ce titre : Le Printemps et 
autres cantates françaises, de M, Burette, 
maître de clavecin de MU* de Charolds ; Pari<c, 
1722, in-4*. 

BURGDORFF (Zacbabib), contrapunliste 
du seizième siècle, vécut à Gardcleben dans la 
Haute-Marche. Il a fliit Imprimer : Magn^at 
5 voeum ; Magdebourg, 1582. 

BbRGER (Le Père iRNOCBirr) naqoit le 
30 mars 1745, à Tirschenreith (Cercle du Mein). 
Après avoir étudié avec ardeur les sciences et la 
musique, il entre dans l'ordre des Bénédictine à 
l'abbaye de Michaelfeld , le 20 septembre 1767. 
et fut ordonné prêtre' le 15 septembre 1770. Il 
jouait très»bien du violon , et composa pour l'é- 
glise un grand nombre de messes, de vêpres, 
de litanies, antiennes, hymnes, etc. Il ost mort 
en 1805. 

BURGH (A.), professeur du collège de l'U- 
niversité è Oxford, et ttttératenr anglais, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes on 
MusiCf historieal and hiographical^ in a sé- 
ries oflettersfrom a Gentleman ta hisDaug- 
ther (Anecdotes historiqnea et biographiques, 
sur la musique, dans une suite de lettres d'un 
gentilhomme à sa fille); Londres, 1814, trois 
vol. in-12. Ces lettres ont été traduites en al- 
lemand, par C. F. MiehaëUs et publiées à Letp- 
sick en 1820, in-8^ L'ouvrage de Bargh est en- 
tièrement tiré de Phistoire de la musique par 
Bumey et de celle de Hawkins; le troisième 
volume seul contient des détails assez intéressants 
sur l'état de la musique en Angleterre depuis 1780. 

BURGHERSH (Lono), comte de IVEST- 
MORELAND. Foyes WnsnoEELAHO. 9 

BURGMCLLER ( AOGOSR • FnéDâiic ) , 
né à Magdebourg, était, en 1786, directeur de 
musique an théàtra de Bcllomo, à Weimar, et 
passa, en 1795, è celui de Koherwein, à Mayenoe. 
en la^ème qualité, puis k Dusseldorf, ob iJ 
mourut le 21 août 1824. Il a composé la mu- 
sique du petit opéra allemand : Das Batte ich 
nicht gedacht, et celle de Macbeth. 

BURGMOLLER (Norbert), fils du pré- 
cédent, naquit à Dusseldorf, le 8 février 1810 (l). 
Elève de son père, il s'est fait connaître comme 

(i) Suivant le supplément dn Leilqne onlversel de mu- 
sique, publié par Scbllllag (p. rt\, BnrgmlUler serait n« 
en 1804 ; mais la date que Je donne est oerUlne, car Je la 
tiens de Tartlste lul*ménie que J'ai vn i Aix-la-Chapelle 
en iSS4. Cette date est aussi donnée par M. Perd. Becker 
iDiê TohkM. des 19 /oArA. p. tS.). 



Digitized by 



Google 



BUllGMULLER — BURGSTALLER 



lf7 



pianiste et compositeur ; mais » esprit bizarre, 
eDnemi des usages du monde, des conventions 
sociales et de toute contrainte, il avait une égaie 
antipathie pour les formes de Fart dans lesquelles 
se sont exercés les grands maîtres des époques 
antérieures. Sa liaison intime avec le poète Grabbe, 
aufare esprit de la môme trempe, l'entratna dans 
des excès qui ruinèrent sa santé et nuisirent au 
développement de ses facultés. Il mourut è l'Age 
de Tingt-six ans, le 7 mai 1 836, & Aix-la-Chapelle, 
ob il était allé prendre des bains, dans l'espoir 
de ranimer ses forces éteintes. BurgmiUlef fut un 
des fondateurs de l'association des fêtes annuelles 
de musique qui se donnent tour à tour, à la 
Pentecôte, dans les villes de Dusseldorf, Cologne, 
Elberfeld et Aix-la-CbapdIe. Il a écrit plusieurs 
ouvertures, symphonies, quatuors pour instru- 
ments à archet, concertos et sonates pour piano ; 
la plupart de ces compositions sont restées en 
manuscrit. Parmi ses ouvrages publiés, quel- 
ques-uns n'ont vu le jour qu'après sa mort. 
Sa première symphonie fut exéentée à Leipsick, 
en 1838, et y fut écoutée avec plus do curiosité 
que de sympathie. Une des meilleures produc- 
tions de Norbert Burgmiiller est une sonate pour 
piano en fa mineur, op. 8 ; Leipsick, Hofmeis- 
ter. Une autre pièce pour le même instrument, 
intitulée Rhapsodie, op. 13, ibid., est intéressante 
par l'originalité. On connaît aussi de lui des 
recueils de mélodies avec accompagnement de 
piano, op. 3, et 10. 

DCRGHÛLLER (Fuédéric), né à Katis. 
bonne eo 1804, a fait ses études musicales dans 
le lieu de sa naissance, et s'adonna particuKère- 
ment à c^Ie du piano. En 1829, il se rendit à 
Cassd pour y continuer des études de composi- 
tion sous la direction de Spohr. Dans un con- 
cert donné le 14 Janvier 1830, il fit le premier 
essai de son double talent de pianiste et de com- 
positeur, en exécutant un concerto de piano avec 
orchestre, qui fut applaudi. En 1833, il arriva à 
Paris, d'où il ne s'est plus éloigné depuis cette 
époque, et s'y livra h l'enseignement et k la com- 
position d^une multitude de morcesux d'une dif- 
ficulté moyenne pour le piano, qui ont obtenu 
un succès populaire. Il aborda aussi la scène, 
car il écrivit en 1843 la musique du ballet La 
Péri , où Ton remarqua de jolis airs de danse, puis 
un aele de Lady Henrieite, ballet dont MM. de 
Flottow et Deldevez composèrent les autres. 
Burgmiiller avait obtenu du roi Louis-Philippe des 
lettres de naturalisation en 1842 ; mais après 
1844 il disparaît en quelque sorte de la vie artis- 
tique, et depuis lors il s'est livré à l'enseigne- 
ment. Ses oeuvres de piano les plus importantes 
consistent en fantaisies, caprices, rondos, 



et sont au nombre d'environ cent, non compris 
un très^rand nombre de bagatelles plus légères 
et plus faciles. BurgmûUer, quoiqu'il ne man- 
quât pas de talent, a été le Henri Karr de son 
temps, c'est-h-dire un ûibiicant de petite mu« 
sique. 

Deux autres pianistes et compositeurs du même 
nom ont aussi publié des morceaux de musique 
légère, si musique il y a. Le premier, Ferdinand 
Burgmiiller, parait avoir vécu à Hambourg et 
y a fait imprimer chez Scliubcrlh des morceaux 
faciles, au nombre de trente-six, sous 'le titre de 
Operafreund (L*ami de l'opéra), sous tontes sortes 
de formes et sur des thèmes pris dans les opéras 
è la mode ; puis Le petit IHUtiante, en quatre 
rondeaux, et d'autres choses du même genre. 
L'antre, Henri BurgmûUer, ancien élève du Con- 
servatoire de Prague, est professeur de piano dans 
cette ville. On a de lui des Fleurs pour lajeu" 
nesse, morceaux arrangés sur des motifs des Dia' 
monts de la couronne; Prague, Hofmann, etc. 
Il y a aussi un François BurgmûUer dont An- 
dré, d'Offenbach , a publié des pots-pourris in- 
titulés : Les Opéras modernes. Ce sont des airs 
mêlés et variés que l'auteur a pris dan^ La Fille 
du régimentf dans La Part du Diable, d'Au- 
ber, etc. Les lexiques de Gassner et de Schla- 
debach, continué par Edouard Bernsdorf, gar- 
dent le silence sur ces artistes. 

BURGSTALLER (Mahib-Walboubc), na- 
quit le 7 avril 1770 à lUereichen, en Bavière. 
Dans son enfance, elle fut envoyée chez son 
onde, riche habitant d'Augsbourg, chez qni elle 
apprit la musique. En 1785, elle monta sur la 
scène, et joua en Suisse, dans le Wurtemberg, 
la Franconie, etc., sous la direction de François 
Grimmer, et partout obtint des succès par sa 
jolie voix, son chant gracieux et son jeu spiri- 
tuel. En 1795, die quitta la troupe de Grimmer, 
pour entrer dans cdledeYaldonini à Augsbourg, 
et l'année suivante elle passa dans cdle de Ross- 
ner, à Constance, où elle épousa le chanteur J. P. 
Tochtermann. Elle fut placée avec lui à Manheim 
au théâtre de la cour, en 1798, et deux ans aprèa 
die fut appelée à celui do Munich, où elle clian • 
tait encore en 1810. 

BURGSTALLER (FA4iiçoi8-XATiEB),de 
la même famille, né en Bavière, vers 1815, s'est 
fait on nom comme virtuose sur le zither, instru- 
ment de l'espèce des tympanons en usage dans la 
Hongrie, la Bohême, le Tyrol et dans une partie 
du l'Allemagne méridionale, mais dont lescordea 
sont pincées. Bnrgstaller vit actuellement (18&4> 
à Munich. 11 a publié pour son instrument des 
danses allemandes et des valses, op. l , 2 , 3 , 4 ; 
Munich, Falter.— 100 i^ând^ pour deux zitliera. 
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ou pour deux violons et deux claiineites» op. ô; 
ibid. — Reseda Dûfte (Odeur de réséda) , collec- 
tion de valses, op. G. ibid. — 36 Lândler origi- 
naux, en trois suites, pour le zither à baguettes ; 
Munich, Aibl. 

BUAI (Loois-IsÈMBooRG de), écrivain et 
composileur, était, dit Meusel, capitaine à Dier- 
dorf, puis à Neuwied en 1785. Vers ce temps 
il fit représenter au thé&tre de cette dernière 
Yille Topera Les Matelots, dont il arait composé 
le livret et la musique. En 1789, il y donna Le 
Charbonnier, qui lui appartenait aussi comme 
poète et comme musicien, et peu de temps après 
le drame â'Âmasilù Comme écrivain, de Ruri 
est connu par |in recueil de mélanges intitulé : 
BruchsiUcke vermischten Inhalts; Altenbourg 
1797, 154 pages in-S». Il y traite des eiïete de 
la musique sur le cœur. Aux talents de com- 
positeur, de poète et de littérateur, de Buri 
unissait celui d'une brillante exécution sur le 
Tîolon : il a laissé en manuscrit des solos pour 
«et instroment 

BCRJA (A bel), professeur de mathématiques 
À TAcadémie de Berlin, naf|uiten 1752. Il fut 
^'a|M>rd instituteur de M. de Tatisehtchef, à Bal- 
dino, près de Moscou, ensuite prédicateur fran- 
çais à Berlin, et enfin, en 1787, professeur et 
membre de l'Académie des sciences. En 1796 il 
lut dans une séance de TAcadémie un mémoire 
sur la nature des sons produits par des plaques 
de verre, et sur Pusage de Tarchet , pour les 
mettre en vibration. Ce mémoire a été inséré 
parmi ceux de TAcadémie des sciences et belles- 
lettres de Berlin, 1796 (classe de matbém., 
p. 1-16). Dans la même séance Burja présenta 
le modèle d'une sorte d^karmonica composé de 
cloches de veire destinées à être mises en vibra- 
tion par des archets. On a aussi de ce savant 
la description d'un noovean chronomètre sous 
ce titre : Beschreibung eines Mtuicalischen 
Zeitmessers ; Berlin, 1790, 24 pages in-8<»,etdeux 
Mémoires sur les rapports quHl y a entre la 
musique et la déclamation. (Mém. de Berlin , 
1803. Part, mathém., p. 13-49.) 

BURKHARD (fSAic-AiiDRé' Christ.), pas- 
teur en second et inspecteur de l'école de Lei^- 
lieim, en Souabe, ^a publié à Ulm, en 1832, an 
^ielionnaire abrégé de musique sous ce litre : 
Ifeuestesvollstœilidiges Musikalisches Wôrier- 
•6«eA, enthaltend die Brklxrung aller in der 
Musik vorkommenden Ausdrûckefûr Musiher 
' tmcf4#tiii^0ii»(2e.Ottadnmémeaut«oraneîns- 
iraction abrégée pour apprendre soi-même Thar- 
monie; cet ouvrage est intitulé : Kurte und 
grûndlicher Unterricht im Generalbass sur 
selbstbelehrtmg ; Ulm, Ebner, 1827, in -40. 



BURRDARDT (Salohon) , directeur d'une 
société de chant à léna, naquit à Triptis, près 
de Weimar, le 3 novembre 1803, et monrot i 
Dresde, le 19 février 1848. Fécond compositeur 
on arrangeur de petites pièces pour le piano, 
il en a publié un grand nombre à Dresde ^ i 
Cliemnitï, la plupart sur des thèmes d'opéras. 
On connaît sous son nom environ 80 œuvres 
de ce genre. Il a fait im{»rimer aussi des Xie- 
der pour basse et pour soprano, à Hanovre, 
chez Hofmann, et des chants ponr quatre voit 
d'hommes. . 

• BURLINI (Don Airromo), né &Rovigo,d«Bs 
la seconde moitié du seii&ième siècle, fut moine 
olivetain et organiste de Monte-Olivetc ^ î 
Sienne, il est auteur d'un ouvrage intéressant 
qui a pour titre : Fiori di concert* spiritvalia 
una, due, tre, e quattro voci, col basse eon- 
tinuo per Vwgano, et àltro simile istru- 
mehto; in Venetia, appresso Giacomo YlDcentii 
1012, in*4'*. A In partie de basse oOfitinueoD 
trouve cet avertissement, qui renferme les règles 
del'accoBipagnementde la basse chifTréelesmieoi 
fonualées qui aient paru à cette époqve, oùlInTeo- 
tion de ce genre d'accompagnement était récente. 
On y lit : Li jtresenti conccrii si renderam 
assai vaghi e belli, se dalV organisla sarà 
sonato il basso continua eon le sue conson- 
nan»e semplici; cioe ottava, quinta e ttna; 
eceettuaU perd quelle note segnate con U nt- 
meri di quarto, settima^ setta e quinta, che 
in tal luoco sarà sempre falsa; quale note 
dovrano sonarsi necessariamente con Usw 
numéro per unire il suonoxon la voce, à^ 
canta. La quarto e ter%a magiore perforaor 
denzaper/eitaiVistessodieo delta sestanor 
giore)sonoormai tantouHtatidaUiorganisiU 
ch'ogiudicato traslasdarle, per non con/on- 
dere tanti numericon le noU,rim^a^d^'^^, 
suo giudicio : il che sla per non detto ibmm 
e intelUgenti organisa. On connaît d'autres 
ouvrages de Burlini dont voici les titres: V'Miss^it 
Salmi e MoteUi coneertati a otto wd; Venise, 
Vincenti, 1615, in-4». — 2» Lamentasioni P^ 
lasettimanasanta akvodconun Benedtctus 
a cinque, e due Miserere a due cors. Il t^dto^ 
concertato alla moderna coH basso ^'•'^'"JJ 
per il clavicembalo, o spinetta, aggiunK^ 
une parte per uno violino^ e il modo di «o** 
certarU,ehe è notato nel basso conti«v»f 
opéra settima, in Veneria, app. Giac. VinceoU, 
1614, in-4o. , 

BURMAN (ÉRIC), né à Bygdéa, dans » 
Golhie occIdenUle, le 23 septembre 1692, » 
ses études littéraires, scientifiques et """JJ^ 
à l'école de Pitéa, puis au gymnase de Honœ- 
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sand, et enfin à ranifersité dnipial ZelUnger, di- 
rectear de musique à la eath^rale d'Upsal» lui 
donna des leçons de musique instromentalew Le 

3 mai 1712, il prononça son premier discoare pu- 
blic à la louange de la musique {De Laudê Mu- 
Hces), cemorceaune parait pas avoir été imprimé. 
£n 1715, il publia une dissertation De Propor- 
iione harmonica qui parut à Upsal. Une se- 
conde partie du même ouvrage fut imprimée 
eu 1716. Dans la même année il alla à Stockholm 
et y établit une école de mathématiques quHl 
dirigea pendant trois ans. Nommé adjoint du 
professeur de mathématiques àl'uniTersitè dtJp- 
sal, en 1719, il remplaça peu de temps après 
son ancien maître Zellinger comme directeur de 
musique de la cathédrale. En 1728, il fut élu 
membre de la société royale des sciences de la 
Suède. CTest vers cette époque qu'il s'occupa 
avec activité de travaui relatifs à l'astrono- 
mie. Conmie président de l'université, Il pro- 
nonça plusieurs discours et des dissertations sur 
divers objets de musique, son art favori. Une de 
ces dissertations a été publiée sons ce titre : 
Spécimen academicum de Triade harmonica, 
quodann. Ampliss.facultatephilosoph. in 
Eeg. Ups. Universitate, et Prœside viro Am^ 
pliss, M. Brico Burman^ astron. Prof» Beg, 
et ordin. publico eandidatorum examini, add. 
3jun. an, 1727 in auditor, Gust. maj, Boris 
ante meridianis eonsuetis, modeste suinnit. 
S. ff. Af . AlumnuSf ToMas Westenbladt, arosia 
JVestmannus ; Upsal, Leter. Wenerianis, in-8o, 

4 feuilles. Ainsi qu'on le voit par ce titre, les ques- 
tions de cette dissertation avaient été posées par 
Burman, comme président, mais la thèse fut 
soutenue par Tobie Westenbladt. Quelques 
chagrins particuliers, dont Burman fut alTecté 
avec trop do vivacité, causèrent sa mort le 2 no« 
vembre 1729. 

BURMANN (François), fils de François Bur- 
mann, professeur de théologie à Utrecbt, naquit 
en cette ville, dans la première moitié du dix- 
huitiènoe siècle. II fut d'abord pastenr à Nimègoe, 
et succéda à son père dans la place de profes- 
seur de théologie à Utrecht. On a de lui un 
livre qui a pour titre : ffet nieuw Orgel in de 
vrye ffeerlykheid van Catwyk aan den Bhyn, 
den drieenigen God Taegeheiligt, in eene Lee- 
rede over Ps. CL, terplegtige inwyinge van 
het xelven aldaar uitgesprooken op den 20 
july 1765 (Le nouvel orgue de la baronnio de 
Catw]fk sur le Rhin, dédié à la Sainte Trinité, 
dans une instruction sur le psaume CL, etc.); 
Utrecht, 1765, in-4". 

BURMANN (Gottlod-Gcillaomb), poète, 
compositeur, et virtuose sur le piano , naquit 



en 1737 à Lauban, dans la Lusace supériourey 
où son père était maître d'écriture et de calcul. 
Il fréquenta les collèges de Lœvenberg et de 
Ilirsehberg en Silésie, fit un cours de droit à 
Francfoit-sur-l'Oder, en 1758, et retourna en- 
suite dans son pays. Plus tard il se fixa à Berlin, 
et y vécut de leçons de musique et de piano, 
d'articles littéraires pour les journaux, et du. 
produit de quelques poèmes de circonstance. 
Quoiqu'il gagoAt beaucoup d'argent, il avait si 
peu d'ordre et d'économie, qu'il tomba dans une 
profonde misère, surtout dans les dernières an- 
nées de sa vie, où une atteinte d'apoplexie pa- 
ralysa un côté de son corps. Burmann était pe- 
tit, maigre, boiteux et difforme; mais dans ce 
r^rps si peu favorisé de la nature logeait une 
Ame ardente et un vif sentiment du beau. Origi- 
nal et doué d'une facilité prodigieuse, il se faisait 
surtout remarquer dans l'improrisalion. Sans 
être préparé, il pouvait parler en vers pendant 
plusieurs heures sur un sujet quelconque. Au 
piano il avait un jeu brillant, bien quil eût perdu 
le doigt amiulaire d'une main : il s'était fait un 
doigté particulier par lequel il suppléait à la perte 
de ce doigt Tel fut cet homme qui, placé dans une 
meilleure position, et avec plus d'ordre, aurait 
pu se faire une renommée durable. Il mourut le 
5 juin 1805 , et ce même jour il envoya aux jour- 
naux un poème où il se peignait mourant de 
misère. Comme compositeur, il se fit surtout ns» 
marquer par l'originalité de ses chansons ; il en 
est plusieurs dans ses recueils qui peuvent être 
considérées comme des modèles du genre. Il e» 
a fait un grand nombre. On a de lui : l*' Six * 
pièces pour le clavecin, 1776. — 2o Quatre sui- 
tes pour le même instrument, 1777. — 3* Cinq 
recueils de chansons, publiés depuis 1766 jus- 
qu'en 1787. — 4* Chants simples (chorals)-. 
1« et 2'^ recueils ; Berlin, 1792. — 5* JSTarmo- 
nietten oder Stûcke^Klavier (Petites harmonies 
ou pièces pour le clavecin), 1'*, 2* et 3* suites ; 
Berlin, 1793. — 6"* Winter-Ueberlistung, oder 
deutsche national Xie(fer( Le passe-temps de 
l'hiver, ou chansons nationales allemandes), trois 
suites pour les mois de janvier, de février et de 
mars; Berlin, 1794. Continuation pour les mois 
d'avril , de mai et de Juin , trois suites , idem , 
1794. — 8* Die JahrzeiUn Jûr Klavier , De- 
hlamation und Gesang (Les saisons de l'année 
pour le clavecin, la déclamation et le chant, trois 
suites pour les mois de juillet, d'août et de sep- 
tembre, idem, 1794. — 9** Idem, pour les mois 
d'octobre, de novembre et de décembre, 1794. 

BUHMEISTER (Joacrim), né à Lune- 
bourg, vers 1 560, fut magister dans le môme lien, 
et collaborateur à l'école de Rostock. 11 est au- • 
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tenr des ounages dont les titres saWent : 
1"^ Syn&psis Jffypomnematum Muiieee poelicâi \ 
ad ehorwn ffubemandum, catUwnque com-j 
ponendum eonteripta a M. Joach. BvrmeU- 
ter, ex Itagoge eujut et idem Àuctar est; 
Rostock , 1690, iii-4*. 9 feuilles a? ac deux plan- 
ches notées. Il j a qvelques difTérences entre ee 
titre donné par Gerber et celai qui est dté par 
ForkelMU^m, £Àter. derMuHk, p.41i}» lequel 
«st conforme àaelni que J*ai trouvé dans les 
IMpîers de Brossard. H parait, au reste, par l'un 
et par l'antre titre, que cet ouTrage n'est que l'a- 
brégé d'un antre plus étendn du même auteur. 
Brossard le considérait comme un fort bon 
traité de composition. •<- S» MvtU» praetieee^ 
ti9e artit eanmuli raiio, quamvit «ucdncto, 
penpieua tamen et mu kodiemo Ha aeeonuh 
dais; Rostock, 1601, in -4*. E&cellent petit 
traité du cbant qui ne contient que 13 fenillets. 
Ces denx ouTrages sont fort rares ; Brossard en 
a fait des extraits assex étendus qui se trouTent 
dans ses ncaeils manoscrits ln-4% à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. ^ 3^ Mutiea aOto0x«- 
^MonxYv» qam per aiiqwit aceesiionee in f/ror 
iiam phAUmvMTVM q^orundam ad tracta- 
ium de Bypomnemntilnu muêieêç poetiex 
tifuidem imetoris ûrmgàdrft qutmdam exaror 
iûÊ, eU4 Rostock, 1601, 32 feuiUes bi-4*. Cet ou- 
vrage est le pins considérable de tous ceux qœ 
BurmeMer a publiés. Je ne le connais que d'a- 
yrès ee qn'et dit 6erber dans son noufean 
i^sxiqoedes mnsidaw. Parmi les choses curieuses 
qui s'y tnmtent, U y a one section spéciale 
• sur ti solmisation intitulée : De Pronv/nda- 
Uonéi SymbalOy oè ae trouTent les sept syllabes 
«/, re, mi, fa, solp la, ti^Hhà septième note 
bémoHsée y est appelée se. Bormeister dit que 
cette syllabe H est nonvelle {tffUaba adten- 
Utia et nova). Cependant Zaceoni dit dans la 
deuxième partie de sa Pratka di muMea (Kb. i, 
c 10) que ce ftot Anselme de Flandre qui donna 
«e nom à la septième noie; t>r, ce mnsiden fifait 
à la cour de Bavière de 1540 à 1560. Foff. eur ce 
•ujet Anselme de Flandre, Waeirant (Hubert), 
De PuttB (Henri), Caiwitx, Uréna (Pierre de>, 
GaramUelde Lobkowiti, Hibder (Daniel), Lemalre 
(Jean),6ibei (Otbon) et ButUtett. Voy. aussi 
mon B^iumë phOoêophéque de Vhist^e de la 
mhtiçue ( p. cclxin ). — 4® Psahnen von Mart. 
luthértund anderer,fiUt nt^M^en; Rostock, 
1601, in-6*. ~ &** Gerber Indique nu autre ou- 
vrage de Bormeister d'après un journal allemand 
iMeiekS'Anzeiffer;ènn. 1802, p. 1713), sous ce 
titre : Muêica poetica ; Rostock , 1606 : ne se- 
rait-ce pas une deuxième édition du premier liTre ? 
BUBNEAU ou BfJRNlAUX, surnommé 



de Toure, parce qu'il était né dans cette ▼ille^ 
fut poète et musiden, sous le règne de saint 
Louis. On trouve deux chansons notées de n 
cempoelUondans un manusoritde la BîbUetbèqoe 
impériale, coté 6S (fonds de Cangé). 

BURNEY (Chaelbs), docteur en musi- 
que, naquit à 81irewsbury« dans le mois d'avril 
1726. Les premierséiémento de son art lui forent 
enseignés par un organisto de la cathédrale de 
Chester, nommé Baker. Son bean-frère, maître 
de musique à Sbrewsbnry, lui donna ensuite des 
lofons de basse cbilTrée. A l'âge de dix-buit ans,H 
fut envoyé à Londres» et placé jmnis la direction de 
docteur Arne. A peine avait-il achevé aes études 
près de ce célèbre compositeur, qu*il fut nommé 
oiganiste de l'église Sainl-Denis in Femhwnhr 
Street. R entra aussi, comme faistmmentista, an 
théâtre de Dmry-Lane , pour lequel il écrivit, 
en 17M, un petit opéra-comique intitulé : Robin 
Hoodt qui n'obtint pas de succès. Dans l'année 
soivante, il composa pour le même théâtre la 
pantomime de la Reine Mab iQueen Mab) » qui 
fot mieux aecudUie; mais Burney ne retirait do 
tout cela que peu d'argent, et ses moyens d'exis- 
tence étaient si peu assurés, qnni lût obligé de 
quitter Londres, et d'accepter une pteee d'or- 
ganiste à Lynn, dans le comté de Norfolk* Il 
passa neuf années dans ee Hen, et y conçut le 
plan d'une histoire générale de la musique, pour 
laquelle il fit des études et rassembla dea maté- 
riaux. Ses devoirs, comme oigsniBle, ne l'em- 
pèehàientpas de foire qoek|nefois àLoodres des 
voyages pour y foire graver aes compositions. 
Enfin, les solHdtations doses amis le ramenèrent 
dans cette ville, où U se fixa. U fit imprimer, 
en 1706, plusieurs cODoertos pouf le piano, et 
pour le théâtre de Drary-I«6B6nn diTcr- 
titolé : The Cvnningman (l'Homme 
adroit), qu'tt avait traduit do De^in du Village 
de l.-J. Rousseau. Cet ouvrage ae rtesslt pas, 
quoique la mosk|oe fèt, dit-on, fort jolie. Ce fut 
vera le même temps que l'université d'Oxford 
lui conféra le grade de docteur en musique. En 
1770, il fit un voyageen France et en Italie, dans 
le but do recueHlir des matériaux pour son his- 
toira de la musique. Do retour en Angleterre, 
il y publia, en 1771, le {oomal de son voyage. 
L'année suivante il parcourut l'Allemagne, les 
Payâmes et la HoUaade, sous le même point 
de vue, et il fil également paraître, en 1773, le 
résnitat des observations foites dans ce second 
voyage. 

Dès l'arrivée de Bnmey sur le continent , le 
plan de Touvrage qu'il projetait était arrêté; et« 
sH y fit quelques légers changements , ils lui 
forent suggérés phitêt par des circonstances pnr- 
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ticolières que ptf ta obsertationft profonta qai 
aorftieQt moU^é ées modificàlioMS. CeA mus 
doute à cette eeoM qo1l làot attiiboer la mar- 
che un pea euperfieiiiUe qù*w remarque dans 
le journal du dodeor Barttey. Il s'était feit un 
cadre, et de ehereliâit que œ qui pouvait y en- 
trer, au lieu de le proposer de l'agrandir» ai 
quelque déoouTerte inattendue Tenait ini réréler 
den faits dont ses lectures précédentes n'aTaient 
pu lui donner Pidée. Aussi le Toit-on passer àcAté 
de mottuinents du plus haut intértt, existants 
dans nos biMioUièqnes, sans les apercetoir. Je 
citerai à cet égard la musique du moyen Age et 
antérieure au quinzième siècle, qu'il n'a fait 
qu'entretoir» L'avantage le pins réel qu'il tira 
de ses Toyèises, fut de rassomliler nne belle col- 
lection deliftes anciens él de manusciits TelaUfs à 
son art , lesqueh deviennent chaque jour phis 
rares. Après plus de vingt ans de pr^ration, 
le moment de mettre son projet è exécution était 
arrivé, et il se UTra à la rédaction de son livre, 
qui l'occupa pendant quatotxe années. Le pre- 
mier voinme, intitulé : A gênerai Bistorjf of 
MHsie, parut eâ 1776. Il contient l'histoire de 
la mnsique ebes les peuples de Tantiqaité ju»- 
qn'à la naissance de Jésûs^hrist Le second , 
publié en 1 7&2, traite de la musique depuis le 
commencement de l%re chrétienne Jttsqu*aB mi- 
lieu du scAdème siècle^ Le troisième, qiii fiiC im- 
primé dnq ans après, contient l'histoire de la 
musique en An^eterre, en Italie, en France, en 
Allemagne, en Espagne et dans Isa Pays-Bas. 
Enfin le quatrième volume, sorti de la presse 
en 1788, comprend Itiislefre de la musique dra- 
matique, depuis sa naissance. jnaqn'-à la fin du 
dix-hnitième siècle. 

Dans le temps oè pamiasait le livre de Bur- 
ney, Hawkins ( voyez ce nom) , antre écrivain 
anglais, en publieit un sur le même sujet, en 
cinq volumes in-4«. Mais ces doix ouvrages eu- 
rent un sort bien différent. Cehil de Hawliitts, 
déprécié à son apparition par tous les journaux 
littéraires, n'eut aucun succès. Celui de Bumey , 
au contraire, pour lequel les princes, les grands, 
les savants et les artistes avaient souscrit, fut 
préoé dans toute l'Europe, et telle fut la faveur 
qui raccueiliit, que la lenteur de sa publication 
ne nut&it pas même à son succès. H faut en con- 
venir, il y eut dans cette difiérence de destini^e 
des deux livres un nouvel exemple des caprices 
de la liDrIuneet de Tinjustice qui préside souvent 
aux jugements humains. Bien siH>érienr à \*ïà»- 
toire dé Hawkins, sons le rapport du plan, Too- 
'vragc de Bumey lui cède souvent pour les dé- 
tails, et n'est pus exempt de reprocjhes à d'autres 
égards. J'ai dit la cause de ses défauts eu par- 



lant des voyagM de l'auteur. J'ajouterai que 
Burney , malgré sa grande lecture, n'avait pas 
fait d'études assec fortes dans le contrepoint ni 
dans le style fbgné pour bien juger dn mérite 
des compositions ; qu'il n'avait qu'une connais- 
sance médiocre des qualités propres des divers 
styles, et qu'il ignorait absolument les rapports 
des tonalités avec les différents systèmes 'd'har- 
monie et de mélodie. Son livre, composé pour 
l'Angleterre, a d'ailleurs le défaut de renfermer 
trop de détails sur la musique anglaise, depuis 
le seizième siècle ; car cette musique a été sans 
influence sur les modifications et sur la progres- 
sion de l'art dans le reste de l'Europe. Rien no 
montre mieux l'absence de vues élevées dans la 
iête de Buney, que ces fastidieux détails sur les 
repréaentations tliéàtrales de Londres dont 
le quatrième volume de son histoire est rempli. 
Toutefois, écrivain agréable, il a trouvé beaucoup 
de lecteurs, particulièrement en Angleterre, et 
nonobstant ses aperçus un peu trop superfi- 
ciels, les choses estimables qu'on trouve dans 
son livre ont consolidé sa réputation. Les deux 
premiers volumes surtout sont dignes d'éloges. 
Plusieurs ouvrages qu'on a publiés depuis' lors 
en Angleterre sur le même siqet ne sont guère 
que des copies de celui de Bnmey, en tout ou en 
partie. (Foy. Bosavet les nouvelles encyclopédies 
anglaises.) 

Après les grandes HAe» musicales données à 
l'abbaye de Westminster en 1784 et 1785, en 
commémoratiou de Hsendel, le docteur Bureey 
fut chargé d'en publier la description, accompa* 
gnée d'une notice sur ce musicien célèbre ; elle 
parut à Londres en un vol. in-4o. II est aussi 
l'auteur d'une vie de Métastase et de quelques 
autres ouvrages littéraires. Le docteur Burney ha- 
bita pendant plusieurs années dans la maison de 
Newton, Si-Mariin'$ Streei^ Leicesters-fields ; 
mais ayant été nommé organiste de l'hôpital de 
Chelsea en 1790, il eut dans cet hôpital un loge- 
ment qu'il occupa pendant les vingt-quatre der* 
nières années de sa vie. Il est mort le 12 avril 
1814, Agé de quatre-vingt-huit ans. Les hommes 
les plus distingués 4e l'Angleterre assistèrent à 
ses funérailles. 

Eeeommandable par ses talents et son savoir, 
Bnmey ne l'était pas moins par l'amabilité de son 
caractère et par ses vertus sociales. Aussi était-il 
généralement aimé de ceux qui avaient eu des 
relations avec lui. Il avait été marié deux fois, 
et ayalt eu huit enfants, parmi lesquels on remar- 
que : 10 Charles Bumey de Greenwich, l'un des 
plus savants hellénistes de l'Angleterre; V le 
capitaine Burney, qui a fait le tour du monde 
avec le capitaine Cook, cl qui a publié une his- 
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ttÀre des déeooverte maritioMs, ouTiage fiort 
cçtimé; 3* Mi» Boraey, plus tard madame 
d'ArMay, auteur des romans d'EveUna , de Ce- 
cilia , de CamilUif et de quelques autres , <|ui 
OBt eu beaucoup de succès. La riche bibliothè- 
que do docteur Boruey a été vendue à l'encan, 
en 1»! S, et le cataiogoe, qui présente des objeb 
d'un haut mtérét, a été imprimé. Cependant sa 
nombreuse coUcction de manoscrits et les lirres 
les plus rares sur la musique avaient été sépa- 
rés de cette collection et étaient passés à la bi- 
bliotlièque do musée britannique. 

n ne me reste plus qu*à donner qodqoes dé- 
faite sur ses écrits et seft compositions. On loi 
doit : 1* Plan o/ a publie mtisie school (Plan 
d'oneéeole publique de musique) ; Londres, 1767. 
— 2« Translation qf siçn, TartinVs leiter io 
sign. Lomhardinij published as an important 
lesson to per/ormers on the violin (Traduction 
d'une lettre de Tartint à madame Lombardini, 
publiée comme un a?is important à ceux qui 
jouent du violon) ; Londres, 1771, in-4^. — 3® 
The présent state of Music in France and 
Jtuly, or the journal of a tour through those 
coun tries, undertaken to collect malerials 
for a gênerai ffislory of Music (L'état actuel 
de la musique en France et en Italie, ou jour- 
nal d'un voyage entrepris dans ces contrées 
pour rassembler les matériaux d'une histoire 
générale de la musique); Londres, 1771, in-8o. Il 
parut une deuxième édition de ce voyage en 
1773 ; Londres, in-8». — 4» The présent state o/ 
Music in Certnany, the Netherlands, and 
United' Provinces, or the journal, etc. ; Lon- 
dres, 1773, 2 vol. in-8o. Deuxième édltioii ; Lon- 
dres, 1775, 2 vol. in-8". Ce journal du voyage 
en Allemagne, en Hollande et dans les Pays-Bas 
est fait sur le môme plan que celui du voyage 
en France. Ebeljng a traduit en Allemand 
le premier voyage de Bumey sous ce titre : 
Tagebuch einer musikalischen Eeise durch 
Frankreich und Italien, etc.; Hambourg, 
1772, in-fto.Les deuxième et troisième volnmes, 
contenant les voyagea en Allemagne et en Hol- 
lande, ont été traduits par Bode, et publiés h 
Hambourg en 1773. J, W. Lustig, organiste à 
Groningue, en a donné une excellente traduc- 
tion hollandaise avec des notes intéres«antes ; 
elle est intitulée : Ryk Gestoffeerd geschied' 
verhaal van der eigenlicken staat de heden- 
daagsche Toonkunst of sir Karel Burney^s 
dagboek van zyne onlangs gedaane reizen 
door Frankrik en Deutschland, etc., Gro- 
ningue, 17Sd, in-S*» maj. Enfîn, M. deBrack a 
publié une traduction française fort médiocre de 
ces mômes voyages; Gènes, 1809 et 1810, 3 vol* 



in-s*. — 5« Àgaienl Bisiarf qf Mfusie, fnm 
theearliest âges to thepreseMt period to ràm 
isperfmd a dissertaHan tm ike MHme oftM 
ancients (Histoire générale île U mmskfut, d^ 
puis les temps lesplos recolét jusqu'à nosieers, 
précédée d'âne dissertatk» sor la musiqoe es 
anciens); Londres, 1776-17811, 4 vol. in-4». Ls 
auteurs de l'article Bumey do soppléuKiit de b 
Biographie universelle de MM. Mîchaiid dis& 
que eet ouvrage a été tradoiteo nliemMid : c'a 
one erreur ; mais J. J. Escfacnborg a trada: 
en cette langue la dissertation sor U ran^^ 
des anciens qui se trouve au premier volant 
sous ce titre : Ueber die Musik der Alt€SL ; ht^ 
siek, 1781, in-4*. ^ 6» Account of the ma 
cal performances in Westminster Abbey, a 
commémoration of ffandel ; Loadres, ir&î 
in-4*maj. Il y a des exemplaires de cet emme 
en tfès-grand papier : ils sont rares et d^n 
Une autre édition du même livre a été pabôe» 
à Dublin, dans la même année, l toL in-s'. U 
même Eschenburg a donné une tradoctieB é- 
lemande de cette notice. Intitulée ; Ifaekrkt 
von Georg Friedrich HxndeVs Leàemsttmstn- 
den und der ihm zu London m mai kH 
jun, 1784 angestellten Gedxchtnissfeyer; Bv- 
lin, 1785, grand in-40. —6'' Paper on Crotd, 
the infant musician,presented to the roy&l»- 
ciety, dans les Transactions philosophiques et 
1779,1.69, p. 183. C'est une notice sur lemoâda 
Crotch, qui n'a pas justiGé les espérances qtil 
avait données dans son en&nœ. — 8« Strikiti 
views ofLamia, thecelebrated athenianJttU 
player (Anecdotes remarquables sur L«&a. 
célèbre Joueuse de flûte athénienne ), daa* /. 
Massachussett*s Magazine, 1786, novel■i!t^ 
p. 684. — 9^ Memoirs of the Ufe and im- 
tings of the abbate Metastasio, in wkick sr» 
incorporated translation of his princi^* 
letCert, 3 vol. in-8''; Londres, 1796. Oa à-^^ 
aussi à cet écrivain la partie musicale de ITe- 
cyclopédie anglaise. On est redevable an doc- 
teur Burncy de la publication des moreesai 
qui se chantent à la chapelle pontificale pcada^ 
la semaine sainte, tels que le fameux Mtserm 
d'Allegri, celui de Bay, les lamentations de lé- 
rémie par Palestrina, etc. Ce recaeil parut ea 
1784, sous ce titre i \* La musica cke si com- 
ta annualmentenellefunzioni délia settimem 
santa, nella cappella Ponteficia, composa 
da Palestrina, Allegri et Baj, Choron eo a 
donné une nouvelle édition à Paris, en 18l8,ia-!>' 
maj. Les compositions de Bumey les pins osa- 
nues sont : 1* Six sonates pour clavecin aul; 
Londres, in-fol. — 2* Deux sonates pour harpe 
ou piano, avec accompagnement de Tiolonet via- 
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loncelle. — 3*" Sonates pour deux violons et 
liasse ; Londres , 17C5. — 4* Six leçoûs ponr 
cUf ecin; ibid. ; — 5"* Si\ duos pour deux flûtes 
allemandes; ibid. — 6* Trois concertos pour 
clavecin ; ibid. — ?<> Six corneê pkces, U)Uh an 
introduction and fu§ue for the organ, — 
8*» Six concertos pour le violon, à huit parties. — 
9*" Cantates et chansons anglaises. — lOo An- 
tiennes, etc., etc. 

M"' d'ArWay, fl'.le de Barnèy a publié des mé- 
moires sur la vie et les travaux do son père, en 
1832 {vay. ABMAY(Br»«D'). 

BORONl (AHTonn), compositenr, est né à 
Rome, en 1738. Ses études musicales furent di- 
rigées d*abord par le savant père Martini , à 
Rome; il les termina ensoilA au conservatoire 
de la Pietà, à Naples, soi» la diruction du maî- 
tre de diapelle Abos. Ses premiers essais de com- 
position dramatique furent représentés à Venise; 
ce sont : !• VAmare in Musica. -^^ la NotU 
eriUea. — S«» Alessandro in Armmia, 17Ô2.— 
4» Softmisàe, 1764. — 5» Le VUlegiatriti ri- 
dteoUy 1764. Dans la même année il se rendit 
à Prague, où il fit représenter son opéra Siroe. 
L'année suivante, il obtint la place de maître de 
masiqoe et de compositenr du théfttie de Dresde. 
U y donna : 7" La Moda, 1769. — S'* Il Car- 
nevale^ 176».— 9» Le Or/ane Suiaure, 1769. 
£a 1770, il était maître de chapelle du duc de 
Wôrteiiibers,à Stuttgard;et en 1780, il retourna 
en Italie. Le mattm de chapelle Reichardt le vit 
à Rome eo 1793; il était alors maître de cha- 
pelle de Saint-Pierre; on exécuta dans cette ba- 
silique un MUerereée sa composition, dont Rei- 
chardt fait réloge. Les opéras qu'il a écrits à 
Stoltgard sont : Recimero, 1773 ; La donna 
instabUe^ 1776; Ariaserse, 1776; JSomene, 
1778. On eonnalt aussi de sa composition un 
«oDcerto poor le basson, plusieurs sympho- 
nies, cC des mo^ts à une on denx voix avec or- 
chestse* 

BtJRROWES (JBAïf FaBBKLBTOii), naquit 
â Londf^s, le 23 avril 1767. Après avoir fait ses 
études musicales sons la direction do Horsiey, 
èadiefier en musique, il se fit cousattre par 
âne ottTertnie et quelques morceaux de chant 
^ foraat exécutés avec succès aux concerts 
dllMiiioTer^quare. Il s'est livré depuis lors à 
ia oomposilion ponr le piano, et a publié les ou- 
vra^ «oiTUits : r The piano-forte primer, 
cmlaiKimff explûnations and exampUsof thé 
rudiments €if harmontf, with Mv exercises ; 
Londres» Cbappell. On trouve Tanalyse de cet ou- 
rnmdans le Quarterly musical Magazine and 
Review, t. I, p. 378. — 2» The thoroughbass 
primer. Ces deux ouvrages sont recornmanda- 



bles sous le double rapport de la clarté et de la 
concision. — 3o Six ballades anglaises, op. 1. — 
4* Six divertissements pour piano. — 5* Trois 
sonates avec accompagnement de violon. — 
60 Sonates avec accompagnement de flûte. — 
7* Duo pour deux pianos. — S* Sonate aeec ac- 
compagnement de violoncelie. — 9» Première 
ouverture. — 10* Sonate avec des airs écossais. 
— 1 1" Trois sonatines sur des airs favoris. — • 
12* Leçons aisées contenant des airs favoris, avec 
le doigté chiffré pour les commeuçants. — 13^ 
Trios ponr trois flûtes. — 14* Ouverture è grand 
orchestre, exécutée à la société Philharmonique* 
M. Burrowes a arrangé pour le piano une quan^ 
tité considérable de compositions de Mozart, de 
Usendel, de Haydn et de Rossini. 

BURSIO (Don Pbilippb), moine de la con- 
grégatioB réformée de Saintr Bernard, ordre de. 
Clteanz, qui vivait dans les dernières années do 
dix-septième siècle, s'est Csit connaître comme 
oompositeur par une œnvre intitulée : Messe a 
quattrovoci; Rome, Mascardi, 4698. 

BURTIUS (NIG0LA8). Voyez Boaci. 

BURTON (Jeau), né dans le duché d'York, 
en 1730, fut élève du célèbre organiste Keeble, 
et, devint un habile claveciniste. Il a fait graver 
à Londres : 1* Six soios pour le clavecin. — 
20 Six trios pour le même instrument, avec ac- 
compagnement de violon. Gerber dit qu'il a cessé 
de vivre vers 1785. 

BURY (Bermaed ob), né à Versailles le 
20 août 1720, fut élevé sous les yeux de Colin 
de Blamont, son oncle. 11 n'avait que dix-neuf 
ans, lorsqu'il fut nommé accompagnateur de la 
chamhre du roi. En 1744, il obtint la survivance 
de maître de la musique du roi, et en 1751 celle 
de surintendant de la chapelle royale. Le roi lui 
accorda une pension, en 1755, en récompense de 
SCS services. Ses ouvrages les plus connus sont : 
1* Les caractères de la folie, ballet en trois 
actes, représenté en 1743. — 2» Zo Nymphe 
de la Seine, divertissement. —3^ La prise de 
Berg-op-Zoom, cantate exécutée après la cam- 
pagne de Fontenoy. — 4» Jupiter vainqueur 
des Titans, opéra. — 5o De profundis, motet 
à grand chœur, pour la pompe funèbre de la 
Dauphine. — 6** i«* Bergers de Sceaux, di- 
vertissement, pour la duchesse du Maine. -^ 
T La Parque vaincue, divertissement. — 8° Ti- 
ion et r Aurore, ballet en un acte, 1750. — 9« Hy- 
las et Zélie, ballet en un acte, 1762. — 10« Pal- 
mire, ballet en un acte, à Fontainebleau, en 
1765. ^ W Zénis et Almasie, ballet en un 
acte, à Fontainebleau, 1766. Il refit Persée, ballet 
en quatre actes, en 1770, arec d'Auvergne, Re- 
bel et Francœur. U avait d^à fait un prologue 
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pour le même opéra en 1747, et ane ouverture 
pour Thésée, en 1765. 

BUS (JossE DE), facteur d'orgues à Aude- 
narde (Flandre orientale), travaillait déjà dans les 
dernières années du quinzième siècle, et construi- 
sit en 1505 un nouvel orgue pour rhôpitai No- 
tre-Dame de cette ville. L'instrument que celui-ci 
remplaça avait été Lfait, en 1458, par Jean Van 
Geeraerdsberghe. 

BUSBY (Thomas), docteur en musique, est 
né k Londres au mois de décembre 1755. Après 
avoir été pendant cinq ans élève de Jonathan 
BatUshiil, il devint organiste de Sainte-Marie 
(Newington in Surry) en 17S0. Peu d'années 
après, le docteur Arnold ie chargea d'écrire la 
partie historique du dictionnaire de musique qu'il 
avait entrepris, et qui fut publié en 1786. En 
•1788, il commença la publication d'une collec- 
tion de musique sacrée, tirée des meilleurs au- 
teurs, et dans laquelle il inséra plusieurs mor- 
ceaux de sa composition. Cette collection, in* 
titulée : Thedivine harmoniste était composée de 
«louze morceaux, et fut bvorabiement accueillie. 
Le succès de cette entreprise détermina Busby 
à faire paraître une autre collection, composée 
des meilleures chansons anglaises, sous le titre 
de Melodia Britannicat or the beauties ofàri» 
tishson§s; mais cette fois il fut moins heureux, 
et, après quelques numéros , les livraisons ces- 
sèrent de paraître. On a aussi quelques cahiers 
d'un journal de chant intitulé : Monthly Musical 
journal, publié par Busby en 1792. Depuis long- 
temps il travaillait à un oratorio intitulé : The 
Prophecy (la Prophétie) : il le fit exécuter à Hay- 
market en 1799, mais sans succès. Busby n'était 
pas assez instruit pour écrire un ouvrage de ce 
genre. Cet essai fut suivi de l'ode de Gray sur 
les progrès de la poésie, mise en musique, de 
celle de Pope pour le jour de Sainte-Cécile, et de 
Comala, poème extrait d'Ossian. En 1800, Uusby 
lit paraître un dictionnaire de musique {A mu- 
sical Dictionary); Londres, 1800, un vol. in- 12, 
et dans la même année, il composa la nmsique 
d'un opéra intitulé Joanna, auquel le public ne 
fit point un accueil favorable. Ce fut aussi dans 
l'été de 1800 qu'il fut admis à prendre les degrés 
de docteur on musique & l'université de Cam- 
bridge. Enfin, dans le. même temps, il fut nommé 
organiste de Sainte-Marie Woolmoth {in 
Lombard-street). Divers ouvrages dramatiques 
de ce compositeur, ainsi que des compositions 
instrumentales et vocales , succédèrent à celles 
dont il vient d'être fait mention. Rien de tout 
cela ne s'élève au-dessus du médiocre. Comme 
écrivain, Busby jouit de quelque considération, 
non qu'il y ait rien de neuf ni de fortement 
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pensé dans ses écrits, mais on y troore dr 
méthode et de la clarté. Je citeni entre xb* 
une grammaire musicale {Musical çramms; 
un autre ouvrage élémentaire intitulé : Gros 
mar oj musxp, qui a pour objet la musi<{Be Le: 
sidérée comme science , et une liistvire lif . 
musique {A gênerai Eistory of mn^c \ , s 
deux volumes in-g", qui n'est qu'an abroe ^ 
ouvrages du même genre «le Bamey tf .* 
HawkinSi Busby est mort le 28 mw 1S38. 

Busby a travaillé pendant plasiears anau» «. 
rédaction du ilf on /A/ymojrastne, pourceqcira^ 
cerne la musique, et y a inséré quelques artû 
intéressants, dont nous donnerons la liste cKiy 
sous. 11 s'est fait connaître aussi comme Iftlénir 
par un poème intitulé : The âge of goimnj 
siècle du génie), et surtout par une tnùm:^û 
de Lucrèce fort estimée en Anglderre. \^ 
la liste des ouvrages qu'il a aTooés : — L Gi- 
vrages théoriques ou historiques z 1" Jfss;2E.' 
Dictionart, ày doct. Arnold and. ThomBssfi. 
Londres, 1786, in-8**. — 2o New and cam^'ur 
musical Dictionary; Londres, 1800, oa m 
in-12. Une autre édition a été publiée àLoaii^- 
en 1817, 1 vol. in-18. Un autre dictionnaire 4 
musique a été publié par Busby, en 182C; ceï 
un livre au-dessous du médiocre. — 3' Ujt^ 
Mozart, the ceUbrated yertnan mmsk»a 
dans le Monthly Magazine, décembre 1'::. 
p. 443. — 4*» On modem Music (sor lanos^fc 
moderne); ibid., janvier 1790, p. 3S. — >• t'i 
vocal Musie (sur la Musique vocale) ; ibid., iv.i 
novembre, p. 281. —G* Oriyinal memnrs ff 
the late Jonathan RattishUl (MémoiRs ev 
ginaux sur feu Jonathan BattishiU), kmc 
1802, p. 36. — 7'' Musical grammar (Crt» 
maire musicale); Londres, 1805 ia-S". L< 
deuxième édition a paru à Londres, en 1 826, in-t'. . 
— 8* il gênerai Bistory q/" Aftwic, fiw f* 
earliest limes to the présent, etc. ( HistMrrs^ 
nérale de la musique, depuis les te^^ls aad» 
Jusqu'à nos jours); Londres, 1819, deni «-•> 
in-8*. Une traduction allemande en a été pabfeer 
à Leipsick en 1821 , deux vol. in-8o. — 9^ il p^m 
mar of Biusic, to which are prefijeed oàscr^ 
lions explanatory of the properties and ^^ 
fvers of Music, as a science (Grammaire de îi 
musique, précédée par des explicatioas sur k-^ 
propriétés et la puissance de la mosîque cowv 
science); Londres, 1820, an toI. ia-il.- 
lO^» Concert Roont and orchestre aneedotti- 
Londres, démenti, 1824, trois vol. in-i2; ou 
vaise compilation de tout ce qui a été dit plusiearv 
fois dans les ouvrages du même genre pubH«s a 
Angleterre. — tf Musical manual^ or tecAm 
cal Directory,€ontainingfullandperspieu»m 
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eiplanationê of ail the temu aneient and mc- 
dem^ ttsed in the harmonie Art ; Londres, 1 628, 
1 Tol. in-ll. — II. OoTrages dramatiques : i^ The 
Propheey (La Prophétie), oratorio, en 1799.— 
f" ComatOj opén en 1800.— s* Joanna, opéra, 
an Ibéàtre de Ck>Tent-Garden, en 1 800. — 4* Bri' 
tanniOp oratorio, à CoTent-Garden, en 1801. — 
b'^ A taie o/mfsienf (Conte mystérieux), mélo- 
drame, à Gorcnt-Garden, en 1802. — 6* Pai- 
ries /Ugiiipes (Lea Fées fogiUves), opéra, au 
même théâtre, en 1803. — 7* Rugantinot mé- 
lodrame, en 1805. — III. Compositions Tocaies 
e( instraoïentaies : 1* The divine Barmonist» 
n«' l-u, 1788. — 20 Metodia Briiannica, or 
the beauties ^ BrUUh $ong, 1789. ^T The 
ihitish genius, ode de Gray. — 4* Ode de 
Pope poor la fête de Sainte-Cécile. — 5* Ode en 
action de grâœa pour eélébrer les Tictoires 
ranportéee par la marine anglaise (composée 
pour sa réception de docteur), en 1800* — 6* An- 
tienne oomposée pour les fnnéraiiles de Battis- 
hill, en 1801. — 7* Sonates de piano, op. 1. 

BUSCA (Loun), né à Turin, fut moine de 
Montcaasia au courent de Mflan, dans la seconde 
moitié do dix-septiènie siècle. On a imprimé de 
sa oompoeitioa : 1* Mottetti saeri a 9oce soia 
con or^No, Ub. I; Bolofpie, Jacques Monti, 
1672, ia^<*. -- 2* Ariette delV amore, a voee 
soto; Bologne, 1688, in-4*. 

BUSCU (Piiu^;, pasteur àPégUsede Sainte- 
Croix à Hanovre, a publié un liTre intitulé : 
Aiafûhriiche HUtorie und Ercklaerung de$ 
ffeidemiiedes : due Teste Muig lit unser Gott, etc. 
Mit einer Vorrede von ËMthere Heldenmuth 
und seiner Liebe xur Sing-und Dicht-Kunst. 
{ Obtoire et explication du cantique : Fine veste 
Burg ist unser Gott etc.; avec une préface 
«or l'héroïsme de Luther et sur son amour pour 
ie chant et la poésie); HanoTre 1731, in-8*. 
Bosch est naort à HanoTre, le 20 décembre 1745. 

BUSGH (Jean), écrivahi né Traisembtable- 
fMnt en Danemark, de qui l'on a une disser- 
talioo fious ce titre : Saut rex Israelis a malo 
9€»iù turbatuSj et caniu ciiharaqueJkwidis 
uide vices Uberaius; Hathi» 1702, in 4^. 

BUSCUING (ÂKToraE-FRtoÉnic), célèbre 
graphe, né le 27 septembre 1724, à Stadtb*- 
^ea, petite Tille de Wes^halie, mort à Berlin, 
le 28 mai 1793, a publié : Bistoire et princi- 
pe* des beaux-arts (en allemand): Berlin, 
1T72-74, deux Tol. in-8*. On y trouve quelques 
«iwerratioDS relatives à la musique. 

BUSCniiANN (E..), fui d'abord passcmen- 
âer à Fredericroda, près de Gotha, puis se livra 
3 Tétode de la coustruclion des instruments, et 
ea inventa nn nouveau, en 1810, auquel il donna 



le nom d'I/ranton. Cet instrument a quelque 
ressemblance avec le Melodion inventé précé- 
demment par M. Dietz. Sa forme est celle d'un 
petit piano long de 4 pieds, largo de 2, et sa 
caisse a un pied et demi de liauteur ; son clavier 
a 5 octaves et demie d'étendue, depuis /a grave 
des pianos ordinaires jusqu'à ut soraigu. Le mode 
de production du son dans VVranion est un cy- 
lindre recouvert en drap qui met en vibration des 
chevilles de bois. Il est susceptible de crescendo 
et de decrescendo^ et ses sons ont une grande dou- 
ceur. On trouve des renseignements sur l' Uranion 
et sur le principe de sa construction dans la 12^ 
année de la Gaiette musicale de Leipsick, n* 30, 
p. 469. Eo 1814 le rei7K>dlon, antre hMtrument 
d'exception, fût aaasi inventé par Boscbmann, qui 
voyagea en AUemagne avec son frère, pianiste et 
chanteur, popr le faire entendre. Le Terpodion 
était anssi un instrument k frottement. On en 
trouve la description dans la Gazette générale 
de Musique de Leipsick, tome 18, page 608. 
Frédéric Buschmann, ftls de Tinventeur de VU- 
ranion et du Terpodion ^ a dit quelques per- 
fectionnements an Phgsharmoniea, en 1843. 

BUSGHOP (CoufEiixi). On a sous ce nom 
d'un masicien inconnu un recueil de psaumes 
à quatre voix dont le titre a cette orthographe 
bien singulière poor l'époque à laquelle l'ou- 
vrage a été imprimé : Psalmen David, vyffiich^ 
mit vier Bartgen, seer suet ende lustig om sin- 
gen ende spielens op verseheiden Instrumen- 
ten. Dlksseldorff, 1568, in-4* oU. Ce langage 
ne peut être considéré que comme un patois. 

BUSNOIS (Airrouis db BUSNE dit) ou 
BUSNOTS, un des plus remarquables musiciens 
l>elgesdn quinzième siècle, entra au service de 
Charies le Téméraire, duc de Bourgogne, au mois 
de décembre 1467, ainsi que cela est démoûtré 
par ce passage inscrit dans les comptes de l'hôtel 
de ce prince : « A Anthoine de Busne, dit Bus- 
« nois , chantre de Monseigneur, la somme de 
« xvj livres (de Flandre) pour don à lui faict par 
« icdny seigneur, en considéracion du service 
« qu'il luy a faht depuis le mois de décembre 
« livij ( 1467 ) Jusqu'à ce dernier de mars enssui- 
« vaut, et aussi pour luy entretenir an service 
« dicellui sdgneur (1). « 

Jusqu'à ce jour on n'a pas découvert dans les 
manuscrits de renseignements posiUfs sur la pa- 
trie de Busnois, qui partagea avec Ockegbem , 
Obrecbt, et on petit nombre d'autres savants 
hommes la gloire d'avoir coopéré d'une manière 
active aux progrès de Pari. Vraisemblablement 

(t) Begtotre n* 1M% foL lxix v«, de la chambre des 
comptes, aaz archives du royaume de BelgUpie, à 
Bruielles. 
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il a TU le jour dans la Picardie , ou dans TAr 
tois, ou peut-être dans la Flandre, tàt la plu- 
part des musiciens attachés aux cliapelles des 
cours de France et de Bourgogne étaient alors de 
ces provinces; mais il parait dimcile de décider 
en faveur de Tune ou de Tautre. Busnois fut 
pourvu, en octobre 1470, avec Pasquier, Loais 
et Jacques Amorit ou Àmoirre, chantres comme 
lui, et maître Jean Stuart ou Stewart, cUanlre 
anglais ou écossais , d^une place de demÂ-<;har 
pelant à la chapelle ducale (j). Au mois de no- 
vembre suivant, le duc donne an même artiste, 
qu'il qualifie de Messire AnthoiTte de Btisne, 
dit BusMis , Bon cli^pelain , une somme de IC li- 
vres de Flandre, « en considéracion (dit on do- 
« cumeni contemporain) de plusieurs agréables 
« services qu'il luy a Caiz, et pour aucunes causes 
« dont il ne yeult autre déclaraoion ici estre 
a faicte (2). » Jl est permis de présumer que ces 
services agréables dont le prince ne veut pas 
quMl soit fait mention, consistaient à Tavoir 
aidé à écrire certains motets on œrtainee chan- 
sons dont Charles se faisait un,passe*tempf dans 
ses moments de loisir ( voy. CaABLES-LB-Xitifé- 

BAmE). , 

Les gages de Busnois étaient de 9 sous par 
jour en juillet 1471, et de 13 sous au mo|s d'apût 
1472, tandis que Robert Morton {voy. ce nom)^ 
qui n'était que clerc delà chapelle, et dont le mé- 
rite était fort inférieur à celui de Busnois , re- 
cevait à cette même date J8 sous. Au mois de 
janvier 1474, tous. deux étaient payés au même 
taux. Les gages des chapelains furent^irédults à 
i2 sous pour tout le rè^ne de Marie de Bour- 
gogne et restèrent à ce chilTre jusqu'à la fin <|tt 
règne de Philippe le Beau. 

Busnois accompagnait sourent son maître dans 
ses .voyages et même dans ses expéditions mi- 
litaires; des documents qui ont été conservés ont 
permis à M. Pinchart , chef de section aux ar- 
chives du royaume de Belgique, de constater 
que Busnois était à la suite du duc de Bour- 
gogne, dans des voyages faits en juin 1471, juillet 
et août 1472, juin 1473, Janvier, juillet et août 
1474 , et quMl assista au siège de l^eos, avec tout 
le personnel de la chapelle ducale, pendant les 
mois d'avril et de mai 1475 (3). Après la mort de 
Charles Le Téméraire (5 janvier 1477), Busnois 
resta au service de Marie de Bourgogne; car on 
le retrouve sur les états journaliers de la maison 
de cette princesse du 10 et du 27 septembre 1477> 

(I):ilegl8tre n* I9l4, fol. i^^iz ?«, chambre descomplei, 
aux arch., i BroioUes. 
11} Beglstrc n« itis, fol. W^XXHVX V». 
Pi Registre F fl(k>. areh. do départ, du Nord, 1 Lille. 



du 31 août, 10 septembre et It octobre W^ 
4 et ?6 octobre 1480 (i). Son nom ne figue p^i 
dans un état daté du 2 février 1461 (2). 

Il Jouit de divers bénéfices ecdéstasIiqB^ 
on a sur ce point des renseignemeob peà» 
Le premier résulte d'un acte aviheirtiqiie ç 
existe en original aux archives dn 
Belgique, et par lequel on voit que 
signa à Maestiiclit, le 4 mai 1473, calie h 
mains du duc de Bourgogne, la cliapdleiîpè 
Saint-Sylvestro, au chÂteau de Mous es BainÉ 
dont il avait reçu précédemment la oollatioa 'S 

Le poCte chroniqueur Jean Molinet, eenl» 
porain de Busnois, nous apprend dan5 de ïf 
mauvais vers, que ee grand musîciea aval ci- 
tenu une prébende qui lui donnait ie litre k 
doyen de Vomes (4), que le baron de Bâ0a- 
berg a cru être le nom flamand de Fv» 
(Flandre occidentale) (5). Plusieurs ohaentàt» 
se présentent sur celte circonatance : Uftn- 
mière est que Fomes nlest pas le mmi flaââ 
de Fumes, mais bien Vêuren; et H. Piscèoi; 
a démontré» par des actes authentiqnes'(6) qstl^ 
doyenné de . Fnmes fut occupé par Robert k 
Cambrin, conseiller et maître des requête, ^ 
puis 1462, et qu'il l'était encore en I4S4. O 
laborieux investigateur a fort bien établi qoeii 
localité dont il s'agit doit être Voame oa OsT- 
voome, en Hollande, oà il y a^ait une tx^ 
gial0(Saèit«Pancraoe) composée d*an doycat 
de trois chanoines. D'autres lieux, situés te 
les domaines des ducs de Bowgogne, portent 4r« 
noms analogues.; mais on ne trouve Awpsm 
traces de prébendes attachées à ces locaBlB. i 

<]) Regtotrt. F leo, arcb« da dé», da Nord, fc une. 

p^ IdeiD,iM4.«etarchlre8darojaiuDe;Rec.ii« tOLUi 
dt. 

M Toyes le texte de cet aete dasa lea r e clieiili e i ât^ 
reaautes de M. Pteebart csonstgn^o» dans le MèiaoiR es- 
corc iDédlt (1860) intitulé : ChapeUa maiaicole un pmt 
rains et da gouverneurs généraux de» Pag^'Btu^ 

(i) Ln faits et dtetz; Paris, Jehan PetU, tS37. ^^■. 
On y troure âne pléoe de vers adresaSe d nùutûiymr 
hdOMende f^oruef maMra ItN^oii, laquelle eosacsK 
aiiui: 

Je te renda bommage et trlboz 
Sur tous aatrcs, car Je cognola 
Que ta es fnstrtjfct et Imbus 
En tooa jDOtieanx eibaiMla. 
Ta proaperea. sana nola aboa. 
En ce pays baa flandrinob. 
En aocre en poodft doribus, etc. 

(B) Lettre d M. F€tis, direOeur du Conservatofre ^ 
Bruxelles . sur quelques partieularités de rhistetre an 
steale de la Belgtqut (ReeueU euefctcpédigue be^, 
tome II, octobre ISSS, p. so). 

(^ Voyez rouvrage de M. Pinchart dté | 
dans les Mémoires de FAcadénie royale des 
leUres et des beaux-arts de Belgique. 
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l'égard de i'époqae où Busnois fut pourvu de ce 
bénéHce, M. Pincliart pense qu'elle doit être 
ft^ée au mois de mai 1473, lorsqu'il résigna à 
Maestrieht la chapellenie de Saint-Sylvestre au 
château de Mous (1). 

L'époque de la mort de Basnois parait devoir 
être fixée définitivement entre le 26 octobre 
1480, où son nom figure encore dans les états de 
la chapelle des princes souverains, et le 2 février 
1481 y où il disparaît des listes de cette chapelle. 
Les éloges accordés à Busnois par Tinctor, ou 
Tinctoris, en divers endroits de ses ouvrages , par 
BartholoméRauis de Pareja , dans son opuscule 
imprimé à Bologne , en 1482, par Aaron ( Tosca- 
nello inMusica,e. 38), par Garzoni {Piazui urU- 
versale, p. 370 ), et par quelques autres anciens 
écrivains de l'Italie, semblent indiquer qu'il fit 
un Toyage dans ce pays; au moins est- il certain 
que ses ouvrages y étaient connus, et qu'ils y 
jouissaient de l)eaucoup d'estime, car Petrucd de 
Fossombrone inséra quelques-unes de ses chan- 
sons françaises à quatre parties dans sa collection ' 
de cent cinquante chants de divers auteurs cé- 
lèbres, publiée en 1503. Les exemplaires de ce 
précieux recueil sont si rares, qu'aucun des his- 
toriens de la musique n'avait eu connaissance de 
ces pièces de Busnois, et qu'à l'exception d'un 
fragment fort court donné par Tinctoris dans 
un de ses ouvrages, on croyait qu'il n'existait 
plus rien de ce maître. Heureusement Kiesewetter, 
qui a trouvé dans la bibliothèque impériale de 
Vienne im exemplaire de la collection de Pe- 
tnicei , en a tiré trois chansons à quatre parties, 
qu'il a publiées en partition dans les spécimens 
de musique ancienne ajoutés à son mémoire sur 
les musiciens néerlandais , couronné par la qua- 
trième classe de l'institut des Pay&-Bas. Il est 
f&cheux qu'il y ait beaucoup de fautes d'impres- 
sion dans ces restes précieux d'une époque inté- 
ressante de l'art; Kiesewetter parait d'ailleurs 
s'être trompé en quelques endroits , dans la tra- 
duction en notation moderne. Avant cette publi- 
cation j'avais trouvé dans un manuscrit appar- 
tenant à Guilbert de Pixérécourt, plusieurs 
chansons et motets à trois voix de la composition 
de Busnois , et je les avais traduits en notation 
moderne et mis en partition. Ces pièces me sem- 
blent être d'un style plus léger et plus élégant 
que les premières du recueil de Petrucci; mais 
la chanson à quatre parties, tirée do celui-ci, 
Dieu! qttei mariage, etc., est un morceau Irès- 
remarqoable, non-seulement à cause de la pu- 
reté de l'harmonie, mais parce qu'il y a une 
9^<te habileté dans la manière dont le sujet 

U:Loe.ett. 



est mis en canon entre le tdnor et la deuxième 
partie, sans nuire aux mouvements faciles et 
pleins d'élégance des autres parties. Ne possédât- 
on que ce morceau de Busnois, on aurait la 
preuve que sa réputation ne fut point usurpée, 
et qu'il mérita d'être mis en parallèle avec Ocke- 
ghcm son contemporain. On y remarque un 
progrès incontestable dans Part d'écrire, depuis 
l'époque de Dufay. Au surplus , d'autres produc- 
tions de Busnois, retrouvées dans ces derniers 
temps, prouvent suffisamment le mérite de ce 
maître comme harmoniste , pour le temps où il 
vécut. 

Baini a révélé l'existence dans les archives 
de la chapelle pontificale de plusieurs composi- 
tions de Busnois ; elles se trouvent dans le vo- 
lume coté 14 de ces archives ; on y remarque 
particulièrement une Messe de Vhamme armé, 
Tinctoris cite aussi dans son traité du contrepoint, 
parmi les compositions de cet artiste, la chanson 
française. Je ne demande, et le motet cum 
gaudebant. 

Il y a lieu de croire que Busnois a écrit un 
traité de musique pour l'usage de ses élèves. Cet 
ouvrage n'a pas été retrouvé jusqu'à ce moment, 
mais Schacht le cite dans sa Bibliothèque de 
musique, d'après l'autorité d'Adrien Petit, sur- 
nommé Coclicus ou Coclius, qui parait l'avoir 
vu et consulté. La découverte de ce livre serait 
précieuse pour l'histoire de l'art. 

Les ouvrages do Busnois dont il nous est par- 
venu des fragments imprimés sont : 1** Les chan- 
sons françaises. Dieu! quel mariage, Mcdntes 
femmet, et De totu biens, à quatre voix , pu- 
bliés en parties séparées dans le recueil de Pe- 
trucci , intitulé Canti Cento Cinquanta^ Venise, 
1503, petit in-4'' obi.; lesquelles ont été mises 
en partition par Kiesewetter et publiées dans les 
exemples de musique à la suite de son mémoire 
sur les musiciens néerlandais ( Die Verdiensie 
der Niederlaender in die Tankunst, etc.; Ams- 
terdam, 1829, in-4^). Mais des productions bien 
plus importantes nous sont fournies par quelques 
manuscrits. Le plus intéressant de ces manuscrits 
est k la bibliothèque royale de Bruxelles et pro- 
vient de la chapelle des anciens ducs de Bour- 
gogne. H renferme des compositions des anciens 
chantres de cette chapelle et d'autres artistes du 
quinzième siècle, particulièrement de Dufay et 
de Busnois (orthographié Busnoys). Les œuvres 
qui appartiennent à celui-ci sont : 1** Un Jlfa- 
gni/icat du premier ton, k 3 voix. — 2^ Un 
Magnificat du sixième ton , à 4 voix ; composi- 
tion très-intéressante où Ton trouve des har- 
diesses d'harmonie et des libertés de style qui 
indiquent un progrès depuis l'époque de Dufay. 
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— 3« La M6Me Seee anciUa à 4 Toix , du plat 
haal Intérêt , et le monnment le plut remarquable 
de Part vers 1470. ^ 4* Une ProM de la fête 
de Pâques (Victinuf pasehaU) h 4 toIx. — 
5* Seçhui cœli Mare à 4 toIx. — 6* Un autre 
Regkia eœli, également à 4 voix ; morceau re- 
marquable par une imitation prolongée entre 
le ténor et Valtertenor, ou basse, pendant que 
les autres voix se meuvent librement. —7* Motet 
à 3 Toix (Anima mea), — 8* Motet à 4 voix 
( Verbvm earo faetum eiO* ^ 9* Le chant de 
réjouissance Noël, Noël, à 4 toIx. — 10* Énigme 
musicale foit curieuse, à 4 voix, sur le prénom 
et le nom de Busnois. Les parties de trois Toix 
seulement sont écrites : la dilBcuRé consiste à 
trouver la quatrième d'après des Indications qui 
sont elles-mêmes des énigmes très-obscures. Les 
paroles mêmes se présentent d*une manière énlg- 
matlquo; car celles de la première partie sont 
une prière à saint Antoine, qui eommenoe par 
Aniùniuê écrit en ronge ; et les derniers mots 
de la deuxième partie sont omnUnu fio|pi (voOc, 
mot grec contracté de vo6c, eaprit, âme, Met- 
Ugenee), Or, la dernière syllabe d'omnidiM et 
noy$ sont écrits en rouge et forment ainsi le mot 
Buinoys. Ces recherches ne seraient que des 
puérilités si, d'ailleurs, le morceau n^étalt intéres- 
sant par la forme et par les imHaUons formées 
entre les différentes voix. J^al mis eu partltioo 
tous ces morceaux ayant l'intention de les pu- 
blier avec tout ce que J*ai recueilli de Dufiiy, de 
Bincbols, de Régis, d*Obredit, d*Ockegbem et 
d*autrM maîtres qui récurent à cette époque re- 
culée; car si le seixième siècle commence à être 
connu, rart de la fin du quatorsième siècle et 
des deux premiers tiers du qulnxième ne l'est 
pas encore. 

Ainsi que Je t'ai dit, lettamiserft de Plxéré- 
court m'a aussi fourni plusieurs ehansons et 
motets de Busnois que Je réunirai aux autres 
morceaux dont 11 vient d*étre parlé. D^aotres 
chansons de Busnob , à trois et à quatre toIx , 
te trouvent dans un manuscrit de la BHiHolhèque 
de Dijon ( coté n* 395), qui provient de la maison 
des ducs de Bourgogne. L'existence de ee ma- 
nuscrit avait été Inconnue Jusqu'à ce Jour, et 
n'a été révélée que par M. Charletf Poisot, dans 
un écrit qui a pour titre : Les Muikieni bout^ 
guêgnoru, etc.; Dijon, 1t&4, in-8* (p. lA). 
Postérieurement, M. Stepben Morelot (voff, ee 
nom) a donné une ffotice très-lntéressanie de 
ce même manuscrit (De la musique au quêiir 
ziéme tiède. Notice sur un manuêertt de la 
bWUothèque de Dijon; Paris, V. Didron et 
Blancfaet, 1856, gr. in-4* avec 24 pages de mu- 
sique). On y voit que le manuscrit contient dix- 



neuf chansons, dont dlx-iept à trois toIi et deai 
à quatre, avec le nom de Boanois (jfo), dont 
M. Morelot donne la liste tbénatiqM. Ce|avsBt 
pense qu'il y en a plusieurs anonymes dans le 
même volume qui appartiennent an même nm- 
slden. On y voit en outre que M. Morelot m trouvé 
treiie autres chansons de Busnois dans vu ma- 
nuscrit de la bibUothèque MoffliâèeedUana de 
Florence (n*63, fondsStronI, d. xix ), une autre 
dans le n* 166 du même fonds, et enfin une aotra 
dansonmanuscritdela bibUothèque de Pérooie. 
Le Tolume de Dijon, qui porte le titre ridicule ds 
Meeueildê «aiufâNOesi^contient cent dnquante- 
deux chansons à trois et quatre veix de Bus- 
nois, Odtegbem, Tinetoris, Harblngnant ( Barbi- 
reou, BarltMau, Barbirkmi, ou Barbkiffuani. 
Voye* BAnMaBAo),Caron, et d'antres. Enfin, 
phisienrs messes de Busnois, notamment selle 
qui a pour titre Vhommê armé, se trouvent 
dans le volume manuscrit eoté 14, des arclitves 
de la chapelle pontififiaie, à Rome. 

BUSSCHOP CJoLit-AMosn-Ooiujksm}, 
compositeur amateur, est né 4 Paris , de paraoU 
belges, le 10 septembre 1610. Son pèse, après 
avoir été conseiller à la eour de caasatioD, sons le 
gouvernement impérial de Napoléon l*', prit sa 
retraite en 1816, et revint à Bnîges,8a vHie natale. 
Élevé dans ce lîen , et loin de tout secowe pour 
rétude de la composition, vers laquelle il se sentait 
entraîné , le Jeune Busscbop apprit la théorie de 
rharmonie et du contrepoint sans entra guide 
que les livres d'Albrechlsberger et do Reielia; 
puis la lecture des partitions des maîtres rioitla 
à la connaissance des formes et de la pratique de 
l'art. O'ert ahisi qne e'est fomé et dévekppé 
son talent, et qM a écrit des aymphonées^ des 
ouvertures, des scènes lyriques avec urcbertre, 
une Messe solennelle à trois et quatro voix et 
orcheetm, des motets , des meneaux dunsnaiqno 
militaire, des eLosurs pour voix d'hommes amas 
aocompagnoment, et des romances avec accom- 
pagnement de piano. Le gonvenement beice, 
ayant mis an concours pour les fêtes natlonalea 
de septembre, en 1834, la composition d'une esm- 
tate sur des paroles hititulées t Le Dn^eaubelçe, 
le prix fht décerné à l'ouvrage de M. Bussetiop « 
qui fut exécuté par un chcBur et un orchestre 
immenses. Cet amateur n'a publié de aa compo- 
sition que les ouvrages suivants : l* Ste cKinnis 
religieux pour une, deux, trois et quatre voix 
avec orgue ; Bruxelles et Mayenee, Sehott frères. 

— a* Ave Martfl et Tantum ergo, à trois oo 
quatre voix en choeur, orchestre ou orgue; ibid. 

— 3* 7ro<s morceaux rdigieux à trois vmx 
avec ou sans orgue ; ibld. — 4* Ave Verwtn. 
Corpus; Ecce panii Angelorum; o Someera 
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Canviviwm, choeurs pour deux ténors et basse 
avec orgoe; Leipsick» Breitkopf et Ilaertel. 
M . Buflscbop a composé pour les sociétés de citant 
de la Belgique uo grand nombre de cbœnrs avec 
ou sans orçbestre ; ses productions les plus con- 
nues en ce genre sont : 1** L* Étendard de la 
Patrie. — 2** Le CKani des Montagnards. — 
3° La Fête bachique, — 4* La Prière des cé- 
nobites, '-h'* Le Réveil des Pâtres. — 6* Les 
Charmes de la vaUe. *- T" L'Mpnne de la 
nuit. ^ 8* Xa Marche au combat. ^V" Le 
Départ des Ménestrels. — iO" La Chasse au 
cerf. — 11** Le Chawr national. — 12* La 
Vision fanfastique. — ta» Le Crépuscule du 
matin 14* Bruges, etc. M. Busschop est dé- 
coré des ordres de Léopold et de la couronne de 
chêne. 

BUSSE (Fk^nàuG-GoTTUEB ub),- né le 3 
avril 1736, à Gandelegeo, dans la Vieille Marche, 
lut d'abord professeur de matliématiques à Frey- 
berg , puis à Dessao. Dans ses dernières années 
il était à Dresde, où il Tivait encore en 1830. 
Dans «ses petits 4issais de mathématiques et de 
physique ( Kleinen Beitraegen sur Mathema- 
Uk und Physik; Leipstck, I785, V partie), on 
trouve une dissertation sur les eonsonnances 
produites par les «ons fondamentaux. Le même 
recueil renferme (n* 10) une dissertation sur 
l'harmonie des sons purs. Le même savant a 
publié dans la Gazette hebdomadaire musicale 
de Beriin (BerUner MusUsalischen Wochenr 
blatt, 1793, p. 177181 et 18»-i87) des obser- 
vations sur les sons harmoniques du violon et de 
la harpe. 

BUSSE ( jBAir-HBiRi ), cantor à Hanovre, 
se déclara partisan du système de Natorp pour 
renseignement de la musique , dans les écoles 
populaires, par la notation en chUTres. Il a pu- 
blié dans cette notation un livre de mélodies elio- 
raies', sous ee titre : CharaWuch in Ziffem 
fur Volkssehulen, enthaltend die saemmH. 
Melodiek jies Boettner'sehen Choralbuchs 
(Livre choral en chiffres pour les écoles, con- 
tenant tontes tes mélodies du livre choral de 
Boettner); Hanovre, Hahn, 1825, in-8*. On y 
trouve une bonne préface de Basdeker. Busse a 
publié dans la même année, et chez le même édi- 
teur, une instruction concernant Tusage de son 
livre choral. 

BUSSET (F.-C), né dans le département 
de la C6te-d'0r, fut d'abord simple g<^mètre 
da cadastre à Clermont (Puy-de-D^me), puis 
géomètre en chef à Dijon , où il est mort en 1847. 
Par délassement à ses travaux , il s'était livré à 
l'étode de la musique, en ce qui concerne sa 
ttiéorie. Le résultat de ses méditations sur cette 
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matière a été exposé par lui dans ces écrits : 1*' La 
musigiie simpU/iée dans sa théorie et dans 
son enseignement. Première partie. Mélodie; 
Paris, Heiiri L.emoioe, 1836, 1 vol. gr. in-W* 
de 198 pages. — 2<» La musique simplifiée, etc. 
Deuxième partie. Harmonie; Paris, Henri 
Lemoineet Bachelier, 1839-1840, 2 vol. gr. in-8®. 
Ces volumes ont été imprimés à Dijon, a^ec des 
signes de notation empruntés au système de 
M. Jiie (voyez ce nom), d'après on procédé 
typographique inventé par Busset. Comme toutes 
les personnes qui n'ont pas étudié la musique 
daas Tenfance, Busset y trouvait* des difCcultés 
de théorie qui n'existent pas, et comme l)eau- 
coup d'autres, il se crut appelé à les résoudre. 
Lui-même fait l'aveu de la singulière direcliou 
qu'il avait donnée à ses études; car il dit dans 
la préiMe de la première partie de son livre : 
« Un sentiment à la fois de justice et de recon- 
« uaissaoce me fait un devoir de dire que la 
« méthode élémentaire et abrégée dliarmonie et 
n d'accompagnement de M. Fétis est, de tous 

• les ouvrages do ce genre que j'ai été à même 
H de consulter, celui qui m'a paru le plus clair 
1 et le plus propre à former un harmoniste. C'est 
« dans ee petit ouvrage » où les faits harmoni-^ 
« ques sont dégagés de tout ce qui pourrait em- 
« pécher d'en saisir le lien, que, sachant à 
« peine le nom des notes et leur valeur, fai 

• appris en peu de temps la mwiqtte seul et 
« sans autre guide, commençant ainsi par 
« la basse chiffrée. » Busset avait néanmoins si 
mal compris le livre auquel il rend cet hom- 
mage, que dans un autre endroit de la même 
préface il dit encore , en pariant de la tierce et 
de la quinte, qui , selon lui , déterminent la to- 
nalité des gammes : «c La loi qui les rassemble 
« sans cesse ( barmoniquemeut ) n'est point une 
« invention de l'homme, qui se plie aux exigences 
■ d'un art créé par lui, mais une loi physique 
« reconnue dans la résonnance des corps sonores, 
« et c'est sur l'observation de cette loi, et en se 
« conformant à ses prescriptions, que l'art mu- 
« sical a été établi, etc. » Bien n'est plus con- 
traire à mes idées que cette fausse théorie de 
l'art basée sur des causes étrangères au senti- 
ment de l'homme : on le sait, car tout ce que 
j'ai écrit a précisément pour objet d'établir que 
ees prétendues causes sont illusoires, et que In 
musique ne procède que de l'organisation hu- 
maine. Busset , en faisant cette confusion de ma 
doctrine avec la tliéorie de Bamean , prouvait 
qu'il ne comprenait ni Tune ni l'autre. Du reste, 
il n'y a rien de fixe dans ses idées; car il défait 
on repousse dans le second volunne de son livre 
les principes qu'il déclarait fondamentaux dans 

9 
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le premier. C'est ainsi qu'il dit daus une note de 
ce deuxième volume : « J'ai dit, d'après Gealiir 
« ( I, p. 171 ) : Xa tierce ett Ut base de rhar- 
manie. En proclamant ce principe lorsque je 
« le croyais vrai , j'en ai laissé rhooneor à IMIèTe 
« de Galin ; aojourdliui que je reconnais la faus- 
« seté de cette doctrine, il est de mon devoir de 
« le déclarer. » Ainsi le principe fondamental 
de la tliéorie do premier Tolume est anéanti dans 
le second! 

Comme on le Toit , il n'y avait que confusion 
dans la tête de Busset, et, comme la plupart de 
ceux qui se sont posés en réformateurs de la 
musique , il ignorait ce qu'il voulait enseigner. 
Persuadé que sa théorie de l'art serait complète 
avec un corps sonore qui lui fournirait une tierce 
mineure , il remarqua que certaines cloclies font 
entendre cette harmonie et entreprit contre moi 
une polémique à ce sujet dans la Gazette my^ 
sicale de Paris (mnée 1838), à propos d'un 
travail sur Testhétique que je publiais alors dans 
ce journal. Ma réponse fut renfermée unique- 
ment dans une discussion scientifique : cepen- 
-dant elle irrita Busset jusqu'à lui faire écrire 
contre mol une lettre injurieuse adressée au di- 
recteur de la Gazette musicale. Celui-ci ayant 
refusé Tinsertion de cette lettre malveillante et 
calomnieuse dans son journal , Busset le fit as- 
signer en police correctionnelle pour le faire 
condamner à publier sa lettre ; mais le tribunal, 
reconnaissant qu'il n'y avait rien qui bles>àt la 
personne du plaignant dans ce que j'avais écrit , 
le débouta de sa demande et le condamna aux 
frais du procès. Furieux alors , et ne gardant 
plus aucune mesure, Busset publia contre moi 
une diatribe qui avait pour titre : M. Féiis mis 
à Importée de tout le monde. Première par- 
tie. Tribunal de police correctionnelle^ Paris, 
1838, in-80 de 32 pages. Peu de jours après parut 
la seconde diatrit>e , plus méchante encore que 
la première; elle était intitulée : Campagnes de 
M. Fétis contre un homme quHl ne connaÙ 
pas; Paris, 18S8» in-S» de 36 pages. Tout cela 
à propos d'une discussion de tierces majeures 
ou mineures produites par des cloches ! L'orgueil 
tournait la tête de ce pauvre homme. Le motif 
véritable de toute c^lle fureur était l'analyse que 
j'avais faite de quelques-uns de ses principes 
d'iiarmunie deux ans auparavant dans la Gazette 
musicale (année 1836). Au reste, ces publica- 
tions furent frappées par le mépris public dès 
leur apparition. Quant aux livres de Busset, ils 
n'ont eu aucun succès et sont tombés dans le 
profond oubli qui ensevelit tant d'antres produc- 
tions du même genre. 

BUSSËTO (JEA.N-.UABIE DE), UU dcS pIuS 



anciens lutliiers de Crémone, naquit à Buêteto, 
bourg dn duché de Parme, près de Plaisance, 
dans la première moitié du seisième siècle. Le 
nom sous lequel il est connu est celui do Ueo 
de sa naissance : on ne connaît 4>as celui qu'il 
avait reçu de sa famille. Il n'y a de lui que des 
violes; un de ces instruments, daté de lUO, 
le trouvait à Milan, en 1791 : il avait appar- 
tenu à François Albinoni. 

BlISSING(JBAN-Cnnf8T0PnB), né à Brème 
le 30 df^cembre 1723, fut docteur et professeur 
de théologie dans cette ville , et y enseigna aussi 
au gymnafe les langues grecque et orientales. Il 
est mort le 8 juin 1802. On a de lai : Disser- 
tationes II de tubis Hèbratorum arçenieis, 
sub prses. Cel Conr, Ikenii VenUtatm; Brème, 
1745, in-4«. 

BUSTI (Alcssanmio), prolesseor de cliant 
au collège royal de musique de SanrPietro a 
Majelta, k Naples, est né dans cette ville vers 
1810. Élève de Cresceniini, il a puisé dans ren- 
seignement de ce grand chanteur les principes 
fondamentaux de son art. On a de cet artiste des 
exercices de chant , et des Mélodie faciU epnh 
gressive per la voce di tenore, divisées en 
cinq livres; Naples, Cottrau. 

BUSTYN (PiBRRB), organiste en Zéfande 
vers 1720, a fait graver à Amsterdam neof suites 
de pièces pour 'le clavedn. 

BUTERA (AdDRé), compositeor drama- 
tique, est né en Sicile vers IS26, et a fait ses 
études dlinrmonie et de contre point au conser- 
vatoire de Palerme, sous la direction do savant 
professeur Ruggi. 11 avait h peine vingt ans lors- 
qu'il fit repréitenter au tliéâtra du Fonda, à Na- 
ples, un opéra sérieux intitulé : AngeUca Veniero, 
dont la musique a eu quelque succès. Rioordi , 
de Milan , en a publié quelques morceaux arec 
accompagnement de piano. Au mois d'avril 1851, 
M. Butera a doimé au tliéâtre de Palerme Atàla, 
Iragédie lyrique qui obtint un grand succès près 
de ses compatriotes , mais qui , écrite d'âne ma- 
nière simple et naturelle , très-opposée au goOt 
actuel de Pitalie, aurait vreisemblableoneot 
moins bien réussi sur le sol de la péninsule. 

BATERNE (CoAaLss), écuyer, fut l'un des 
quatre organistes de la chapelle du roi , vers le 
milieu du dix-huitième siècle, et maître de cln- 
vecin de la ducliesse de Bourgogne. Il était fil» 
de J.-B. Buteme , ancien capiloul de Toaiouae. 
On a de lui un livre intitulé : Méthode pour ap- 
prendre la musique vocale et instrumentale, 
œuvre 3* ; Rouen, 1752, in-4o. 

BOTIIiXER (Craton), né à Sonnenlier^ , 
dans la Tliuri ge, en 1616, fut d'abord orgnnij^te 
et cantor à l'église du Sauveur, dans un des 
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faubourgs de Dantzick , et ensuite directeur de 
musique à Pégiise de Sainte-Catherine de la même 
ville, où il est mort en t679. Il a composé on 
Te Deum à huit voix et douze instruiiient3, dont 
le titre est assez siogalier^pour être rapporté en 
entier : Te Deum Laudamiu saorostmcta^ et 
mdividua TrhUtaii, Jehona Zàbaotk , J^o^ 
mino dommatUium el univenx militUB cœ^ 
iestis Deo Patri, Filio et SpirUui umcto, 
quem hpnnis concélébrant ÂngeU,proni ado^ 
rant CheruMn et Seraphin,univer$xgue con^ 
tremiscunt Pote$taies, pro omnibtu bene/iciis 
et propaee aima non ita muUU adhtnc onitif 
retrogreuis nobU clementiêsime divinitas con- 
cessa, proque aversione luis pestiferx compo' 
sUum et eonsecratwn ocfo vodbus, duodiàim 
insfrumentis binisque tUbis et tympano , una 
cum baaso continuo per organo a divinsB ma-' 
jeslatis devotisstmo et humilUmo euUore et 
servo Crmtane Buthnero, directore, etc., 1660, 
gr, in-4«. 

BÎJTHNER ( Frédéric), né à OpnUcli en 
Bohème, le il juillet 1672 , étudia à Danizick, à 
Breslau , à Thorn , à Kœnigsberg, à Wittemberg 
et à Francfort-sur-roder. Ses études étant ter- 
minées, 11 fat nommé recteur à Técole deSaintr 
Jean , et professeur de matliématiques au gym- 
nase de Dantzick. Il est mort dans cette ville , le 
13 février 1701. On a de lui, en manuscrit, un 
traité élémentaire de musique en langue latine. 
BIITIGNOT (Alpbonsb), né à Lyon le 15 
août 1780, fut admis comme élève au conserva- 
toire de mnsiqoe»le 25 germinal an ix. Il prit des 
leçons de Garât pour le chant , obtint le premier 
prix d'harmonie en 1S03, etdevint répétiteur dans 
la classe de Catel, en 1806. On a de lui deux 
recueils de roroanees, Ht. 1 et 2; Paris, Nader- 
man. Il a Isisèé en manuscrit un cours d*bar- 
monie, à Tosage du conservatoire de Paris. On 
a aussi sons soii nom une méthode de guitare, 
gravée à Paris cliei Boieidîeu. Butignot est mort 
à Paris, diiïùe maladie de |MHtrine, en 1814. 

BUTLER ou BDTTLER (Coables), né 
en 1559 à Wy combe , dans te comté de Buckin- 
gliam , fit ses études à Oxford. 11 mourut le 29 
mars 1647, dans la paroisse de Wootton , dont 
il était Ticaire , à Tàge de quatre-vingt-sept ans. 
Il est auteur d*un traité élémentaire inlituié : the 
Prhwiples ofmuskk, M singing and setling : 
with the twofold use thereof, eccleslasUcal 
and civil; Londres , 1636, in-4<». Cest un bon 
ouvrage, pour le temps où il fut écrit. 

BUTLER ( Thomas Uanly), pianiste, né à 
Londres en 1762, entra dans la chapelle royale 
comme enfant de cliœur, et fit ses études musi- 
cales sous le docteur Mares. Vers 1780, il se 



rendit en Italie pour y étudier la composition. 
De retour dans sa patrie, Sliéridan le fit nommer 
directeur de la musique du tbéAtre du Covent- 
Garden; mais, fatigué des tracasseries que lui 
occasionnait cette place, il partit pour l'Ecosse, 
àPexpiration de son engniement, et se fixa à 
Edimbourg, où il est mort en 1823. Ses ouvrages 
consistent en trois sonates pour le piano, dé- 
diées au duc de Glocester ; Rondo sur Voir écos- 
sais : Lewie Gordon; Variations pour le 
piano sur le même air ; un Uvre de sonates 
dédié à Ul princesse Charlotte, pluVieurs airs 
écossais variés pour le piano. La musique de 
Butler est gravée à Londres, chez Clementi. 

BUTTlNGER(CuARLfis-CoiiRAD),violonUt6v 
flûtiste, bassoniste et compositeur, est né à 
Mayence en 1789. Après avoir achevé ses études 
musicales, il fut d^abord directeur de musique à 
Fribourg. En 1827, il quitU ce poste et alla s*é« 
tablir à Breslau pour y diriger Téducation d'un 
amateur de musique; depuis lors il s*est fixé dans 
cette ville. On connaltsous le nom de M. Buttinger : 
1^ Une polonaise pour flûte ( en «o/ ) ; Offenbach, 
André. — 2* Un quintette pour flûte et instrumenta 
à cordes; Ibid.— 3^ Une fantaisie et polonaise pour 
basson et quatuor, op. 7 ; Hambourg, Bœbme. — 
4'' Adagio et thème Tarie, Idem , op. 8, ibid. — 
5° Air varié, idem, op. 9, ibid .— e*" variations pour 
guitare et violon ; Mayence, Scbott. — 7* Sonate 
pour guitare seule, ibid. ^ 8" Une cantate intitulée 
Jehova, texte de Meissner. ^9** Une ballade 
( Die Treue ), deMeyer, pour contralto et piano ; 
Hambourg, Cranz. Des chansons avec guitare et 
flûte ; Mayence , Scliott. ^ Quelques chansons à 
quatre voix , et une messe solennelle. Ces coin- 
positions sont estimées en Allemagne. M. But- 
tinger a aussi publié une traduction libre de la 
grammaire de musique d^Asioli, chez Schott à 
Mayence. Il en a été fait une critique sévère 
dans récrit périodique intitulé : CxciUa (t. I, 
p. 40 ). On y reproclie au traducteur d*avoir 
altéré Toriginal en beaucoup d'endroita, et 
d'avov laissé .dans Timpression des multi- 
tudes de fautes de tout genre. On s'accorde ce- 
pendant à considérer M. Buttinger comme un 
musicien qui possède de grandes c on naissances 
dans son art. 

BUTTNER (ÉBARo), cantorà Cobourg au 
commencement du dix-septième siècle, naquit à 
Rœmhild. Ayant surpris sa femme en adultère, 
il en conçut tant de diagrin qu'il s'arracha la vie 
par trots coups de poignard, le 19 janvier 1626. Ses 
compositions sont d'un très-bon st\le et d'une 
harmonie fort correcte. Les plus remarquables 
sont : l« Le 127* Psaume à huit voix; Cubuurg, 
1617, m-40. — 2« Oda Paradisiaca; ibid., 1621, 
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fn.40, ^ 30 £e 4gc Psaume à 8 voix, ibid., 1622, 
in-40. MiXo« evx^ioTov oder das Lied : Singen 
wir QHS Herzens Grund, à 6 voix ; ibid , 1624. 
On lui est aussi redevable d'an traité élémentaire 
de musique, intitulé : Rudimenta musicse, oder 
teut^her Unterricht vor diejenlgen Knaben, 
90 noch Jung und zu keinem Lateln getoehnet^ 
Cobourg, 1623. in-80. La deuxième édition a 
paru àléna en 1625, in-S». 

BÛTTNER (Jacques), luthiste et compo- 
siteur allemand dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, a publié un recueil de cent pièces 
pour le luth , tous ce titre : lOO Uberaus anmu' 
thige und nie gehœrie schaene Lautenstucke, 
nach Jetziger neuen Manier zu spielen Nu- 
remberg, 1684, in-4^ 

BUTTiXËR (Georges ), carme au couvent 
de Sdiweidnitz , et Tacleur d^orgues au commen- 
cement du dix-hiu'flème siècle, a construit l'orgue 
des carmes du couvent de Streigau , composé de 
28 jeux , trois claviers et pédale. 

BUTTNER (Jean-Ignace), constructeur 
d'orgues à Sciiweidnitz , dans la première moitié 
du. dix-huitième siècle, et probablement parent 
do précédent , a construit à Péglise paroissiale de 
Jauer, en 1732, un instrument de 24 jeux , avec 
denx claviers et pédale. 

BËTTNER ( Joseph ), organiste à Péglise 
principale de Glogau , dans le;^ premières années 
du dix -neuvième siècle, occupait encore celte 
position en 1830. On a de loi un petit ouvrage 
publié conjointement avec Ernest Naclisberg, 
sous ce titre : Stimmbuch oder Vielmehr An- 
welsung, wie jeder Leibkaben sein Clavierins- 
irument, sey es ûbrigens ein SeUten oder ein 
Pfeiffenwerk, selbst repariren und also stim- 
mon hanne ( Livre d'accord , ou plutôt ins- 
truction an moyen de laquelle chaque amateur 
pourra entretenir et accorder lui-même son ins- 
trument à clavier, soit à cordes, soit à tuyaux) ; 
Breslau et Leipsick, 1801, 1 10 pages in 8». On 
a du même artiste un écrit intitulé : Anweisung 
vie jeder Organist rerschdedene belder Orgel 
vorkom mendeFehler selbst verbessem und die- 
sen vorbeugen kann ( Instruction par laquelle 
tout organiste peut corriger les dérauts de l'orgue 
et l'améliorer); Glogau et Lissa, 1827, in-80. 

BUTTSTEDT (Jean-Henri ), organiste cé- 
lèbre do dix-septième siècle, naquit à Bioders- 
leben, près d'trfiirt, le 25 avril 1666. Élève 
de Jean Pachelliel pour la composition et pour 
l'art déjouer du clavecin et do Torgue, il acquit 
après quelques années d'études un talent remar- 
quable. En 1684 il fut appelé comme organiste 
dans une église d'Ërfort; en 1691 00 le nomma 
prédicateur et organiste de l'église principale de | 



cette ville. 11 occupa cette place jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 1*'' décembre 1727. Se» composi- 
tions imprimées sont : 1° Le cantique AOem 
GoH in der Hceh sey Ehr, avec deux T^ria- 
tions ; Erfurt, 1705. — 2o Le cantique Wo Goti 
zum Baus nicht giebt seine Gunst, avec tro» 
variations pour le clavecin; ibid., 1706. — 
Z** Musikaliche Kunst-und Vorrathskammer; 
ibid. , 1713, in- fol. Cet œuvre consiste «n quatre 
préludes et fugues , un air avec onze vanations 
et deux pièces pour le clavecin. On en a publié 
une deuxiènoe édition à Leipsick, en t7i6. ^ 
40 Le cantique Zeuch mich dir nach, so lauffen 
wir, etc., à quatre voix , un violon , deux viole^, 
violoncelle et orgue; Erfurt, 1719, in-foL — 
50 Quatre messes sous ce titre : Opéra prime 
sacra, bestehendinvier neth^omponirlen Mh- 
sen von unterschiedlichen so wohl voceU als 
auch instrumental Stimmen; Erfurt, 1720.— 
6» Ut, re, mi, fa, sol, la, to*a musica et harmo- 
niaxtema, oderneu erœfnetes, altes, it€ihre^^ 
ienaiges und ewiges Fundamenium musiccs, 
entgegen gesetzi 4em neu-eroefneten Orchestre, 
und in zweene Partes eéngetheilt. In welchcHr 
und zwar im ersten Theil, des Berm Au torts 
des Orchestre irrige Meinungen, in Specie de 
Tonis seu modis muàcis wiederlegt, im andera 
Theile aber das rechte Fundamenium Ma- 
sices gezeigt, Solnùsatio Guidon: ca nickl air 
lem defendirt, sondem auch solcher Hfutzen 
bei Einfuhrung eines Comitis gewiesen, dtma 
auch behauptêt wird, dass mon deretnsi im 
Himmel, miteben den Sonis welche hier ta 
der Welt gebrauchlich, musieiren werde; 
(Toute la musique et rbarmonîe univeredlr 
contenue dans ut, ré, mi, fa, sol, lu, etc.) £r- 
furt; sans date, mais vraisemblablement im- 
primé en 1716, ln-40 de 23 feuilles. J'ai dit dan& 
le Résumé philosophique de Vhistoire de la 
musiq-ue ( p. ccxxv ), que longtemps après que 
l'usage se fut établi de la soimisation par le» 
sept notes , il y avait encore de la résistance a 
ce système rationnel , et que Tandeone méUiodc 
attribuée à Gui d'Ârezzo trouvait encore d'ardents 
défenseurs. L'écrit dont on vient de voir le titre 
en est une preuve, puisqu'en 1716 un artiste 
tel que Buttstedt entreprenait de démontrer que 
toute la musique et les principes éleroeU de 
rtiarmonie étaient renfermés dans Taocienno 
gamme {ut, re, mi, fq, sol, la, to'amusicc 
et harmonia xtema ). Son ouvrage était dirîs;^ 
contre Mattheson, qui, dans son Orchestre nou- 
vellement ouvert {Das neu eroefnete Orches- 
tre), avait (ait l'apologie de la soimisation par 
les sept notes. Celui-ci répondit à Buttstedt ave. 
un profond savoir, mais avec sa grossièreté ha- 
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bituelle, dans son livre \niitu\é OasbeschûUte Or- 
thestre /rorcheslre défendu). Voy, Mattueson. 
La bibliothèque royale de Berlin possède en ma- 
nuscrit une mes«;e à 4 Toix ayec instruments, 
coït posée par B«ittstedt. 



les registres, le 15 juillet 1541, après avoir 
Tait répreuve ordinaire d^un grand nombre 
d'organistes {fatia Ut solUa pfova dimoûi 
suonatori). Le mérite extraordinaire de Jet- 
chet lui lit obtenir la victoire sur ses concur- 



BUTTSTEDT ( François- Vollratu ) , di- I renls, et sans doute celte victoire fut disputée 



recteur de musique et organiste à Rollenburg 
vers 1784, fut d'abord organiste à Weibersheim, 
dans la principauté de Holienlohe. Fils d^m or- 
ganiste d'Erfurt, il naquit en cette ville en 
1735. n a composé deux oratorios et plusieurs 
morceaux pour le violon et le piano. On trouve 
quelques-unes de ses sonates de piano dans 
VAnthologie musicale de Bossler. 

BU US (Jacques de) , musicien belge, naquit 
dans les Pays-Bas, vers les premières années du 
seizième siècle. Il est plus que vraisemblable 
qu^l Yit le jour à Bruges ou dans les environs, 
rar on voit dans les actes de la collégiale de 
Saint-Sauveur de cette ville qu'un prêtre nommé 
Jacohus de Boes y était, en 1506, maître des 
enfants du cliœnr, et quil donna sa démission 



par la faveur accordée à d'autres artistes , puis- 
que le doge Pierre Lando ordonna que tous les 
chanteurs de la chapelle de Saint-Marc fussent 
convoqués au concours et obligés de déclarer 
sous serment qnel était le plus habile entre les 
concurrents. La majorité se prononça en faveur 
de l'organiste flamand (per majorent partem 
cantorum Ecclesla predictœ eum eorum }Ur 
ramentum fuit magis commendatus in arte 
svLa sonandi organum). 

Le traitement qu*il recevait annuellement n'é- 
tait que de 80 ducats : n'ayant pu obtenir 
d'augmentation , Jachel prétexta la nécessité de 
se rendre dans son pays poor d^mportantes af- 
falies et promit de revenir dans quatre mois; 
inaîA, an lieu de tenir sa promesse , îl se rendit à 



de cette place au mois de juin de la même an- ! Vienne et entra au service de l'empereur. On 

voit un témoignage éclatant do grand mérite de 
Jachet dans les efforts que fit le gouvernement 
de Venise pour engager Tartiste à revenir pren- 
dre sa place, et dont les détails se trouvent dans 
les registres des procurateurs. L'ambassadeur de 
Venise à Vienne fut charj^é de conduire la chose 
avec prudence pour atteindre le but qu'on se 
proposait ; mais ses efTorts furent vains. Jachet 
répondit qu'il avait un florin par jour à Vieime, 
et qu'il ne retournerait à Venise que si on vou- 
lait lui donner im traitement de 200 ducats : les 
procurateurs ne crurent pas pouvoir payer une 
somme si considérable pour cette époque, et 
nommèrent Jénfme Parabosco comme succe.<- 
seur de Jachet , dans l'année 1551. L'identité de 
Jachet et de Jacques de Buus est établie par la 
dernière partie de la libreria de François Doni, 
laquelle est Intitulée Musica Slampatd, et a 
pour dédicace al nobiliss. sig. Jaches Bxius 
organista di S. Marco. A l'égard de la confu- 
sion qu*on a faite quelquefois de Jacques de 
Buus et de Jacques Berchem , par tes noms 
àtJaeches, Giacche, Jachet, Jaquet, et Gia- 
ehetto, elle disparaît par les renseignements 
fournis sur Jacques de Buus par les registres des 
Procuratori de Venise, puisque ce musicien 
entra au service de la cour de Vienne au mo- 
ment même où Berchem , qui ne quitta jamais 
l'Italie, était attaché au duc de Mantoue, en 
qualité de mettre de chapelle. 

On connaît de Jacques de Buus : P Ricercari 
da canfare e suonare Sorgano e allri stro- 
menti. Lib. I, in Venetia, 1547.--5l"irfcm.Libro 



née, parce que, disait-il dans cette pièce, il s'é- 
lait pourvu d'une meilleure situation (de mtf- 
liori servids provisum ). Or de Boes et de 
Buus sont le même nom et se prononcent de 
la même manière à Bruges et à Gand, parce que 
1.1 diphlhongne œ a, comme Tu, le son de ott 
eu flamand. Cependant le prêtre dont il s'agit ne 
p^at pas être le musicien qui est l^objet de cette 
notice, car il devait être Agé d'au nâoins trente 
ans ea lâ06, puisqu'il était déjà en possession 
du poste important de maître des enfants de 
rhœur ; et quarante-six ans plus tard la cour de 
Vienne et les procurateurs de là chapelle ducale 
de Saint-Marc se disputaient le beau talent de 
Jacques de Buus, qui aurait été Agé alors de plus 
de soixante quinze ans, ce qui est peu vraisem- 
blable. Qaoi qu'il en soit, Jacques de Buus s'éta- 
blit à Venise» et y fonda une imprimerie de 
musique qu'il dirigea pendant plusieurs an- 
nées. 11 était connu généralement en cette 
ville sous le nom de mistro (maître) Jachet 
ou Giachetto Fiamingo. Dans les registres 
des procurateurs de Venise , Il n'est jamais 
désigné que de cette manière. M. Caffi fournit 
des renseignements intéressants sur la nomina- 
tion de cet artiste à la place d'organiste du se- 
cond orguo de la cliapelle de Saint-Marc, 
iievenoe vacante par la mort de Baldassare d'I- 
nwla (1). L'élection eut lieu , après de grandes 
contestations {dopo molta discordia), disent 

Storia detla lUitsica $acra délia çià cappella du- 
tdedi San Marco in Venezia, t. I, p. 107 et soLv. 
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If; îbid., 1549, in-4**. Pierre Ponzio on Pontio 
cite des RicercaH de Jacques Bus dans son 
JHalogo ove si traita delta teoria e pratica 
di musiea, 2"' partie, p. 48) ; il voulait sans 
doute parler de Buus et de TouTrage cité ci-des- 
sus. — 3* Canzoni francesea sei voci; Vene- 
zia appresso Vautore, 1543, in-4». — 4* Primo 
libro de* Motetii a 4 voci ; Venezia, Gardano , 
1549, in-4oobL — 5» Canzoni francesi a cinque 
voci; Venezia, app. Jer. Scollo, 1550, in-4° 
obi. ^ 6o Motetii e madrigalî a 4 6 5 vosi; in 
Venetia , 1580. Ce dernier ouvrage est vraisem- 
blablement une réimpression ; il appartient peut- 
Otre à Jacques Bcrchem ( Voy. ce nom. ) Jl est à 
peu près impossible de savoir auquel de ces 
musiciens appartiennent les morceaux indiqués 
par le seul nom de J€Uihet dans les recueils 
dont voici les titres : 1** MoràUs Jspani alio- 
rumque authorum Uber /; ibid . , i &4 2. — 2» Can- 
iianes septem, sex et qu^xque tocum, etc. 
August» Vindelic., Kriesstien, 1545. — 8*5^ 
cundus tomus novi operis musici, sex, quinque 
et quatuor vocum^ Noribergae, arte Hier. Gra- 
phe!, 1538. •- 40 Selectissimorum Motecta- 
rtmparUm quinque, parUm quqjtuor vocuin. 
Tomus I; Norimbergae, Job. Petreius , 1540. — 
5* Le dixième et le treizième livres de motets 
imprimés par Pierre Attaingnant, à Paris , en 
1534 et 1535. — 6* La messe à 6 voix sur léchant 
Surge Petre, pnbliée par Adrien Le Roy et Ro- 
bert Ballard en 1557, gr. infol. Dans le qua- 
trième livre de motets imprimé par Jacques 
Moderne, à Lyon , en 1539^ il y en a avec le nom 
de Jachet et avec celui de Jacques Bwu, ce 
qui semble indiquer qu^en France Jachet dési- 
gnait particulièrement Berchem. 

BUXTEIIUDE (DiETERicB ou TBÉonoas), 
un des plus célèbres organistes du dix-septième 
siècle , était fils de Jean Buxteliude , organiste à 
IleUingœr,en Danemark: il naquit en ce lieu vers 
16S5. On ignore quel fut son mattre dans Tart 
de jouer de l'orgue et dans la composition ; mais 
il y a lieu de. croire quMI fit ses études sons la 
direction de son père. En 1669 il obtint la place 
d'organiste de Téglise Sainte- Marie à Lubeck, et 
le reste de sa vie s^écoula dans Texercice pai- 
sible des devoirs de cette place. Il termina sa 
carrière le 9 mai l707. Tout rinlérét de la vie 
de ce grand artiste réside dans son admirable 
talent sur Torgiie et dans ses ouvrages, dont on 
n*a malheureusement publié qu!une très-petite 
partie. Une seule chose suffit pour nous donner 
une hante opinion du mérite de Buxtehude, 
C*6St le séjour de plusieurs mois que Jean-Sé- 
bastien Bach fit en secret à Lubeck pour l'en- 
tendre et pour étudier sa manière. On a de cet 



artiste : t" Hochzeit Arien ( Chansons de nocea). 
— '20 Fried-uiid Freudenreicke Hinfahrt det 
alten Smeons hey Absterben seines Vaten, 
fn twey Contrapunkt^m àbgesungen ( Décès 
paisible et joyeux de Siméon , après la mort de 
son père, en deux contrepoints doubles ) ; Ls- 
beck, 1675 —30 Abend-Mu^k in 9 Theiîen (Bfn- 
siquc do soir, en 9 parties ). — 4* Xa Noce de 
VAgneau. — ô» Sept suites pour le clavecin , re> 
présentant la nature et les propriétés des sept 
planètes. — 6o Poème anonyme sur le jabDé de h 
délivrance de la ville de Lubeck , mis en mas- 
que.— T* Castrum doloris Leopoldo et castnm 
honoris Josepho, —S» Délices célestes de l'flme, 
pièces pour le clavecin. .— 9" Pièces pour violon, 
basse de viole et clavecin, œuvres !•* et 2*; 
Hambourg , 1696, in-fol. — 10** Ce qu'il ^ade 
plus terrible ; ce quHl y a de plus gcd, piècei 
d'orgue (en numuscrit). ~ 11^ Fugues, préiode» 
et pièces diverses pour Torgue (en manuscrit). 
Dans le recueil de préludes, fogoes et diorab 
variés pour l'orgue, publié chez Breitkopf, « 
trouve un prélude et une Toguede Buxtehude «r 
le choral : Wie schcen Leuchtet der Morgeat" 
tem. La bibliothèque royale de Berlin possède 
en manu-scrit 15 préludes et fugues pour l'orgoe, 
suivis du choral varié Nun Lob mein Seel, 
ainsi qu'une foccate pour le même instrument , 
par Buxtehude. L'éditeur Kœrner, d'Erfîirt, a 
publié récemment quelques pièces d^orgiie de ee 
grand artiste. 

BUZZI ( Antoine) , compositeur italien , 
connu depuis 1840, fut entrepreneur du théitre 
Italien à Valence, en Espagne, et ne' réussit pas 
dans cette entreprise, qui n'eut d*existence qoe 
pendant l'année 1841. De retour en Italie, il a 
fait représenter à Rome, dans l'été de 1843. 
l'opéra de sa composition intitulé : Bianea Ca- 
pèllo, qui ne réussit pas; mais dans Tannée 
suivante il écrivit pour Ferrare Soûl, qui eol 
un plein snccès, et qui reçut on aussi boa 
accueil à Parme, à Rome, à Trieste et dans 
d'autres villes. Les morceaux séparés de cet 
ouvrage ont été publiés avec accompagnement 
de piano, à Milan, chez Ricordi. Le 26 dé- 
cembre 1853, il a fait représenter au tfiéètre df 
La Scala, à Milan, il Convilo di Baldassart, 
opéra sérieux , chanté par la Novello, la Bram- 
bllla , Carrioà , Guiociardi et Brémont , qui n'eut 
qu*un médiocre snccès. En 1855, il a donné an 
grand théâtre de Trieste Ermengarda, opéra 
sérieux qui a été assez bien accueilli, et dans la 
même année Editfa, opéra sérieux, au théâtre 
de la Fenice, à Venise. 

BUZZOLA (Airroiiie), mattre vénitien, 
direcleur actuel de la chapelle impériale de Saint- 
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Marc , et de U eonfrérie de Sainte-Cécile, à 
régliscr Saint-Martin de Venise, a succédé 
daos ce« deuxemploia à Jean-Augustin Perotti. 
Il fat directeur de monique an tlié&tre italien de 
Berlin, dans les années 1843 et 1844 , et a fait 
représenter à Venise, en 1R37, un opéra de sa 
composition intitulé Faramondo, qui ent quel- 
que succès et fut joné sur plusieurs antres ihéè- 
tres. ^n 1841, il a donné aussi à Venise il 
Mtzstino , et dans l'année sutrante gU Awen- 
turieri. Tl a écrit h Berlin une cantate qui a 
été chantée an théfttre italien, en 1843, àToc- 
casion He la fête du* roi. 

BUZZOLENI (JRAN), célèbre ténor, né à 
Breecia, dans la seconde moitié du dii-septlème 
siècle y fnt d'alrard an service du duc de Man- 
tone, ensuite de rempereur. Algarotti en parle 
avec beaucoup d'éloges dans son Essai sur Vo- 
péra, Buzxoleni chantait encore en 1701. 

BYRD (William), célèbre musicien an- 
glais , est considéré comme fils de Thomas Byrd, 
membre de la chapelle royale, sons les règnes 
d*£do!iard VI et de la reine Marie. La date pré- 
cise de sa naissance u*est pas connue , mais on 
sait qu*il était ftgé de quatre-vingt-cinq ans lors- 
qu'il mourut, le 4 juillet 16?3, d*où il résulte 
qu*il a dû naître en 1538, ou vers la fin de 1537. 
Un acte authentique, conservé parmi les r^- 
cords de la chancellerie de Téchiquier, à Lon- 
dres, prouve que Byrd était en 1554 le plus 
ftgé des enTants de chcpur de la cathédrale de 
Saint- Paul : il devait avoir alors environ seize 
ans. Son éducation musicale fut dirigée parTal- 
lis, savant musicien qui fbt attaché à la chapelle 
de Henri VIII , d'Edouard VI , de la reine Marie 
et d'Elisabeth. A l'avènement de cette dernière 
princesse , la chapelle royale fut réorganisée , et 
Byrd , bien que déjh considéré comme artiste de 
grand mérite, ne fut pas compris au nombre de 
ses membres : Cftle défaveur le détermina à 
accepter la place d'organiste de la cathédrale de 
Lincoln , en 1563. Après la mort de Robert Par- 
sons i^voy. ce nom)» qui eut lieu en 1569, Il 
lui succéda comme membre de la chapelle 
royale, dont il fut nommé organiste en 1575, 
conjointement avec son maître Tàllis. Dans la 
même année tous deux obtinrent une patente 
qui leur concédait le droit d'Imprimer et de 
vendre les livres et papiers de musique |)endant 
le terme de vingt et un ans. Le premier usage 
qu'ils en firent ftit la publication d^une collec- 
tion de motets , d'hymnes et de canons , à cinq, 
six et huit voix , sous le titre de Cantiones , 
qvL» ab argumento sacrx vocantur, quinque 
et sex partium. Londres, 1575, In- 4» obi. 
Ai>rè8 la mort de Tallis , en 1585 , le bénéfice de 



I la patente fut transporté à Byrd seul : il parait 
j en avoir traité peu de temps après avec Thoma 
, Este. Byrd eut plusieurs enfants , car on trouve 
l'imlicatJon de la mort d'un de ses fils et d'une 
fille dans un^ ancien registre de la paroisse de 
. Sainte-Hélène, à Londres, sous cefte forme : 
/ < Walter Byrd , tlie sonne of William 
Byrd , the XV. daye ot maye. Anne 
Buried. { Dom. 1587. 

« Alice Byrd, the danghter of William 
Byrd, tlie XV daye of Jnlya. A. D. 1587. 
Un autre fils de cet homme célèbre , Thomas 
Byrd , qui suivit la profession de son père , fut 
le suppléant do John Bull , en 1601 , comme 
professeur de musique au collège de Gresbam. 
La lecture attentive des œuvres de William 
Byrd démontre qu'il fut un des plus grands mu- 
siciens du seizième siècle , et qu'il n'est inférieur 
h aucun maître italien ou belge de son temps. 
Le registre de la chapelle des rois d'Angleterre 
( Cheqw Book ) lui donne le litre de Père de 
la musique (Father ofmusUk) : cet éloge, 
quelque grand qu*il soit , est justifié par la pu- 
reté dliarmonie , l'élégance de la forme dans les 
entrées d'imitation des voix , la clarté du style 
et la régularité tonale qui brillent dans ses ou- 
vrages. On peut dire sans exagération que Byrd 
fut le Palestrina, rorlando Lasso de l'Angle- 
terre : s'il est peu connu sur le continent , la 
cause en est dans la rareté des relation^ des lies 
britanniques avec le reste de l'Europe , au point 
de vue de l'art : car les presses musicales de 
l'Italie, de l'Altemagne, de la Belgique et de la 
France n'ont jamais reproduit un seul ouvrage 
des composileurs anglais , tandis qu'elles inon- 
daient le monde d'éditions multipliées des œu- 
vres des artistes des autres nations. La liste des 
compositions de Byrd se comfose de la manière 
suivante : 1* La collection de motets et hymnes 
ou cantiones citée précédemment : ou y trpure 
dnq motets à cinq voix , onze motets k six , un 
hymne à cinq , un à six , et deux canons , le 
premier à six et l'antre à huit , de la composi- 
tion de Byrd : le reste appartient à Tallis. — 
3** Psalmes, s<mnets and songs ofsadnes and 
pietie, mode into musiek of f/oe parts 
( Psaumes, sonnets et chansons sérieuses et pieu- 
ses mis en musique à cinq parties ) ; Londres, 
Thomas Este , sans date , mais avec une auto- 
risation d'imprimer, datée de 1587. Des exem- 
plaires y non d'une autre édition, connmo l'ont 
cru plusieurs bibliographes, mais avec un nou- 
veau frontispice, portent la date de 1588. — 
so Songs of sundries natures , some of gra^ 
vitie and ofkers oj mtjrfh , lit for ail com- 
pan'tes and voyces ; latelp mode and eompo 
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sed into musick of ihree, four, flve, and six 
parts , and pubUshcd for (he deUght of ail 
such as take pleasure In tke exercise ofthiat 
art (Chansons d'espèces diverses, les unes 
grsTes et les autres Joyeuses, composées pour 
toutes les sociétés et les dlHérents genres de voix, 
à trois, quatre, cinq et six parties, et publiées 
pour Tamuseipent de ceux qui prennent plaisir 
dans la culture de la musique ). Imprinted ai 
London by Thomas Est, the assigne of Wil- 
Uam Bgrd, 1589. Cet ouyrage fut réimprimé 
en 1610 par Lucrèce Este.— 4* LWer primus 
sacrarum carUionum quinque vocum. AiUore 
Guilielmo Byrd, organista regio Ànglo. 
Excudehat Thomas Est ex assignatione Gui- 
lielmus Byrd. Cum privilegio. Londini, 25 oc- 
tohr. 1589. Cet ouvrage, dont toutes les pièces 
;)ont d'une beauté achevée, a été reproduit en 
1842, en partition, aux dépens de la très-faono-- 
rable société des antiquaires musiciens do l'An- 
gleterre, et par les soins de M. William Hors- 
Jey, qui y a joint one bonne introduction tiis- 
torique et critique , et Ta accompagné du foc 
simile du frontispice de Tédition originale. — 
5*^ Liber secundus sacrarum cantionum , etc. 
Londini, quarto novemb. 1591. — 6* Gra- j 
dualia, ae cantUmes sacrx quinis, quater^ i 
nis, tribusque vodbus. eoncinnatsB. Liber pri- ' 
mus. Authore Guilielmo Byrde (sic), organista i 
regio Anglo, lfi07 — 7*» GraduaHa , ac can- \ 
tiones sacrse. Liber secundus. I610. — 8° Psal" 
mes, sosîgs, and sonnets, some solemne, 
others JoyfuU, framed to the Life of the 
toords, fit for voyces or viols, of ihree, four, 
flve and six parts; composed by W. Byrd, 
one of gentlemen of his Magesties honorable 
chappelt (Psaumes, cliansons et sonnets, 
quelques-uns sérteux , les autres Joyeux, con- 
formes à Tesprit des paroles , et disposés poor 
les voix ou les violes à trois , quatre , cinq et 
six pai'ties; composés par W. Dyrd, un des 
membres de Thonorable chapelle de leur Ma- 
jesté ). (611. PrHUed by Tho. Snodham, etc. 
— 9** Byrd a publié trois messes de sa compo- 
sition, dont la rareté est si grande que 
M. Edouard Rimbanlt, savant archéologue musi- 
cien, a consulté les catalogues de toutes les 
grandes bibliothèques et de toutes les ventes 
qui se sont faites pendant les deux derniers 
siècles, sans en découvrir d'autre exemplaire que 
celui d'une messe à cinq voix qui est en la pos- 
session de M. W. Cliappell , membre de la so- 
ciété des antiquaires musiciens de Londres et 
éditeur des publications de cette société, et 
celnl des deux autres mes»» à (rois et quatre 
VOIX, qui fut vendu en 1822, à la huitième 



séance de la grande et belle collection de Bartle- 
mann. Ces messes , reliées avec dix- hait snitet 
de madrigaux de Motley , Welkes , Byrd, Gib- 
bons, Wilbye, Bateson, Kyrbie, etc«, dans li 
reliure originale en vélin , furent rendues dooie 
livres douze s. (315 francs). Les troîa mesKs 
de Byrd paraissent avoir été imprimées sons le 
règne d'Elisabeth , vers 1580; mais elles n^oot 
ni titre, ni date, ni nom d'imprimeur, si Toa 
en juge par Texemplaire de la messe à ciaq 
voix qui est en la possession de M. W. ChappdL 
On lit simplement au haut des pages de celle-d : 
b- vocum. W. Byrd. L'opinion de M. Rimbanlt 
est que Byrd a composé ces messes eotre ks 
années 1553 et 1 558, c'est-à-dire dans l'intenraile 
de sa seizième année à la vingtième année, parEê 
que le règne de la reine Marie (19 juillet 1553- 
17 novembre 1558) fut la seule époque do re- 
tour du gouvernement anglais et d'une partie de 
la nation à la religion catholique. Ces ourra^ 
marquent donc la première époque do taleat àa 
compositeur ; cependant la messe à dpq Toix rni^e 
en partition par M. Rimbault, d'âpre Texein- 
plaire de M. W. Cliappell , est déjà très-reroar- 
quabie par l'habileté dans l'art d'écrire. Elle a 
été publiée en 1841 , par la société d'antiquile» 
musicales {Musical Antlquarian Society), 
avec le luxe de toutes .««s publications, sous tr 
litre : il Mass for f.ve voyces, composed bri- 
wen the years 1553 and 1558, for the oiJ 
Cathedral of Saint-Paul , by William Byrd . 
now first printed in score , and preceded by e 
Life of the composer, by Edward F. Etui- 
bault. London, printed /or the fhembers c' 
the musical antiquarian Society , by Ckep- 
pell, etc., gr. in-fol. — Byrd a aussi contribue 
aux ouvrages suivants : — 10" if usica Trans- 
alpina. Madrigales translated of fo^r, 
five, and six parts, chosen oui of diren 
excellent Authors, unth the first and second 
partofhK ViBcrNELLA, mode by maister Byrd. 
upon two stam^s of Arlosto, and brought to 
speak engUsh. Published by N. Yonge , in 
favovr of such as take pleasures in musickf 
and voyces. Imprinted ai London by Thomat 
Est, the assigne of William Byrd, 156«. 
Cest le premier recueil de madrigaux publié en 
Angleterre. — .11' The first set of italien 
Madrigals Englished, not to the sensé ofthe 
original ditties,but after the affection of the 
noate, by Thomas Watson, gentleman. There 
are also hère inserted two excellent Madri- 
galls of master Byrd , etc. ( Premier livre de 
Madrigaux italiens traduits en anglais, non dans 
le sens des chants originaux, mais d'après Fal- 
fecUon exprimée, par Thomas Walson, genU. 
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I^à aussi sont drux excelleDU roadrigaux de 
tnallre Byrd, etc.); Londres, Thomas Est, 
I590. — 12** Parthenia, or the Maiden-head 
of the first musicke thaï ever was printed 
for Ihe Virginalls. Composed hy ihree fa- 
mous masters William Byrd, Dr, John Bull, 
and Orlando Gibbons, gentlemen of his Ma- 
Jestt/*s most illustrions chappel. Engraved 
by \Vm. Hôte (Parthénie, o« la Virginité de 
la première musique qui ait jamais été imprimée 
pour les Virginales, composée par trois fameux 
maîtres, William Byrd, le D'. John Bull, et 
Orlando Gibbons , etc. ). Cet ouvrage est dédié 
a la reine Elisabeth. Il ési entièrement gravé 
t$ur de» planches de cuWre. La première édi- 
tion e«t sans date , mais !*on¥rage a paru en 
1600. Les morceaux composés par Byrd sont an 
nombre de huit, lesquels consistent en deux 
préludes , deux pavanes et quatre gaillardes. — 
1 3** The teares ' and lamentations of a sor- 
rowfull soûle y composed wiik musical ayres 
and songs, boih for voyces and divers vus- 
iruments, set forth by sir William Leighton, 
Knight (Les Larmes et Lamentations d'une âme 
alTIigée , composées d^airs et de chants pour le» 
\6i\ et divers instruments), 1G14. On y trouve 
quatre compositions de Byrd. — Dans le curieux 
volume connu sous le nom de Virginal-Book de 
ia reine Elisabeth , lequel existe en manuscrit 
dans le FUiwiUiam- Muséum, à Cambridge, 
«e troQvent soixante-dix pièces pour la virginale 
et Forgue, composées par Byrd , et le Virginal- 
Book de lady Nevill en contient vingt-six. Le 
mss. n^ 69)6 dn fonds de Hariey, au Muséum 
liriiannique , contient un chant à trois voix 
corhposé par Byrd pour le drame latfn de Jane 
Sliore, qui fut représenté en 1586, et plusieurs 
motels de ce grand musicien se trouvent en par- 



tition dans une collection de madrigaux, motets 
et fantaisies , formée par un chantre de Wind- 
sor, nommé Jean Baldwyne. Cette collection est 
aussi au Muséum britannique , de même qu'une 
autre très- volumineuse formée par le D**. Tud- 
way pour lord Harley, laquelle contient un ser- 
vice complet à quatre voix, de Byrd. On trouve 
un grand nombre de ses pièces dans les collec- 
tions de Bamard (Selected Church-Musick ) , 
de Boyce (Cathedral-Music) , de Hilton, et 
d'autres. 

Il ne faut pas confondre avec le grand artiste 
qui est Tobjet de cette notice un autre musi- 
cien nommé William Bird, de Watford , dans 
le comté de Hertford , auteur d'une collection 
de chants k quatre voix pour les psaumes et 
hymnes, avec accompagnement d'orgue on de 
piano, dont la deuxième édition a paru en I829, 
sous ce titre : Original Psahnody, consisUng 
ofpsalm and hymns tunes in score, with an 
accompaniment for the organ or piano 
forte; Londres, petit-in-4° oW. 

BYSTROEM (Thomas), sous -lieutenant 
irarttllerie suédois, vivant à Stockholm au com- 
mencement du dix-neuvième siècle, a publié 
Trois Sonates pour le clavecin, avec accomp, 
de violon ; Leipsick, 1801 . 
. BYTEMEISTER ( Henri- Jban), docteur 
en théologie et bibliographe lianovrien , naquit 
le 5 mai 1688 à Zelle, où son père était secré- 
taire au conseil de justice. En 1720 il devint 
professeur de théblogie à Helmstœdt ; il est mort 
dans cette ville en 1740, le 22 avril. Parmi ses 
nombreux ouvrages, on trouve : Dissertatio de 
Sela contra GottUeb (Rehne). Cette disserta- 
tion a été insérée dans les Misscell. Lipsiens., 
t. IV, et dans le Thésaurus nxntiquit, satr. 
d'Ugolini, t. XXXII, p. 731. 
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CAUALONC (Michel), ou GABELONE, 
ou enfin GABELLONE, fut \n premier mattre 
de contrepoint du violoniste Emmanuel Bart)ella. 
Il est mort à Naples, sa patrie, en 1773, dans 
un âge peu avancé. On connaît de ce musicien 
les partitions des opéras : 1" Alessandro nelie 
Indien — 2*" Adriano inSiria, La bibliothèque 
du Conservatoire de Paris possède la partition 
manuscrite et vraisemblablement originale d'an 
oratorio de la Pauion , composé par Cabakme. 

GABEZON ( D. Félix- Antoine ), organiste 
de la chapelle et elavicordiste de la chambre do 
roi d'Espagne Philippe 11 y naquit h Madrid en 
l&lO, et mourut dans la même ville, le 21 mars 
1566, à rage de cinquante-six ans. Il Tut inhumé 
dans l'église des Franciscains de Madrid , et 
Ton mit sur son tombeau Pépitaphe suivante : 

Hte f Itus est feilx Antonfnt Ule lepolcbro 

Organlel qooodan glorla prtma eborl. 

Cognoroen CabexoD car eloqaar? Inclyti quando 

Fana ejos terraa, aptritoa aitra eolit 

Oeddlt, beui tota régla ^ngeola PhUlppl 
Aala ; tam ramoi perdWIlt Ula deeaa. 

On a de Cabezon : Libro de Muiiea para 
tecla , harpa , f viifuéla ( Livre de musique 
pour jouer du clavecin , de la harpe et de ia 
▼lole); Madrid, 1578, In- fol. Cet ouvrage a été 
publié par les soins de ses fils. Les eiemplaires 
en sont devenus si rares que M. Ksiava {rotf. ce 
nom }, matlre de la chapelle de la reine d'Es- 
pagne D. Isabelle II , a fait d'inutiles recherches 
dans toutes les bibliothèques du pays pour en 
trouver un , et ne l'a rencontré , par un besard 
heureux , que dans la bibliothèque royale de Ber- 
lin, où il a pu Texamioer et en faire des extraits. 
Cabeson a écrit aussi un traité de composition 
intitulé : Mutka ieortea ^pràetica, qui n'est pas 
moins rare que son premier ouvrage. Cet artiste ^ 
eut deux fils, D. jlntonlo et D. Hemando Ca- 
bexon, qui furent aussi des organistes distito- 
gués. 

GABIAS ( L'abbé), ecclésiastique français , 
né dans les dernières années du dix-huitième 
siècle, imagina, vers 1825, un système mons- 
trueux de construction d'orgue à l'usage des 
personnes qui n'ont aucune connaissance de la 
musique, du plain-cliant ni de l'harmonie. Le 
résultat des reclirrdies de M. Cabias, pour la 



solution de ce problème insensé, fut rais h l'ex- 
position des produits de l'industrie française, 
en 1834. Ce résultat consistait en un petit er- 
giie construit par les moyens ordinaires , auquel 
était attacliée une boite contenant le mécanisint 
oompoaé de deux claviers chacun de vingt-trois 
louches. Les vingt -trois touclies rougea du pre* 
mier clavier faisaient entendre les accords mi- 
neurs; et les touches noires do second davier 
produisaient les accords majeurs. Par une com- 
binaison du mécanisme , une seule de ces too- 
ches , en appuyant sur le bras d'un des roiileaoi 
posés horizontalement dans la boite, faisait 
baisser, suivant l'exigence de l'accord, quatre oa 
cinq pelotes qui venaient se poser verticalement 
sur autant de touches du clavier ordinaire , et 
faisaient sur elles roffloe deè doigta de ror,;anisle» 
Le papier posé sur le pupitre, et dont 1a nota- 
tion remplaçait celle du plain-chant , était divisé 
en vingt-trois cases par des lignes perpendicu- 
laires au plan des claviers, et chacune de cas 
cases correspondait à chacune des touches de 
ces claviers. Dans ces casée se troavaient 
des chiffres ou rouges, ou noirs, lesquels in- 
diquaient t»ar leur couleur le clavier auquel 
eliacun d'eux ri^pondalt, et des lignes droites ou 
obliques , allant d'une case à l'aolre, faisaient 
voir la touche sur laquelle il fallait pOi^er le 
doigt. Pour la facilité de l'exécution et pour lier 
rencliulnemént dt*s accords, tes louchea devaient 
être jouées alternativement par l'index de clia- 
que main. La pensée bart»are de cette machine 
de l'abbé Cabiâs, pensée entièrement opposée 
à la conception de l'art, a été reprise quelques 
années plus tard par l'ebbé Larroque, qui en e 
fait l'orgue appelé ifitocar. ( Voy, LàHROQQE.) 

CABILLIAU ou CABELLIAU (...), muai* 
cien belge du seizième siècle, dont on trouve 
une chanson à quatre voix ( Sn espérant de 
parvenir à la mienne fantaisie) dans on ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Cambrai (n'' 134), 
daté de 1542. M. de Coussemalier a donné T»- 
nalyse du contenu de ce manuscrit dans sa No- 
tice sur les collections musicales de la biàUO' 
ihèque de Cambrai (p. 65-91 ). De plas, il n 
mis en partition la chanson de Cabilliau , eoon 
le n^ 2 , dans les planches de musique du même 
volume. On ne sait rien de ce musicien , et Pou 
138 
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ignore s'il était né à Ypres ou à Audeoarde, où 
il y avait des familles de ee nom. La famille 
Cabelliau d*Aadenarde était une des plus dis- 
tinguées et des pins considérables au seizième 
siècle : on comptait parmi ses membres des lit- 
térateurs, de» magistrats, des prêtres et des 
religieux dominicains, chartreux et autres. 

CAGCIiM (Horace), fut maKre de cha- 
pelle deSainte*Marie-Majeure, àRome, en 1577. 
Il eut pour successeur Nicolas Pervè, en 1581. 
Je possède udc messe de Beata Virgine , à cinq 
Yoix , de ce maître. 

CACCINI (JoLBs), né à Rome, fut connu 
et cité sous le nom de GnUio Romano, Les écri- 
Yains de son temps ont gardé le silence sur le 
cnmnnencement et la fin de sa YÎe; il y a même 
beaucoup d'incertitude sur Tépoque de sa nais- 
sance. Toutefois U fournit lui-même une date 
approximative dans la préface de son recueil 
de madrigaux intitulé : Nuove Musiche ipnhiié 
en 1602 ) ; car il y dit qu'il avait vécu trente-sept 
ans il Florence, ce qui prouve qu^ii y arriva 
vers 1664 ; or on sait qu'il était alors fort jeune, 
mais déjà artiste , et, en supposant qull fût seule- 
ment flgé de dix-buit ans, il suit de tout cela 
qu'il a dû naître vers IMô.Caccini eut pour maî- 
tre de chant et de lulb Scipien Délia Palla , qui 
ne le rendit pas savant musicien, mais qui en 
fit un chanteur habile et tm homme de goût. 
Ou ignore ail se détermina de lui-même à se 
rendre à Florence , ou s'il y fut appelé par les 
Médids; mais on sait qu'en 1&80 il était attaché 
à la cour en qualité de ctumienr. Il est certain 
aussi qu'aux fêtes des noces du 'grand-duc Fran- 
çois de Médicis avec fiança CapellOf célébrées 
en 1579, Caccini chanta le rûie de la Nuit, ac- 
compagné par des violes (i), dans un intermède 
dont la muaique était de Pierre Strozzi. 

A cette époque , Jean de Bardi «comte de Ver- 
ttio , ses amis Jacques Oorsi et Pierre Strozzi , à 
qui s'étaient réunis Vincent Galilée, père du 
célèbre physicien, Mei et le poète Rinuccini, 
avaient formé une association intelligente qui avait 
pour but de (aire revivre l'ancienne déclamation 
musicale des Grecs, et de l'appliquer au drame. 
Lrs membres de cette société avaient pris en 
aversion le genre madrigslesqne à plusieurs 
voix, vct' voulaient lui substituer des clianta à 
voifx seule, accompagnés d'un instrument. Cette 
idée n'était pas absolument nouvelle; car, dans 
une fête donnée à Galéas Sforce et à son épouse , 
iMbelIe d'Aragon, par Bergonzo Botta, noble 
<ie Tortone, en 1488 , il y eut un intermède où 
les dieux et les déesses chantèrent tour à tour. 
Au mariage de Cosme 1*' avec Éléonore de To- 
lède, en 1&39, on entendit Apollon clianter, en 

(1) Pule nelle No%zê del sereniuimo D. Franceseo 
Mtdiel. cran âwa di Toteana^ etc.; Fircnze. Flllp. et 
iac. GluDtt,IITS, p. M. 



s'accompagnant de la lyre, des stances poétiques 
à la louange des deux époux , et les Muses ré- 
pondre à ce chant par une canzone à neuf par- 
ties réelles. Enfin, aux mêmes fêtes, l'Aurore 
réveillait par ses chants les bergers et les nym- 
phes, et était accompagm^e par un clavecin (1). 

Admis dans la sociélë de-; hommes distingués 
qu'on vient de nommer, et instruit, par leurs 
entretiens, de la ré^olution qu'ils voulaient opérer 
dans la musique, Caccini sentit s'éveilier eu lui 
le génie qui le rendait propre à réaliser une par- 
tie des vnea et des esi^éraiices de ses patrons. 
Homme d'esprit, il comprit qu'il avait tout à 
gagner à ( ette transformation de l'art, car soi: 
ignorance des règles du contrepoint était à peu 
près complète, et la nature lui avait accordé le 
don d'inventer des chants que sou talent d'exé- * 
cution faisait valoir. Ses canzonnetles et ses son- 
nets acquirent une vogue extraordinaire ; il les 
cliantait avec l'accompagnement du théorbe, 
instniment qui venait d'être inventé par un Flo- 
rentin nommé MardeUa, ( Voyez ce nom. ) 

Ces heureux essais déterminèrent le comte de 
Vemio à écrire, en L590, le poème d'une fito- 
nodse^ aorte de scène à voix seule, que Caccini 
mit en musique avec succès. Peu de temps 
après, Bardi quitta Florence pour aller se fixer 
à Rome. La maison de Corsi devint alors le 
centre de la société d'artistes et d'amateurs dont 
ce seigneur était un des fondateurs. En 1594, 
son ami, le poète Rinuecini , fit un second essai 
dans sa Dafne , et chargea Péri et Caccini de 
la composition de la musique. Plusieurs autres 
petits drames de ce dernier succédèrent k celui- 
là, et finrent joués dans la maison de Corsi, où 
ils excitèrent l'enthousiasme. Ces pastorales 
avjsient eu pour modèles II Satiro, d'Ëinilto 
del Cavalière ( voy, Cavalierb ) , représenté 
publiquement k Florence, en 1590, la Dupe- 
rasime dk Fileno ( 1590 ), et il Giuoco délia 
Cieea ( 1595 >, ouvrages du même compositeur ; 
mais on ne peut nier qu'il y eût dans le style de 
Caedni qnelque cliose de plue dramatique que 
dans celui de Cavalière. Les méditations de tant 
d'hommes distingués conduisirent enfin , après 
environ vingt ans de recherclies , à la décou- 
verte d'une espèce de déclamation musicale des- 
tinée à changer la direction de l'art. Rinuecini , 
musieien autant que poète, parait avoir eu la 
plus grande part dans cette découverte. Les fôtes 
célébrées en 1800, pour le mariage de Henri IV, 
roi de France, avec Marie de Médicis, lui four- 
nirent-une occasion favorable pour réaliser ses 
idées à cet égard ; il écrivit pour les fêtes qui 
furent alors célébrées one Trugediaper Musica, 

Malgré tant d^éloges accordés k Caccini par 

(1) f oy. JppartUù e Feste nett* noite dello iUuttris- 
tlmo SUf, Due» di Firenxe, etc.t Fiorenu, Beoed. GtuoU, 
in», ta-tf>, p. 40. 
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Te$i ëcrifains de Florence , les prodocUons de ce 
musicien ont été Tobjet de critiques amères de- 
Viiifi environ quarante ans. Burney , copié par 
quelques auteurs allemands , a reproché à ses 
thants d'être empreints de monotonie, et leur 
a trouvé de Tanalogie ayec le style de LuIU. En 
cela, il a fait preuve de cette légèreté d« juge- 
ment qu^on remarque en beaucoup d'endroits de 
son Histoire de la musique, lorsqu'il y analyse 
les œuvres des anciens compositeurs. Il n'y a 
pas la moindre analogie entre les nsëlodies de 
Caccini et celles de Lulli, encore moins de res- 
semblance dans le récitatif. Caccini est sans 
doute inférieur k Monteverde sous le rapport de 
1 expression passionnée, et il a été Surpassé dans 
ie récitatif par Carisaimi; mais les formes de 
ses mélodies ont de l'originalité, les périodes en 
sant longues , et ^examen attentif de ses ouvra- 
ges fait voir qu'il saisissait fort bien le caractère 
<lt's paroles. Quant aux ornements du ebant, il 
a su leur donner une grâce qu'on ne trouve 
point dans les œuvres de ses contemporains. Ses 
madrigaux à voix seule offrent en ce genre des 
choses de très-bon goût C'est donc à tort que 
les auteurs du nouveau lexique aniversel de mu- 
sique, publié sous la direction de M. Schilling, 
ont copié Gerber, et ont dit que cette musique 
n'est qu*unc psalmodie. C'est à tort surtout 
<iu*ils ont reproché à d'antres écrivains d'avoir 
considéré Péri et Caccini comme dee inventeurs 
et comme de grands artistes. Nul commencement 
n'est grand ni beau, disent-ils ; mais n'y a-t-il 
f>as un immense mérite à commencer? 

Tous les écrivains sur la musique, du temps de 
Caccini, l'ont signalé domme le meilleur clianteur 
de son époque, et Prstorius en parle en ce ^ns. 
(,SynL Mus., 111, 330.) Il avait formé quelques 
élèves qui passaient pour des chanteurs distingués. 

Quel que fut le mérite de Péri et Tiroportance 
de ses travaux dans sa collaboration avec Cac- 
cini, il parait que sa gloire fut éclipsée par celle 
de ce dernier; car les contemporains de Caccini 
s'accordent à le considérer comme ayant eu la 
plus grande part dans la création du drame 
lyrique. L'abbé Angeto Grille, ami du Tasse, lui 
écrivait : « Vous êtes le père d'un nouveau 
« genre de musique, ou plutôt d*un chant qui 
« n'est point un chant, di'na thanU récUatify 
« noble et au-dessos des chanta populaire», qui 
« ne tronque pas, n'altère pas les paroles, ne 
« leur ôte point la vie et le sentiment , et les 
« leur «augmente, au contraire, en y Ajoutant 
« plus d*âme et de force, etc. (I). * Jean de 
Bardi, dont le témoignage est d'un grand poids 
pour le temps où il écrivait, s'exprime ainsi 
dans un discours adressé à Jules Caccini lui- 
même : « Selon mon sentiment et selon celui 

(1) Uttert éeir ùbate Anoeto GrUlo; venezta, 16«S. 
t. I, p. 4t|. 



« des connaisseurs, vous avez atteiiit le te 
« d^one musique parfaite; non-sealement fv? 
« sonne ne vous surpasse en Ilalie, mak il a 
n est peu, et peut-être n'en est- il aucnii qoi xi^ 
« éjale (1). » Dont, en plusieurs endroHs de »* 
ouvrages, accorde «nssi beauooap d'éloges à C;' 
cinl. Il parait qu'avant de s*exerœr dans le lefs^* 
de mufsiqné qui flt sa réputation, cet artiite s^vî 
écrit d'autres ouvrages dans l'ancien style, ettis . 
n'y avait pas réussi; car Pierre Délia Taiie ce 
en le rangeant parmi ceux qui ont le plus cestr- 
hué aux progrès de la musique moderne : Gmlf 
Caccini egli ancora, detto GiuOo Ramem 
ma dopo che si fa esercHalo neile «stutcàrs» 
Pirenze; perché nelle attre innansi,con tesK 
pace dU lui, non ci trovo ianio di bwms : 
Les ouvrages connus de Jules Cncdai km! 
1^ Conibatiimento d'Apolline col serpnd' 
monodrame, poésie de Bardi, représenté en lâH 
à Florence, dans la maison du poéCe. Cet '<- 
vrage n'a point été publié. — 2" Za Dsf**, 
drame de Rinucdni, en société avec J. Péri **> 
présenté chez Jacques Corsi, en 1594, ci m 
publié. — 3° Buridice , drame de Rinsnis. 
imprimé avec la musique sous ce titre : CE*- 
ridice composta in musica in stiie rapf^ 
sentaUvo da GiuUo Caccini detto itostOB» 
— InFirenxe, appresso Giorgio Marese^^H, 
1600 , in-fol. de 52 payées , avec «ne éft? 
dédicatoiredeCaccini a Giovanni Bardide rs«^ 
di Vemio , datée de Florence le 20 
1600. Cet ouvrage fut d'abord mis ei 
par Jacques Péri ( voy. ce nom>, à l'occasàoa àet 
noces de Marie de Médicis avec Henri IV, rei^ 
France en 1600 , et représi^nté au palais Pilb, 
en présence de la cour. Jules Caccini avait cob- 
posé trois chœurs et plusieurs aies pour ent 
des chanteurs qui étaient ses aères. Lors<^ 
Péri fit imprimer son opéra par le libraire Na- 
rescotti, il y réintégra les morceaux qa*ll »\^. 
d'abord composé , mais qin* , lors de la repnsr»- 
tation, avaient été remplacés par cenx de Cacr:ii 
Celui-ci, à son tour, refit la musique de Vtwn- 
dice en se servant de ce qu'il avait delà écril. U 
frontispice de cet ouvrage précieux est cr^ 
d'une belle gravure en bois. Une deuxième éé- 
tion a été publiée à Venise, en 1615, in-fol.- 
4* Il Aaplmento di Cefalo composé sur le dr»K 
du célèbre poète Chiabrera, par ordre dn gnad- 
due de Toscane, à l'occaMon des noces de Marie 
de Médicis. Les chœurs furent écrits par Stedas 
VentorI del Nibbio, Pierre Stroxzî et par le 
chanoine Luea Bâti , maître de chapelie de ii 
cathédrale de Florence et de la cour des Hié- 

(I) DUeono mandaio da Gio. d& Bardi a niali» c«m^ 
detto Bomano topra la muilea ^l cantar Seit^. f Qui 
Ifs œuvres de J-B. Dnnt, t. II. p. tU ) 

(9) Délia MuHea dêW et d luutra, etc., M*a>r$o dé Pif 
tro Detta yaUe, i Nelle opcrc del Doof, t. II. p. ssi* i 
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ci», n Rapimenio di Cefalo , donné le 9 oc- 
tobre, fut le premier opéra représenté rar an 
tiiéftire public : VEuridice avait été mise en 
srène ir la cour, le 6 du même nnois. — 5° Le 
Nuove Musiche, collection de madrigaux k 
toix seule, de canaoni et de monodies. La pre- 
mière édition de cet ouvraise intéressant a pour 
titre : ie Nuove Musiche di Ciulio Cacchii 
detto Momanû. InFireme, oppressa i Mares- 
eottij 1601 , in-fol. de 40 pages. On trouve à la 
fin du Toliune la date de 160). Cette collection 
n'a paru qu'au mois de juillet de cette dernière 
asDée, à cause d'une longpe maladie de Caceini 
et de la mOrt de Georges Marescotti : une note 
de l'imprimeary fils de celui-ci, nous informe de 
cette circonstance. Un avis de l'auteur, placé à 
la page 26 de cette édition^ porte que, n'ayant 
po, comme il le désirait ^ livrer à l'iropres- 
wmil JUg^imento di Cefalo ^ il a cru devoir 
joindre à ce recneil le dernier cbœur [ et plusieurs 
ain] do drame en question, afin qu'on pût voir 
Ja variété des passages qu'il a faits pour les par* 
ties» qui chantent seules, etc. On trouve au com- 
mencement du volume une préface dans laquelle 
Caceini rend compte de se» travaux pour la for. 
mation de Part du chant. Il nous apprend qu'il 
sfait été marié deux fois ; que ses deux femmes 
a'msî que ses filles avaient été ses élèves, et que 
sa première' femme était célèbre comme canta- 
trice. Une seconde édition de cet ouvrage porte 
le litre suivant : le Nuove Miuiehe di Qiulio 
Caceini detio Mamano, muticodel serenissimo 
çran-duca di Tasatna , novamente con som- 
na diliçensa revisle, corretie et ristompaie; in 
ïenetia, oppressa Alessandro Baverii, 1607, 
infol. Il y a enfin une troisième édition des 
Nuove Musiche, datée de Venise, 1615, in-folio. 
Dans une lettre adressée à M. Farrenc par 
M. Gaspari, bibliolliécaire du Lycée musical de 
Bologne, le savant musiciste italien aVx prime 
ûa&i : « Dans un manuscrit de miscellanées do 

• P. Martini, qui est à la bibliothèque du Lycée, 
1 on trouve textuellement transcrits le titre,' la 

• dédicace et l'avis aux lecteurs de l'ouvrage 
' suivant de Caceini, que je n'ai jamais vu : 

• 5«ooe Musiche, e nuova maniera di, scri- 

• verle ccn due arie particalari per tenore 
« cke ricerchi le corde del basso, di GiuUo 

• Caceini di Roma detto Giulio JHomana, nelle 

• quali si dimosira che da tal maniera di 
' serivere con la praiica di essa, si possono 

• apprendere tutte le squisitezze di quesVarte 

• senza nécessita del canto deW auiore; ador- 
- naie di passaggi, trilliy gruppi, e mtovi 

• effetfi par vero esercizio di qualnnque vo- 
' gl a prof essore dicantar solo -^JnFiorcnza, 
i appresso Zanobi Piqnonie Compagni, 1 6 1 4.« 
" «L'épUre dedicaloire de Caceini, Alviolto 
^ illustre signor Piero Falconieri ( ajoute 



« M. Gaspari), ainsi que son discours aux lec- 
« leurs et les quelques inâtroctions qui y font 
« suite, fournissent de curieux renseignements 
« sur l'art du client de cette époque. » « Les 
détails contenus dans ces préliminaires prouvent 
que le recueil de 1614 n'est point une reproduc- 
tion de celui publié en 1001 et, de nouveau, en 
1607 et 1615. La dédicace signée par Caceini, 
datée de Florence, 18 août 1614, nous a fait voir 
que l'auteur vivait encore à celte époque; mais 
les itaroléb qui la terminent nous apprennent 
qu'il était fort Agé.... « Polrà V, S. conoscere, 
cke Vossequio mio in verso la casa sua comin- 
clato neUi oitfii délia mio fanciulezza , è per- 
venuto sino a quelli délia vecchiaia per fer 
il medesimo sino al fine di queipochi che mt 

possono avanzare, etc » .— m. Gaspari 

signale le recueil suivant, dont un exemplaire 
existe dans sa bibliothèque : Nove Arie di Giu- 
Uo Caceini dêtto Homano, novamente rislam- 
pâte. — In Veneiio, appresso Giacomo Ven- 
centi, 1606, in-fol. — Je possède enfin l'ou- 
vrage suivant : Fuggilatio musicale di D. Giu- 
Uo Romano, nel quale si contengono madri- 
gali , sonetti, arie, canzoni e scherzi,per can- 
tare nel ehltorrone, clavicembalo, o oUro <ns- 
trumento , ad una due voci : nuovamenta 
correeto e risiàmpato. Opéra secondai. Dedi- 
catoaW iUttstrissimo Sig. Vineenzo Grimant. 
In VeneUa, appresso Giacomo Vincenti, 1614. 
in-fol. de 49 pages. — Il n'y a en tète de l'ou- 
vrage ni dédicace n» préface; mais on trouve, au 
versp du dernier feuillet, la table des morceaux, 
au nombre de trente-deux , que contient le vo- 
lume. Ce recueil rarissime et jusqu'ici inconnu 
aux bil>liographes n'existait point dans la célèbre 
bibliothèque du P. Martini , qui n'avait pu se le 
procurer pendant ie cours de sa longue carrière ; 
toutefois il en avait eu connaissance et en avait 
copié le titre dans un recueil de miscellanéef; 
conservé anjonrd'liui à la Inbliotbèque du Lycée 
musical de Bologne. 

GAGCINI ( Fbaucoisb ), fille atnée du précé- 
dent, a dO naître à Florence vers 1S81 ou 1583, 
car Jules Caceini en parle dans la préface de l'é- 
dition publiée en 1602, et dit qu'elle a été son 
élève pour le cliant et qu'elle est déjà canta- 
trice; d'où Ton peut conjecturer qu'elle était 
alors Agée de dix-neuf ou vingt ans. Un ouvrage 
de sa composition , inconnu aux bibiiograplies , 
prouve qu'elle n'était pas moins dislingui^ par 
le talent d'écrire la musique que par ie chant; il 
a pour titre : la LiberoMione di Ruggiero dall 
isola d'Alcina, ballelio composta in musica 
dalla Franceseo Caceini ne' Signorini Malas- 
pina. Rappreseniato nel Poggio impériale, 
villa délia serenissimo archiduchessa d'Aus- 
tria gran duchessa di Toscana, al serenisa 
Ladislao Sigismondo , principe di Poloniae 
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di Suesia; in Firenie, per Pietro Cecconeeltt, 
1625, în-fol. de 74 pages. L'épUre dédicatoirc 
k la grande-docliefise de Toscane est datée du 
4 février 1625 : on y voit que ce ballet fut exé- 
cuté par les plus célèbres musiciens de Florence 
dans la viUa de cette princesse, en présence de 
Ladislas, prince de Pologne et de Suède. La 
poésie est de Ferdinand Saracinelli , bailli de 
Yolterra , et cbef de ia musique du grand-duc. 
I/ouvrage est. écrit en partie dans le style réd- 
iatir, et en partie en chants mesurés^ coupés 
par des ritournelles, dans la manière de 
Monteverde. A la suite du ballet se trouTe oa 
madrigal à 8 Yoix, qui est bien écrit. -^ La biblio-* 
tlièqiie de Modène possède l'ouvrage suivant : 
Il Primo Libro deUe Musiehe a una « due 
voci , di Francesca Caccini ne SiçnorM, De-. 
dicate alV iUustrissimo e reverendiêshno 
Mgnor cardinale de* Medici. — fn Fiarenza^ 
nellà stamperia di Zanobi PignofU, 1618, 
in rpl. — L*abbé Baini possédait la partition d*ua 
«autre ouvrage de cette femme distinguée, intitulé 
Binaldo irmamorato ; elle se trouve aujourdUini 
à la bibliothèque de la Minerve, à Rome. — Fran- 
cise Caccini avait «épousé Signorini Malaspîna. 
\ GADAUX (Justin), né le 13 avril 1813, à 
Alby (Tarn), entra comme élève au Conservatoire 
de Paris le 18 juillet 1825, dans le cours de piano 
de Zîmmerman et dans celui d'harmonie professé 
par Dourlen ; mais le défaut d'exactitude lé fit 
rayer de ces classes le l«r décembre de la même 
année. Quelques années plus tard il s*est fl\é à 
Bordeaux et s'y est livré à renseignement du 
piano. En 1839^ il fit représenter au tli<<Atre de 
Toulouse Topera intitulé la Chasse saxonne, 
qui fut fort applaudi. Ce succès lui Ht obtenir de 
Planard le livret d'un petit acte qui avait pour 
titre : les Devas Gentilshommes, et qui fut re- 
présenté au tliéfttre de TOpéra-Comique, à Paris, 
dans le mois d'août 1844 On y trouva une cer- 
taine facilité vulgaire qui s'est reproduite dans les 
autres ouvrages du mémo compositeur, particuliè- 
rement dans les Deux Jacquet, opéra en un acte, 
joué à ropéra- Comique de Paris, le 12 août 1852. 
GADEAG ( PiBRRE), maître des enfants de 
chœur de Téglise d'Audi, -vers le milieu du 
seizième siècle, fut un des musiciens français les 
plus estimés de ce temps, partirqlièrernent pour 
la musique dVglise. Ses ouvrages imprimés et 
<y)nuus sont ceux-ci : 1* Moteta quatuor, quin- 
que et sex vocum, lib. 1 ; Parts, Adrian Le Roy, 
1555, in.4* obi. — l'^Miss» très Petro Cadeac 
prœstantissimo muslco auctore, nunc pri- 
mum in lucem editsc, cum quatuor vocitms, 
ad imitationem modulorum, ut sequens ta- 
bula indicabit : Ad placitnm ; Ego stim panis ; 
Levavi ocuIok; Lutetix, apud Adr. Le, Boy et 
Mob, Ballard, 1558, gr. infol. — 3* Missa 
€um queUuor voeibus ad imitationem mo- 



duU Aima Redemptoris condita. Nuwc pri- 
m^m in lucem édita. Auct* Pet. Cade^ 
pueris spnphoniacis ecclesise Auscesuis prs- 
feclo. Cette messe est imprimée dans uo «taae 
qui a pour titre : Missarum musicalimsi eerxi 
verum varietate seeundum varios qum refe- 
runt modulos et cantiones distinctarwm tiber 
seeundus, etc.; Parisiis , ex typographia ^ 
Du Ctiemin, 1556, in-fol. max. — 4** Jfiass tn 
a Petro Cadeac, Hérissant , VulfroM Samm, 
cum quatuor voeibus eonditss, et mume pn- 
mum in lucem editx; Parislia, Adriaa U 
Roy et Robert Bailard^ 1558, in-fol. La mtm 
de Cadeac a pour thème la elialiaoB fr»- 
çaise les Bouts Boys. — b"" Une antre me^ 
de ce musicien se trouve dans une eollacitf 
publiée par Gardane, intitulée : Xil Mi» 
cum quatuor voeibus a celeberrimis st- 
ctorWus condJitx, nunc récent ts htm 
editse, aique rscoçnitx; Venise, 1551.- 
6^ Magnilicat du sixième ton à «fiiatre no. 
dans le recueil qui a pour titre : Cantiem 
Beatse Marim Virginis {quod Magmjki 
inscriàitur) octo modis a divertis audoriba 
compositum; Paris, Adrian Le Roy «4 B^io^ 
Ballard, 1558, gr. in-foL ^ 7* Plonearsn*- 
ti'ts dans le Qu^ntus liber Motettorum qmf** 
et sex vocum. Opéra et tolercia Jaeébi f»- 
demum ( alias dicH Grand Jtteques) in «m 
coactontm, et Lugduni prope phasuum éns 
Virginis de Oonfori,'ab eodem impressorsm, 
1543. — 8*" D*autra^ motfts ^ns la eoOeelra 
intitulée : Cantiones sacrss, fuas vulgo M^ 
teta vacant, ex optimis ^uibusqrue huJuM gfs- 
Os Musicis seleetœ, Libri qwtfuor, Bd. Tflme^ 
num Susato. Anluerpiae, apud Tibnernsm 
5u5ato, 15461547, gr. in-4M)es motets à ô; 
Toix de Cadeac, imprimés à Parts en 1544, setf 
dans la bibliothèque de l'abbé Santini, à Roœ 

CiCSAR (Jban-Melcbior), né i Savnsi». 
en AUace , vers le milieu du dix-septième sièrfe, 
fut maître de chapelle des évèques de Bantr^ 
et de Wûrtzbotirg en 1683, et passa en ieS7fli 
la même qualité à la cathédrale d'AogsNKfx. 
On a de lui les ouvrages dont le^ titres suiie&t 
1* Trisagion Musieum, complectens om%i 
Offertoria de communi Sanctorutn et Sande- 
mm, de Maria Virgfne et dedicatione Ecdâ- 
six, secundum proprium textum GraducU 
Bomani cum sex, sciticet C. A. T. B. et rK- 
nisconcordantibus. Cum adjunctisad libitum 
quatuor voeibus concordant ibus, tribus tiol^ 
et fagotio aut violone. Op. 1 ; Wûrl2bo»ir., 
1683, in-fol — 2* Missa brèves Ytll , 4 r«.l 
bus et 2 ^iolinis concert antibus ac totiim 
voeibus et violis cum fagotto accessoris ci 
beneplacitum. Op. 2; Wùnzbourg, 1687, ré- 
4*. — 3* Lusiige Tafelmusik inVfStiidifn 
mit 60 Balettetï, bestehend in unterschîed^ 
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c'ienliuiigen Quodlibetten und kurzweiUgen 
deuischenConzerten,' Wûrlzl.ourg, 1684, grand 
iu 4° ( Musique agréable de table, consistant en 
Nix pièces, etc.) — 5* Psatmi vesperdni do- 
minicales et festivi perannum , cwn 2 ma- 
gnificat, C. A. T. B. 2 violinis concert, cum 2 
violis , fagotto aut violone , et 4 repienis seu 
vocibus concordantibus ad libitum. Quibus 
pro additamento adjuncti sunt psalmi alter- 
nativi dupUci modo, 1, 3, 4, 5 ef 6 tam voci- 
bus, tum HutrumentiSf prloribvts ad benepla- 
ciium in/ermiscendl; op. 4, Wârtzbourg^ 1690, 
in-4*.— b'^ffymni de Dominicis et tempore, de 
proprio et commune satu^orum, aliis univer- 
sovum religiosorum ordinum principationi' 
bus per totius amU deeursum, in offLci'o vesper- 
tino decantari tolitis ; WûrtxbouTg, 1692, !n-4*- 

GiCSARlUS (Jean-Martin), contrepoin- 
tiste du dix-septiènMf siècle, a publié : Concen- 
tus sofiTOS 2-8 pocum,' Munich, 1622. 

CAETANO (Fq. Luiz de ), moine portugais 
il sorjs-chantred'un dottre de Lisbonne, naquit 
dans cette ville en 1717. On a de sA composition 
un ouvrage intitulé : Coronaseraphica dépuras 
et fragrantes flores pelo ardente affecto dos 
frades menores da provincta de Portugal 
para copi summa melodia ser offereieda 
emaccao degraçasnos coros Frandscanos , 
7io das mais^religioenssagradas todas amantes 
da pureza Mariana; Lisbonne, in of/icina 
Joaquiniana da muslca, 1744. 

CAFARO ou CAFFARO (Pascal), com- 
positeur, né le 8 février 1708, à San Pietro in 
Galantina, dans la province de Lecce, au 
royaume de Naples, fut destiné d*abord à la car- 
rière des sciences et en fît une étude sérieuse ; 
mais son goût décidé pour la musique le fit 
chaDg<;r de dessein, et lui fit prendre la résolution 
de s'adonner entièrement à cet art. 11 entra 
comme élève au Conservatoire de la Pietà , où 
Léo fut son maître de composition. Ses études 
étant achevées, il devint maître de la chapelle 
du roi, et maître de Técole où il avait été élève. 
It est mort à Naples le 28 octobre 1787. Bien 
qu'il ne fût pas un musicien fort remarquable 
sous le rapport de Tinvention, Cafaro obtint néan- 
moins des succès à cause de la grâce naturelle 
de ses mélodies et de la pureté de son st^le. On 
connaît de lui les œuvres dont les titres anivent : 
l** Oratorio per rinvenzione délia Croee; Na- 
ples, 1747. — 2* Ipermnestra; Naples, 1761. 
- 3*» La Disfatta di Dario; 1756. — 4« Anti- 
fjono; 1754. — 5* L'incendia di Troia; Na- 
l>les, 1757. — 6** Cantata a tre voci per fes- 
teggiare il giome nataliiio di Sua Maesià; 
^dples, th. S. Carlo, 1764. — V Arianna e 
Tc&eo;\h\A,, 1766. — 8** Cantata a tre voci 
î-cr fesleggiare il giorno natalizio di Sua 
itaestàCaiolica; Naples, th. S. Carlo, 1766. 



— 9'* // Creso; à Turin, en I7C8. — 10'' Gius- 
tiziaplacata^ 1769. — \i° Cantata a più voci 
pour la Translation du sang de saint Janvier; Na- 
ples, 1769, 75, 81, 83^. — 12* L'OUmpiade, au 
théâtre Saint-Charles, à Naples; 1 769.-^ 13"* VA n- 
^j^ono; avec une non vel le musique;* en 1770. 

— 14*» Betulia liberata, — 15*» Il FigUuolo 
prodigo ravveduto. — 16*» Oratorio pour saint 
Antoine de Padoue.— IT'Il Trionfo di Davidde, 
oratorio. Cafaro a écrit aussi pour l'église. — 
18* Messe à 2 chœurs et orchestre écrite en 1760. 

— 19*» Leçon première du premier nocturne de 
Noël à Yoix seule, 2 violons, viole et or^ue; 
1771.— 20* I>euxième et troisième leçon, idem; 
1776. — 21*» Mottet pastoral à 4 voix et orcliestre. 

— 22** Litanies à 4 voix. — 2y*Stabat à 2 voix 
et orgue , en canon. — 24*» Miserere à 5 voix 
et orgue. — 25*» Répons pour le jeudi et le ven- 
dredi saints , à 4 voix et orgue. — 26*» Deus in 
adjutorium, à 2 chœurs obligés et orchestre. — 
27" Dixil Dominus à 4 voix, violons, hautt)oi8 et 
cors. ^ 28*» Les psaumes Confltemini et DiU' 
gam te, traduits en italien par Saverio Mattei , 
à plusieurs voix et chœurs, — 29*» Laudate pueri 
à 4 voix et orchestre. — 30 Plusieurs motels à 
voix seule et à 2 voix. Au nombre des élèves de 
ce maître on remarque Tritlo, Blanchi et Tarchi. 
Un air de Cafaro , Bello luci che accendete, a 
eu un succès de vogue. La musique d^égli^e de ce 
compositeur est simple, mais expressive. Son Sta- 
bat esta juste titre considéré comme une bonne 
production. On cite aussi avec éloge le psaume 
106« {Conitemini) qu'il a écrit pour soprano, 
alto et ténor, avec chœur et orchestre. Le tombeau 
de Cafaro se trouve près de celui d'Alexandre 
Scarlatli , dans la chapelle de Sainte-CécHe, à Té- 
glise des Carmes de Monte Santo, hors de la 
porte .VIedina, à Naples. On y lit cette épitaphe : 

D. o. M. 

DWlnaqoe. CsbcUIs. ToteUrL Simb 

Dtù. DleatuiD. Altare. Saceltumque 

MosbwruiD. Choras. iBdIs. ReglL PalatH 

Slbl l'ropriuiD 

Aactore. Paschale Cafaro 

Reglanim. Malesiatum. Hagistro 

BU primo, ^usidein. JBdls. Cborago 

.fire. Collato. Bxornarunt 

Anno. M. D. ce LXXXVII. 

Curantlbus. Petro. Anlonacci. Hieronymo 

De Donato Kt. Joachlmo. Sabbatlno 

ADDUts Praetectia. 

Jean de Silva a publié Elogio di Pasquale 
Cafaro detio Caffarelli; Naples, 1788, ln-8^ 

CAFFARELL1. Voy. Majorano. 
CAFFI ( Bernardino), maître de chant du 
couvent de Sainte- Agnes, à Rome, dans ia se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il a'est fait 
connaître comme compositeur par des cantate a 
voce solo, op. 1 ; Roma, Mascardi, 1700, in-4*» obi. 

CAFFI (François), amateur de musique, né 
à Venise, Yen 1786, a été conMiller à la cou- 
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d*appel, à Milan, depuis 1827 , puis a obtenu 
sa retraite , après une laborieuse et honorable 
carrière. De retour à Venise, sa Tille chérie, il y 
a repris , comme délassement , ses travaux lit- 
téraires relatifs à Part qiiMl a toujours aimé avec 
passion. Le premier ouvrage mis au jour par lui 
a pour titre : Délia vita e delcomporre di Bona- 
verUura Furlanetio, detto Musia, Veneziano, 
maestro délia cappella dv>cale di S-, Marco ; 
Venise, Picotli, 1820, 40 pages in-8% avec le 
portrait de Furlanctto. Cet opuscule fut suivi de 
récrit intitulé : Délia vita e délie opère del 
prête Gioseffo Zarlino , maestro celeberrimo 
nella cappella ducale di Venezia ; Venise, Gius . 
Orlandelli , 1B36, in-So de 32 pages. M. Catn a 
donné aussi dans les VeneziarU InscriziorU, 
de son ami M. Cicognia, une intéressante notice 
concernant le célèbre maître de chapelle véni- 
tien Loin, et a publié également un bon travail 
si^r la vie et les ouvrages de Benedetto Mar- 
cello. Mais l'ouvrage le plus important qu^on doit 
aux recherches aussi intelligentes que patientes 
de M. Catfi est celui qui a pour titre : Sloria 
délia musica sacra nella già cappella ducale 
di San Marco in Venezia dal i3l^ al 1797 ; 
Venise, Antoneili, 1854-1855, 2 vol. in-S*. Le 
soin qu*a pris M. Caffi de recourir toujours aux 
actes authentiques et originaux , quand il a pu 
les retrouver, donne un grand prix à son livre, 
et jette beaucoup de lumière sur des faits mal 
connus ou complètement ignorés, concernant 
une partie de l'histoire qui offre le plus grand 
intérêt; car Venise fut ta véritable source ori- 
ginale de la musique italienne et de Pécole dra* 
matique. Rome et Naples sont aussi placés très- 
haut dans rhistoire de cet art; mais l'école 
romaine fut en grande partie le produit de Tim- 
pulsion donnée par les musiciens belges des 
quinzième et seizième siècles , et l'école napoli- 
taine n'acquit sa plus grande valeur «que vers la 
fin du dix-septième siècle et pendant toute la 
durée du dix-huitième ; tandis que la gloire de 
Venise dans la. musique de tout genre renponte 
aux temps les plus reculés, et que, dès la se- 
conde moitié du quinzième siècle, ses artistes 
suivent une voie de création indépendante. 

CAFFIAUX (ooM PaiLippE-JosEPn ), béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à 
Valenclennes en 1712, et, après avoir achevé ses 
études, entra fort jeune dans Tordre de Saint-Be- 
nolL II mourut à Paris, à l'abbaye Saint-Germain 
des Prés, le 20 décembre 1777. Ce savant reli- 
gieux est connu principalement par le premier 
volume d'un livre qui a pour titre : Trésor gé- 
néalogique, ou £xtrai(s des titres ancicjis qui 
concernent les maisons et familles de France } 



Paris, 1777, in-4o. La suite de cet ottrTagieL.i 
point paru, mais elle se trouve en manuscr.'.. 
avec les matériaux que dom CafTiaux aTait ras- 
semblés, à la Bibliotlièque impériale de Pvi^ 
Plusieurs autres ont été publiés ou entrepris (4 
lui ; mais on ne le cite ici que comme aston 
d'une Histoire de la musique, dont le mam^ 
crit autographe a été retrouvé à la Bibliotlici; . 
royale par l'auteur de ce Dictionnaire. Cet c- 
vrage, dont le prospectus avait paru en 1756, f/. 
annoncé comme étant sous presse, dans le câiâ> 
logue des livres de musique qui se trouve «.> 
fin de VHistoire du théâtre de VAeadfm.- 
royale de musique, publiée par le pré^iJrat 
Durey de Moinville; mais le nom de Pautnii > 
était défiguré en (%lui de Caf/iat, Forkel {Àti/c- 
meine Litteratur der Musik, p. 21 ) et Licitia- 
thaï (Ditzion. e Biblioçr. deUa Musica, 1. 111 . 
ont copié cette annonce sous le même doo, a 
ont cité l'ouvrage comme ayant été impriiDc ** 
1757, en 2 volumes in-4*. La Borde n'en a m» 
dit dans le catalogue des écrivains sur la mus- 
qué inséré au troisième volume de son Laa 
sur cet art , et les auteurs du Dictionnaire fur 
torique des musiciens (Paris, 1810- f 81 f) i^t 
imité son silence. L'auteur anonyme de rartiùt 
peu étendu sur dom Cafiiaux , de la Biograp\i( 
universeUe publiée par MM. Michaud , dit, &preï 
avoir cité lé Trésor généalogique .- « Il ( D C^ 
« fiaux) avait précédemment fait paraîtra ^ 
« Essai sur VhÀstoire de la musique, in-^'. • 
Cependant ayant acquis par ses recliercbrs îi 
certitude qu'aucun livre portant le nom de C^i- 
fiaux n^avait paru sous les titres d'Histoire it k 
musique, ou d*£ssai sur Vhistoire de la bh- 
siqtke, Tauteur de ce Dictionnaire doutait *\r 
Texistence de cet ouvrage, lorsquVa ba»tri 
heureux le loi fit découvrir, au moment oa ù 
faisait des investigations sur un autre objet, pam' 
les manuscrits de la Bibliothèque imp^iale. 

Le manuscrit original du P. CafBaux {<ôt 
16, fonds de Corbic) est contenu dam un p«r- 
tefeuille petit in-folio. On y trouve en t£le uat 
note de la même main, sur une feuille volante, 
qui contient le détail des diverses parties de Toa- 
vrage. Cette note est ainsi conçue : 

« L^histoire manuscrite de la masiqne Cûtf 
« par dom CafîRaux est renfermée dans vin^st 
c cahiers, qui sont : 1. Préface et table géaéralr 
n en 24 pages; 2. Dissertation I, sur PexceUface 
« et les avantages de la musique, en 83 pages; 
R 3. Livre I, Histoire de la musique , depuis ta 
<c naissance du monde jusqu'à la prise de TnÀe, 
« en 52 pages; 4. Liv. Il, Histoire depuis la prise 
« de Troie jusqu^à Py thagore , en 41 ps^es ; 
« 5. Dissertation II, sur la musique des diflérenls 
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-« peuples, en 65 pages; 6. Dissertation III, sur 
-« la musiqaedes difTérents peuples, en 63 pages; 
^« 7. Liy. ïll, Histoire de la musique, depuis 
-«( Py tliagore jusqu^à la naissance du christianisme, 
« eii 59 pages; 8. IMssertatibn lY, sur les iustru- 
-m. ments de musique anciens et modernes, en 57 
« pages ; 9. Dissertation V sur le contrepoint des 
•n anciens et des modernes, en 46 pages; lo. 
•<c Dissertation VI, sur la déclamation, en 4 1 pages ; 
«t 11. Livre IV, Histoire de la musique, depuis 
« la naissance du christianisme jusqu^à Gui d'A- 
« rezzo,en 51 pages; 12. Dissertation VII, sur 
<« le cliant et sur la musique d'église , en 39 pa- 
^< ges; 13. Livre V, Histoire de la musique, de- 
« puis Guy d'Arezzo jusqu'à LuUi , en 123 pages ; 
« 14. Dissertation VIII et IX, sur l'opéra et sur 
« la sensibilité des animaux pour la musique, en 
«• 24 pages ; 15. Livre VI, Histoire de la musique, 
« depuis Lulli jusqu'à Rameau, en 98 pages; 
«« 16. Dissertation X, Parallèle de la musique 
« ancienne et moderne, en 23 pages; 17. Disser* 
« talion XI, Parallèle de la musique française et 
« italienne, en 43 pages; 18. Dissertation XI P, 
<i Parallèle des lullistes et des antilailistes, en 
« 26 pages; 19. Livre VU, Histoire de la musique 
« depuis Rameau jusqu'aujourd'hui ( 1754 }, en 
b 145 pages; 20. Catalogue des musiciens dont 
«i il n'est point parlé dans le corps de Touvrage, 
« en 25 pages; 21. Total des pages du manus- 
« crit, 1171. » 

Celte note , conforme à la table générale qui 
suit la préface et qui contient l'analyse de chaque 
jiai'tie de Touvrage, n'est cependant point d'ac- 
cord avec l'état actuel du manuscrit, qui ne 
iorme que neuf caiiiers. Le premier de ces cahiers 
renferme !a préface et la table analytique des 
matières ; mais le deuxième , qui devait contenir 
la dissertation sur l'excellence de la musique, 
.en 83 pages, manque; on ue trouve à sa place 
que deux feuilles, cotées pages 109-116, où se 
trouve le commencement du premier livre. Cette 
pagination est conforme à la note ; car les 24 p»^ 
ges de la préface et de la table, et les S3 pages 
de la dissertation, composaient un total de 107, 
plus, la page du titre; venait ensuite le premier 
livre, commençant à la page 109. Les cahiers 
du premier et du deuxième livre sont complets; 
mais le cinquième et le sixième , qui contenaient 
les deuxième et troisième dissertations, ont dis- 
pani, ainsi que ceux des dissertations 4, 5, 6, 
7, S, 9, 10, Il et 12. Les livres troisième, qua- 
trième, cinquième, sixième et septième, ainsi 
que le catalogue des musiciens, sont complets. 
La perte des dissertations n'est \mni l'effet du 
l^itard ; car plusieurs ciiangeinents de titres, cor- 
rections et raccords, tous de la main de dom | 
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Caffiaiix, démontrent que lui-même avait fait 
ces suppressions. C*est ainsi que les huit pre- 
mières pages détachées du premier livre ont été 
presque entièrement changées dans le cahier qui 
renferme ce livre. Quant à sa volonté de faire 
les suppressions dont il vient d'être parlé, elle 
est manifeste par la pagination môine du manu- 
scriti qui a été faite aussi par lui, et qui n'a point 
de lacune, depuis le commencement do premier 
livre jusqu'à la fm du catalogue des musiciens. 
Au reste, un autre fait démontre que, posté- 
rieurement à la note Indicative des vingt cahiers 
de l'histoire de la musique, dom Caffiaux avait 
donné une autre forme à son ouvrage , et qu'il 
l'avait divisé en dix-neuf dissertations dont les 
douze premières contenaient tout ce qui a été re- 
tranché, comme des prolégomènes du livre prin- 
, cipal. Cela se voit évidemment par la pagination du 
manuscrit tel qu'il est aujourd'hui , car ce ma- 
nuscrit commence au premier livre par la page 
565, et se continue sans interruption jusqu'à la 
page 1161 ; de plus , on voit que le premier livre 
était originairement intitulé : Dissertation XIll"' 
sur Vhistoire de la musique et des musiciens, et 
les livres suivants. Dissertations 14% 15% 16^. 
17", 18* et 19*. Ne sérait-oe pas que la première 
partie de l'ouvrage, contenant les douze pre- 
mières dissertations, auraient été livrées à l'im- 
pression, et que, par quelque circonstance ignorée, 
cette impression n'aurait pas été continuée ? Ce 
qui pourrait le fahro croire , c'est que je possède 
un prospectus d'une demi-feuille iu-4o, impriuié 
en 1756, dans lequel V Histoire de la mvLsique, 
par dom CafHaux , est annoncée comme devant 
être publiée en 2 volumes in-4'^, à la fin de la 
même année. 

Quelles que soient les circonstances qui nous 
ont privés des dissertations que dom Cafiiaux 
avait écrites sur quelques objets relatifs à l'his- 
toire de la musique, on ne peut que regretter 
la perte de quelques-unes; par exemple, de celle 
où il était traité des instruments de musique de 
l'antiquité, du contrepoint des anciens et des 
modernes, et de la musique d'église. La soigneuse 
érudition qui brille dans les autres parties du 
livre ne peut hiisser de doute sur le mérite de 
celles-là. 11 aurait mieux valu qu'elles fussent 
conservées» et que le savant bénédictin n'eût 
pas examiné sérieusement quel était l'état de la 
musique avant le déluge , et si Adam était mu- . 
sicien-né par le fait même de la création. L'his- 
toire conjecturale ,• l'histoire qui ne repose pas 
sur des monumoits et sur des faits, n'est pas de 
rhistoire. 

Bien supérieure aux compilations de Bonnet, 
de Bourdeiot, de Blainville et de La Borde {voy. 
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069 noms)» riiistûire de la musique de dom Caf- 
fiaux méritait d^ètre publiée , et aurait fait hon- 
neur à la France» à Tépoqae où elle fut écrite. 
L'auteur dit , dans sa préface , qu'il a lu , ana- 
lysé et expliqué plui de douze cents auteurs 
pour composer cet oavrage ; Il n*y a rien d'exa- 
géré dans cette asi^ertion : les détails dans lesquels 
il est entré sur les points les plus importants de 
rtiistoire de Part prouvent qu'il possédait des 
connaissances étendues, et qu'il avait lu avec 
attention , non-seulement les auteurs de l'anti- 
quité, mais aussi les écrits de Gui d'Arezzo, de 
Jean de Mûris, de Gafori, de Glareau, de Sa- 
lioas , de Zarlino , et- de tous les grands Ihéori* 
tiens de la musique des seizième, dix -septième 
et dix-huitième siècles. Pas un de ces ouvrages 
qui ne soit apprécié à sa juste valeui', et qui ne 
soit considéré dans l'influence qu'il a exercée 
sur les progrès de l'art; pas une découverte de 
^quelque importance qui ne soit enregistrée. L'ordre 
chronologique est celui que dom CarSadx a adopté. 
Cette disposition a l'inconvénient de morceler 
chaque partie de l'art musical , et de faire re- 
venir, à plusiears reprises, sur le même sujet; 
mais il a l'avantage de présenter sous un même 
coup d'œil l'ensemble des progrès de chaque 
époque. En ce qui concerne l'antiquité, dom 
Caniaux a puisé la plupart de ses matériaux dans 
la Bibliothèque grecque de Fabricius, et surtout 
dans les Mémoires de Burette ( voy, ce nom) : 
pour tout le reste, il a été obligé de lire dans 
les auteurs originaux tons les passages qu'il a cités ; 
et il s'est acquitté consciencieusement de cette 
tftche. A IVpoque où il écrivait » les grands ou- 
Trages de Martini , de Burney , de Hawkins, de 
Marpurg , de l'abbé Gerbert et de Forkel n'exis- 
taient pas ; on n'avait pas encore les lexiques 
musicaux de Rousseau , de Koch et de ^olf ; 
celui de Walther n'était pas connu en France; 
les Biographies générales de La Borde, de Gerber 
et de plusieurs autres auteurs n'avaient pas encore 
paru; il n'existait pas une seule bibliographie 
spéciale de la musique ; enfin Thistorien de cet 
art était, pour ainsi dire, livré à ses propres forces 
pour porter la lumière dans des questions obs- 
cures. Le P. Cafflaux, malgré ces désavantages, 
a su donner de llntérèt à sa narration ,'et a jugé 
sainement du mérite de chaque chose et de diaque 
artiste dont il a parlé. Son style ne manque ni 
d'élégance, ni de facilité; ses citations sont exactes 
et précises ; en un mot son histoire peut être en- 
core consultée avec fruit, surtout à l'égard de la 
musique française , nonobstant les travaux plus 
récents de plusieurs musiciens savants. Les livres 
4, 5, 6 et 7 sont particulièrement dignes d'at- 
tention. 



CAFFRO (Joseph), hautboïste célèbre et 
virtuose sur le cor anglais, est né dans le ro\auiiir 
de Naples, non en 1776, comme il est dît daif 
le Lexique universel de musique publié par 
M. Schilling, mais en 1766. Il entra d*abord dao» 
la chapelle du roi de Naples , puis , Tort j«sa^ 
encore, il se rendit à Paris et s'y fit entendre 
avec beaucoup de succès an concert spirituel. 
Lié d'amitié avec les artistes célèbres de ycm 
pays qui jouaient au théâtre de Monsieur, il se 
s'éloigna de la capitale de la France qu^en t793. 
La Hollande fut le point vers lequel il se diri§?3 
d'abord ; il y resta quelque temps , y fit grats- 
plusieurs morceaux de sa composition, et se 
rendit ensuite à Berlin, puis à Manheim, où 8 
se trouvai! encore en 1807. L'année soivanlel 
quitta l'Allemagne pour retourner ^en Italie. De 
puis lors on n'a plus en de renseignements sur 
sa personne. Les journaux de Paris ont doBoe 
de grands éloges à Caffro lorsqu'il se fit entendit 
au concert spirituel , et Salentin m'a dit qu'il k 
considérait comme un artiste distingué; mais 8 
paraît que les qualités de son talent se sont al- 
térées plus tard, car la Gazette musicale de Lifp- 
sick de 1807 (u** 18 ), rendant compte d'un ooa- 
cert qu'il avait donné peu de temps auparavut 
à Manheim , fait une critique assez séTère de sas 
Jeu. On y donne des éloges au fini de son exé- 
cution dans les difficultés , mais on dit qu*il ti- 
rait des sons durs de Tinstrument , que le goât 
de sa musique était suranné, et qu'il y avait dais 
son style une multitude d'ornements de .manvai» 
goût et de traits insignifiants. 

Caffro a publié à Paris trois concertos pour 
le hautbois, en 1790. En 1794, il a fait paraître 
deux concertos pour le même instrument, gravé? 
à Amsterdam, et l'année suivante, à Rotterdam, 
un pot-pourri pour piano et flûte on Tiolon : ce 
dernier morceau a été r(^imprimé à Berlin. La 
bibliothèque du Conservatoire de musique de 
Paris possède les manusciits originaux de plu- 
sieurs concertos de hautbois composés par cet 
artiste. 

CAGNAZZI (Luc de Sahuelc), israéfile 
italien, né à Naples vers 1806, a inventé nn ins- 
trument destiné à donner les intonations de b 
parole dans la déclamation, et a écrit sur ce sujiH 
une dissertation latine qu'il a traduite ensuite 
en itaUen , sous ce titre : la Tonografia esco- 
gitata, in Napoli , i84l, in-8'* de 48 pagc5, a^ec 
une planclie qui représente l'instrument. 

CAGIVONI (Antoine), compositeur drama- 
tique, ancien élève du Conservatoire de MImib, 
a fait représenter au théâtre Carcano de cette 
ville, en 1845, l'opéra intitulé Rosalia di S. Mi- 
niato, qui ne réussit pas. En 1848 il donna i/ 
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Testamento di Figaro, qai fut plus lieureox, 
et dansrannée suivante il fit jouer la farce de Dan 
Bucefalo. J'ai entendu cet ouvrage à Venise, en 
iSbOf et j'y ai trouvé de la verve comique et de 
l*efl'et dans loa morceaux d'ensemble. Au mois de 
mai 18&2 il donna à Milan la Giralda, opéra 
boufTe traduit du français; ouvrage faible, pour 
lequel le public montra de Tindulgence à la pre* 
mièro représentation ^ mais qui ne s'est pas sour 
tenn à la scène. Plus hearenx.au théAtre national 
de Turin, le 24 novembre 1853, avec son opéra 
boufTe la Floraia, le jeune maître Cagnoni y 
a retrouvé une pailie de la verve de Don Swe- 
falo. Quelques morceaux de cette production 
ont été publiés à Milan ches Ricordi et ont ob- 
tenu une certaine vogue. Le genre bouffe parait 
être celui vers lequel l'actiste se sent poité de 
préférence. \ 

GAUEN (UinoBB), violoniste , né à Paris, 
le 25 mars 1826, est entré comme élève au Ck>n- 
servatoire de cette viiie, le 23 juin 1841, et y a 
reçu des leçons de Guérin pour son instrument; 
mais il se retira de cette école au mois de no- 
vembre 1843, sans avoir paru dans les concours. 
Cet artiste a publié quelques morceaux pour 
violon et piano. 

GAIFABRl (Jbaii-Bai>ti8tb), compositeur 
de fécole romaine, vécut dans la deuxième 
moitié du dix-septiènoe siècle. On connaît de lui 
les compositions dont voici les titres : 1" Motetti 
a due e tre voci ; Rome, Mascardi , 1667, in-4°. 

— 7,"* SceUa di Motetti a 4 vod; ibid., 1675. 

— 3"" Salmi vesperthU a 4 voci concertati per 
tutte le (este delV anno, op. 4; ibid, 1683, 
in-4*'- 

CAIGNET (Dsitis), musicien atlaclié an 
duc de Villeroiy était né vers le milieu du sei- 
zième siècle. En 1587, il obtint au concours du 
Pujf de miuique d^Évreux le prix du lulli d'ar- 
gent pour la composition de la chanson fran- 
çaise à plusieurs voix : Lasljenevofprai plus. 
Caignet a mis en musique, à 4 parties, les 
Psaumeêde David,inàa\ii par Pli. Desportes; 
Paris, Ballard, 1607. \ 

CAILLOT (JosBPn), acteur célèbre de la 
Comédie italienne, naquit à Paris en 1732. Il 
n'était âgé que de cinq ans lorsque son père, qui 
était orfèvre, fut obligé de déclarer sa faillite, 
et fut arrêté pour dettes; les créanciers firent 
vendre tout ce qui était dans la maison, la bon- 
tique fut fermée et le petit Caillot se trouva dans 
la me. Des porteurs d'eau touchés de sa misère, 
le recueillirent et en prirent soin comme de leur 
enfant. Son père, ayant enfin recouvré sa liberté, 
obtint un emploi subalterne dans la, maison du 
roi ; il suivit Louis XV dans la campagne de 



Flandre, et il emmena avec lui l'élève des por- 
teurs d'eau, dont la vivacité spirituelle et les 
manières gracieuses excitèrent l'intérêt des grands 
seigneurs de l'armée. Le duc de Tilleroi prit de 
l'amitié pour lui et le présenta au roi, qui lui de- 
manda comment il s'appelait : Sire, je suU le 
protecteur du duc de Villeroi, répondit Cail- 
lot , qui voulait dire le contraire. Louis XV rit 
de cette méprise, et, à la prière de Villeroi, il 
attacha son protecteur aux spectacles des petits 
appartements pour y jouer les amours. Il avait 
une jolie voix; on lui donna un maître de mu- 
sique sous lequel il fit de rapides progrès. Après 
que sa voix eut changé de caractère par suite de 
la mue, il fut obligé de quitter la cour, à cause 
de la mauvaise conduite de son père, et de s'en- 
gager au théâtre de la Rochelle comme musicien 
d'orcliestre. La maladie d'un acteur lui fournit 
l'occasion de remonter sur la scène, où il ne 
tarda pas à se faire remarquer. Après avoir joué 
avec succès la comédie i Lyon et dans plusieurs 
autres villes de province, il fut attaché pendant 
plusieurs années au spectacle de l'Infant, duc de 
Parme; enfin on l'appela à Paris, et il débuta, 
le 26 juillet 1760, à la Comédie italienne, par le 
rôle de Colas dans Ninette à la Cour. Sa belle 
voix, qui réunissait les registres de baryton et 
de ténor, la finesse de sa diction, l'expression 
de sa physionomie et de ses gestes, tous ces 
avantages, dis -je, lui procurèrent un triomphe 
complet, et, dans la même année, il fut reçu au 
nombre des comédiens sociétaires. Dès qu'il pa- 
raissait sur la scène, son extérieur prévenait le 
public en sa faveur, et son Jeu, dit la Harpe, 
achevait l'entraînement. Grimm assure que le 
talent de Caillot était plus flexible et plus rare 
que celui de Lekain; mais il semblait ignorer 
son mérite, et ce fut Garrick qui , pendant son 
séjour en France, lui apprit qu'il serait pathéti- 
que quand il voudrait l'être. Il était, en effet, dooé 
d'une profonde sensibilité , et ce qui se passait 
dans son &me, il savait le communiquer à son 
organe, de là vient qu'il n'obtint pas moins de 
succès dans le genre pathétique qne dans le boufTe. 
Il s'identifiait avec les rôles qu'il jouait, se mettait 
à la place de l'auteur, et faisait toujours plus que 
celui-ci n'espérait. Il ne faut pas s'y tromper : 
Caillot, malgré la beauté de sa voix, était plus 
acteur que chanteur ; c'est ainsi qu'il falkiif être 
pour plaire au public de son temps. Donner au 
chant le caractère de vérité de la parole, était le 
but des efTorts de tous les comédiens de l'Opéra- 
Comique; et, lorsqu'on y parvenait, il semblait 
qu'il ne restât pins rien à faire. Grétry, parlant 
dans ses Essais sur la musique de la première 
répétition de son opéra le Huron, dit : « Lorsque 
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R Cailleaii (1) chanta l'air : Dans quel canton 
« est VNurorUe? cl qu'il dit : Messieurs, Mes- 
« sieurs, en ffuronie.... Lea musicieos ceaaè- 
« rent de jouer pour lui demander ce qu'il tou- 
H lail. — Je chante mon râle, leur diKil. — On 
« rit de la mëprice et Ton recommença le mor- 
« œau. M Cette vérité de déclamation musicale 
(Hait alors considérée comme le comble de l'art. 
Lea râles lea plus brillants de Caillot étaient ceux 
du Sorcier, de Mathurin dans Mose et Colas, 
du Déserteur, du Huron, de Sylvain, de Biaise 
dans Lueile, et de Richard dans le Roi et le 
Fermier. Un enrouement fréquent, et qui se d<^- 
clarait dVne manière subite, vint contrarier cet 
artiste au moment où son talent d*acteur attei- 
gnait à la plus grande perfection; il craignit que 
cet accident ne lui lit perdre la faveur du pu- 
plk, et il se retira en 1772, ayant à peine atteint 
TAge de quarante ans. Il quitta le théâtre au 
mois de septembre, avec une pension de 1,000 
francs, et ne parut plus qn^aux spectacles de la 
cour jusqu^en 1776, époque où il cessa toiit à 
fait déjouer la comédie, ne conservant que rem- 
ploi de répi^titeur. U retourna vivre avec «a mère 
et ses trois saura , qui avaient repria le com- 
merce de la bijouterie. Plus tard il se retira à 
Saint-Germain-en«Laye, dans une petite maison 
que loi avait donnée le comte d'Artois , dont il 
était le capitaine des chasses. La quatrième classe 
de rinstitut Tadmit en 1800 au nombre de ses 
correspondants. En 1810, lea acteurs de TOpéra- 
Comique , informéa que Caillot n'était pas lieu- 
reux, lui assurèrent nne pension de 1,200 francs. 
Quatre ans plus tard , Louis X VIII y joignit une 
autre pension de 1,000 francs sorsa cassette. La 
mort de deux de ses sœurs lui avait donné la 
copropriété d'une maison située sur le quai de 
Conti; mais il ne jouit pas longtemps de l'ai- 
sance qu'il Tenait d'acquérir. Aprèa la mort déjà 
ancienne de sa femme, il lui était resté deux en- 
fants; son fils, major de cavalerie, périt en 1812, 
dans la campagne de Moscou ; la douleur que ' 
Caillot en ressentit lui causa dans la même année 
une attaque de paralysie qui le força de revenir 
à Paris avec sa fille : il sembla d'abord avoir 
recouvré la santé, mais une seconde atteinte mit 
lin à ses jours le 30 septembre 1816. il était dans 
sa quatre- vingt-quatiième année. Sa fille, qui 
lui a survécu , est tombée en démence. 

CAIMO ( Joscra ), compositeur qui a eu de 
la célébrité, nnquit à Milan, vers 1540, et vécut 

il) Grttry a écrit partout dam ton llrre CaUlêau poor 
CaiiM; il était doni l'errrur sur Tortliog raphe do nom 
de cet acteur; c'est Caitiot qu'il tant écrire, car c'est aln»l 
qu'on trouve ce nom dec» le» registres de l'ancienne Co- 
luédte italienne. 



dans cette ville. Ses productions sont devennea 
fort rares. On trouve Tindication de quelques- 
uns de ses ouvrages dans VAlkénée des lettrés 
de Milan, de Piednelli, dans V Essai de la Borde, 
et dans le Lexique des Musiciens de Gerber. La 
Borde, qui ne cite aucun titre, parle de 8 livres 
de citants (probablement des madrigaux) qui 
auraient été publiés vers IMO. Les titres connus 
des productions de Caiino sont : 1"* MadrigaU a 
cinque voei, Ubro r ; Venise, 1568. — 2" Ma- 
drigaU a 5, 0, 7 e 8 voci; Milan, 1571. — 
3* MadrigaU a quattro voci, r libro; Milan, 
1581. -- 4"* MadrigaU a cinque voci,libro se- 
conda; ibiJ., 1582. — &"* Camonettea quattro 
voci, Ub. 1; Brescia, 1584. — 6" d% Ubro se- 
conda : ibid., 1585. — 7** MadrigaU a cinque 
voci, Ubrillle IV; in Venezia, pressa Giacomo 
Vincenti e Ricciardo Amadino, 158», in-4''. 
On trouve des madrigaux et des ciiansons ût* 
Calmo dans le recueil intitulé : Paradiso mu- 
sicale de* madrigaU e canzoni a cinque voci 
di divensi eccellentissimi autori, nuovamentc 
raccolU da P, Pkalesio et posti tn luce. In 
Anversa, nella stamperia di Pietro Pkalesio, 
1596, in-4<' obi. 

G A IX ( M. de), professeur de viole à Paris, 
vers 1750, a publié de sa composition : 1" Cinq 
livres de pièces de viole. — V* Un livre de duos 
pour le par-dessus de viole. — - 3** Trois livres de 
sonates à flûte seule. v 

GAJANI ( JosRpn), chef des choeurs et ac- 
compagnateur du Théâtre-Italien de Paris, né à 
Milan , en 1774, s'essaya d'abord comme dian- 
teur dramatique ; mais, n'ayant qu'une voix de 
mauvaise qualité, il ne réussit pas , et bientôt il 
renonça à cette carrière. Il est mort à Paris eu 
1821. On a de lui : Ntiovi Elementi di musica, 
esposti con vero ordine progressivo. Milan , 
Ricordi , in-fol. obi. Il a composé et arrangé la 
musique de plusieurs ballets pour les tltéâtrea de 
Milan, entre autres : 1* Tavora ed Oliviera. 
.— 2* LaFesta campestrê; en 1797. — 3° De- 
metrio. — 4" / flnU Fihso/i. — 5' Etigenia e 
Rodolfo; en 1799. — 6' /Z FUopemene. — 
T Adélaïde ed Al fonso,^%^ I tre Matrinionj , 
en 1805. — 9«Xc Danaide. — I0« Matilde e 
Rodegondo; en 1816. ^ il"" RomUda e Deux- 
vedos. — 12" / RiH di MiU>; en 1818. 

CAJON (AKTOiNE'FBASiçots), né à MAcon 
en 1741, fut d'abord enfant de chœur dans cette 
ville, pois s'engagea comme soldat, déserta, 
entra dans un couvent de capucins, n'y acheva 
pas son noviciat, et s'enfuit à Paris , où son es- 
prit et ses talents en musique lui procurèrent 
la faveur d'un fermier général, qui le fit entrer 
comme commis dans les aides. En 1765, il s« 
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maria, eut des enfants, et la gêne qui en résulta 
poor se^ affaires le conduisit à quelques infidé- 
lités qui lui firent perdre son emploi. Ce fut alors 
qu*il clierclia des ressources dans la musique et 
qu^l en fit sa profession. Il réussit d'ahord assez 
bien , mais ensuite il fit des dt^ttes et fut obligé 
de s'éloigner de Paris, pour se rendre en Russie , 
où il est mort en 1791. C'élail , dit M"*^ Roland 
dans ses MéttuAreB, un petit hommevifet caU' 
seur. 

CajoD a publié un li?re qui a pour titre : Les 
Éléments de musique, avec des leçons à une 
ei deux voix. Paris, 1772, in-B"*. La Borde dit 
qu'il pilla «Tec assez dVt les leçons de Bordier 
pour composer cet ouvrage. Cboron et Fayolie 
ont répété ce jugement dans leur Dictionnaire 
des Musiciens : j'ignore s'il est fondé , car je ne 
connais pas le livre de Cajon. v 

Ce musicien eut un fils , qui s'appelait comme 
lui Antoine-François, et qui était né à Paris le 
8 mars 1766. Élevé à la maîtrise delà catliédrale, 
il entra à TOpéra comme contre-basse en 
1792, en sortit en 1795, et voyagea dans les 
Pays-Bas comme maître de musique d'une tronpe 
de comédiens , puis retourna à Paris en 1816, et 
entra à TOpéra-Comique comme souffleur de 
musique. II garda peu de temps cette place , et 
retourna dans les Pays-Bas. 11 est mort le 27 
o(!tobre 1819, à Mons, où il était maître de mu- 
sique du théâtre. En 1805, il a donné au théâtre 
des Jeunes artistes un opéra-comique en un acte, 
intitulé : XJne matinée de printemps» 

CALCKMAIV (Jean- Jacques), membre du 
consistoire de la Haye, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a fait imprimer Un livre inlilulé : 
Àutidolum, tegen-gift vont gebruyck ofon ge- 
bruyck vont Orgel in de Kerken der veree- 
nighde Aederlanden (Antidote contre Tusage 
et le non -usage de l'orgue dans les églises den 
provinces-unies des Pays-Bas); in s'Gravenliage 
( la Haye ) , by Âert Meuris, 1G4 1 , in-8«. Cet ou- 
vrage, écrit avec violence, est une critique d'un 
autre livre qui avait paru sous le voile de l'a- 
nonyme , et sous ce titre : Gebruick of ange- 
bruick van't Orgel in de Kercken der veree- 
nigkde Nederlanden ( Usage et non-usage de 
l'orgue dans les églises des provinces- unies dans 
les i*ays-Bas), Leyde, Bonaventure et Abraham 
Elsevier, 16U,in-8». {Voy. HUYGENS.) Ce- 
lui-ci avait voulu démontrer dans sou écrit que 
Tnsage de l'orgue dans les temples protes- 
tants n'est point contraire à la foi, comme le 
croyaient alors les rigoristes des églises de Hol- 
lande et les puritains en Angleterre, et qu'il était 
seulement nécessaire d'en régler convenablement 
remploi. Cakkinan entreprit dans sa réponse de 



prouver, au contraire» que rien D*e6t plus funeste 
à l'esprit de recueillement que l'introduction mon- 
daine de l'orgue dans le service divin , et qu'oa 
devait détruire cet instrument partout où il exis- 
tait Il ne y borna pas à combattre son adver- 
saire par des armes égales, car il fit censurer 
son ouvrage dans une assemblée du consistoire 
dont lui-même était membre. L'acte de censure 
est daté du 20 décembre 1641. Quelques jour» 
après , l'auteur de l'écrit censuré fit paraître , 
pour toute réponse, un recueil d'approbations 
((uMl avait reçues de toutes parts , particulière- 
ment des pasteurs des églises réformées de Hol- 
lande, d'Angleterre et de Genève. Dans ce recueil, 
intitulé : Responsa prudentium ad auctorem 
Dissertaiioms de Organo in Ecclesiis confœd. 
Belgii (hiigâ. Batavor., ex officina Elseviriana, 
1641, in-S"*). On y trouve des lettres intéressantes 
de Boxhorn,de Daniel Heinsius, de Gaspard 
Barlœus , de Louis de Dieu , de Golius , et de 
quelques autres savants. 

GALCOTT. Voy, Calusoit. 

CALDANI ( LiopoLo), professeur de méde- 
cine théorique et d'anatomie, membre pensionné 
de l'Académie de Padoue, a donné dans les Saggi 
scientifici e letterari de cette académie ^t. Il, 
1789, page 12-24), une dissertation sur Turgaue 
de l'ouïe , intitulée : Dissertatio de Chordic tim- 
pcaù officio, et de pecuUari peritonsei struc- 
tura, 

CALDARA (AzrroiNE), compositeur labo- 
rieux, naquiten 1678 , à Venise , où il reçut dans 
sa jeunesse des leçons d'accompagnement et de 
contrepoint de son compatriote Legrenzi. 11 n'é- 
tait âgé que de dix-huit ans quand il fit repré- 
senter s»n premier opéra. Son premier euiploi 
fut celui de simple chantre à la chapelle ducale 
de Saint-Marc ; il l'occupait encore lorsqu'il fut 
appelé en 17 1 4 à la cour de Mantoue , pour y 
reiuplir les fonctions de maître de chapelle: il y 
resta jusqu'en i718. Alors il se rendit à Vienne 
et y obtint le titre de vice-mattre de chapelle de 
la cour impériale. L'empereur Chartes VI , qui 
aimait beaucoup sa musique, le prit pour maître 
de composition, dans le style moderne de ce 
temps, pendant qu'il étudiait le contrepoint ri- 
goureux sous la direction de Fux ou Fuchs. 
En 1723 , il dirigea à Prague l'opéra que Fux 
avait écrit pour le couronnement du roi de Bo- 
hême , et qui fut exécuté en plein air. Il parait 
qu'après avoir écrit son opéra de Temistocle , 
dont la représentation eut lieu à Vienne le 4 no- 
vembre 1736, Caldara, affligé du peu de succès 
de cet ouvrage , renonça au théâtre. H pa.<%sa 
encore deux ans dans la capitale de rAutriche; 
juji*, vers la fin de 173s, il retourna à Venise, 
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et y Técot dans la retraite jutqu^ea 1763 , où U 
moarut le 38 août, à l*àge de quatre-TiogUdouze 
ana. C'est donc à tort que Gerber a dit que cet 
artiste cessa de T'vrrt à Vienne. Mais il est bien 
plus singulier que le savant Antoiy Schmid 
fasse mourir Caldara le 28 décembre 1736, à 
Vienne, à l'âge de soixante-six ans, ce qui, 
d'une part , abrège sa vie d'environ Tîngt-sept 
ans , et de Taatre le fait naître huit ans plus 
I6t (1). J'ignore d'après quels documents ce sa- 
vant a supposé ce fait, en opposition à toutes 
les .données historiques, et qui d'ailleurs est^ 
démenti par la repréwntation du dernier opéra 
de CeAé9n{ringratitudine castigata)yh Ve- 
nise, au mois de mars 1737. Les œuvres de 
théâtre et de musique d'église composées par 
Caldara sont innombrables. Sa fécondité eut plu- 
sieurs causes, car il vécut longtemps, conserva 
la vigueur de sa tète jusqu'à ses derniers jours , 
et travailla constamment dix heures chaque 
jour. 

Caldara eut deux manières pour sa musique 
de théâtre. La première, faible d^invention, n*a 
de reeommandable que la facilité naturelle des 
mélodies : elle a vieilli promptement, parce que 
les formes en sont peu variées. Api os son ar- 
rivée en Allemagne, il changea son style et donna 
plus de vigueur à son harmonie, mais il manqua 
toujours à sa musique le caractère vital qui ne 
peut être que le produit du génie. Caldara était 
un habile imitateur, mais il ne savait pas inventer. 
Le sort de toute musique dramatique est d'être 
plongée dans l'onbli par les transformations suc- 
cessives de l'art : les productions de ce com|K>si- 
teur ont par conséquentdû subir la commune des- 
tinée ; mais elles n'ont pas, comme celles d'A- 
lexandre Scarlatti, contemporain de leur auttur, 
le mérite d'offrir quelques-uns de ces beaux élans 
de génie qui survivent à toutes les révolutions, 
et qu'on peut admirer dans tous les temps. Plus 
heureux dans sa musique d'église, Caldara a laissé 
quelques ouvrages qui , sans s'élever à la hau- 
teur des belles compositions en style concerté 
des écoles de Scarlatti , de Léo et de Lotti , sont 
cependaol fort estimables. 

Les principaux ouvrages de Caldara sont ceux 
dont les titres suivent : I* Argenejk Venise, en 
1689. — 2* Tirti; Ibid., 1696 (le deuxième scte 
de cet ouvrage est le seul qu'il ait écrit; les au- 
tres éUient de Lotti et d'Ariosli ). —r*Le Pro^ 
messe serbate^ ibid., 1697. — 4** H Trlonfo 
délia eontinenza; ibid., 1697. — 5* Famace; 
ibid., 1703. ~ 6* /l Selvaggio erœ; 1707. 
— ?• Partenope; 1708. — 8" Sofonisbe; à 

11) Voyei le litre iotitolé : ChrUtophff'ilibald RitUr 
•on Cluck, etc., p. st. dani la note. 



Venise, en 1708. — 9o X' Inimico generoso, 
à Bologne, en 1709. — lO** Costanza in amore 
vinee Vingçnno,- Macerata, 1710. ^ 11"* Àte" 
naide,- à Rome, en 1711. Cet ouvrage fut écrit 
pour le célèbre chanteur Àmadori. — 12* Titoe 
Bérénice; à Rome, en 1714. — 13" /( Ricco 
EpuUmêf k Venise. — 14» Il Giubilo délia 
Salza; à Salxbourg, 1716. — 15* Calo Mario; 
Vienne, 1717. — t^*" Corlolano; 1717. — 17« La 
Verilà neW inganno; Vienne, 1717. — 
18* La Partenza amorosa; Rome, 1717. — 
19*' Aêiarte; Vienne, 1718. — ^QTLa Forza 
delV amiciiia; 1718. — 21* I/igenia in Au- 
tf<fe; Vienne, 1718. — 22** Lucio Papiriodàt- 
tatore; ibid., 1719. — 23» Sirita; Ibid., 1719. 
-* 24» Si«or«; ibid., 1719. -25« Tobia; IWd., 
1719. — 26* As$alone,ïb\A. 1720. — 27*JVoa. 
mon/ibid., 1721. —WGiuseppe; ibid., 1722. 

— 29* Nitocri; ibid., 1722. - 30» OmUlda; 
ibid., 1722. _ 31*" Scijjione neUeSpagne; ibid., 
17?2. — 32» SurUteo; Ibid., 1723. — 33* Àn^ 
dromaeca; ibid., 1724. — 34"* David; ibid., 

1724. — 35** GianguH-; ibid., 1724. — 36* ^ 
Griselda; ibid., 1725. ^3T LeProfezieevan^ 
geUche; ibid., 1725. — 38* Semiramide;ilbM,, 

1725. — 39°/rfttei>«/a/oH;1726. — 40» Ven- 
eeslao; 1726. — 41» Gioaz, 1726. — 42« BtU- 
tiâia; 1726. — 4S* Don Chiseioito alia eorte 
délia Duchesia; 1727. — 44-» Jmeneo; 1727. 

— 450 Omospade; 1727. — k^Gionata; 1728. 

— MoMitridate; 1728. — ^B* Cajo Pabrizio ; 

1729 49» Nabot; 1729. Tous ces ouvrages, 

depuis 1718, sont sur des poèmes de Zcoo. — 
50« La Passlone di Glesù Christo ; 1730. — 
510 Daniello; 1731. — 52o Santa JSlena al 
Calvario; 1731. — 53* Demetrio; 1731. — 
b^*» VÀsilo d' amore; i732. — 55» Sedecla; 
1732. — 56* Demofoonte; 1733. — 57» Ge- 
rvLsalemme convertita; 1734. — 58» la Ole- 
menza di Tito; le 4 novembre 1734. — 
59» Âdriano in Siria; 1735. — 60* Davidde 
umiliato; 1735. — 61» JFnone; 1735. — 
62» San P'tetro M César ea; 1735. — es» Getù 
presentatonel tempio; i735. — 64«£e Grazie 
vendicate; 28 août 1735. — 65» L' OUmpiade 
1736. — 66* Achille in Sclro ; 1736. — 67» Ciro 
Hconoscluto, 28 août 1736.— BH^ Temistocle ; 
4 novembre 1736.— 69** V Ingratiludine cas- 
tigata; 1737. 

Parmi les œuvres de musique d'église de Cal* 
dara, on remarque plusieurs messes à quatre et 
â cinq voix avec instruments : Motetti a 2 e 3 
'vocl^ op. 4, Bologne , Silvani, I7i5; le Anti- 
fonc délia Madana, a 2,3 e i vod, Venise, 
1717; un Magnificat à quatre voix, deux vio- 
lons, deux trompettes, timbales et orgue, un 
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Regina cœH; un Te Deum^ Phymne Lauda 
Jérusalem^ an Salve regina pour voix de so- 
prano avec insttunients ; les psaumes Bealus 
vir, à ?oix seule et orchestre, et Mémento DO' 
mine à quatre voix : des Vêpres complètes à 
eioq Toix ; des motets à deux , trois et cinq voix ; 
Cruci/ixus à seize voix , véritable chef-d'œuvre 
en son genre. Teschner a publié ce morceau en 
1840. On coqnatt aussi, de la composition de 
Caldara, six messes qui ont pour titre : Chorus 
Musarum dtvino ApoUini acelnentium , sive 
Sex Missa sehctissimx quatuor vocihus ,C,A, 
T. B., 2 vioUnIs et organo concert. 2 cla- 
finis, tftnp. vioUmc. pro Ubet. Àuthore ce- 
I^errimo etprestant. Do. Antonio Caldara, 
chori mvu, in aula Caroli VI, gl. mem. Imp. 
Rom. vice Direct, in htcem prodierunt, una 
in ordine III, Joh. Nieolai Hemmerlin, Bam- 
berg, 1748, in-fol. Les catalogues deBrettkopf, 
publiés en 1764 et 1769, contiennent rimiication 
des deux ouvrages dont les titres suivent : 1*^ MO' 
pàficat a canoni, 4 voc. et organo. — 
2* Kyrie eum gloria, Sanctus, Hosanna et 
Agnus, 4 vœ. 7 vioUnis, viola etfundamenio. 
Dans la Inbliotbèque royale de Berlin ( fonds de 
Poeicliaa) on trouve en manuscrit les ouvrages 
suivants : Motet ( Lauda Jérusalem) à quatre 
voix et orgue; Messe brève (en ré majeur) à 
quatre voix et orgue; Salve regina (en ut mi- 
neur) à quatre voix et instruments; Messe (De 
Beaia Virglime) à quatre voix et instruments; 
Missa (en ut majeur) Artif,ciosissimx corn'- 
posUionis in eontrapvncto sub duplici ca- 
none, inverso contrario etcaficrizanteAvoc.f 
Miserere à quatre voix , 2 violons, trombones 
et coDtre-basse; Te Deum^ laudamus à quatre 
foix et orgue {ea wt majeur); Regina cœU à 
quatre voix et orgue (en si bémol) ; Messe a ca» 
peUa à quatre voix ; Missa Consolationis , à 
quatre voix et instrumenis; Missa piena inho^ 
norem B.V. M. à huit voix ; Kgrie et Gloria, 
a quatre voix, 2 violons, 1 basson et orgue; 
Piuionies 137, 138, 139, 140 et 141, à quatre voix ; 
Hvmne : Jfomims supeme condilor h quatre 
ioi\; 3f€içnilicat à quatre voix sans accompa- 
sneroent; Stabat Mater k quatie voix et ins- 
truments ( en sol mineur ) ; Missa Providentia, 
à quatre voix et instruments (en ré mineur); 
M^se à qiffatre voix et orgue (en sol mineur) ; 
Me««e à quatre voix et instruments ( en ut ma- 
j«r) ; SfagTUfieal ( en ut majeur) à quatre voix 
et instromenls ; 12 Madrigaux à quatre et cinq 
roit. M. Tabbé Santini possède de Caldara : les 
cinq Psaumes de compiles à pinceurs voix ; 
S. Firma, oratorio a 5 con violini; Santo 
Slefano, !»• rc d'Ungheria, oratorio a icon 



vioUmj le Gélosie d*un amore utilmente 
crudele, oratorio a 4 con stromenti ; la Con^ 
versione di Clodario re di Francia, oratorio 
a 4 convioUni^ la Frode délia Castità , or a-' 
torio a bin due parti; il Trionfo deU'Inno^ 
cenza , oratorio a h in due parti ; Abigai , 
oratorio a 4 con stromenti ; S. Francesca ro- 
mana, oratorio à 5 con strom.; la Ribellione 
di Assalonne, oratorio a 4 con stromenti, in 
dite parti; VAssunzione délia Beata Virgin» 
a 5, in fre parti, con stromenti ; la Castità al 
cimento, a Scan stromenti ;il Trionfo d'amore, 
serenata a 4 , con stromenti ; la Costanta in 
amore vince V inganno, pastorale à 5 en deux 
parties ; un livre qui contient un grand nombre 
de cantates à voix seule avec clavecin, manus- 
crit original de Caldara ; l>eaucoup de cantates 
à une , deux et trois voix avec instruments ; 
enfin un grand nombre de pièces détachées et da 
motets. 

La musique de chambre de ce compositeur 
renferme : 1* Douze cantates avec basse con- 
tinue, dont six pour soprano et six pour con- 
tralto, publiées à Venise, en 1699, par Joseph 
Sala. — 2** Deux œuvres de sonates ]M)ur denx 
violons et basse continue, publiés à Amsterdam. 
Au titre d*un de ces ouvrages, Caldara est qua- 
lifié Musico di viotoncello, ce qui indique qu'il 
jouait de cet instrument. 

G AtiDARER A ( Micuel ) , naquit k Borgo- 
Sesia , le 28 septembre 1702 , et fut envoyé par 
son père k Milan , à Page de quatorze ans , pour 
y apprend rç le contrepoint. Devenu musicien 
habile , il obtint la place de maître de chapeHe 
de Saint-Evasio k Casale, et occnpa ce poste 
jusqu'à sa mort , arrivée en 1742. Il a laissé en 
manuscrit une grande quantité de musique d'é- 
glise. , 

CALDENBACH ( CnnisTOPnE ), professeur 
d'éloquence k Tubingç , a été considéré comme 
auteur d'un programme de thèse sur quelques 
motets de Roland de Lassus , et particulière- 
ment sur celui qui commence par ces mots : 
In me transierunt. Le répondant fut Élie 
Waltlier. ( Voy. ce nom. ) Suivant Forkel 
et Lichtcnthal , ce serait Caldenbach qui aurait 
publié Texamen de ce sujet , sous le titre De 
Musica dissertatio, Tubinge, 1664, mais Go- 
defroid Walther ( Musikalische Lexik. ) ne »*y 
est pas trompé, et a cité cette dissertation 
comme Touvrage d*Élie Walther. Gerber a suivi 
Popinion <le Godefroid Walther k ce sujet. 
L'erreur de Forkel est d'autant plus singulière 
qu'il a pris ce dernier pour guide dans sa LU' 
térature générale de la musique, quand U 
n'avait pas vu lui-même les ouvrages dont il 
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partait, oa loraqu'il D*aTait pas de renseigne- 
meols particuliers* 

CALEGAAI (ConaéLiB), cantatrice dis- 
tinguée » claveciniste et eompositeur, était fiiie 
de Bartboloiné Calegari, de Bergune. Elle na- 
quit dans cette Ttlle en 1644. % peine âgée 
de qoinxe ans, elle fit paraître son premier 
livre de motets , qui fut accoeilli par de nom- 
iM-eux applaodissements à son apparition. Néan- 
moins, ce brillant succès ne détourna pas 
Comélie Calegari do projet qu^elle a?ait formé 
de se retirer dans un couvent : elle choisit 
celDi de Sainte-Margoerite, à Milan, et y pro- 
nonça ses vŒui en tOAO. Elle reçut alors lès 
noms de Marie^atheiine. Par son chant , son 
jeu sur Porgue et ses compositions, elle fixa sur 
elle Tattentlon de toule la population de Milan ; 
les amateorK de musique se rendaient en foule 
à Téglise de Sainte-Marguerite pour Tentendre. 
On ignore Tépoque de sa mort. Ses compositions 
connues sont : 1* Motetli a voce tola / 1659. 
— 2* MadrigàU e eansonettê a voee soîa, — 
3* MadrlgciU a due voei, — 4* Metse a $ei 
voci con istrvmenU. — s« Vespéral à l'usage 
des religieuses. 

CALEGARI (Frahçois-Autoinb), cordolier, 
naquit à Padone , vers la fin du dix-septième 
siècle. On voit par Tapprobation qu'il a donnée 
au Musico Tesiore de Tevo (dont il avait été 
nommé censeur), qu'il ^tait maître de chapelle 
de l'église du grand couvent des mineure con- 
ventuels à Venise, en 1702. En 1724. il était 
maître de chapelle à Padoue, et Ton croit qu'il 
occupait encore ce poste en 1740. Il eut pour 
successeur Valotti. Le père Calegari jouissait 
d'une grande réputation de savoir, et sa musi- 
que d'église était admirée des plus habiles 
composHeiirs, lorsqu'il lui prit fantaisie de la 
brûler, pour en composer dans le genre enliar- 
mom'que des Grecs, dont il croyait avoir re- 
trouvé les principes ; mais, sans respect pour 
l'antiquité, les auditeurs trouvèrent cette musi- 
que détestable, et les musiciens la déclarèrent 
inexécutable. On a imprimé de sa composition : 
!• rx Psalmi, — !• Salve $angui$. — 3» Can- 
tate da caméra. Il existe dans la bibliothèque 
de llJmon philharmonique de Bergame une co- 
pie manuscrite d'un traité théorique sur la 
musique par le P. Calegari ; cet ouvrage a ponr 
titre : Ampia dimotlrazUme degU armoniaU 
musicale tuoni. TratUUo iearieo-pratUco, Il 
parait que le manuscrit original est daté du 15 
août 1732 , mais la copie dont il s'agit a été faite 
par le P. Sabbatini, en 1791 , comme le prouve 
cette note placée à la fin du manuscrit qui a 
204 pages in -fol. : Trascritlo ad lUieram 



nelV amo 179t dal P. Luigi Antonio Sah. 
bathU , minor eonverUuale, maestro di cap* 
pella nella sacra basilica del SarUo in Pa- 
dova. Uchtenthal , qui a donné un aperçu du 
contenu de cet oovragc {Bibliogr. délia Mus.^ 
t. IV, p. 462 ), dit que son mérite est égal a 
celui des meilleurs traités de musique publia 
en IUlie, et qu'il est vraisemblable que Valotfi 
et Sabattini lui-même en ont fait leur profit sans 
le citer; le P. Barca est le seul qui en ait parié. 
Le manuscrit original était devenu la propriété 
du compositeur Simon Mayr, qui en envoya une 
copie à l'Institut de France ; mais postérief ire- 
ment l'ouvrage a été publié par M. Balbi. de 
Venise, sous ce titre : Traltato del sisiema 
armonico di Francesco Antonio Calegari, 
proposto et dimostrata da Melchiore Balbi ^ 
nobile Veneto , con annotazione e appendice 
dello stesso, Padova, per Valentino Crescini , 
1829, gr. in-go, avec le portrait de Calegari. 
On voit dans cei ouvrage que le système har- 
monique de Valotti et de SabbaUoi n'est autre 
que celui de leur prédécesseur. 
> CALEGARI (AirroDiE), premier organbte- 
et maître de chapelle à Saint- Antoine de Padoue^ 
naquit dans cette ville, le 18 octobre 1758. H 
s'est fait connaître comme compof«iteur drama • 
tique , en faisant représenter è Venise, en 1784. 
un opéra qui avait pour titre : le Sorelle rivali, 
et qui fut suivi de V Amor soldato, et de il 
Matrimonio scoperto, joué en 1789. En 1 800 il 
vivait à Padoue, et s'y faisait remarquer comme 
violoncelliste dans des concerts publics, lorsque 
les troublesdela guerre l'obligèrent à s'éloigner de 
sa patrie et à chercher un asile en France. Il se 
rendit à Paris, où la fortune lui fut d'abord con- 
traire, car il ne put réussir à se faire entendre 
comme instrumentiste, ni comme compositeur. Il 
imagina enfin un moyen de se faire connaître par 
une de ces singularités musicales dont on avait 
déjà vu quelques exemples : le succès répon- 
dit à ses espérances. L'onvrage qu'il publia. 
avait pour titre : VArt de composer la musi- 
que sans en cownadre les éléments. Il fut 
publié à Paris , en 1802 , et l'auteur le dédia A 
M""' Bonaparte, qni prit Calegari sous sa pro- 
tection et lui procura de l'emploi. Déjà il avait 
paru en Italie sous oe titre : Gioco pittagorêct> 
musicale, col quale potrà ognupo , anct> 
senza sapere di muslca, formarsi una seri^ 
quasi inf/nita di picciole ariette e dueftê 
per tutti U caratteri, rondo, pregKiere, />o— 
lacche, cori, ecc. il tutto con accompagnas- 
menio del piano forte, arpa, o altri strt>^ 
menti ; Venezia , Sebast. Valle , 1601, in-fol. mo. 
Cet art prétendu, par lequel on pouvait en ap« 
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parence composer, n^ëtait qu'une opération mé- 
canique qui permettait de combiner de 1400 
manières difTèrentes des phrases préparées et 
calculées par Calegari p6ur se prêter à ces corn* 
binaîsons. L^auteur et l'éAiteur du livre es- 
sayèrent en 1803 de rappeler Taitention publique 
sur Touvrage, en faisant une deuxième édition 
qui ne différait de la première que par le fron* 
tispice. 

Lorsque les circonstances le permirent, Cale- 
gari retourna dans sa ville natale et y obtint la 
place de maître dé chapelle du SaïUo^ il en 
remplit honorablement les fonctions jusqu'à sa 
mort, qui arriva le 22 juillet 1828. Quelques 
années après son décès on a publié un traité de 
Part du chant dont il avait laissé le manuscrit. 
Cet ouvrage est intilolé : Modi generaU del 
canio premesH aile manière parziali onde 
adomare e rifiorire le nvtdê e simpUci mé- 
lodie e cantilene, giusta il metodo di Gas- 
paro PacckiarotU, Milano, Ricordi ( 1836), 
in-fol. 

CALEGARI ( FaiNçois), guitariste, né à 
Florence, vers la fin du dix-huitième siècle , s'est 
fixé en Allemagne où il a publié presque tons 
ses ouTrages. On connaît de lui environ vingt 
œuvres pour guitare seule ou pour deux guita- 
res, composés de valses , de rondeaux , de so- 
nates, (l*airs variés, et de mélanges d'airs d'opéras 
et de ballets, publiés à Florence, à Milan, à Leip- 
sick et à Brunswick. On connaît aussi sous le 
nom de Calegari une hitrodnction et des varia- 
tions pour le piano sur un thème de Carafa 
( Milan, Ricordi ) ; je crois que cet ouvrage est 
d'un autre artiste portant le même nom. 

CALESTANl ( J£BdiiE), compositeur, néà 
Lucques , dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par un œuvre qui a pour titre : 
Sacrati /iori musicaii a oUo voci, con il Te 
Deiim a coro spezzaio a 4 vad, op. 2 ; Parme, 
Ërasmo Viotti, 1603, in-4''. 

CALETTl-BRUNI (Jban-Baptistb), musi- 
cien né àCréma, dans l'État de Venise, vers 1560, 
fut maître de chapelle de l'église paroissiale 
SantorSiaria, dans cette ville. On a publié de 
sa composition : MadrigaU a cinque voci, 
libro primo, in Venezia, app. Biceiard. 
Amadino, 1604, in-4^. Ce musicien est le père 
de Pierre-François Caletti'Bruni, qui s'est 
rendu célèbre sous le nom de CavaUi, Voy, 
CAVALLI (Pierrb-François). 

CALIFANO ( JBAN-B4PTMTE ) organiste de 
Téglisedes Tolentini,k Venise, vécut dans la 
seconde moitié du seizième siècle. H a fait im- 
primer de sa composition : il Primo Libro di 
MadrigaU a cinque voci ; in Venezia , presse 



I Giacomo Vincent! e Ricciardo Amadino, 1584, 
I in-4* obi. 

CALlGlNOSO,dit il Forioso, noms aca- 
i démiques d*un auteur inconnu de qui Ton a un 
I ouvrage intitulé / quatro LiM délia chitarra 
' spagnuola, nétli quali si contengono tuite le 
\ ionate ofdinarie, sempHci e passeyiate. Con 
I ttfia nxMva inventione di passacalU spagnoU 
I variati, ciacone, foUie, zarabande, ariedi^ 
verâ, ioccate musicaii, balletU,eorrenU, volte, 
gagUarde, alemande con alcune sonate 
picicate al modo del leuto con le sue regole 
per impearare a sonarle facilissimamente. 
NÔvamenle composta e dotio (sic ) m luce. 
A l'exception de trois page^ qui contiennent les 
régies de la guitare espagnole et qui sont pré- 
cédées du portrait de Tauteur, cet ouvrage, qui 
forme un volume în-4o, est entièrement gravé sur 
cuivre ainsi que le frontispice , oh Ton ne voit 
ni date, ni nom de lieu. Dans les règles pour 
jouer de la guitare , on voit que l'auteur avait 
publié précédemment deux autres ouvrages 
de sa composition, et que celui-là est le troi- 
sième. 

CALL (L^MARn de ), né dans un village de 
l'Allemagne méridionale, en 1779, se livra dès 
son enfance à l'étude de la guitare, de la flûte 
et du violon. Il commença à se faire connaître 
à- Vienne, en 1801, par des compositions qui 
obtinrent de brillants succès, à cause de leurs 
mélodies faciles et d'un goôt agréable. Les pre- 
miers ouvrages de cet artiste lurent écrits pour 
la guitare et la flûte. Bientôt ils devinrent po- 
pulaires, et les éditeurs de musique, doilt ils fai* 
saient la fortune, excitèrent si souvent leur au- 
teurà en produire de nouveaux que leur nombre 
s'éleva jusqu'à près de i&O en moins de douze 
années. Celaient des pièces pour guitare seule, 
des duos, quatuors pour guitare et flûte, des trios, 
quatuors , sérénades avec accompagnement de 
violon, de hautbois, de basson, et d'autres ins- 
truments. A ces compositions légères de musique 
instrumentale succédèrent, à divers intervalles , 
des recueils.de chansons pour trois ou quatre 
voix d'hommes, qui obtinrent un succès prodi- 
gieux. De Call peut être considéré comme celui 
q;ii mit en vogue ce genre de musique chez les 
Allemands. Les catalogues des marchands de 
musique indiquent environ vingt recueils de ces 
chants, qui contiennent plus de 140 morceaux. 
Ainsi qu'il arrive toujours aux compositeurs po- 
pulaires, l'éclat du succès et la trop grande fé-! 
condité usèrent en peu de temps la renommée 
de de Call. S'il n'eût cessé de vivre à l'âge de 
trenle*six ans, il eût eu le chagrin de voir suc- 
céder un profond oubli à la popularité dont il 
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«▼ait joui. 11 est mort à Vienne, en 1815, laissent 
après lui une femme et des enfants dont il fai- 
aait le bonbeor par ses excellentes qualités so- 
•«iales. 

Un antre mosîden du même nom se foisait 
remarquer à Vienne, en 1814, |*r im Ulent fort 
singulier : il était siffleur, et possédait une ha- 
Mleté extraordinaire en ce genre. Non-seulement 
lesCraits les plus rapides etlesplus difficiles étaient 
exécntés par lui avec beaucoup de précision et 
-dt justesse, mais il pouvait faire des suites de 
trilles chromatiques dont la perfection ne laissait 
rien à désirer. Ce musicien d'un genre nou- 
Teau ne se faisait entendre que dans des sociétés 
l>articulières. 

CALLAULT ( Saltatou ), harpiste de l'A- 
^ cadémie royale de musique à Paris, est né dans 
cette Yiile, yen 1791. ÉlèTe de Naderman, il 
s'est fait connaître par quelques <:offlpositioQs 
pour son instrument. Les plus connus de ses 
ouTragessont : l"" Marche de SaQl, variée pour 
la harpe , avec flûte ou violon, Paris, Zetter. — 
2^ La Tyrolienne, suivie d'un rondeau, avec 
flûte, ibid. — 3* Nocturne concertant pour 
harpe, violon on violoncelle, ibid. — 4* Col- 
lection de morceaux choisis , arrangés pour la 
harpe, Paris, Frey. — &* Première fantaisie sur 
la romance àe Joseph, ibid. ^ 6* Fantaisie et 
variations sur la gavotte et le menuet du ballet 
de Nina / Paris, Janet. Callault est mort à Paris 
«n 1839. 

CALLCOTT (Joun-Vall), né le 20 no- 
vembre 1766 à Kensfaigton , dans le comté de 
Middlesel , entra dès l'âge de six ans dans un 
collège dn voisinage, oik il At d*assei bonnes 
études grecques et latines , que ses parents lui 
firent interrompre à douie ans , pour lui faire 
embrasser l'état de cliirurgien. N'ayant pu sur- 
monter la répugnance que lui inspirait cet état, 
il s'appliqua à la musique, en 1779, et reprit en 
même temps le cours de ses études. Il apprit 
successivement le français, l'italien, l'hébreu et 
les mathématiques. Ayant été présenté aux doc- 
teurs Arnold et Cooke, en 1782, il reçut de ces 
deux habiles mnsidena des conseils qui perfec- 
tionnèrent ses connaissances. L'année suivante il 
devint organiste suppléant à Saint -Georges le 
Martyre ( Hannover Square ). Depuis cette épo- 
que, jusqu'en 1793, il envoya un nombre con- 
sidérable de pièces aux divers concours ouverts 
par la société de musique intitulée : f^ Caidi 
Club, et presque tous ses ouvrages furent cou- 
ronnés. Dès 1786, il avait été fait bachelier en 
musique à roniversité d'Oiford. Vers 1795, il 
commença à se livrer è la lecture des écrivains 
-didactiques sur la musique, et conçut le 



projet d'écrire un dictionnaire de musique, 
dont il publia le prospectus en 1797. Cinq sot 
plus tafd, ses matériaux étaient rassemblés ; msis 
il fallait les classer et rédiger l'ouvrage, et es 
long travail ne s'acebrdait guère avec ses oeok- 
breuses occupations et avec le mauvais état de 
sa santé t il fut donc obligé de l'^ourner à nae 
époque plus éloignée, qu'il ne vit point arriver. 
Se persuadant toutefois que le public attendait 
de lui un livre sur la tliéorie de la moslquef il 
écrivit en 1804 une grammaire musicale (a ifth 
sfcof Grammar ) dont la première édition pa- 
rut en 1806 ( Londres, un vol. in-12), et la troi- 
sième, en 1817, sous ce titre : a Muêical 
Grammwr in finw paris; l. Notaiia»; 2. ife- 
lody ; 3. ffarm<m9; 4. Skylhm, On a aussi de 
lui deux petiU écrits intitoiés ; 1" Plaim stat- 
metU of earl Stanhopé's tmnperatnmU (Ap- 
préciation complète du tempérament du oomts 
deStanbope). Londres, 1807, in-8''. 2* Expia- 
nation of the notes, marks, words, etc., %sed 
in music ( Explication des notes, signes et 
termes usités dans la musique). Londres, sans 



Callcott avait pris, en 1800, sesdegrésde doc- 
teur en musique à l'université d'Oxford. En 1791 
Il reçut sa nomhiation d'organiste de Péglise de 
Covent-Oarden, et, en 1792, il obtint la place . 
d'organiste à l'hospice des Orplielins de Londres; 
il la conserva jnsqu'en 1802, époque où il y re- 
nonça en faveur de M. Horsiey , son gendre. 11 
succéda en 1805 au docteur Crotch dans l'emploi 
de lecteur de musique à VJnstitvMon roptUe; 
mais, craignant que le mauvais état de sa santé 
ne lui permit pas de remplir les devoirs de 
cette place, il donna sa démission au bout de 
quelques années. En 1814, il prit le parti de 
vivre dans la retraite et s'occupa d'un ouvrage 
sur la Biographie musicale, qu'U n'eut pas le 
temps d'achever. Enfin, après avoir langui pen- 
dant les deux dernières années de sa vie, il expin 
le 15 mai 1821, dans sa cinquante-cinquième an- 
née. La grammaire musicale de Callcott est con- 
çue sur un bon plan et bien exécutée : les notes 
font voir que leur auteur possédait de l'érudilkm 
musicale. A l'égard de ses compositions» dont 
on n'a gravé qu'une faible partie, et qui con- 
sistent en airs, chansons, canons et antiennes , 
les biographes anglais leur accordent beaucoup 
d'éloges. Le gendre de Callcott, Horsiey , a pa- 
Uié une collection des oeuvres dioistes de son 
beau-père , en deux volumes in-folio, avec iine 
notice sur la vie de l'auteur. 

CALLENBERG ( Gborgbs - AtBxaiiDnB- 
HfSNRf-HERMANN , comtc de ) , seigneur de Mus- 
kau, dans la Haute- Lusace, membre de l'Aca- 
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demie royale de Stockholm, et claveciniste habile» 
Daqtiit à Muskau, le 8 février 1744, et mourut 
dans le même lieu en 1775. On a gravé de sa 
composition Six Sonates pour le clavecin, 
avec accompagnement de violon. Berlin, 1781. 
CALLETOT (Guillaume), chantre à dé- 
chant de la chapelle de Charles Y , roi dé France, 
suivant une ordonnance de Thôtel , datée du 
mois de mai 1364. Ce chantre était un de ceux 
qai . dans la chapelle du roi, improvisaient Pespèce 
de contrepoint simple qu'on appelait Chant sur 
le livre. CTest ce qu'indique son titre de Chantre 
à déchant, {Voy. la Revue muêieale,^^ an- 
née, |>. 218.) Les appointements de Guillaume 
Calletot , ainsi que ceux de ses collègues, étaient 
de quatre soui par jour. 

GALiLIDO (Gaétan), foctenr d'orgues, naquit 
dans TÉtat de Venise, vers 1725. Il apprit les 
éléments de son art dans les ateliers de Nan- 
cliînt y prêtre dalmate, qui s'était étabU dans cette 
ville, et qui avait la réputation d'un des meil- 
leurs facteurs de l'Italie. Caltido se distingua 
particulièrement par la douceur et Tharmonie 
des^jeux de fonds de ses ouvrages. Son mérite 
le fit choisir pour la confection d'un grand nom- 
bre d'orgues dans les monastères. Son activité 
était si grande que le Catalogue de ses instrn- 
ments, imprimé en 1795 , en indique trois cent 
dix-huit. L'époque de sa mort est inconnoe. Il 
avait construit en 1767, pour l'église Saint-Marc, 
un petit orgue appelé or^one^to dei concerti, 
ou organetto del palehetto, pour la somme de 
1,400 ducats. Peu d'années après il fut chargé 
de Teotretien et de l'accord des trois orgues de 
celte éslise, aux appointements annuels de 45 
ducats. 

GALLINET^nom d'une famille de facteurs 
d'orgues établie en Alsace. Elle était renommée 
par le nombre et le mérite des ouvrages qu'elle a 
produits. Son chef fut élève de Riepp ( voy. ce 
nom ), qui yivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle , et qui a construit les grands instru- 
ments des cathédrales de Dijon et de Besançon. 
Louis Callinet , membre de cette famille , né à 
Rouffach (Haut-Rhin) dans l'année 1797, se 
rendit à Paris dans sa jeunesse et y entra dans 
tes ateliers de Somer ( voy. ce nom ), où H aug- 
menta ses connai&Kances et perfectionna son lia- 
biieté pratique. C'était, dit M. Hamel (Nouveau 
Manuel complet du facteur d^orgues, t. m, 
p. 390), un bon ouvrier qui travaillait conscien- 
cieusement, mais qni n'eut jamais de grande en- 
treprise où il pût se distinguer. L'orgue le plus 
considérable construit par lui est celui de l'Ora- 
toire,dans!a rue Saint- Honoré. En 1839, il vendit 
«on fonds à la maison Daublaine, dont il devint 



associé , et où il re^ta pendant cinq ans. Il eo 
sortit par un trait de folie dont il y a peu 
d'exemples. Ayant fait construire une maison dans 
laqudle il se proposait de se retirer, il eut besoin 
d'argent pour achever les travaux et en demanda 
à ses nouveaux associés : le lefns qu'il éprouva 
Ini donna tant d'irritation que, sous prétexte 
d'aller travailler à l'orgue de Saint-Sulpice , dont 
la restauration était presque achevée, il brisa 
tout ce qui avait été fait dans les ateliers dirigés 
par lui-même. A peine eut-il accompli cet acte 
de vengeance qu'il en eut les plus vifs regrets. 
Ne pouvant plus rester dans la maison à laquelle 
il avait causé un dommage si considérable, il fut 
obligé de clierdier de l'ouvnge comme simple 
ouvrier, et entra dans les ateliers de M . Cavaiilé. 
C'est dans cette situation qu'il est mort en 1846. 
GALLINËT (IGNACB), ix>usin du précédent, 
est né à Rouffacb (Haut-Rhin) » le 13 juin 1803. 
Élève de son père , il fut associé de son kèn 
aîné pour la facture d«8 orgues jusqu'en 1827 ; 
puis il se rendit à Paris et travailla pendant 
quelque temps dans les ateliers de Louis Callinet. 
De retour è Rouiïach , il contracta avec son frère 
une nouvelle association, qui ne finit qu'en 1843. 
Depuis ce temps, Callinet a travaillé seul et a 
construit plusieurs orgues grandes et petites, non 
compris un grand nombre d'orgues de cabinet 
et de cliapelles de 4 à 8 jeux. Un de ses plus 
beaux ouvrages est l'orgue de Besançon, grand 
instrument dans lequel se trouvent deux 32 pieds 
et neuf 16 pieds. Pendant son association avec 
son frère, il a coopéré à la constiuction de trente- 
neuf orgues à un, deux et trois claviers, et en a 
réparé seize. La plupari de ces ouvrages sont en 
Suisse et dans le département du Haut-Rhin. 

CALMET (Don AimusTiif), savant béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Vannes, na- 
quit le 26 février i672,àMesnil-la-Horgne, près 
de Commerci, en Lorraine. Après avoir fait ses 
premières éludes au prieuré du Breuil , et pro- 
noncé ses vœux dans l'abbaye de St-Mansui, le 
23 octobre 1689, il alla faire son cours de phi- 
losophie à l'abbaye de Saint-Èvre , et celui de 
Théologie à l'abbaye de Munster. En 1718, il fut 
nommé abbé de Saint-Léopold de Nanci , et, dix 
ans après, abbé de Sénones, où il passa le reste 
de sa vie. Il mourut dans cette abbaye le 25 oc- 
tobre 1757. Dans son Commentaire littéral sur 
la Bible, Paris, 1714-20, 26 vol. in-4», ou Paris, 
1724, 9 vol. in-fol., ou enfin , Amsterdam, 1723, 
25 vol. in-8°, on trouve : r Dissertation sur la 
musique des anciens , et en particulier des 
Hébreux i — 2' Dissertation sur les inslru- 
mêsiis de musique des Hébreux ^ -» 3* Disser- 
tation sur ces deux termes Hébreux : L\«- 
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NAZEACB et Sela. UgOlloî â donné une traduction 
latine de ces dissertations dans son Trésor des 
(uUiquUés sacrées, t XXXn. On trouve aussi 
quelques détails sur la musique des Hébreux 
dans le Diclionnaire historique et critiqiie de 
la Bible, du même auteur, Paris, 1730, 4 Tol. 
in-fol. fig. Il y a peu d'utilité à tirer de tout 
cela.. 

GALM US (Maatin) , né en 1749 à Deux- 
Pont'^, passa la plus grande partie de sa vie k 
Dresde, où il était violoncelliste et musicien de 
la cour. Il est mort dans cette ville, le U janvier 
ISO'J. Avant de se fixer k Dresde, il avait été 
attaché quelque temps k Torcliestrc du théâtre 
d*Altona. 11 a laissé quelques compositions pour 
son instrument, dont une partie est encore iné- 
dite. 

CALOCASIUS9 musicien romain , dont le 
nom est parvenu jusqu'à nous , au moyen d*une 
inscriptidn rapportée par Gruter (Corpus- In- 
script,, t. I, pari, 3, p. 654 ), et que voici : 

D. M. 

CALOCASÎO 
VERNiE. DVLCISS. 
ET. MVSICARIO 
INGENIOSlSSmO 
QVI. VIX. ANN. XV 
BENEMERENTI. FECIT 
DAPHNVS. 
Ce musicien doit avoir vécu dans le moyen 
âge, car le mot musicarius, placé dans cette ins- 
cription , est de la basse latinité. Ducange ne 
cite sur ce mot ( Glossar. ad script, med. et 
infim. latin.) que l'inscription dont il est ici 
question. 

CALORI ( M*"*) , cantatrice renommée dans 
son temps, naquit à Milan, en 1732. Après avoir 
paru avec succès sur quelques théâtres d'Italie, 
elle se rendit à Londres vers la fin de 1755, et 
s'y fit une brillante réputation qui se répandit 
dans toute rEnrope. Elle se faisait remarquer 
particulièrement par une agilité de vocalisation 
dont on n'avait pas eu d'exemple jusqu'alors, par 
une voix d'unt: étendue rare, et par un profond 
savoir en musique. En 1770, elle brillait h Dresde 
comme prima donna. Elle refourna dans sa 
patrie en 1774, et continua de se faire entendre 
sur divers théâtres Jusqu*en 1783, quoique sa 
voix eût |)crdu sa fraîcheur et une partie de son 
agilité. On présume qu'elle cessa de vivre vers 
1790. 

CALOVinS ( Abraham } , professeur de 
théologie , pasteur primaire et surintendant gé- 
néral à Wiltemberg, naquit à Morungen en Prusse, 
le 16 avril 1612, et mourut à Wittemberg le 



i 29 février 1686. Il a publié en Langue latine jêi 
Encyclopédie (Lubeck, 1G51, in-4* ) dans b' 
quelle il traite de la musique, p. 549-504. 

CALVEZ (Gabriel), musicien 'espagDoI. n. 
vait à Rome vers le milieu du seizième sîètk, <! 
y était attaché en qualité de chantre à l'égfr^ - 
Sainte-BIarie-Majeure. 11 put>lia dans cette % ^ 
en 1540, des motets à quatre voix. La oi^*«f» 
d'un de ces motets (Emendemus t»K^'; 
qux ignoranter peccavimus) a serTî de tb'-c- 
k Palestrina pour sa messe Emendemiu. 

CALVJ (Jean-Baptiste), amateur étr^n 
sique , né à Rome, vers le milieu du dix-tmitir^' 
siècle, a donné : i" Esio, opéra séria, â P4»L 
en 1784. — VCasioree PoUuce, ballet à Cr- 
mone, en 1788. — . S** Ze Donne wialacLûr' 
ballet, dans la même ville, en 1788. -^ 4' / 
Giuseppe riconosciuto, oratorio , à Miiaa . •: 
1788. 

CAL VI (GiAN-PiETRo), organiste à Viaa. 
né dans les dernières années du diiThuitii» 
siècle, est auteur d'un petit traité de Part 1^ 
jouer de l'orgue, intitulé : Istruzioni /«m* 
praticheper V organo, e singolarmentc » 
modo di rcgistrarlo. Milan , Liiigî BertoL , 
1833, 16 pages in-8o de texte, 16 pages de a.*- 
sique et 2 planches gravées in-fol. obi. Ce mo^- 
cien a fait exécuter k Milan nne grande cr- 
tate de sa composition, dans un concert ao I'-j- 
fice des inondés de la Lombard îe. Cet oarrâ^' < 
été arrangé pour piano et publié en trois part ->. 
sous ce titre : Trattenimento musicale, esc 
guito a bénéficia dei danneggiati daUein.'^. 
dazioni. Milan, Ricordi. On connaît atiS3 éf 
lui une Pastorale pour Vorgue, ibid. 

CALVI (GiROLAMo), professeur de nm^ 
à Bergame, a publié, sons le pseudon^ae i; 
Bartolomeo Montaneîlo, un nouveau st$i«s 
de notation musicale, dans nn écrit qui â p%r 
titre : Iniomo alto scrivere la musica. Utt^n 
di Bartolomeo Montaneîlo a Marco Betajicfti 
Milan , Ricordi, 1843, 28 pages in-S», «Tee or^ 
planche gravée. Le même artiste est aoteor drs 
Mémoires biographiques sur le compostfar 
Simon Mayr, intitulés : Di Giovanni Simc%^ 
Mayr, Memorie raceolte e dedicaie edC H- 
lustre Munidpe delta regia citià di Btr- 
gamo. Milan , Ricordi. Ces Mémoires ont pan 
dans ]e<ï cinquième et sixième années de U 
Gazzelta musicale di Milano ( t846 et IS47 , 
et il en a été tiré des exemplaires séparés. 
gr. in -40. 

CALVIÈRE ( Guillaume- ArrroniE ) naifcd 
à Paris en 1695. Ayant été reçu organiste de li 
chapelle du roi en 1738, il occupa cette place Js»- 
qu*à sa mort, arrivée le 18 avril 1755. Son>er- 
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vice dans la chapelle royale était pendant les 
mois de janvier, février et mars. Doué des plus 
heureuses qualités pour la musique, mats né 
malheureusement dans un pays où le go<)t et 
les études étaient détesUbles , Calviëre eut en 
France la réputation d'an des plus grands or- 
léanistes du monde : le Tait est que son exécution 
et sa connaissance des ressources de l'instru- 
ment étaient remarquables ; mais son style, sem- 
blable à celui de tous les organistes français de 
son temps, manque d'élévation, et son harmonie 
est souvent incorrecte. J'ai entre les mains un 
livre nnanuscrit de ses pièces d'orgue, qui me pa- 
rait démontrer la justesse du jugement que j'en 
porte. Au reste c'était un homme d'esprit; l'a- 
necdote suivante en offre la preuve. Lorsqu'il 
concourut , en 1730, avec Dagincourt pour une 
place d'organiste , François Ck>uperin , qui avait 
Kté nommé juge du concours, ayant plus d'é- 
gard à l'Age des deux compétiteurs qu'à leur 
talent, prononça en faveur ite Dagincourt ; mais 
voulant consoler Calvière de cette injustice, il 
le loua beaucoup sur son habileté. Lui ayant de- 
mandé où il avait appris à jouer si bien de 
l'orgue, Calvière lui répondit : Monsieur, c'est 
sous l'orgue de Saint-Gervais ( Couperin 
<^tait organiste de cette église ). Cette anecdote 
prouve que Marpurg a été induit en erreur lors- 
qu'il a dit que Calvière avait été élève de Cou- 
perin. {UisU'Krit. Beytrage, 1. 1, p. 449. ) 

Calvière a composé plusieurs motets à grand 
chœur, et beaucoup de pièces pour l'orgne et le 
clavecin qui n'ont point été gravées. 

CALVISIUS ( SéTBUs) , dont le nom alle- 
mand était Kalvits, naquit le 21 février 1556, 
a Gorschleben, près de Sachsenberg, dans la 
Thuringe. Fils d'un simple paysan, il devint, à 
îorce de travail et de persévérance, astronome 
m plutôt astrologue, poète, musicien et savant 
dans l'histoire et la chronologie. Ses premières 
éhides de musique et de chant furent faites k 
Técole de Frankenhaasen(l}.La pauvreté de ses 
parents rot>ligea à quitter ce collège après un 
séjour de trois ans et demi ; mais bientôt la 
beauté de sa voix le fit admettre gratuitement 
a IVcole publique de chant de Magdebourg. Déjà 
ils était assez habile pour donner des leçons 
(le musique qui lui procurèrent quelques éco- 
nomies. Avec ces épargnes, it alla étudier les 
langues anciennes et les arts aux universités de 
Helmstadt et de Leipsick. Dans cette dernière 
ville, un le nomma directeur de musique de 
Véglise Sainte-Panline; mais il quitta Leipsick 

m Mattheson dit qae ce ftit A Francfort-sor-rOder. 
\ voy. Crwdtage einer Ekren-PforU, p. st. ) 



en 1582, pour aller remplir les fonctions de 
cantor à l'école de Pforte. Il occupa cette place 
pendant dix ans. Appelé à Leipsick en 1592, pour 
y remplir les mêmes fonctions, à l'église de Saint- 
Thomas, il retourna avec plaisir dans cette ville 
qu'il avait toujours préférée à toute autre. Deux 
ans après, il réunit à ses attributions de cantor 
et de professeur ceWes de directeur de musique. 
Il prit possession de cette dernière place le 19 
mars 1594, et fit exécuter lu môme jour plusieurs 
morceaux de musique religieuse qu'il avait com- 
posés. Rien ne peut surpasser le zèle qu'il 
montra dans l'administration de Técole qui lui 
était confiée, pour Pamélioration de l'enseigne- 
ment, et particulièrement de celui de la rnasique. 
E<timé pour son savoir et son caractère liono- 
nible par les habitants de Leipjick , il conçut 
tant d'afTection pour cette ville,qu'll ne voulut 
jamais s'en éloigner, Irien que des offres bril- 
lantes lui fussent faites par les villes de Witten- 
berg et de Francfort-sur-Ie-Mein. Il y mourut à 
l'âge de près de soixante ans, le 23 novembre 
1615, suivant ce que rapporte Mattheson (Grilnd- 
loge einêr Ehrenpforte , p. 33 ), et en 1617, 
d'après l'opinion de Jean-Godefroi Walther, de 
Forkel, de Gerbar, et de plusieurs autres écri- 
vains. Il y a lieu de s'en rapporter à Mattheson, 
qui écrivit sa notice huit ans après que Walther 
eut publié son Lexique de musique, et qui a dû 
examiner te fait avec attention. Au surplus , la 
date donnée par Walther est évidemment erronée; 
car Jean Friedrick, professeur à l'université de 
Leipsick, a publié dans cette ville en 1615 un 
éloge de Calvisius sous ce titre : Programma 
academicum in SetlU Calvisii funere, et 
oratio funebris germanica, habiiaa Vin- 
centio Schmackio, in-4^. Il est bon de remar- 
quer que M. Œltinger, à qui je dois l'indication 
de cet écrit ( Bibliographie biographique ^ 
Leipzick, 1850, p. 83 } , fixe la date de la moit 
de Calvisius an 24 novembre 1615, et qu'il la 
maintient dans la nouvelle étlition très-auginentée 
de son livre (Uruxelles, 1854). 

Calvisius était persuadé de l'Infaillibilité de 
fastrologie : un événement filcheux vint for- 
tifier sa confiance en cette science prétendue. Il 
avait In , ou cru lire dans les astres, qu'un 
grand malheur devait lui arriver certain jour 
de Tannée 1602. Pour éviter le coup dont il 
était menacé, il prit la résolution de ne point 
sortir de chez lui ce jour-là, de se livrer au tra- 
vail du cabinet, et d'éviter tout ce qui pourrait 
faire naître quelque danger pour lui. Cependant 
sa plume fatiguée l'obligea de prendre un canif 
pour la laillcr : l'instrument lui échappa des 
mains, et, dans son empressement ù serrciles ge- 
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DOUX pour Tempéclier de tomber à terre , il en- 
fonça la lame dans son genou droit : un nerf 
fut^coapé, et Calvisios demeura boiteux le reste 
de sa fie. 

On a de CaW isiua les ouvrages de th(k>rie et 
de didactique dont les titres suivent : 1** Melo- 
pcHa seu melodUe condendx ratio, qaam 
vulgo muskam poeticam vacant, ex veris 
fundamentU extrada et expUcata, Erfordi», 
1582, in-8'(l)JJpenius (Bibl., p. 97â) indique une 
première édition de ce livre sous la date de 1567 : 
c*est évidemment une erreor ou une faute d'im- 
pression; car rautenr, étant né en 1556, n^au- 
rait eu que onze ans quand son livre aurait 
été publié. Si cette édition première n*est pas 
supposée, elle doit être de 1576. Gerber dte 
aussi une édition antérieure à 1592, sous la date 
de 1582 {Neues LexiKcn der TonkOAêtl., 
t. I y col. 61 1 ), d'après Wilklua , auteur d'un 
livre allemand intitulé : Bedenken vom Sehul- 
wesen ( p. 137 ) ; il y a lieu de croire que cette 
date est aùt»si le résultat d'une faute d^impres- 
sion, et que le 8 y a été substitué à 9, par er- 
reur. Une dernière édition du livra de Calvlsius 
a été publi<^e à Leipsick, en 1630 , in-8*. Le 
titre de cet ouvrage semble indiquer un traité 
de la mélodie ; cependant il est presque tout 
entier relatif an contrepoint et à lliarmonie. 
Forkel remarque avec justesse que c'est un fort 
bon livre pour le tempa o6 il a été écrit. ^ 
2*" Compendwm musIaBpractiegpro tncipten- 
Ubui eonscriptum, a Setho Calvisio, Upttm, 
àd />. Thomam cantore, 1594, in-S**. Cette 
édition est indiquée par Lipeniiis , sous la date 
de 1595. Il y a une deuxième édition de Teu- 
vrage, datée de 1602. Waltlier semble croire que 
ces deux éditions du Compendium sont la 
même. Il y en a une troisième qui a pour titre : 
Muilcx artis prxcepta nova etfacilUma , per 
septem voces musicales, quibus omnis diffi- 
cultas, qux ex diversis davibus et ex diver- 
sis cantilenarum generihus , et ex vocum 
muskalium mutatiane arin potest, toUitur. 
Pro incipientibui c&nscHpta. Jenœ, 1616, in-S*". 
Dans ce petit ouvrage, destiné, comme on voit, 
à instruire les enfants dans Part de lire la mu- 
sique et de ia clianter, Calvisius expose les 
avantages de la Bocédisation , c'est-à-dire de 
la solmisation pour les sept syllahes ho, ce, di, 
ga, lo, ma, ni, an Ueu de l'emploi de Tiiexa- 
corde ut, ré, mi, fa, sol, la de l'ancienne mé- 

(1) Mattheson crrlt le nom de la Tille Erfurtl, dans le 
Crundiage einer Ehrenp/orte ( p. 31 ) -, mah il est certain 
HUf le U/rc porte Er/ordue. Au rc»te, Er/ordia cf £r- 
/urfum .«ont t gaiement employéi en latin pour dé»l;rner la 
Tille d'Erfurt. 



thode. Je ne saisi s'il est exact à^ dire, commt 
Waltlier, Mattlieson et Forkel , que CaUiïiiu 
donne dans son livre une approbation à la sol- 
misation par ces sept syllabes nouvellement in- 
ventées, car je n'y ai point vu le nom de l'inventeur 
Hubert Waelraut. Sans se donner précisément 
comme inventeur de cette solmisation , il laisse 
entendre qu'il peut l'être, par sa manière vague 
et générale de s'exprimer. Forkel a inséré douze 
règles de Part du chant dans le deuxième vo- 
lume de son Histoire de la musique ( p. 65 ), qu'il 
a extraites du livre de Calvisius. Elles sont, en leor 
genre, les plus méthodiques qu'on ait données 
sur cette matière à cette époque reculée. — 
3* Bxereitationes musicx du», quorum prior 
eti de modis musieis, quos vulgo tonos vo- 
eant,reete cognoscendis , et diftuUcandis; 
posterior, de initio et progressu musices, 
aWsquê rdms eo spedanUbus. Lipsis , teoo, 
in*8*, de l3Sp. Gerber, dans son ancien lexiqae 
des musiciens, a indiqué comme un livre parti- 
culier la seconde partie de celui-ci , sous le 
titre: de Initio et progressu, etc.; il a été 
copié en cela par Cboron et Fayolle, dans leur 
Dictionnaire historique des musiciens. Dans 
son nouveau lexique, Gerber a corrigé cette er- 
reur. La première partie du livre de Calvistos 
est toute dogmatique; la deuxième est un 
abrégé fort bien fait et fort exact de lliistoire 
de la musique. Une troisième partie de ces 
Méditations a paru sous ce titre : Exereitatio 
musicx tertia, deprxdpuis quibusdam in arte 
musica quxstionibus, quibus prxdpua ejus 
ikeoremata continentur; instituta ad claris- 
simum virum ffippolytum Jlubmsierum , 
poetam laureatum et pœdagogiarchum Ge- 
ranum. Lipsiss, impensis Thomse Schureti, 
Michael Lanlienberger exeudebat, ICII, in-K* 
de 180 pages. L'exislence de cette troisième 
partie séparée a élé inconnue à Walther, À 
Mattheson , h Forkel, à Gerber et à leurs co- 
pistes. Ces auteurs disent que dans Tannée où 
elle a paru, une édition des trois parties réunies 
a été pubJit^e sous ce titre : Eterdtationes 
musicx treSf de prxclpvis quibusdam in mu- 
sica arte quxstionibus institut». Lelpsîck^ 
in-S**. Il y a beaucoup de probabilité qu'ils s« 
sont trompés, et que le mot très a été substitué 
à tertia, car tout le reste du titre est conforme 
à celui du livre qui est indiqué ci-desaua. L*ou- 
vrage dont on vient de parler est adressé k 
Hubmeier, maître d'école h Géra, qui , dans ses 
Discussions de questions importantes de philo- 
sophie, de musique, etc. (t;oy. Hubmeier), a\aît 
attaqué la solmisation par les sept syllabes , el 
avait entrepris de démontrer que la métliotl^ 
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de rhexacorde est préférable. Parmi les dif erses 
questions de théorie et de pratique qui sont 
agitées par Calvîsiuft dans sa troisième mëdi- 
tationy il revient sur ce sujet, et le traite avpr 
une puissance de raisonnement qui détruit Taci- 
lement les arguments de son adversaire. Celui-ci 
avait cru répondre victorieusement aux parti- 
sans de la nouvelle solmisation, qui affirmaient 
que, puisqu'il y a sept notes et sept clef? ou 
lettres , il doit y avoir sept syllabes pour les 
nommer, en disant que ce raisonnement n^avait 
pas plus de force que si Ton disait que parce quMl 
n'y a que cinq lignes dans la portée, il ne doit y 
avoir que cinq noms de notes : Calvisius prouve 
fort bien la futilité de cette objection, et démontre 
invinciblement la nécessité des sept syllabes; 
mais il ne s'agit plus de ho, ce, di, gû, là, ma 
ni ; c'est de l'addition de la syll&be si aux six 
autres noms (ut, ré, mi, fa, sol, la ) qu'il 
est question, et Calvisfus en parle comme d'une 
chose déjà connue (1). 

(l; Le paange da livre de CtlTtotat a .tint d'Intérêt, et 
ces sortes de Urres soat si rares, que ]e crois qu'on Terra 
avee plaisir la citation que ]*eii lais ici : 

Dt (jjUMgnon. QuxxrrA. 

j4n sêx vei ieptem ifnt voeet nuuieales? 

• Slatuls sex tantnm toccs muricales esse debcre, 
Idqtie allquot arguncntls flriDain fiioere eonarls, et rejlcls 
eo% qui lu muslcis pro eomplemento Reptlmam Toeeui 
riiiislcalefn H adjeeenint. Ifoe Ttdetur déesse tua dlspu- 
tatlonl quod non csusas etlam afTers. enr qaldam pntent 
septiroam cum unlcam tantom cjus causas afferas, data 
oppra Tlderia sententiam de septem Toclbus mnslcaiibaa 
depTimçre rolulsse. Ba rst, quod dicunt, ut ait, septem 
voces musicales ess# claves, ergo etiam voeea nnsicales 
eiise debere. Hano raltonem postea Ita réfutas, ut dleas, 
eAmnlbil cooeladere cum part ratlonearffumentarl llceat , 
qulnqne sunt linec, ergo quiiiqne sunt vocex. Quat, quaeso 
Habmeiere, te causa Irapnllt ut rébus diverslsslnils eam- 
detn arrecHonem tribneres t Certe qulnqne llneae non 
»ant Idem quod seplem claves, qiind et pueris ap- 
paret. Ddnde Une» per se nihll vocem ajjlclendara . Id 
enim si fectsset, leetori llberoas roisset eiigendi eam par- 
fera . qiiam flrmloreui putasset. Jam faciiint ad Tbces mu- 
sicales. SttbJectnra «ralm tantnm sont In quibos etementa 
muslea seribuntur, quen adnodom papyrus subjeclnm 
est acriptnr«, col nulla efflcacia per se est ad scrl- 
ptiiram aperlendam et leffendam, potufMet enim idem 
seribi In Ilgno, lapide, plombo. %tc. Clavium ratio longe 
alla est ; nam sepiea clavea ambltnm concludunt unias 
AtsnoocSv vel oeta^a , qa« pertodnm complet omnium 
M>nonim« qoa absolota soni in orbem redeunt, et quem- 
admodain sont distingnuntur In repetita. Si iiritnr sonos 
per voces musicales In una octara cfTerre potueri^ , de rc- 
peiHa dctava nlhll est laborandum , ecdeni enim voces 
ibidem etlam rccurmat. Et Tertssimnm est quod cen- 
c^s, vocrs musicales non multipllcarl qoemadroodum 
claves non mnltlpUcantnr : quapropter neresse est , com 
septem stnt elaTCa , ut septem etfam slnt voces ma- 
sinles, nt septem ciaTlnm nnmerum cquent, ne sni 
P^rmutaUone et subsUtutlooe Inler se confundantur, 
«t discernes turbent. Altéra vero ratio, quam ad- 
I^ngls , car septem voces musicales esse non debeant, 



On a de Calvisius les ouvrages de musique 
pratique dont les titres suivent : f** Jlarmonia 
eanlianum ecclesiasticarum a M. Luthero et 
(Mis viris piis GermaïUx composUariim 4 



quod Tldelleet vbices ex Uteris non orlantur. tota falsa est. 
Kam si musicam compendiose docere vellemus. Uterae 
ipsK debebant slmui esse voces musicales , ut Idenditate 
laciUtatem dednctiools sonororo adjuvarent : sed quo- 
nlam Inhabiles sunt ad subltam repcttUonem et semlto- 
Bloffl suo proprio loco certa nota non exhibent; additse 
aant els voces musicales, que ia , quod clavlbus deest, 
•prtestare possint Flrmlter Igitur adhnc consistunt septem 
Toces mastcales, quas adhuc uno atque altero argumcnto 
aaseram. Primum : quia in quallbet octava septem sunt dis- 
tlnetl sont, priusqnara ad eam eiavem repetitam pervenlas^ 
quB prlnclpium deducUonls dedlt ; unde «equitur, septem 
•Uam dlstinctas case debere voces musicales. Nam qaemad- 
modam septem ilU soni In iostrumentls muslcbi arUficlalibus- 
per elayes exprimuntur et distlnguntnr : ita In nostra na- 
tanll et vocali musica. Idem soni per voces musicales cffe- 
runtur. et par est ubIqueraUo. Secundo : autoritas veterum 
etiam in bac re attendatur. Ptelommusomninm opUmusau- 
tor Inler eus, qui de musica scripaerant, lib. a. de Mus.f sic 
inqult : ■ Vuccs natnra neqne plures, neque pauclores esse 
poasunt quam septem. b fit Oemetrtus Pbalereus tcstatur 
JBgTptiosetGrmeos septem voeaUom modulata enuncla- 
tlooe laudes Deorum suorum cecinIsBe : unde constat 
aeptem Grccorum vocales pro Todbns musicallbus ha< 
Mtas et ttsnrpatas esse. Assume etlam testlmonla poeta- 
rum, ut quod Virgiltus lyne aeptem discrimina vocnu 
tribuli, qum discrimina Isidorua Hispalensla explicat, quod 
■ulla cborda vicina» chords similem soaum ediderit. Sic 
Horatius t 

s Tuque testudo resonare septem caUlda nervis. ■ . 
Sic Ovid., »., Faftorum, de Mcrcurto : 

« Septena putaris 

< Pleiadum numéro fila dédisse lyr«. • 
Sic Vlrgiltanus opllio seu bnbsequa : 

« Est mUii disparibus septem compacta ciculia' 

Flslab. * 

Idem afOrmant Aristoteles, Mutarchus, et a 111, a quo- 
rum antoritatibus temere non est recrdendum. Sed de bac 

^re Infra plura dabitous, acccdamus Jam ad fundamenta 
tns sententke. 

Qnodnam igitur Jam statuts fundamentum tuz assertio- 
Dis, quod tantnm sex clavrs mu!«lcales cxse debeant? l\e- 
mtttis no« Iddlscerecupicntes I. ad Physïca; t. ad JrHh- 
metiea:9. ad GeometrlaL Qoid. Hnbmelere? Estne 
boni dispulatoris , andttores suos eo remittere, nbl ipse 
argumrntnm nulium sus sententtc conflrmandiE invenire 
ipotuit ? SI enim potuisses. certe Id pro demonstratiooe 
ailegasses, et alla contra futilia et falsa argumenta, ut 
audlemns,omisisses. Ègoea profeclus, quo me amandastl, 
rem longe aliter, ac lnais,reperlo. Expbyslclsenim, arith- 
meticb et geoinetrlcls flrmisslme demonstratur septem 
esse debere voces musicales. Physicus cnlm audit in uni 

. octava septem discrimina vocum , septem sonos dtstlne- 
tos. ArHhmetIca ut et harmonica seciio octane eosdem se* 
plem sonusin suis vcriset legUlrals proportionibus cxhibet. 
Geomctrc idem In légitima sectione circuU demonstrant. 
Frustra igitnr Hubiiielcre nos eo ablegas, ubi tua scn- 
teniia penltns evertltor. De»titoeris ergo, ut video, et d*- 
raonslratlonlbus et autorltatibus, cura ncmo veterum au- 
torum de hexacordo unquam qulcquam alûrmarit. 

Jainrattones etlam tuas excutlamus, quasum prima est 
quod pltam voces musicales non sint dandet, quam I» 
seala exprimentur. Septimam vocem autem in ea wm. 
esse erpressam. Ergo, non docebo U , Hubmeiere, dialt- 
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voc,,' Lit»sis, 1596, in-4<*. La deuxième édition 
Itot publiée l'année «aiTante, dans la même 
▼ille. La quatrième édition de ces cantiques est 
de Ittia. Il y en a une dernière, datée de la même 
année , selon Mattheson et Gerlier. — 2* Àw- 
serlesene teuische Ueder, der mehretuten 
Theil ttus de» KonUgL Propheten Davids 
PiaUerio gesugen, etc., mit 3 Shmmen su 
singen, etc. ( Mnsique à trois Toix sur des textes 
allemands, la plupart tirés do Psautier du pro- 
phète-roi David, et d'autres religieux et profanes, 
pour le client et les instruments); Leipsickf 
ciiez Yoigt, 1603, in-4*. — r Bkiniorum UM 
duo, quorum prior 70 eofUinet ad sententias 
BvangeUorum amUversariorum, a SetKo CaU 
Visio, muiico, decatUata; posterior 90 cum 
et une textu, a prxâtanUMmiê muticU con/dn- 
natOy' Lipstae, 1613, in-4». ^ «"^ Der t50fte 



«Ucaa : •!!•■»« sdre ddwms ib aittoriut* iwfsttvi non 
erma drducl arfnaicatt. Proh Deum tamortalca, tl bac 
nllo vrra, «t alUI botI vefernm tnvcoils •ddeoduoi eawt, 
qaot et qMfitH eoasMdltinbQi detUtneretor bodle vlti 
«lamtiM , qo9S vetcres tgnorinint , et qua novllcr In- 
vente aaat. Qnod M^na toi. «I , In «scala eiprtHa nott 
«•t. Bthll mlrnm. Autor entm tealm Guldo Aretlnoa, cua 
«tatul«»et tantaai aes Toeee aiBalcalea eMe, cae Ita Slapo- 
•wilt. Ht arptfflM loean non rellttqnerer, et voece inoilcaiM 
«nalaa tubmttttUooe la aeala lutorbavtt, bC ca feola «U r«- 
inora et bnpedlmentoni maslmum muftlcain dIaccnttiNia, 
cam longe rectlot hoc tradl potulsacot. Sccundam »• 
tlonen affen, flwtf sêpUma vox, ■!, ad màUam oar- 
tam eUtvem dhlÊrmitutm; emm ab aliqmiàui modo 
in C, mnéa in F, modo in B, poMOmr. Ustfe bac de 
Itoaitu «yllaba il liabet, opUme Hobnelrre ? Vit credo 
qumpiaiB Id nualcia adeo Impfrlton esxe poMe, ot IM , 
Toei muKioall/a leglUmai loeoa est, mi ve I H poaerr, et uM 
toUin miulcam pervertere audeat, ml eobi et /a, al recte 
dUtInguantur, tuot tota aiaaica, ni velerea locutl Mot, 
potins creUldcnm, te boaorta gratta bac inliae, oin 
clavcA C et F omolam aUit prlaclpca. SlUaba al, loeoa' 
atabUta et pr rpctuiii e«t In regalaii qaldea alatoaato ta 
clave b quadrato, la tnotpoalto vero M elavl nec ooqoan 
bac ratio varlatar, niai b adMHptno ayllabam té In /a 
motet. Tertla ratio, tuod nêeuMtU tgUobam ai ad tria 
kexaekorda rtéuti, feba ea, ol ta praeedeaU qoaitloae 
drmoaalravl, ena ualcoa laotwn «t aoloa beaa- 
eliordum ait vocum vex moalcallua. Sta ot qoarta 
ratio, qood t\ colneldat cum alla voce mualcall, falaa eit, 
cuni ea nunquaa» il ad lilaa aei tocc» nnalealea aiaa» 
matur, In allquan tarldere poalt.' Ad qotalaa tantoa 
abett, nt «1 vox miulcalU dUcrtmen inter mi ti/a tollat, 
ut lUud teniltonlaiD nulle re flraloa «tablUator. Sezta 
ratio cum tertla eoloeldlt, et refutata eat. Ad acptlmam, 
qu3 aaserto, aqoe tocUe qoenptoa poiie Inatitiil In con- 
sueto CNoendl modo, q^MD «I ieptem adbibearana voœa 
rouilcalea, re«pondeo, le, al bic eiMi alli«r ciroaania. 
Ego hiace trigtau annto fere, qolbna boe aa&um toIvo, 
«xperleatla longe aliter edocto» aam^te aaaom ad atW 
Tam banc vU admovUte poto. Crede IgUnr poUoa cxer* 
eltato mualco, qoam tolf, neacio onde eunccptla optalonl* 
boa. w 

Qui pourrait croire que plue d'an aiècle aprèa ce plai- 
doyer il fort de raisonnement en liveur de ta gamme de 
aept notes, on dlspalatt encore co Allemagne aor cette 
qoeatton! ( Voj. BuUsUdt et Mattkuon. ) 



Psalmfur 12 Stlmmer, auf ^Chœreti (Le cent- 
cinquantième psaume è doute Toix en troéi 
diceurs); Leipsick, 1616, In-fol. — fi» Der 
Psalter Davids getangweU, vom ffrtb. D. 
Comelio Beckem, etc. ( Le Psautier de Daiid 
mis en chant, composé primitivement par M. Cor- 
neille Becker, et arrangé k quatre voix par Se- 
tbus Calfisitts, Leipsick, 1617, in-6«. ) 

Calf isius est connu des saTants par de bons 
ourrages sur la chronologie et la réforme du ca- 
lendrier ; ce n*est point ici le lieu de citer ai d'exa- 
miner ces lif res ; oo trou? eraà se sujet d*amples 
renseignements dans les BiograpbiM générales, 
particulièrement dans celle de M. Mkhaud. 

CALVO ( LAuaBHT ), moine de Tidno , dans 
rÉtat de Venise, au commencemcat du 17« siècle, 
fut musiden à l'église cathédrale de Pavie. Oo 
4XiDiaUde tt composition : lo Sgmbolx diver- 
sorum musieorum 3, 3, 4, ft voeilnu caniamdm ; 
Venise, 1 620. — I^CanzoïU sacre a 2, 3 e 4 voci. 
Raceoliel, II, III, IV; Venise. ^3» Mosarium 
Litaniarum B. F. Mwri»; Venise, 1626. 

G ALVOER ( GASTAnn ), théologien proies 
tant, inspecteur des écoles de Claustal, et surin- 
tendant de la principauté de Grubenliagen, na- 
quit à Uildesheim, en 16&0, et nsourut le 1 1 mai 
1725. Il a beaucoup écrit sur la théologie. On a 
aussi de loi : ife Mutka ae siçUlatim de ee- 
clesUulica eoque speetmUibus organis. Là- 
pstck, 1702, in- 12; petit écrit de trots feuilies 
d'impression, difisé en 6 chapitres, où Tauteur 
a traité d'une manière générale du chant reli- 
gieux, des instruments et des fondions do di- 
recteur de musique. Dans son Bituale ecele- 
siaitieum ( Jéna, 1 705, io-4o ), Cal voer a traité de 
la musique d'église. On trouve aussi des rensei- 
gnements intéressants sur Tétat du plain -chant 
en France et chez les Saxons, sous le règne de 
Charlemagne, dans son livre intitulé : Saxonéa 
inferior anUqua gentilUi et christiana ; 
Goslar,. 1714, in-fol. Enfin Calvoer a écrit la 
prélace de l'ouvrage de Christ Alb. Siiin, ioli- 
tulé: TemperaturapracUca^e^. Wemigerod, 
1717, in-40. Cette préface a été réimprimée daos 
Vorgemaehi der GelehrsamkeU ( Antichambre 
de l'érudltioo ) de Falsius, p. M7-614. Ont 
un morceau rempli de redierdies savantes. 

CALZOLARI (Henbi), ténor disliogité , 
est né à Parme, le 22 février 1623. Ayant perdu 
son père k l'âge de trdze ans, il dnt entrer dans 
une maison de commerce; mais dans le na«tne 
temps il continua l'étude de la musique, qo*il 
avait commencée dès ses premières années. En 
1897, il reçut les premières leçons de chant d'un 
professeur allemand nommé Burdiardt Ses pre- 
niiers' essais de chant furent faits dans un coa- 
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cerl donné à Parme, sous la protection de Tar- 
chidacbesse Marie-Louise, par la sodété plûlhar- 
iDonique de cette ville , qui comptait parmi ses 
membres les personnes les plus distinguées delà 
haute société. L'efTet qu'il y produisit par le 
charme de sa voix lui valut la protection de plu- 
sieurs dames attacliées à la cour, et il obtint une 
pension pour aller k Milan continuer ses études 
de chant sous la direction du maître Giacomo 
Panizia, qui lui donna tous ses soins et en flt 
un chanteur de la bonne école. En id45, Calzo- 
lari contracta un engagement de trois années 
avec Tentreprenenr de théâtre Merelli, et le U 
mars de la même année, il fit son premier début 
au théâtre de la Scala dans VSmcaU de Verdi, 
avec un brillant succès. Deux jours après, Me- 
relJi renvoya à Vieni^e pour y chanter pendant 
la saison du printemps i Due Foscari, V Ita- 
liana m Algeri, la Sontumbula et Maria 
di Rohan. De là il alla à Brescia, puis à Trieste, 
et enfin de nouveau à Milan, pendant l'automne 
et le carnaval de 1846-1,847, toujours accueilli 
par les applaudissements unanimes. Pour la troi- 
sième fois il retourna à Vienne au printemps 
de 1847, puis alla chanter à Bergame pendant 
la Toire, et de là fut envoyé à Madrid pendant 
l'automne et le carnaval de 1847-1848. An mois 
d'avril de cette année il retourna à Milan. Son 
contrat étant terminé, il prit un engagement 
pour Bruxelles, où il chanta pendant Tliiver 1848- 
1849, avec le plus brillant succès, V JtaUana 
in Algeri, Lucrezia Borgia, Lucia di Lam- 
mermoor, Emani, DanPasqwUe, et la Fa- 
vorita. Un timbre pur et sympathique, une belle 
mise de voii, une vocalisation légère et facile, 
un trille excellent , étaient les qualités qui le dis- 
tinguaient Dans les années suivantes , Calzolari 
a brillé sur les théâtres ItaUens de Paris, de 
Londres et de Saint-Pétersbourg. On peut dire 
avec assurance quil a été le deruier ténor de la 
bonne école italienne. Bfalbeureusement le ré- 
pertoire de Verdi a TaUgué son organe en peu 
d'années. 

CALZOVERI (...) n'est connu que par ses 
ouvrages. Il vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a publié de sa composi- 
tion : 1* Motetti a voce sola, libro primo; 
Venezia, Gardano, 1666, 10-4"*. — 2<* Idem, 
libro seconda; ibid. 1669, hi-4<'. — 8* Cantate 
a voce sola; ibid. 

GAMARGO (D. Michel-GomezJ, maître 
de chapelle de la cathédrale de Valladolid , na- 
quit à Guadalajara, vers le milieu du seizième 
siècle. U y eut (dit M. Hîlarion Eslava, Lira 
SaerO'Hispana, seizième siècle, tome P' de 
la 2* série, ApwUes biographicos), beaucoup 
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de musiciens du même nom en Espagne, par« 
ticulièrement dans la chapelle royale, où se 
trouvaient Cristol»al, Melchior, Diego Ca- 
margo, et d'autres dans les provinces. L'artiste 
dont il s'agit dans cet article était peut-être fils 
d'un de ces musiciens. On ignore la date de la 
mort de celui-ci. Diverses compositions de ce 
maître se trouvent en manuscrit dans la Biblio- 
thèque de l'Escurial : M. Eslava en a publié 
(dans la Lira Sacro-Mispana) une Hymne de 
Saint-Jacques, apOtre, en contrepoint à quatre 
voix, par imitations en mouvement contraire, 
morceau bien fait et écrit avec beaucoup de pu- 
reté. 

GAMBEFORT (Jean), et non Cameforl, 
comme on l'appelle dans le Dictioîmaire des 
Miuideju de 1810, musicien au service de 
Louis XIV, épousa la fille d'Auger, surintendant 
de la musique de la cliambre du roi, en eut sept 
ou huit enfants depuis 1652 jusqu'en 1661, et mou- 
rut le 4 mai de cette dernière année. Dans les 
derniers temps de sa vie , il avait été nommé 
surintendant de la musique de la chambre, 
maître ordinaire, et coroposHeuçde cette musique. 
Il écrivit quelques divertissements et des cantates 
pour le service du roi et de la cour. Il a publié 
des recueils de chansons, intitulés : 1** Airs de 
cour à quatre parties, de monsieur de Camr 
hefort, maistre et compositeur de la mtotgutf 
de la chambre du Boy, à Paris, par Bobert 
Ballard, seul imprimeur du Boy pour la 
mmique, etc., I65l, in-i2 obi. Ces airs, au 
nombre de 27, sont dédiés au Roi. — 2'' H^m 
Livre d'airs à quatre parties, de monsieur 
de Cambefort, surintendant de la musique 
de la chambre du Boy, A Paris, par Bo- 
bert Ballard, etc.; 1655, m-l2 obi. Ce recueil 
contient 22 airs, dont sii du ballet royal de la 
Nuict, et un du baUet du Temps. U est dédié 
au cardinal Mazarin. 

CAMBËRT(RoBBRT), filsd'un fourbisseur, 
naquit à Paris vers 1628. Après avoir reçu des 
leçons de clavecin de Chambonnières , le plus 
célèbre mettre de son temps , il obtint la place 
d'organiste de l'église collégiale de Saintrilonoré, 
et quelque temps aprèi fut nommé surintendant 
de la musique de la reine Anne d'Autriche, mère 
de Louis XIV. Dès 1666 il occupait cette place. 
Cambert est le premier musicien français qui en- 
treprit de composer la musique d'un opéra : il y 
fut déterminé par les circonstances suivantes. 
Perrin , mtroducteur des ambassadeurs près de 
Gaston, duc d'Orléans, imagina en 1659 un nou- 
veau genre de spectacle, à Timitation de Topera 
à'ùrfeo ed Swidiee que le cardinal Mazarin 
avait fait représenter par une troupe italieane , 

11 
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en 1647. Il donna à sa pièce le litre de la Peu- 
iorale, première comédie française enmusi' 
que, Cambert fut chargé d'en œmpoMr la mu- 
sique, et elle fut représentée an château d'Iasy, 
au mois d*avril de la même année. L'ouvrage eut 
un succès si décidé , qœ Louis XIV voulut l'en- 
tendie et le fit représenter à Vincennes. Mazarin, 
qui aimait ce genre de spectacle et qui «'y con- 
naissait, engage les aoleors à composer d'autres 
pièces da même genre; ils écrifirent Topera 
â'Àriane, ou le Mariage de Bacchus, qui fat 
répété à' Issy en 1601, mail dont la mort de 
Mazarin empêcha la représentation. Quelques 
auteurs ont dit que cet ouvrage Tut représenté 
' plus tard à Londres; mais on n'en trouve aucune 
trace dans les mémoires sur rétablissement 
de l'Opéra en Angleterre. Il parait qu'au com- 
mencement de Tannée 1662, Cambert écrivit 
un autre opéra intitulé Adonis,' mais if ne fut 
point joué, et depuis lors 11 s'est perdu. L'i- 
dée de Perrin, ajournée par divers événe- 
ments, ne reçut son exécution qu*en 1G69. Le 
28 juin de cette année, l'Académie royale de 
musique fut créée par lettres patentes ; le privi- 
lège en fut accordé à celui qui en avait conçu le 
plan ; celui-ci s'associa Cambert, et de leur union 
résulta le premier opéra français régulier, intitulé 
Pomone, qui fut représenté à Paris, en 1671, et 
obtint beaucoup de succès. L'année suivante , 
Cambert composa la musique d'une pièce inti- 
tulée les Peines et les Plaisirs de Vamour, 
pastorale en cinq actes , dont les paroles étaient 
de Gilbert; mais, cette même année, le privil^e 
fut été à Perrin et à Cambert pour être donné à 
Lnlli, qui jouissait de la plus grande faveur au- 
près de Louis XIV, et qui en abusait à son profit 
et au préjudice de ses rivaux. Irrité de l'injustice 
qui lui était faite, Cambert quitta la France, 
passa en Angleterre en 1673, et devint maftre 
de la deuxième compagnie des mustciens de 
Charles II. Il ne jouit pas longtemps de sa 
nouvelle position, car le chagrin le conduisit au 
tombeau, en 1677. Ch. Ballard a publié en par- 
tition in-folio des fragments de l'opéra de Cam- 
bert intitulé Pomone, On trouve en manuscrit à 
la Bibliothèque impériale de Paris la pariition de 
celui qui a pour titre les Peines et les Plaisirs 
de ramour, 

CAMBINI (Je AN- Joseph), né à Lîvoume (l), 
le 13 février 1746, s'est livré dans son enfance 
à l'étude du violon, sous la direction d'un maître 
obscur nommé Polti. Les occasions fréquentes 
qu'il eut ensuite d'entendre et même d'accom- 

il) Cett à tort qu'il Mt dit dans le nouveau Lexique 
univertel de muiique, publié par M. ScbUllDg, que Cam- 
blol éUit né à Lucques. 



pagner Manfredi et Nardini, perfeettonnèrént 
son talent sur cet instrument. Bien qu'il ne soit 
jamais parvenu à se faire un nom célèbre comme 
violoniste, il posséda dans sa jeunesse l'art d^xé* 
cuter ses quatuors et toute m musique de 
chambre avec pureté, goût et élégance. A Tâge 
de dix-sept ans, il se rendit à Bologne, où il 
eut Tavantage d'être admis au nombre des élèves 
du P. Martini et de recevoir de lui des leçons de 
contrepoint. Après avoir passé trois années près 
de ce maître, il partit pour Ifaples. Il y devint 
amoureux d'une jeune fille née comme lui à Lî- 
voume, et s'embarqua avec elle pour retourner 
dans cette ville, oh il devait Tépouaer. Grimm 
rapporte en ces termes (Correspondance Ut- 
téraire, aoOt 1776) l'événement qni survint 
après le départ des amants : « Ce pauvre M. Carn- 
et bini n'fst pas né sons une étoile heureuse. U 
a a éprouvé, avant d'arriver dans cepays-d, 
« des infortunes plus f&cheuses qu'une chute à 
« TOpéra. S'étant embarqué à Naples avec une 
« jeune personne dont il était éperdument amon- 
« reux , et qu'il allait épouser, il fut pris par des 
« corsaires et mené captif en Barbarie. Ce n'est 
« pas encore le plus cruel de ses malheurs. At- 
« taché an mât du vaisseau , il vit cette mal- 
« tresse , qu'il avait respectée jusqu'alors avec 
a une timidité digne de Tamant de Sophrooie, il 
« la vit violer en sa présence par ces brigands, 
« et fut le triste témoin, etc. » Heureusement un 
riche négociant vénitien , nommé M. Zaraboni , 
eut pitié de Cainbini ; il le racheta d'un renéget 
espagnol et lui rendit la liberté. Arrivé à 'Paris 
en 1770, Tartiste ohtint la protection de t'ambas- 
Badeur de Naples, qui le recommanda au prinee 
de Conti , et le prince dit deux mots en sa fa- 
veur à Gossec. Celui-ci dirigeait alors le concert 
des amateurs ; il procura à Cambini l'occasion 
de se faire connaître en faisant exécuter des sym- 
phonies de sa composition (1). Elles obtinrent 
du succès , bien que la conception en fût assez 
faible , parce qu'elles étaient écrites ayec cette 
facilité qui est le caractère distinctif de la nra- 
sîque italienne. Cambini abusa de cette facilité 
d'écrire, à tel point qo'il produisit plus de soixante 
symphonies en un petit nombre d'années , ce qui 
ne Tempêcha pas de publier une immense quan- 
tité d'autres ouvrages de mu^tiqiie instrumentale, 
ni de faire exécuter au concert spirituel des mo- 
tets et des oratorios. Il y avait dans tout cela 
des idées assez jolies , et la facture en était assez 
pure; mais l'empreinte du gf^nie y manquait. De 
toutes les compositions de Cambini, celles qui 

(1) Ce» renMigneroenti sont tirés d'un mémoire maniu- 
crit et autographe de Goiscc. 
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obtinrent le plus de soccès furent ses quatuors 
•de ▼iolon. Leurs mélodies étaient agréables , et 
il y avait de la correction dans leur harmonie. 
•Cette mnsiqoe paraîtrait aiqoord'hui faible et 
puérile ; mais on ne connaissait point alors les 
admirables compositions de Haydn, de Moxart, 
de Beethoven. On n'avait même pas les jolis qua- 
tuors de Pleyel. An reste , Gambini était capable 
de s'élever plus qu'il ne lit; mais presque tou- 
jours en proie au besoin , suite inévitable de 
son intempérance» il était obligé de travailler 
avec une activité prodigieuse, et ne pouvait choi< 
sir ses idées. Sa fécondité fut d'autant plus re- 
marquable qu'il passait la plus grande partie 
des jours et des nuits an cabaret, employant 
d'ailleurs une partie du temps ot il était à jeon 
à donner des leçons de chant, de violon et de 
composition. 

Au mois de juillet 1776, il fit représenter à 
l'Opéra un ancien ballet héroïque de Bonneval , 
dont il avait refait la musique. Ce ballet avait 
pour titre les Romans; il tomba tout à plat, 
et l'on fnl obligé de le retirer après la troisième 
représentation. Cet ouvrage fut suivi de Jtoie 
â^ amour et Carloman, qui ne réussit pas mleoi 
au Théàtre*Ilalien , en 1779, quoique la musique 
e&t été goûtée. Appelé à la direction de la ma- 
siqoe du théâtre des Beaujolais, en 1788 (1), il 
y fut plus beureuY dans les ouvrages qu'il fit re- 
présenter, sous les titres de la Croisée, en 2 
actes, 1785; Us Fourberies de Mathurin,.eik 
un acte, 1786; Cara, ou la Prêtresse du soleil; 
les Deux Frères, ou la Revanche; Adèle et 
Edwtn, U écrivit aussi pour le même spectacle 
la musique de quatre pantomimes. En 1701, après 
la ruine da théâtre des Beaujolais , Cambini de- 
vint clief d'orchestre du théâtre Louvois, où il 
flt représenter Nantilde et Dagobert, opéra en 
trois actes qui fut bien accueilli par le public. Cet 
ouvrage fut suivi des Trois Gascons, en un acte, 
1793. Ce fut à peu près le dernier succès de cet 
artiste. Il avait écrit , depuis 1782 jusqu'en 1793, 
les opéras â^Alcméon, d'Alcide, ainsi qu'une 
nouvelle musique pour VArmide de Quinault ; 
mais aucun de ces ouvrages n'a été représenté. 
On connaît aussi de lui quelques entrées de danse 
dans le ballet- opéra des Fêtes Vénitiennes. En 
1774, Cambini fit exécuter au concert spirituel 
an oratorio intitulé le Sacrifice d'Abraham; 
dans l'année suivante, il y lit entendre celui de 
Joad et un Miserere, Précédemment il y avait 
donné quelques motets , entre autres un Domine 



(•)0n dit dans la BiouraphUt universelle et portative 
des amtemporaénsy que Carablnl eut celle place ro i787; 
«ai* c'eal nne erreur. 



dont la partition manuscrite est à la bibliothèque 
du Conservatoire de mosique de Paris. 

Parmi ses compositions instrumentales et 
ses morceaux détachés de musique vocale, ob 
compte : 1* Soixante symphonies pourorcbestro, 

— T* Cent quarante-quatre quatuors pour deux 
violons, alto et basse. — 3* Yi^gt-neuf sym- 
phonies concertantes pour divers instruments. 

— 4° Sept concertos, dont deui pour violon ; un 
pour hautbois, et quatre pour flûte. — 5* Pins 
dequatreeentsmoroeanx pourdivers instruments, 
consistant en trios et duos pour violon, viole, 
violoncelle; quatuors, trios, duos pour flûte, 
quatuors pour hautbois , duos pour basson, etc. 

— 6<> Différents solfèges d'nne.difficulté graduelle 
pour l'exercice du phrasé , du style et de l'expres- 
sion, avec des remarques nécessaires et une 
basse cliifTrée pour l'accompagnement; Paris, 
le Doc, 1788. — V Préludes et points d'orgoe 

1 dans tous les tons, mêlés d'airs variés, et ter- 
( minés par VArt de moduler sur le violon, etc.; 
■ Paris, 1796, et Offenbach, 1797. — 8^" Méthode 
pour flftte, snivie de vingt petits airs et de six 
dnos à l'usage des commençants, Paris, Oa» 
veaux, 1799. —9* Plusieurs airs patriotiques» 
avec accompagnement de deux clarinettes, deux 
cors et deux bassons. — 10* Le Compositeur, 
scène comique du répertoire du concert des ama- 
teurs; Paris, Imbanit, 1800. 

Cambini doit être eompté aussi parmi les écri- 
vains sur la musique, car dans les années 1810 
et 1811 il devint le collaborateur de Garaudé 
pour la rédaction du journal de musique que 
celui-ci venait de fonder, sous le nom de Ta- 
blettes de Polymnie. Cambini possédait des 
connaissances assex étendues pour juger saine- 
ment de toutes les parties de la musique; mais 
il avait de la causticité dans l'esprit, et quelques» 
uns de ses articles ont mis en émoi bien des 
amours-propres blessés. 11 ne fut jamais connu 
comme le rédacteur de ces articles. 

Peu fovorisé de la fortune avec les adminis- 
trations des théâtres dont il avait été chef d'or- 
chestre, il perdit encore sa position en 1794, par 
la faillite de l'administration du théâtre Louvois. 
Heureusement le riclie foumi:»8eur Armand Se- 
guin vint à son secours en lui confiant la direo» 
tion des concerts qu'il donnait dans son hôtel, 
et lui accorda un traitement de quatre mille 
francs; mais après quelques années Cambini 
perdit cette ressource. 

Dans les dernières années de sa vie , cet ar- 
tiste, dont les talents méritaient un meilleur 
sort, était aux gages des éditeurs de musique» 
et faisait pour eux de ces arrangements, ou 
plutôt de ces dérangements des œuvres dea 

it. 
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grands mailres, qui sonl la honte de Tart. Ces 
travauz , mai payés, ne parent le tirer de la mi- 
aère profonde où il languissait , et qu*il faisait 
partager à une femme beaucoup plus jeune que 
lui. Ou a écrit dans quelques recueils biographi- 
ques quMI quitta Paris Ters 1812 et qu'il se 
rendit en Hollande , où il mourut : il parait que 
ces faits ne sont point exacts que Cambini était 
encore à Paris en 1815, que depuis lors il a été 
reçu à Bicêtre comme bon pauvre, et qu'il y 
est mort vers 182». Quelques artistes, qui se pré- 
tendent bien informés, assurent qu^il mit fin à 
sa misère par le poison. Tels sont les rensei- 
gnements que j'ai pu recueillir. 

CAMBIO PÉRISSON, compositeur, vécut à 
Venise vers le milieu du seizième siècle. M. Caffi 
dit {Storia délia mttsica sacra, etc., t. I, 
p. 1 13) qu'il était Français de naissance , et qull 
fut chantre de la chapelle ducale de St-Marc. On 
ne sait pourquoi le nom de Cambio est joint à 
son nom de famille Périsson ou Périssone; car 
Cambio n^est pas un prénom italien. On con- 
naît de lui : Cansone villaneschs aUa napo- 
leiana; Venise, 15&1. Le docteur Burney a 
extrait de cet ouvrage une villote à quatre voix, 
qu'il a iasérée dans le troisième volume de son 
histoire de la musique (p. 215 ). On a aussi im- 
primé delà composition de Cambio : i'Mcidrigali 
a quattro voci, con alcimi <U Cipriano Rore, 
Ubro primo; in Vcnezia , appresso Antonio Gar- 
dano, 1547, in-4'' obi. — 3^ Secondo Libro de 
HadrigaU a cinqite voci, con tre dialoghi a 
Otto voci ed uno a sette; ibid., 1548, ia-4*'. 
obi. 

GAUJEltARICJS (PufUPPE), docteur, en 
droit et célèbre jurisconsulte, naquit k Nurem- 
berg, en 1537, et nonà Tubingue, comme on le 
dit dans le Dictionnaire historique des musi- 
ciens de Choron et Fayolle. Dans un voyage 
qu'il fit à Rome , il fut arrêté et mis en prison 
par rinquisition : mais , sur les réclamations de 
l'empereur et du duc Albert de Bavière, on lui 
rendit la liberté. De retour dans sa patrie, il fut 
nommé conseiller de la ville de Nuremberg, en- 
suite vice-chancelier k Altorf, où il mourut le 
22 juin 1624 , âgé de quatre-vingt-sept ans. On 
a de lui un livre intitulé : Horarum subsec^ 
vorwn cenluriœ ires; Francfort, 1024, 3 vol. 
in-4*. Dans le 18* chapitre de la prenuère cen- 
turie, il traite : de Industria haminum^ qui- 
busdam veterum instruments musids, et 
qtkUenus inventus in iis sit insiruenda, 

GAMERLOUER (Plaodbdb), chanoine 
de la Basilique de Saint- André k Freishig, puis 
conseiller et mattre de chapelle du prince évèque 
de la même ville, naquit en Bavière vers i720. 



Jl a mis en musique pour la cour de Mmicb re- 
péra intitulé Melissa, représenté en 1739. On 
a de- lui des messes, des vêpres, litanies, bs- 
(els, etc. Son œuvre deuxième , composé de m. 
symphonies pour deux violons, alto, basse, émx 
cors et deux trompettes , fut gravé à Liéj^e ven^ 
1760. L'œuvre troisième, composé de six sym- 
phonies, parut à Amsterdam en 1761, el l\nvi? 
quatrième, composé également de six synififao- 
nies, parut à Liège en 1762. Caoïeriober eâ 
un des premiers qui ont écrit des qualmcrs 
concertants pour deux violons, alto el buse, 
dans le style moderne, genre qui depuis km i 
eu tant de vogue. On en connaît vtD|{t-quatre ai 
sa composition , qui sont restés maQoscrils^ 0» 
a aussi du même auteur : 1' Dix-iiiiit trios pstf 
guitare , violon et violoncelle. — 2" Yinst-quir» 
sonates pour deux violons et basse. — 3* U 
concerto pour guitare, avec accorapagnemest ce 
deux violons , alto et basse; — 4* Un idem, afsc 
deux violons et basse. Tons ces oaTrage sdot 
restés en manuscrit 

GAMIDGE (Le dogteub), habile orgasb:? 
et compositeur, né à York, et résidant dans aa 
ville , a tenu Forgue au grand Concert festtrei 
de cette ville en 1823. Les introductions et irs 
préIndes qu'il a exécutés en cette circonâtaB». 
pour quelques antiennes du docteur Croft, o^ 
été fort goûtés et applaudis. U a publié cliez Ci^ 
menti , à Londres , depuis 1800, deux œairesd^ 
sonates pour le piano, avec accompagnement ^ 
violon et violoncelle; une sonate pour piano f^, 
op. 3 ; un recueil de préludes pour l'orgue , etiu 
œuvre de sonates pour le piano , avec des aâs 
tavoris , op. 5. 

GAMINER (Autonio), fils du critiqiie eC 
historien Dominique CamUier, naquit à Venise, 
en 1769. On connaît sous son nom un Indice de 
teatralispettucoUdi iutto Vanno, dot carm- 
vole 1808 a iutto il camovale 1809, ed si- 
cuni anche precedenii, con aggiunta de^ 
elenco de* poeti, mxiestri di musica, pitton, 
virtuosi cantanti, baUerini, stato presentt 
dette corniche compagnie italiane, e fn^- 
menie délie note délie opère série, bùffe e 
farse italiane, scritte di nuovo in viustee, 
de* respettivi maestri, ed in qwdi teatri; » 
nezia, Gio. Ant. Curti, 1810, hi-12. 

GAMMARANO (Louis), compositeur dra- 
matique , né à Maples, fut élève du Gonservatmrr 
de cette ville. En 1839 il a donné au UkéUre ùj 
Fonde • Ciarlatani , opéra bouife qui a été re- 
pris plusieurs fois avec succès , et dont Ricordi 
a publié plusieurs morceaux pour le fNaao. s 
Milan. En 1840, Cammarano a fait représenta 
an même théâtre il Ravvedimento, qui a et« 
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également bien accueilli , et dont une partie (le 
ia musique a été publiée. J^gnore les titres des 
«litres ouvrages de cet artiste , mort jeune k Na- 
f>les, daas Pété de 1854. Il était frère de Sal- 
▼ator Cammarano • poète connu par un grand 
nombre de libretti d'opéras mis en musique par 
Donizetti , Pacioi , Verdi et antres. 

CAMPAGNOLI (BAimioiXiiié), violoniste 
<)istingué, naquit à Cento, près de Bologne, le 
10 septembre I7S1. DalPOcha, élève de Loili, 
fut son premier mettre de violon. Ses progrès fu- 
rent rapides, et bientôt il eut besoin d'un meil- 
leur modèle. Son père , qui était négociant , Ten- 
Toya à Modène , en t703, pour y prendre des 
leçons de don Paoto Guastarobba, violoniste 
de récole de Tarlini. Ce fut dans cette ville qu'il 
acheva aussi ses études dans l'art de la compo- 
sition. En 1766, Campagnol! retourna dans le lieu 
de sa naissance : il y fut placé à Torcliestre du 
théâtre. Deux ans après cette époque il partit 
pour Venise, où il denaeura quelques mois; puis 
il alla à Padoue, où respirait encore le vénérable 
Tartini , arrivé presque au terme de sa vie. Cam- 
pagnoH s'arrêta aussi dans cette ville. En 1770, 
il fit son premier voyage à Rome , et y recueillit 
des applaudissements. De là il alla à Faenza , où 
le maître de chapelle Paolo Alberglii , virtuose 
.sur le violon , le fixa pendant six mois. Enfin 
il partit pour Florence , dans le dessein d'y en- 
tendre Nardini. Le haut mérite de cet artiste le 
décida à prendre de ses leçons, et pendant cinq 
années il travailla sous la'direction de ce maître. 
Ce fut pendant ce temps qu'il se lia d'amitié avec 
Cherubini. Il était alors premier des seconds vio- 
lons au tliéAtre de la Pergola. En 1 775, il retourna 
à Rome, y fut placé comme chef des seconds 
violons au tbé&tre Argentina , et se fit entendre 
avec succès dans plusieurs concerts. Vers la fin 
de la même année , le prince évèque de Frei- 
singe l'appela en Bavière, et lui confia la place 
de maître des concerts de sa conr. Campagnoli 
arriva à sa destination en 1776. Deux ans après, 
il fit un voyage en Pologne avec le célèbre bas- 
soniste Reinert; ces d^x artistes s'arrêtèrent 
trois mois k Grodno , imis autant à Varsovie. 
Arrivé à Dresde , Campagnoli y reçut un engag^t- 
ment du duc Charles de Coiirlande, comme di- 
recteur de sa musique. En 1783 il se rendit en 
Suède par Stralsund , et, pendant un assez long 
séjour qu'il fit à Stockholm, il fut reçu menaitre 
de TAcadémie royale de musique de cette ville. 
11 retourna ensuite à Dresde par Gothenbonrg, 
Copenhague, Schleswig, Hambourg , Ludwigstad 
et Potsdam. En 1784 il alla revoir pour la pre- 
mière fois sa patrie , et prit sa route par Leipsick, 
Wetmar, Nuremberg, Bayreuth, Anspach, Ra- 



tiftbonne, Munich, SaUbonrg, Inspruck , Vérone 
et Mantoue; donnant partout des concerts et re- 
cueillant des témoignages d'estime pour ses ta- 
lents. En 17S6 11 passa quelques mois à Prague, 
et retourna h Dresde par Berlin , Hambourg» 
Hanovre, Brunswick, Cassel, 6œtUngne,Frane> 
fort , Mayence, Manheim et Coblentz. Après un 
second voyage en Italie , entrepris en 1788, il 
ne quitta plus Dresde , jusqu'à la mort du due 
Charles de Courtaude. Il fut alors nonmié iriattre 
de concerts à L^psick; il y dirigea les orchestres 
des deux églises principales et du concert avec 
talent Vers la fin de l'année 1801, il visita Pa- 
ris, et eut le plaisir d'y revoir son ancien ami 
Cherubini. Kreutzer fut le seul violoniste fran- 
çais qu'il eut occasion d'entendre : il admirait le 
jeu brillant et plein de verve de ce grand artiste. 
De retour à Leipsick , il y est resté encore pin- 
sieurs années, puis a été appelé à Neustrelitz 
comme directeur de mnsique. Il est mort en cette 
résidence, le 6 novembre 1827. 

Les compositions de Campagnoli qui ont été 
publiées sont : 1** Six sonates pour violon et 
basse ; Florence. — 2o Dix- huit duos pour flûte 
et violon, œuvres 1, 2 et 4; Berlin. — 3» Trois 
concertos pour flûte et orchestre . op. 3; Berlin, 
1791 et 1792. —4* Six sonates pour violon et 
basse, op. A ; Dresde. — 5* Trois thèmes Taries 
pour deux violons, op. 7 et 8; Leipsick, Breit- 

kopf et Hœrtel 6* Six duos concertants pour 

deux viotons, op. 9; ibid. — 7" Six duos faciles, 
op. 14; ibid. — 8* Trois duos concertants, 
op. 19; ibid. — 9" Recueil de ICI pièces faciles 
et progressives pour deux violons, op« 20, liv. 
1 et 2 ; ibid. — 10* Trois tlièmes de Mozart va- 
riés pour deux violons; Vienne, Artaria. — iio 
Six fugues pour violon seul, op. 10, iiv. t et 2; 
ibid. — 12® Trente préludes dans tous les 
tons, pour perfectionner l'intonation, op. 12; 
ibid. — 13* Six polonaises, avec un second 
violon ad libitum, op. 13; Leipsick, l>eters. •— 
14* VlUusian de la viole d'amour, sonate 
nocturne œuvre 16; Leipsick ; Breitkopf et Hœr- 
tel. — 15* VArt d'inventer à Vimproviste 
des fantaisies et des cadences, etc., op. 17; 
ibid. — 16* Sept divertissements composa pour 
l'exercice des sept positions principales, op. 18; 
ibiil. _ 17» Concerto pour violon et orchestre, 
op. 15; ibid. ^18** Quarante et un caprices pour 
l'alto, op. 22; ihid. — 19* Nouvelle méthode de 
la mécanique progressive du jeu du violon , di- 
visée en cinq parties et distribuée en 132 leçons 
progressives pour deux violons, et 118 études 
pour le violon seul, op. 21 («n français et en 
allemand); Hanovre, Bachmann. Ricordi a pu- 
blié à Milan une édition italienne de cet ouvrage. 
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Campagnol! a eo deux filles ( AlherUne et Gio- 
▼anna) qai ont brillé comme cantatrices sur le 
théâtre de Hanovre. 

GAMPANÀ (Fabrice), compositeur, né à 
Bolofpieen 181&, a reça des leçons de contrepoint 
an lycée musical de cette TiHe. En 1838, il déiMila 
dans sa carrière par l'opéra intitulé Caterina di 
GuUa, qui fut représenté à Livonme. Le second 
ouvrage de sa composition, joué h Venise en 
1841, fnt faTorablement accueilli dans plusieurs 
▼fîtes, particulièrement à Milan, Rome, Flo- 
rence et Trieste. Jtmnina d* Omano, représenté 
à Florence en 1842, fut moins heureux, et Luisa 
*di Francia tomba à plat sur le ttiéâtre Argen- 
iinak Rome, en 1844. Musicien instruit,mais 
dëponrvn d^imagination, Campana ne s*ést point 
élevé au>des80s du médiocre dans ses produc- 
tions. 

GAMPANELLI (Louis), violoniste et di> 
recteur de la chapelle à la cour de Toscane, n*!- 
qnit à Florence en 1771. il eut pour maître 
Nardinf, et passe pour Tun de ses meilieors 
élèves. En 1802, il fut admis h la cour du roi 
d'Étmrie en qualité de premier violon. On 
connaît de sa composition des sonates de vio- 
lon , des doos , des trios, des quatuors qui , bien 
qne manuscrits, sont répandus dans toute P Italie. 

CAMPBELL (....)* médecin écossais, qui 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, s'est fait connaître par la publication 
d'un écrit intitulé de Musices effectu in do- 
îoribus leniendis aut fugiendisj Edimbourg, 
1777, in-4*. 

CAMPBELL (Albxaudbe), organiste à 
Edimbourg, a publié un recueil d'airs écossais 
sous ce titre : 12 Scott Songs vHth violin (douze 
Chansons écosfiaises avec violon; Londres, 1792). 
Il y a un second recueil d*aîrs semblables avec 
accompagnement de harpe, publié par le même 
artiste. 

CAMPBELL (...)» savant écossais connu 
par divers ouvrages sur dilTérentes parties de la 
physique, a fourni un très-bon travail dans l'ar- 
ticle Àcouitic de VEneyclopédie d*Édimbourg 
poMiée par Bretvster (Edimbourg, 1832). Aucun 
renseignement n'a été donné concernant la bio- 
graphie de ce savant. 

CAMPEGIUS (Syhphoriauus). Voy, Cbam- 
piEn. 

CAMPELLI (Charles ), compositeur dra- 
antique, qui vivait vers la fin du dix-septième 
siècle, a donné è Sienne, en 1693, un opéra qui 
avait pour litre Amor fra $11 impossibili. 

CAMPENHOUT (François Yan), cliati- 
teur dramatique et compositeur, naquit à Bru- 
xelles en 1780. Fils d'un aubergiste de celle 



ville, il fit ses premières études sous la direetio» 
d^on ecclésiastique français qui avait émigré, et 
demeurait dans U maison de son père. Dans le- 
méme temps ii apprenait la musique, et Paanels 
( voff» ce nom ) lui donnait des leçons de vio- 
lon. Camiienbottt n'était pas destiné à la proffH- ^ 
sion de mu^^icien : à peine âgé de seize ans, it 
fut placé chez un procureur; mais son amoor 
pour la musique et le dégoût que lui inspirait 
le style des actes de procédure lui firent kneatôt 
abandonner l'étude où son père Tavait relégiié, 
et, décidé k suivre là carrière d^artiste, il entra 
à l'orchestre du théâtre de la Monnaie, en 
qualité de violon sumunoéraire. Vers le même 
temps il fut admis dans une société d^ama- 
leurs qui*joiiait de petits opéras-comiques an 
Uiéâtre du Parc; sa jolie voix de téoor aiga, 
qu*on désignait alors en France sons le nom de 
haute-contre, lui valurent des applatt(U88enieDt& 
qui lui firent prendre la résolution de se vooer 
à la scène. Un engigement lui fut bientôt offert 
pour une nouvelle cuti éprise dramatique qui 
s'était installée au théâtre de Rhétorique, à 
Gand ; mais peu de mois après ce thé&tre ferma, 
et Campenhout revint à Bruxelles. Admis à fes- 
sai au théâtre de la Monnaie, il y débuta daas 
VAzémia de Dalayrac; puis il alla jouer pen- 
dant quelques mois au tliéâtre d* Anvers, et fut 
défintUvement engagé au Uiéâtre de Bnuelles 
pour y chanter les rôles de jeunes ténors. Le suc- 
cès qu'il y obtint comme chanteur, dans le ron- 
deau des F/fi/on^in^, lui fit confier des rôles 
plus importants , et môme ceux de l'emploi de 
premier ténor du grand opéra, tels que ceux de 
Polinice, dans Œdipe, d'Énée dans Didon, 
et d'Acliille dans Iphigénie en AuUde. A ceUe 
époque le remplaçant de Tacteur chef d*em- 
ploi était fort mal rétribué de son travail, car le 
traitement de Campenhout ne fut que de 1,000 
francs dans la première année; dès la sui- 
vante ii fut poi^ à 2,400 francs. Des propositions 
lui ayant été faites en 1801 pour le théAtre de 
Brest, il se rendit dans cette ville, et y clianU 
avec succès pendant deux ans; puis ii accepta 
un engagement au théâtre de la Porte-Saint- Mar- 
tin, de Paria, oh Ton jouait alors alternativement 
les opéras français et allemands. La mnovaise 
issue de cette entreprise ramena Van Canapenbont 
à Bruxelles, en 1804 , sous le nom de Campen- 
haut, parce qu'il avait été forcé de modifier le 
aien, pour en rendre la prononciation plus Gadle 
aux Français. C'est sous ce même nom qa'il a 
été connu dans toute sa carrière dramati- 
que. 

Cnmpenhoot, à qui l'administration du Ihéâtre 
avait assuri^ un traitement de 4,000 francs. 
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]ooa pendant celte année les râles de grand 
opéra et d'opéra-comique. En 1805, il fut engagé 
par le Ihéflire français d'Amsterdam, aux ap- 
pointements de 3,000 florins. Il y débuta avec 
un brillant succès .dans le Prisonnier, et joua 
tous les rôles de son emploi de manière à con- 
quérir la faveur do public. Un nouvel engage- 
ment lui fut offert pour Tannée suivante; il rac> 
cepta, et, après une courte excursion à Paris, 
il retourna k Amsterdam prendre possession de 
son emploi. Il eut, à son retour dans cette ville 
la bonne fortune d'y trouver la célèbre canta- 
trice Mn^ Grassini , avec qui il chanta plusieurs 
scènes italiennes , et qui lui fit comprendre que 
son éducation vocale était fort imparfaite. Heu- 
reusement il fut appelé k la Haye en 1807, à 
des conditions avantageuses tant pourletLéfttre 
que pour la chapelle du roi Louis-Napoléon, et 
il trouva à la tète de cette chapelle Plantade, 
qui lui donna des leçons de chant et réforma 
ses défauts. En 1808, la cour qnitta la Haye et 
s'établit à Amsterdam : ce fut dans cette ville 
que Campenhout fit joner son premier opéra, 
sous le titre de Grotius, ou le Château de Lœ- 
wensfein, en trois actes. Jusqu'alors II n'avait fait 
aucune étude de IMiarmonie et n'avait écrit ses 
idées que par instinct ; mais, après la représen« 
tation de son ouvrage , Il comprit la nécessité 
d'apprendre les règles d'un art difficile , et il re- 
çut des leçons de Navoigille aîné et de Saiat- 
Amand, anciens artistes français qui client en- 
trés dans la musique du roi de Hollande. 

La réunion de ce pays à la France amena 
la suppression de la chapelle, et Campenhout 
dut accepter, en 1800, un engagement pour le 
Ihéfttre de Rouen, où il chanta pendant quatre 
ans. A la fin de 1 811 il retourna k Amsterdam; 
mais les revers de la France en 18t3 le ramenè- 
rent à Paris, pois à Lyon en IH 14. Il y fit jouer 
dans l'ann^ suivante le Pa$$e-partout , opéra 
en un acte. A l'expiration de son engagement, il 
alla k Bordeaux, y resta deux ans, revint en 
Belgique en 1818, et chanta au tliéâtr ^ d'Anvers 
pendant toute celte année; puis II retourna à 
Lyon, et de là à Bordeaux, où il composa rjtfev- 
reuT Mensonge, opéra-comiqae en deux actes; 
Diane et EndymUm, ballet, et on divertisse- 
ment. En 183(3 il chanta ad IhéAtre de Gand; 
pais il fut appelé à TOdéon de Paris pour 
chanter les tradoetions des opéras de Rossini 
que Castil-Biaate venait de mettre en scène. En 
1836, il se rendit h la Haye et y prodoisit une 
vive sensation dans les mêmes ouvrages. Enfin 
il termina en 1837 sa carrière de chanteor dra- 
matiqneau théfttre de Gand, où ses appointe* 
ments furent élevés à la somme de 15,000 francs. 



De retour à Bruxelles en 1828, il ne s éloigna 
plus de cette ville. 

La révolution belge du mois de septembre 
1830 a fourni à Van Campenhout l'oocasion de 
composer le chant national connu sons le nom de 
la Brabançonne, qni a donné à son auteur une 
grande popularité, et sera plus efficace pour le 
faire passer à la postérité que toutes ses autres 
productions. Ce ehant a les qualités nécessaires 
aux choses de ce genre : il a de la franchise, da 
naturel et de la force riiytbmiqoe. Arrangé en- 
harmonie militaire et à grand orchestre. Il est 
devenu le signal obligé de tontes les fêtes natio- 
nales de la Belgique. Van Campenhont a lalssé^ 
en manuscrit : 1* Les opéras cités précédem- ' 
ment. -— T LesQuaire Journées, opéra en un 
acte , inédit. — 3" Gillette de Narbonne, opéra 
en trois actes, inédit.— 4* Thérèse, ou la Femme- 
du pécheur de Sorrente, drame lyrique en un 
acte. — 5' Chœurs d'AthaUe, composés à 
Rouen, en 1809, pour les représentations données' 
par Talma. — 6'* Le Réprouvé, grande scène 
lyrique pour baryton, chœur et orchestre. — 7' 
Neuf cantates avec orchestre ponr diverses cir- 
constances, écrites depuis 1806 jusqu'en 1847. 

— 8» Plusieurs cliœurs avec ou sans orchestre. 
-^%^ La Tempête, ou une Suit en mer, scène 
pour baryton et chceor, 1846. — %V* Plusieurs 
chaûts et nocturnes k une et deux voix avec 
piano. — 11» Messes solennelles à 4 voix,, 
chœur et orchestre, exécutées à l'église de Sainte- 
Gudule, à Bruxelles, n^ 1, 2, 3. — n** TeDeum 
exécuté dans la même église en 1837, à l'occa- 
sion de la fête du roi Léopold. — 13^ Sept 
Tantum ergo pour différentes voix , orgue et 
orchestre. ^14» Cinq O salutaris, idem. — 
13* Jlfissa pro defunetis, 1840. — 16* Domine 
salvum fae regem , pour cliœur et orchestre; 

— 17* Pater noster k 4 voix, avec orgue. — * 
18* Ave Maria k 4 voix et orchestre. — 19* Ave 
Mariak 4 voix et orgue. ~'2C9L» Psaume 140, 
à 4 voix, chœur et orcliestre. — 2l» Sympho- 
nie (enut) k grand orchestre, 1817. — 22** 
ouvertures idem, n** 1, 2, 3, 4. — 23» Diveriisse- 
ments idem, n*' i; 2, 3, 4, 5, 6. — 24o Morceaux 
de différents caractères en harmonie pour ins- 
truments k vent, au nombre de 29. •*- 2&* Con- 
certino pour violon. — 26* Concertino pour 
flftte. — 29* Un grand nombre de romances avec ■ 
piano. Van Campenhout est mort k Bruxelles 
en 1848. 

GAMPESIUS (DonmiQue). Voyez Cam- 
pm. 

€AMPI (AirroNu), cantatrice célèbre, née à 
Lublin, en Pologne, le fO décembre 1773, était 
fille d'un musicien nommé Miklaslewicz, qui lui 
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donna une bonne éducation et déreloppa son 
talent pour le chant, dans un ftge où la voix est 
à peine formée. Elle était entrée dans sa quin- 
zième année lorsqu'en 1788 elle fut attachée 
comme cantatrice à la chambre du roi de Po- 
logne. Un peu plus tard elle se rendit à Pra- 
gue, où elle se maria, en 1791, avec un chan- 
teur du tliéâtre, nommé Gaetano Campi. Après 
avoir brillé longtemps à Prague et à Leipsicii, 
elle débuta à Vienne le 13 juin 1801, à Toccasion 
de l'ouverture du nouveau théâtre ander Wien, 
dans Alexandre, opéra de François Teyber^ où 
eUe chantait la partie df Kiosa, reine des Indes. 
Les habitants de la capitale de TAutriche Tac- 
cueillirent avec beaucoup d'applaudissements , à 
cause de la beauté de sa- voix et du caractère 
expressif et passionné de son chant. Les rôles 
qu'elle affectionnait étaient ceux de Donna 
Anna, dans Don Juan, de Constance dans VEn- 
lèvemeni au Sérail , de la Reine de la nuit, 
dans'to Flûte enchantée, et de Vilellia, dans 
la Clemense dl Tito, opéras de Mozart M'^ 
Campi resta longtemps à Vienne et passa en 
1818 du théâtre an der Wien an théâtre impé- 
rial de Kàmtnerthor, Deux ans après, elle 
eut le titre de cantatrice de la cour impériale. 
11 y avait alors trente et un ans qu'elle chan- 
tait au théâtre, et pourtant sa voix était encore 
belle, et les qualités dramatiques de aon talent 
s'étaient perfectionnées. On en donne pour 
preuve les succès qu'elle obtint dans quelques 
voyages qu'elle fit pendant l'automne de 1818. 
Des amateurs qui l'avaient entendue à Leipsick, 
vingt ans auparavant^ furent frappés d'étonne- 
ment en lui retrouvant un talent fort remar- 
quable encore par sa jeunesse et son énergie. 
Bien qu'elle n'eût point fait d'études sérieuses 
et suivies de la vocalisation au commencement 
de sa carrière, elle avait une adresse singulière 
à exécuter la musique moderne, et particulière- 
ment le répertoire de Rossini. £Ile avait même 
pris en affection toutes les fioritures de cette 
école. En 1819 elle se fit entendre à Dresdb, 
Francfort, Stuttgard, Munich, et partout avec 
succès. £n 182t elle donna quelques représen- 
tations à Prague, à Beriin, et enfin à Varsovie, 
oii elle joua avec un succès extraordinaire le rôle 
d'Aménaîde dans roncr^eid. L'empereur Alexan- 
dre lui fit cadeau, à cette occasion, d'une bague en 
diamants. Au moisde septembre 1822, elle visita 
de nouveau Munich, ou elle espérait obtenir encore 
des succès; mais, atteinte subitement d'unefièvre 
inflammatoire, eUe mourut dans cette ville le 2 oc- 
tobre de la même année. Elle avait eu dix-sept 
eoiants de son mariage , dont huit dans quatre 
couches douMea, et trois dans une triple. Néan- 



moins les fatigues de ces enfantements laborieux 
n'avaient porté aucune atteinte à la beauté de 
son organe vocal. L'étendue de la voix <le M*« 
Campi sortait des bornes ordinaires, car elle com- 
mençait au sol grave, et allait jusqu'au^/is saraîxn, 
c'est-à- dire à trois octaves environ plus haut. Son 
articulation était flexible, et son exécutioo ae di- 
sait remarquer par sa netteté et sa prédsieiL 
On a comparé cette cantatrice à M"** Catalani, 
et quelques personnes lui donnaient la palme 
parce qu'elles lui trouvaient la voix mieux con- 
servée, le trille meilletir, et des oonnaissaiiees 
plus étendues et plus solides dans la musique. 
Les seuls défauts qu'on lui connaissait étaieal 
d'enfler les sons par saccades avec trop de rapi- 
dité, et de surcharger les mélodies de groupes et 
de mordants. 

CAMPIOLI ( ) est compté panni les 

castrats les plus célèbres qui ont vécu en AUe 
magne. Il naquit en ce pays de parents italifiis 
vers 1700, fit son éducation de chanteur ea 
Italie, puis retourna en Allemagne. En 17 te a 
belle voix de contralto excita l'admiration géné- 
rale. En 1720 il contracta un engagement à h 
cour de Wolfenhiittel ; six ans après il se rendit 
à Hambourg, puis voyagea en Allemagne, ea 
Hollande et en Angleterre. En 1731 il chanta de 
nouveau à Dresde, dans Cleo/ide, opéra de Hasse. 
Il parait qu'il alla ensuite en Italie» et qull y 
passa le reste de ses jours. 

CAMPION (FaiNçois), tiiéorbUte, rausideB 
del'Opéra de Paris, entra à l'orcheBtre de ce 
théâtre en 1703. Retiré avec une pension de 
300 francs en 1719, après quinxe années de 
service, on voit par des Mémoires pour servir 
à VhÂstoire de l'Académie royale de mmeifue 
(Mss de ma bibliothèque), qu'il vivait enoofe 
en 1738, et qu'il jouissait de cette pension. Ou 
a de ce musicien les ouvrages dont les titres 
suivent : 1* tiouveUes Découvertes sur la gui- 
tare, contenant plusieurs suites de pièces 
sur huit manières différentes d*accoréer; 
Paris, 1705. Ouvrage curieux qui enseigne Part 
de tirer de la guitare des effets qu'on a présentés 
comme des découvertes modernes. — 2** Traite 
d'accompttgnement pour le théorbe^ Pmtv. 
et Amsteidam, 1710, in-8*. — 3* Traité de 
composition, selon les règles des octares de • 
musique^ Paris, 1716. — A^ Addition aux 
traités d'accompagnement et de composition 
par la règle de l'octave, où est compris par- 
I tieulièrement le secret de l'accompagnement 
I du théorbe, de la guitare et du luth^ Paris, 
! 1789, in.4<'. J.-J. Rousseau dit, dans l'arlide 
I Accompagnement de aon Dictionnaire de mu- 
i sigue^ « La règle de l'octave fut, dit-on, invenlée 
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par Campion. » Cette tradttion n'a aacun ron- 
dement et Terreur est manifeste, car cette for- 
mule harmonique était connue longtemps avant 
l'époque où Campion cultif a son art Gasparini 
Tavait publiée dans son Armanico praetieo al 
Ccmbalo (ch. S), dont la première édition fut 
publiée en 1683. 11 est vrai que cet auteur n'in- 
dique les harmonies que pour rancienne gamme 
de riieiacorde, qui était restée en usage dans 
toute l'Italie pour la solroisation; mais il enseigne 
Tusage de l'accord de quinte roinenre et sixte sur 
le septième degré des modes majeur et mineur» 
dans le septième chapitre du même ouvrage. Si 
Rousseau eût In Touvrage de Campion , il y au* 
rait trouvé ce |Missage, qui prouve que ce vua* 
sicien ne s'attribuait pas l'invention de la règle 
de l'octave : « Je Pai reçue, dit-il, de M. Maltot 
« (son prédécesseurs l'Opéra) comme le plus 
« grand témoignage de son amitié. » Dans un 
autre endroit, il dit aussi : « On commence à 
« les enseigner (les règles de cette formule) à 
« Paris. Les premiers qui les ont sues en ont 
« fait un mystère. J'avoue que j*ai été de ce 
« nombre, avec le scrupule de ne pas les donner 
« à gens qui les pussent enseigner; mais plii- 
« sieurs personnes de considération et de mes 
« amis m'ont enfin engagé de les mettre au 
« jour. » 

CAMPION (TnoHAS), docteur en médecine 
«elon Wood {FasU-Oxon., tome 1, col. 229), 
mais, selon M. Robert Watt {BiibL Britann., 1 " 
part.» lS9n) et quelques autres, docteur en mu- 
sique. Si ceux-ci avaient vu la dédicace de la pre- 
mière édition du traité de contrepoint de Cam- 
pion, ils se seraient conyaincus de leur erreur, 
car cet écrivain, après avoir déclaré qu'il fait sa 
profession de la médecine, s'excuse d'avoir 
écrit un traité de musique, par l'exemple de Ca- 
tien qui devint un très-liabile musicien, et qui 
. voulut ensuite appliquer la musique à la con- 
naissance des mouvements irréguliers du pouls. 
Wood assure que Campion n'était pas seulement 
médecin, mais qu'il était aussi admiré comme 
poète et comme musicien. On trouve en eflet 
dans l'édition des airs de Ferabosco, publiés à 
Londres en 1609, des vers qui sont signés par 
tliomas Campion, docteur en médecine. La poé- 
sie des chants sur la mort du prince Henri, 
mise en musique par Cooper ou Coperario, est 
aussi du même auteur; enfin il existait autre- 
lois dans la bibliotlièque Rodiéienne un livre qui 
avait pour titre : (Mfservatiatu on thfi art of 
mgUsh poetry, par Thomas Campion, imprimé 
en 1602, hi- 12. Wood parle aussi d'un Thomas 
Campion, de Cambridge, qui était maltre-ès- 
arts à Oxford , en 1624; mais, selon toute ap- 



parence , celui-ci n'est pas le même que le doc- 
teur en médechie. 

A l'égard du savoir de Campion en musique, 
il ne peut être mis en doute, car son traité du 
contrepoint en fait foi. Cet ouvrage a paru sana 
date sous ce titre : a yew Way of màkhig 
four parts in contrepoint, by a mosi famé' 
Uar and infallible rule ( Nouveau Moyen pour 
composer à quatre parties en contrepoint , par 
une règle fadle et sûre); Londres, in-8'. La 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée, 
vraisemblablement après la mort de l'auteur, 
sous ce titre : ihe Art of selting or compo' 
stng nwsk in parts, Londres, 1660, in -8*. La 
troisième, revuo et annotée par Ch. Simpson, 
est intitulée :The Art of discant, with anno- 
tations, by Cbr. Sympson; Londres, 1C72, 
petit in-8". C'est sous ce titre que ce petit ou- 
vrage a été ajouté à la huitième é<lition de V In- 
troduction à la connaissance de la muJsique,àe 
Playford, publiée à Londres en 1679, io-8*'. 
M. Watt a confondu tout cela et a fait plu- 
sieurs ouvrages d'un seul. 

C AllPlONI ( Charles- Amtodœ ), maître de 
chapelle du grand-duc de Toscane, naquit à Li- 
Tourne vers 1720. 11 s'y livra k Tétude du vio- 
lon et de la composition, et se fit connaître par 
la publication de sept œuvres de trios pour le 
violon, et de trois œuvres de duos pour violon 
et violoncelle. La plupart de ses ouvrages furent 
bien accueillis et furent gravés en Angleterre , 
en Allemagne et en Hollande. En 1764, Campioni 
passa à Florence en qualité de maître de clia- 
pelle, et s'y livra à la composition pour l'église; 
il fit Toir au docteur Burney, qtii était aHé le 
visiter dans son voyage en Italie, beaucoup 
d'ouvrages de ce genre qu'il avait composés, et 
particulièrement un Te Deum qui avait été 
exécuté en 1767 par deux cents musiciens. Cam- 
pioni possédait une superbe collection de ma- 
drigaux des compositeurs des seizième et dix- 
septième siècles. 

CAMPISI ( Dohirkjicb) , dominicain, né à 
Realbuto en Sicile, vers la fin du seizième 
siècle , fut nommé professeur de tliéologie de 
son ordre en I029. Mongitore (Bibl, Sicul., 
tome l, page 166) dit que ce fut un savant 
compositeur, et cite de lui : i"* Motetti a due, 
ire e quattrovoci, con una compiela, iib. I; 
Palerme, 1615, in-4*. — V Hotettt a due, ecc, 
iib. Il; Palerme, 1618, in-4^ ^ 3«> Floridus 
cowentus biniSf ternis, quatemis et quints 
vocibus modulandus; Rome, 1622, in -4". — 
4* LiUa campi, binis, ternis, quatemis et 
quinis vocibvts modulandn, cum Com/ilelorio 
et Litaniis Beat, Virginis Harix; Rome, 1623. 
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ÎB-4*. ^ 5' LHia campi, seu Moietti et Laudi 
de B, V. M. 1-6 vocibus modulanda^ Rome. 
Paul Masotti, 1027, in•4^ 

CAMPIUTI (ANTOINE), avocat à Udioe, 
dans le Frioni, fl'e»t fait connaître comme conapo- 
aiteur, et a fait représenter à Pavie, le H février 
1830, an opéta intitulé Bianca e Fernando. Il 
adonné k Naples,en 1832, PlncopUio, en deux 
actes. On connaît aussi de Campiuti des Cataoni 
publiées à Naples et à Milan, cliez Ricordi. 

C AMPOBASSO ( Alexaninif. - ViiiCBirr ) , 
compositeur dramatique, néà Naple», vers 1760 , 
a donné à Milan, en 1789, un opéra séria intitulé 
Antigona,^ Je n*ai pas d*autre reoseignement snr 
cet artiste. 

C AMPORESI ( Violante ), femme d'on gen- 
tilliomipe de la famille Giostiniant , canUtriee 
distinguée, née à Rome en 1785, n'avait jamais 
paru sur aucun tliéfttre en Italie, lorsqu'elle fut 
engagée pour la musique particulière de Napoléon 
Bonaparte. Douée d'une fort belle voix de so- 
prano et d*ane vocalisation facile, die avait déjà, 
eu arrivant en France, un talent remarquable que 
le^ conseils de Crescentini perfectionnèrent en- 
core. Après les événements de 1814, M"* Cam- 
poresi passa en Angleterre , ob elle débuta, en 
1817, au théâtre de Hayroarket dans la Péné- 
lope de Cimarosa. Elle parut d'abord fort em- 
barrassée , n'ayant aucune tiabittide de la scène ; 
mai<« elle perdit bientôt sa linûdité et fut tort 
apphiadie dans le rôle de la comtesse des Noces 
de Figaro, dans VAgnese, et dansdona Anna 
de Don Juan. La direction de l'Opéra ayant 
passé en d'autres mains dans la saison de 1818, 
M»« Corri fol substituée comme prima donna 
à M"** Camporesi, qui quitta l'Angleterre ; uiai$< 
elle fut engagée de nouveau en IS21 par M. Ayr* 
ton, et pendant trois ans elle joua avec le plus 
grand succès les rôles de Ninetta de la Gaaa, 
et de Desdemona dans VOtello, A la fin de 1823, 
après avoir chanté dans les oratorios, elle se re- 
tira du IhéAtre, et parut même renoncer à chanter 
en public dans les concerts ; cependant , au 
mois de mai 1827, elle s'est fait entendre au 
nouveau tliéâtred'Ancône, dans Ricciardo e Zo- 
raide, avec le plus grand succès. Deux ans 
après , elle se rendit de nouveau à Londres; mais 
sa voix avait vieilli , et la présence de M"« Ma- 
iibran et de M"* Sontag ne lui permit d'obtenir 
aueim succès. Elle comprit alors que le temps 
était venu où elle devait renoncer an théâtre. 
Depuis lors elle se retira â Rome, où elle 
eut une existence lionorabie et paisible. On 
ignore si die vit encore au moment oti cette no- 
tice est imprimée ( 1860 ). 

GAMPKA ( ARDBÉ ), compositeur, né â Ai\ 



en Provence, le 4 décembre 1660, reçut de» 
leçons de musique de Gnillaome Poitevin, prêtre 
et bénéficier de l'église métropolitaine Saiat- 
Sauveur de la même ville. Après avoir termiaé 
ses éludes musicales, Campra fut appelé à TooIor, 
en 1679 , pour y remplir la place de maître de 
musique de la cathédrale, quoiqu'il u'eOt pas 
encore attdnt sa vingtième année. En 1661 oa 
le nomma maître de cliapelle à Arles : il y resta 
deux ans et se rendtt ensuite â Toulouse, où il 
remplit les mêmes fonctions à la cathédrale, 
depuis 1683 jusqu'en 1694. Ce fut dios cette 
année qu'il vint à Paris ( et non en 168:» , comme 
il est dit dans le deuxième supplément du Par- . 
noue françaiit p. 19). On Im confia d'abord 
les places de maître de musique de l'église do 
collège des Jésuites et de leur maison proliesie, 
devenues vacantes par la démission de Char* 
pentier, qui paasait à la Sainte-Chapdle de Paris. 
Peu de temps après il fut nommé maître de la 
musique de Notre-Dame, ce qui l'obligea à donner 
ses deux premiers opéras sous le nooa de son 
frère (1). En quittant cette maîtrise, il renonça 
k un bénéfice qu'il possédait dans l'église mé- 
tropolitaine , et ce fut alors qu'il commença à 
donner des opéras sous son nom. Les succès 
brillants qu'il obtint par ses ouvrages le firent 
nommer maître de la chapelle du roi en l72t, 
et de plus on lui confia la direction des pages 
de cette chapelle. Il mourut à Versailles le 29 
juillet t744, âgé de près de quatre-vingt-quatre 
ans (et non en 1740, comme le dit la Borde 
dans son B»$ai 9ur la musique). Supérieor 
aux antres successeurs de LuUi, Campra enten- 
dait bien l'erfet de la scèM et savait donner une 
teinte dramatique à ses ouvrages. Sa musique 
n'a point ie ton uniforme et languisaant decdie 
de Culasse et de Deslouches; il y règne une 
certaine viradté de rbythoie qui est d'un bon 
effet, et qui manquait souvent à ta musique 
française de son temps; néanmoins ce n'était 
point un homme de génie, li manquait d'origi- 
nalité» et son style était fort incorrect. BCaigré 
ces défauta , la musique de Campra fut la seule 
qui put se maintenir auprès de celle de Lulli , 
jusqu'au moment où RaoMau devint le i naître de 
la scène française. Les ouvrages de Campra 
sont : 1* L'Europe galante, 1697, avec qiie\* 
ques morceaux de Destoudies (sooa le nom 
de son frère). — 2* Le Carnaval de Venàsr , 
1690(idijn). -^3^ Uésione, 1700. — 4" Are- 
thuie, 1701. — 5* Fragments de Lulli , sep- 
tembre 17U2. — 6* Tancréde, novembre 1701; 



(t)Celnl-cl,nMiBé/o«epA,eUlt batte d«vk>loB * fa- 
péni d^oh i6t». Il fat ni* S la pension ea iirr et ^tvaVl 
rncorc cd î'4%. 
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— 7* Les Muses, 1703. — S* Iphigënie en 
Tauride, mai 1704 , avec DesmareU. — O» Jé- 
lémaque, nov. 1704. — 10" Aline, 1705. — 
110 Le Triompha de l'Amour, o^n refait en 
septembre 1705. — 12' Hippodamie, 1708. 

— 13** Plusieurs airs, dont la cantatilie « décriez, 
belle ThéUs, » pour les opéras de Théiis et 
Pelée, en 170S, et ài'ffésione, en 1709, — 
14^*Xes Féîes vénitiennes, en I7i0; de pins 
Pacte de Laure et Pétrarque pour les fragments 
représentés au mois de décembre 1711. — 
15** Jdaménée, 1712. — le© Les Amours de 
Mars et Vénus, sept. 1712. — 17* Télèphe, 
1713. — IS"» Camille, 1717. — 19" Les Ages, 
ballet-opéra, 1718. ^ 2iy AchiUe et Déidamie, 
1736. — 21' Plusieurs cantates et Pacte de Si' 
lène et Bacchus pour les fragments représentés 
an mois d'octobre 1722. Par un brevet daté da 
15 décembre 17.18, le roi accorda une pension 
de 500 livres à Campra, en considération de ses 
talents pour la musique dramatique, et dans le 
but de Texciter à continuer ses travaux pour l'A* 
cadémie royale de musique. Quatre ans après, 
c'est-à-dire en 1722 , le prince de Conti nomma 
ce compositeur directeur de sa musique. Outre 
les ouvrages qui viennent d*6tre cités , Campra 
a écrit pour le service du roi et de la cour : i* Vé- 
nus, en 1698. — 2*^ Le Destin du nouveau 
siècle, divertissement pour Tannée 1700. — 
3** Les Fêtes de Corinthe, 1717. — 4* La Fête 
cle r/2e-A(Iam^ divertissement pour la cour, en 
1722. — 5* Les Muses rassemblées par VA- 
mour, 1723. — 6*» Le Génie de la Bourgogne, 
divertissement pour la cour, i732. ^ 7** Les 
îioces de Vénus, partition écrite eii 1740, à l'Age 
de quatre-vingts ans. Enfin on connaît de ce com- 
positeur trois livres de cantates ; Paris, Ballard, 
1708 et années suivantes, et cinq livres de motets ; 
Paris, Ballard, 1706, 1710, 1713, etc. L'air de 
la Furstemberg, qui fut longtemps célèbre, 
est de Campra. 

CAMUS (....), né à Paris en 1731 , fût 
d'abord page de la musique du roi et eut l'abbé 
Madin pour maître. En 1746 , i) fit exécuter de- 
vant le roi le psaume Qui coi^unt in DonUno, 
qui fut applaudi ; il n'avait alors que quinze ans. 
Depuis lors il a écrit beaucoup de musique d'é- 
glise. La beauté de sa voix le fit admettre conrnie 
ténor à la chapelle, oà il passait pour un des 
plus habiles chanteurs de France (ce qui n'était 
pas un grand éloge ) , et il brillait aux concerts 
spirituels. Il est mort h Paris eu 1777. 

CAMUS (Paul-Hippolyte), première flùtc 
du Théâtre-Italien de Paris , né dans cette ville le 
26 janvier 1796, fut admis au Conserva: cire de 
musique comire élève de Wunderlich , au mois 



de juillet 1806, et se distingua dans ses études. 
Après les avoir terminées, il entra au théâtre de- 
là Porte^Saint-MartiD,en qualité de première flûte,. 
en 1819, puis il passa au Gymnase dramatique. 
En 1824, lorsque le théâtre de rodéon fut des- 
tiné & la rcprésenlatlon des opéras italiens et aile- 
mands traduits, M. Camus a été appelé à faire 
partie du bon .orchestre que dirigeait Crémont; 
enfin , après avoir abandonné sa place à ce tht^âtre 
et avoir voyagé, il est entré à ropéra-ltaiien,. 
où il est resté plusieurs années. M. Camus s^est fait 
entendre avec succès dans plusieurs concerts pu- 
blics. On a gravé de sa con^posilion : 1» Duos 
pour deux flûtes, op. 2; Paris, Carii. — 2« Trois 
grands duos, livre deuxième; Paris, Pacini. «^ 
3° Fantaisie sur un air écossais pour flûte et 
piano, op. 5; Paris, P. Petit. — 4» Trois grands^ 
duos pour deux flûtes, op. 6; Mayence, Schott.. 

— 5° Trois id., op. 11 ; Paris, Plejel 6» 24 

sérénades composées d^airs nationaux variés, op. 

I ; Paris, Carli. — 7° Six airs variés, op. 4 ; ibid. 

— 8° Fantaisie et variations pour piano et flûte 
sur la ronde de la Neige , op. 12 ; xMilan , Ri- 
cordi , et plusieurs airs variés sur divers thèmes. 

CANALIS (Florent), compositeur belge, 
qui vivait dans la seconde moitié du seizième- 
siècle, fut organiste de l'église Sainl-Jean PË- 
vangéliste, à Brescia. li est connu par un recueil 
de messes, introïts et motets à quatre voix, pu- 
bliéà Brescia en 1588, et par ses motels inlitulés 
Sacrxcaniioj^essexvocum^ liber primvs. Ve- 
nise, Jacques Vincenti; 1603, in-40j ^ 

CANAULE (Le chevalier de), amateur de- 
mosique à Montpellier, s^est fait connaître par un 
opuscule qui a pour titre : Quelques idées sur 
la perce des imtruments à vent. Montpellier,. 
1840, in-8° de 42 pages. 

CANAVASSO. Deux frères iUIiens de ce 
nom, plus connus sous celui de C an a vas, se 
sont fixés à Paris vers 1735. L*alné ( Alexandre), 
bon professeur de violoncelle, a publié un livre 
de sonates pour cet instrument ; le plus jeune 
( Joseph ) avait un talent distingué sur le vioiun^ 

II a fait graver deux livres de sonates pour violon 
seul, et {^5on^e, cantatilie. Tous deux vivaieni 
encore à Paris en 1753. Uo violoncelliste nomm<\ 
Paul Canavasso brillait à Pétersbourg en 1823. 

CAKCELLIËRl ( Fkamçois), savant romain, 
né dans la seconde moitié du dix- huitième siècle ,. 
est auteur d*un livre intitulé le Jhie Campane 
del Campidoglio benedette dalla Santità di 
iV, S. Pio setUmo P. 0. M., e descrifte da 
Francesco CancelUeri,con varie notizie soprœ 
i campanili e sapra ogni sorte rf' orologio ; 
Roma, presso Antonio Fulgoni, I80G, i voL 
in-4o. 
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CANGINEO(Miciibl-Amge), mattrede cha- 
pelle de la cathédrale de Viterbe, naquit dans 
cette TlUe vers le milieu du seizième siècle. 
On connaît de sa composition il Primo Libro 
de' Madrigali a quattro, dnque, sei e otto 
voci. In Venetia, oppressa Ângelo Gardano, 
1590, in-40. On trouve dans ce recueil quelques 
madrigaux de Jean-Baptiste Locatello. 

CANDEILLE ( Pierrb-Josepb ), composi- 
teur dramatique, né à Estaires (Nord ), le 8 dé- 
cembre 1744, fit ses études musicales comme en- 
fant de chœur k Lille, et Tint à Paris lorsqu'il eut 
atteint sa vingtième année. En 1767 il fut admis 
à PAcadémie royale de musique pour y chanter la 
basse-taille dans les chœurs et les coryphées. Il 
y resta dix-sept ans, et se retira à la clôture de 
1784 , avec une pension de 700 francs, Réduite 
ensuite au tiers. Rentré au même théâtre comme 
chef du chant en 1800, réformé le 18 décembre 
1802, rappelé de nouveau en 1804, en rempla- 
cement de Guichard , qui s*était retiré, et réformé 
définitivement le 15 mai 1805, avec une pension 
de 1,500 francs , il se retira k Chantilly, où 
il est mort le 24 avril 1827, à T&ge de quatre- 
vingtrdeux ans. Les premiers ouvrages qui firent 
connaître Candeille comme compositeur furent 
des motets qu^on exécuta au Concert spirituel : 
ils furent applaudis. Ce succès fit naître en 
lui le déMr de travailler pour le théfttre. Il dé- 
buta par la musique d^un divertissenoent de No- 
verre qui fut ajouté au Curieux indiscret, ei 
qu*on exécuta à la Comédie française le 27 
août 1778. Ce divertissement fut suivi d'un autre, 
ajouté aux Deux Comtesses, et qui fut exécuté 
le 30 août de la même année. An mois 'de no- 
vembre suivant , il refit les parties de chant de 
Pacte de la Provençale, dans les Fêtes de 
Thalie, opéra de Mouret. Il a refait depuis lors 
toute la musique du même ouvrage. Enfin , dans 
le cours de cette même année , Candeille fit re- 
présenter devant le roi Laure et Pétrarque , 
opéra en trois actes , qui fut joué ensuite sans 
succès à Paris f en 17so. Cet ouvrage fut suivi 
d'un repos de cinq années, pendant lesquelles 
Candeille quitta le théfttre pour travailler à son 
opéra de Pizarre , ou la Conquête du Pérou, 
en cinq actes , qui fut représenté en 1785 et qui 
n*eut que neuf représentations. Cette pièce , ré- 
duite en quatre actes, avec beaucoup de chan- 
gements dans la musique, fut reprise en 1791 , 
mais ne fut pas plus heureuse. L'oavrage qui a 
fait le plus d'honneur au talent de Candeille est 
la mnsique nouvelle qu'il a composée pour l'opéra 
de Castor et Pollux, De tout ce que Rameau 
avait écrit pour le poème de Gentil-Bernard , 
CandeQle ne conserva que Tair Tristes apprêts. 



le cliGMir du second acte, et celui des démossM 
quatrième; tout le reste était de sa oompoaitiou. 
Cet opéra, qui fui joué le 14 juin 1791 , eut tant 
de succès, que dans l'espace de huit ans il obtial 
cent trente représentations; ayant été repris ie 
28 décembre 1814, il en eut encore TÎnst jus- 
qu'en 1817. On connaît aussi de Caodeilie la 
Mort de Beaurepaire, pièce de circonstance, 
qui fut jouée à l'Opéra, et qui n'eut que Itoîa re- 
présentations. Enfin il a écrit plnsleara airs de 
danses insérés dans divers opéras, et la mnâqw 
de quelques ballets pantomimes. Dans tons cei 
ouvrages, Candeille ne se montre pas mi 00a- 
positeur de génie ; il n'y a pas de création véri- 
table dans sa musique , mais on y trooTe an sen- 
timent juste de la scène , de la force dramatîqoe 
et de beaux effets de masses. Ces qualités sof- 
fisent pour loi assurer un rang lionorahle para 
les musiciens français du dix-huitième siède. 
D'ailleurs peu favorisé de la fortune dans so 
travaux, il n'a pu faire connaître que la plai 
petite partie de ses ouvrages, parce qa*tl les t 
écrits sur des poèmes qui , apr^ avoir été reçac, 
ont été refusés h une seconde lecture. Void b 
liste des opéras de Candeille qui n*ont point été 
représentés à l'Opéra de Paris, et dont les parti- 
tions ont été entièrement achevées : l« Les 5o- 
tumàles, ou TihuUe et Délie, acte d*opérads 
Fêtes grecques et fjorna/nes^ représenté en 1777 
sur le théfttre particulier du duc d'Orléans, rue de 
Provence. Cet acte fut présenté au comité de fO- 
péra le 5 mars 1778 , mais il ne fut pas admis. 
Plus tard Candeille fit recevoir cet ouvrage i 
en avoir refait quelques scènes et y avoir \ 
un rôle; la musique fut copiée, les rôles furesl 
distribués à Dérivls, Nourrit, mesdanoes Albert et 
Granier, mais il fut définitivement rejeté par le 
jury, ie 2 mars 1 8 1 6. — 2* Les Fêles Lupercalrs, 
pastorale héroïque en trois actes ; la partitioB 
était écrite dès 1777 , mais l'ouvrage fat refîné 
à une seconde lecture, en 1783. — 3<* L'Amour 
et Psyché, opéra en trois actes, 1780. — 40 JBoc- 
ehus et Érigone, entrée pour les Fêtes de Pa- 
phos, 1780. — 50 Danaé, <^ra en qnatre actes» 
refusé le 29 floréal an it, reikit et refusé de 
nouveau le 21 thermidor an vu. — 6» Divertis- 
sement pastoral pour le concert de Lille, ea 
1785. — 70 Lauius et Lydie, opéra en trois 
actes, partition aclievée en 1786 , poème refuse 
à la seconde lecture, le 29 février 1788. - 
8* Roxane et Statyra, ou les Veuves ifa- 
lexandre, musique écrite par ordre du gouver- 
nement en l'an IV, pièce refusée le 28 nirdae 
an VII , puis admise avec des changementa , el 
rejetée de nouveau le 14 juillet 1813. — 9<*X«- 
dislas et ÀdéUfde, opéra en trois actes. Candcflie 
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«n eompost la musique par ordre , en 1791 ; deux 
ans après, la musique fut copiée, les décorations 
peintes, et Ton fit Tingt-deux répétitions de l'ou- 
vrage; néanmoins il ne fut pas représenté. — 
10^ Les J&ux Ùt^piques, ancien opéra en 
on acte remis en musique, reçu an comité de 
ropéra, le 21 mars 1788, mais non représenté. 
— i\*Br%hu, opéra en trois actes, cdmposé en 
1793, par ordre do gouvernement; non repré- 
senté. La partition est dans la bibliothèque de 
l'Opéra. -^ 12» TilKon et V Aurore, ancien opéra 
remis en musique en l'an ti ; la partition n*a pas 
été achevée. '^ iy* Ragonde , comédie lyrique 
en trois actes. La partition était finie en Tan m ; 
les rôles étaient copiés et distribués, mais la pièce 
n'a pas été représentée. -^ 14» Pithys, pastorale 
héroïque en deux actes. 
GANDEILLE (AnéuB-JouB). Voyez Si- 

HOIfS (M"«). 

GANDELERO ( ). Dans les mémoires 

de TAcadémie royale des sciences de Turin 
(t. XXII, pour les années 1812-1814, p. lui), 
un Mémoiîre de cet auteur, sur la Modulation, 
est cité comme existant en manuscrit. 

GANDIDO (LooM), compositeur et virtoose 
sur le violon , vivait à Venise an commencement 
du dix- huitième siècle : on a de lui : Sonate 
per cornera, a violino solo eon violoncello, 
op. 1; Venise, 1712. 

GANDlO (PiETBo), compositeur, né è Vé- 
rone, y a fait représenter, en 1834, Topera inti- 
tulé Luigiae Roberto. Deux ans après il donna 
dans la même ville la Fidanzaia deW isole , 
et en 1837 il DueUo. Après un repos de plu- 
sieurs années, Candio a fait représenter sur le 
même théâtre la Spedisione per la luna, 
opéra boiiïïe, en 184&. 

CANDOTIl (D. Jban-Baptiste), maître 
de chapelle de Téglise collégiale à Cividale, dans 
le Frioôl, est né dans cette province. Homme 
instruit dans l'histoire de son art, il a fait beau- 
coup de recherches , particulièrement sur les 
musiciens du Frioul, et je lui suis redevable de 
bonnes notices sur ces artistes. On a de M. Can- 
dotti un écrit estimable intitulé iul Canto eo 
clesiasiico e suUa musica di diiesa, Disser- 
taUone; Venezia, 1847, in-8^ 

GANELLA (Jébomb), moine de l'ordre des 
Frères prêcheurs, né dans le Piémont, a publié 
è Milan, en 1604, un livre de motets pour la 
fête do Rosaire. 

GANETTl (Fbahçois), compositeur dra- 
matique, né à Crème, vers le milieu du dix- 
haitième siècle , a écrit pour le théâtre de Bres- 
da, en 1784, un opéra boufTe intitulé V Imagi- 
mHo. U a été nommé depuis lors maître de 



chapelle de la cathédrale de cette ville, et Fun 
des huit membres de la section musicale de l'Ins- 
titut des sciences , lettres et arts du royaume 
d'Italie. On connaît de lui une messe à huit par- 
ties réelles, dans le style du contrepoint fugué , 
qui passe pour un chef-d'-œuYre. Canetti vivait 
encore en 1812. 

Un autre compositeur, né è Vicence, et 
nommé aussi François Canetti, a fait représenter 
dans cette ville, en 1830, un opéra intitulé 
JSmiUa, et en 1843 , Francesea di Rirnini, 
Saul, oratorio, a été exécuté sous le même 
nom, 4 Venise en 1846, et à Milan l'année sui- 
vante. 

GANGE (ChablesDUFRESNE, sieur DU), 
né è Amiens le 18 décembre 1610, fit ses étu- 
des chez les jésuites de cette ville. Après les 
avoir 'achevées, il alia Caire son droit à Orléans, 
et fut reçu avocat au parlement de Paris, le 1 1 
août 1631. Étant retourné à Amiens quelques 
années après, il y épousa la fille d'un trésorier 
de France, et acheta la charge de son beau -père 
en 1645. La peste qui^en 1668, ravageait la ville, 
le força d'en sortir; il vint s'établir à Paris, dont 
le séjour convenait aux immenses recherches qne 
loi demandaient ses travaux. II mourut dans 
cette ville, le 23 octobre 1688, Agé de soixante - 
dix-liuite ans. Parmi les ouvrages de œ savant 
homme, qui tous prouvent une érudition pro- 
digieuse, on remarque les suivants, dans les- 
quel» on trouve des renseignements précieux 
sur la musique du moyen Age : 1» Glossarium 
adscr^ioresmedisB et in/lnut latinilatis, Pa- 
ris, 1678, 3 vol. in- fol., dont les bénédictins 
de la congrégation de Saint-Maur ont donné 
une excellente édition en 6 volumes in- fol., Pa- 
ris, 1731-1736. P. Carpentier> l'un d'eux, a publié 
depuis lors un supplément sous ce titre : Glos- 
sarium navuM seu Supplementum ad au- ■ 
ctiorem Glossarii Cangiani editionem; Paris , 
1766, 4 vol. in- fol. Une nouvelle éditiou aug- 
mentée et revue avec soin de cet. ouvrage a été pu- 
bliée chez MM. Didot frères, à Paris (1840-1850), 
7 vol.in-4*. Les termes de musique expliqués dans 
ce glossaire, avec des détails très-curieux, sont : 
Accantare,antipKona,anUstropha, apertio 
asiatim , ballo, bemoUis, bicinium, cabellum , 
canUUa, cantiàmbtM, [etmticum, canlilena 
Rolandi,cantilenosus,cantores, cantorium, 
cantus ecclesiasticus , capitula, clavis, cor- 
nare, comieare, decentum, discantus, do- 
ciicanus, duleiana, evigilans stultum, faba- 
riiu, faussetus, /irmare, fiscula, fUicolus, 
frigdora, imponere, infantes, jubilxus, ten- 
dus, melli/Uare, melodi, melodiare, mclo- 
dima, melodus, modulizare, modus, notic. 
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'Odarium, offertorium, paraphonisiss, pari- 
ianus, pneuma, sincinnium, superaeutas, trac- 
tim, tractus, tricinium,vocalis,ufus. Les lermes 
-de musique instrumenUile sont : Àcetabulum, 
ietenervum , batallum, baUUus, baudosa, 
burda fCalameUa , caktnUzare, cascaviellus, 
ceromella,chrotta, citola, clangorium,claro- 
suSjClario^classicum, claxendix,cloca, cornu, 
corrigiuncula, cymbalum, filosa, flauta,lavk- 
dis, magadium, monochordum, mtLsa, muta, 
nabliiore, nacara, organum, pandurizare, 
pif férus, plectrum, psaUerium, pulsare, ri- 
gabellwn, rocta, sambuca, signum, skeUa, 
stiva, symphonia, tinniolwn, Untinnabulum, 
iirUinnum, torialnilum, turturi, tympanum, 
tympaïUstra, vitula, vociductus. Voy. aussi 
Glossarium ad scriptores médis et ^mm 
grxcitatis^ Paris, 1688, 2 vol. in-fol. 

GANGIOSI (Ahtoine), né à Milaa, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, est connu 
par un recoeil de motets qni a pour titre : 
Melodia sacra a k e b vod. Milan , Melcli. 
Traditi, (612, in-4o. 

GANIS (Corneille), compositeur belge, dont 
le nom flamand était de ffondt, naquit à An- 
yers dans la seconde moitié do quinzième siècle. 
11 fut attaché à Téglise Notre-Dame de cette Tille, 
en qualité de chapelain-chantre. Ses composi- 
tions sont répandues dans les coHections po- 
bliéesàLouvain et à Anvers pendant le cours dû 
seizième siècle. On trouve surtout de loi des 
canons bien faits dans le cinquième livre de 
Ckafwms de divers au^eun (Louvain, 1544). 
Bumey a donné une chanson française de Ca- 
nis'dans le troisième volume de son Histoire de 
la musiqvie (p. 309) ; elle commence par ces 
mots : Ta bonne grdce et maintien gracieux. 
Un recueil de motets à cinq voix , de Canis f a 
été publié sous ce titre : Cantiones sacrx seu 
motettaquinque vœum; Lovanii, 1544, în-4». 
Le recueil intitulé Concentus octo, sex, quin- 
que et quatuor vocum; omnium jucundiS' 
simi, wupiam antea sic «diti {Àugustx 
Vindelicorum, Phil. Uhiijard, 1545, petit in-4« 
obi.)» contient des pièces de Cauis. On trouve 
aussi cinq motets à 4 voix de ce musicien dans la 
collection qui a pour titre : Cantiones sele- 
ctissimx quatuor vœum. Ab eximiis etprx- 
stantissimis Cxsareœ Majestatis capeUx mu- 
sicis 3f. Comelio Cane, Thoma Crequillone, 
Nicolas Payen et Johanne LesteUnier orga- 
nista, composa», et in comitiis AugustanV 
studUo et impensis Sigismundi Salmingeri in 
lucem tedittii ibid.^ 1548, petit in-4<* obi. On 
voit par ce titre que Canis était attaché à la 
•chapelle de Tempereur à l'époque où ce recueil 



fut publié. Ce compositeur avait cessé ée virre 
en 1556, lorsque Guichardin écrivait sadcMri^ 
tiOD des Pays-Bas. 

CANISIUS (Ubru), naquit à IfimèsDe, ven 
le milieu du seizième siècle. Après avoir iiit sei 
études à Louvain, H Ait appelé à logoteladt. 
où il enseigna le droit canon pendant vingt et oi 
ans. Il est mort en 1610. Ses AnUq^Ui LeeUena 
ont été publiées à Ingolstadt, 1601 à 1608, 7 
vol. in-4<'. Il en a été fait une meilleure éditisB 
à Amsterdam, sons la rubrique d'Anvers, 172S, 
7 tomes in-fol. On y trouve : Canones diverwBs 
canciliorum de Cantu Romano^ sous la dak 
de 884, de CmUu Oregoriano, t II, p. lit, et 
p. 198, un extrait de Notker : Qnid Umg^lMbt 
terx in superseriptione significent cùniOma, 
etc. 

GANNABIGH ( Cantooi ), maltie de k 
chapelle de Télecteor de Bavière, naqait a 
Manheim en 1731. Son père, Ifathias 
bicb, flûtiste de la cour, lui donna les ] 
principes de la musique, et le mit i 
la direction de Jean Stamiti le père. Lonqel 
eut acquis un beau talent sur le violon, te 
prince Charles Théodore de Bavière l'envoya à 
ses frais en Italie ponr y étudier la 
tion : il y reçut des leçons de Jomelll i 
trois ans, et revint à Manbeiro en 1763. Dîi 
ans plus tard il fut nommé chef d'orchestre «ir 
ropéra italien, et fit preuve de beanconp de ti- 
lent dans cet emploi. En 1778 il alla rempir 
les mf mes fonctions à Munich , où le prince 
tran.«porta sa cour. Ce fut vers ce temps q^*& 
écrivit un opéra intitulé Azacaja, qui fut gravé 
à Manheim en 1778, et un grand nombre de 
ballets qui eurent beaocoup de sneoès. Ce 
cite surtout avec éloge oelol de ta Detcenie 
d* Hercule aux Enfers, représenté k Ctesd, 
dans lequel un quintette, exécuté par Bartii, 
les deux frères Michl, Palsa et Baimkirk, exci- 
tait Tenlhousiasme. On connaît de lui tes 
œuvres de musique instrumentale dont les titres 
suivent : ^ lo Six quatuors pour violon, Mte, 
alto et basse, œuvre l»; la Haye, in-fol. — 
V Trois symphonies à grand orchestre. — 3» Six 
trios ponr deux violons et violoncelle, œuvre 3 ; 
Manheim. -^ 4o Six duos pour flCite et vîoIob, 
œuvre 4; Manheim, 1767. — 5o Six qoatoers 
pour deux violons , alto et basse, œuvre S ; Man- 
heim. ^ 60 Trois eoneerU pour viok» prin- 
cipal, deux violons, alto et basse. — /«Six 
symphonies concertantes pour deux flûtes, avec 
deux violons, alto et basse, œuvre 7; Paris 
1769. — 8» Recueil des airs de ballets poer 
deux violons et clavecin ; Manheim, 1775; quatre 
parties. Cannabich mourut en 1798 à Frandort* 
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siir-te-Mei(i, ou il était allé voir «on lils. Mozart, 
qui eAtimait les talents de cet artiste , en parle 
avec éloge dans ses lettres. 

CANNABIGH ( Charles ), fils du précé- 
dent, aaqait à Maittielm en 1764. A Tâge de 
quatre ans il cominença l^étnde du violon et 
du clavecin; dans sa neuvième année il prit 
<des leçons de Erk, premier violon de la cour, 
et apprit Tbarmonie et Paccompagnement sous 
la direction de Graeitz. Très-jeune encore, il 
voyagea avec Auguste Lebrun, virtuose cé- 
lèbre sur le hautbois, et joua avec succès dans 
les principales villes de TAllemagne. De retour à 
Munich, il fut placé en i7S4 à Torcliestre de la 
cour. L'année suivante, il partit pour l'Italie, afin 
d'y augmenter ses connaissances ; et, lorsqu'il 
revint à Munich, II prit encore des leçons de 
composition de P. Winter. En 1796, il fut appelé 
en qualité de directeur de musique à Francfort* 
sur-le-Mein, et accepta ces fonctions pour quatre 
ans, avec la permission de son prince, conservant 
néanmoins sa placeau service de la cour de Ba- 
vière. Il y épousa la cantatrice Joséphine Woraleck 
en 1798. Deux ans après il fut rappelé k Munich 
|)our succéder à son père dans la place de di- 
recteur des concerts de la cour. Il fit alors re- 
présenter deux opéras, Orphée, et Palmer et 
ÀnutUe, qui eurent du snceès ; on en a gravé 
les ouvertures et les airs. Ce fut Cannabicb qui 
composa les airs de ballets de l'opéra à^Âxur. 
En 1805 il fut envoyé par son goavemement 
è Paris pour y étudier le mode d'enseignement 
du Conservatoire de musique. De retour dans sa 
patrie, il y fut attaqué d'une fièvre nerveuse qui 
le mit an tombeau le 1er mars 1806. On a gravé les 
ouvrages suivants de sa composition : lo Gedœ- 
ehtnissfeyer Mozarfs in Klavierawtuge,mit 
Mozartz Brustbilde ; Hambourg, 1797. — 2° VI 
Deutsche Lieder am Klaviere ; Munich, 1798. 

— 30 XIV Variations pour le clavecin sur 
Pair : A SekUsserl und a Heindl; Munich 1798. 

* — 40 X Variations pour le clavecin N. 2 ; 
Munich, 1799. — 5« VI Trios pour deux violons 
et violoncelle j op. 3. — 60 VI Duos pour 
flûte et violon, op. 4. — 7© VI Cansonette a 
3 aAvoci, concembalo, op. 5; Munich, 1-801. 

— 80 Pot-pourri pour deux violons concer- 
tanfs, op. 6 ; Letpsiok. — 9* Ouverture à 
Srand orchestre, op. 7 ; Leipsick. — «)• Grande 
Symphonie, op. 8 ; LeIpMck. — 1 10 Concerto 
pour tyiolon principal, op. 9. — 12* VI Can- 
umette a 3 voci, op. 10 ; Munich, 1803. 

GANNIGCIARI (D. Pompeo), compositeur, 
de l'école romaine , devint maître de chapelle 
<le réglise Sainte- Marie-Majeure au mois de 
mars 1709, et mourut au service de cette basili- 



que le 29 décembre 1744. Il légua sa bibliothèque 
musicale aux archives delà chapelle où il avait 
passé la plus grande partie de sa vie. On a de ce 
compositeur des messes et des motets h quatre 
chœurs, qui se trouvaient autrefois à Sainte- 
Marie-Majeure; mais les archives de cette 
église ont été dépouillées de toute la musique 
qui s'y trouvait , comme celles de toutes les 
grandes chapelles musicales de toute l'Italie. 
ces pertes sont déplorables pour l'histoire de 
l'art. M. l'abbé Santini, de Rome, possède di- 
verses compositions manuscrites de Cannic- 
ciari, particulièrement : |o Deux messes à 
quatre voix. — 2» Ave Megina cœU , à quatre. 
— 30 Des messes à cinq voix. — 4© Deus fir- 
mavit à trois. — 5"* Salva nos à trois. — 
60 Intonuit, à cinq. — 7* Cmq messes à huit 
voix, -r 80 Une messe pastorale à huit. ^ 
90 Une messe à neuf. — lo© Terra tremuit^ 
110 Benedictus Dominus à huit. — 12* Deux 
Maç^ficat à 4, avec orgue. —- 13* Une messe à 
10 voix. — Des Répons pour la Noël , et beau- 
coup d'autres pièces. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce maître 
est le même qui a été nommé CamUcciani 
par Gerher ( Ne\ue$ Lex. der Tonkilnstler ), 
et qu'il dit être auteur d'noe messe à seize voix 
en quatre chœurs , datée de 1679. ( Ne serait-ce 
pas 1697 qu'il foui lire?) 

GANNOBIO ( Albxàndrb ), savant littéra- 
teur italien, né à Vérone vers le milieu du seizième 
siècle, a donné au public une dissertation intitn* 
lée : Brève Trattato sopra le Académie in 
musica; Venise, 1S71, in-40. Haym et Fontanini 
font mention , dans leurs Bibliothèques italien- 
nes , d'un savant nommé Alexandre Canovio , 
auteur d'un traité de musique spéculative dont 
le manuscrit serait h la bibliothèque de lins- 
tîtut de Bologne. Il ne serait pas impossible que 
Cannobio et Canovio fassent la même per- 
sonne, et qu'il n'y efit qu'une altération de nom 
dans le dernier, par le changement de fr en 9, 
dont il y a de nomhieuz exemples en Italie, et 
surtout à Venise. N\>ublions pas cependant que 
les deux auteurs cités disent que Canovio vécut 
au quinzième siècle : slls ne se sont pas trompés 
sur répoque, la conjecture tombe d'elle-même. 

GANOBIO ( Charles), violoniste italien, était 
attaché k l'orchestre de l'Opéra à SaintPéters- 
bourg, en 1790. On a de sa composition : Six 
Duos pour flûte et violon; Paris, 1780. 

GANTEHIli ( DiwÈnivs ), prince, naquit 
en Moldavie, le 26 octobre 1673. Il fit ses premiè- 
res armes sous la direction de son père, en 1602 : 
h la mort de celui-ci, il fut nommé par les 
barons de la province pour lui succéder ; mais 
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cette nomination ne fut point conOrmée par la 
Porte, et il alla virre à Constantinople. Nommé 
plus tard liotpodar de Moldavie, il refuM 
deux foiseetle dignilé,et ne l'accepta que sur la 
promesse qui lui (ut faite qu'il serait affranchi 
de toute espèce de tribut, pendant qnll goufer- 
oerait cette province. Trompé dans son attenlis, 
il traita avec Pierre le Grand, et il fut convenu 
entre eux que la Moldavie serait éri(|6e en princi- 
pauté héréditaire , et que Démétrius Cnntemir 
Joindrait ses troupes à celles de Temperenr. Ce 
traité ne put être exécuté à cause de la trahison 
des Moldaves ; Démétrius fut obligé de s'enfuir, 
et de se réfugier dans le camp de son allié. 
Pierre créa Cantemir prince de Tempire russe, 
et lui donna de grands établissements en 
Ukraine. Il mourut dans ses terres, le 21 août 
1723. Cantemir parlait le turc, le persan» Tarabe, 
Je grec, le latin, Titaliiai, le rusM, le moldave, 
et cnteiidait fort bien le grec ancien, Tesclavon 
et le français. 11 était versé dans les sciences, et 
particulièrement dans la musique. Dans son 
Histoire de Vagrandiuemenl et de la déca- 
dence de l'empire ottoman, traduit en français 
par Jonquières, d'après une version anglaise 
( Paris, 1743, in-4o ), Démétrius dit qu'il a in- 
troduit Part de noter la musique cbei les Turcs 
de Constaotinople. Sw'rant Toderini , Cantemir, 
à la demande de deux ministres puissants , écri- 
vit en turc un traité de miMlqne, et le dédia au 
snKan Achmed Jl. Viiloteau afVirme, dans ses 
Mémoires sur la musique des Orientaux, que les 
signes dont parle Cantemir sont aujourdiini ab- 
. solnment inconnus aux Turcs. On a aussi de ce 
prince Introduction à la mmique twrpte, 
en moldave ; manuscrit ln-8o, qui se trouve à 
Astrakan 

CANTIIAL ( AD6IISTS), nôUste, né à Lu- 
beck, était attaché au UiéAtre de Hambourg en 
1932. F.n 1847 il fit un voyage à Copenbagne et 
s'y fit entendre avec succès : le roA de Dane- 
mark lui fit don d'nne médaille d'or. Ar- 
rivé k Leipsick dans l'année suivante, il y ob- 
tint la place de directeur du corps de musique 
de la garde nationale. On connaît de cet artiste 
quelques compositions pour son instrument et 
des danses pour le piano. 

CANTINO (Paul ), organiste de l'église 
Saint- And ré à Manlone, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a imprimé de sa 
composition MadrigaU a cinqys voei , Ubro 
primo ; in Venezia, pretto Giacom4> Vincenli e 
Ricciardo Âmadino, 15S5, in-40 obi. 

CANTONE (Lb P. Sâurain) 00 CANTON!, 
né dans le Milanais, fut moine de Mont-Cassin 
au monastère de Saint-Simplicien, vers la fin du 



seiiième siècle, et ensuite organiste de i'églûe 
cathédrale de Milan. Il a publié les oavragsitQi. 
vanta, de sa composition : i*" Cantonett&a tre; 
Milan, t588. ~~ V Cantonette a quaiiro voci; 
ibid., 1599. -» Z* Sacra canUonei 8 vocum in 
partUwra; ibid., 1 599. — 4» Veipri a venetU, e 
faUibordoni a cinque voci ; ibId., 160). ^ &* / 
PoMsi, le Lamentazioni, e aUre coie perla 
Settimana sania a ciiigney Milan, 1603. - 
6^ Motetti a cinque, lib. tfConpariUwaf\t- 
nise, l59e« -. r MotetU a 5, lib, 3, cou part»- 
tura; Milan, 1605. — 6* MotetU a 2, 3, 4, 5, 
lib. 4, col bauo continuo ; Venise, 1625. — 9* 
Meua, Salmi e Leianle a 5 voci ; Venise, 1621. 
— 10'' Académie festevole coneerlaie a tei 
voci col basso conUnuo, opéra di ipirituale 
reereazione, omata de* migliori ritratti de 
piû famoii muiici di tutta VEuropa, coh 
V andante ail* Infemo ed al Paradiéo, cm- 
cerU di varia inslrumerUi, ed un piacevole 
gimocco d' iicceW; Milano, Giorgio Roila, i637. 
Ouvrage singulier, où il y a plus de maoTsis 
goût que d'originalité réelle. Le P. Cantons fut 
un des premiers composilenrt qui inlrodinsirest 
dans la musique religieuse un style concerté ran- 
pli de traits de vocalisation plus convenaUei pour 
le théâtre que pour l'église. Bodencbata a ioiérè 
dans ses FlorilegH Portent un molet à boit 
voix, de la composition de Cnntone. 

CANTONE (GiaoLAMo), mineur coovcd- 
tuel, maître des novices , el vicaire an ooavmt 
des Cordeliers de Turin, vers le milieu do dix- 
septième siècle, a publié : Armonia Gregoriam, 
Turin, 167S, in-4^ C'eut on traité de pUin-cbaot 
de peu de valeur. 

CANTU (JsAii), clMDteor qui dès sa jeu- 
nesse annonçait un talent remarquable, msi* 
que la mort moissonna «Tant qu'il edt atteint 
l'âge de vingt-quatre ans, le 9 mai 1822. Fils 
d'un ténor médiocre (Antoine Ganté), qui cbso- 
tait encore au théâtre Carcnno de Blilanen 1810, 
et qui depuis fut attadié à la chapelle de la Ca- ' 
Uiédrale de Bergame et mourut en 1841, Caotii, 
né è Milan, en 1709, eut pour maître de cbsat 
Gentill, et fit sous sa db'ection détonnants pro- 
grès. Doué d'une voix étendue , pénétrante et 
d'un beau timbre, d'une taille aTantageose , et 
d'une figure intéressante et expressive, il ne loi 
manquait rien pour obtenir de l>eaux succès ; b 
légèreté de la vocalisation, le goût, et nne pro- 
nonciation pore et correcte, étaient les carac- 
tères distinctifsde son talent. Après avoir débuts 
avec succès à Florence, il fut engagé pour i'O- 
péra-Italien de Dresde, où il excita l'entiioii- 
siasme du public ; il ne vécut point assez pour 
réaliser les espérances qu'il avait données. 
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Jacques Cantù , frère de Jean , était composi- 
lear de mosiqae d^égKse à Bergame en 1840. 
Dd antre mosicien de ce nom est profnaear de 
musique à Tinstitut des Ayeagles de Milan. 

CANOTI (Phiuppk), avocat à Regglo, né 
â Bologne» vers 1790, est auteur d^m écrit in- 
titulé : Vita di Statdslao MatM, serUia da 
FiUppo Canuti, atfvoeato, ail* AcadenUa JV- 
harmonica di Bologna dedieata ; Bologne, 1 829, 
4n-8* de 35 pages, avec le portrait de Mattel. H 
a pam k l'occasion de cette notice IHograpliique 
un examen critique qui a pour titre : Osservo- 
ziimi syMa vita delP. Maitei, teriUa da Fi- 
Uppo C(m«/i^ etc., Reggfo, 1830, ln*8«. 

CANUTIO (PiCuiBDB) ouCâMUZIO, sur- 
nommé PoteMnnu, parce qu*il était né à Po- 
teua, dans le royaume de Naples, fut mineur 
conyentoel au oommencement du seizième siècle. 
Angelo de Piocitone le cite (Fior angeUeo di 
mutiea, lib. I, cap. 34) comme auteur d*un 
traité de musique intitulé : S9gulm /lorwn 
mutiez. Tefo {Mmieo TeiUire, p. ii&) en 
parle «usi, maisd'après Ângelo de Piecitone , et 
if en rapportequ*une courte citation. Le P. Martini 
4lit que eeC ourrage a été imprimé à Florence en 
1301 ; Forfcel û%» la date de rimpression à IftlO : 
il ne s'est pas trompé , car un oiemplaire de ce 
volume rarissime se trouve dans la biUiotlièque 
royale de Berlin , et porte en effet cette date. En 
'roict ie titre exact : BeguU /lorum muskei 
édite per venenmdiÊm pair, firaiem {ûe) Pe- 
^rumdeCan^UiisPoienthMmordinisMinorum 
collecte eaviêeeiibus musieantmdociarum eo 
maxàma Severini BoeUi, Guidonis, Pitagara, 
Aristceemlt (tic), Mtri RemigU, FratrU BoMr 
ceniure deBriteia , Tinioris et namnuUorwn 
aliorum quorum nomina brevitatis causa non 
<ilamus, Flùrentie per Bemardum Zuechet- 
tum, 1510, in-4*. Posaevin {Bibttoth, êeleet.) cite 
te nom d'an musiden appelé Petrus de CamuC' 
dis; il y a lieu de croire que c'est le même que 
Convlto OD Camuxào, Le P. Martini l'appelle Can- 
nutas, et il a été copié par Gerber dans son an- 
cien Lexique. Ce nom a été déllgoré par Choron 
et Fayolle en celui de Ctmuntiis, dans leur DiC" 
tUmnaira des musiciens, 

CAlVZI (Cathbbihb), première cantatrice de 
ia cour de Wlkrtemberg , n'est pas d'origine 
italienoe comme l'ont cru quelques biographes, 
<ar elle est 611e d'une dame hongroise qui épousa 
fo secondes noces le baron de Zinnico, major au 
service d'Aotriclie , grand amateur de musique 
s Tienne. Elle naquit en 1805, à Bade, près de 
(etle ville. Après avoir fait l'étnde de la musique 
«iotts des maîtres inconous, elle devint élèfede 
Salieri en 18 i9 ; et, après avoir pris des leçons de 
Rior.n. UMV. DES nosiciEif9. — t. h. 



ce maître pendant deux ans, elle débuta dans les 
concerts de la cour en 1821. Dans la même an- 
née, elle joua au théâtre de la cour impériale avec 
succès dans quelques opéras de Rossini ; puis elle 
fit un voyage en Allemagne et se fit entendre à 
Prague, Berlin, Dresde, Leipslck, Casael, Franc- 
fort et Darmstadt. Kn 18)2, elle se rendit è Mi- 
lan et perfectionna son talent sous la direction 
de Banderali. Elle chanta au théâtre de laScata 
{tendant le carnaval de 1823, puis obtint des 
succès à Florence, à Parme, è Turin , à Modène 
et à Bologne. De retour en Allemagne dans l'an- 
née 1825, elle fut engagée au théâtre de Leip- 
sick, puis se rendit h Londres et de là à Paris , 
où eBe joua en 1826, sans y produire beaucoup 
de sensation. Elle n'y resta qu'une saison. Dans 
l'année suivante elle fut engagée à Stiittgard, où 
elle a chanté pendant dix ans environ. En 1830, 
elle y épousa WaLhach , régisseur du théâtre 
royal. Elle s'est retirée de la scène avec une 
pension accordée par le roi de Wurtemberg. 

GAPALTI (FR41IÇ0I8), né à Fossombrone, 
dans TÉtat de l'Église, maître de eliapelle de la 
cathédrale de Narni, a publié un traité du con- 
trepoint sous ce titre : il Contrappuntista pra- 
Ueo, ossia Dimoslrazioni faite sopra V es- 
perimento; Terni, per Antonio Salozai, 1788, 
in-8*de232 paces. 

GAPEGE (Albxamubb), compositeur, né à 
Terano , dans rAbbrusae, vers la seconde moi- 
tié du seizième siècle, fut attaclié au service du 
cardinal Majolatti comme maître de chapelle de la 
cathédrale de Ferrare. Les compositions de ce maî- 
tre venues à ma connaissance sont : 1° Motetii a 
2, S e 4 voci, libro primo; in Roma, BaH. Zanetti, 
1611. —2*' MoietUeoneertati a2,Zj 4, 5, 6,7 e 
8 voci, Ubro seconda; Roma, Gio. Battista Ro- 
bletti, 1613 —3'' Il Primo Libro de'Madrigali a 
quattro, dnque e otlo voci, opéra quinta; in 
Roma, appresso Glo. Bat. Robletti, 161 6, in-4^. ^ 
4* Otto Magnificat sopra li tuoni deW Bcclesia, 
op. 4; Venise, 1616, in-4*. — 5» Sacri eoncerti 
d'un vago e nuovo stile a 2, 3 e 4 voci, op. lO. 
Cet ouvrage est indiqué parle catalogue de la bi- 
bliothèque musicale du roi de Portugal, Jean IV. 
— 60 Matutino del Natale a 2, 3, 4, 6, 6 e 8 
vod; Venise, 1623. — 7» Madrigali a quattro, 
touque, sel e otto voci, libre seconda; Venise, 
1617. — 8"* Il Terzo Libro de' Madrigali a dn- 
que voci, op. 13; in Roma, app. Gio. Batt. Ro- 
bletti, 1625. — 9^ Motetti a 2, 3 e 4 voci, Itb. 
3; Venise, Bart Magnl, 1632. Cest une réim- 
pression, il est vraisemblable que l'auteur d'un 
œnvre intitulé Otto Magnificat a 4 t^ocf, op. 4, 
Rome, Bart. Zanetti, 1616, dont le nom est écrit 
Alessandro Capicclo, est le même que Capeee^ 

12 
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Il était alors maître de chapelle de la cathédrale 
de Rietl. 

GAPEGELATRO (VraceNzo), composi- 
teur napolltaiD, ancien élève do Conserratoire de 
SanPietro a Majella, à Naples, s'est easayé 
sur la 8cène,«ins succèâ,par un opéra représenté en 
1837, an tliéâtre du JPoiuio, sur un lilMnetto pris 
dans le sojet de la Mansarde des artistes , 
▼auderllie français. En 1846, cet artiste a donné 
an même tliéfttre Mariedo , opéra semi-sertOt 
qnf ne fut pas plus heureux. On a imprimé qoeJ- 
ques morvean de ce dernier ourrage avec piano, 
é Milan , chec Ricordi. M. Capeoelatro a passé 
quelques années à Paris comme professeur de 
chant : il y a publié un joli recueil de romances 
et de noetumea, sous le titre de VÉéko de Ser» 
rente. On coonalt aussi de lui quelques mor- 
ceaux pour le piano, publiée à MUan', chex RI- 
eordi. 

GAPELLA (MAanAiiro-MmBDs-Fiux), né è 
Madanre en Afrique, selon Cassiodore; mais 
lui-même se nomme nourrisson d*ÉUee, ville de 
l'Afrique propre, sur l'emplacement de rancicnne 
Carthage. On ignore l'époque précise où f 1 vécut : 
quelques auteurs la fixent vers l'an 475 ; d'autres 
l'ont reculée jusqu'au milieu du troisième aiède. 
Capella est l'auteur d'une espèce d'Encyclopédie} 
latine, intitulée Satyrieon, et divisée en neif 
livres, dont les deux premiers, qui servent dln- 
troduction aux autres , contiennent une sorte de 
roman allégorique, intitulé des Noces de Us 
Philologie et de Mercure, Les sept antres 
HTres traitent des arts libéraux, o'est-à-dire de 
la grammaire, la dialectique, la géométrie, l'arith* 
métique et l'astronomie. Le neuvième livre a 
pour objet la musique ; ce n'est qu'un extrait 
de l'ouvrage d'Aristide QuintUUen, écrit d'an 
style obscur et barture. La première édition 
de cet ouvrage a para è Ylcenee en 1409 , lii- 
fol. Gerber (Noues histonseh4Hoçrtn>h.Lexik.) 
assure qu'il y en a une édition antérieure, irn» 
primée à Parme en 1494, in-fol. ; mais celle-ci 
ferait supposée. D'antres éditions ont para à 
Modène, en 1600, Elle, 1632, Lyon, 1639 avec 
des notes, et Bile, 1677» arec des scolieaet dea 
variantes publiées par Volcanius. Une antre édi- 
tion meilleure a été publiée par Grotiua, qui n'a- 
vait que quinze ans lorsqu'elle parat. Elle est inti- 
Uûés. MartianiMineiFeUcisCapeUse,Cartluh 
ginensU, viri proconsularis Satyrieon, in qua 
de NuptUs PhilologUs et Mereurii Wni duo, 
et de septmn art^us UberaUhus singulares 
omnes et emendaU ae noUs sive februàsHug. 
GrotU iUustraii, Leyde , 1599, in-8«. De toutes 
les éditions, la meilleure est celle que Frédéric 
Kopp a donnée, avec un commentaire perpétuel. 



sous ce titre : Martiani Minei FeUeis CapeU 
lse,.Afrl. Carih,, de NuptUs PhiMogix et 
MereurU, et de Septem Artibus Uberalibut 
UM novem, ad eodieum Mss. /Idem cum no- 
lis variorum; Franeofurti, 1836, gr. in-4o. Mei- 
bomius a inséré le neuvième livre du SeUfrteon 
dans sa collection d'auteurs grecs sur la mnaiqoe, 
I Amsterdam , 1662, 2 toI. in-4o , et l'a aeconps- 
gné de notes. Rémi d'Auxerre ( Hemigius Àltl' 
> siodorensis ) a donné sur le traité de musique de 
I Capella un commentaire que Pabbé Gerbert a 
, inséré dans sa collection des écrivains ecclésias- 
, tiques sur la musique, tomel*', pages 63-94. 
GAPELLETTl ( Cuahlis ), compwitau- 
bolonais , élève de Mattei et membre de l'acadé- 
mie des philharmoniques, a'eet fUt conaattre par 
les opéras dont les titres sont : 1* La Comtes- 
sina, représenté à Bologne en 1830. — J^L'À- 
mor muUnaro, à Ferrare en 1837. ~ 3» /f 
Sindaeo burlato, k Bologne en 1844. 

GAPELLI (L'ABsé JBAii-MAnn ), oa CA- 
PELLO , né à Parme , cbaiome de la cathédrale 
de cette ville, Ters la fin du dix-septième eiède, 
fut compositeur de la eour de Parme et monrat 
en 1728. Il a beaucoup écrit pour le théâtre, et a 
donné à Venise : 1* MosaUnda, en 1691 ( au 
théâtre 5. iln^efo); cet oorrage M |oaé à Ro- 
vigo, en 1717, sons le titre de Mrginia Mascke- 
I rata.^fOiulioFlavioCriipo,mntï,HMi' 
tridate,redlPonto,9m 1723. On comalt aussi 
de lui la OrUetda et CUmene, 

Un antre compoaileur nommé d^j^èOi sTeat 
(ait connaître, vers la fin do dix-hultiènft aiède , 
par quelques opéras parmi lesqaela on raainrque 
cebii drAchdUe in ScHro, Il a écrit noad le 
116** Psaume à quatre voix, et qudqnea «ricitea 
et caBtales Halieonea. 

GAPfiLtO (4BAii-MAnn),compoaitciir, né 
à Venise vers la An do seidèrae siède, fàt ot^ga- 
niste de TégUse dellêGratiek Bresda; tt « com- 
posé treiie livres de messes et de piaimiea ; le 
neuvième a para à Venise en 1616. 
I GAPELLO (Lb p. jB&H-FnAHço» ), né à Ve- 
nise dans la seconde moitié du seix^me aiède» fut 
mofaie d'une congrégation particulière de servîtes, 
dans cette ville. On connaît de lui les ouvrages 
intitoléa : 1* Saerorum conceniwum 1 et 2 voc. 
eum Motettis ae LitanUs B, M. V, op. i ; Ve- 
nise, Richard Amadino, 1610, in-4'' — 3« La- 
menUaioni, Bonodietus e Miserere per la 
settémmna sawfa» a 6 voci, op. 3; Ibid., 1 511. -> 
i** MotetU in dialogo a 2, 3 e 4 vod, op. 6; 
VeniM, Jacques Vlnoenti, 1613, in-i** — 4*> Mo- 
tettieDialoghiaelnque,sel,setteeotio tfod^ 
eon stnfonie, ritomeUi, ed vma Missa in fisse; 
il tutto variatamente eoncertato eom ^hhH eà 
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istromenti. In Venasia, appresso Giacomo 
Vincentif 1615, în-40. On trouve des motets de 
J. Fr. CapeUodans le Prtfmptuarium musicwn 
de Donfrid. ( Foy.ce nom. ) 

CAPELLO (Le P. Bartik^mé), né àNa- 
pies au eoromeDceoneDt du dix-septièiae siècle, 
fut miBeur conveotael ou grand cordeUer au 
couTent de cette ville. U s'est fait connaître par 
un œuvre qui porte le titre singulier de Sacra 
ammorum pharmaca, quinque vocibvs^ Na- 
plee. César UccioU, lôôO, in-4*. Oes Remèdes 
sacrés des âmes sont des motets. 

GAPILUPI (Gemihuko), compositeur, né 
à Modène vers lô«0, lîit élève d'Horace Vecebi. 
TiralNMchi, d'après la ctironiquede Spacdnt, rap* 
porte {BiblioU Modenese , t. VI , p. &80) que 
Capilupi se montra ingrat envers son maître, en 
lai faisant 6ter par ses intrigues U place de maître 
de diapcile de la cathédrale de Modène, en 1604 
(voy. Vecchi), pour se la fairedonner, etqu «n ef- 
fet il lui succédaaiors en cette qualité! Il mourut 
à Modène, le 31 août 1616. OU conuattde lui : 
1" Moteiti as es voci , Ubro primo , Venise , 
Jacques Vincenti, 1603, in-é**. Bodencliats (t;o^. 
ce nom) atirédeceiecueadenx motets à 8 voix 
pour tes placer dans ses FiorilegU Portensis. -^ 
2« MadrigaU aekiqw voei, Ubro t" et V ; Ve- 
neda, Ang.Ganlaiio, 160S, in-é^". On trouve|au8si 
dans la bibliotlièqne de Liegnitz : Camsion&lte a 
3 voH, di HorttiioVecehÂ et di Gemignano 
Capilupi da Madoma [sicj, wivamente poste 
in luce;îioribergm, excud, Paal Kûufnumn, 
1 597, in-4*. Il y a 34 morceaux dans oe recueil. 

GAPOANI ( JBAN-FttViÇOis) , compositeur 
né à Bari , vivait en lôSO. On trouve quelques» 
unes de ses compositions dans le premier livre 
de la collection des auteurs de Bari publiée par 
Antiquis, à Venise, en 1565. 

CAPOCGI (àlbxaudrb), compositeur de 
l'école romaine au commencement da dix<» 
septième siècle, est connu par un ouvrage qui a 
pour titre : Matutino del santo Natale^ a 1, a, 
3, 4, 6 e%voci^conil bessoperVorgano, Rome, 
1623. 

CAPOGI (Salvator), compositeur, n*est con- 
nu que par l'opéra Amalia di Yiscardo, qui fut 
joué à Rome en 1843. 

GAPOGINI 00 GAPOGINO (AtEXAKnnB), 
né dans la province de Spolète , vécut k Rome 
vers 1624. Jacobelli cite dans sa BibUotheea 
Umbriœnn traité de Musica, en cinq livres, de 
cet aut^r peu connu. 

GAPOLLINI (Micoel-Augb), compositeor 
italien, au commencement du dix-septième siècle, 
a fait exécuter à Mantouc un oratorio de sa 
composition , intitulé Lamento di Maria Ver- 



gkne, accompagnaio délie Lagrime di sant^ 
Maria Maddalena e di S, Giovanni per la 
morte di Giesû Christo,rappreêentaUkin m«- 
siea in stile recitativo neUa chiesa de^ SawU 
InmocenH di Mantua, 1627. 

GAPORALE (ANMé;, violoncelliste, a 
eu de la renommée en Angleterre, v«rs le mi* 
lieu du dix-liuitième siècle. 11 élalt né en Italie, 
mais on ignore en quel lieu et en quel temps 
précis. Il arriva k Londres en 1735, s'y fixa, 
et devint Tartiste en vogue pour son instrument. 
Il ne possédait pas de grandes eonnalssanoea 
dans la musique, et son jeu laissait désirer plus 
de brillant et de fermeté dans TexéenUon des 
passages difflciles; mais il tirait un beau son de 
son instrument , et il avait da goM et de Tex- 
pression. Eu 1740 il était attaché à l'Opéra Ita- 
lien , dirigé par Haendel. Il vivait encore en 1749. 
Aa delà de celte époque on ne trouve plue de 
renseignements sur lui. Cervetto (Y. ce nom) 
M le rival deCaporale. 

GAPORITI (François), maître de chapelle 
de la cathédrale de Ferme ( dans les États de TÉ- 
giise), vécut au milieu du dix-septième siècle. 
On a imprimé de sa composition : Motetorum 
quinque vocum Uber primus,- Ancone, 1651^ 
in-4». 

GAPOSÈLE (Le père Horace ), frère mi- 
neur, né dans le royaume de Naples, a fait im- 
primer un livre intilulé Pratiea dél eanto 
piano o canto ferma ; Naples, 1625, in-fol. Ce 
traité du plain-chanl est fort rare. 

GAPOTORTI (Louis), compositeur napo- 
litain , vécut dans les dernières années du dix- 
huitième siècle et au commencement du dix-neu- 
vième. U avait fait ses études musicales au Conser- 
vatoire de S. Onofrio. A peine sotti de cette écvlar 
il écrivit pour le théâtre Nuovo une farce intitu- 
lée gli Sposi in risse ^ puis il fit exécuter an 
Fondo l'oratorio le Piaghe di Bgiîto. En 1802 
H donna au tlié&tre des Fiorentini Vimpegno s«- 
perato. L^année suivante 11 écrivit pour le théâ- 
tre Saint-Charles VObedde ed Alamaro, et en 
1806, pour le même théâtre, il Ciro, puis Snea 
Hi Oartagine. Plus urd ii donna au petit théâtre 
àe& Fiorentini : Brefilsordo, qui fut aussi joué 
à Rome, et fit représenter à Saint-Charles en 
1813, pour le jour de fête de Napoléon, Mtirco 
Curzio. Ses derniers ouvrages furent le pM 
drame Bmesta e CavUno, joné au lliéâtre des 
Fiorentini en 1 si 5, et une grande cantate sur la 
poésie du chevalier Ricci , qui fut exécutée an 
théâtre Saint-Charles. On connaît aussi en ma- 
nuscrit plusieurs messes et psaumes de Capo- , 
torti. 

GAPPA (GtoFBBDo),un des bons élèveadr 

12. 
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H tcolu Amatl, ft^étoblitdftns le Piémont et y fonda 
l'Ecole de la lutherie de Saluzado ou Salacei , oll 
demeorait le souTeraiii, dana la dernière partie 
da dli-«eptième siècle. Plus tard, Cappa s'établit 
à Turin, où il traTailtait encore en 17 13 ; car il y 
a des instruments de lui qui portent cette date. 
Ses basses sont estimées. 

CAPPEVAL (CAUX DE). Voy.CkJn, 

GAPPONI (Giotanni-Amciclo), compositeur 
de l'école romaine, ▼!? ait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer en 1650 un 
recueil de messes et de psaumes à huit Yoix, avec 
un Miserere à neuf. On connaît aussi de lui des 
psaumes et des litanies è dnq , publiés à Room 
en 16Ô4. L'abbé Baioi, cite dans ses Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Palestrina (nt« 3 1 5) 
une messe sur les notea ut, re, nU, fa, sol, la, 
de Capponi, laquelle se trouve en manuscrit dans 
les archives de la chapelle Slxtine. Kircher, qui 
donne à Capponi la qualité de clievaller (Miuurg. 
t. I, p. Oit ), a rapporté de lui un fragment d'un 
Cantabo Domino à 4 voix de soprano, assex 
bien écrit. 

Un autre compositeur nommé Capponi a 
vécu vers la fin du seizième siècle. Il parait 
qu'il était an service du duc de Savoie, car il a 
écrit la musique du Triomphe de Neptune, 
sorte de cantate, pour une fête navale que ce 
prince donna à MiUe Fonti. 

CAPPUS ( #EAifB*msTE), né à Dijon vers 
le commencement da dix -huitième siècle, fut 
pensionnaire de cette ville pour la musique , et 
maître ordinaire de Tacadémie. On a de lui les 
ouvrages suivants : 1* Premier Livre de pièces 
de viole et de basse continue $ Paris, Boy vin , 
1730, in-4* obi. ^i* Premier Mecueil d'airs 
sérieux et à boire; Paris, 1733, ln-4*.— 3" Se- 
cond neeueil, id.; Paris, 17S1, fn-i^". — 4* 
Sémélé, ou la Naissance de Bacekus, cantate 
à voix seule, avec symphonie; Paris, 1733, 
in-fol. — 5* Second Livre de pièces de viole; 
Paris , 1786, in-4*. Ce musicien a écrit ausi 
les Plaisirs de Vhiver, divertissement en an' 
acte, représenté devant la reine, an chàteaa 
de Versailles, le 13 novembre 1730. Enfin Cap- 
pus est autenr d'une Petite Méthode de musi- 
que; Paris, 1747, ln-4« obi. 

CAPRANIGA (CésAR), professeur de mu- 
sique à Rome, vers la fin du seizième siècle, a 
écrit et publié un petit traité de musique soas 
ce titre : Brevis et accurata toUus musicss 
notiUa; Rome, 1&91, in-4«. Cet opuscule a été 
réimprimé à Palerme en 1703, par les soins de 
Vincenzo Navarra, prêtre bénéflcié de la cathé* 
drale, avec quelques corrections de Téditeur. 
C'est un ouvrage de peu de valeur. 



CAPRANIGA (M4TTiso), compositeur Ha- 
lien ^ né à Rome , a écrit plusieurs opéras au 
nombre desquels on remarque i4Htfa(i0mo, joué 
au théâtre Argentina, vers 1740. Reichardt a cité 
un Salve Begiiià pour voix de soprano, avec 
accompagnement d'instruments à cordes , com- 
posé par ce maître. Ce fht Capranica qui termias 
l'opéra de Léo, to FhUa Frascatana, paite 
que l'illustre maître ftit frappé d'apoplexie ea 
écrivant cet ouvrage. 

GAPRANIGA (Rosa), cantatrice iUlienne, 
élève de la célèbre Mingotti , était engagée à la 
cour de Bavière en 1770. Suivant Tabbé Bertioi 
( Diszion, stor, crit. degU scrHtori di muelea), 
elle était de la mêmeAimille que les précédents. 
Sa voix était fort belle, et son chant gradenx : 
elle eut des succès non-seulement à Munich , . 
mais aussi en Italie et particulièrement à Rome. 
Elle épousa le violoniste Lops , élève de Taiiini, 
musicien de la cour de Bavière, et se rendit en 
IUlie avec lui, en 1793. 

GAPRIGORNUS (Savubl). Voges Bon- 
qoRN. 

GAPRIOLI (Aim>iiiB),en lattn Caprooïus, 
musicien né à Brescia , vécut dans la seconde 
moitié du quinzième siècle et au commenoeroenl 
du seizième. On trouve des pièces de sa com- 
position dans le recueil rarisahne imprimé par 
Octave Petrucd de Fossombrone , à Venise, en 
1504, sont le titre de CasUi cenio dnquanta, 
Caprioli Ait aussi l'un des auteurs de ces pièces 
ai origfaiales et si Intéressantes connues aoos le 
nom àeFrottolef lesquelles, par lenr style libre au- 
tant qu'élégant, semblent avoir été uneprolesta- 
ttou des artistes italiens contre les formes sévères 
Introduites dans leur patrie parles mosidemi bel- 
ges. On en trouve onze de sa composition dan» le 
quatrième livre publié par le même éditeor, aoua 
le titre de Strambotti, ode, frottole , so- 
netU, et modo di cmUar versi lalini e capî-- 
iuli (sans nom de Heu, dMmprimeur et snas 
date). Quelques pièces du même se trosiTent 
aussi dans les livres 7* et 8* des collections^ de 
Frottole imprimées par le même Petroeci. 

CAPRIOLI, ou GAPRIOLO(JKAii.PACt), 
ehanoine régulier de Saint-Sauveur à Modène , 
an commencement du dix -septième sièele , a^esit 
fait connaître comme compositeor par quelques 
oeuvres pour la chambre et l'église, parsni le^^ 
quelles on remarque : 1* Cantonette a tre •ooci , 
2<frroprlin&; Venise, Jacques VincentS, 1«oi» 
in-4*. — 3° Sacrm canUones l et 3 voe. / Mu- 
tin», apud Julian. Cassianum, 1618. 

GAPRON (...), habile violoniste et Pan 
des meilleurs élèves de Gavlniés, délnita au Con- 
cert spirituel en 1768. Il publia, en t769» six 
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nattes pour le violoo, op. 1 , et l'année suiyaole six 
quataon, op. 7, Ctpron avait épousé en secret 
la Dièce de Piron, qai, devenu aveugle, feignit 
de n'en rien savoir; mais il disait quelquerois : 
Je rirai bien après ma mort : ma bonne Na- 
nette a le paqwt. En effet, lorsqu'on fit Tou- 
Tertare dn testament qu'il avait (ait, on trouva 
ces mots : Je laisse àNanette, femme de Car 
pron, musicien, etc. 

CAPSBERGER. Voy. Kambergeb. 

CAPUANA (Le docteur Mabio)» composi- 
teur et mettre de chapelle du sénat et de la ca- 
thédrale .de iVoto, en Sicile, vers le milieu du 
dix-septième siècle. On connaît sous ce nom : 
I* Moietti a 2, 3,14 e 5 t^od,op. 3; Venise, 
1649, in-4 . — 2* Hessa d^ DefonU, a^vod; 
Venise, Al. Vincenti, 1650, in-4«. 

CAPUANI (Le P. Baptiste), né è Ck>rreggio 
Ters 1540, et mineur conventuel au couvent de 
cette ville , fut visiteur apostolique des religieuses 
de France, tliéologien distingué et prédicateur. 
Le P. Capoant a travaillé à la réformation du 
chant pour les couvents de son ordre, et a laissé 
en manuscritdans celuide Correggio : X^Introit. 
Propr. de iempore, in- fol., daté du 29 juillet 
1582. — 2* Introit. Commtm. Sanctorum, 
et Propr. Sanctorum, in- fol. — 8* Plusieurs 
messes entières, gr. in-fol. daté du 10 août 
1 582 ; ~ 4* Aniifone d^ Santi proprH,. in-fol., 
IS août 1583. — 5* AnUphonx Sanctorum et 
de CommwU. Le P. Capnani était lié d'amitié 
avec le P. Jérôme Dîruta , avec qui il vécut au 
couTent de Correggio. (Voff. Dirota ). 

GAPDTI ( AmomB), compositeur italien qui 
vivait en 1754, s'était fixé en Allemagne, et y a 
fait représenter un. opéra de Didone abbando- 
nota. On connaît aussi un concerto de flûte de 
sa composition , en manuscrit. 

CAPUZZI (JosEPH-AMtoiRB), maître de vio- 
lon à l'institut musical de Bergame, et directeur 
de l'orchestre de Sainte-Marie-Majeure, naquit à 
Brescia en 1740, et non à Venise, comme on le 
dit dans le Dictionnaire des musiciens de 
1810, d'après V Indice d^ teatri spettacoU, de 
1787-1788. M. Caffi assure cependant que Ga- 
pozzi était né i Bergame. Il eut pour mettre de 
violon Nazari , on des meilleurs élèves de Tar- 
tini, et reçut des leçons de composition de Fer- 
dinand Bertoni , à Venise. En 1796 il fit un 
▼oyage à Londres, où il composa la musique 
d'un ballet intitulé : la Villageoise enlevée , ou 
les Corsaires; il mourut k Bergame le 28 mars 
1818, à l'âge de soixante-cinq ans. On a de lui : 
Trois œuvres de quintetti, publiés à Venise, denx 
œuvres de quatuors , gravés à Vienne , et deux 
concertos de violon. Il a composé la musique de 



plusieurs opéras et farces italiennes, qni ont eu 
du succès, ainsi que plusieurs ballets. 

GARAGCIOLO (Paul), compositeur, né 
à Nicosie, en Sicile, vers le milieu du seizième 
siècle y a publié : Madrigali a cinque, Ubro |0; 
Palerroe, sans date. Cet ouvrage a été réim- 
primé à Venise , chez rhéritier de Jérôme Scotto 
en 1582, in-4\ 

GARACGIOLO ( Pascal ), marquis d'Arena 
et duc de Sorrento, gentilhomme de la chambre du 
roi des Denx-Siciles , est neveu du marquis de 
Caracciolo, ambassadeur de Naples à Paris, qui 
fut chef du parti des piccinistes, et se montra 
ardent adversaire de Gluck et de sa musique. 
Pascal Caracciolo fit ses études au collège des 
CarracioU et y apprit les éléments de la musique. 
Entré dans le monde, il fut chargé de quelques em- 
plois importants ; mais il ne cessa pas de cultiver 
Tart pour lequel il s'était senti une vocation dé- 
cidée dès son enfance. Les productions musicales 
du marquis d'Arena sont : 1* Une cantate à 3 
voix, utitolée il Ritomo. ^ 2* Deux messes à 
grand orchestre. — 3o Coriolftno, cantate à 4 
voix. —4*» // Finto Pastore, cantate à 3 voix. 
— 5<^ Le psaume Dixit Dominus à grand or- 
chestre. ~ 6° X' Amor costante, cantate à 3 
voix. — T* Nocturne avec violes et instruments 
à vent ~ 8** Quatuor pour piano , flûte , cla- 
rinette et alto. » 9* Cantate à 2 voix pour ténor 
et basse — 10» Salve Megina è grand orchestre. 
— 110 Magnificat, idem. — 12« Credo, idem. — 
13« Tanlum ergo, idem. — I4* Deux motets 
à 2 clKBurs et orchestre. — 15» Cantate à 3 voix, 
clKBur et orchestre, exécutée la première fois à 
la séance d'installation de l'Académie des Cava- 
Ueri, dausie palais Calabritto, en 1810, à l'oc- 
casion du retour dn roi Ferdinand P' dans ses 
ÉtaU. 

CARADORI-ALLAN (Maiuuib), connue 
d'abord sous le nom de mademoiselle de Munch, 
naquit en 1800 dans la maison palatine, k Milan. 
Son père, baron de Munck , était Alsacien et 
ancien colonel an service de France. L*éducalion 
musicale de M"* de Munck fut entièrement Tou- 
vrage de sa mère, sans la participation d'aucun 
secours étranger. La mort du baron de Munck 
et la situation malheureuse de sa famille, qui 
en fut la suite , obligèrent sa fille à chercher une 
ressource dans ses talents. Après avoir parcouru 
la France et une partie de l'Allemagne, elle pas^a 
en Angleterre, où elle prit le nom de Caradori, 
de la famille de sa mère. Elle débuta au tlu^&tre 
du roi, le 12 janvier 1822, par le rôle du page 
dans les Noces de Figaro, et successivement 
elle clianta dans fZi^ae Claudio, Corradino, et 
la Clemenza di Tito, comme prima donna. Sa 
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'voIk pureet flexible, la justesse de son intonation 
^i plosiears autres qualités assurèrent son succès. 
Mais c'est surtout comnie cantatrice de concert 
qu'elle obtint la foveur publique: elle s'est fait 
entendre à Brighton, è Oxford, à Batb, à Uristol, 
à Gloccster, etc., et partout elle a reçu des ap- 
plaudissement». Madame Caradori a publié plu- 
sieurs romances de sa composition à Paris €l à 
Londres. Dans la saison du «amayai , en 1830, 
elle a chanté avec succès au tbéâtre de la Fe- 
nice, à Venise. Vers 1S35 elles*est fixée en An- 
gleterre et a chanté dans les fesfifalsde Norwicb» 
de Manchester et de Birmingham. 

CARAFA (PmuppB), de la maison des 
piinces napolitains de ce nom, fut un des plus cé- 
lèbres joueurs de luth et de guitare à sept cor- 
des, appelée en Italie bordeUetto alla iaUana. 
Il vivait à la fin du seizième siècle et dans les 
premières années du dix-septième. Cerreto en 
parle {Prattica musicale, lib. I, p. 155) 
•comme brillant encore par son talent en 1601. 

CARAFA (Joseph), littérateur napoliUin, 
fixé à Rome vers le milieu du dix-huitième sièciei 
est auteur d'un livre intitulé de CapeUa régit 
lUriusqiue Siciliâe et aliorum principum liber 
unu5/ Roms, 1749, in-4«. 

CARAFA (Michel), de- la noble famille de 
ce nom, né à Naplesle 28 novembre 1785, a 
•commencé l'étude de la musique au couvent de 
Monte Oliveto, à l'Age de huit ans. Son premier 
maître ftat un musicien mantouan nommé Faxzi, 
habile organiste. Franoesco Roggl, élève de Fe- 
naroli , lui fit faire ensuite des études d'harmo- 
nie et d'accompagnement, et plus tard il passa 
«008 la direction de Fenaroli lui-même. Enfin, 
dans on séjour qnll fit h Paris, il reçut de Che- 
-mbini des leçons de contrepoint et de fugue. 
Quoiqu'il eAt écrit dans sa jeunesse, pour des 
amateurs,! un opéra intilnlé il FanUuma, et 
qu'il eût composé vers 1802 deux cantates, 
il Nataie di Giove, et ÀcMUe e Deidamia, 
dans lesquels on trouve le germe do talent, néan- 
moins il ne songea d'akwrd à cnltlver la musique 
que pour se délasser d'antres travaux : il em- 
brassa la carrière des armes. Admis comme of- 
ficier dans on régiment de hussards de la garde 
de Murât, il fut ensuite nommé écoyer do roi 
dans l'expédition contre la Sicile, et chevalier 
de l'ordre des Deox-Siciles. En 1812 il remplit 
auprès de Joacfaim les fonctions d'officier d'or- 
donnance dans la campagne de Russie, et ftat 
fait chevalier de la Légion d'honneur. 

Ce ne fut qu'au printemps de l'année 1814 
que M. Carafa songea à tirer parti de son talent, 
•et qu'il fit représenter son premier opéra inti- 
tolé a VasceUo V accidenté, au tliéAtre del 



Fondo. Cet ouvrage, qui eut beaocoop de 
a été suivi de la Gelosia correlta au ibékin 
des Florentins, en ISIS; ditGahrieie di Vm^, 
au théâtre delFomlo, le 3 juillet I8&6; tFIf^ 
genla in Tauride, à Soint^iafflea, ea I&17; 
d'AdeU dé Lusignano, à Milan, dans rurtomas 
de la même année; de Bérénice te ^ria, m 
théâtre de Saint-Charies, à Naplcs, dans Télé de 
1818, et de VEUsabeth m Derbitkire, à Te- 
nise, le 26 décembre de la même amée. ii 
carnaval de 1819, M. Carafa a éerit dus li 
même ville U Sacrifliio d'EpUo, et fanée 
suivante il a fait représenter à Milan gU Due Fh 
garo. En 1821 U a débuté sur la aoèae (nn- 
çalse par t'opéra de Jeanne d^Are, qo'il ani 
composé poor le théâtre Fejdeao t cet oavnie 
n'a pas eo le succès qn'auralt dû lui procora b 
musique, car il s'y trouvait de bellea aMMO. 
Après la mise en scène de oet opéra, M. Ganfr 
alla à Rome, oà il écrivit la CaprMoêa ed ii 
Soldato, qui eut beaucoup de soooès. H y eoe- 
posa aussi la musique du Solitaire poor k 
théâtre Feydeau de Paris, et celle de Tanur 
Umo, qui éUit destiné an Uiéâtre Saint-CbiriB 
de Naples , mais qui n'a pas été représ^té. De 
tous les opéras de M. Carafa , œloi qui a oMcm 
le succès le plus populaire est le SoUtaîre. t 
s'y est glissé des négligences daoa la partitisB, 
mais on y trouve des situations dranwtkiaes Um 
senties et bien rendues. Après la tepréôeBCatas 
de cette pièce, qui eut lieu à Paris ao muns, d'axée 
1822, M. Carafa retourna à Rome poor y éerin 
Eufemio di Hessina, où il y a qoekiees be»i 
morceaux, entre autres un doo deot iVOstest 
dramatique. Cet ouvrage eot one réoisite com- 
plète. Eo 1823, le compositeur doona à VienK 
Abufar, dont les joomaox ont vanté le mérite 
De retour à Paris, M. Carafii y fit repiéscater 
le Valet de chambre, dans la même année; a 
1823 il donna V Auberge eupposée^ ci en isiâ 
la Belle au boit dormant, grand opéra. Diss 
l'automne de i82& il avait aossl écrit tt Sonaoa- 
bulo, à Milan; puis il fit représenter à Veni« 
le Parla, an mois de février 1828. 

En 1827, il vhit se fixer à Paris, doot il ne s'est 
plus éloigné. Le 19 mai de cette année U fit re- 
présenter un opéra en un acte intitulé Sangarido: 
cet ouvrage n'eut point de succès. 11 fut isaivi de 
la Violette, opéra en trois actes, dont M. U- 
bome avait composé quelques morœnax; de 
MatanieUo, en trois actes , ouvrage rempli dr 
belles choses et qo^on peot considérer eomoie Ip 
chef-d'œuTre de M. Carafii (joué en 1828); de 
Jenny, en trois actes, qui n'eot qu'on soceès 
incertain en 1829; de Ui Fiancée de Lammer- 
moor, opéra italien écrit pour Mil* Sotttag, d'oa 
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-ballet entroU actes intitulé V Orgie (à l'Opéra, 
«n 1831 ); de la Prison d*Édimbourg , en t833, 
ouvrage qui réussit peu , mais qui méritait un 
nieineur sort, enfin de la Grande-Duchesse, 
opéra en quatre acies, représenté à TOpéra-Co- 
tnîqiie. Il a aussi éerit, en 1833, wne Journée de 
la Fronde, et la Maison du rempart Enfin 
il a composé quelques morceaux pour la parti- 
tion de la Marquise de Brinvillers. En 1637, 
il a Aucoédé à Lesueur comme membre de la 
xîlasse des beaux-arts de Tlnstitut Après la mort 
<]ii clarinettiste Béer, M. Carafa a été nommé 
•directeur du Gymnase de musique militaire ; 
mais cette école fut supprimée quelques années 
•après. M. Carafa est aussi professeur de com- 
position ai» Conservatoire de musique de Pa- 
ris. 

On a souvent reproché à cet artiste de remplir 
ses ouvrages de réminiscences et d'imitations; il 
faut avouer qu'il ne choisit pas toujours ses idées 
•comme il pourrait le faire. Il écrit vite et négli- 
gemment, suivant Tusage des compositeurs ita- 
liens; mais, s*il avait voulu prendre plus de soin 
<le ses partitions , on peut juger, par les bonnes 
choses qui s'y trouvent, que sa réputation aurait 
plus d'éclat. 

CARAFA (Marzio-Gaetano), prince de Co- 
lobrano et duc d'Alvito, cousin du précédent, est 
né à Naples en 1798. Après avoir achevé ses 
•études de littérature et de philosophie, il s'est li- 
vré avec ardeur à la lecture des meilleurs ou- 
-vrages italiens concernant la musique, et a étu- 
<lié pendant cinq années les principes de cet art 
sous la direction de Gabriel Prota. En 1808, Sa- 
lini, vieux maître de Pécole de Durante, lui a 
donné des leçons de contrepoint Jusqu'en 1811, 
époque où le prince devint élève de Fioravanti, 
pour le style idéal et l'instrumentation. La pre- 
mière production de cet amateur distingué est 
«m Miserere à 4 voix, qui porte la date de 1819. 
Ses ouvrages se sont ensuite succédé dans l'ordre 
suivant : l"" Dafne, canUte à4 voix et orchestre, 
1819. — 2" Messe dç Bequiem à 12 voix réelles 
et orchestre^ remplie de fugues, de canons et 
de ricercari sur le plain-chant : le style en est 
sévère et néanmoins a l'expression poétique 
du sens des paroles ,1821.-3'* autre Messe de 
Requiem à 4 voix réelles (2 ténors et 2 basses). 
— 4** Miserere sur la paraphrase de Giustiniani 
à 8 voix réelles . '— 5*^ Des chœurs pour la tragé- 
die de Moniani, il Conte délia Carmagnola 

-6* d'autres chœurs pour VÀdelchi du même au- 
teur. — 7^ deux paraphrases do Christus à 6 voix 
réelles. ^ 8* Beaucoup de pièces à 4 voix pour 
ta chambre. — 9* Environ 50 airs pour divers 
genres de voix. Depuis longtemps le prince Ca- 



rafa s'est occupé de la rédaction d'un Traité de 
Théorie musicale; mais cet ouvrage n*a pas 
paru jusqu'à ce jour (1860). 

GARAFFE (....)• Il y a eu deux frères de 
ce nom dans la musique du roi et k l'Opéra, vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ils étaient fils 
d'un musicien qui était entré à l'Opéra en 1699 
pour y jouer de la viole, et qui était mort au 
mois de février 1738. Caraffe, connu sous le nom 
de Caraffe Vaine, était bon musicien. Il entra 
à l'Opéra en 1728. Son frère, beaucoup plus jeune, 
s^est fait connaître par divers. ouvrages, entre 
autres, par de grandes symplionies , au Concert 
spirituel, en 1752. 

GARAMELLA (HoMORios-DoHiifiQOE), ec- 
clésiastique à Palerme, naquit en cette ville, le 
15 février 1623, et mourut le 10 février 1661. 
Mongilore {Bihl. Sic., t. I, p. 291) et Jœclier 
(Gelehrt Lex.\ citent de lui les deux ouvrages 
suivants, mais n'indiquent ni l'époque ni le 
lieu de leur impression : l* Pictorum et musico' 
rum elogia. — 2* Musica pratico-poUtica, 
nella quale s'insegna ai principi christiani il 
modo di cantare iia sol motetto in concerto. 
Il est douteux que ce dernier livre soit relatif à 
la musique. 

GARAMUELDE LOBKOWITZ (Jean), 
évèque deVigevano, naquit à Madrid, le 23 mai 
1606. Après avoir fait de brillantes études et avoir 
acquis de grandes connaissances dans les mathé- 
matiques, la littérature et la philosophie, il entra 
dans Tordre de CIteaux, et professa la théologie 
à Alcala. Appelé ensuite dans les Pays-Bas, il y 
prit le bonnet de docteur en théologie, et fut 
successivement ingénieur dans les guerres qui 
désolaient alors ees provinces, abbé de Dissem- 
Iwurgdans le Palatinat, envoyé du roi d'Espagne 
à la cour de Tempereur Ferdinand Ili, et capi- 
taine de moines enrégimentés , au siège de Pra- 
gue, en 1648. A la paix de Westphalie, il reprit 
ses travaux apostoliques et fut nommé àl'évéché 
de Campagne, dans le royaume de Naples, {Mir 
le pape Alexandre VII, et ensuite à celui de Vi- 
gevano, dans le Milanais, où il tenqina sa car- 
rière, le 8 septembre 1682. Parmi les nombreux 
ouvrages de Caramuel , on remarque celui-ci : 
Arte nueva de musiea, nwentada anno de 
600 por S. Gregorio, desconcertada anno da 
1026 por Guidon ÀreUno, restituAda a su pri^ 
meraperfeccion anno 1620 por Fr, Pedro de 
Urena, reducida a este brève compendio anno 
1 644por jr.-C, etc., en Roma, por Fabio de Talco, 
1669, in-4''. On trouve l'analyse de ce livre dans 
le Giomale de' letterati d'ItaUa (1669, p. 124). 
Caramuel de Lobkowltz y établit que saint Gré- 
goire avait découvert la forme naturelle de U 
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gamme, et que Gui d^Arexzo a g^té ce syntème 
naturel en réduisant la gamme à six noms de 
notes. 11 rapporte ensuite que Pierre de Urena 
a rétabli les choses dans leur ordre normal en 
ajoutant la septième syllabe (ni) aux six autres, 
et il fait yoir que, par cette addition, la main 
harmonique et les mnanees deviennent inutiles. 
Godefroi WaltherdJt {Mwik. Lêxik., art. Lob- 
îuwitz) qu'une édition antérieure du Ufre de 
Caramuel avait été publiée h Vienne (en 1645), 
et imprimée par Cosmerovio« Ace renseignement, 
Forkel ajoute {Àlgem, LUier, der musik, p. 270) 
que cette édition a pour titre : ut, re, nU, fa, 
toi, la, nova musica. Le savant auteur de 
l'histoire de la musique ne s*est-il pas trompé 
dans cette circonstance, et n*a-l-il pas confondu 
avec rédition devienne de l*ou vragede Caramuel, 
le livre de Buttstedt (voy. ce nom)? Cela est 
d'autant plus vraisemblable que ce titre, ut, re, 
mi, fa, sol, la, nova musica, n'a point de sens, 
ou du moins qu'il en a un absolomenf contraire 
à l'objet du livre; car la nouvelle musique ne 
consistait pas dans la gamme des six syllabes, 
mais celle de ut, re, mi, fa, sol, la,ni^ tandis 
que le titre de Buttstedt, ut, re, mi, fa, sol, la, 
tota musica, dit exactement ce qu'il doit dire, 
puisque l'auteur affirme que toute la musique 
est renfermée dans la gaoune des six sylla- 
bes. 

On trouve dllTérentes choses relatives à la mu- 
sique dans le Cursus mathematici de Caramuel, 
et dans son livre Mathesis Àudax, publié à 
Louvain, en 1642, in-4«. Jacques- Antoine Tar- 
disi, a publié des Memorie délia vita di mon- 
siffnore Gio. Caramuel de Lobkowiti, vescovo 
di Vigevano, Venise, I760,in-4o. 

GARAPELLA (Tbouas), maître de diapelle, 
né à Raples vers 1680, a publié des Camoni a 
due voci; Naples, 172S, in*4*. On a aussi de sa 
composition des Arie da caméra qui sont res- 
tés en manuscrit Le P. Martini fait l'éloge du 
style de ce maître, dans son histoire de la mu- 
sique (t. II). Choron et Fayolle oui reculé 
d'un siècle Tépoque ok Carapella a vécu. Son 
recueil imprimé à Flapies par Camille Cavallo , 
est dédié à l'empereur Cliaries VL Les pièces 
contenues dans cet cravre sont d'un trèi-bon 
style. Les cinq premiers duos sont pour deux 
Toix de soprano* les quatre suivants, pour so- 
prano et contralto, et le dernier pour soprano et 
basse. Cliaque pièce est composée de plusieurs 
airs et duos , remarquables particulièrement par 
l'expression et la clarté du style. L'ouvrage 
inédit de Carapella a pour titre : Arie (fravi 
per seuola di bon cmUare. L'auteur a voulu 
que cet œuvre ne servît pas seulement à exercer 



le chanteur dans le solfège et la vocalisatloo , 
mais dans l'expression et Tarticuiation de la pa- 
role. M. le marquis de Villarosa dit de cet ou- 
vrage que la diversité de sentimentii, de pensée» 
et d'inspirations passionnées qui brillent dan» 
toutes les pièces du recueil en font une produc- 
tion du plus liaut prix. Malgré tant de mérite^ 
Carapella ne put trouver d'éditeur pour le pu- 
blier; lui-même n'avait pas l'argent nécessaire 
pour faire les frais de l'impression. Peut-être se- 
rait-il allé périr dans la boutique d'un épicier, 
sll n'était tombé heureusement dans les maina 
de Sigismondo (voy. ce nom), ancien bibliotlié- 
cairedn Conservatoire de Maples, qui le sauT» 
de la destruction en le plaçant dans le dépôt 
qui lui était confié. 

Les autres compositions de Carapella sont :. 
1* Miserere è 4 voix avec des versets pour 
rof]goe, 00 sans versets. Cet ouvrage fut écrit 
pour l'église de Monte OUveto, de Naples, où 
Carapella était maître de cliapelle. — 2* Peleo 
e Teti, cantate composée en 1714 pour les noces 
du priiice de Scalea avec Rose Pignatelli, de la 
famille des comtes de Monteleone. — 3* Les 
choeurs de la tragédie il J>omiziano, du doc 
Annibal Marchese. — 4* // Trionfo délia Cas- 
tità, oratorio chanté en 1715 dans la maison 
de la congrégation de Sainte- Catlierine, à Celano» 
près de Naples. ^b* La Battaglia spirituale,, 
oratorio dont la partition se cooserre diez le» 
Filippini de celte ville. 

GARAUSAUX ou CARASAUX, poêle et 
musicien, naquit à Arras, vers le milieu du trei- 
zième siècle. Il nous reste six chansons not^ de 
sa compo»ltlott. Les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, n** 65 (fonds de Cangé) et 7,222, eo 
contiennent quatre. 

GARAVACGIO (Jkah), maître de cbapdie 
de l'église de Sainte-Marie- Majeure, à Ber- 
game, au commencement du dix-septième siècle, 
a publié un recueil de psaumes de sa composi* 
tion, à Venise, en 1620. 

CARAVAGGIO (Jeah- Jacques GASTOL- 
DIDE). Foy. Gastolu. Gerber a fait, dans sod 
nouveau Lexique des musclent, deux article» 
de Caravaggio et de Gastoldi, n'ayant pas vis 
qu'il s'agissait du même compositeur. 

GARA VOGUA (BABBAaA), célèbre canU- 
ineetiprima donna an tlié&tredeSaint-ChaxIes , 
à Naples, 'en 1786. * 

GARAVOGLIO (Maria), canUlrice, née li 
Milan vers 1758, chanta en Italie, en Angleterre 
et en Allemagne, et fut appelée è Londres par 
Chrétien Bach, vers 1778 , pour chanter à se* 
concerts. En 1784 elle était prima donna au 
tliéàtrede Prague, et en ir92, à celui de Messine. 
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Sa Toix était agréable, quoique d^un volume peu 
considérable, et son chant était pur. 

CARBASUS (. . .)• On a sons ce nom, qui 
paraît être supposé, un petit écrit intitulé : Lettre 

à M. de , auteur du Temple du goût, sur 

la mode des instruments de musique^ Paris, 
1739, in-i2. On ne sait sur quel fondement Blan* 
kenburg attribue (dans sa nouvelle édition de la 
Théorie des beaux-arts, de Sulzer) cet opuscule 
à Pabbé Goujet. La liste des écrits de cet abbé, 
donnée dans l'un des suppléments de Moreri, ne 
le cite pas. Barbier n'a point donné de renseigne- 
ments sur ce pseudonyme dans son Dictionnaire. 
L'écrit dont il s'agit ne peut être Fouvrage que 
d'un homme de goût qui connaissait ia musique 
et qui s^eo occupait, et Tabbé Goujet n'était cer- 
tainement pas cet homme-là. On y Tait voir que 
rien n'était plus ridicule que la passion qui s'était 
emparée de toute la France, sous le règne de 
Louis XV, pour la vielle et ia musette. 

CARBONGHI (Antoine), né à Florence, au 
commencement du dix-septième siècle, était che- 
valier décoré de Tordre de Toscane pour la vail- 
lance dont il avait fait preuve dans les guerres 
contre les Turcs. Doué d'instinct pour la musique, 
il se livra à l'étude de la guitare espagnole, et 
acquit une rare habileté sur cet instrument. II 
avait inventé douze manières de l'accorder, dont 
chacune produisait des elTels particuliers. L'ou- 
vrage dans lequel il a fait connaître ces nou- 
veautés a pour litre le Dodici Chitarre spoS' 
tate, inventate dal cavalière Antonio Car- 
honchi, /'ior^n^ino: Florence, Franc. Sabatmi, 
1639, in- fol. La même édition a été reproduite 
en 1643, avec un nouveau frontispice : Libro 
secondo di Chilarra spagnuola, con due al- 
fabeti, uno alla francese, e V altro alla 
spagnuola; dedicato alV illustriss. Sig, mar- 
ckese Bartolomeo Corsini, In Firenze, per 
Francesco Sabafini , aile scale délia Badia, 
1642, infol. 

GARBONEL (Josbph-Nobl), né à Salon, 
en Provence, le 12 août 1751, était fils d'un ber- 
ger. Ayant perdu ses parents en bas Age, il fut 
recueilli par un particulier qui le fit entrer au 
collège des Jésuites. Ses études terminées, il fut 
envoyé à Paris pour y étudier la chirurgie ; mais, 
son goût pour la musique lui ayant fait cultiver, 
dès sa plus tendre jeimesse, le galoubet, instru- 
nient de son pays, il conçut le projet de le per- 
fectionner et d'en faire son unique ressource. 
Ayant fait un voyage à Vienne, il y connut rVo- 
verre, qui y était alors maître de ballets, et qui 
depuis le fit entrer à l'Opéra pour y jouer du 
galoubet. Floquet, son compatriote, composa pour 
lui son ouverture du Seigneur bienfaisant,* 



qu'il exécutait derrière le rideau. Par un travail 
assidu, il parvint à donner à l'instrument qu'il 
avait adopté tout le développement dont il était 
susceptible, et à jouer dans tous les tons sans 
changer de corps. Il a publié une Méthode pour 
apprendre à jouer du tambourin ou du ga- 
hubet, sans aucun chaTigement de corps, dans 
tous les ions / Paris, 1766. Carbonel est aussi 
l'auteur de l'article Galoubet qu'on trouve dans 
V Encyclopédie. 11 est mort pensionnaire de l'O- 
péra, en 1804. 

CARBONEL (Joseph-François-Narcissb), 
fils du précédent, né à Vienne, en Autriche, le 
10 mai 1773, n'avait que cinq ans lorsque ses 
parents vinrent se fixer à Paris ; son père lui en- 
seigna les éléments de Ui musique, et le fit en- 
suite admettre au nombre des élèves de l'Opéra, 
vers 1782. Il joua en celte qualité, dans Tarare, 
le rûle de l'Enfant des augures. Lors de l'établis- 
sement de l'École royale de chant, en 1783, on 
l'y admit avec 400 livres de pension. Il reçut 
à cette école des leçons de Gobert pour le piano , 
de Rodolphe et de Gossec pour V'harmonie et la 
composition , de Piccini et de Guichard pour le 
chant. Plus tard il s'était perfectionné avec Ri- 
cher, et enfin avec Garât, dont il était Tac- 
compagnateur. Devenu lui-même professeur de 
chant, il a formé quelques bons élèves, parmi 
lesquels on remarque madame Scio, célèbre ac- 
trice du thë&tre Feydeau. Comme compositeur, 
Carbonel est connu par les ouvrages dont 
voici les titres : 1^ Six sonates pour le clavecin, 
avec ace. de violon adlibit., liv, t etl^ Paris, 
le Duc, 1798. — 2* Pot-pourri sur les airs 
d*EUska,pourclav, et viol, —Z'* Trois sonates, 
id.; Paris, Imbault, 1799. — 4* Quelques sonates 
et morceaux séparés. — 5** Cinq recueils de 
romances. Carbonel est mort, le 9 novembre 
1855, à Nogent-sur-Seine, où depuis vingt-quatre 
ans il s'était retiré. 

CABBONELLI (Etienne), habile violoniste, 
fut élève de Corelli, k Rome. En 1720 il se 
rendit en Angleterre sur l'invitation du duc de 
Rutland, qui le logea dans sa maison. Peu de 
temps après son arrivée à Londres, il y publia 
douze solos pour le violon avec tuisse continue, 
et les joua souvent en public avec succès. Lors 
de l'organisation de l'Opéra, il fut placé à la tête 
de l'orchestre, et devint célèbre par sa brillante 
exécution. En 1725, il quitta ce théâtre pour 
passer k celui de Drury-Lane ; mais peu de lemp» 
après il s'engagea avec Uœndel pour les orato- 
rios. Dans la dernière partie de sa vie il négligea 
la musique et se fit marchand de vins. Il est mort 
en 1772. 

GARGAIVO (Alexandre), maître de chapelle 
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•de rëglise Saint-SylTestre, à Rome, s*ett fait con- 
iiattre par un li?re intitulé : ConsideraiiùfUtuUa 
snusica an(ica;Romey 1643, in-8*. 

CARGANO (JoftEPu), maître de chapelle aax 
laciirabies, à Venise, naqait à Créma en 170S. 
Lorsque liasse quitta Venise pour se rendre à 
, Dresde, il proposa Carcano pour lui succéder an 
Conservatoire des Incurables. On possède encore 
dans la bibliotbèque de cet établissement les 
compositions manoscrites de ce musicien. En 
1742, on représenta à Venise Topera A^Hamleto, 
dont il avait fait la musique. Deux ans aupara- 
vant il avait fait exécuter, par les élèves du 
Conservatoire des Incurables, la cantate intitulée 
la Concordia del tempo colla famé, à 7 voix 
et orchestre, devant le prince électoral de Saxe, 
FrédérIc-ChristiaD. La poésie de cette cantate 
^toit de Tabbé Giovanandi, de Modène. Elle a 
été publiée à Venise en 1740, in-4*. 

GARGASSI (Matteo), né à Florence vers 
1792, se livra dès sa jeunesse à Tétode de It gui- 
tare, et par des travaux assidus acquit sur cet 
instrument un degré d^habilete fort remarquable. 
Venu à Paris plusieurs années après Canilli, il 
porte plus loin que lui les ressources de son 
instmment, et se flC une réputetion brillante, 
•qui fut de quelque préjudice à celle du fonda- 
teur de récote moderne de la guitere. De nou- 
veaux effets ont éte imaginés par lui, et le méca- 
nisme du doigter lui doit plusieurs perfectionne- 
ments. En 1822 il se rendit à Londres, s*y fit 
entendre avec succès , et y retourna dans les 
années 1823 et 1826. En 1824 II fit un voyage 
en Allemagne, et donna des concerte dans plnsieors 
grandes villes. Il retourna dans le même pays en 
1827, et n*y fut pas moins bien accueilli que la 
première fois. En 1836 il fit un voyage dans sa 
•patrie. Cet artiste a publié environ 40 œuvres 
de difTérento genres pour la guitere ; ces ouvrages 
ont éte gravés à Paris , chez Meissonnier, et à 
Mayence, chex Scliott fils. On y disttegue un asses 
bon style et des tratts qui ne sont pas communs, 
ils consistent en sonatines, rondeaux détecbés, 
pièces d'études, divertissemento, caprices, fan- 
taisies et airs variés. Carcassi est mort à Paris, 
le 16 janvier 1853. 

CARDAN (JéadME), médecin, géomètre et 
astrologue, naquit à Pavie en 1501. Il fut élevé 
4ans la maison de son père, qui demeurait à 
Milan; mais , à TAge de vingt ans, H se rendit à 
Pavie pour y terminer ses études ; deux ans après 
il y expliqua Enclide. A trente-trois ans il pro- 
fessa les mathématiques, puis la médecine à Mi- 
lan; ensuite II enseigna quelque temps à Bologne, 
•et enfin il alla terminer sa carrière à Rome, vers 
1576, à Tftge de soixante-quinze ans. On a dit 



quMI se laissa mourir de faim, pour ne pas sor- 
vivre à la boute des fausses prédictions qn*il'avaH 
faites sur quelques hommes célèbres de son temps. 
C*éteit un homme superstitieux et plein de con- 
fiance dans les rêves de Tastrologie judiciaire. 
Les vices de Cardan lui firent de nombreux es- 
nemis pendant sa vie, et lui-même n'a pas pco 
contribué i la mauvaise réputation qu'il a laiasée 
après lui, par le portrait affreux qu'il a teit de 
ses mœurs et de ion caracters, dans son ouvrage 
tntitolé de VUa propria; Paris, 1643, in-g*. 
On a de cet auteur un livre intitulé Op^ «^ 
wim deproportionUnu numerorum, moftium, 
ponderum, sonorum; Bile, 1S70, in-fol., réim- 
primé dans la collection de ses cnvres , publiée 
par Ch. Spon, sous le titre de Bieronffmi Car- 
dani opéra; Lyon, 1663, 10 vol. in-fol. On trouve 
aussi dans cette collection un traite de M%ska 
en 9 chapitres (t. X, p. 105-116), et un petit 
ouvrage intitulé PraBcepta canendi. 

G ARDEN A (Pibuib-Léoh), compositenT dra- 
matique, né à Païenne dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle, a fait représenter au 
théâtre de Saint-Samuel, à Venise, un opte soui 
le titre de Creusa, en 1739. 

GARDON ( Louis ), habite harpiste, d'origine 
itelienne, éteit petit-fils de Jean-Baptisfe Cardoai , 
pensionnaire de la musique du roi, et neveu de 
F. Cardon, violoncelliste de TOpéra. Il naquit 
h Paris en 1747 , et se livra de bonne heure à 
Télnde de la niu^ique. Son Art de Jouer de la 
harpe, Tun des plus anciens ouvrages méthodi- 
ques de ce genre, fut publié è Paris eu 17S5. A 
Taurore de te révolution française, cet artiste 
quitte Paris et se rendit en Russte, où ii est 
mort en 1805. Ses principaux ouvrages soDt -. 
i« Quatre sonates pour te harpe, ceuv. i; 
Paris. — 2» Pièces pour la harpe , etc., 
œuvre 2*. ~ 3* Trois duos pour deux harpes , 
op. 3. — 4* Recueil d'airs choisis, op. 4. — 
5o Trois ariettes d'opéras, arr. pour deux harpes, 
op. 5.^ 6» Quatre sonates pour harpe et violoo.; 
Paris, 1780, op. 6. — 7* Quatre id., op. 7. — 
8* Quatre id., op. 9. — 9» Deux concertos pour 
harpe, deux violons, deux hautbois, deux cors, 
alto et basse, op. 10. — 1 1* Quatre souales pcMir 
harpe et violon, op. 12. — 12* VArt de jouer 
de la harpe, démontré dam ses prineâpes , 
suivi de deux sonates, op. 13. — 13» Quatre 
sonates pour harpe et violon, op. 14. — 
14* Deux symphonies concertantes pour Itarpe» 
violon et basse, op. 15. — 15o Quatre sonalaa 
pour harpe et violon , op. 16. -^ 16» Quatre M., 
op. 17. — 17o Deux symphonies conoerUntes poor 
harpe, deux violons et basse , op. 18. — la» Re- 
cueil d'airs variés , op. 19. — 19» Quatuor» pooc 
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liarpe, violoD, alto et t>asse, op. 2e. — -90» Con- 
<^rlo poor harp«y deux violons, alto et basse, 
op. 21. ^ 210 Quatre sonates pour liarpe et 
> ioloD , op. 22. 

CARDON (PiERRB) , frère du précédent, né 
à Parts, en 1751 , fut élève de Ricber pour le 
cliant, et de son oncle pour le Yioloncelle. En 
1788, il était cbanteur de la chapelle du roi, à 
Versailles; il vivait encore en 181 1, et donnait 
des leçons de chant et de violoncelle. 11 a pu- 
blié à Paris : Mudiments de la muiiqtie, <m 
Principes de cet an mis à la portée de tout 
le monde, par demandes et par réponses, 
in-fol. Un troisième frère de Cardon fut un vio- 
loniste distingué. 

CARDONNE (Philibbrt), né è Versailles 
en 1 73 1 , entra fort jeune dans les Pages de la non- 
sique du roi, et eut pour maître Colin de Blamont. 
A rage de quatorze ans, et lorsquMI était encore 
page, il fit exécuter à la cour, le 4 et le 7 lé- 
vrier 1745, un motet à grand chawr de sa com- 
position. En 1748,11 fit entendre aossi, dans la 
chapelle do roi, le psaume Super flumina Ba- 
bylonis. C'était le cinquième motet qu'il avait 
composé, quoiqu'il n^eût pas encore dix-huit ans. 
Il entra ensuite comme musicien ordinaire dans 
la chapelle du roi, et eut les titres d'officier 
de la chambre de Madame et de maître de vio- 
lon de Monsieur (depuis lors Louis XVIII). 
Eo 1777 il obtint la survivance de Berton 
comme mettre de la musique du roi ; mais la 
révolution française ne lui permit pas de jouir 
^es avantagos de cette survivance. En 1752 Car- 
donne écrivit la musique de la pastorale éTAma' 
rilUs, qui fut exécutée au concert de la reine 
pendant le voyage de Compiègne, le 17 juillet 
17&2. Son opéra û*ùmphale, représenté à TA- 
cadémie royale de musique le 2 mai 1769, n'eut 
point de succès. En 1773 il remit en musique 
rentrée des Amours déguiêés, sons le titre d'O- 
vide et JuUe, pour les fragments qd furent re- 
présentés an mois de juillet 

CARDOSO (Mahobl), chapelain du loi 
Jean III , né à Lisbonne vers le milieu du sei- 
zième siècle, a fait imprimer un ouvrage de sa 
composition, sons ce titre : Pasiionarivm juxia 
capelUe regix Lusttan» eonsuetudinem ae- 
centus rationum Megre observons ^ Leira , 
l575,in-roI. 

CARDOSO ( FRANçon-EnnAifiJEL) , carme 
portugais, naquit è Béja, dans la province d^A- 
lentéjo, vers la fin du seizième siècle. Il a publié : 
10 Missx 5 vocibus concert.^ Lisbonne , 1613. 
— 20 Missm sex vocibus concert.; Lisbonne, 
1625. — 3» Magnificat sex vocibus concert.; 
Lisbonne, 1626, in-foi. ~'4o Missx de B. Vir- 



gine, quatemis et sex voeibus, Ub. 3 ; ibid., 
1646, in-fol. — 5« Livra que comprekende 
tudo quante se canta na Semana santa ; ibid., 
in-foL Plusieurs autres ouvrages de ce musicien 
se trouvent en manuscrit dans la bibliothèque 
du roi de Portugal. 

CARDUCGl (Jean-Jacques), compositeur, 
naquit à Bari, dans le royaume de Naples, vers 
le milieu do seisième siècle. On trouve quelques 
pièoea de sa composition dans la collection in- 
titulée a Prémo Libro a due voci di diversi 
autori déBari; Venise, 1685. 

CAAELIO (Antoine), violoniste, né à Mes- 
sine, en Sicile, a publié des sonates en trois 
parties, de sa composition ; Amsterdam , 1710 , 
in^oi. 

CARESANA (CnuBroHn), naquit, sdon 
Gennaro Grossi, en 1655 II fut nommé organiste 
de la chapelle royale de Naples, en 1680. Il était 
aussi maître de chapelle de l'église des Oratoriens 
ou FUippini, Ce maître s'est Ciit une réputation 
de compositeur par ses solfèges en duos , di- 
visés en deux livres, et publiés à Naples, en 
1680, sous le titre de Solfeggi a più voci sul 
eanio ferma. Ils sont suivis d'eierdces à trois 
voix sur les intervalles de 1 éclielle, qui sont 
Incontestablement oe qu'on a' fait de mieux en 
ce genre. Choron a publié à Paris, en 1818, 
une deuxième édition de ces excellents exercices. 
On a aussi de la composition de cet artiste dis- 
tingué : 10 Ave Maria, Iste confesser, Ponge 
lingua, ed altri inni a due «oci; Naples, 
Novelto de Bonis , 1681 , in-4« obi. — 2"" 
DuetÙ da Cornera, Ubri 1, 2, 3, 4, 5; Naples, 
1693. — 3* Motteti al, Z et 4 voci, op. 3; 
ibid., 1700, in-4». On conserve chez les PP. 
de roratotre ou FiUppinij à Naples, les com- 
positions de Caresana en manuscrit, dont voici 
les titres : 1« Trois messes de Bequiem à 8 voix. 
^ 2* £a FelieUà délia fede, oratorio. — 
3» Saneto Luda, oratorio. — 4» Veni Sonete 
Sphitus, à 4 voix et orgue. Cet artiste éminent 
est mort à Naples en 1713. 

GARESTINI (Jean), surnommé Cusanino, 
parce que la famille des Cnsani de Milan l'avait 
pris sous sa protection dès Tâge de douze ans, 
naquit k Monte-Filatrano, dans la marche d^An- 
cône, et brilla pendant près de quarante ans 
sur la scène, comme un des meilleurs chanteurs 
qui fussent connus de son temps. Sa première 
apparition en public eut lien à Rome, en 1721, 
dans la Griselda de Bononcini. En 1723 il 
chanta à Prague, au . couronnement de Tempe- 
renr Charles VI ; Tannée suivante il était ii Man- 
toue , et en 1725 il dianta pour la première fois 
il Venise dans le Seleuco de Ziuxari. En 1728 il 
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relooma à Rome et y resta jusqu^en 1730. Les 
principaux oo?rages dans lesquels il chanta fo- 
rent VAlessandro nelV InéUe de Vinci et VAr- 
taserse du même auteur. Senesino ayant quitté 
l'Angleterre en 1733, Carestini fut appelé pour 
lui succéder. De là il alla à Parme. En 1764 U 
était à Berlin; Tannée suifante il fut engagé 
peur Saint-Pétersbourg , et il y resta jusqu'en 
1768 ; ce fut alors qu'il quitta le thé&tre pour 
goûter le repos dans sa patrie; mais il mourut 
peu de temps après. Hasse, Haendel et d'autres 
grands maîtres aTaient la plus haute estime pour 
ce célèbre chanteur. Quanti , en parlant de lui » 
s'exprime ainsi : « Il a^ait une des plus belles et 
« des plus fortes Toix de contralto, et montait du 
« r^ (à la clef de fa ) jusqu'au toi (au-dessus de 
« la portée , à la def de sol). Il était en outre 
« extrêmement exercé dans les passages qull 
« exécutait de poitrine, conformément aux prin- 
« eipes de l'école de Bemacclii et à la manière 
« de Farinelli; il était très-hardi, et souvent 
« très.heureux dans les traits. » Carestini joi- 
gnait à ces aTantages celui d'être fort bon acteur 
et d'avoir un extérieur agréable. 

GAREY (Hb!<ri) , fils naturel de Georges 
Saville, marquis d'Halifax , fut à la fois poète et 
musicien, mais ne s'éleva pas au>des8us du mé- 
diocre dans ces deux genres. Ses maîtres de mu- 
sique furent Unnant, Roseingrave et Geminiani ; 
mais toute Thabileté de ces professeurs ne put dé- 
velopper en lui beaucoup de talent, quoiqu'il fût 
doué de la faculté d'imaginer des chants heu- 
reux. On loi doit la charmante ballade 5alfy in 
our Alley, devenue populaire. En 17^ il pu- 
blia six cantates dont il avait fait les paroles et la 
musique. Il a composé aussi les airs de plusieurs 
comédies de son temps , entre autres ceux du 
Mari provoqué (Provoked Husband), de ihe 
Conirivances, et de quelques farces représentées 
au théfttre de Goodman /ields. En 1740 Carey 
réunit en collection toutes les ballades et les 
chansons qu'il avait composées, et les publia 
sous ce titre : the Musical Century, in one 
hundred english hallads on various subjects 
and occasions; Londres, in-4'*. Carey était 
homme de plaisir, dissipateur, et les secours de 
ses amis furent toujours insuffisants pour le pré* 
server des embarras pécuniaires dans lesquels il 
se jetait sans cesse. Ses folies finiient par le 
mettre dans une position si déplorable qu'il se 
tua de déMspoir, le 4 octobre 1743. 

GARIBALDI (JoAcnw), né à Rome en 
1743, fut le meilleur bouffe chantant de son 
temps. Lorsque Devismes fit revenir les bouffons 
à Paris en i778,Caribaldi fut compris dans la 
composilion <le la troupe. Voici ce qu'en dit la 



Borde (Essai swr la musique, tome 3 , paL£& 
319) : « il met dans ses rdies toute l'expresâioQ 
« qu'une musique parfaitement rendue peut ksr 
« procurer; une voix naturelle , dooce, ex- 
« trémement souple; une exécution Yariée tt 
« pleine d'agréments, l'art de déclamer cas- 
« faitement et de prononcer supérieureflaent -. 
a voilà ce qui distingue paiticulièrameat Cari- 
« baldi et Ta fait accueillir avec transport car !e 
« tbéfttre de Paris, quoique les Français ne soÎBit 
« pas encore au point de connattie tout soa 
« mérite. » 

GARIBEN (L'abbé), chantre de la eaÊk^ 
drale de Toulouse, est auteur d'une Méthode 
dêplainrch4aUf Toulouse, 1844, 1 toI. in-ii 
Cest un ouvrage de peu de valeur au pdat 
de vue de la méthode, et qui foonmlle d'G- 
reurs. 

GARIO (JKàN-Ufiiau), musicien du eonseî 
et veilleur de la tour de l'église Sainte-Catheriae 
à Hambourg, naquit en 1736 à Eckenforde, 
dans le Holstein. A l'âge de quatre ans fl ftH 
conduit à Hambourg, où il passa suoeessiTaneil 
sous la direction de trois maîtres célèbres, Te- 
lemann, Charles-Philippe- Enmuuiuel Bach et 
Schwenke. Le dernier lui enseigna à jooer de 
la trompette, instrument sur lequel Cario ac- 
quit une habileté extraordinûre. Tous les saa» 
qu'il en tirait étaient égaux en pureté , en fonr 
on en douceur. Son agilité, sa précision dans le 
traits étaient incomparables. Il avait invea'» 
une sorte de trompette à clefs avec JaqoeUe iA 
jouait dans tous les tons. Il se ciéalt iai- 
même des difficultés inouïes pour nvoir le 
plaisir de les vaincre. Ainsi Gerber rapporte 
(Neues Lexik, der Tonk,) qu'on Fentendit a 
jour exécuter un grand prélude en mi bémol mi- 
neur. Sans doute il se servait de la mûn pour 
former quelques demi-Ions, mais son métite n'ea 
est pas mohis grand s*ii a pu donner aux noies 
presque boucliées une force qui approcliAt des 
sons ouverts. Cario vivait encore en 1800, et, 
quoiqu'il fût Agé de soixante- quatre ans , il nV 
vait rien perdu de son talent. 

Son fils, Jean-Pierre-Henri , oiiganiste de fé- 
glise anglicane à Hambourg, s'est lait oonnaSre 
par une marche pour le piano, publiée chez Crans 
dans la même ville, par des variations sur nae 
chanson de VEgmont, de Gœlhe,. composée par 
Reichardt (ches Boehme , à Hambourg), et par 
quelques autres petites pièces. 

GARISSIMI (JàOQCEa), oompositear et- 
cèbre, naquit vers 1604 à Marina, bourg el for* 
teresse à cinq lieues et demie environ de Rome (t;. 

(1) Dans u première édltton de cette Biograpàiê, f^ ékt 
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On sait que c*est dans cette \ille qn'îl apprit la , 
musiqae, mais on ignore ienom da maître qui le 
dirigea dans ses études : quoi qu'il en soit, il est 
vraisemblable que Carissimi ne dut guère qtt*à 
lui-même le talent qu'il acquit dans son art, car on 
remarque dans ses ouvrages plus dMnvention que 
<le £|7oirà r^ard de Fancien style des écoles d*I- 
talie. Lorsqu'il eut atteint TAgc de Tingt ans, il fut 
conduit à Assise par le délégué de cette époqoe, 
et 7 exerça les fonctions de maître de chapelle 
pendant plusieurs années. De retour à Rome en 
1628, fl obtint la place dq maître dfe chapelle de 
Véglise Saint-Apollinaire du collège germanique, 
et en remplit les fonctions jusqn^à la fin de sa vie. 
Jamais il ne sortit des Êtato de l'église et ne donna 
ni ne reçut de leçons de musique et de composi- 
tion ailleurs que dans la capitale du monde chré> 
tien. C^est donc sans aucun fondement que le 
Cerf de la VIeYille de Fresneuse prétend (Corn' 
parcdson de la mtuique italienne et de la 
musique française, 3"* partie, p. 202 ; BruxeUes, 
1706, in-12) que Carissimi s^étaii longtempi 
formé en faisant chanter ses pièces aux 
Théafins de Paris. On ne Toit point à quelle 
«époque le compositeur aurait pu se rendre en 
France, y devenir mallre de musique des Théatins 
(Je Paris , et y faii'e chanter longtemps ses ou- 
vrages. Avant Mazarin on ne connaît guère de 
musicien italien qui soit venu en France, si ce 
n'est Baltazarini ; or Kiroher, qui a fait impri- 
mer sa Musurgie à Rome en 1649 , et qui était 
Tami de Carissimi, dit que celui-ci était depuis 
bngtemps maître de chapelle de l'église Saint- 
Apollinaire, du collège allemand à Rome (1), et 
les renseignements recueillis par M. l'abbé Piè- 
tre Alfieri démontrent que l'illustre compositenr 



que Carlniml éUlt né à Padoae len ittt. J'ai spM, ^owt 
• ce qui eoncenie le Heu de la nabianee, llndJcatton donnée 
par SpMdlone. dans la préfaoe dn reeaeil tati!tatéMutie0 nh 
manai quant t la date. Je Tal fixée d'apvèaMattbeson, qui 
attribuait k CariMlml l'jge de 90 ans en l«7t. Au reste, 
J'ai dit aussi dans la première édition de cette Biographie : 
« 11 n'a été reeuelUt que peu de renseignenients snr In 
« vie de ce grand artiste ; peut- être en trooTeralt-on da- 
« vanUge dans ks Notices iur les maUret de TécoU ro- 
« moine, par OetsTe Pltonl ; UMis ces notices , restées «n 
* manuscrit, etc. > Or na conjecture s'est Jostliée par In 
(att ; ear M. Tabbé Pletro ÀlAert, ayant en commnnioatton 
du manuscrit de Pltonl par Vobliaeance de H. Angeio 
ScardayeUi. maître de l'bosptcede Saint-Michel, qui faTait 
«salement mis à la disposition de l'abbé Balnt , en a tiré 
les renseignements qoll a publiés dans ses Breoi jmiUo 
sturitke tutia mmgregaaione od aect»dMKiia da* wtOêUri t 
prtffe$9ori di mmka di Roma soCto F inoocaalofia di 
Santa CeciUa ( Roma . ISU , In-t?, p. s»-B8 ), et qui me 
servent de guide dans la présente édition. 

(I) Jacobns Cartelmua exoellentlsslmos et celebrls tenue 
«7nphoneta,eocleslae Sanetl ApoUlnarls oollcgll Germanlcl 
Janltoram annorum spatlo mustce pnefectus digntssl- 
n^Mi etc. (Musurg., t. I, p. 609.) 



n^a point fait de voyage k Pétran^r. On ne com- 
prend pas d'ailleurs comment Carissimi se se- 
rait fo^é le goût à Paris, où il était fort man- 
Tais au dix -septième siècle. De Fresneuse fl^a 
avancé ce fait singulier que dans Tintérèt de la 
mauTaise cause qu*ii défoodait, de la suprématie 
des musiciens français sur les Italiens. 

Gerber ( ffistorisch-Biographisckes Lexik 
der TonkOnstler), et d'après lui les auteurs du 
IHeUonnaire des musiciens (P9,th^ tSIO), ont 
dit que Carissimi fut maître de la chapelle pon- 
tificale : c'est une erreur que j'ai copiée dans la 
Mevue musicale (t. IV, p. 419). Le fait n*a au- 
cun fondement, et Ton ne voit pas que cet ar- 
tiste ait rempli d'autres fonctions que celtes de 
maître de chapelle de l'église Saint- Apollinaire. 
Carissimi mourut en 1674, et dit inhamé dans 
cette même église. La congrégation et aca- 
démie de Sainte-Cécile, dont il aTolt été mem- 
bre, lui fit un service solennel dans l'église 
du couvent de Sainte-Madeleine, où elle était 
alors établie. 

Parmi les compositeurs italiens du dii-sep* 
tième siècle, Carissimi est un de ceux qui ont le 
plus contribué au perfectionnement du récitatif, 
mis en Togue depuis peu de temps par Jules Cac- 
cini , Péri et Monteverde. Il avait de l'affection 
pour cette partie de la musique ; c'est i lui que 
Kircher dut les renseignements dont il avait be- 
soin pour traiter du récitatif dans sa Mvuurgie. 
S'il ne fût pas Inventeur de la cantate propre- 
ment dite, on peut du moins le considérer 
comme un des maîtres qui contribuèrent le plus 
efficacement à en perfeelionner les formes, et 
qui, par la beauté de leurs ouvrages en ce genre, 
les firent substituer aux madrigaux, dont le sys- 
tème ne se trouvait plus en harmonie avec le style 
pathétique et dramatique que llnvention de l'O- 
péra avait mis à ia mode. Il fut aussi un des 
premiers compositeurs italiens qui itèrent à la 
basse instrumentale d'accompagnement la mono- 
tonie et la lourdeur qu'elle a dans les ouvrages 
de Péri , de Caccini , et même de Monteverde : 
il lui donna du DMMivement et de la variété 
dans les formes. Le chant de Carissimi a de la 
grtee; on y remarque surtout une expression 
▼raie et spirituelle , soutenue par une harmonie 
qui, sans être aussi savante que celle des maîtres 
de l'ancienne école romaine, est cependant très- 
pure. Sa musique est, de toute évidence, le type 
de la musique moderne. Perfectionnée par ses 
élevée Bassani, Cesti, Bononcini , et surtout par 
Alexandre Scarlatti , sa manière a conduit par 
degrés au style de la musique du dix-fioitième 
siècle. Aussi fécond qu'original, Carissimi a 
écrit un nombre considérable de messes, de mo- 
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%M»f de caiiUleft et d*oratorios ; MaUon n'a im- 
primé qu'une faible partie'de ses ouvrages ; de là, 
Jeur excessive rareté. Piloni ditqae Ton conservait 
de son temps » dans le Collège germanique , le 
liorlrait de Carissimi et la collection de toutes 
ses compositions; mais depuis longtemps il 
n'existe plus ni musique ni portrait dans le col- 
lège. A l'époque de la suppression des Jésuites , 
tout ce qui se trouvait dans les archives musi- 
•ales de Saint-Apollinaire et de Téglise del Jem 
fut vendu au poids du papier. Le chanoine Mas- 
sagnoli, que M. VaMié Ailieri a connu dans sa 
jeunesse, disait que, par un heureux hasard, il 
avait racheté à vil prix environ trois raille livres 
pesant de la musique de l'église Saint- Apolli- 
naire; mais les ceavres de Carissimi ne s'y trou- 
vaient plus et avaient été déjà anéanties. J'ai re- 
cueilli sur ces productions les renseignements 
qu'on va lire : 

l*" U bibliothèque de M. Tabbé Santini , de 
Rorne, renferme deux recueils de motels à deux, 
trois et quatre voix, composés par Carissimi, et 
publiés à Rome en 1664 et 1667. On connaît 
aussi de lui : Concerti sacri a 2, 3, 4 e 5 vociy' 
Rome, Mascardi,l675. — V Miisx :»et^ vocum 
cum ielectis qyÀbutdam cantionibus ; Cologne, 
1663 et 1666 , in-fol. ^ 3"* Sous le numéro 233 
du Catalogne de la musique du docteur Burney, 
on trouve un volume manuscrit qui contenait 
des messes de Carissimi on partition. — . 4"* 
LoMda SUm, à huit voix, en manuscrit (biblio- 
thèque de M. rabbé Santini).— &» ISiêi Vaménus, 
à huit voix(<(i«m). —6* Messe èdouxe voix 
sur la chanson de l'MQtnme armé. Cette messe, 
qui est vraisemblablement la dernière qu'on a 
écrite sur cette mélodie, existe en ms. dans les 
arcliives de hi diapelle pontificale à Home (foy. 
les Mém, sur la vie et /es owvraget de Pierluig$ 
dePaleMtrkia, pari:abbéB%lni, 1. 1, n» 43i ). La 
BiblioUièqne «impériale de Paris possède en ma- 
nuscrit plusieurs oratorios de Carissimi, dont les 
titres suivent : — 7* UUtoire de Job, à troi» voix 
et basse contlnoe. — 8o La Plainte des Damnés, 
à trois voix, deux violons et orgue } eetle pièce 
a eu une grande célébrité. — .9* Éiéekias , à 
quatre voix, deux violons et orgue. — lo* Bal- 
thasar; à dnq voix, deux violons et orgue. -^ 
11' Daiûid et Jonathas, à cinq voix, denx vio- 
lons et orgue. — 12' Abraham et isaac, à cinq 
vofx et orgue. — 13** Jephté, à six et sept voix. 
Cet ouvrage passe pour le ehef-d'cMivre de Ca- 
rissimi. Kircher a publié un fragment du chœur 
Ploraie fiUi Israël, de cet oratorio, comme on 
naodèle d'expression douloureuse ( voy. Musurg. , 
t. I, p. 604 et seq. ) ; ce morceau est en effet 
fort beau. — 14* Le Jugement dernier, à trois 



cliorurs, dea\ violons et orgue. •> ta* Le Jfauroii 
Riche, k deux chœurs, deux violons et basse. — 
16* Jonas,k deux chœurs, deux violons, et 
basse. Je ne cite point ici l'oratorio de Salamon, 
que le Cerf de la Vieville de Fresnense et quel- 
ques autres auteurs ont attribué à Carissimi, et qui 
est de Cesti. La bibliothèque du Conservatoiie 
impérial de ^usique de Paris possède en dmi 
volumes in-folio, manuscrits, beaucoup de motet» 
et de cantates de Carissimi. On trouve aussi dans 
ces volumes quelques pièces comiques où ce 
compositeur a mis beaucoup d'esprit. Ces pièces 
sont : — 17» Les Cydopes, à trois voix. — l8o 
TcstameiU d'un dne, plaisanterie à deux voii. 
— 100 Plaisanterie sur Vlnirolt de la messe 
des Morts, canon à deux voix. — 20** Plaisais 
terie sur la barbe, à trois voix. Parmi cet^ 
pièces, on trouve la déclinaison du pronom latin 
hic , hxc, hoc, à quatre voix ; Choron Fa fait 
graver sous le nom de Carissimi , ronis il est de 
Dominique Mazxocchi , et c'est sous le nom de 
,ce deniicr qu'il a été imprimé en 164S. — 21* 
Vingt-deux cantates de Carissimi, pour voix 
seule avec basse continue, ont été gravées \ 
Londres au commencement du dlx-hoitième 
siècle, d'après un manuscrit original qui a passé 
ensuite dans les mains de Burney, et qui n'a été 
vendu après sa mort que pour la modique somme 
de I h'vre 2 scheJlings (environ 27 francs 50 
ceutimes), tandis que d'autres objets de peu de 
valeur ont été portés à des prix excessifs. 11 pa- 
riât que Burney n'avait fait racquiaitkm de ce 
manuscrit qu'après la publication du quatrième 
volume de son Histoire de la musiqtte, car les 
fragments des cantates qu'il y a publiés ont été 
tirés d'un manuscrit de l'église du ChrtsI k Ox- 
ford. On trouve ces fragments avecune analyse de 
leurs beautés, pages 143-150 du même volume. 
Hawkins a aussi publié dans son Histoire gêné- 
ralç de la musique (tome IV, page 469) un p^t 
duo de Carissimi. Enfin on a publié de ce 
maître des Àrie da caméra co*l basse continue ; 
Rome, 1667, in-4° obi. Quelques motets de ce 
compositeur ont été insérés dans la collection 
pubii(^e à Baml>erg en 16R5 , par le P. Sptrî- 
dioue, sous le tilre de Musica i^omotia. Oaa& la 
collection des Airs sérieux et à boire, Impri- 
mi^e par Ballard , on trouve quelques morceaux 
de Carissimi sur lenquels on a parodié des pa- 
roles françaises. Stevens a aussi placé quelques 
motets du même auteur dans son recueil intituVé 
Sacred Music , et en dernier lieu le doctenr 
Crotch a plact^ des morceaux de ce mattre dans 
ses Sélections of Music, Le docteur Aidrich 
avait rassemblé une colleclion presque complète 
de A œu vreft de Carissimi ; elle est maintenant dans 
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ta bibUotbèqiie da coUége da Christ, à Oxford. 
Plusieurs votumes qui cootienneat un grand 
nombre de pièces de ce oompositour se trouvent 
an Musée Britannique» sous tes numéros 1265, 
1272 et 1501. On trouve aussi d'autres' |>ièces 
du même compositeur dans la même biblio- 
thèque ; elles sont indiquées dans le Catalogue 
of ihe manuêcript music in ihe BriUack-Mtk- 
seum^sous les n"" 49, 54, SA, 59 ,64, 85 ( partie 
d'une messe à 4 voix avec instruments) et 98. 

Il existe une traduction allemande d*un petit 
tj-ailé de l'art du cbant, composé par Carissimi. 
Cette traduction a pour titre : Ar$ catitandi , 
dassUt richUgeruiid oHifahrlkher Weg, die 
Jugend aus dem reehten Grund in der Sing- 
kunst zuwUerridUen, Aw dem HaUtenischen 
in devUseh iU>enet%von einem Muiikfremd; 
Augsbonrg, 1696, in-4* M. Cette édition est la 
troisième : on ignore les dates des denx premières. 
1! y en a une de 1708 : la sixième est de 1731, 
et la dernière de 1753. Biles sont toutes impri- 
mées 5 Àogsbourg. 11 ne parait pas que Toriginal 
italien, d'après lequel cette traduction a été faite, 
ait été Imprimé. Vraisemblablement quelque co^ 
pie fournie par un élève de Carissimi a servi de 
lexte^ 

GARL ( Berthb), née à Berlin en 1802 , fut 
élevée an couvent de Sa1nte->Louise , Institution 
de charité pour les enfants pauvres et les orphe- 
lins. Qnelques amateurs de musique qui avaient 
remarqué sa bonne qualité de vohi la recomman- 
dèrent à rattentiott du comte de Brultl , qui lui 
fit faire des études de chant sous la direction de 
la cantatrice madame Schmali. Cependant ma- 
demoiselle Cari resta plusieurs années au théâtre 
royal de Berlin, sans Adre de remarquables pro- 
grès. Renvoyée de ce théâtre, elle alla chercher 
un engagement i Francfor(-sor-le-Meln; là un 
riche négociant devint son protecteur et lui four- 
nit les moyens d'aller en Italie achever son édo« 
cation. Elle se rendit à Milan , y prit des leçons 
de dianl de Banderali et de quelques autres 
maîtres. Depuis ce temps elle a chanté avec 
succès sur plnsieiirs théâtres italiens, s'est ren- 
due ensdile en Bspagne, s'est fait entendre avec 
succès à Cadix, à Madrid, puis à Londres, Paris, 
Bruxelles, etc. En 1833, elle est retournée à Ber- 
lin , précédée d'une grande renommée qui exa- 
e^rait un peu son mérite. Elle y a donné avec 
succès qnelques représentations où elle a chanté 
.ie$; rôles de Desdemona, Semiramis, donna 
Anna, etc.; elle n*a point eu depuis lors d'en- 
gaKement fixe. 

Une autre cantatrice de ce nom ( Henriette 
Cari), née à Berlin, le 12 jnillet 1811, a débuté 
>vec succès à Turin en 1830, puis è Rome en 



1831. Engagée ensuite pour le théâtre de Madrid,, 
elle y brilla dans l'automne suivant et en 1832 ;. 
puis chanta à Séville, à Cadix et â Lisbonne. De 
retour à Berlin en 1833, elle y donna des repré* 
sentations, chanta ensuite à Munich , à Vienne, 
à Pesth, à Bucharest, et enfin à Pélersbourg , oîp 
elle se trouvait en 1846. 

GARLANI (CuAHLES), né à Bologne enr 
1738 , fut élève d'Antoine Bemacclii , et devint 
Tun des plus célèbres ténors de Tltslie. il bril- 
lait encore en 1780. 

CARLËTON (RtcoAnn), bachelier onmn- 
slqoede l'université d'Oxford, dedans la seconde- 
moitié du seixième siècle, a publié à Londres, en- 
1602, un œuvre de madrigaux à cinq voix. On 
trouve aussi quelques-unes de ses pièces dana 
la collection intitulée U Triùmphe d'Oriane, 

GARLETTl (Màtuisu Césàn), compositeur 
du seiiième siècle dont on trouve des chansons- 
i huit voix dans les collecUons publiées à An- 
vers par P. Phaièse, partlcolièrement dans le re- 
cueil qui a ponr titre Canzoneite alla romana 
da diveni ecceUenliêsimi musiei, asei e otto 
fwc<; Anvers, 1606, in>4* obloiig* 

GARLI RUBBI (Jban-Rbnaud), comte, 
naquit à Capo d'Istria, an mois d'avril 1720. Ses 
études se tournèrent vers la physique et les 
sciences exactes; et à l'âge de vingt-quatre ans il 
obtint une chaire d'astronomie qui venait d'être 
créée par le sénat de Venise. Après avoir passé 
sa vie dans des travaux sdeUtifiques et des al- 
ternatives de bonne et de mauvaise fortune, il' 
mourut à Milan, président éméritodu conseil de 
commerce et d'économie publique, le 22 fé- 
vrier 1795. Le comte Carli s'est rendu célèbre par 
son TraUé des monnaies , qui a eu de nom- 
breuses éditions. Dans la collection de ses 
œuvres, publiée è Milan, 1784 à 1790, 15 vol. 
ln-8*, on trouve : Osservasioni sulia musice 
antica emodema, tome XIV, pag. 319-450. Il 
y agite la qaeation Si les anciens ont connu le 
contrepoint. 

GARLI ER ou OHARLIER ( Ecma ). 

Voy. COARLIER. 

GARLIER (FKANçois-JosEra), né à Saint- 
Amand-les-Eaux , près de Tonmay, le 2 avril 
1787, est issod'uue famille qui compte plusieurs 
générations de facteurs d'orgues. Son père et 
son grand-père s'étaient rendus recommandables 
par les orgues de la cathédrale de Toumay, 
de rabbaye de Lobbesdans le Hainaut, de celles 
de Sahit-Amand , de la cathédrale de Cambrai 
et autres. Fixé à Douai en 1808, son premier 
ouvrage fut la restauration de l'orgue de Pab- 
baye d'Anchin, considéré comme le clief-d 'œuvre 
de Dallery, d'Amiens, et qu'on. venait de pla- 



Digitized by 



Google 



192 



CARLIER — CARN1C£R 



cer à la collégiale SaiDt-Pime de celte Tille. U 
«'acquitta de cette tâche avec beaucoup de suc- 
cès. Plus de soixante restaurations d'orgues qui 
ont soM celle-là ont fait connaître aTantageu- 
sement M. Cariler dans le nord de la France. 
Parmi les ooTrages neufs construits par oet ar- 
tiste, on remarque surtout l'oigne dejréglise ca- 
thédrale d^Arras, grand selse pieds à 4 claTiers 
A la main, clafier de pédale, et M legistras. 
Cet instrument a été terminé en 1841. 

CARLINI (OaiSTE), compositeur napolitain, 
connu seulement par quelques opéras, fit repre- 
•coter le premier à Naplea en 18SI, sons le titre 
ia GUn>efUù <tt Enrieo V, qui obtint quelque 
succès. En 1833 il donna i Spoii fn^iJM, En 
1884 Caflini fit un voyage à Paris, et y écriTit la 
musique d^un ballet intitulé Chao-Kang, qui 
obtint un succès de Togue. Pendant quelques 
années il résida dans celte Tille et s'y livra à ren- 
seignement du chant. De retour dans sa patrie 
en 1844, il fit Jouer à Milan SoUmamio II, et 
en f847, à Florence, Hdêgonda, 

CARLINO (NMOUS-AnTomB), prêtre napo- 
litain, né vers 1785, montra dès son enfiuiee 
d'heureuses dispositions pour la musique, qui lui 
fut enseignée par Joseph Talente. Alexandre 
Speranza lui ôiseigna ensuite lliarmonle et le 
contrepoint. Il a laissé en manuscrit dWerses 
compositions pour Péglise et la chambre. On dte 
particnlièrement un Miierere à 4 voix, une can- 
tate à 3 Toix, quelques CansùtU de Pétrarque, 
beaucoup d'hymnes pour l'égHse, etc. Car- 
Jino jouait bien do violon et de la harpe. Il 
inventa une sorte de harpe horiiontale, dans 
la forme d'un clavecin, à laquelle il donna 
le nom de Terpandro, Cet ecclésiastique mou- 
rut & Rome, de pbthisie,à Pige de qoannte 
ans. 

CARLO ( JiaOMB), musicien né à Reggio, 
dans la première moitié du sdxièmeslèele, s'est 
fait connaître par la publication d'une colleetton 
de motets à cinq voix, de divers auteurs célèbres, 
tels que Thomas Créquilloo, Clément ntmpapa, 
Jachet de Manloue tt Hippolyte Giera. Cette col- 
lection, qui a pour tUre : MoietU dd LabirkUo, 
est divisée en deux parties. La première, qui 
contient trente et nn motets, a paru à Venise, 
chex Jérôme Scoto. en 1&54, in-4* obL U se- 
conde, renfermant trente-dnq pièces, a été pn- 
bliée l'année suivante. 

CARLOS (J8Aii),médeein espagnol, Tivalt 
à Lérida an commencement du dix-sepUène 
siècle, et y a lait imprimer, en 1826, la €M' 
Uarra espaihla de ckieo ordeneê ( la Guitare 
espagnole à cinq cordes ). 

CARLSTADt(JEAif), né à Vanem, vil- 



lage de la Thnrfnfe , vers la fin du leitite 
siècle, s'est fait connaître comme compocitNr 
par ia publication d'un ouvrage intitulé : Md- 
Uche wid weltUtke ideder mit 3, 4 «nds 
SUmmen (Cliansons spirituelles et mondaiBsi^ 
à 3, '4 et 6 voix) ; Erfurt, 1609, in-4*. 

CARNABY (Jomi), docteur en mosiqae 
et professeur de cet art à Londres, dans la is- 
conde moitié du dix-huitième siècle, est aolmr 
d'un traité des élémenU du client, intttalé Sis- 
çlnç prHnmr, cr MudimmUi of mdfeggi; Ua- 
df«s( sans date), in-M. 

CARNEIRO (Fa. M)Uiobl), carme, eud« 
lent organiste, naquit à Liabonne vers le aa- 
iieu du dix-septième siècle^ et mourut en 1695. 
Machado ( Bibl LmU^ tome III, pa^s 214) dis 
de lui les ouvrages suivants, qui sont restés ea 
manuscrit: 1* Retpcmorioi e Uçoem doi Ma- 
Unoi de Sabbado êmUù, a 2 eom, — 2> Ae- 
spomoriat dat maihuu de Poidioa^ a7 eo- 
rat, -^ 3* Miua de defumXeê, elc., a 2 co- 
ro», ' 4* PêoMm, nnotelm • vUfcmideof e 
dèvenoi vùw$$. 

CARNICER (Don Rahoii ) , compoaiteor eiP 
pagnol , professeur de composition an Conserva- 
toire de musique de Madrid, et coniposUeor dra- 
matique, est né le 24 octobre 1789, à Tarr^, 
dans la Catalogne. Après avoir fait ses première» 
études musicales à I* Sevk d^Urgel, comme enlaat 
d6clKeur,il serendità Rarcelonneen 1806, et la 
continua sous la direction de don FraaçoiaQiie- 
rait , maître de chapelle de la cathédrale, et de 
Don Carlos Bagner, pranler organiste. Lors- 
que Napoléon s'enpara de l'Espagne en 1808 , 
Camicer aUa s'établir dans une dea Iles Baléares 
comme organiste et professeur de mnaiqve; ma» 
11 retourna dans la péninsule après qne les Fran- 
çais en eurent été expulsés, en 1814. Deux ans 
après, la direction do théâtre de Barcelone 
l'envoya en Italie pour y chercher des chanteorK. 
De retour dans cette ville , il fut nooanaé pre- 
mier chef d'orchestre de i*Opéra italien en 1818. 
Il y écrivit ses premiers opéras, AdHa de Lusi- 
gnano (Adèle de Lusignan),ffi0nay ConatesUino, 
DonJwm Tenorio, et CoUm et el Buf^mio de 
Metsfna, Tous eurent du succès; maie le pre- 
mier particulièrement fut accueilli avec enthoo* 
siasme. De 1820 è 1827 il fit plusiemw voyncea i 
Madrid, Paris et Londres, et s'y fil coannltre 
avantageusement comme compositeur. En 1S28 
Camicer fut appelé à Madrid en quaKté de di- 
recteur de la musique du tliéfttre royid , et dans ' 
l'année suivante il y fit représenter Elena e Mai- 
vlna, opéra italien. En 1831 il y donna non To- 
lambo, considéré comme une de ses meiiieares 
productions. La création d'un tbéitre d^<^iéra 
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natioDai» à laquelle il contribua, le décida à 
écrire spécialement pour ce spectacle» et il y 
donna plusieurs ouvrages au nombre desquels on 
remarque Jpermnestra, qui fut représenté aussi 
à Saragôsse en 1S43. En 1830 Carnicer futnommé- 
professeur de comiiosition au Conservatoire royal 
de Madrid ; il en remplit les fonctions pendant 
vingt-quatre ans. Depuis 1845 il cessa d'écrire 
pour le tbéâtie. 11 y a de la verve dana la musique 
de cet artiste; elle se distingue surtout par le 
rbytbme ; mais on peut lui reprocher une certaine 
monotonie de style, parce que le compositeur, 
épris des mélodies populaires de son pays, s*en 
est nn peu trop souvenu dans la composition de 
ses opéras. Carnicer est mort à Bladrid dans la 
nuit du 17 mars 1855. Outre les opéras cités pré- 
cédemment, on connaît de lui IsmaUa,ossia 
Morte ed Amore, représenté à Madrid en 1837. 
Parmi la musique d'église de oe compositeur, on 
cite une messe solennelle à 8 voh et orcbestre, 
écrite en 1828; deux messes de Mequiem è 4 
voix et orcbestre, composées et exécutées en 
1829 et 1842; des vigiles des morts avec or- 
chestre, pour les obsèques du roi Ferdinand VII ; 
des LamentaMons pour le jeudi saint, en 1830 ; 
un Tantum ergo h 5 voix et orchestre, et un 
Idbera me Domine à 8 voix. Carnicer a écrit 
aussi plusieurs symphonies dont une grande 
(en ré) , et une pour trois orchestres qui fut 
exécutée en 1838, dans la grande salle de TO- 
rient , à Madrid , pour Touverlure des bals mas- 
qués. Beaucoup d'hymnes nationaux et autres, 
ainsi qu'un grand nombre de morceaux intro- 
doits dans les opéras italiens représentés à Ma- 
drid» ont été composés par loi ; oifin une im- 
mense quantité de mélodies trte-distinguées, de 
cliansona espagnoles d'un caractère original , de 
marches pour la musique militaire, et de mor- 
ceaux de circonstances, a été produite par cet 
artiste lalwrieux. 

GARNOLI (Eus abbtb), cantatrice, naquit 
en 1772 à Manheim, où elle prit des leçons de la 
célèbre madame Wendeling. A TAgede douze ans, 
en. 1784, elle commença à voyager dans toute 
rÀïlemagne, et excita partout l'admiration par 
la beauté de sa voix et la pureté de son chant. 
La princesse Palatine, qui en fut charmée; l'at- 
tacha à son service en qualité de femme de 
chambre. Elle touchait encore les émoluments 
de cet emploi en 1811. En 1807 e!le^ épousa, à 
Manbeim, Eisemmenger, musicien de la cour du 
grand-doc de Bade. 

GAROLI (AifOB-Âino«B), compositeur, na- 
quit k Bologne, le 13 Juin 1701. Jérôme Gonsoni 
loi apprit à jouer de l'orgue et les règles du 
contrepoint ; puis il devint élève de Jean-An- 

nOuR. DNIV. n£8 HDSiaBNS. ^ T. Jf. 



toine Riccieri. Après avoir été maître de chapelle 
de la basilique de Saint-Étienne et de plusieurs 
autres églises, il fut nommé, en 1741, substitut 
de Jacques-César Predieri, à l'église métropoli- 
taine de Saint-Pierre ; puis il lui succéda en litre 
dans l'année 1753. Caroli fut agrégé à l'acadé- 
mie des philharmoniques de Bologne, et en fut 
prince six fois, en 1732, 1741, 1755, 1760, 1767 
et 1776. Jl mourut en 1781. Il a donné en 1738 un 
opéra intitulé Âmor nota ira Vombre, et quel- 
ques années après une sérénade qui a été vantée. 
On connaît aussi de lui Messe a 4 voci piene, 
due con viottni obligati, e due con violini 
ad Ubitum^ Bologne, Lelio délia Yolpe, 1766, 
in-4*'. 

GABON (Firmin), célèbre componteur et 
contrepointistu du quinxième siècle, est au nombre 
des artistes qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de la musique à cette époque. Sa patrie 
n'est pas exactement connue; Tinctor, qui en 
parle en plusieurs endroits de son Proportion 
nale et en d'autres ouvrages, ne fournit aucun 
renseignement à cet égard; Uermann Fiuck se 
borne à le nommer, dans sa Practica musica. 
Cependant on croit qu'il était né en France, où 
il y a plusieurs familles de son nom; mais on 
est réduit à des conjectures à ce sujet. D'ail- 
leurs il y a aussi une famille du nom de Caron 
dans les Pays-lias ; car, dans le registw n« 4 des 
chartes, on trouve (fol. 106) une commission de - 
garde et concierge de l'hôtel du doc de Brabant, 
accordée à Jean Caron, sous la date de 1470. 
Peut-ètro Ce Jean Caron était-il parent du cé- 
lèbre musicien.. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que celui-ci fut contemporain de DomartouDo- 
marto, de Busnois, de Faugues, de Régis, 
d'Ockeghem, d'Obrecht, de Cousin, de Cour- 
bet, de Pu y lois et de beaucoup d'autres artistes 
distingués qui brillèrent dans le milieu du quin- 
zième siècle. Par un passage du Proportionale 
de Tinctoris, on voit aussi qu'il eut pour mettre 
de musique Égide Binchois on Guillaume Dufay, 
et conséquemment qu'il a dû naître an plus tard 
vers 1420. On avait cm qu'il ne restait plus 
rien des œuvres de ce vieux maître; mais 
l^bé Baini nous a appris, dans ses Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Pieriuigi de Pales- 
trina, que plusieurs messes de Firmin Caron se 
trouvent dans un volume manuscrit des archives 
de la Chapelle pontificale, sous le n^ 14. Parmi 
ces messes, il y en a une sur la chanson de 
V Homme armé. Un manuscrit ayant appartenu 
à Guilbert de Pixérécourt, littérateur français , et 
qui se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale (voy, l'artide Bcsnbis), renferme aussi 
plusieurs chansons et motets de Caron que Tau- 
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teur de celle biographie a Iradiiils en nolalion 
moderne el mis en partilion. On trouve dans ces 
morceaux des traces d'élégance dans le mouve- 
ment des parties : sous ce rapport , Caron est 
sapérieur à Ockegtiem et à Busnois.Un manuscrit 
précieux de la bibliolhèque de Dijon, dont 
M. Morelot (voy. ce nom) a donné lanotlèe, 
contient ta chanson à 3 voix de Caron : Mélos I 
que pourra devenir. 

CAROSO (M«kc-Fabbice), né à Sermoneta 
en llalie, Vers le milieu du seizième siècle , est 
auleur d'un livre intilalé il Ballerino, diviso 
in due trtUiati can intavolatura di liuto, e 
il soprano délia musica nella sonata di 
dascun haUo^ Venise, 1581, 1 vol. in-4°. Cet 
ouvrage est intéressant pour Tbistoire de la mu- 
sique, parce qu'il conlient les airs de danse du 
seizième siècle. 

GARPANI (Jbân-Ahtoikb), compositeur 
▼énitien, vécut vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il s'est fait connaître par une collection 
de motets fort bien faits, qu'il a publiés sous ce 
titre : Motetti a quattro voci, caïUo, alto, 
tenore, basso.col rivoUo alla duodecima del 
basse incantof Rome, 1664. 

GARPANI (Gaetaro), maître de chapelle 
de réglise del Gesà et des antres églises des 
Jésuites, à Rome, vécut vers le milieu du dix- 
huitième siècle , et fat renommé comme pro- 
fesseur de composition. Il fut le maître de Jan- 
naconi , compositeur romain d'un grand mérite. 
Carpani a laissé en manuscrit beaucoup de com- 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marque : 10 Trois messes à trois voix. — 2* 
Neuf messes à quatre. — 3« Quatre messes à 

cmq 4'' Deux messes à huit. — à*" Le psaume 

Dixit Dominus, à huit voix avec orchestre. — 
6** Le même psaume à huit voix sans instru- 
ments. — 7* Sept offertoires à trois et à quatre 
voix. — 8° Plusieurs motets à 2 voix. — 9^ 
Le psaume Credidi, à quatre voix avec or- 
chestre. — 10" Dixit, à quatre voix. — 11» 
Beatus vir, à quatre voix. — 12** Con/itebor 
pour soprano et contralto avec chœur* — 13^ 
Litanies à quatre voix. 

11 y a eu aussi un maître de chapelle à Rolo* 
gne, nommé Carpani (Jean-Luc), ou Carpioni 
qui a fait représenter dans cette ville» en 1673, 
un opéra intitulé AnUoco, 

GARPANI (JoBEPo), né, en 1752, dans un 
\iliage de la Rriansa, en Lombardie, fit ses 
études à Milan sous les jésuites, auxquels il 
resta toujours attaché. Destiné par son père 
à être avocat, il ne se sentait point de goût pour 
cette profession , et son penchant pour les arts 
et les lettres l'emporta sur la volonté de sa Ci- 



mille. Il publia d^abord quelques essai» de poé- 
sie , et fit jouer une comédie qui avait poar titre 
i Conti SAigliato, Cette pièce, qu'on attribua 
au P. Molina, auteur de quelques comédies dans 
le dialecte milanais, fut bien accueillie et pro- 
cura à Carpani Toccasion d'écrire les drames 
destinés à être représentés à la cour de rarchi- 
duc, sur le théâtre impérial de Monra. La Ca- 
milla, mise en musique par Paër, l'Uniforme, 
VAmor alla persiana, il Miglior JMmo, il 
GMiiûo di Febo,V Inconiro, parurent sik^ 
cessiveinent II écrivit aussi l'oratorio de U 
Passione di ZV. S. Gesù Crisio], qui fut nais ei 
mu<iiqtte par Weigl, Pavesi et quelques autres 
compositeurs. I^ révolution française détoona 
pendant quelque temps Carpani du théfttre; fl 
se fit journaliste et donna dans la gazette de Mi- 
lan des articles où il attaquait la France avec 
violence. Lors de la conquête de lltalie par le 
général Bonaparte, il suivit rarchiduc à Vienne, 
y fut attaché comme poète au thé&tre impérial, 
et y obtint du gouvernement une pension qu'il 
conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 22 janvier 
1825. Carpani a traduit en italien plosieur» opé- 
ras français et allemands; il est aussi l'autenr 
de la version italienne de lu Création, de Baydn. 
Ses liaisons avec ce grand musicien le détemû- 
nèrent à rendre hommage à sa mémoire, par u 
vojume de lettres biographiques et critiques qoll 
publia sous ce titre : le Haydkne, ovvero Let- 
tere su la viia eie opère del célèbre maestro 
Givkseppe Maydn (les Haydines, on Lettres sv 
la vie et les ouvrages du célèbre eonipoôtenr Jo- 
seph Haydn) ; Milan, 1812, in-8% avec le porlnil 
de Haydn. Ces lettres intéressantes sont écrits 
d'un style él^nt et pittoresque. Une noaveUe 
édition, augmentée et revue par rauteur, a para 
à Padoue en 1823, in-S"^ de 807 pages, k la ty- 
pograpide de la Minerve. Les notes ajoutées à 
cette édition sont presque toutes relatives à Bos- 
slni. Un plagiaire impudent a traduit ces lettres 
en français et les a données comme nnoarrage 
original ( vojf. Bohbr); mais Carpani réclama 
hautement dans les journaux^ et le planaire m 
fut pour sa honte. 

Carpani est aussi fauteur de .plurienrs lettres 
sur Rossini, qui furent d^abord insérées dans les 
journaux italiens et allemands, et qu'il a réoaies 
depuis sons le titre de le MoisinUme, oana 
LetteremusicO'teatraUf Padoue » de la typo- 
graphie delà Minerve, 1824, iSO pages in*8«, 
avec le portrait de Rossbii. Un enthonffiasme qui 
ne connaît point de bornes, et Pabaenee de no- 
tions positives sur Tart musical ae fènt remar- 
quer dans cette production. Dans cet ouvrage 
comme dans son livre sur rinUtaUon de la 
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pehUwre, Carpani montre un esprit étroit et 
rempli de préventions , dont il avait déjà donné 
des preuves dans ses articles contre la révoln- 
tion française. Insérés dans la Oasette de MUan. 
Ses préjugés en faveur de la musique de Rossini 
sont aussi peu raisonnables que ceux d'un autre 
écrivain italien (M. Majer, de Venise) contre ce 
célèbre ouisicien. On a publié un opuscule inti* 
tulé Lettera del professare Giuseppe Carpani 
suUd musica di GioaccMno BoishU ; Roma» 
nella tipografia di Crispino Puccinelti, 1836, 63 
pages in-S*" ; cette lettre prétendue de Carpani 
n'est quVn extrait fait par un anonyme de quel- 
ques articles des Rossiniennes, M. D. Monde» 
de Niort, a publié un extrait des lettre» de Car- 
pani sur Haydn sons ce Utre ; les ffaydines, 
^u Lettres sur la vie et tes ouvrages du célè- 
bre compositeur Haydn, traduites de Vita- 
lien; Niort, imprimerie de Robin, 4836, in-8* 
de 52 pages. Le même traducteur a donné en- 
suite l'ouvrage complet, diaprés la deniûème 
édition originale, sous ce titre : Haydn, sa vie 9 
ses ouvrages, ses voyages et ses aventures ; 
Paris, Scbwartiet Gayaut, 1838, 1 vol. in-8*. 

GARPENT1£R ( Josbpb), musicien à Pa- 
ris, dans la seconde moitié du dix-bnitièroe siècle, 
est aoteor d*un ouvrage qui a pour titre /m- 
iructions pour le sistre ou la guitare aUe- 
mande, Paris, 1770. Cet artiste avait vraisem- 
blablement cessé de vivre en 1788, car il ne 
figure pas dans la liste des professears de mu- 
sique pnbliée dans le Calendrier musical 
universel, rédigé par Framery dans cette même 
année. 

€ARPENTIER ( Lb ), professeur de violon 
à Paris, mort en cette ville, en 1827 ou 1828, 
a publié une Méthode de violon; Paris» Frey. 
Lichtenthal a confondu mal à propos ce mu- 
sicien avec le précédent. 

GARPENTIER (AnoiraB-CLAm ia), fils 
du précédent, né à Pjiris le 17 février 1809, fut 
admis comme élève au Conservatoire de cette 
ville, le 19 août 1818, et y fit ses etndea de sol- 
fège et de piano. Le premier prix d'accompagne- 
ment pratique et d'harmonie lui fut décerné en 
1S27. Devenu alors élève de Tauteur de cette 
Biographie pour le cnntrppoint , il obtint le se- 
cond prix de cette science au concours de 1830, et 
le premier en 1831. Lesueur lui donna ensuite 
des leçons de style. Admis au grand concours de 
composition de l'Institut de France, il y obtint 
le second grand prix en 1833. Depuis lors M. le 
Carpentier s'est livré à l'enseignement et a pn- 
blié un grand nombre d'ouvrages pour Pinstroc- 
tion des élèves de piano , de solfège et d'har- 
monie. Ses principaux ouvrages sont : École 
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d'harmonie et d'accompagnement, op. 48 ; Pé- 
ris, chex l'auteur. — Méthode de pUmo pour les 
enfants, etc.; Paris, Meissonnier. Il a été foit un 
grand nombre d'éditions de cet ouvrage. -^ Soir 
fége pour les enfants, ibM. Beaucoup d'éditioni 
de cet ouvrage ont été publiées. On a de M. te 
Carpentier nne très-grande quantité de musique 
Êicile de piano, pour les oommençants. 

GARPENTRAS (Éléacabd, ou Ele^ar» 
GENET, dit). Voy. Gnim. 

CÂRRARA (MicBEL), compositeur itallea 
du seiiième siècle, est conna par quelqiies ma^ 
drigaux insérés dans la eollection qui a ponr 
titre de* Floridi VirtuoH d'ItaUa, U terxo U^ 
bro de* MadrigaU a dn^ie voci nM&veanent€ 
composa e daii in luce; Venise, 1586. On a 
aussi de ce musicien, qui parait avoir véca à 
Rome (au moins jusqu'en 1608), une instruction 
sur Tart de jouer dn luth, en une grande feuille 
qui fut publiée dans oette ville dans la mémo 
année. 

Il ne fant pas confondre cet artiste avec Jean- 
Michel Carrara, de Bergame, écrivain dn quin- 
zième siècle, auteur d'un livre intitulé de 
Choreis Musan^n, sive de SeienHarwn ori^ 
gine, qui se trouve en manuscrit dans la biblio- 
thèque de Sain^Marc de Venise. Il est traité do 
la musique dans cet ouvrage. Pent*ètr6 oea deux 
Carrara étaient-ils de la même famille* 

GARRATl (VracBRT-MAMB) , noble bolo- 
nais , fonda, dans sa propre habitation, en 1666, 
et sous la protection de Saint-Antoine de Pa- 
doué, la célèbre Académie des pliilbarmonTques 
de Bologne. L'emblème de cette académte est,un 
orgue, avec ces mets : Unitate melos. 

CARRÉ i LooiB), géomètre français de VAc^ 
demie des sciences, naquit en 1663, àClofon- 
talne, village de la Brie. Simple laboureur, son 
père n'eût pu fournir aux dépenses qu'exigedent 
ses études, si le P. Malebranehe, qui avait de- 
viné les dispositions du jeune homme, ne l'eût 
pris ponr secrétaire, et ne lui eût donné 4es 
leçons de mathématiques et de pliiloeophie. Carré 
fut adonis à l'Académie des sciences en 1697, 
et mourut le 11 avril 1711. Il a donné dans 
les Mémoires de l'Académie des sciences : 1* 
Théorie générale du son, sur les différents 
accords de la musique, et sur le monoeoréie 
(Histoire de TAcadémie royale des sdenees» au. 
1704, p. 88). — 1» Traité mathématique des 
cordes par rapport aux instruments de ntu» 
sique,\déf an. 1706, p. 124. — 9» De la pro- 
portion que doivent avoir les cylindres, pour 
former par leurs sons les accords de musique 
( Mém. del'Acad., 1709, p. 47 ). Carré avait été 
chargé par l'abbé Bignon de faire la description 

13. 
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de tons les instruments de musique en nsage en 
France; mais sa mort prématurée fempécha de 
terminer ce IraTail ; il ne donna que la deseKp- 
tion do claTecin , dans Y Histoire de VAcadé» 
nUe, an. 1702, p. 137/ 

CARRÉ (RéMi), moine bénédictin de l'an- 
denne observance , naquit à Saint-Fal, diocèse 
de Troyes^ le 20 février 1706. 11 fit ses voeux 
dans l'abbaye de Saint-Amand de Boiie, et de- 
vint chantre titulaire de celle de Saint-Lignaire. 
Dans la suite il obtint le prieuré de fierceleux , 
diocèse de la Rochelle, et la place de sacristain 
dn couvent de la Celle, diocèse de Meaux. On a 
de ce moine : i<* Le moisir e des jhovices dans 
rart déchanter, <m Règles générales, courtes, 
faciles et certaines pour apprendre parfaite- 
ment le pletn-chant (sic). Paris, 1744, in-4o. 
La seconde édition , revue et augmentée de la 
Clef des Psaumes, par Foynard , a été publiée 
à Paris, en 1755, in- 12. On lit dans la Biogra- 
phie wUverselle de MM. Micbaud que ce livre 
est corieux ; c'est, en effet, un assez bon ouvrage ; 
il y a de rérudition dans les chapitres où il est 
traité de quelques usages dans la manière de 
chanter les offices. On y trouve aussi des choses 
otiles sur ia conservation de la voix et la gué- 
rison de ses maladies. Les chapitres 13 i 18 
renferment beaucoup de pièces de plafai-chant 
'— 20 Mecvbeil curieux et édifiant sur les 
cloches de VégUse, Cologne (Paris), 1757, 
iîk-i^.(Voy, Barbier, Examencrttiqueetcomplé- 
ment des Dictionnaires histori^[ues, etc., t. I, 
p. 172.) 

GARREIRA (âktoine), maître de chapelle 
des rois de Portugal Sébastien et Henri, mourut 
à Lisbonne en 1599. La bibliothèque du roi de 
Portugal renferme des Lamentations et des mo- 
tets de sa composition , en manuscrit. 

CARRERA Y LANCHARES (Lb P. 
Maiteb Fr. Peuro), organiste du couvent des 
Cormes chaussés de Madrid, fut élève de D. Jo- 
seph Udon, organiste de la chapelle royale, et 
vécut dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. En 1792 il publia un ouvrage intitulé Sal- 
modia ojuego de versos (versets pour l'orgue 
àTusage des psaumes), lequel fut sniri d'un sup- 
plément, sons le titre de Adiciones. Les deux 
oovrages renferment nn total de 162 versets. Je 
n'ai point d'autres renseignements sur ce maître. 

GARRETTI (JosBPB-MAniB), ooropositenr, 
naquit à Bologne, le 10 octobre 1690. Dès sa 
jeunesse il fut destiné à l'état ecclésiastique et 
se livra particnUèrement à l'étude du pkdn-chant. 
11 devkt ensuite élève de Florian Aresli, fils de 
Jules-César. Son style dans la musique d'église 
était grave et sévère. Le 20 nuu 1718, il eut le 



titre de mansionnaire de Téglise collégiale de 
Saint-Pétronne, et le 21 novembre 1740, il fnl 
choisi pour remplir l'emploi de substitut de Jac- 
ques-Antoine Perti, maître de chapelle de celle 
église. En 1756 11 succéda à ce maître dans son- 
emploi, et remplit ses fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le 8 juillet 1774. Le seul ouvrage de Car- 
retti qui a été publié consiste en Credo à 1 et 
2 voix avec orgue; Bologne, 1737, 10-4** ohl. 
Ses meilleurs élèves ont été Valérie Te«i, 
mansionnaire de Saint-Pétronne, et Ignace ¥on- 
tana, académicien philharmonique. 

GARRIÈRE (MAuaiCB), philosophe et fit- 
térateur,né le 6 mars 1817 à Griebel, dans le 
grand-duché de Hesse, descend d'une famille de 
réfugiés français, fixée en Allemagne à Tépoqoe 
de la révocation deTéditde Nantes. Après avoir 
(à\i ses études aux universités de Giessen, de 
Gœttingueet de Berlin, il obtint dans cette der- 
nière le doctorat en philosophie. Pendant phi- 
sieurs années il se livra à l'étude des beaux -arts 
et visita l'Italie pour en connaître les pi os beaux 
monuments. De retour en Allemagne, il professa 
la philosophie à Giessen, et postérieurement ac- 
cepta une chaire de cette science à runÎTersilé 
de Munich. Au nombre des ouvrages de ce sa- 
vant se trouve celui qui a pour titre Aeslhetik. 
IHe Idée des Schœnen und ihre Verwirili- 
chung durch Naiur, Geist und Kunst (Éslhé 
tique , ^science de lldée du beau et de sa con- 
nexion avec la nature, Tesprit et l'art); Leipsick, 
1859, 2 vol. gr. in-8*'. Dans le second Tolume, 
Tauteur traite du beau musical en homme qar 
le sent et le comprend, depuis la page 308 jusque 
page 440. Son point de vue part dn sentiment 
et de son action sur rintelligence. 

GARTAGENOVA (JEAn-HoRACB), basse 
chantante italienne, débuta à Venise en 1825, 
et y obtint du succès par la beauté de sa yoix et 
par son intelligence de la scène. Eia 1829 if était ft 
Lisbonne, où il chanta pendant trois ans, et de là 
il alla i Turin, en 1832. Milan est la TiOe où il 
fut rappelé le plus souvent, car il y chanta dans 
les années 1834, 35, 36, 37 et 38. Florence, Rome, 
Naples , Plaisance , Parme, Venise, Trieste el 
Vienne Tentendirent aussi en plusieurs saisons. 
Il était à Vicence lorsqu'il mourut, jeune encore, 
le 26 septembre 1841. 

GARTARl (Le P. Jouen), moine francts- 
cain, fut maître de chapelle du couvent de Saint- 
François, à Bologne , en 1688. Il a publié à Ve- 
nise : 1* Missarum quinquevocum, lib, t. ^ 
V* Missa et Moieeta, 8, 9 vocum. 

GARTAUD DE LA VILLATE (F^j^v 
çois), chanoine d*Aubusson, né dans celle villf, 
renonça à son bénéfice pour se retirer à Parî<, 
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«ùil est mort en 1737. Il a publié des Pensées 
critiques swr les maihématiqties (Paris, 1733, 
ÎD-13 ), dans lesquelles il a essayé de démontrer 
que cette science n'est point exempte dVreor, 
et qu'elle a peu eontriboé à TaTancement des 
Iseaux-arts et particolièrement de la musique. 
On a anssi de cet écrivain un livre qui a pour 
titre £s8ai h4storique et philosophique sur le 
9oiit; Paris, 1736, in- 12, et Londres (Paris), 
1751» in-12. La seconde partie de cet ouvrage 
contient des réflexions sur la musique en gé- 
néral, sur la musique italienne et française, et 
sur les changements introduits dans celle-ci. 

CARTELLIERI ( Jmeph ), né en Toscane, 
▼ers le milieu du dii-huitième siècle , fut un 
chanteur distingné. Sa voix était un ténor pur 
et sonore : on le comparait à RafT pour Texpres- 
sion et la facilité. En 1783, il était au service du 
duc de Mecklembourg-Strélitz : on le retrouve à 
Kcenigsberg, en 1792 ; mais on ignore ce qull est 
devenu depuis lors. 

€ART£LUERI (M""'). Voy. Boebic ( EU- 
sabeth). 

CARTELLIERI (CASiMm-AnToniB), fils 
des précédents, né à Dantzick, le 27 septembre 
1772, maître de chapelle du prince de Lobko- 
witz, a fait son éducation musicale à Berlin. Son 
premitf ouvrage fut un petit opéra, quMI fit jouer 
en 1793 dans cette ville, sous le titre de Gess- 
lerbeschfoorwuf ( la Conjuration contre Gessler ). 
Cette composition obtint du succès et fut exé- 
cutée sur plusieurs théâtres. Il s'y trouve une 
romance qui était toujours redemandée. Gartel- 
lieri se rendit ensuite à Tienne et y fit exécuter 
au Théâtre-National, le 19 mars 1795, Poratorio 
de Gioas, re di Giuda, en deux parties. Les 
autres ouvrages de ce compositeilr sont : 1^ Une 
cantate intitulée ConUmar et Zora, écrite à 
Berlin, en 1792. ~ 2*" Antome, opérette^ en 
1796. —3'* Deux symphonies à grand ordiestre, 
à Darmstadt, en 1793. — 4"* Concerto pour 
flûte, ibid., 1795. — 5'' Concerto pour flûte, 
Berlin, Hummel, 1796, op. 7. — 6** Nocturne 
pour 2 violons, alto, basse, flûte, hautbois, 
clarinette, basson, 2 cors, 2 trombones et tim- 
bales, en manuscrit, chez Traeg, à Vienne. Car- 
tellieri est mort le 2 septembre 1807, à Liebs- 
hausen, en Bohème, dans la position de maître 
de chapelle du prince de Lobkowitz. 

CARTER («Tbomas ), chanteur, pianiste et 
compositeur, naquit en Irlande en 1768. Ayant 
manifesté d'heureuses dispositions pour la mu- 
sique dans son enfance, le comte de Inchiquin 
le prit sons sa protection, et lui fit faire de bonnes 
études musicales. A Tàge de dix-huit ans, il pu- 
blia son premier ouvrage, qui consistait en six 



sonates pour le clavecin. Il quitta l'Angleterre 
dans sa jeunesse, et se rendit à Naples, où il 
perfectionna son goût et son savoir. La passion 
des voyages lui fit prendre ensuite la résolution 
de se transporter dans llnde : il y fut chargé de 
la direction de la musique au Bengale; mais, sa 
santé s'altérant par la chaleur du climat, il fut 
obligé de retourner en Angleterre. Le directeur 
du théâtre de Drury^Lane l'engagea alors à 
écrire la musique de plusieurs opéras : ceux qui 
eurent le plus de succès furent : the Mival Can- 
didates ( Les Candidats rivaux ) et the Milesian 
(le Milésien ). Mais c'est surtout comme compo- 
siteur de ballades que Carter brilla à Londres :on 
. vante particulièrement celle qui commence par 
ces mots : Nàany, wiU yougang with me, et la 
description d'un combat naval : Stand to your 
guns my hearis ofoak, devenue célèbre. Tou- 
tefois Tauteur ne fut pas toujours aussi heureux 
qu'il méritait de l'être par son talent. Il n'était 
pas économe et se trouvait souvent dans de A- 
chenses positions. Dans un de ces moments d'em- 
barras, il rassembla quelques morceaux qu'il 
avait composés, et chercha à les vendre; maii^ 
il ne put en trouver une seule guinée. Dans son 
dépit, et pour se venger, il écrivit sur une feuille 
de vieux papier de musique un morceau à la 
manière et dans le style de Hœndel, en imitant 
son écriture. Il Toffrit ensuite , comme un ma» 
nnscrit de ce grand mettre, à un marchand de 
musique qui n'hésita pas à en donner vingt li« 
vres sterling. Carter est mort d'une maladie de 
foie, au mois de novembre 1804. Ses principaux 
ouvrages sont : 1° Auld Robin Gray, varié pour 
le piano ; Londres. — 2° Fair American, petit 
opéra. — 3" Leçons et duos pour la guitare. 

— 4° Deux concertos pour le piano, avec ac- 
compagnement d'orchestre, Londres, chez Bhmd. 

— 5^ Leçons favorites pour le piano, ibid. — 
6° Justin Time, opéra, gravé chez Broderip, 
à Londres. — T* The Birth Day (le Jour 
de naissance), pastorale, 1787. — 8° TheConS' 
tant Maid, représeuté en 1788. 

GARTHEUSERINN (Sœur MABGUEBm), 
ou la Chartreuse. Voy, Màrgdbbitb ( Sœur). 

CARTIER ( Jean-Baptistb ), fils d'un maître 
de danse d'Avignon , est né dans cette ville le 
28 mai 1765 (1). Il y reçut les premières leçons 
(ie musique de l'abbé Walraef , chanoine hebdo- 
madier de l'église paroissiale de Saint-Pierre; 
vint à Paris en 1783, fut présenté à VIotti,. et 
devint élève de ce grand violoniste. Peu de temps 
après , la reine, Marie- Antoinette, ayant demandé 

(1) Cest par erreur qa'on a fixé , dtnt quelques Biogra- 
phies de contemporaUii, la date de sa naissance au 16 oo» 
tobre 1167. 
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an accompagoateur Tioloniste, Violti indiqaa 
Cartier ; celui-ci fat accepté, et conterra cet em* 
ploi joaqn'au commeneeroent des troubles révo- 
IntioDoaires. Entré à rOpéra en 1791, il y de- 
Tint adjoint du premier violon, Joua souTent iet 
solos', et obtint sa pension de retraite après trente 
années de service. Paisielio Tavait fait entrer dans 
la cliapelle de Napoléon en 1804. A la Restau- 
ration , il fat compris dans la composition de la 
cTiapeile du roi , et en fit partie ]nsqu*à la réro- 
liition do mois de joiliet 1830, époque où cette 
chapelle cessa d^exister. Le goût des bonnes études 
pour son instrument, et tine connaissance étendue 
des ouvrages des violonistes les plus habiles des 
écoles Italienne et française , ont fait de Cartier 
un très-'bon professeur. Bien qu'il n'ait point été 
attaché en cette qualité au Conservatoire de mu- 
sique de Paris , il n'en a pas moins contribué à 
la formation des élèves de cette école célèbre, 
par les publications qu'il a faites d'ouvrages claa* 
siques pour le violon. Cest à lui qu'on doit les 
édifions françaises des dieft-d'œuvre de Coreili , 
de Pugnani , de Nardini et de Tartini. La tra- 
dition des belles écoles italiennes de violon était 
presque inconnue en Franae avant ces publi- 
t^tions. L'ouvrage dans lequel Cartier a ras- 
semblé les documents les plus précieux sur cette 
matière a pour titre VArt du vioUm, ou Col- 
Uetion choisie dans les sonates des trois écoles 
italienne, française et allemande, etc.; Paris, 
Decombe , 1 798, in-fol. La deuiième édition est 
intitalée VArt du violon, ou Division des 
écoles, servant de complément à la Méthode 
de violon du Conservatoire; Paris, 1801 , in-fol. 
Parmi les compositions de Cartier, on remarque : 
1« Airs de Richard, du Droit du Seigneur et 
de Figaro, variés pour le violon; Paris, 1792. 
— 2* Air de Calpigi; idem. — S* Escouto Ja- 
netta; idem. — 4* Hymne des Marseillais; 
idem. — 5' Sonates pour le violon, dans le style 
de Lolly , œuvre 7*; Paris, 1797. — 6* Caprices 
ou Études pour le violon ; ibid., 1800. — 7* Sii 
duos méthodiques pour deux violons, œnvre 1 1*; 
Paris, 1801. — 8^ Trois grands duos dialogues 
et concertants pour deux violons, op. 14 ; ibid. 
Cet artiste s*est occtipé longtemps de recherches 
pour une histoire du violon, qu'il a rédigi^s et 
qui contient des choses fort curieuses et fort in- 
téressantes ; malheureusement il n'a pu trouver 
d'éditeur qui ait osé se charger de la publication 
d'un ouvrage si considérable et d'un intérêt spé- 
cial. Cartier a détaché de son livre une Disser- 
tation sur le violon, qui a été insérée dans la 
Revue musicale (7, III, p. 103-108). Cet ar- 
tiste a écrit la musique de deux opéras , dont 
les livrets avaient été faits pour lui par fabre 



d'Oiéoêt. JLe premier a pour titre les Fé'tes de 
Mitylène; rantre, desdaé à l'Opéra-Comiqne, 
était intitulé Vjfériiier supposé. Ces ouvrages 
n'ont pas été représentés. Cartier avait aussi en 
raaniiscrit des sjmplioiues et des concertos pour 
le violoD. Il possédait une collection corieose 
de violons et d'autres instniments anciens. Il est 
mort à Paris en 1841. 

CARULLI ( PEKDiiiAifD), guitariste, fils d^in 
Uttérateur distingué, qui fut secrétaire dn délégué 
de la juridictioD napolitaine, est né à Naples, le 
10 février 1770. Un prêtre loi donna les premières 
leçons de musique. I^ violoncelle fut Pinstro- 
ment qu'il apprit d'abord ; mais il l'abandonna 
bientôt pour se Hrrer à Tétude de la guitare. Il 
n'y avait point de maître à Naples qui pût loi 
enseigner cet instrument , et il manquait de mu- 
sique : ce fut peut-être un bonbeor pour lui, 
oar, privé de ressources, il dut s'en créer, et 
faire des redierclies qni lui firent découvrir des 
procédés d'exécution inconnus Jusqu'à lai. Il fsnt 
connaître U musique de guitare et avoir entendu 
les guitaristes de l'époque qui précéda Caralli, 
pour comprendre les progrès qu'il fit faire à Part 
de joner de cet instrument Cet artiste arriva è 
Paris au mois d'avril 1808 ; il 8*y fit entendre 
dans quelques concerta et obtint de brillants 
succès. BientAt il fut l'homme è ta mode» comme 
virtuose et comme professeur. Ses conpoeitkms, 
remplies de formes nouvelles alors, ajoutèrent 
à sa réputation, et (tarent la seule musique de 
guitare qu'on Joua. Il en publia une immense 
quantité dans l'espace d'enriron douze ans ; car 
le nombre de ses œuvres gravées dépasse trois 
cento. Ces ouvragra consl^ttaiit en solos , doos , 
trios, quatuors, concertos, tantaisies, airs va- 
riés,' etc. On doUanssià Oarulli une méthode de 
guitare, divisée en deux parties ( Paris, Oarii ); 
elle a été considérée comme ta meilleiire qui 
existât alors. Son suecès fut si brillant qu'en pea 
d'années on fut obligé d'en faire quatre édltioas. 
Carulli a fait aussi paraître un ouvrage original 
intitulé VHarmonie appliquée à la guitare 
( Paris , Petit, 1825). Cest un traité d'accompa- 
gnement basé sur une théorie régulière de niar» 
monie. Aucun ouvrage de ce genre n'existait au- 
paravant Dans ses dernières années Cnrolil a 
peu composé pour la guitare : l^rt de jooer de 
cet instniment s'était perfectionné ; d'autres ar- 
tistes, plus jeunes, avaient obtenu la Togue, 
autant que des gm'taristes peuvent en aroir. Ga- 
mlli est mort à Paris, au mois de février 1841 , 
à l'âge de soixante et onse ans. 

M. Gustave Carulli, fils de l'artiste dont il 
vient d'être parlé, est un professeur de client qui 
jonit à Paris de quelque renommée. Il a passé 
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plnsiean années en Italie, y a fait représenter un 
opéra intitulé i Tre Meriti, et a publié quelques 
morceaux pour le piano et le chant, en France, 
en Italie et en Allemagne : ils ont eu du succès. 
Il y a du goAt et de la nouveauté dans ses trios 
à trois Toiz. 

GARUS ( Josepu-Makib), théologien et an- 
tiquaire, né k Rome Ters le mUieu du dix-sep- 
tième siècle, a publié un Xtrtt qui a pour titre 
Antiqiti Libri Missarum Jtonutnx Ecclesix; 
Rome, 1601, in-4*. On y trouve une dissertation 
snr le chant des antiennes , des litanies , du Kyrie 
eleyson, des hymnes, etc., des premiers chré- 
tiens. 

CARUSO (Louis), compositeur, né à Naples 
le 25 septembre 1754, reçut les premiers prin- 
cipes de la musique de son père, maître de cha- 
pelle d'une église de Naples, et passa ensuite 
sons la direction de Nicolas Sala. Après avoir 
fini ses études, il fut nommé mattre de la cathé- 
drale de Pérouse et directeur de l'école publique 
de cette ville. Poussé par un penchant irrésisti- 
ble vers la musique de théâtre , il composa un 
grand nombre d*opéras, et écrivit dans toutes les 
villes dltalie de quelque importance, particuliè- 
rement à Naples, à Rome, à Bologne, à Venise 
et à Milan. S'il ne fut pas un des meilleurs com- 
positeurs de Pécole italienne , il fut au moins un 
des plus féconds, comme on en pourra juger 
par la notice de ses ouvrages : lo Opéras : il 
Barone di Trocchia ; Jinploi, 1773, dans le 
carnaval; Ariaserae, Londres, 1774, dans l'été; 
il Marckese viUano,U^omne,i775, dans le 
carnaval; la Mirandolina, Trieste, 1776, dans 
le carnaval; la CaffeHera di Spirito, Brescia, 
1777; la Virivcsa alla moda, Florence, 1777, 
au printemps; il Cavalière magnifieo, ibid., 
1777, à l'automne; la Crédita pastorella, 
Rome, 1778, dans le carnaval : il Tulore bur- 
lato y Bologne, 1778, à l'automne; la Fiera, 
Rome 1779 ; VAmor vohibile, Bologne, 1779, an 
printemps ; la Barca di Padova, Venise, 1 779 ; 
Scipione in Cartagine, Rome, 1781 ; il Fa- 
natico per la musica, Rome, 1781 ; VAlber- 
gatrice vivace. Milan, 1781 ; il Marito geloso, 
Venise, 1781; il Matrimonio in comedia. 
Milan, 1782; Vinganno, Naples, 1782, au prin- 
temps; la GeloMa, Rome, 1783, dans le car- 
naval; il Veech4o burlaio, Venise, 1783; 
gU Amanti alla prova, Venise, 1784; gli 
Scherzi delta fttrtwna, Rome, 1784; Le 
Quattro Stagioni, Naples, 1784; i Puntigli e 
Getosie fra marito e moglie, ffap\es , 1784; 
Giwnio Bruto, Rome, 1785, dans le carnaval; 
la Parentela riconosciuta , Florence, 1785; 
le Spose riciiperate, Venise, 1785 ; le Rivali 



inpuntigUù, Venise, 1786, dans le carnaval; 
il Poeta melodramaUco , Xérone, 1768; il 
Poetadi ViUa, Rome, 1786, au printemps; 
lo Stidente di Bologna, Rome, 1786, dans 
Pété; rimpresario famto , Palerme, 1786, à 
l'automne; Alessandro nelle Indie, Rome, 
1787, dans le carnaval; il Maledico confuso, 
Rome, 1787, dans l'automne; gU Amanti dis- 
peratiy Naples, 1787, dans l'automne ; / Campi 
EUsi, Milan, 1788; VAntigonoj VImprudente, 
Rome, 1788, dans le carnaval et dans l'automne ; 
la Sposa voliU>ile; la JHsfatta di Duntalmo ; 
le Due Spose in contrasta, Rome, 1789 ; TAw- 
leto, Florence, 1790 ; VAttalo, Rome, 1790 ; gli 
Amanti alla prova. Milan, 1790; Alessandro 
nelVIndie, avec une musique nouvelle ; il De- 
metrio, Venise, 1791 ; la Locandiera astuta, 
Rome, 1792; gli Amanti ridicoU, Rome, 
1793; VAnttganoj VOro non compra amore , 
Venise, 1794; il Giuocafor del lotto , Rome 
1795; la Lodoiska, Rome, 1798; la Tem- 
pesta, Naples, 1799; la Donna bizzarra; le 
Spose disperate, Rome, 1800; Azemiro e Ci- 
mené, Rome, 1803; la Ballerina raggiratrice, 
Rome, 1805; la Fuga, Rome, 1809; VAwiso 
ai maritati, Rome, 1810. — 2*»Musique d'église : 
8 Messes solennelles; 4 Id. brèves; une Messe 
solennelle des m^rts ; 4 Messes a cappella ; 3 
Dixit; 5 autres psaumes; 3 Magnificat; 4 Lita- 
rUes; tous les Psaumes des vêpres a cappella; 
Deux Miserere; 1 Via Crucis; plusieurs offer- 
toires; les Lamentations de Jérémie; beau- 
coup de motets; 1 Tantum ergo. — 3* Ora- 
torios : Jeftè, en 1779 ; Giuditta, Urbino, 1781 ; 
la Sconfitta degli Assiri, 1793; il Trionfo 
di David, Assise, 1794. — 4» Cantates : Can- 
tate pastorale pour la fête de Noël; Minerva 
al Trasimeno; il Tempo scuopre la verità. 
Cantate funèbre pour la mort de Jtf* N. N, . 
Plusieurs hymmes, beaucoup de morceaux dé- 
tachés de musique vocale et instrumentale. Ca- 
ruso est mort à PérOuse, en 1822. 

GARCTIUS ( Gasparo-Ernest ) , échan- 
son de l'électeur de Brandebourg , et organiste 
à Custrin, vers la fin du dix-septième siècle , a 
publié un traité de la manière d'examiner et de 
recevoir légalement un orgue, sous ce titre : 
Examen organi pneumatici, oder Or gel- 
probe, Custrin, 1683. 

CASA (GmoLAMO DELLA), né à Udine vers 
le milieu du seizième siècle, fut maître de con- 
certs du corps d'instruments à vent au service de 
la seigneurie de Venise , et obtint cet emploi le 
29 janvier 1567. Il est auteur d'un traité de mu* 
sique intitulé il Vero Modo di diminuir 
con lutte le sorte di stromentidi/iatoet corde. 
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et di voce umana, di Girolamo deUa Casa 
detlo di XJdine, capo de' concerti delli stro* 
menti di flaio délia illustriss. Sig^ioria di 
Venetia, Libro primo (e seconda). Al moUo 
illustre Sic. conte Mario Bevilacqua, In Ve 
netia, appresso Angelo Gardano, 1584. Deux 
parties in-fol., ciiacune dé 26 feuillets. ( La véri- 
table maaière de faire des variations sur tons les 
instruments à vent et à cordes, etc.) Cet ouvrage 
est de la plus grande rareté : on en trouve un 
exemplaire à la bibliothèque du Lycée musical de 
Bologne. M. CalG cite du même musicien des 
madrigaux à 5 et 6 voix, imprimés à Venise en 
1574. ( Voy. Storia délia musica sacra nella 
già cappella di San Marco in Venesia, ) 

GASALI ( Jeam-Baptistb ) , maître de cha- 
pelle de Saint-Jean-de-Latran , à Rome, fut 
nommé à cette place au mois de septembre 1759, 
et la conserva jusqu'à sa mort , qui eut lieu au 
commencement de juillet 1792. Il a composé un 
grand nombre dq messes, d'oratorios , et même 
quelques opéras , parmi lesquels on remarque 
Campaspe, représenté à Venise en 1740. il 
avait peu d'invention , mais son style était très- 
pur. Grétry, à son arrivée à Rome, choisit Casali 
pour son maître de composition, et reçut de 
lui des leçons pendant près de deux ans ; mais, 
par une de ces singularités dont il y a quelques 
exemples, cet homme, doué de ia faculté d'ima- 
giner des chants si heureux, et d'exprimer si 
bien les situations dramatiques-, n'avait reçu 
de la nature qu'un faible sentiment de l'harmonie; 
aussi Casali , bien plus frappé de ce défaut que 
des qualités précieuses de son élève , en fai- 
sait-il fort peu de cas. Lorsque Grétry partit 
pour Genève , Casali lui donna une lettre pour 
un de ses amis , qui résidait dans cette ville. 
Cette lettre ( qui se trouve maintenant dans les 
mains de M. Lampurdi, à Tarin) commence par 
ces mots : Caro amico, vi mando un mio sco- 
laro, vero asino inmusica, che non sa nienie, 
ma giovane gentil* assai e di bwm costume, 
etc. « Mon cher ami, je vous adresse un de mes 
« élèves , véritable âne en musique., et qui ne 
» sait rien ; mais jeune homme aimable et de 
« bonnes mœurs*, etc. » On trouve dans la bi- 
bliothèque de M. Santini les ouvrages de Ca- 
sali dont les titres suivent : l» Quatre messes 
à quatre parties. 2* Motets à quatre, dont : 
Christum regem; Adjuva nos; Comedetis; 
Justus ui palma, Assumpta est, etc. — 3° 
Trois Dixit à huit. — 4^' Un IHxit à neuf. — 
50 Trois Dixit i quatre. — 6» Beatus vir , 
pour basse solo avec chœur. — 70 Deux Confia 
tebor pour soprano et contralto avec chœur. — 
80 Beatus vir à quatre. — 9"* Laudate pour 



soprano et chœur. — 10» Bealus vir à deux 
chœurs. — llo Laudate à huit. — 120 Ate 
Maria à huit. — i3^ Lauda Sion à quatre. — 
14» Matines de Noël à quatre. - 15*> Ma- 
gnificat à quatre et à buiL — 16» litaoîes à 
quatre , avec orchestre et orgue. On connaît de 
Casali un opéra ( Campaspe ) représenté an 
théâtre Sant-Angelo, à Venise, en 1740 , et ira 
oratorio (il%aiOf exécuté à Rome en 1770.11 
fut un des derniers maîtres romains qui se dis- 
tinguèrent dans la musique d'église pour les 
voix, sans orgue. 

€ A.SAMORATA.(LoDis FfiaDniAifo),avocat, 
compositeur et écrivain distinguésnr la musique, 
a donné à Bologne, en 1838, l'opéra Jgimia 
d'Asti, qui eut du succès et fut joué dans k 
môme année sur plusieurs tbé&tres des Tilles de 
la Lombardie. Rtcordi en a poblié plosieufs 
scènes, airs et duos, à Milan. On connaît aussi 
de cet amateur plusieurs morceaux pour le piano 
et pour la harpe sur des thèmes de Beliini et de 
Donizetti, ainsi que des duetUper caméra , qui 
ont été imprimés chez le même éditeur. Depais 
l'origine de la Gazetta musicale di MiUmo , 
M. Casamorata en est un des principaux ré- 
dacteurs et y a fait insérer de très^bons articles de 
critique et de biographie. 

GASATI (GiaoLÂno ) , compositeor dislingné 
et maître de chapelle h Mantoue, vers la lia 
du seizième siècle, a publié plusieurs œuvres de 
musique d'église. Walther (Lexikon, oder Jfv- 
sikal BibUot) indique ceux dont les titres sui- 
vent, mais sans faire connaître les lieux ni les da- 
tes de leur publication : lo Harmonicas CanUomu 
a 1 , 1, 3, 4 et 5 vocibus , cwm Missa, Ma- 
gnificat, Litaniis, op. 3.' — 2" Un recoal 
contenant des messes, des psaumes et des vêpres 
à 2, 3 et 4 voix. 

CASAT! (Fbârqois), né à Miten vers U lia 
du seizième siècle, fut d'abord organiste de 
Sainte-Marie de la Passion de cette ville, ensnile 
de celle de Saint- Marc. Pierre-François Lucino 
a inséré quelques motets de sa compoaition dans 
sa collection intitulée : Concerti diversi , etc. , 
Milan, 1616. On trouve aussi quelques pièces 
de lui dans le Pamassus musicus de Perg»- 
meni; Venise , 1615. 

GASATI (ToéoDOBB ), né à Milan vers 
1630 , fut d'abord maître de chapelle de l'église 
de Saint-Fèdele , ensuite du Saint-Sépukre , 
et' enfin devint organiste de la catliédrale de 
Milan, en 1667. 11 obtint aussi plus tard la sur- 
vivance de la place de mettre de chapelle de la 
reine Marie-Anne d'Espagne. Picdnelli ( Aien. 
dei Letter. Milan. , p. 122 et 501 ) dit qoe 
Casati a fait imprimer quatre œuvres de messes 
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et de motets; mais il nlndique ni les lieux ni les 
dates de ces publications. 

CASATl ( Gaspard ), récoUet, hii mattre de 
chapelle de la cathédrale de Novare, en Piémont, 
vers 1650. Les ouvrages connus de sa composi- 
tion sont ceux-ci : !<> Partitura sola de sacri 
coTicertiavoee sola, con il bauoper Vorgano. 
op. 2 ; Venise, Bart. Magni, 164 1 in 4o. — 2" Mo- 
ietli coneertati a 1 , 3, 8, 4 voci ad organo, con 
una Messa a quattro, op. 1 ; Venise» Alexandre 
Vin<:enti, 1643. Cest une réimpression, il y en a 
une édition postérieure, publiée à Venise en 1651. 
— 30 II Terzo Libro de' sacri concerti a î, 8, 
4 voci, op. 3; Venise, Bart. Magni, 1642. — 
4" Messe e Salmi coneertati a 4, 5 vod^ Venise, 
Alex. Vincent!, 1644. — S*" Scelta di Salmi 
con vioUni e motetti a 2, 3, 4 vod, raccolti 
da Franc. Michéle Angelo TuriniofU, del 
terzo ordinediS, Francesco; Venise, Gardane 
16)5. — 6'' Scelta di vagki e ariosi motetti 
coneertati a i, 2, 3, 4 voci, fatta dal Turi- 
niant; Venise, Alex. Vincenti, 1645. ~7o Sacri 
Concerti e Motetti a 2 voci; ibid., 1654. 

GASGIATINI ( Claude), composileor de 
récole romaine , a laissé en manuscrit pour 
réglise : 1** Laitde sacre per la Passione di 
G, C, a 4. — 20 Misse di Requiem a 3. — 
30 Missa a qikattro, senza organo. — 40 
Beatus mffk 8. — 5» Descendit angélus, à 
8. — 60 Viam mandatorum, à 4. 

C ASCI ATINI ( Clacdb ), chantre à l'église 
S. Lorenzo in Damaso, à Rome, et composileur 
de musique religieuse, a vécu dans la seconde 
moitié da dix-huitième siècle, et dans les pre- 
mières années du dix -neuvième. Il était contre- 
pointiste instruit et artiste 4e talent dans le genre 
de la musique d'église pour les Toix seules et 
sans orgue. Ses meilleurs ouTrages, qui se trou- 
Tent en manuscrit dans quelques bibliothèques 
(le Rome, sont une messe de JRequiem à 3 voix, 
une autre à quatre, le Miserere à 4, le psi^ume 
Dixit Dominus, à 8, enfin les motets Zachari» 
festinans descende et Angélus Domini à 8. 

€ASE (JBAïf), né à Woodstock , dans le 
comté d'Oxford, se rendît fameux dans l'uni- 
versité de cette ville par son talent pour la dia- 
lectique, et fut considéré comme un des plus sub- 
tils apgumentateurs du seizième siècle. Il fut reçu 
docteur en philosophie en 1589, et mourut le 23 
janvier 1600. On a de lui : 1* The Praise of 
musick (Éloge de la mnsique), Oxford, 1586. 
in-80. — 20 Apologia musices, tam vocalis 
quam instrumentalis et mixtsfi; Oxford, 1588, 
in-&«. Ce dernier ouvrage est peut-être une tra- 
daction latine du premier. 

C.ASELL.A (..•)> musicien florentin du 



treizième siècle, a été rendu célèbre par un pas- 
sage du poème immortel de Dante. Casella fut 
le maître de musique de ce grand poète. Tout 
porte à croire qu'il fut un des auteurs de ces 
Laudi spirituali dont les mélodies ont tant de 
charme, et qui n'ont point vieilli, bien que quel- 
ques-uns de ces cantiques remontent à plus de cinq 
cent cinquante ans. Casella a dA enseigner la musi- 
que au Dante environ vers 1275; il fut donc le 
contemporain d'Adam de la Haie; mais il avait 
cessé de vivre quand l'illustre poète de Florence 
écrivit son ouvrage, car celui-ci a placé son om- 
bre dans les avenues du Purgatoire. Cette ombre 
s'avance vers lui pour l'embrasser avec tant 
(l'afTection qu'il fait vers elle un mouyement pa- 
reil, mais en vain. « Trois fois il étend les bras, 
et trois fois , sans rien saisir, ils reviennent sur 
sa poitrine. L'ombre sourit, et se montre si bien 
à lui qu'il reconnaît Casella , son maître de 
musique et son ami. ils s'entretiennent quelque 
temps avec toute la tendresse de l'amitié ; en- 
suite le poète, fidèle à son goût pour la musique, 
prie Casella, s'il n'a point perdu la mémoire et 
l'usage de ce bel art, de le consoler dans ses 
peines par la douceur dé son chant ; le musicien 
ne se fait pas prier; il chante une camone de 
Dante lui-même {Amor che nella mente mi ror 
giona\ avec une voix si douce et si touchante 
que Dante , Virgile et toutes les âmes veones 
avec Casella restent enchantées de plaisir (1) » 
Dante nous apprend qu'il commença son Pw- 
gatoire vers l'année 1300; il suit de là que 
Casella piourut à cette époque. 

Bnrney dit qu'il existe dans la bibliothèque du 
Vatican (no 8214, p. 149) nn^ BàUatella , o\k 
Madrigal, de Lemmo de Pistoie, au-dessus du- 
quel sont écrits ces mots : Lemmo da Pietoja; 
e Casella diede il suono. Gerber, Choron 
et Fayolle, l'abbé Bertini et d'autres encore 
ont dit, d'après cela, que Casella est le premier 
compositeur de madrigaux qu'on connaisse. Il y 
a dans cette assertion une erreur qu'il est bon 
de faire remarquer. Le madrigal en musique est 
une pièce en contrei)oint dont on ne trouve point 
de traces avant le milieu du quinzième siècle, 
et dont le nom ne parait pas davantage avant ce 
temps. Dans les manuscrits antérieurs à cette 
époque, tous les morceaux qui n'appartien- 
nent pas à la musique d'église sont des can- 
zone ou des hallate, en Italie, des chansons ou 
des ballades en France. 11 n'y a pas une pièce 
portant d'autre litre dans le manuscrit de la bi- 
bliothèque impériale de Paris (n*'535 in'-4^du 
Supplément) lequel contient une grande quantité 

1) Olosuené, Hltt, UUér. d^ttaliei t. II, p. iSS. 
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de morceaux composés par des musiciens italiens 
du quatorzième siècle. Burney s^est donc trompé 
lorsqu^il a donné comme synonyme de BoUO' 
tella le nom de Madrigal (1), etGerber, Clio- 
ron et Fayolle, Tabbé Bertiui el d'autres, ont en lort 
de dire, d'après le passage de Burney, que Casella 
fntleplus ancien compositeurde Madrigaux; car 
sMIs ont entendu, par ce mot, une composition à 
plusieurs voix sur une poésie mondaine en lan- 
gue Tnigaire, Il s'en faut de beaucoup que Ca- 
sella soit le plus ancien auteur italien qui en ait 
écrit: je prouverai cela par des documents authen- 
tiques dans mon Histoire géniale de la musique. 
CASELLA (Pierrk), compositeur napoli- 
tain, entra comme élève au Conservatoire de S. 
Onofrio, en 1788, après avoir terminé ses étu- 
des littéraires. 11 y resta pendant dix années, 
puis il écrivit pour les théâtres de Naples, VJn- 
nocenza canosciuta et VEquivoco, opéras 
bMifTes. Ces ouvrages furent suivis de Paride, 
opéra sérieux représenté sur le théâtre Saint-Char- 
les. Appelée Rome après le succès de cette par- 
tition, il y composa Popéra bouffe intitulé il Coii' 
tento per amore, puis la Donna dl buon en- 
rattere. Au carnaval de 1812, il lit représenter 
au théâtre de la Scala , à Milan , Virginia , 
oi)éra sérieui. Dans Pannéé sidvante il donna an 
théâtre de la Pergola , à Florence , la Maria 
Stuarda. De retour à Naplés , il a été attaché à 
récole des élèvei externes do collège royal de 
musique de S. Pietro a Majella , en qualité 
de professeur d'accompagnement, et a rempli plu- 
sieurs places de maître de chapelle dans les églises 
de Kaples , pour lesquelles il a écrit une grande 
quantité de messes, vêpres, psaumes et motets. 
Casella e»t mort à Naples , le 12 décembre 1844. { 
CASELLI (Michel), excellent ténor, débuta { 
à Milan en 1733. Il était encore admiré en 1771, 
au théâtre de San-Benedetto , â Venise. Peu de 
chanteurs ont fourni une aussi longue carrière. 
CASELLI (JosFPB), violoniste, né à Bologne 
en 1727, passa en 1758 au service du czar, à Pé- 
tersbourg. Il a publié un œuvre de six solos pour 
violon. 

Il y a eu un autre CaselU (Pierre) qui vivait, 
à Rome vers 1800, et qui a écrit un De profun' 
dis pour voix de soprano, avec chreur et orches- 
tre, ainsi qu'une espèce de cantate sur la mort 
de Cimarosa. 

CASENTINl (Marsilio), compo^^iteur, né 

à Locques, était maître de chapelle à Gemona 

' en 1607, comme on le voit par le titre d'un œu- 

Tre de madrigaux à 5 voix , fmprimé à Venise, 

(1) À General HUtorp of mnsir, t. Il, p. 312. 



dans la même année. On connaît aussi du même 
auteur : CanticaSalomonis, à 6 ; Venise, 16 15. 
Le Catalogne de la Bibliotlièque du roi de Por- 
tugal indique anssi les ouvrages suivants de sa 
composition : Tirsi e Clari, madrigaU a cin- 
que, Ub. 3; et MadrigaU a 5, m, ô. 

CASENTIiXO (SiLAo), compositeur ita- 
lien du seizième siècle, dont on trouve en ma- 
nnscrit à la bibliothèque royale de Munich, sous 
le no IV, une messe à six voix sur le chant 
Peccata mea. 

CASINATE (D. Maur), ecclésiasUque . né 
à Palerme, en Sicile, vers le milieu du seizième 
siècle, a fait imprimer de sa composition nn ou- 
vrage intitulé : 3fesse a 5 voci moduUtte ; Ve- 
nise, 1588, ln-4'*. 

CASIiVI (D. Jean-Marie), prêtre florentin, 
né vers 1675, étudia d*abord les premiers élé- 
ments delà musique dans sa ville natale, et se 
rendit ensuite à Rome, où il se mit sous la di- 
rection de Matteo Simonelli, pour continuer ses 
études. Plus tard il entra dans Pécole de Ber- 
nard Pasquinî, où il perfectionna son talent 
dans l'art déjouer de l'orgue. Son éducation mo- 
sicale terminée, il obtint la place d'organiste de 
l'église principale de Florence. Son premier ou- 
vrage fut un livre de motets à quatre voix sans 
orgue, dans Tancien style de l'école romaine, 
appelé Stile osservato; il le fit imprimer sous 
ce titre : Joannis Marix Casini organi majo- 
ris ecclesix FloretUix modulatoris, et sacer^ 
dotio prxditi ModuU quatuor vocihus. Ojms 
primum. Romœ ap. Mascardum, 1706. Cet 
œuvre fut suivi de Jtesponsori per la setti- 
mana santa, a 4 voci > op. 2 ; Florence, C. Bindi , 
1706. On connaît aussi de ce musicien distin- 
gué : Motteii a 4 t;oci acapeUa; ibid., 171 «. 
Ses autres compositions consistent en fantaisies 
et fugues pour l'orgue. Elles sont intitulées : 
t^ Fantasie e (occate d' intavolatura , op. 2. 
— V" Peniieri per V crgano, inpariUurci; 
Florence, 1714, in-fol. Dans la suite , Casini se 
livra à des travaux de tliéorie pour réaliser les 
rêves de Vioentino, de Colonna et de Doni »ur 
le rétablissement des anciens genres de roa&iqxae 
diatonique , chromatique et enharmonique, au 
moyen d'une division exacte des intervalles de» 
instruments à clavier. On pense bien qae ces 
recherches n'aboutirent à rien. Nanni noos a p. 
prend {de Florent, inventor,, p. 75) que Oasini 
avait fait construire on clavecin dont les tou- 
ches noires du clavier étaient divisées en ^eux 
parties, afin de produire les demi-tons exacts rle^ 
échelles chromatiques ascendantes et descen^ 
dantes. Des instruments du même genre a^aien»! 
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été faits en Italie par les soins de Nicolas Vin- 
centino, Fabio Colonna, Gateazzo Sabbatini, 
Nicolas Romarini (cité par le P. Kircher, Musur- 
gia, lib. 6, c. 1,S 3)> François NigfittI (voy. ces 
noms) et- d^antres. Ce système d'accord des 
instruments à clavier était appelé autrefois par 
les ronsidens italiens Sistema partecipato. 

CASONI (Gdido), littérateur italien du sei- 
xième siècle, né à Serravalle, est auteur d'un li- 
Tre bizarre qui a pour titre : DeUa magia d'A' 
more, nella qwàe si traita came Amare sia 
Meta/isico, Fisico, Astrologo, Musico, etc.; in 
Venezta, appresso Agostino Zoppini, 1596, 56 
feuillets in-4*'. Le troisième livre de cet ouvrage 
singulier traite de la musique» laquelle, suivant 
Tauteur, tire son origine de Tamonr. 

G ASPABINl ( £uGàifB ) , dont le nom aile* 
mand était Caspar, était fils d'un facteur d'or- 
gues. Il eierça la même profession, et fut con- 
sidéré comme le plus habile artiste de son temps 
pour la fabrication de ces instruments. Il naquit 
en 1624 , à Sorau, dans la basse Lusace. Le dé- 
sir d'augmenter les connaissances quil avait ac- 
quises dans les ateliers de son père le détermina 
à voyager, lorsqu'il eut atteint sa dix-septième 
année. Après un séjour de trois ans en Bavière, 
il partit pour l'Italie et se fixa à Padoue, où il 
vécut longtemps. Appelé à Vienne avec le titre 
de facteur d'orgues de la cour impériale, il re- 
mit en bon élat tous les instruments de cette 
ville , et, avant de s'éloigner, construisit pour 
l'empereor un petit orgue de six jeux, dont tous 
les tuyaux étaient en papier verni. L'empereur lui 
témoigna sa satisfaction par le don d'une somme 
de mille ducats et d'une tabatière d'or ornée de 
son portrait. De retour en Italie, Casparini y 
reprit ses travaux habituels. En 1697 il fut ap- 
pelé à Gœrlitz pour y construire le grand orgue 
de la nouvelle église de Saint-Pierre et Saint- 
Paul; il acheva cet instrument dans l'espace de 
six sus, en société avec son fils. On croit qu*il 
cessa de vivre peu de temps après, mais l'é- 
poque de sa mort n'est pas exactement connue. 
Les principaux ouvrages de Casparini sont : 
r L'excellent orgue de Sainte-Marie-Msjeure à 
Trente, composé de trente-deux registres, et 
qui fut ensuite augmenté de dix jeux nouveaux. 
— 2* L'orgue de Sainte-Justine, à Padoue, seize 
pieds ouverts, avec quarante-deux registres. — 
y Le grand orgue de Saint-George le Majeur, à 
Teuise , de trente-deux pieds. — 4° Le grand 
orgue de Saint-Paul, à Kpan, dans le Tyrol. — 
5' Un orgue au couvent de Brixen , dans le Ty- 
rol. — 6° Le grand orgue de Gœrlitz , de trente- 
deux pieds. 



CASPARINI (Abah-Horage), fils du pré- 
cédent , et non moins célèbre constructeur d'oN 
gués, naquit en Italie. Il aida son père dans la 
construction du grand orgue de GcBrlitz. Quant 
à ses travaux particuliers, ils consistent : lo Dan» 
l'orgue de Saint-Bernard, àBreslau, composé de 
trente et un jeux avec quatre soufflets, construit 
de 1708 À 1711. — 20 Dans celui de l'église des 
Onze mHle Vierges, de la même ville, composé 
de vîBgt-trois jeux et de quatre soufflets, en 1705. 
— S** Dans celui de Saint-Adalbert , de vingt- 
deux jeux et trois soufflets, en 1737. 

Le fils de cet artiste, nommé JeanrGottlob ^ 
aida son père dans la construction de l'orgue de 
Saint-Adalbert, de Breslau, et fit lui-même l'or- 
gue des Dominicains de Glogau , composé d^ 
vingt jeux. 

GASPERS (Loms-Hemti-JBAN), pianiste et 
compositeur, né à Paris de parents allemands 
le 2 octobre 1825 , fut admis an Conservatoire 
comme élève de piano , et suivit pendant plu- 
sieurs années le cours de Zimmerman. En 184^ 
il commença l'étude de l'harmonie dans la même 
école. Le deuxième prix de cette science lui fut 
décerné en 1845, et il obtint le premier en 1847. 
Devenu élève d'Halévy pour le contrepoint et la 
fugue, il se distingua au concours de 1849 et y 
obtint un prix. Depuis lors M. Caspers s'est li- 
vré à l'enseignement et i la composition. Son 
premier ouvrage dramatique, le Chapeau du roi^ 
opéra-comique en un acte, a été représenté au 
Tliéfttre- Lyrique, le 16 avril 1856. Les connais- 
seurs y ont remarqué du talent dans la ma- 
nière d'écrire , dans rinstrumentÀtion et Fins- 
tinct de la scène. La Charmeu$e, autre opéra- 
comique en un acte, composé par M. Caspers, 
a été représenté an théâtre des Bouffes-Parisiens 
le 12 avril 1858. On y a remarqué les mêmes 
qualités. Il a donné au même théâtre, en 1859, 
Dans la rue, opérette en an acte. Le même 
compositeur avait fait enteodre précédemment 
des chœurs avec orchestre aux concerts de la 
société de Sainte* Cécile à Paris t ils n'ont pas 
été publiés. Des Kmances,de8 mélodies, des 
préludes pour le piano en style fugué, un boléro 
pour le même instruntent, des nocturnes et des 
fantaisies, complètent la série des productions 
de M. Caspers jnsqu^au moment où cette notice 
est écrite (1859). 

CASSAGNE (L'ABBi Joseph là) naquit 
au diocèse d'Oléron, vers 1720. Il apprit la mu- 
sique à la maîtrise de la catltédrale de Marseille, 
et publia : 1« Mecueil de Fables mises en mu- 
signe ^ Paris, 1754, in-4o. — 2** Alphabet musi- 
cal^ Paris, 1765, in-8». — 3° Traité général 
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des élémenU du ehcmt. Cet ouTMige, Imprimé 
dès 1742 , ne fat publié qu'en 1766 (Paris, 
grand in*8«). L'auteur j propose de réduira 
toutei les clefs à une seule, c'est-à-dire à la 
clef de sol sur la seconde ligne; idée faasse que 
Salmon avait déjà tenté de faire adopter dans 
son Essay io tke advancemerU of musik (Lon- 
dres, 1678, ln-8*). Pascal Boyer, mattre de mu- 
sique de la cathédrale de Nîmes, fit Toir le ridi- 
eoie de cette idée, dans une Lettre à Diderot, 
publiée en 1767. La Cassagne répondit à cette 
lettre par VUtUclé/ier musical, pour servir de 
mpplément au Traité général des éléments 
du chant iPhfw, 1768, grand in-8«),niai8it ne 
détruisit pas la force des objections qui avaient 
été faites contre son système. Reprise vers 1815 
et postérieurement par plusieurs auteurs de 
systèmes et d'éléments de musique, Tidée de 
Salmon et de l'abbé la Cassagne a été mise en 
pratique dans les arrangements pour piano des 
opéras etmèmedes anciennes œuvres classiques : 
elle a produit ses résultats Inévitables, en faisant 
oublier à beaucoup de musiciens l'usage des 
clefs et les rendant inhabiles à lire la musique 
ancienne: de plus, elle leur a fait considérer 
comme identiques des diapasons de voix qui 
sont naturellement à l'octave. 

CASSAIGNE (Ràtmohd de là), né dans 
l'andenne province de Gascogne vers 1540, fut 
maître des enfants de chœur de Notre-Dame de 
Paris. Il occupait cette place lorsqu'il obtint au 
concours du Puy de musique d'Évreux, en 
1575 , le prii de la harpe d'argent pour la com- 
position du motet Quis miserebitur tvÀ Jéru- 
salem, Le premier prix , c'est-à-dire celui de 
l'orgue d'argent, lui fut décerné au concours de 
la même ville, en 1587, pour un Lauda Jeru- 
salem. 

GASSANEA DE MONDONVILLE 

(j£All-J06EPH). FOy. MONnORVlLLE. 

GASSEBOEHli ( Jean- Pnéniaic), méde- 
cin et habile anatomiste, fit ses études à Halle , 
sa patrie, et à Francfort-sur-l'Oder. De retour à 
Halle , il y enseigna l'anatomie, et fut ensuite 
appelé à Berlin (en 1741) pour y occuper une 
chaire de la même faculté; il y mourut le 7 fé- 
vrier 1743. Ce médecin s'est spécialement occupé 
de l'anatomie de l'oreille, et a donné sur cette 
matière : !• Disputatio de aure interna; Franc- 
fort , 1730, in-4<». — 2» Troctatus très de aure 
humana; ibid., 1730, in-é», augmenté d'un 
4* traité en 1734, d'un 6* et d'an 6* en 1735, 
in-4<». 

GASSEL (Goillàumb), professeur de chant 
au Conservatoire de musique de Bnueiles, est né 



à Lyon le 12 octobre 1794. Entré à l'âge de onie 
ans, comme pensionnaire, an Lycée de cette ville, 
il y fit de twnnes études. Ses parents désiraient 
lui voir suivre la carrière du barreau ; mais la 
nécessité de se soustraire à la conscription mili- 
taire lui fit chercher un refuge dans celle des 
arts. Dès son enfance il avait montré d'henrenses 
dispositions pour la musiqae; elles avaient étA 
cultivées par de bons maîtres, et partiealière- 
ment par Georges Jadin; il dut à cette pre- 
mière éducation musicale l'avantage d'être admis 
au pensionnat du Conservatoire de Paris, comme 
élève interne pour le chant. Dans cette école cé- 
lèbre, Garet, Talma et Baptiste atné furent ses 
maîtres de chant et de déclamation. La réforme 
du pensionnat en 1814, après la restauratkm, 
obligea Cassel à chercher au théâtre Pemploi 
des connaissances qu'il avait acquises dans son 
art : ce fut au théâtre d'Amiens qu'il débuta. Ses 
premiers pas dans la carrière draouitique furent 
heureux ; une voix fraîche et d'un timbre agréa- 
ble, une très-bonne méthode de chant et une 
profonde connaissance de la musique astorfereot 
ses succès. Les théâtres de Nantes , de Meti , de 
Lyon, de Rouen et de Bordeaux poasédèreot 
ensuite Cassel, et partout il fut applaudi. Enfin 
il entra à i'Opéra-Comique de Paris, y débuta 
avec succès et y demeura pendant trois ans. Il 
y serait vraisemblablement resté plus longtemps 
si des discussions assez vives ne s'étaient élevées 
entre lui et Gnilbert de Pixérécourt, alors 
directeur de ce théâtre : elles l'obligèrent à 
rompre ses engagements et à se rendre eo Btt- 
gique. li se fit d'abord entendre à Gand, puis fat 
appelé au grand théâtre de Bruxelles, oà il joaa 
avec succès pendant cinq ans. Retiré en 1832, il 
a cessé de se faire entendre en public et s'est livré 
à l'enseignement. Déjà il s'était fait connaître 
avantageusement par les bons élèves qa'il avait 
formés; parmi ceux-ci on remarquait MU« Doras 
(plus tard M** Gras), M"« Fiorigny-(coiknae 
ensuite sous le nom de M^e Valère), et M"* Dor- 
gebray, qui a obtenu des succès à VOdéovt fie 
Paris. Nommé professeur de chant ao Conserva- 
toire de Bruxelles en 1833, Cassel y a forniié de» 
élèves qui ont brillé au tliéâtre. Sa méthode était 
une très-bonne tradition de celle de Garât . <*e 
bon professeur est mort à Braxelles , «a mois 
d'octobre 1836. 

Comme compositeur, Cassel s'est fiait con- 
naître par beaucoup de romances et de doc tomes 
qui ont été publiés à Braxelles et à Paris. A. Rotieo 
il a écrit une cantate pour l'anniversaire <le l« 
naissance de Pierre Corneille; à Braixc^les 
10 Une messe solennelle qui a été exécutée plu 
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sieurs fois à Téglise Sainto-Giidale. — 2o Uu 
Laudate pour soprano avec chœurs. — 3» Deux 
airs italiens , dont un pour soprano avec cbœur. 
— 40 Un duo italien pour soprano et baryton. A 
Metz : 1** Un D<ynUM salvum foc regem, pour 
deux ténors et basse. ^WnO salutaris, pour 
soprano, mezzo soprano et contralto. 

CASSERIO (Jules), célèbre anatomUte, 
né à Plaisance, en 1545, d'une famille obscure, 
fut instruit dans la médecine par Fabrice d*iMlua- 
pendente , dont il avait été le domestique , et qui 
le lit recevoir docteor en médecine et en chi- 
rurgie à Puniversité de Padoue. En 1609 il fut 
nommé professeur de chirurgie par le sénat 
de Venise. Casserio mourut à Padoue en 1616, 
âgé de soixante ans. On lui doit un excellent 
livre intitulé de Vocis auditwçfue organis 
historia anafomiea; Venise, 1600, in-fol., avec 
33 pi., réimprimé à Ferrare, en 1601, in fol., 
et à Venise, en 1607, in-foi. La partie relative 
aux organes de la voix a été donnée seule à 
Ferrare, en 1601, in- fol. 

CASSINI DE THURY (CésAB-FBANçois), 
de TAcadémie des sciences, maître des comptes, 
directeur de Tobservatoire, célèbre par la pensée 
et l'exécution de la belle carte topograpbi- 
que de la France, connue sous le nom de 
Carie de Cassini, nzqmi le 14Juin 1714, ou le 
1 7 du même mois, suivant quelques biographes. 
U mourut de la petite Térole, le 4 septembre 
1784. Il a fait avec Maraldi et Tabbé de la Caille 
des expériences sur la propagation du son, dont 
il a consigné le résultat dans un mémoire inséré 
parmi ceux de TAcadémie des sciences, année 
1738, p. 24. Dans ceux de Tannée 1739, p. 126, 
il a aussi donné : Nouvelles expériences faites 
en Languedoc sur la propagation du son, qui 
tonfirment celles qui ont été faites aux envi- 
rons de Paris. 

GASSIODORE (Aubéluw), historien latin 
et ministre de Théodoric, roi des Goths, naquit 
à Squiilace, vers 470. Dès Tâge de dix-huit ans, 
il ayait déjà acquis une grande réputation par son 
savoir et n prudence. Odoacre, roi des Hérules, 
lui confia le soin de ses domaines et de ses finances. 
Après la mort de ce prince, vaincu par Théo- 
doric, se retira dans sa patrie; mais, bientôt 
rappelé par le vainqueur, il devint son secrétaire, 
son ministre et le bienfaitenr de Tltalie. Sa ia- 
Teur s'accrut avec ses services ; il était déjà 
patrice et maître des offices, lorsqu'il fut fait 
consul en 514. Éloigné de la cour en 524 , il y fut 
rappelé par la fille de Théodoric après la mort 
de ce prince; mais, accablé par les revers et la 
ruine des Goths, qu'il n'avait pu prévenir, il se 



retira enfin dans sa patrie à T&ge de soixante- 
dix ans, et fonda le monastère de Viviers (en 
Calabre). On croit que sa carrière se prolonge» 
jusqu'à près décent ans; au moins sait-on qu'il 
virait encore en 562. Parmi les ouvrages de Cas- 
siodore on trouve un traité de musique, qui fait 
partie de celui qui a pour titre de Artibus ac 
disc^Unis lU^eraUum Uiterarum. L'abbé Ger* 
bert l'a inséré dans sa collection des écrivains 
ecclésiastiques sur la musique, 1. 1, p. 15. On 
le trouve aussi dans ses œuvres complètes 
publiées par les Bénédictins, Rouen, 1679, 
2 Tol. in-fol., réimprimées à Venise en 1729 , 

tu. 

CASTAGNEDA Y PARÉS (D. Isidore), 
professeur de clavecin à Cadix, dans la seconde 
moitié du dix-hnitième siècle, a fait paraître un 
ouvrais intitulé Traité théorique sur lespre» 
miers Mments de la musique; Cadix, Hondilio 
et Iglesias, 1783. Ce titre est celui qui est cité 
dans le Journal encyclopédique An mois de juin 
1783, p. 560; mais il est Traisemblable que ce 
n'est qu'une traduction, et que l'ouvrage de Cas- 
tagneda est écrit en espagnol. 

G ASTAGNER Y ( Jean - Paul ) , luthier 
français, vivait à Paris, vers le miUeu du dix- 
septième siècle. On a de lui des instruments qui 
portent la date de 1639» et d'autres, 1662. Ses 
violons sont estimés à cause de leur timbre 
argentin ; mais le volume de leur son est peu 
considérable. 

GASTAING (LE Chevalier F. J. M. ), an- 
cien officier de marine , né en Normandie, et ama- 
teur de musique à Falaise (Calvados), vers 1785, 
est auteur d'un petit ouvrage qui a pour titre : 
Essai sur Vart musical, en réponse au pro- 
gramme delà société philharmonique du Cal- 
vados, sur la question de savoir qttels sont les 
moyens de propager le goUt de la musique en 
Normandie et de lapopulariser dans les pro- 
vinces. Falaise, imprimerie de Brée l'alné, 1834, 
in-8» de 84 pag^s. 

GASTALDl (Bbllbropboii), musicien vé- 
nitien sur lequel on n'a pas de renseignements. 
11 vivait au commencement du dix-septième siècle. 
On a imprimé uu recueil de madrigaux de sa com- 
position sous ce titre : Primo mauello de Fiori 
musicalmentecoUinelgiardinoBeUerofonteoi 
Venexia, app. Aless. Vincenti, 1623, in-4^ 

CASTEL (Lodis-Bbbtraiid), né à Mont- 
pellier le 11 novembre 1688, entra chez les jé- 
suites le 16 octobre 1703. Il cultiva principale- 
ment les mathématiques et les enseigna à Tou- 
louse et à Paris, où il arriva vers 1720. Frappé 
de cette proposition avancée par Nevrion ( danf 



Digitized by 



Google 



206 



CASTEL — CASTELBARCO 



son OpUque, IW. I, p. 2, prôp. 3), que les 
largeurs des sept couleurs primiliT&s résultant 
4e la réfraction de la lumièi'e à travers le prisme, 
sont proportionnelles aux longueurs des icordes 
d'une échelle musicale disposée dans cet ordre » 
re^nU, fa, sol, la, si, ui, le père Castel pré- 
tendit former des gammes de couleurs comme il 
y a des gammes de sons, et crut à la possibilité 
d'une machine, qu'il appela Ctoi^ecJft ocutoirs^ 
au moyen de quoi, en variant les couleurs, il 
prétendît affecter Torgane de là vue, comme le 
clavecin ordinaire affecte celui de l'ouïe par la 
variété des sons. Il en annonça le projet dans le 
Mercure de novembre 1725 , et en développa la 
théorie dans les journaux de Trévoux de 1735. 
dépensa des sommes considérables pour faire 
•construire sa machine , qui fut recommencée à 
plusieurs reprises; mais c'était une idée bizarre 
qui ne pouvait avoir de résultat satisfaisant , et 
^u'il finit par abandonner. Le père Castel tra- 
vailla au journal de Trévoux pendant trente ans, 
et fournit aussi beaucoup d'articles au Mercure. 
Quoique géomètre, il manquait de méthode et se 
jetait souvent dans des écarts d'imagination. Il 
est mort le il janvier 1757 , à soixante-neuf ans. 
On a de lui : 1» L'exposition de son système du 
clavecin oculaire, sons ce titre: Nouvelles expé- 
riences d'optiqne et d* acoustique ( Mémoires de 
Trévoux, t. LXIX et LXX, année 1735). G.-Ph. 
Telemann a donné une traduction allemande de 
cette exposition, sous ce titre : Besehreibv/ng 
der Âugenorgel, oder Augenclavier, etc.; 
Hambourg, 1739, in-4<>. On trouve une analyse de 
cette traduction dans la Bibliothèque musicale de 
Mitzler, t. II, p. 369>276. On a publié aussi à 
Londres : JBxplanation pf the ocular Harpsi- 
chord^ Londres, 1767 , in-8« de 22 pages. — 2" 
Lettres d*un académicien de Bordeaux sur le 
fond de la musique; Paris, 1754, {n-12. Ces 
,lettres ont été écrites à l'occasion de celle de 
J.-J. Rousseau sur la tnusique française : le style 
«n est lourd et diffus. Une réponse anonyme a 
<été publiée sous ce titre : Réponse critique d*un 
académicien de Rouen à Vacadémicien de 
Bordeaux; Paris, 1754, in-12. Cette réponse est 
du père Castel lui-même. — 3» Remarques sur 
la lettre de M. Rameau, ômb les Mémoires de 
Trévoux, ann. 1736, t. LXXI, p. 1999-2026. 
{Voif, Rameau). On attribue aussi au père Castel 
la rédaction des ouvrages de théorie de Rameau ; 
mais ce fait n'est pas prouvé. Le journal des 
travaux de ce jésuite pour son clavecin oculaire, 
ayant été vendu avec la bibliothèque de la maison 
professe de son ordre, passa dans celle de Meer- 
mann; il a été remis en vente à la Haye en 



1824, et aclieté par Van Hnlthetn. 11 e&tasjoo'- 
d'itui dans la collection de maoïLscriU de la k 
bliothèque royale de Bruxelles. Le père C»)t-. 
est auteur d'une Dissertation philosophique €t 
littéraire, où, par les vrais principes de l- 
géométrie, on recherche si les règles des €r. 
sont fixes ou arbitraires (Psiis, 1738, in-n 
Pour se faire mieux ent^idre à cet égu-d, te psv 
Castel applique ses principes à la musique, tà a 
prend occasion de rapporter à ce sajet les cci- 
versations qu'il a eues avec Ranean. Ces con- 
versations ne conduisent à aucun résottal et 
quelque importance. On a imprimé à Lob^jc' , 
sous le nom du P* Castel : Dissertation *po* 
a Work wrote by Mr. Geminiani, intitled Ùf 
Harmonie guide. Extraed oui ofthe Jo/nnsi 
des savans^ Londres, 1741, in-l2. 

GASTELAN (ANDRÉ), violoo de U cfaaabre 
de Henri II, roi de France, fut noauné à ceâ4 
place en 1555, suivant un compte manusoîtâi 
l'année 1559, qui se trouve à la biblkitbèqoe ic- 
périale, à Paris. (Foy. Revue musicale, sinèet 
année, p. 257.) 

€ASTELBARGO (le comte Cisà» u,, 
amateur de musique à Milan, est issu «fooe k- 
mille distinguée dans les annales de la Lombarde. 
Possesseur d'une grande fortune, il fait ua aeUc 
usage de ses richesses et sVntoare des pte 
beaux prodoita de tons les arts. Il s^est fait tm- 
nattre comme compositeur par des duos pQ« 
deux violons, op. 3 et 4 ; un grand trio poc 2 
violons et violoncelle ; 12 quatuors pour 2 fî^ 
Ions, alto et violoncelle; un autre trio poorpiasd, 
violon et violoncelle ; un grand sextuor, dits k 
genre d'une symphonie, pour deux violons, <)psi 
altos, violoncelle et contre-basse; le Rédem^ 
teursur la Croix, sonates caractérîstiqnes pocr 
deux violons, alto, violoncelle et contre-basr; 
le Sette Parole di Dio punitore, ossia il T^- 
luvio, sonate caractéristique pour piano, viotoo, 
alto , violoncelle , basse et physharmooKa si 
libitum : le même ouvrage à grand orcbesiR 
avec chant, dédié à PInstitut de France; 13 
quintettes pour 2 violons, 2 altos et vjolœoelie; 
une symphonie à grand orchestre; les SeptP^' 
rôles de la Création^ pour orchestre et dont 
elles Sept Paroles de la Rédemption, égaleaieel 
pour orchestre. La plupart de ces ouvrages oit 
été publiés à Milan, par les soins do professeur 
Louis Scotti. Le comte de Castelbarco doaa« 
souvent des concerts dans sa maison. Sa collec- 
tion d'instruments de grands maîtres est raoo- 
mée en Italie : on y remarque quatre besa^ 
violons de Stradivari , d'autres de Joseph ^ 
d'André Guarneri, d'Amati, de Stelaer, plusieai* 
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altos et violoncelles* de ces arUsIes célèbres. 

GASTELEYN (maître Mathieu), prêtre, 
notaire, poëta et musicietf, naquit à Andenarde 
(Flandre) en 1485; car iui-méaie nous apprend, 
dans une de ses chansons , qu'il était âgé de 
trente ans en 1515. Il vî?ait encore après 1544, 
puisque une autre «hanson composée par lui a 
pour sujette traité de paii conclu àCrépy dans 
cette même année. II mourut à Audenarde en 1549, 
suivant une note manuscrite de M. Vaaderstrae- 
ten. Casteleyn fut attaclié en qualité de facteur à 
la chambre de rhétorique d' Audenarde, désignée 
sous le nom de Pax vobis. On a de ce poète mu- 
sicien un art de rhétorique en vers flamands (De 
Konst van Rhetoriken) dont la première édition 
a paru à Gand en 1555, in- 12,. et qui a été réim- 
primé plusieurs fois. lie recueil de ses chansons 
a pour titre : Divenche Uedkens gecompoMert 
by Wylent Heer Mathys de Casteleynpriester 
ende excellent pôet; tôt Rotterdam, by Jan Tan 
"Waesberghede Jonghe,annol6ie. 1vol. in-12. 
<Chansons diverses composées par MattûeoddCas- 
teleyn, prêtre et poète exceUent.) J. F. Willems 
cite une première édition de ces chansons publiée 
en 1530. La plupart des chansons de Casteleyn 
sont bachiques ou erotiques. Trois smit histo- 
riques et ont pour sujet : f" La.cap^vité de 
François !•' ; — 2» Le traité de paix conclu à 
Nice ; — 3*" Le traité de paix perpétuelle de 
Crépy. Les mélodies qui accompagnent les chan- 
sons ont en général le caractère des complaintes 
du moyen âge, et sont écrites dans la tonalité an- 
cienne da premier, du second et du quatrième 
ton du plain-chant. On voit au titre du recueil 
que le poète a composé les mélodies d'une 
partie de ses chansons; car y on lit ces mots : 
Mier achter zijn noch by ghevoechi aile de 
liedekens by den selven autheur op noten 
ghesteU, (Une partie des chansons contenues 
ici ont été ornées de mélodies par le même 
auteur.) 

L'émdit WtUems a publié la chanson relative 
à la captivité de François r', en notation moderne, 
dans sa collection de chansons flamandes inti- 
tulée : Oude vktemsche Liederen (Gand, H. 
Hoste, 1846, gr. in-S**]; ietM. Edmond Vanders- 
traeten a reproduit le premier couplet de Ui tren- 
tième chanson, avec la notation originale, d'après 
rédition de Rotterdam, 1616, dans ses Recherches 
sur la musiqite à Audenarde avant le dix- 
neuvième siècle (Anvers, 1856, in-8*}. 

CA$T£LLACGI (Louis), guitariste, est né 
à Pise en 1797. Après avoir appris les premiers 
principes de la musique, il se livra à l'étude de 
la mandoline, et acquit sur cet instrument beau- 



coup d'habileté. Mais il y a si peu de ressources 
pour Texistence d'un artiste dont le talent con- 
siste à jouer de la mandoline, que M. Castellacci 
se vit forcé d'y renoncer pour se faire guitariste. 
(Test par la guitare surtout qu'il s'est fait con- . 
naître. Ainsi que Carulli et Carcassi, il vint 
chercher ane réputation et de Taisance à Paris : 
il y trouva ces deux choses. Comme professeor 
de guitare, il s'est placé au rang de ceux qui ont 
obtenu le plus de succès dans cette ville, dont 
il ne s'est |]^us éloigné, si ce n'est pour faire un 
voyage en Allemagne dans l'année 1825. M. Cas- 
tellacci a publié près de deux cents œuvres 
pour son instrument, entre autres une méthode 
divisée en deux parties. Toute cette musique, 
qui est fort légère, et qui consiste en fentaisies, 
airs variés, duos, rondeaux, valses, etc., a 
été gravée à Paris, à Lyon et à Milan. On con- 
naît aussi de M. Castellacci un grand nombre de 
romances. 

GASTELL1 (iGHACfi FnéDéaic), poète agréa- 
ble et littérateur laborieux, naquit le 16 mai 1781 
à Vienne, où son père était vériticateuf des comptes 
au collège des Jésuites. Après avoir suivi les 
cours de cette institution jusqu'en rétborique, il 
étudia le droit à l'université, et apprit dans le 
même temps à jouer du violon, sur lequel il ac- 
quit assez de talent pour remplacer souvent son 
maître à l'orchestre du théâtre. En 1801 il obtint 
un emploi à la comptabilité de la ville; mais les 
fonctions de cette place étaient incompatibles 
avec son goût pour la poésie; bientôt il la quitta, 
et , devenu libre, il put se livrer à son penchant 
pour le'théMre. Sa première pièce fut jouée en 
180S et eut quelque succès. Au nombre de ses 
ouvrages en ce genre, on remarque l'Opéra 
Schwei%erfamiUe (la Famille suisse), dont 
Weigl a écrit la musique. En 1815, Castelli sui- 
vit enTrance le comte Cavriani, commissaire du 
gouvernement autrichien pendant l'occupation : 
Castelli remplissait prè.<» de lui les fonctions de 
secrétaire. De retour à Vienne, en 1 817, il reprit 
ses travaux ; puiK il fit un voyage en Allemagne et 
reçut le doctorat à l'université de léna,. en 1839. 
Outre ses nombreuses productions poétiques et 
littéraires, on connaît de Castelli beaucoup d'ar- 
ticles de Journaux, même dans le domaine de 
la politique où il s'était engagé en 1848. Il a ré- 
digé seul, depuis 1829 jnsqn'en 1840 V Indica- 
teur général de la musique (Aligemeiner mu- 
sikalischer Anzeiger), petit journal hebdomadaire 
dont la collection forùie 12 volumes in-8". Cas- 
telli est mort à Vienne dans les premiers mois 
de 1854. 

CASTELLO (Dario), Vénitien^ chef de l'or- 
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chestre de Saint-Marc, au eommeocemeot du 
dix-septième siècle , est désigné au titre d*un 
de ses ouvrages : Capo di compagrUa di musi- 
chi istrtmenti da fiato. On connaît de loi les 
productions dont Toici les titres : 1"^ Sonate can- 
certale a quattro stromenti, parie prima; Ve- 
nise, 1626. — 20 Idem, partesecunda; Venise, 
1627 ; — 3* Sonate concertate instU modemo 
per sonar nel organo overo spinetta con di- 
veni isiromeiUi a due e tre, îibro r ; Venise, 
1629. La deuxième édition est de 1658, in-fol. ; 
^ 40 Idem, Iibro 2»; Venise, 1644. CPest une 
réimpression. 

CASTELLO (Paul oa), compoMteur Té- 
nîtien attaché comme chantre à l'église de Saint- 
Marc, en 1670, a donné k Vienne, en 1683, ui^. 
oratorio intitulé il Trionfo di Davide, dont il 
avait fiiit les paroles et la musique. 

CASTELLO (Jbah), daTeciniste italien, 
fifté à Vienne an commencement du dix-huitième 
siècle, a publié une collection de pièces de cla- 
vecin sous ce titre : Neue Clavieruebung, bes- 
iehend in eêne Sonata, Capriecio, Àllemanda, 
Corrente, Sarabanda, Giga, Aria con XII' 
variaxioni d'Intavolatura di cembah; Vienne, 
1722. 

CASTENDORPER (Étiennb), construc- 
teor d'orgues à Breslau^ est un des plus anciens 
artistes de ce fi^re dont l'histoire ait conservé 
les noms, car on sait qull fit un bon orgue à 
Nordtingoe en 1466. H est aussi Tun des pre- 
miers qui ont introduit Tusage des pédales, 
8*jl est vrai, comme le rapporte Pr»lorias 
{Stjniag. mus., t. II« p. Ul), qu'il en avait rois 
à Torgue de la cathédrale d'Krfnrt, qu'il cons- 
truisit en 148}. Il fut aidé dans ses travaux par 
ses deux fils, Melchior etBIichel (Voy, Bbuua&t). 

CASTIL-BLAZE. Voy. Blazb. 

CASTIGLIONI (Charles), amateur de 
musique et violoniste à Milan, vécut dans cette 
ville vers 1810. Il s'est fait connaître par Tre 
Quartetti per dite vioUni , viola e violon- 
cello; Paris, Carli. 

CASTILETI (Jeau). Voy, Ginror ou 
Guiox. 

OASTILHON (Jban-Loois), membre de 
Tacadémie des jeax Floraux et avocat à Tou- 
louse, naquit dans cette ville en 1720, et mourut 
▼ers la fin de 1799. Écrivain laborieux, il a pu- 
blié beaucoup de livres, et a coopéré à la rédac- 
tion de quelques grands ouvrages , tels que le 
Dictionnaire universel des sciences morales, 
économiques, politiques et diplomatiques, et 
ie Supplément de V Encyclopédie de Diderot et 
de d'Âlembert. Il a fait insérer dans celui-ci un 



certain nombre d'articles sur la partie historique 
de la musique qui ont été conservé» dans Is 
première partie du Dictionnaire de Musique de 
V Encyclopédie méthodique, et qu'A aurait lilia 
en bannir, car la plupart renferment des no- 
tions fausses, et ont phitOt l'apparence que It réa- 
lité de Téruditlon. 

CASTILLO (âipbohsede), docteur à l'u- 
niversité de Salamanqoe, né vers la fin du quia- 
xième siècle, a publié on traité de plain-cbant, 
intitulé Arte de Canto VUmo; Salamanqoe, 
1604, in-4*. 

CASTILLO (Diego wel), premier orga- 
niste et radonero de l'église métropolitaine de 
Séville, vécut vers le milieu dn seizième siècle. 
Il fut également distingoé par son talent sor 
Torgne et par le mérite de ses compositions. Il 
publia wi livre de pièces d'orgne en ubiatore, 
devenu si rare aojoard*boi que, si Carres d'A- 
raiûo (Voy. Aeadxo ou AEADJo)n'en parlait pas 
danssonmuvre intitulée Tientos y discurtos mu- 
sicos, comme l'ayant vu, on pourrait douter de 
son existence. Deux compositions de Caitîlio : 
existent dans les archives dn monastère royal 
de l'Escurial : ce sont deux motets è 5 voix, le 
premier sur les paroles Quis enim eognovUT 
l'autre sur le texte : ! alUtudo divitiarum. 
Ces ouvrages, dit M. Eslava ( Brève memoha 
hisiorica de los organistas esp^oles, p. 6, 
dans le Museo orgdnico espahol) , révèlent de 
grandes qualités dans Tart d'écrire. 

CASTILLON ( FBfoénic-ADOLPHE-MAXui- 
uen-Gcstave ne), littérateur, membre de l'Acadé- 
mie de Berlin, est né vers 1778, à Utrecht, où son 
père professiiit les mathématiques et U philoso- 
phie. Le nom de sa famille est Salvemêni , qneton 
père quitta pour celui de Castillon, de la ville de 
CastJglione, où il était né. On a de CastilloB fils, 
des Recherches sur le Beau et sur son appli- 
cation à la musique dans la mélodie, l'har- 
monie et le rhythme. Voyez à ce sujet les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, année 1804 , 
p. 319.' 

CASTOLDI (Jeah-Jaoqubs). Voff. Ga«- 

TOLOI. 

GASTRITIUS (Matthias), ou GAS- 
TRITZ, contrepointiste allemand du seiûèaael 
siècle, a publié les ouvrages suivants : 10 Nova 
Hafhnonia ^«in^e voeum y Nurember^t Id^j 
in-4*. — VCarmina quatuor vocfbus concert.] 
Nuremberg, 1571. ^ 30 Symbola prfncipum | 
4 et Svocum; id., 1571. (Ftd. DrandU Btbiiotb 
dasa., p. 1625.) - j 

CASTRO (Jean ob), InthUte et mattre d 
.chapelle de. Jean-Guillaume, prince sou^eni^ 
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de Jnliers, de ClèTeset de Berg, Ters 1580 , na- 
quit à Lî^e dans la première moitié da seîrième 
siècle. li a publié les ouTrages dont les titres 
suivent : l» Madrigalia et CantUmes ; An- 
vers, 1569, réimprimés à Lonvain en 1570. — 
7'Sept livres de chansons,' Paris et LouTain, 
1570; in-40, 1576, in-40; Anvers, 1582 et 159?, 
in-40. — 3* Saerarum cantionwm quinque et 
octo vocum, tam viva voce, quam imlnimen^ 
Us cantatu commodissimarum , atque Jam 
primum inlucem editarum Uber «niM/Lova- 
nii, per Petmm Phalesium, 1571, iiI-4* obi. — 4* 
La fleur des chômons à trois parties, conte- 
nant un recueilproduit de la divine musique 
de Jean Castro, Severin Cornet, Noë Fai^nent 
et autres excellents auteurs, mis en ordre 
convenablement suivant leurs ions; à Lou- 
vain , chezt^erre Phalèse, et à Anvers, chez Jean 
Bellère, 1574, in-4'' obi. Les antres musiciens 
dont on trouve des pièces dans ce recueil sont 
Cléreau , Crequillon , Jacotin , Jannequîn et de 
LAtre (Jehan-Petit). — h* Livre de mélanges, 
contenant un recueil de chansons à quatre 
parties-, Anvers, 1576, in-4».— 6» Ld fleur des 
chansons à trois parties, contenant un re- 
cueil produit de la divine musique, livre V^ ; 
Loovain, 1575; Anvers, 15S2 et 1591. ^ 7* 
Chansons, odes et sonnets deP.de Ronsard, à 
quatre, cinq, six et huit parties ; Louvain, 1577, 
iii.40, — ^« Livre de chansons composées à trois 
parties; Paris, 1580. — 9* Livre de chansons à 
cinq parties, convenable tant à la voix, 
comme à toute sorte d'instruments, avecwie 
pastorelle en forme de dialogue; Anvers, 
1 586. — 10* Nova eanliones sacrw , quss vulgo 
motetta voeantur, cum quinque,sex et octo 
vocibus; Duaci , ex officina Jobannis Bogaert , 
1588, in-40 obi. Ce recueil contient 22 motets. 

— 11* Rose fr esche, madrigali a 3 voci; Ve- 
nise, 1591, in-4^— 12'' Recueil de chansons à 
iroisparties; Angers f 1591, in-4". — 18* Sonet- 
ti; Anvers, 1592, in-4**. — H^Cantionessacrse, 
quas motetta» nominant , quinque vocum ; 
Francfort, 1591, in-4o. •— \h'^ Sonnets ofcec une 
chanson à neuf parties; Anvers, 1592, in-40. 

— 16* Trieiniorum sacrorum, qua motetta 
vacant, omnis generis instrumenlis musicis 
et vivas voci accom. Liber vnus; Antwerpise, 
exeadebat Petros Phalesius , 1592, in-4o obi. — 

• 17^ Odes III, contenant chacune d'elles douze 
parties, Vune suivant Foutre, le tout mis en 
niusicque à quatre voix; Douai, 1592, 1d-4o. — 
180 Sonetti; Douai, 1593, in-4o. — 190 Bicinia 
sacra seu cantiones sacrx aliquot duarum 
vocum ; Cologne, 1593, in-40. — 20o Quintines, 
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Sextines, sonnets à cinq parties; Cologne, 1 594, 
in-40 — 210 Harmonie délectable, contenant 
aucunes stanzes et chansons à quatre par* 
ties;A.nven, 1594, in-4o. — 21^ Chant musi- 
cal, mis en mtuique à cinq parties; Cologne, 
1597, in-40. — 23"* Trium t-ocum cantiones 
aliquot sacras, nunc recens compositx ; Colo- 
nix Âgrippinas , ex offlcina Gérard! Grevem- 
brock, 1598, in-4o obi. Une première édition 
de cet ouvrage avait été publiée à Cologne en 
1596 ; ou , ce qui est plus vraisemblable , la 
deuxième édition n'est qu'un simple change- 
ment de Aronlispice. — 24* Missa très trium 
vocum in honorem sanctissima et ifuU- 
viduss Trinitatis, nunquam ante hac in lucem 
editx; ibid., 1599, iD-4oobl. — iho Sonnets du 
Seigneur de la Mechinière, mis en musique à 
trois parties ; Douai, 1600, in-40. 

CASTRO (Jban), maître de musique à 
Lyon, vers 1570. On a de lui des Chansons à 
trois parties; Paris, Adrien le Roy, 1580. De- 
puis 1570 jusqu'en 1592 , il a publié une grande 
quantité de Chansons, de Sonnets et de Madri- 
gaux, à quatre, cinq, six, sept et huit parties, 
à Lyon, chez de Tournes, et à Paris , chez le 
Roy. Il y a beaucoup d'apparence que ce compo- 
siteur est le même que celui qui est Tobjet de 
Tarticle précédent, malgré Topinion contraire 
émise par M. de Boisgelou, dans une note du ca- 
talogue manuscrit de sa bibliothèque. 

CASTRO ( RouRiGOEz), juif portugais, Ht ses 
études à Salamanque, et enseigna la philosophie 
et la médecine à Hambourg, où il s'établit en 1 596. 
Il mourut dans cette ville le 19 janvier 1627, âgé 
de plus dequatre-vmgts ans. On a de lui : (fe Of" 
ficUs medico-politicis, seu Medicus politicus; 
Hambourg, 1614, In 4". Le chapitre 14* du livre 4« 
est intitulé : Ut demonstretur, non minus u(i- 
liter quam honeste atque prudenter in mor- 
bis mustcam adhiberi : ipsius enconUa pra- 
mittimtur; le chapitre 15* : Notantur ac re- 
jiciuntur musica edntsus; le chapitre 16* : 
Musica exeellentia, atque prasstantia, ratio- 
nibus, auctorum suffragiis et experimentis 
comprobatur, 

CASTRO (JoAN nz), littérateur-mnsiden 
espagnol, actuéUement vivant à Madrid, a été 
pendant plusieurs années directeur d'un journal 
intitulé laEspaSia musical y literaria,- puis 
est entré dans la rédaction de la Gaceta musi- 
cal de Madrid. Il a publié un traité du ciiani 
sous le titre de tfuovo Método de eanto teô- 
rico-pràtico; Madrid , 1856. Cet ouvrage a été 
approuvé par le Conservatoire royal de musique 
et de déclamation de Madrid. 

14 
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CASTROVILLARl(LE P. Daniel), eor- 
deMerau grand courent de Venise, Ters le mi- 
liea du dix-septième siècle, a fait la masique des 
opéras gli Avvemmenii di Orienda, en 1659; 
la PasifaSy 1661 , et to Cleopatra, 1662. Tons 
ont été représentés à Venise. M. Caffi place Cas. 
trovillari an nombre des maîtres de la cbapelle 
de Saint-Marc, lesquels étaient ecclésiastiques 
et néanmoins écrivirent pour le théfttre (royez 
Storiadimusica sacra, etc., t. II, p. 167) ; ce- 
pendant le nom de ce musicien ne parait pas dans 
te tableau des maîtres de cette chapelle. . 

CASTRUCX:! (Pibbrb), habile violoniste, 
né à Rome vers 1690, fut élève de Corelli. En 
1715 il s'attacha an service du comte Richard 
Burlingtoii, et passa en Angleterre. Quoique 
l'enthousiasme de Castrooci pour son art^ et sur- 
tout pour son instrument , iùi porté à un tel 
degré qu'il passait pour être fou, néanmoins on 
lui confia la direction de Torchestre de TOpéra, à 
la retraite de Corbet. Qoantz l'entendit en 1727 ; 
il jouait alors les solos au tbéAlre de Htendel 
avec beaucoup de succès. En 17S7 il donna un 
concert à son bénéfice, et publia un avertisse- 
ment où il disait h qu'ayant eu Tbonneor de 
« servir la noblesse anglaise pendant plusieurs 
« années , il espérait qu'elle voudrait bien l'ho- 
« norer de sa présence à ce concert. » 11 annon- 
çait aussi qu^il devait retourner à Rome Tété 
suivant;' mais, soit qu'il n'ait point exécuté ce 
projet, ou qu'il soit revenu à Londres, il y est 
mort en 1769 , à l'Age de près de quatre-vingts 
ans, dans un état voisin de la misère. Castrocci 
a servi de modèle À Hogarth pour sa caricature 
du Musicien enragé ( the Enraged Musician), 
Les compositions qu'il a publiées sont les sui- 
vantes : 1^ Sonate a violino e violone o cem- 
halo, op. 1 ; Londres et Amsterdam. — 2o SO' 
nate a violino e violone o cembalo, op. 2; 
ibid. — 3° XU Concertos for vioUn; Londres, 
1738. 

GASTRCCGI (Prospek), frère du précé- 
dent et violoniste comme loi, fut attaché À i'or- 
cbestre de l'Opéra de Londres , et dirigea pen- 
dant quelques années le concert de Castle Tavem. 
Il a publié : Six solos for a violin and a bass; 
Londres, in-fol. 

GASULANA (Madeledie), née à Brescia 
vers 1540, s'est livrée, à l'étude de la composi- 
tion avec succès ; et a publié : 1* Madrigaîi a 
Quattro t;od; Venise, 1568. ^ Ilsécondo Ubro 
de' Madrigaîi a quatlro vod; Brescia, 1593. Il 
y a une première édition de ce second livre de 
madrigaux publiée à Venise, chez Jérôme Scotto, 
en 1570, in-4'. 



GASULANI (Léonard), moine servrite, et 
maître de*chapelte de son couvent , à Volfora, 
vécut vers la fin du seizième siècle. U s*est UH 
connaître par un ouvrage intéressant qui a pour 
titre : Sacrarum cantionum octo, decem, 
àuodecim et sexdecim vocum, liber primus - 
Venetiis, Ange Gardane, 1599, in-4o. 

GATALANI (Angéuque), cantatrice cm- 
bre^ née à Sinigaglia, dans l'État romain, au omb 
d'octobre 1779v était fille d'un orfèvre de celle 
ville. Vers Tâge de douze ans elle fut envoyée an 
couvent de Sainte- Lucie, à Guhbio, près de Rome , 
où sa belle voix attirait aux offices un grand 
nombre d'amateurs. Cette voix , que j'ai entee- 
doedanssa plus grande fraîcheur, et lorsqu'eOe 
avait atteint tout son développement, avait mat 
étendue rare, surtout à l'aigu, car, dans les trûts 
rapides , M™* Cafalani s'élevait qndqoefofts ji»- 
qu'au contre-sol avec an son pur et moelleox. Ct 
phénomème était joint à beaucoup de hcïïihi na- 
turelle pour l'exécution de certains traits, parti- 
culièrement pour les gammes chromatiques;, as- 
cendantes et descendantes, que personne n'a âi- 
tes avec autant de netteté ni avec autant de 
rapidité. A l'flge de quinze ans M"^ Catalani sor- 
tit du couvent, et se vît obligée de chercher une 
existence au théâtre, par suite de la mine de aoe 
père. Son éducation de cantahice et de musi- 
cienne avait été mal faite dans le raonâslètedoit 
elle sortait : son bel organe faisait tous les Ih» 
de son chant ; elle avait contracté des déEuils de 
vocalisation et d'articulation dont elle n'est ja- 
mais parvenue à se corriger, même après qa*dfe 
eut entendu de grands chanteurs tels que Mar- 
cbesi et CrescenUni. Par exemple , elle n'a ja- 
mais pu rendre certains traits sans imprimer à 
sa mâchoire inférieure un mouvement d'osdila- 
tion très-prononcé ; de là vient que sa vocalisa- 
tion n'était pas liée, et que les traits exécutés 
par elle ressemblaient toujours à une sorte de 
staccato de violon. Malgré ce défaut, qui n'était 
appréciable que par les gens du métier, il j avût 
tant de charme dans l'émission des sons de Té- 
tonnante voix de la jeune cantatrice, tant de 
puissance et de facilité dans les tours de feice 
qu'elle exécutait par instinct, une intonation si 
pure et si juste dans les plus grandes difficultés, 
que ses premiers pas dans la carrière du théâtre 
furent marqués par des succès dont il y a peu 
d'exemples. La nature l'avait destinée au diaiit 
de bravoure ; mais elle ne fut éclairée sur sa vo- 
cation qu'après plusieurs années de pratique. 
Dans les premiers temps elle s'essaya dans le 
chant d'expression , qui était alors celui qnVm 
pnHérait, et pour lequel elle n'était point orga- 



Digitized by 



Google 



CATALAN! 



Sll 



Disée. C'est aiasi qu'elle chanta à Paris , d'une 
manière peu satisfaisante, l'air avec récitatif de 
VÂlessandro neUe ImUe, de Picctnni, Se 7 ciel 
mi divide dalcaro mio ben. Bientôt après, elle 
commença et chanter ses variations arrangées 
pour la Toix, d'après an air Tarie de Rode, ses 
concertos, l'air Son regina, et tontes ces cho- 
ses de bravoure dans iesqnelies ell^ ne pouvait 
trouver de rivale; ses succès portèrent ie fana- 
tisme du public jusqu'au délire. 

En 1795, Angélique Catalani, ftgée de seize ans, 
débuta à Venise, au théâtre de la Fenice , dans 
un opéra de Nasolini. En 1799 un Ubretio de 
Monima e Mitridate, du même compositeur, 
nous montre la jeane cantatrice au théâtre de 
la Pergola, k Florence. En 1801 elle chanta 
a Milan, au théâtre de la Scala, dans la 
Clitennestre de Zingarelli, et dans les Bacca- 
nali di Roma, de Nicolini. Elle y prodoisit 
peu d'effet sous le rapport de l'art du chant; 
mais sa voix fut admiréo et considérée comme 
un prodige. De Milan, elle passa aux théâtres de 
Florence, de Triesie, de Rome et de Naples; 
partout elle-excita l'enthousiasme, et sa répu- 
tation devint bientôt universelle. Cette renom- 
mée la lit appeler à Lisbonne pour y chanter à 
ropéra-llalien , avec M*"* Gafforini et Crescen* 
tini; elle y arriva vers la fin de 1804 (1). Il n'est 
pas vrai , comme on l'a écrit dans quelques re- 
cueils biographiques, qu'elle ait beaucoup travaillé 
Tari du chant avecCrescentini, car ce grand chan- 
teur m'a dit qu'il avait essayé en vain de lui don- 
ner quelques conseils, et qu'elle n'avait pas paru 
le comprendre. A Lisbonne, M"'*' Catalani épousa 
Valabrègoe, officier français attaché à l'am- 
bassade de Portugal ; mais elle conserva tou- 
jours son nom de Catalani lorsqu'elle parut en 
paUic. Yalabrègue comprit tout le parti qu'on 
pouvait tirer d'une voix aussi belle que celle de 
sa femme, et de l'enthousiasme des populations 
pour cet organe extraordinaire; dès ce moment 
commença la spéculation basée sur un don si 
rare, spéculation qui produisit d'immenses résul- 
tats. M^ Catalani se rendit d'abord à Madrid , 
puis en 1806 à Paris, où elle ne chanta que dans 
des concerts. Son séjour en cette ville et l'effet 
qu'elle y fit donnèrent pourtant à sa renommée 
plus d'éclat qu'elle n'en avait eu jusqu'à cette épo- 
que; car c'est toujours à Paris que les réputations 
d'artistea se consolident. Beaucoup de réclama- 

(I) Dam l'article Catalani un Lexique univeneldemu- 
iiqiu publié par M. Schilling . on a confondu tontes 
Ict dates, car on fait arriver M** Catalan! h Llstraone en 
iWl , époqne de son début à Milan •. puis on la folt aller à 
Londres passer cinq ans avant de venir à Parla, en iSM. 



' lions furent faKes par les habiles contre l'engoue- 
ment du public pour le chant de M*"' Catalani ; 
mais il n'y eut pas moins de prévention d'une 
part que de l'autre. Si le talent de la cantatrice 
n'était pas à l'abri de tout reproche, il faut 
avouer que celaient était composé de rares qua- 
lités et de dons naturels qu'il était peu raison- 
nable de ne point reconnaître. Au beau temps 
de sa carrière, W^ Catalani fit naître dans toute 
l'Europe une admiration sans bornes; or, quand 
le succès est universel, on ne peut nier qu'il ne 
soit mérité. Qu'il y ait des défauts dans !e ta- 
lent que le monde applaudit avec ivresse , dé- 
fauts dont les connaisseurs seuls sont juges , à 
la bonne heure ; mais celui qui ne pourrait ap- 
prouver que la perfection serait fort à plaindre , 
car cette perfection n'existe pas. 

Vers le mois d'octobre 1806 M"°* Catalani se 
rendit j( Londres; c'était là que l'attendait une 
fortune qui n'avait point eu d'exemple jusqu'à* 
lors, bien qu'elle eût déjà donné à Madrid età Paris 
des concerts d'un produit immense. Elle avait tout 
ce qu'il fallait pour séduire les Anglais ; d'abord la 
beauté extraordinaire desa voix, qualité qu'aucune 
autre ne saurait remplacer pour les masses popu- 
laires ; puis son maintien noble et décent ; son port 
de reine, qui ne pouvait manquer de plaire à la 
haute société; enfin son dédain pour la cour 
nouvelle de Napoléon, et le choix qu'elle avait 
fait de l'Angleterre pour le théâtre de sa gloire; 
tout concourait à la faire non-seulement admirer, 
mais aimer par les habitants de la Grande-Bre- 
tagne. Dans une seule saison théâtrale qui ne 
durait que quatre mois, elle gagnait environ 
cent quatre-vingt mille francs, y compris la re- 
présentation à son bénéfice. Outre cela, elle ga- 
gnait dans le même temps environ soixante mille 
francs dans les soirées et concerts particuliers. 
On lui a donné jusqu'à deux cents guinées pour 
chanter à Dniry-Lane on à Covent-Garden God 
save the King et Rule BritantUa, et deux mille 
livres sterling lui furent payées pour une seule 
fête musicale. Lorsque les théâtres de Londres 
étaient fermés, elle voyageait dans les divers 
comtés, en Irlande on en Ecosse , et en rappor- 
tait des sommes énormes. Ses richesses auraient 
égalé les plus grandes fortunes , si elle n'eôt 
eu pendant son séjour en Angleterre un train 
presque royal. Un seul fait pourra faire juger 
de la défiense de sa maison : dans une seule 
année, le compte de la bière fournie à ses domes- 
tiques s'éleva, dit-on , à cent trlis livres ster- 
ling. On assure d'ailleurs que d'autres causes, 
indépendantes de ses dépenses personnelles, ab- 
sorbaient une grande partie de ce qu'elle ^agnait^ 

14. 
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car son mari diMipait ao jea des sommes énonnes. 

Après on séjour de sept ans à Londres, M*^ 
Catalan! retourna à Paris, au moment de la Res- 
tauration. Le roi Louis XVIII, qui Tavait en- 
tendue et admirée en Angleterre, lui accorda la 
direction du Tbéfttre-Italien, arec une subvention 
de 160,000 francs; mais elle ne jouit pas longtemps 
des avantages de cette entreprise, car elle se 
crut obligée de s'éloigner de Paris, au retour de 
Napoléon, en 18 IS. Pendant les cent-jours, et 
dans les premiers mois de la seconde restaura- 
tion , elle voyagea en Allemagne , se rendit à 
Hambourg, et de là passa en Danemark et en 
Suède. Partout elle excita la même admiration , 
le même enthousiasme. Son retour en France eut 
lieu par la Hollande et la Belgique. Amsterdam et 
Bruxelles furent les Tilles où elle s'arrêta le plus 
longtemps; elle y donna beaucoup de concerts. 

De retour à Paris, elle y reprit, en 1816, la 
direction dn Thé&tre-ltalien. Alors commença 
pour ce spectacle une époque de décadence qui se 
termina par sa ruine et par la clOtore du thé&tre. 
Le public, engoué de M»« Catalani, n'allait à 
POpéra bouffe que pour Tentendre. Yalabrè- 
gue profita de cette disposition pour en écarter 
les talents qui auraient pu briller de quelque 
éclat à côté de sa femme. L*orcliestre et le choeur 
furent aussi soumis à des réformes économiques, 
an moyen de quoi la subvention royale tout en- 
tière était devenue le bénéfice de l'entreprise. Ce 
n'est pas tout encore. La plupart des opéras qu'on 
représentait étaient des espèces de pastiches où il 
y avait de la musique de tout le monde , excepté 
des auteurs dont l'affiche indiquait les noms. 
Les morceaux d'ensemble étaient coupés ou sup- 
primés, et des variations de Rode , des concer- 
tos de voix ou le fameux Son regina en pre- 
naient la place. Au commencement de mai 1816, 
M"* Catalani, abandonnant la direction de son 
théâtre à des régisseurs, se rendit à Munich pour 
y donner des représentations ou des concerts. 
Ellealla ensuite en Italie, et ne revint à Paris qu'au 
mois d'août 1817. Enfin, au mois d'avril de l'ap- 
née suivante, elle abandonna la direction du 
Théâtre-Italien et reprit le cours de ses pérégrina- 
tions. Elle avait fait un arrangement avec M"^ Gail, 
pour que celle-ci Paccompagnât, lui préparât ses 
morceaux et ses accompagnements d'orchestre , 
comme avait fait autrefois Pocitta , à Londres 
et à Paris. Au mois de mai , elles partirent pour 
Vienne; mais à peine arrivées dans cette capitale, 
elles cessèrent de s'entendre; des nuages survin- 
rent; M^ Gail revint à Paris , et la cantatrice 
continua son voyage. Il dora près de dix ans. 
Lorsque M"** Catalani quitta Paris, sa voix n'é- 



tait plus ce qu'elle avait été, relativement à son 
étendue dans le haut surtout; néanmoins elle 
était encore très-belle, puissante, et avait con- 
servé toute sa souplesse; mais elle ne tarda pas 
à s'altérer. Le prestige de la grande renommée de 
la cantatrice n'était point encore dissipé : beaucoup 
de gens allaient Pentendre par curiosité; ceux 
qui ne l'arasent point entendue dans sa jeunesse 
se persuadaient qu'elle était encore ce qu'elle 
avait été : le plus grand nombre l'applaudissait 
sur la foi de sa réputation. M»* Catalani visita 
tour k tour toutes les cours de l'Allemagne, 
parcourut lltalie, revint à Paris, où elle cbuiU 
sans succès, visita la Pologne, la Russie, et 
retourna dans le nord de l'Allemagne en 1817. 
Ce fut à cette époque qu'elle se fit entendre 
à Beriin pour la dernière fois, et qu'elle prit 
la résolution de cesser de chanter en public. 
Elle avait acheté une jolie maison de campagne 
dans les environs de Florence ; elle s'y retira , 
après avoir vécu quelque temps à Paris, dans 
un petit cercle d'amis , avec le chagrin de voir 
qu'il restait à peine, dans la population de cette 
ville, on souvenir de ce qu'elle avait été autrefois. 

Comme actrice. M** Catalani a toujours en 
quelque chosed'étrange à la scène ; je ne sais qnoi 
de convolsif dans les gestes et d'égaré dans les 
yeux. Ses amis les plus intimes assurent qu'il 
lui était aussi péniblede chanter dans l'Opéra qa*n 
lui était agréable de se Csire entendis dans on 
concert ; carelle avait naturellement l)eaueoop de 
timidité. De là vient qu'elle s'efforçait, et que, 
dans l'action dramatique, elle dépassait presque 
toujours le but, de crainte de rester en deçà. 
Élevée dans un couvent, elle était restée pieuse. 
De mœurs pures et modestes , elle a été bornie 
épouse et twnne mère. Généreuse , bienfaisante, 
elle a fait beaucoup d*aumônes, et l'on estime le 
prodoit des concerts qu'elle a donnés an profit 
des pauvres à plus de deux millions. On aasore 
qu'die avait fondé dans sa terre une école de 
musique où elle enseignait le chant à un certain 
nombre de jeunes filles. M"* Catalani est nM>rle 
dn dK>léra,à Paris, le 12 juin 1849. 

On a imprimé beaucoup de brocimres biogm* 
phiques et autres sur cette cantatrice; les pbis 
importantes sont : 1» Mewrouw CataUmi, Ges- 
chiedenJttt vtm hct vroegste ontwikkMng, etc. 
(Madame Catalani, histoire de son talent précoce, 
etc.), en hollandais; Amsterdam, 1815, in-8% por- 
trait.— 2* VebermadameValàbrègueCataUMni 
a!$ Sangerin, Schaïuptelerin, etc. (Sur M** Va- 
labrègne Catalani comme cantatrice, actrice, etc.^ 
par Georges-Lonis-Pierre Sievers ) ; Leipsick , 
1816, in-8*. ^ 80 Signera Àngelica Catatank. 
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Beschreihung ihres Lebens und Charaiers, 
nebst einer Beleuchtung ihres Gescmg { Ma- 
dame Angélique Catalani. Description de sa vie 
et de son caractère, suivie d'observations sar 
son chant); Hamlxiorg, 1819, in-8o. — k^Cata- 
kmi'Valàbrègvie, biographische Skisse (Es- 
quisse biographique de M">« Gataiani-Valabrè- 
gue, par Ernest de Winzingerode); Cassel, 1825, 
in-80. 

GATALANO (Octave), né au bourg 
d*£nna, dans ie Val di NotOf en Sicile, vers la 
fin du seizième siècle, fut maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Messine (1). Précédem- 
ment il avait été abbé et chanoine à Gatane. On 
a publié de sa composition une collection de 
motets sous ce titre : Àd SS. D. N. Paulum 
F, P. M. Sacrarum caniiofium qux bMs, 
ternis, quatemis, quhUs, setUs , septenis , oc- 
tonU vocibus condnnwUur cum basso ad or- 
ganum, ab Octavio Catalano Siculo Ennense, 
etc., tlb. l,Romœ, ap. Zanettnm, 1616, in-4*. 
Un autre recueil de motets pour trois voix de. 
soprano, trois altos et trois ténors, avait été 
publié par Catalano en 1609, à flome. Dans la 
bibliothèque de M. Tabbé SantinI, à Rome, il y 
a un Beatus i;ir èliuit voix du même auteur. 
Bodenchatz a inséré un motet à huit voix, de 
Catalano, dans ses Florilegii Portensis, JCe 
compositeur fut un des premiers qui firent 
usage de la basse continue chiffrée pour l'orgue. 

CATALISANO ( lb P. jAmriEn ), minime, 
né à Palerme, vers la fin de Tannée 1728, était 
fils d'un maître de musique, cootrepointiste ins- 
truit, mais homme de peu de génie dans ses 
compositions. Catalisano apprit les premiers 
principes de la musique sous la direction de 
son père; puis il entra dans Tordre des Frères 
mineurs, comme novice, et y fit son cours 
d*études. Quand il Tout terminé, il se li? ra en- 
tièrement à des travaux sur la musique. Par- 
venu à un certain degré dliabileté dans cet art, 
il fut envoyé à Rome par ses supérieurs, et y 
devint mettre de chapelle de Tégtise Saint- André 
délie Fratte, qui appartenait à son ordre. Le 
dérangement de sa santé Tobligea à retourner à 
Palerme pour y respirer i'air natal. 11 est mort 
daos cette ville en 1798, à Tàge de près de 
soixante ans. Ce maître est moins connu par ses 
compositions que par un livre sur la théorie 



ti) rai dit dans la première édition de ce DlcUonnalre 
que Catalano a él6 chantre de la clia pelle ponttflcaie, aooa 
le pape Paul V t c'était une erreur, car son nom ne ae 
trouve pas dans U liste des cbantres de la chapelle h cette 
époque, {foyei Adami da Bolseoa, Otserva»ioni per ben 
ttgoiart U coro délia cappella PotUl/lcia, p. ist-iM.) 



de la musique qu'il a publié sous ce titre : Gram- 
matica-Àrmoruca' ^o mattematica, ragio- 
nata su i verijprincipi fondameniali ieorico- 
pratici, pertâo déUa gioventû studiosa , e 
di qualunque musicale radunanza; Rome, 
1781, grand in•4^ Lorsque Catalisano publia ce 
livre, la mame des calculs pour soutenir de 
vains systèmes d^harmonie était encore dans 
toute sa force : Tartmi et Rameau avaient mis 
en vogue cet étalage de chiffres inutiles à l'égard 
de la pratique de l'art. L'auteur de la Gram- 
maire harmonique ne manqua pas d'imilerces 
écrivains, et surchargea son ouvrage de leurs 
pédantesques et infructueux calculs. Il suppose 
ses lecteurs instruits dans les mathématiques, ou 
du moins initiés au cinquième livre des élé- 
ments d'Euclide; partant de ce point, il explique 
la génération des oonsonnances et des disso- 
nances par les proportions harmonique, arithmé- 
tique et géométrique, ainsi que par les phéno- 
mènes physiques qui servent de base aux sys- 
tèmes de Rameau et de Tartini : puis , par ime 
sorte de scrupule sur l'ignorance où pourraient 
être ses lecteurs concernant ces choses, il explique 
à la fin en quoi consistent ces proportions, qu'il 
aurait fallu faire connaître d'abord pour rendre 
Touvrage intelligible. Les deuxième et troisième 
cliapitres sont les plus utiles du Uvre, quoiqu'on 
n'y trouve rien qui ne soit partout. Il y traite de 
Tharmonie, de l'art d'écrire à plusieurs parties » 
et des artifices de Timitation, du canon et de la 
fugue, suivant les règles de la pratique. Dans le 
quatrième chapitre, l'auteur s'occupe de la re- 
cherche d'un moyen terme entre les proportions 
géométrique, harmonique et arithmétique. Le 
cinquième et dernier chapitre est un dédale de 
calculs puérils sur ces proportions. Ces choses ne 
sont bonnes à rien. Catalisano se home souvept à 
copier Mersenne et Rameau, mêle ensemble des 
choses qu'il aurait fislln séparer, confond ce 
qu'il aurait fallu distinguer, et, loin de pouvoir 
instruire la Jeunesse studieuse, à qui son livre 
était destiné, parait ne pas s'être toujours en- 
tendu lui-même. On pourrait s'étonner d'après 
cela qu'un maître si instruit dans la pratique de 
l'art que Tétait Sabbatini, ait pu donner à Tou- 
vrage de Catalisano l'approbation qui est impri- 
mée en tête de ce livre, si Ton ne connaissait 
l'incapacité des compositeurs et des maîtres 
d'harmonie pour tout ce qui est relatif à la 
théorie de leur art. 

GATE (Aimai T£N ) négociant et composi- 
teur à Amsterdam, est né dans cette ville le 
22 mai 1796. Destiné au commerce dès sa' jeu- 
nesse, mais doué d'une belle organisation musi- 
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stcale, il fit de rapides progrès dans Tart qu'il 
«limait, ({tioiciuUl ne pût lui consacrer que des 
moments de loisir. Bertelman lui enseigna le 
piano et la composition ; Teniers lui donna des 
leçons de violon , et Meyer fut son maître de vio- 
loncelle. En dépit des affaires commerciales dont 
M. Ten Cate est incessamment occupé, il a écrit 
•et fait représenter à Amsterdam les opéras hol- 
landais : 10 Seid et Palmyre, en trois actes, qui a 
^té traduit en allemand et représenté en plusieurs 
villes. ^ 20 Canstantin, en un acte. Parmi ses 
autres ouvrages, on compte trois grandes cantates 
<et dix petites pour différentes voix avec orches- 
tre ; une ouverture à grand orchestre avec chœur, 
pour l'anniversaire du règne de Guillaume I^. 
Six chants patriotiques avec accompagnement 
«rinstruments de cuivre , dédiés an roi Guil- 
laume ni; plusieurs morceaux de musique 
<réglise en chœur, avec et sans accompagne- 
ment; des concertinos pour hautbois, clari- 
nette et basson ; des quintettes et des quatuors 
pour des instruments à cordes ; un grand nom* 
bre de chants ou Lieder pour une on deux voix, 
«vec accompagnement de piano, etc. M. Ten Cate 
€st président de la commission pour rinstruction 
musicale des enfante indigents et des orphelins, 
dans le royaume des Pays-Bas ; membre hono- 
raire de la société néerlandaise cour la propaga- 
tion de la musique, et de plusieurs sociétés 
savantes. 

CATEL (CuABLES-SiifON), né àPAigle ( Orne) 
«n mois de juin 1773, se rendit fort jeune à Paris, 
«t se livra sans réserve à son penchant pour 
la musique. Sacchini , qui s'intéressait à lui , le 
fit entrer à Técole royale de chant et de déclama- 
tion, fondée en 1783 par Papillon de la Ferté, 
intendant des menus- plaisirs. Catel y étudia le 
piano, sous la direction de Gobert , et Gossec, 
qui le prit en affection , lui donna des leçons 
d'harmonie et de composition. En peu de temps 
il devint habile dans l'harmonie et dans toutes les 
parties de l'art d'écrire la musique. Vers le mi- 
Jieu de Tannée 1787, il fut nommé accompagna- 
teur et professeur adjoint de la même école. En 
1790, l'administration de l'Opéra le choisit pour 
^tre accompagnateur de ce théâtre : il conserva 
cet emploi jni^qu'en 1802, époque où des fonctions 
plus importantes Tobligèrent à renoncer à sa 
place. Ce fui dans cette même année ( 1790 ), 
^ue le corps de musique de la garde nationale fut 
formé par les soins de Sarrette, qui depuis lors 
fonda le Conservatoire de musique et en devint 
le directeur. L'étroite amitié qui l'unissait déjà 
ik Catel le détermina à lui fournir les moyens 
-de faire connaître son talent, en l'allacliant 



' à cft corps de musique en qualité de dief 
: adjoint de son maltie Gossec. Catel s^ac- 
I quitta des obligations de cet emploi eo écri- 
vant un grand nombre de marches et de pa» 
I redoublés, qui furent généralement adoptés par 
les régiments français pendant les ginerres de 
I la révolution. La première productioa qui s- 
; gnala le talent de Catel pour les grands oavn- 
I ges fut un De profunâÀs avec chœurs et or- 
chestre , exécuté en 1792, k l'occasion des bon- 
neurs funèbres que la garde nationale rendit à 
son major général Gouvioh. 

La nécessité de faire entendre la musique 
dans les fêtes nationales, l'insoffisaiice et Tia- 
oonvénient des instruments à cordes pour ce 
genre d'exécution, déterminèrent Catel à eon- 
poser des symphonies pour des înstrameBts à 
vent seuls, et Aé& chœurs à grand orchestre, 
dont l'exécution n'exigeait aucun instrument à 
cordes. Le premier essai d'une composition de 
cette espèce se fit aux Tuileries, le 19 juin 4794, 
dans l'hymne à la victoire sur la batatUe de 
Fleurus, dont le poète Lebrun avait fait les vers. 
En l'an III de la République ( 1795 ), époque 
de l'organisatton du Conservatoire de musique, 
Catel y fut appelé comme professeur d'harmonie. A 
peine cet établissement fut-il consolidé que les vues 
des professeurs distingués qu'on y avait réunis 
se tournèrent vers la nécessité de poser les bases 
d'un système d'enseignement, et de rédiger des 
ouvrages élémentaires pour toutes les parties de 
l'art Chacun eut sa part de travaux , en raisoa 
de ses études spéciales, et, d'après cette distri- 
bution, Catel fut chargé de la rédaction d'un 
Traité d'harmonie. Il eu proposa le système 
dans une assemblée de professeurs; son plan 
ftat adopté, et l'ouvrage parut en l'an X(1802}. 
Ce livre a été pendant plus de vingt ans le seul 
guide des professeurs d'harmonie en France. 

Itepuis i'origme du Conservatoire de Paris, 
Gossec, Méliul et Cherubmi en étaient inspec- 
teurs; une quatrième place de ce genre fol 
fondée en 1810, et ce (ut Catel qu'on choisit 
pour en remplir les fonctions. Il ne jouit pas 
longtemps des avantages de cette nouvelle po- 
sition, car, les événements de 1814 ayant ùtéi 
Sarrette l'admmistration du Conservatoire, soa 
ami voulut le suivre dans sa retraite , et doona 
sa démission. Depuis lors il a refusé tous Us 
emplois qui lui ont été offerts, et sa nomina- 
tion démembre de l'Institut de France ( en I8U} 
est la seule chose qu'il ait acceptée. En 1824 il 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, sans 
avoir fait aucune démarche pour obtenir cette 
faveur. 
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Dès répoque de son élablissementi, le Conserva- 
toire de4nasiqiie devint le centra d'un parti dans 
l'art, 00, ai l'on veut, d*ane coterie, parce qu'il 
fut obligé de se défendre centre les attaques dont 
il était l'objet II entrait dans un nouvel ordre 
d'idées , sobstitoait un enseignement normal aux 
routines vicieiises qui régnaient auparavant en 
France , créait de nouvelles existences, et por* 
tait préjudice à d'autres plus anciennes. Ce fut 
■pis encore quand, séparant certains éléments hé- 
térogènes qu'il avait admis dans son sein , il fit 
des réformes parmi les professeurs dont les ha- 
bitudes ne coïncidaient pas avec ses nouvelles 
doctrines. De là des haines, des pamphlets, et des 
attaques au dehors , qui consolaient les adver* 
saires de la nouTclle école de ses succès nais- 
sants. Plus qu'un antre, Catel devait être l'objet 
de ces attaques, car on connaissait ses étroites 
liaisons avec le directeur du ConserTatoire, et l'on 
n'ignorait pas qu'il exerçait nne active influence 
sur les résolutions de celui-d. Cest peut-être à 
ces causes qu'il faut attribuer les dilficulés qui 
entourèrent Catel à son début comme compo- 
siteur dramatique, et la disproportion de so« 
talent avec le peu d'éclat de sa renommée ; 
car, s'il avait des amis dévoués parmi les ar- 
tistes du thé&tre et de l'orchestre, ses ennemis 
étaient en foule au parterre. De là vint sans 
doute l'opposition qui se manifesta contre lui 
lorsqu'il fit représenter SémiramU en iS02. Le 
moment n'était pas favorable an succès de cet 
ouvrage, car c'était celui des haines les plus vio- 
lentes contre le Conservatoire : aussi ne réussit- 
il pas, quoique la partition renfermât de grandes 
beautés. 11 faut le dire, elle ne brillait pas par 
ces traits de création qui marquent tout d'a- 
bord la place d'un artiste ; mats le chant y était 
si noble et si gracieux, la déclamation si Juste, 
l'harmonie si pure, qu'en examinant aujourd'hui 
cette partition on s'étonne que le public de 1802 
ait montré si peu de sympathie pour cette œuvre. 
Quelques airs seuls ont été chantés dans les con- 
certs, parce qu'ils étaient favorables aux chanteurs 
français. De nos jours, grâce à l'Influence des 
journaux, des applaudisseurs à gages et de la ca- 
maraderie, une chute se transforme en un demi- 
succès, un demi-succès en un triomphe complet; 
mais, à l'époque où Catel fil représenter SénU^ 
ramis , un demi-succès était une chute , une 
chute, la mort d'un ouvrage dramatique. 

Mallienr à l'auteur tombé! Catel en fit la triste 
expérience. Plusieurs années se passèrent avant 
qu'il eût surmonté son découragement et avant 
qu'il eAt trouvé un livret pour une nouvelle com- 
position. Le coup était porté ; il était décrié près 



des gens de lettres de ce temps comme un musi- 
cien savant\ ce qui était la pire chose qu'on pût 
dire alors d'un musicien. Enfin, en 1807, il lit 
représenter VA%U>erge de Bagnères à l'Opéra- 
Comique. Cette partition était trop forte, trop 
pleine de musique pour les habitués de ce théâ- 
tre, à l'époque ou elle parut. Les mélodies y 
sont charmantes, les intentions comiques bien 
saisies, la facture excellente; mais il s'y trouvait 
des morceaux d'ensemble d'un grand style, 
dont les combinaisons étaient trop riches poor 
un auditoire français de 1807. Le succès fut 
d'abord incertain, et le mérite du bel ouvrage de 
Catel ne fut compris que longtemps après : 
sa reprisa fut en quelque sorte une résurrec- 
tion. 

Dans l'année 1807, ce compositeur fit repré- 
senter un opéra-comique sous le titre les Ar- 
tistes par occasion. La pièce n'était pas bonne : 
la musique ne put la soutenir; mais il s'y trou- 
vait un trio excellent, qui a été souvent chanté 
aux concerts du Conservatoire, et qu'on a ton- 
jonr applaudi. Cet ouvrage fut suivi du ballet 
d'Alexandre chez Apelles, en 1808; des BayU' 
dères , grand opéra en trois actes, en 1810 ; des 
Avàergistes de qualité, opéra-comique en trois 
actes, en 1812, composition nn peu froide, mais 
dont les mélodies sont d'un goût exquis; du Pre» 
mier en date, opéra-comique en un acte, faible 
production représentée en 1814 ; du Siège de 
Mëzières, pièce de circonstance, en collaboration 
avec Nicole Jsouard, Boieldieu et Chérubin! ; de 
Wallaee, ou le Ménestrel écossais, drame en 
trois actes, qu'on peut considérer comme le chef- 
d'œuvre de Catel, ou du moins comme l'œuvre 
sortie de ses mains où le sentiqaent dramatique 
est le plus énergique, et dans laquelle le coloris 
musical est le mieux approprié an sujet. Cet ou- 
vrage fut représenté en 1817. Il fut suivi, en 
1818, de Zirphile et Fleur de myrte, opéra en 
deax actes , représenté à l'Académie royale de 
musique, et, en 1819, de VOf/ider enlevé, faibli' 
production remplie de négligences, et qui laissait 
apercevoir le dégoût de l'auteur pour la carrière 
du théâtre, où jamais ses succès n'avaient été 
populaires ni productifs. Ce fut son dernier ou- 
vrage. Cherchant dès ce moment ses plaisirs 
dans les encouragements qu'il donnait à de 
jeunes artistes et dans les douceurs d'une vie 
tranquille , il se condamna au silence , et passa 
la plus grande partie de chaque année dans une 
maison de campagne qu'il avait acquise à quel- 
ques lieues de Paris. 

La collection des pièces de musique à l'usage 
des fêtes nationales contient beaucoup de mot-* 
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ceaux composés par Catcl, entre autres : loOu- 
Terture pour des instrameots à yent , exécotée 
dans le temple de la Raison , an II de< la Répu- 
blique. — 20 Marches militaires et pas de ma- 
nœuvre. — 3» Stances chantées à la fête des 
élèyes pour la fabrication des canons» poudres et 
salpêtres. — 4o Marche militaire. ~ ôo Sympho- 
nie militaire, marche et hymne à la Yictoire sur 
la bataille de Fleurus. — 6» Le Chant du départ, 
hymne de guerre. — 7<» La Bataille de Fleurus, 
chœur. •— 8o Choeur du banquet de la fête de la 
Victoire.— 90 Hymne à V Égalité, paroles de Ché- 
nier. — loo Ouverture en ut, à l'usage militaire. 
— l|o Symphonie en fa, idem. — 120 Ouverture 
en fa, idem. — Catel s'est aussi essayé dans la 
musique de chambre et a publié : Trois quintettes 
pour deux violons, deux altos et basse, œuvre 
l«^ Paris , 1797 ; Trois idem; œuvre 2"*', ih.; 
Trois quatuors pour flûte, clarinette, cor et bas- 
son, Paris 1796, et six sonates faciles pour le 
piano , Paris 1799. Le recueil de chansons et ro- 
mances civiques publié à Paris, en 1796, contient 
plusieurs morceaux de la composition de cet ar- 
tiste; enfin il a eu une grande part i la rédac- 
tion des Solfèges du Conservatoire, dont il a 
publié une deuxième édition en 1815, avec une 
exposition méthodique des principes de la mu- 
sique. 

L'ouvrage qui a le plus contribué à la réputa- 
tion de Catel est incontestablement son Trtnté 
d'harmonie. A Tépoque où il récrivit, le sys- 
tème de Rameau était le seul qu'on connût en 
France; la plupart des professeurs du Conserva- 
toire n'enseignaient même pas autre chose, pen- 
dant les premières années de Texistence de cette 
école. Catel étai( trop habile dans la pratique de 
l'art d'écrire l'harmonie, pour ne pas apercevoir 
les vices de ce système , et pour ne pas com- 
prendre qne la génération harmonique imaginée 
par l'ancien clief de l'école française n'était pas 
conforme aux lois de succession des accords, n 
vit bien que l'accord de double emploi de Rameau 
et ceux de septième mineure du second degré , 
de neovième, de onzième, etc., étaient des pro- 
duits de prolongations d'accosds précédents sur 
des accords con sonnants et dissonants; il aper- 
çut l'origine de certains accords dissonants dans 
des altérations d'autres accords naturels, et, fon- 
dant sa théorie snr ces considérations, il débai^ 
rassa le système de l'échafaudage d'accords 
foodamentaoi imaginés par Rameau, et produits, 
suivant cet harmoniste, par des sous-positions 
on par des superpositions de notes , ajoutées de 
tierce en tierce. La théorie de Catel «rvt déjà 
été présentée, an moins dans ses considérations 



les plus importantes, par Kirnberger {Qru^d- 
sœtze des Gen^albass als erste LhUen der 
Composition; Berlin, 1781, in-40}, et p#r Tork 
(Anweisung zwn Generatbasspielen; Halle, 
1800); mais, i l'époque où ce système fot pro- 
posé , les ouvrages de Kirnberger et de Tml 
étaient inconnus &k France, en sorte qne le mé- 
rite de l'invention reste à Catel. Il est eertiia 
que ce système, beaucoup plus simple, et pi» 
confonfie aux faits qui se produisent dans l'em- 
ploi et dans la succession des accords , était na 
grand pas vers une théorie complète et ntkm- 
nelle de l'harmonie; mais il est si difGcile de 
s'affranchir tout à coup des habitudes de Pédoca- 
tion, dans la recherche de la vérité, que Cale! âc 
crut obligé de prendre la base de son tystènie 
d'harmonie dans les divisions du monocorde, 
imitant en cela ses prédécesseurs, qui avaieat 
fondé le leur sur des phénomènes physique plas 
ou moins incertains , plus ou moins mal obser- 
vés. Il ne Tit pas qu'il prêtait ainsi des armes k 
ceux qui Tondraient attaquer sa théorie. Voîd 
quel est le point de départ qu'il a choisi : 
» « Il n'existe en harmonie qu'un seul accord 
« qui contient tous les autres. Cet accord est 
• formé des premiers . produits du corps so* 
« nore, ou des premières divisions du mooo- 
R corde. 

« Une corde tendue donne dans sa totalité ua 
« son que je nommerai sol. Sa moitié donne ua sbt 
« à l'octave du f ; son tiers donne un ré a ia 
« 12™*, son quart donne un sol à la double oc- 
« lave ; son cinquième donne un Ji à la 17"^; 
Cl son sixième dontfe un ré octave du tiers; soo 
« septième donne un /h à la 21™*; son huitième 
« donne un sol à la triple octave; son neuvième 
«1 donne un toàhi23"*. 

« Ainsi, en partant du quart de la corde, os 
« de la double octave du premier son, od trouve 
« en progression de tierces l'accord sol, si,rf, 
« fa, la. » 

H est facile de comprendre les conséquences, 
que Catel tire de ce résultat des divisions da 
monocorde ; car, dans sol, si, ré, fa,lù,ca 
trouve l'accord parfait majeur, sol, si, ré; l'ac- 
cord parfait mineur, ré, fa, la; l'accord de quinte 
mineure, si, ré, fa; l'accord de septième natn- 
relie de la dominante, sol, si, ré, fa; l'accord de 
septième de sensible» si , ré, fa, la, enfin rac- 
cord de neuvième majeure de Ja dominante, sol, 
si, ré, fa, la.Dt là il concluait que tous ces 
accords sont naturels, et que les autres sont ob- 
tenus par des modifications artificielles de ceux- 
ci. 

Mais, ainsi que Ta fort bien vu Boely (voy» ce 
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iiom),ees dîYisions du moDOCorde sont arbi- 
traires si l'on s'arrête an point que Catel a pris 
pour ferme; car rien n'empèclie d'aller an delà , 
et de poosser la division jusqu'à ut, mi, et 
d'antres sons encore, en sorte qu'au lieu de rac- 
cord sol, si, ré, fa, la, on aura sol , si, ré, fa, 
la,ut,nU, etc. On comprend , d'après cela, 
quelles objections se présentent contre la distinc- 
tion établie par Calel entre les acccords qu'il 
appelle naturels et ceux qu'il nomme artifUiels; 
car, dans l'accord sol, si, ré, fa, la, ut, mi, on 
trouve l'accord de septième mineure du second 
degré, ré, fa, la, ut, et l'accord de septième ma- 
jeure fa, la, ut, mi; donc , plus de nécessité de 
prolongation pour la formation de ces accords. 
En faisant d'autres proportions dans la di? ision 
du monocorde , on arrive à d'autres sons qui ren- 
dent également inutiles les altérations des inter- 
Talles naturels des accords ; dès lors toute la 
théorie s'écroule. Tels sont les inconvénients de 
ces systèmes basés sur des considérations prises 
en dehors de l'art : aucun d'eux ne soutient un 
examen sérieux. Heureusement la théorie de 
Catel n'avait pas besoin du faible soutien de ces 
divisions du monocorde, qui ne prouvent rien ; la 
la distinction des accords naturels et des accords 
artificiels subsiste , parce que les premiers sont 
des faits acceptés par l'oreille et par rinteliigeoce 
comme ayant une existence indépendante de toute 
harmonie précédente, tandis que les autres ne se 
conçoivent que comme des produits de succession à 
des faits antérieurs. L'instinct du musicien avait 
guidé Catel dans cette distinction avec plus de sû- 
reté qu'une mauvaise physique d'écolier :de là vient 
que, malgré les attaques des partisans de l'ancien 
système de la basse fondamentale, le Traité d'har- 
moni^ de Catel a été pendant plus de vingt ans 
le seul ouvrage qu'on a étudié en France pour 
apprendre l'harmonie : succès justifié par l'amé- 
lioration qui s'est manifestée dans la connais- 
sance pratique de l'art chez les Français. 

Le Traité d*harmonie de Catel n'est en quel- 
que sorte que le programme d'un cours de cette 
science; il en a écrit les développements pour 
ses élèves et a donné des exemples nombreux 
pour tous les cas qu'il avait indiqués. Son ma- 
nuscrit autographe , d'un grand intérêt pour la 
pratique del'art, avait passé dans la bibliothèque 
de Peme; il est aujourd'hui dans la mienne. 

Quels qu'aient été les talents de Catel , il ne 
furent qu'une partie de ses titres à l'estime , je 
pourrais dire à la vénération de ceux qui le con- 
nurent. A l'esprit le plus juste et le plus fin, au 
don d'observation le plus pénétrant, il unissait la 
probité la plus sévère et toutes les qualités de 



l'âme ia plus pure. Pendant quarante ans son 
amitié, sa reconnaissance pour Sarrette, qui l'a- 
vait secondé de tout son pouvoir dès son début 
dans sa carrière, ne se démentirent pas un instant ; 
sa bienveillance pour les jeunes musiciens qui 
réclamaient ses conseils et sa protection ne con- 
nut pas de bornes. Catel est mort à Paris, le 29 
novembre 1830. 

CATELANi (Angblo) est né à Gastalla le 
30 mars 1811. Son père était de Aeggio, dans le 
Modenais, et sa mère de Guaslalla. Un oncle 
maternel , chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale , lui fit donner l'instruction musicale éléi- 
mentaire par Antoine Ugolino, organiste do (cttc 
petite ville. A l'âge de dix ans le jeune Xatelani 
passa à Modène, où ses parents fixèrent leur do- 
micile et où il fit ses humanités. Joseph Asioli, 
excellent pianiste et frère du célèbre Boniface , 
se plot à diriger ses études pour le piano , et 
Michel Fusco , maître napolitain , établi à Mo- 
dène, lui enseigna l'harmonie et le contrepoint. 
£n 1831 il entra au conservatoire de Naples, 
devint élève de Zingareili,et reçut des leçons par- 
ticulières de Donizetti et de Crescentini, qui lui 
témoignait une vive affection. Vers la fin de 1834 
M. Catelani passa en Sicile, devint chef d'orches- 
tre du tliéâtre de Messine, et resta dans cette 
ville jusqu'en 1837. L'approche du choléra, qui 
envahissait 1 lie et menaçait sa partie orientale, 
détermina M. Catelani à rentrer dans sa patrie. 
Pendant un an il fut maître de musique de la mu- 
nicipalité de Reggio; ensuite il retourna à Mo- 
dène, qu'il n'a pas quitté depuis. Dès 1834 le 
jeune artiste avait écrit pour le tliéâtre Nuovo 
de Naples un opéra intitulé il Diavolo imma-- 
ginario , dont la faillite de Tentrepreneur Tor- 
chiarolo empêcha la représentation. En 1840 le 
duc de Modène lui demanda un opéra pour être 
représenté pendant la saison d'automne au théâtre 
de la cour : M. Catelani écrivit, sur un libretto 
d'A. PeretU, Béatrice di Tolosa : la mort de 
la ducliesse mit obstacle à l'exécution de cet ou- 
vrage. Enfin, en 1841 , à l'occasion de l'ouver- 
ture du nouveau théâtre, il mit en musique Ca- 
rattaco , tragédie lyrique du même Peretti , qui 
obtint un plein succès et mérita l'approbation 
bien flatteuse de rillustre auteur du Barbier et 
de GuiUaume Tell. 

A cette époque, des événements de famille 
obligèrent M. Catelani à renoncer aux travaux 
pour le théâtre, vers lesquels il se sentait en- 
traîné, et à se livrer à l'enseignement. Nommô 
sncceasivement maître de musique de la munici- 
palité, maître de la chapelle de la cour et de la 
cathédrale, il s'adonna à la composition de la 
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«nosiqiie dVglise et de cliambre. Les éditeurs 
4\e Milan , Ricordi et Lucca, ont imprimé qael- 
4|ueft-une8 de ses compositions, dont on trouve 
le détail sur leurs catalogues, et parmi lesquelles 
on cite surtout sa messe des Morts. Depuis pla- 
f^ieurs années M. Catelani est collaborateur de 
U Gazette musicale de Milan; il y a donné une 
série d'articles dans lesquels se révèlent les qua- 
4ités de Pémdit et celles d'un biographe et biblio- 
graphe de premier ordre. Voici les titres de ces 
travaux : i» Notice sur P. Aron (année 1851). 
—' 20 Notice sur D. Nicolas Yincentino (1851>. 
^ l" Episiolario di autori celehri in mvaica 
( depuis le seizième siècle ), publié sous le voile 
4Je ranonjme en dii-neuf articles (années 1852, 
53 et 54). — 40 Bibliografia di due stampe 
ignote di Ottaviano Petrucci da Fossombrone 
( 1856) : c'est une dissertation bibliographique et 
-iiistorique sur les deux fameux recueils A et B, 
premiers ouvrages publiés en 1500 et 1501 par 
J'inventeur de Pimprimerie musicale au moyen 
4es types mobiles. Ces monuments célèbres de la 
typographie avaient disparu entièrement et ont 
été retrouvés, il y a peu d'années, par le savant 
bibliothécaire du Lycée musical de Bologne et 
maître de chapelle de San Petronio, M. Gae- 
taiio Gaspari. — 5"* Délia vita e délie bpere di 
Orazio Vecchi (1858). — G» DeUa vita e délie 
4>pere di Claudio MervXo da Correggio (1860). 

Toutes ces publications sont d'un haut intérêt, 
pleines de recherches profondes et d'une exacti- 
tude qui défie la critique, parce que M. Cate- 
lani ne s'appuie que sur les documents les plus 
authentiques; elles placent enfin leur auteur 
parmi les hommes de notre époque dont la science 
A le plus à espérer. M. Catelani est membre de 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome; il a ap- 
partenu aux ci-devant académies philharmoni- 
ques de Messine et de Modène. Le f janvier 
1859, il a été nommé conservateur adjoint de 
4a bibliothèque palatine de Modène, ci-devant 
l)ibliothèqne Estense. 

GATENAGCl ( Le P. Gun-Domekico ), 
«Qoine de Tordre de Tétrolte observance, né à Mi- 
lan, dans la première moitié du dix-huitième siècle, 
.fut un très-habile contrepointiste et un grand or- 
ganiste. 11 a publié à Milan, en 1791, un livre de 
sonates fuguées pour Torgue, qui sont d'un ex- 
cellent style. Le P. Catenacci a fait de nombreux 
élèves. 11 est mort %ers 1800. 

GATHALA (Jean), maître de musique de 
l'église cathédrale d'Auxerre, vers le milieu du 
dix-septième siècle, est auteur de plusieurs messes, 
•dont voici les titres : lo Mis$a quinque vacvm 
4id imilationem moduli , Lœtare Jérusalem ; 



Paris, Robert BalUrd, 1666, in-foL ^ ^ Mim 
quinque vocum, ad émit, mod,^ io Liice Slella- 
rum ; ibid., in-fol. — 3" Hissa quatuor rocf- 
bus, ad imit. mod.. Inclina cor meum Dem; 
Paris, Christ Ballard, 1678, in-foL CTest me 
deuxième édition ; j'ignore la date de la première 
— 4° Missa quinque vocibus ad imit. mod^ 
Nigra sum sed formosa ; ibid., 1G78, în-foL U 
n'y a pas une seule note blancbe dans cette 
messe, à cause de son titre. — 5^ Missa quatwtr 
vocibus ad imit. moduli, Non recoso laboran; 
Paris, Ballard, 1680, in-fol. — 6* Messe s«(b- 
bique en plain-chant , à quatre voix ; ibid., ts^ 
in-fol. 

GATLEY (Amie), cantatrice de POpén it 
Londres, de 1767 à 1781, possédait nue voii 
charmante, on goût exquis et une déclaoïatios 
parfaite. Elle naquit dans cette ville eo 1737, et 
y fit son éducation musicale. Elle épousa le gett> 
rai Lasalle, et mourut à Londres, le 15 octobre 
1789. Son portrait a été gravé par Jones, dvi 
le rôle d'Euphrosine de Topera de Dvnkarlûs 
(Londres, 1777). 

GATRUFO (Joseph), compositeur draos- 
tique, est né à Naples le 19 avril 1771. A Tà^ 
de douze ans, c'est-à-dire en i783, il fat admis 
au conservatoire de la Pietà de* Turekini , et 
il y commença Tétudc de la musique. Ses maîtres 
furent, dans cette école, Tarentino pour fétadc 
de la basse chiffrée ou des partimenU, Sala pov 
le contrepoint , Tritto pour la coupe dramatiqu 
des morceaux et la facture de la partitioii, ctia 
la Barbiera pour le cliant. Vers la fin de I79i, 
ses études étant terminées, il partit pour Malte, 
où il écrivit. Tannée suivante, deux opéras boudes, 
il Corriere , en deux actes, et Cajàeàeljo di- 
sertore, en un acte. Mais bientôt les travaux 
de Catrufo furent interrompus par les évéD^ 
ments militaires qui occupèrent l'Italie. Fib 
d*un ancien officier espagnol, il était destmé p« 
ses parents à la profession des armes ; il entra as 
service, et, lors de la révolution de Naples, il prit 
parti dans Tarmée française, fit les cAmpappt 
d'Italie, et partagea la gloire des drapeaux Tnih 
C^is. Adjudant de place à Diana-Marina, il se 
mit à la tète des habitants de cette ville el donna 
des preuves de courage en la défendant contre 
les attaques d'une escadre anglaise. Au milieo 
de ses faits d'armes, il revenait quelquefois à 
Tobjet de ses goûts, à la musique, qui avait Mt 
les délices de sa jeunesse. Cest ainsi qu'au car- 
naval de 1799, il donna sur le tliéAtre d'Armo 
U, Furbo coniro il Furbo, opéra bon (Te en deux 
actes, et qu'il écrivit pour la cathédrale de cette 
ville une messe et un Dixit à quatre voix, avec 
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chœur et orchestre. Dans la même année, il 
composa aussi pour le théâtre de la Pergola, 
à Florence, quelques morceaux qui furent in- 
troduits dans les opéras de divers auteurs. Re- 
tiré do service militaire en 1804, Gatrufo se 
fita à Genève, et écrivit dans la même année 
pour réglise de TAuditoire un Christus foetus 
estpro nobis, à voix seule avec orchestre. Il fit 
aussi représenter au théâtre de cette ville, de- 
puis 1805 josqu'en 1810, quatre opéras-comiques 
français, savoir : Clarisse, en deux actes; la 
Fée Urgèle, en trois actes ; V Amant alchimiste, 
en trois actes; et les Aveugles de FranconviUe , 
en un acte. Pendant son séjour à Genève , Ga- 
trufo fit le premier essai de renseignement mutuel 
appliqué à la musique, et cet essai lui réussit. Ce 
fut pour ce cours qu'il écrivit les Solfèges pro^ 
gressifs qu^l a publiés à Paris, en 1820, chez 
Pacini. Arrivé à Paris, vers le milieu de iStO, il 
se livra à l'enseignement du chant, et publia, 
Tannée suivante, un recueil de Vocalises qui 
fut adopté pour l'usage du Conservatoire de Mi- 
lan. Aa mois de novembre 1813 il fit représen- 
ter au tbé&tre Feydeau VAventurier, opéra- 
comique en trois actes, qui n'obtint qu'un succès 
médiocre ; cet ouvra^^e fut suivi de FéUde, ou la 
Jeune Fille romanesque, en trois actes (1815), 
qui fut bien accueilli du public et qui resta au 
théâtre , d*C^ne Matinée de Frontin, en un acte 
(1815); de to Bataille de Denain , en trois 
actes (1816) ; de la Boucle de cheveuœ , en un 
acte (1816); de Zadig, en un acte (1818) ; de 
V Intrigue au château , en trois actes (1823) ; 
du Voyage à la cour, en deux actes; des Ren- 
contres^ en trois actes (1828) ; et du Passage du 
régiment (1832). Outre ces ouvrages drama- 
tiques, Catnifo a publié : |o Fantaisie pour le 
piano sur les airs de Félicie. — 2« Fantaisie 
pour le piano sur des airs de Rossini. — 3» Varia- 
lions sur une marche tirée d'UTi^ Matinée de 
Frontin. — 4* Trois valses caractéristiques pour 
le piano. —5^ Six duos caractéristiques pour le 
chant, avec accompagnement de piano. . 
60 Six recueils de nocturnes contenant vingt- 
sept morceaux. — 7* Deux recueils d'ariettes 
contenant neuf morceaux. — 8o Sei Quar- 
ledini da caméra a quattro voci, — 9» Sei 
Terzettini da caméra a tre voci. — 10» Les 
Animaux chantants, recueil de canons à plu- 
sieurs voix. — 1 !• Barème mtisical, ou VArt 
de composer de la musique sans en con~ 
naùre les principes; Paris, 1811, in- 8**. — 
12* Beaucoup de romances françaises avec ac- 
^nipagneineiit de piano , parmi le.<«quelles on 
remarque : V Infidélité d'Annette, la Déclara- 



tion, le OondoUer, V Exilé, etc. — 13" Un 
recueirde vocalises sur les airs de Rossini ; Pa- 
ris, 1826. — 140 Méthode de vocalisation^ 
ibid., 1830; et plusieurs productions légères. 
On connaît anssi de ce compositeur : l<> Un 
hymne républicain pour voix de ténor, avec 
chœnr et orchestre , exécuté en 1799 sur le 
théâtre de la Pergola, à Florence. — 2© Un 
hymne du même genre avec orchestre, au théâtre 
d*Alexandrie, en Piémont; — 3o Une cantate 
avec chœur à grand orchestre, exécutée à £mpoli 
(Toscane), pour la cérémonie funèbre à l'occa* 
sion de l'assassinat des plénipotentiaires français 
de Rastadt. — 4* Une cantate à voix seule avec 
chœur et orchestre, au théâtre de Pavie, en 1800.. 
pour célébrer la bataille de Marengo. Parmi les 
productions inédites de Catrufo , on remarque : 
Bkmche et Olivier, opéra en deux actes, reçu 
à rOpéra-Comique ; Don Raphaël, eu trois- 
actes, idem; Clotaire, en trois actes, idem; 
le Mécanisme de la voix, ouvrage élémentaire; 
L'Art de varier un chant donné, et un recueil 
de vocalises pour contralto et basse. En dernier 
lieu, il a fait paraître, à Paris, un traité des voix 
et des instruments, à Pusage des compositeurs. 
En 1835 Catrufo s'est établi à Londres comme 
professeur de chant. Il est mort dans cette ville, 
le 19 août 1851, à Pftge de. quatre-vingts ans. 

CATTANEO (Jacques), né à Lodi, vers 
1666, fut maître de psaltérion et de violoncelle 
au collège des nobles de Bféscia, dirigé par les 
jésuites. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Traitenimenti armonici da caméra a tre is^ 
tromenti, due violirU etvioloncelloocembalo, 
con due brevi cantate a soprano solo, ed una 
Sonata per violonceUo, opéra prima; Modène, 
1700, in4o. 

CATTANEO (François-Marie), parent du 
précédent, né à Lodi, était, en 1739, violoniste 
de la cour de Dresde, et succéda à Pisendel, eti 
1756, comme maître de concerts de cette cour. 
On ajde sa composition trois concertos pour vio- 
lon, et quelques airs en manuscrit. 

CATTANEO (Nicolas-Eustacbe), profes- 
seur de musique à Borgomanero, petite ville 
du Piémont, s'est fait connaître avantageusement 
par quelques ouvrages intitulés : r Grammatica 
délia musica, ossia Elementiteorici diquesta 
beW arte; Milano, Ricordi, 1828, gr. in-S"* de 
62 pages, avec 6 planches de musique. Il y a une 
deuxième édition de cet écrit publiée en 1832, 
mais sans date. — V Frusta musicale, ossia 
Lettera sugli abusi introdotti nella musica; 
Milano, presso Luigi di Giacoino Pîrola, 1836, 
in- 12 (le XXIV et 189 pa^es. Ces lettres, écrites 
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d'an fttyie agréable et spirituel, n'ont pat dans 
lear critique Pamerfane que le litre sôoMe in- 
diquer : Tautenr en a banni les personnalités )>les- 
santés. Les sujets qui y sont traités sont le 
charlatanisme des musiciens» le peu de respect 
qu'ils ont pour la langue dans leurs compositions 
Tocales y les méthodes défectueuses de l'ensei- 
gnementdu chant au dix-neuvième siècle^ Tinba- 
bileté et l'ignorance des organistes, le style de la 
musique de tbéfttre transporté dans Téglise» les 
égarements des compositeurs dramatiques, des 
chanteurs et des spectateurs, l'abus des applau- 
dissements et des éloges, ainsi que beaucoup 
d'autres choses relatives à la musique. — 3** In- 
tradamento aW armania, ossia Introdusione 
aUo studio dei TrattaU di ^uestosc^ensa (In- 
troduction à l'harmonie ou à l'étude des traités 
de cette science) ; Milan, Ricordi (sans date), 
t Tol. in-8* de 126 pages. M. Cattaneo a donné 
anssi une traduction de la méthode de Zimmer- 
man pour le piano, avec des notes et un appen- 
dice; ibid., I vol. in-4**. 

Deux autres musiciens du même nom sont 
connus en Italie. Le premier, Gaudence Catta- 
neo, est un guitariste qui a publié 2 symphonies 
pour la guitare, à Milan^ chex Ricordi ; l'autre^ 
Antoine Cattaneo, est auteur de quatre livres de 
solfèges pour ténor ou soprano , ibid. 

CATTANI (LoRBNZo), moine augustin , né 
ea Toscane , vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il fut maître de chapelle de 
Fëglise des chevaUers de Saint-ÉUenne de Pise* 
On a de lui en manuscrit quelques compostUons 
pour l'église . dont plusieurs sont encore con- 
servées dans cette chapelle; de plus il a composé 
la musique de plusieurs opéras dont Honiglia 
avait écrit la poésie, à savoir : il Conte di Cas- 
tro, la Pietà di Sabina, tl PeUegrino, Santa 
Geneviefa, oratorio, Cajo Marzio Coriolano, 
et Q^hUo Lucrezio proscritlo. y ' 

GATTANIA (le P. MAaiB-AncHÀHCE), re- 
ligieux de Tordre des Servîtes , théologien et 
prédicateur, né à Reggio, vers 1520, était 
maître de chapelle de la catliédrale de Sienne 
en 1558. En 1574 il remplissait les mêmes fonc- 
tions près du cardinal Louis d'Esté. On a im- 
primé de sa composition : Salmi e Compléta a 
cinque voci^ Venise, G. Scotto, 1656, in-4*obl. 
Il a écrit aussi & Sienne et à Reggio des madri- 
gaux à plusieurs voix; et enfin quelques-unes 
de ses Napolitaines k trois voix ont été insérées 
dans un recueil de pièces de ce genre, par divers 
auteurs, publiée Venise, en 1570. 

GATTERINl (Cattebiro ), né à Monsellce, 
dans. les dernières années du dix-huitième siècle, 



s'est lût connaître par l'invention d'un instru- 
ment polypbone à cordes pincées, auquel il don- 
nait le nom de Gljfcilarifono. Pendant les années 
1834 à 1839 il voyagea en Ijalie pour y faire en- 
tendre cet instrument ; mais postérieurement on 
n'en a plus entendu parler. 

GATUGNO (Framçois), compositeur né à 
Naples en .1780, entra au 'Conservatoire de la 
Pietà dei Turckini en 1793, et y demeura pen- 
dant quinxe années. Son oncle, Sylvestro Palma 
(voyeïce nom), fut son maître de chant et de 
composition. Sorti de cette école, Catngno fut 
attaché comme maître de chapelle aux églises de 
plusieurs couvents de Ifaples. Il a écrit pour le 
théâtre AiiotH» de cette ville : r / 2>«« Cofn;»ari , 
opéra bouffe. — 29 Le Stravaganze di amore. 
— 3» / Finti Ammalati. Plus tard il refit une mu- 
sique nouvelle pour le Stravaganze di amore^ 
et composa pour le théâtre Saint-Charles une 
cantate intitulée Partenope. Ses travaux les plus 
importants consistent en musique d'église écrite 
pour les couvents de Naples. Parmi ces ouvrages 
on remarque trois messes à quatre voix et or- 
chestre, deux Dixit, le psaume Venite exuUe- 
mus, un Lttudate pueri à 4 voix alla Pales- 
trina, composé pour la cour de Lisbonne; ub 
autre Laudate pueri à 4 voix et orchestre, vm 
Miserere à 3 voix ; les paroles d'agonie de N. S. 
à 3 vdx, violons, viole et basse ; plusieors S(Uv€ 
regina à 1, 2 et 3 voix, un Credo à 4 toIx avec 
orchestre, un Ave Maria à 3 voix, des Litanies 
à 4, un De profundis à 3 voix et orchestre^ un 
TeDeum pour le rétablissement de la santé da 
roi Ferdinand I*', exécuté dans l'église Sainte- 
Marie^es-Anges,à Pizzofalcone;IesLamentatîoDs 
de la semaine sainte, beaucoup de motets, et 
enfin l'oratorio £ster ed Asstiero. M. Catugno 
vivait encore à Maples lorsque je visitai cette 
ville, en 1841. 

GAUCHY ( AuGOSTfH-Louis) , membre de 
l'Académie des sciences, de l'Institut de Fraace, 
est né è Paris le 31 août 1789. Une rare aptitude 
pour les mathématiques s'est manifestée eix lu 
dès sa jeunesse : il est un des géomHres les 
plus distingués de France , et le plus féooiid. 
M. Cancby a fait insérer dans les MénM>lre& de 
l'institut (années 1817 et suivantes), plusieurs 
mémoires sur dès sujets d'acoustique. Une ctiaûre 
d'astronomie mathématique fut créée à la lacolté 
des sciences de Paris, en 1848, et confiée à 
M. Cauchy; mais, parle refus de prêter serment 
ai» nouveau gouvernement, en 1852 , il Tut con.- 
sidéré comme démissionnaire. 

GAUGIELLO ( Paospn), musieien de i» 
chapelle royale de Naples en 1780, TisitA t^ 
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France et flt graTcr & Lyon , Tew la môme épo- 
que : 1» Deax œuvres de six daos ponr le Yiolon ; 
— 2» Cinq qomtettes pour Yiolon ou flftte ; — 
30 Trois symphom'es détachées, à grand or- 
chestre. 

CAUDELLA. (Pbilippb), pianiste et com- 
positeur fixé à Vienne au commencement du 
(iixneuTième siècle, reçut des leçons de dé- 
menti lorsque ce maître célèbre visita la capitale 
de rAutricbe, en 1803. En 1810 il fit un voyage 
en Russie, et mourut jeune dans la même année. 
Il a publié à Vienne environ dix ceuvres de va- 
riations et de sonates, parmi lesquelles on remar- 
que une sonate pour piano et Violon obligé, œuvre 
neuvième, dans le style de Beethoven. 

CAULBRIS (EniiE), prêtre atteché à la pa- 
roisse de Saint-Méry^ à Paris, vécut vers le mi- 
lieu du dix -septième siècle. 11 est auteur d'un 
livre intitulé : Divins eanUques mis en plain' 
chant, avec un traité des tons de f église. Paris, 
I657,in-I2. 

GAULER Y (Jean), maître de chapelle de 
Catherine de Médicis, vivait à Bruxelles, en 
15&6. Ces chansons de sa composition se trou- 
vent dans une collection rare et précieuse qui a 
pour titre : Jardin musical contenant plu- 
sieurs belles fleurs de chansons, choisies 
d'entre les œuvres de plusieurs auteurs ex- 
cellents en Vart de musique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice à la voix 
commeMUxHistruments. Le premier livre. En 
Anvers, par Hubert Waélrantet Jean Laet 
(sans date), in-4* obi. Après le frontispice vient 
la table du contenu de ce livre, lequel consiste 
en 24chansonsde Havericq,Crecquillon, Crespçl, 
Vaet, Clément non papa, Baston, Petit Jan de 
Latre, Cauleri (sic), O. (Olivier) de Latre, Chas- 
telain, Bracquet, Dambert, Clément Jennequin 
{sic)f A. Tubat, Barbion, et Le Roi. Le second 
livre de ce recueil a ponr titre : Jardin mu- 
sical, contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons spirituelles à quatre parties, com- 
posées par MaistreJean Caulery, maistre de 
chapelle de la Moyne de France, et de plu- 
sieurs autres excellents autheurs en Vart de 
musique, tant propice à la voix comme aux 
instrumenta. Livre second. En Anvers, chez 
Hubert Waelrant et Jean Laet (sans date), 
in-4^ obi. 28 pièces sont dans ce livre, dont 13 de 
Caulery; les autres ont poor auteurs Clément 
non papa, Waelrant, Gaili, Crecquillon, Nachî, 
Maillart, Bracquet etTnbal. La dédicace, adressée 
à vénérable père en Dieu M. Michel de 
FrancqueviUe, abbé de S. Aubert en Cam- 
bray, par Jean Caulery son humble cousin. 



est datée de Bruxelles, ce XVIII de Juillet 1556. 
Il ne faut pas confondre cette collection avec une 
autre, publiée par les mêmes éditeurs, sans date, 
et qui porte on titre à peu près semblable qne 
voici : Jardin musical contenant plusieurs 
belles fleurs de chansons à trois parties, choi- 
sies entre les œuvres de plusieurs auteurs 
excellents en Vart de musique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice tant à la 
voix comme aux instruments. Le premier 
livre. Il ne s*y trouve aucune pièce de Caulery. 
Les auteurs des 18 morceaux que ce recueil con- 
tient sont : Petit Jan, Zaccheus, Waelrant, Jan 
Loys, Baston et Clément non papa. H.I>ebn, à qui 
je dois ce renseignement, ne sait pas s'il y a un 
second livre. Le nom de CauZ^ray, trouvé par 
M.deCoussemakerdans nn recueil de pièces ponr 
le luth , publié à Louvain par Pierre Plialèse , 
en 1552 et 1553, sous le titre de Horius mu- 
sarum (Voyes Ifotice sur les collections mu- 
rales de la bibliothèque de Cambrai, etc., 
p. 1 12 ), comme celui de l'auteur d'une chanson 
dont les premiers mots sont \En espérant, ce nom, 
dis-je, est une altération de celui de Caulery, 
car la chanson. En espérant, se trouve précisé- 
ment sous ce dernier nom dans le deuxième livre 
du Jardin musical. 

CAURROY ( Fbançois-Eustacbe DU ), sieur , 
de Saint-Frémin , naquit à Gerberoy, près de 
Beauvais, au mois de février 1549. Il était le 
septième enfant de Claude du Canrroy, docteur 
en médecine. Du Caurroy eut, en France, la ré- 
putation d'un cbmpositeur habile, et même il fut 
appelé Prince des professeurs de musique^ ce 
qui ne prouve pas d'ailleurs qu'il fût le meilleur 
musicien de son temps ; car ce titre fut aussi donné 
kPalestrinaei à Roland de Lassus, qui vivaient 
à la même époque, et qui le méritaient bien mieux 
que lui. Son père le destinait à entrer dans l'or- 
dre de Malte , dont son fils aîné était comman- 
deur; mais, après avoir achevé ses études, du 
Caurroy s'adonna à la musique, et y acquit 
bientôt tant de réputation qne ses parents re- 
noncèrent à leur premier dessein. Il entra dans les 
ordres, devint chanoine de la Sainte- Chapelle et 
prieur de Saint-Aioul de provins. Il dit dans l'é- 
pltre dédicatoire de se& Preces ecclesiastic» , 
publiées en 1609, qu'il était depuis quarante ans 
maître de musiqbe de la chapelle des rois de 
France; d*où il suit qu'il fut reçu dans cette 
charge en 1568, on au plus tard au commen- 
cement de 1569 , et conséqiiemment qu'il fut 
au service de François II, de Charles IX, de 
Henri III, et de Henri IV. Cependant il ne prit 
que le titre de chantre de la chapelle de mu- 
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signe du roi au concours du Puy de mU' 
$ique d'Évreux^en 1575, où ilobliotle prix du 
cornet d^argent pour la composilion d^yne chan- 
aon française. Au concours de Tannée suivante , 
dans la même ville, le prix de Porgoe d'argent 
lui fut décerné pour le motet TrUnUarer » ne* 
scirem, et en 1583 II gagna le luth d'argot poor 
la chanson qui commençait par ces mots : Beaux 
yeux. Du Caurroy annonçait dans la même pré- 
face qu'il allait publier plusieurs autres ouvrages; 
mai£ la mort le surprit avant qu'il eèt exécuté 
son dessein, le 7 août 1609, à Tige de soixante 
ans. La place de surintendant de la musique du 
roi avait été créée pour lui, en 1599. Il fut in« 
bumé dans Péglise des Grands-Augnslins. Son 
tombeau, élevé aux frais de Nicolas Formé, son 
successeur, a été détruit à la révolution de 1789; 
Millin Ta fait graver dans son Becueil des an- 
tiquités nationales. L'épitapbe de du Caurroy , 
composée par le cardinal Duperroo , son pro- 
tecteur, se trouve dans V Essai sur la musique 
de la Borde (tome 111). il nous reste de ce com- 
positeur : i"* Missa pro defunctis quinque vo- 
cum^authore Eustachio du Caurroy, regiss 
Capellœ musices prxfecto; ParisUs , ex offi* 
cina Pétri Ballard} in-fol. m. Un exemplaire se 
trouve à la Bibliotbèque impériale de Paris (V m. 
4} ; le bas du titre, qui probablement contenait la 
date, a été enlevé. Jusqu'au commencement du 
dix-huilième siècle, cette messe fat la seule qu'on 
chantait aux obsèques des rois de France, à Saint- 
Denis. — 79 Preces ecclesiasticx adnumeros m«- 
sices redactx, liber primus, à cinq voix ; Paris, 
i^a^.—y* Preeumecclesiasticarum^Ub. 3; Paris 
1609, in-4o. -.4** Mélanges de musique, conte- 
nant des chansons, des psaumes, desnoêls ; Pa- 
ris, 1610, in-4**. Burney a extrait de cet ouvrage nn 
noél à quatre voix, qu'il a publié dans le troisième 
volume de son bistoire générale de la musique 
(p. 285). ^ 5" Fantaisies à trois, quatre, cinq 
et six parties,etc.; Paris, P. Ballard, 1610, in-4*. 
Ces deux derniers ouvrages ont été publiés par 
les soins d'André Pitart, petit-neveu de Tanlenr. 
Du Verdier {BWl. française dit que du Caur- 
roy avaitdéjà publié quelques oeuvres chez Adrien 
Leroy, en 1584; mais il n'en indique pas les ti- 
tres. Il dit aussi que cet auteur avait écrit plu- 
sieurs ouvrages théoriques sur la musique, qui 
n'étaient point encore publiés à cette époque : il 
ne parait pas qu'ils l'aient été depuis lors. On at- 
tribue à du Caurroy les mélodies des airs popu- 
laires Charmante Gabrielle et Vive Henri IV; 
mais il n'est pas certain qu'il en soit l'auteur. 

CAUS (Salouon DE), ingénieur et architecte, 
naquit dans la Normandie vers la i\l\ du sei- 



zième siècle. Ses études dans tes mathématiques 
étant terminées , il passa en Angleterre, où il Int 
attaché au prince de Galles. Il se rendit ensuite 
en Altemagne, et devint ingénieur de Pélecteiir 
de Bavière. Après avoir passé la plus grande 
partie de sa vie auprès de ce prince, il revint eo 
France et y mourut vers 1 630 . On a de cet auteur : 
1* Institution harmonique, divisée en deux 
parties; en la première sont monstrées les pro- 
portions des intervalles harmoniques, et en Ut 
deuxième les compositions d*ieeUes; Francfort, 
1615, in-fol. Jean Gaspard Trost indique une pre- 
mière édition de cet ouvrais, Heidelberg; 1614, 
in-fol. (Voy. Ausfahrliche Beschreibung des 
neuen Orgelwerks auf der Auguslusburg su 
WeissenfeUfC'eti-^-dïre Description détaillée de 
Vorgue neuf du château d'Auguste à Weissen- 
fels, p . 72. ) Je crois qu'il est dans l'erreur ; oepci- 
dant IVpttredédicatoire à la reine Anne d'Angle- 
terre est datée de Heidelberg, le 15 septembre 
1614. Ce même J. G. Trost avait fait une traduc- 
tion allemande de l'ouvrage de de Caus : elle est 
restée manuscrite. La première partie du livre 
de De Caus est de peu d'intérêt pour Part, n'étant 
remplie que de calculs sur les proportions des in- 
tervalles; la deuxième, relative à la constitatiOQ 
des tons et au contrepoint, est plus utile, quoique 
les exemples soient en général mal écrits. — T Les 
raisons des forces mouvantes avec diverses 
machines et plusieurs dessins de grottes et fon- 
taines; Francfort, 1615, in-foL, réimprimé k Pa- 
ris, en 1624, in-fol. Le troisième livre, qui Inite 
de la construction des orgues, est très-remaïqoa- 
bte pour le temps où il fut écrit. On a une tra- 
duction altemandede tout l'ouvrage, sous ce ti- 
tre : Von gewaUsamen Bewegvnçen, Besehr^ 
hung etlicher Masehinenf Francfort, 1616, in- 
fol. et 1620, jn-fol. 

CAUSSE (JoespB), nis de J.-J. Caonsé, 
maître de musique de la collégiale de Saint- 
Pons (Hérault), naquit dans cette ville, en 1774. 
Après avoir fait ses études musicales sons la di- 
rection de son fière, il vint k Paris, où il profe><A 
le piano. On a de lui : 1® Sonate pour le piasto 
avec flûte obligée, œuvre i''; Paris, 1801. — 
2* Caprice pour le piano, œuvre 2«; ibid., 
1802. — 30 Sonates faciles pour le piano, op. 3*; 

ibid 4** Sérénade pour piano , violon et ^lo- 

toncelle; Paris.— 5* Plusieurs pots-poorris, rai- 
deaiix, valses, etc., pour piano seul. 

GAUSSIIM ( Abiiold) , ou Causin ( Arinml ;, 
fut enfant de chœur è la catliédrale de CÀambrai, 
vers 1520, d'après une signature qui se trooTe 
sur le luanuscrit n« 6 in-folio de la biUlotta^ue 
de cette ville, et que M. de Conssemafcer a. li& l 
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coonaitref Notice sur les eoUections musicales 
de la bibliothèque de Cambrai, p. 40). Plus 
tard , Caussin acquit de la répotatioD comme 
compositear ; car U est on des mosieiens dont 
Jacqoes Moderne de Pingnento a mis les OBOvres 
à contiitmtion pour former sa collection intitu- 
lée Motetti del Flore, On trouve en effet dans 
le troisième lirre de ce recueil, sous le simple titre 
de TertiMs liber cwm quatuor vocibus , Im- 
pressum Lugdunà per Jacobum Modemum de 
Pinguento, anno Domini Jf. D. XXXIX, gr. 
in-40 obi., des motets de Caussin {Emould), 
arec d'autres de P. Colin , P. de la Farge , Ro- 
bert Naich, Lupus, G. Coste, Hugo de la Cbap- 
pelle, Benedictns, Laorens Lallemant, Jan du 
boys, Claudin, Jo. Preian, Ludovicos Narbays, 
Jacob Hanenze, Morel, N. Benoit, Mortera, 
Lu pi et Morales. Le cinquième livre contient 
aussi un motet à 5 voix de Caussin ; il a pour 
titre : Quintus liber Moitetorum quinque et 
sex vocum. Opéra et solercia Jacohi ModerrU 
(alias dicU Grand Jacques) in unum coacto- 
rum, Impressum Lugduni per Jacobum Mo^ 
demum, 1542, gr. in-4*obl. 

CAUX DE CAPPE VAL (Gilles MONT- 
DE BERT), né au diocèse de Rouen, au commen- 
cement du dix-huitième siècle, entra au service 
de rélecteur Palatin , et fit imprimer quelques- 
uns de ses ouvrages à Manheim. On a de lui : 
Apologie du goût français relativement à 
l'Opéra, avec les discours apologétique», et 
les adieux aux Bouffons, poème ; Paris, -1754, 
in- 8^. C'est une rapsodie dirigée contre J.-J. 
Rousseau, à l'occasion de sa Lettre sur la mU' 
sique française. On n'y trouve aucune espèce 
de mérite. On a aussi de Caux de Cappeval nn 
poème très-médiocre en cinq ou six mille vers, 
intitulé le Parnasse^ Paris, Pissot, 1752, in- 
12. il 7 passe en revue les poètes, les orateurs, 
les historiens, les musiciens, les chanteurs et tes 
danseurs de TOpéra. Ce qu'on a de meillenr de ce 
littérateur médiocre est une traduction latine de 
fa Henriade. Canx de Cappeval est mort à 
Manheim, en 1774. 

CAVAGGIO (Jean), en latin Cavat^as, né 
à Bergame , vers 1556, fut d'abord chanteur an 
j^ervîce de la cour de Bavière; il alla ensuite à 
Roroe, puis à Venise, et revint enfin dans sa pa- 
trie , où il fut nommé maître de chapelle de la 
ratiiédrale. Après avoir Qccupé ce poste pen- 
dant vingt-trois ans, il fut appelé à Sainte-Marie- 
majeure, comme maître de chapelle et y resta jus- 
qu'à sa mort, arrivée te 11 août 1626. On trouve 
^•>n épitapbe dans le Lexikon de VValther. On 
a inoprimé de la composition de Cavaccio les ou- 



vrages dont void les titres : 1® Magnificat om» 
nitonum; Venise, 1581. La seconde partie parat 
en 1582. — 2"* Madrigali a 5, lib. 1 ; Venise y 
1583. — S» Musica a b da sonore, id., 1585, 
— 4* Dialogo àl nel lib. 1 de Madrigali dt 
Claudio da Correggio; Milan, 1588. — 5* Ma- 
dHgali a 5, Ub, 2; Venise, 1589. — &> Salmt 
di compléta con le antifone delta Vergine, et 
8 falsi bordoni a 5; Venise, 1591. ^ 7» Salmi 
a cinqueper tutti ivespri deW anno, con al- 
cvm hinni, motetti, e falsi bordoni accomo- 

dati ancora a voci di donne; Venise, 1593 

s'' Madrigali a 5, lib. 4; Venise, 1594. — 9"" 
Salmi a 5; Venise, 1594. — lo*" Madrigali a 
5, lib. 5; Venise, 1595. — 11» Canzoni francesi 
aquattro; Venise, 1597.-12^ Canzonètte a 
tre; Venise, 1598. — l3o Madrigali a 5, lib. 
6 ; Venise, 1599 — 14» Messe per i defonti a 
quattro e cinque, con Motetti; Milan, 161 U 
Bergameno a inséré quelques pièces de Cavaca'ô- 
dans son Pamassus mttsicus Ferdinandseus 
2-5 vocttin; Venise, 1615. Cavaccio fut un des 
compositeurs qui contribuèrent à la formation 
d'une collection de psaumes, imprimée en 1592, 
et qui fut dédiée à Jean Pieriuigide Palestrina. 

CA VAILLE (JosBPfr), religieux de l'ordre 
des Dominicains , à Toulouse, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a construit en so- 
ciété avec le frère Isnard ( voy. ce nom ), du même 
ordre, plusieurs orgues parmi lesquels on re-^ 
marque celui de^Saint-Pierre de Toulouse. 

GA VAILLE ( Jean-Piehre), neveu du pré* 
cèdent, naquit à Gaillac (Tarn ) vers 1740. Élève 
de son onde dans l'art du facteur d'orgues , il 
débuta en 1760, par celui de la Real, à Perpi- 
gnan; puis il passa en Espagne en 1762, et cons- 
truisit l^orgue de l'église Sainte-Catherine, à Bai^ 
celone. Après huit années de séjour dans cette 
ville, où il s'était marié, il retourna à Toulouse 
en 1770. Plusieurs orgues furent faites ou réparée» 
par lui vers cette époque : le plus remarquable 
fut celui de Mont-Réàl, qu*il acheva en 1785^ 
avec son fils Dominique- Hyacinthe. Les évé- 
nements de la révolution de 1789 déterminèrent ' 
Jean-Pierre Ca vaille à aller rejoindre son fils, 
qui se trouvait alors en Espagne, et à se fixer » 
Barcelone, où il était connu. Il y termina sa 
carrière, vers 1816. 

CAVAILLÉ-GOL (DoiimiQUE-HTACDmiE},, 
fils de Jean-Pierre, est né à Toulouse , en 1771. 
Après avoir appris la facture des orgues dans les 
ateliers de son père, il passa en Espagne, en 
1788, et, quoiqu'il ne fût Agé que de dix-sept ans, 
on lui confia la réparation de l'orgue de Pui- 
cerda, et la construction de celui de l'église col- 



Digitized by 



Google 



2U 



CAV AILLÉ — CAVALIERE 



légiale de cette y\\\e. Le succès qu'if obtint dans 
ces entreprises lui fit donner celle de plusieurs 
grandes orgues à Barcelone , à la cathédrale de 
Vich, et dans plusieurs abbayes de la Catalogne 
et de la Navarre. De retour en France dans 
l'année 1806 , il s'établit à Montpellier, où il 
était appelé pour la réparation de Torgue de 
Saint-Pierre. Deux ans après, il fit Torgue des 
Cordeliers de Beaucaire et se maria dans cette 
Tille, puis il retourna à Montpellier. En 1816 il 
alla s'établir de nouveau en Espagne avec sa fa- 
mille, pour y terminer les ouvrages commencés 
par son père , particulièrement dans la Cata- 
logne. Après y avoir passé six années, il rentra 
définitivement dans sa patrie, où il s'occupa de 
quelques réparations d'orgues à Ntmes et dans 
d'antres villes du midi de la France. En 1824 il 
construisit l'orgue de Saint-Michel à Gaillac, et 
fût secondé dans ses travaux par ses deux fils, 
Hnoent et Aristide. Ses dernières années se sont 
écoulées près de ce dernier, à Paris. 

C A VAILLE (AnisnDB), fils de Dominique- 
Hyacinthe Ca vaille- Col» est né à Montpellier le 
2 février 1811. Quoique jeune encore, ses tra- 
vaux lui ont acquis une grande et juste célé- 
brité. Élève de son père , il fit à l'âge de onze 
ans ses premier travaux dans la réparation de 
l'orgue de Ntmes. En 1829 son père l'installa à 
Lérida , en Espagne, pour y terminer la répara- 
tion de Torgue de la cathédrale, et lui seul en eut 
la direction. Au mois de mai 1831 , il alla re- 
joindre sa famille à Toulouse. Ce fut à cette 
époque que , n'ayant aucun grand travail à di- 
riger, il s'occupa de la construction de plusieurs 
orgues de chambre , ainsi que d'*un oigue ex • 
pressir sans tuyaux, de l'espèce appelé harmo- 
nium, et dont le physkturmonica avait fourni 
le modèle. L'instrument de Ca vaille reçut lé nom 
âepùlkilargue ( instrument à nuances variées). 
Au mois de septembre 1 833 , l'artiste se rendit À 
Paris , n'ayant d'autre dessein que de prendre 
connaissance des progrès qui avaient été faits 
dans la facture des orgues; mais précisément à 
cette époque un concours fut ouvert pour la 
construction d'un grand orgoe i l'église royale 
de Saint-Denis. En deux jours Cavaillé eut tracé 
le plan quil avait conçu. Les explications qu'il 
en donna à la commission chargée de juger le 
concours lui firent adjuger l'entreprise. Dès ce 
moment la direction des ateliers de' son père, 
transportés à Paris, loi fut confiée. Pendant que 
les travaux nécessaires se faisaient dans la partie 
de l'église où l'orgue devait être placé, MM. Ca- 
vaillé construisirent l'orgue de l'église Notre- 
Dame de Lorette, celui du Panthéon, et sur- 



tout celui de la Madeleine , composé de 4S jeux , 
quatre claviers & la main , et un clavier de pé- 
dales de deiùi octaves, avec 14 pédales de com- 
binaisons pour accoupler et combiner les jeox. Ce 
dernier instrament est considéré comnae un dei 
plus beaux qui existent en Europe, qnoiqa*U j 
en ait de plus grands et qu'on n*y trouve qu'a 
senl registre incomplet de 32 pieds. A l'égard de 
l'orgue magnifique de Saint-Denis , Û est 
posé de 66 registres , quatre claviers k la i 
un clavier de pédales de deux octaves , et neuf 
pédales de combinaisons pour raccouplemeatdei 
claviers et des registres. On y trouve panoi lei 
jeux de fonds deux 32 pieds, six 16 pieds et 
huit 8 pieds. Postérieurement, M. Aristide Ca- 
vaillé a construit le grand orgue de l'église Sainte 
Vincent de Paul, ouvrage plus parfait CBooie 
sous le rapport de l'harmonie des jeux, mais qai 
ne produit pas tout son efTet , à canse de ii 
mauvaise conception acoustique de l'église et 
de l'emplacement de l'instrument. Les instn- 
ments de cet artiste se font remarquer par b 
perfection du mécanisme et le fini des détaib. 
M. Aristide Cavaillé a introduit de grands pe^ 
fectionnements dans la construction des orgues, 
et quoiqu'on ait employé avant loi les jesx oc- 
taviants et les souffleries è diverses pressioas 
pour les différentes parties d'un grand orgue, il 
a, par la réunion de ces deux systènses et par 
les modifications qu'il y a introduites, agrandi le 
domaine de la facture et donné une diredioB 
nouvelle à cet art 

G AVALER Y (ÉnBmcB), flûtiste A Paris, 
Tersie milieu du dix-huitième siècle, a fiyt gra- 
ver un livre de Sonates à fiiUe êeuU ^ Pari^ 
1746, in-4«, obi. 

CAVALIERE ou CAVALIERI (Emun 
QEL), gentilhomme romain , né vers isso, vé- 
cut longtemps à Rome, et fut ensuite appelé à 
la cour de Toscane, où le grand-doc Ferdinand 
de Médicis lui confia la place d'inspecteur géoé^ 
rai des arts et des artistes. Doué par la aatnie 
d'un génie élevé pour la musique, il ae tiVra dès 
son enfance à l'étude de cet aK et y acquit 
bientôt des connaissances étendues, non-aeDle- 
ment dans le contrepoint, mais aussi dans le 
chant et dans la musique instrumentale. Jnaqa'i 
l'époque où il commença à écrire, la mnaîqoe 
n'était point sortie des règles rigooreoses da 
style ecclésiastique appelé stile osservatoi k$ 
madrigaux qu'on chantait à table et dans les ss- 
Ions étaient écrits en contrepoint fugué. Emi- 
Uo del Cavalière, persuadé qu'il était posstbie 
de trouver une musique plus légère, pins expres- 
sive et plus analogue au sens de la poésie, I 
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tootes ses laealtés Ters la recherche de ce genre 
noQTeau qu'il se sentait la force de créer. Gui- 
doUi {vcy. ce nom) nous apprend, dans la pré- 
face d'un des ouvrages de Cavalière, que ce 
maître distingué écrivit d'abord des madrigaux, 
dont ii cite le quatre-vingt-sixième à six voix 
sur les paroles : Siynor santo e vero. On y 
voit aussi que Cavalière composa la musique de 
la grande «omédie qui fut représentée en 1588 
pour les noces de la grande duchesse de Tos- 
cane. Ses travaux eurent d'abord pour objet de 
perfectionner Tart du chant. S'il n'est pas l'in- 
venteur de quelques agréments dont on a fait 
usage dans cet art, et dont il reste encore quel- 
que chose dans nos écoles, il est du moins le 
premier qui en ait laissé des traces dans ses ou- 
vrages; ces agréments étaient \egroppolo (grup- 
petto), le trille, la monaehina et le zimbalo. 
Alexandre Guidotti, de Bologne, qui, après la 
mort de Cavalière , a publié, en 1600, le drame 
musical de ce compositeur intitulé la Rap^ 
presaUazione (U anima e di eorpo, a donné 
dans l'avertissement de cet ouvrage une indi- 
cation de ces ornementa dont les signes ont été 
employés par Cavalière, avec leur traduction 
notée ; cette indication des ornementa du chant 
est la plus ancienne qu'on connaisse. Emilio del 
Cavalière fut aussi un des premiers musiciens 
qui Imaginèrent de joindre l'accompagnement 
des instrumenta aux voix, non pour jouer exac- 
tement les mêmes choses qu'elles chantaient, 
comme cela s'était pratiqué jusqu'à lui, mais 
pour taire un accompagnement de fantaisie im- 
proTisé, de la même manière que les chanteurs 
de la chapelle pontificale exécutaient le plain- 
chant à plusieurs parties; ce qu'on appelait cofi- 
irappwUo alla mente. On. trouve aussi dans 
le drame dont il vient d'être parlé la preuve 
queCayaliere fiit un des premiers musiciens qui 
imaginèrent d'écrire une basse instrumentale dif- 
férente de ta basse vocale, lui donnèrent le nom 
de hasu eonUnue, et l'accompagnèrent de chif- 
fres et de signes destinés à guider les instrumen- 
tistes dans les accompagnements improvisés 
qu'ils exécutaient. La démonstration de ce fait 
existe dans les Instructions que Guidotti a mises 
dansTéditton du drame la Rappresentazione di 
anima e di ùorpo, sur ta signification des si- 
gnes dont il est question. / numeri piccoli posti 
sopra le note del basse ctmtkntuito per auo- 
nare, dit-il , s^^/Scono le caufnuuue e le 
dissonaniê di tàl numéro, eome U 3 ierza, 
il 4 quarta , e cosi di mono in mono, etc. 
Les idées de Cavalière sur TapplicatiOn de' la 
musique à l'expression de ta poésie, et sur le 

BioGa, mur. nBs.vuucrefis. — t. u. 



drame musical, se développèrent a Florence 
dans ses conversations avec Jules Caccini, son 
compatriote, Jean Bardi , comte de Yernio, Vin» 
cent Galilée, Jacques Péri , Jacques Corsi et Oc- 
tave Binuccini , qui étaient ses amis et qui fai- 
saient l'ornement de la cour de Ferdinand de 
Médicis. Enfin il fit représenter en 1590 il Sa- 
tiro (te Satyre), devant le grand -duc et sa 
cour. C'était le premier essai de ce genre de 
composition; le succès en Ait complet. Dans 
ta même année il donna la Disperazione de 
Filene (le Désespoir de Philène) devant une 
assemblée particulière. Déjà cet ouvrage mon- 
trait un progrès sensible dans la forme du réci- 
tatif mesuré qui en était ta partie principale. 
En 1595 Cavalière fit exécuter devant les cardi- 
naux de Monte et Mont' Alto, et devant l'archi- 
duc Ferdinand , il Giuoco delta cieca, autre 
drame musical qui fut reçu avec les plus vifs 
applaudissementa. EnÇn le dernier ouvrage de 
Cavalière, intitulé la Rappresentazione di 
anima e di corpo, fut exécute solennellement à 
Bome, dans l'oratoire de Sainte-Marie in Valli- 
cella, au mois de février 1600; mais à cette épo- 
que l'auteur de tant de choses ingénieuses n'exis- 
tait plus. La poésie de ces quatre drames avait 
été composée par Laure Guidicdoni, de la mai- 
son de Lucchesini, dame noble et spiritnelto de 
la ville de Lucques. Ce dernier ouYrage est le 
seul de Cavalière qu'on a imprimé. Cest une 
composition originale et qui prouve que sou au- 
teur possédait une grande force de conception. 
Toutefois il ne faut pas croire que cet homme 
de génie ait eu le pressentiment de la tonalite 
moderne, dans laquelle se trouve le principe de 
l'accent dramatique. 11 est évident, par ce qu'il 
nous a taissé , qu'il sentait le besoin de la mo- 
dulation pour la transformation de la musique, h 
laquelle il s'était voué; mais l'harmonie, qui seule 
peut la réaliser, lui était inconnue. De là vient 
qu'en passant d'nn ton à un autre, il tombe tou- 
jours dans les tansses relations. Ainsi l'on trouve 
partout dans la Rappresentazione di anima e 
di corpo cet successions harmoniques : 
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Left chœurs de cet oayrage Boot bien rliytli- 
més et cadencés : mais Je système de leur 
rhythme appartient au chant d'ensemble popu- 
laire de temps antérieurs , tels que les frottoles 
de Venise et les Tillanelles napolitaines. Enfin 
les mélodies ne sont en général que du récita- 
tif mesuré : l'air, proprement dit , n*existe pas 
dans Pouvrage; mais le récitatif n*en est pas 
moins une création très-importante à laquelle 
Cavalière a des droits au moins égaux à ceux 
de Jacques Péri et de Caccini. Un seul endroit 
de la partition indique un pen la forme de Pair ; 
c'est ce chant de rintelligence (rjhtelletto) : 




tf-r-^h^^ ^^ 



ne Quin-di 




m 



sen-io no pur tut - 

il «_^ 



^ 



CAVALIERI (GiBOLAMO), prêtre de la con^ 
grégation arménienne, au mopastère de Saint- 
Daroien, à Honforte (Piémont), naquit vert la fin 
du seizième siècle. Il fut compositeur estimable 
et organiste habile. On a imprimé de sa composi- 
tion : !• Nova metamorfose a qwitiro, lib. 1; 



Milan, 1600. ^2* Nova metamorfose a&, Ub. 2, 
eon partitwra; Milan , 1605. -— 3^ Nova nt- 
iamorfose a 6, lib, 3, col biuso principale per 
Vorgano; Milan, 1610. — 4* MadrigaU di di- 
versi accomodati per concertt ^[rirituaU con 
partiiura; Louvain, Plialèse, 1616. 

CAVALIERI (BoRAVSRTmK), né à Milan, 
en 1598, entra fort Jeune chez les jésuiles. Il 
étudia lés mathématiques sous la direction de 
Galilée, et devint professeur de cette sdenee à 
l'université de Bologne , en 1629. 11 moorut de 
la goutte, en 1647. Au nombre des ouvrages qn'it 
a publiés , il s'en troqve un qui a pour titre -. 
Centuria di vari problemiper dimostrarePruo 
e la facilita d€ logaritmi neUagnomonka, 
astronomia, geografia, etc.; toccandosi anche 
quakhe cosa delta mecatUca, arie miUtare e 
musica; Bologne, 1639, in- 12. 

CAVALLI ( PierrepFbakçois), composîtear 
célèbre et l'un des artistes les plus âninenb 
du dix -septième siècle, naquit à Crema^daos 
VÉUt de Venii^, en 1599 ou 1600 (1). Son 
nom de famille était CaletUrBruni , et son 
père était un maître de chapelle de ce nom 
(voff. CALEiTi-BRURi). £.6 Bom de CavaîU \m 
ftat donné de celui de son protecteur, noble Té- 
nitlen, Frédéric Cavalli, qui, ayant été gou- 
verneur de Crema pendant nn certain nombre 
d'années , retourna en Venise en 1616, ety coo- 
duisit le jeune Caletti, dont les dispositionspoor 
Part musical avaient exdtë son intérêt. Logé 
dans le palais de son noble mécène, et à l'abri 
de tout soin pour son existence, Cavalli pot se 
livrer en liberté aux études qui devaient défe- 
lopper son talent. Admis, le 1 8 février 1617, comme 
chanteur à la chapelle de S.-Marc, aux appoin- 
tements de 50 ducats, il eut la bonne fortune de 
se trouver sous la discipline de Oaude Moa- 
teverde, alors maître de cette célèbre chapelle. 
On voit dans les registres de celte égtiae que 
Cavalli y entra alors sons le nom de PieirO' 
Francetco Bruni Cremtuco (de Crema). Le 
1**^ février 1628 il y eut un nouvel enga- 
gement Gomoke lénor, avec le nom de Froh- 
cesco Caletto, et ce fut encore soos le même 
nom que ses appointements furent portés à 100 
ducato, le 1" janvier 163&. lia place d'organiste 
du second orgue de la même cbapdie étant de- 
venue vacante parla mort de Pieiro Berti, un 
concours fut ouvert pour la nomination de son 
successeur ;Cava!li s'y présenta. Ses concorrents, 

(1) Yojes à ee lolet le« Intéressantes reeherdbu Se 
M. Fraoçoto CaM dsM tmStoriadeUa unutcaêoeramUê 

çiâ cappella ducale di Soj^Marco in f enesio, tome l**» 

p. SSS-t9S. 
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hommes deialent, étaient Nicolas Fonte, Natale 
Monferrato et Jacques Arriçoni. Les juges 
du M^ncours prononcèrent en fafenr de CaValli, 
<|ui fut inscrit, le 22 janvier 1640, sous le nom 
de Franeeseo Caletti detto CavaUi. Par difTé- 
rentes augmentations, son salaire fut porté jus- 
<)u'à 200 ducats, somme considérable pour cette 
époque. Maximilien Neri , organiste du premier 
orgue, s*étant retiré, le 18 décembre 1664, poui; 
entrer au service de la cour de Bavière, Cavalii 
lui succéda le 1 1 janvier 1665. Enfiu, le 30 no- 
vembre 1668 , il fut appelé à la place de maître 
de la chapelle ducale. Parvenu à cette baute 
position, ce digne artiste en jouit jusqu'à samarf, 
i\m arriva le 14 janrier 1676. 

Cavalii commença à écrire pour le théâtre en 
1637, époque où FOpéra fut établi pour le pu- 
blic à Veniae, et son actirité productrice ae sou- 
tint dans cette carrière pendant trenle-deui an- 
nées. Venise eut en peu de temps plusieurs scè- 
nes lyriques où Pou chantait en concurrence 
les drames en musique, et l'on y comptait à la 
fois les théâtres de Saint-Jean et Saint-Paul, de 
Saint-CassianOy de Saint-Moïse , de Saint- Apol- 
linaire, et de Saint-Sauveur; or il arriva que 
Cavalii écrivit dans une seule année, pour ces 
différents théâtres, deux, trois, et Jusqu^à dnq 
ouvrages. Le cardinal Mazarin l'appela à Paris , 
i ^occasion du mariage de Louis XIY, et son 
opéra de Xerxès fut représenté le 22 novembre 
1660 dans la haute galerie du Louvre; mais cet 
onvrage n*eat point de succès, soit que la lan- 
gue italienne ne fût connue que de peu de per- 
sonnes, soit que la conr fùt trop ignorante en 
musique ponr goûter les beautés de cette com- 
position. A la an de 1«69, Cavalii cessa d'écrire 
ponr la scène; mais on sait qu'il cultivait encore 
la musique en 1672, époque où Jean-Philippe 
Krieger le vit à Venise et prit de lui des leçons 
de composition. Planelli dit (delV Opéra M 
muska, sect. III, c. 3) que Cavalii fut le pre- 
mier qui introduisit des airs dans les opéras ; 
que ce fut dans le Giasone qu'il en fit l'essai , 
et qu'avant lui la musique tliéâtrale consistait 
simplement en nn récitatif grave dont les instru- 
ments ne jouaient que les ritournelles. Je U'm 
voir dans la notiee de Monteverde que ces as- 
sertions manquent d'exactitude; mais Cavalii 
n'en a pas moins le mérite d'avoir donné à ses 
sirs des formes plus élégantes, plus soignées dans 
les détails, plus riches d'harmonie, de modula- 
tions et d*instrunu!ntation, que n'en ont ceux de 
^ prédécesseurs et même de ses contemporains. 
L'air de la Didone, que j'ai fait entendre dans 
un de mes Concerts historiques, est particu- 



lièrement une œuvre parfaite au pomt de Tue 
de la mélodie et de l'expression des paroles : 
Alexandre Scarlatti n'a rien fait de plus beau en 
ce genre. Un autre air de la BonUlda, chanté 
dans un autre concert du même genre par M" 
Dorus, et celui de Xerxès, qui fut dit admirable- 
ment par Lablache au premier concert liistori>- 
qne de TOpéra, en 1632, ne sont pas moins le* 
marquables. Pour qui a pu lire, entendre et 
comparer la musique de cet artiste avec d'au- 
tres productions de son temps, il est incontesta- 
ble qu'il fut nn des plus grands moaiciens du 
dix-septième siècle. 

Au reste, la supériorité de son talent ne fut 
pas méconnue par ses contemporains; car on a 
plus d'une preuve de sa grande renommée par 
le choix que fit de lui le cardinal Mazarin pour 
écrire le Xerxès, k Toccasion du mariage de 
Louis XIV; par la mise en scène à Milan de 
son Orione, en 16&3, lorsque le marquis de Ga- 
racena voulut fêter l'élection de Ferdinand IV 
comme roi des Romains ; par la représentation 
de son Brcole amante à la cour de France, en 
1662 , à l'occasion de la paix des Pyrénées ; 
par l'exécution de son Alessandro vincitor da 
sestesso à Inspruck, dans hi même année 1662, 
lorsque l'archiduc d'Autriclie Youtut y fêter l'ar- 
rivée de la reine Christine de Suède ; enfin dans 
le succès de ses ouvrages sur toutes les scènes 
de riulie, dont on peut juger par le Giasone, 
qui fut joué au théâtre Saint-Cassiano, & Venise, 
en 1649, et qui, après le grand succès qu'Û y 
obtint, ne fut pas moins applaudi à Florence 
en 1651, à Bologne en 1652, à Naples en 16&3, 
à Rome en 1654, à Vicenee en 1658, à Ferrera 
dans l'année suivante, à Gênes en 1661, k Mi- 
lan en 1662, et qui enfin fut remis en scène â 
Venise en 1666, avec non moins de succès. Noos 
voyons aussi l'expression de l'opinion des artistes 
contemporains dans ces paroles du célèbre Be- 
nedetto Ferrari , surnommé délia tiorba , qni 
nous ont été transmises par Tiraboschi (f), dans 
une supplique de cet excellent musicien au duc 
de Modène François II : « Aujourd'hui, François 
« Cavalii, maître de chapelle de la sérénisnime 
« république de Venise, bien que parvenu à ia 
« vieillesse, est la gloire de sa patrie par ses ta- 
« lents. Les années ne débilitent pas une plume, 
« et l'intelligence devient plus Tive avec le 
« temps. V 

Cavalii jouit pendant sa vie d'autant d'estime 
comme homme, que d'admiration comme artiste. 
Il s'était allié par son mariage à ia noble famille 
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des Sozomeni, et tenait iihe pMition honorée 
par les concitoyens. Sa femme mourut an mois 
de septembre 1652. Deux sœurs qu'il aimait, et 
qui avaient vécu près de loi, lui furent aussi en- 
lefées par la mort dans sa vieillesse, et ses der- 
nières années se passèrent dans la tristesse et 
l^bandon. Il avait acquis des richesses considé* 
râbles dans sa longue et laborieuse carrière : il 
en disposa par son testament en faveur des des- 
cendants de son preinier protecteur et de plu- 
sieurs maisons religienses de Venise. Ses obsè- 
ques furent honorées par la présence des pins 
illustres personnages de la république, et le 
choeur de la chapelle ducale de Saint-Marc y 
eiécDta une Messe de Mêqviem à 8 voix réelles, 
de sa composition , ainsi qu'il Tavait ordonné 
par son testament. 

La liste des opéras de Cavalli se compose des 
ouvrages dont voici les titres : P £e ^ozte di 
Teti e di Peleo, en 1639. — 2« GU amori cTA- 
poUo e di Dafne, 1640. ^ 3» La Didane , en 
1641 . — 4* Atnore innamorato, 1642. — V^ La 
virtû de' straîi d*Amore, ibid. — 6* Narciso ed 
Eeoimmortalati,fb\d.^7TEgisto, 1643.— 
V>La Deidamia, 1644. —O* L'Ormindo, ibid.— 
lOo La Doriclea, 1646. — 1 !• Jï TiUme, ibid. — 
120 II Momolo ed il Remo, ibid. — is» La 
prosperiià infeliee di Giulio Cesare diitatore, 
1646. — l4o La Torilda, 1648. — 15» Gioione, 
1649. — 16» L'Euripo, Ibid. — l7o La Brada- 
mante, 1650 —l8»X'Orteion«e, ibid.— 19<»XU- 
risteo, 1651. — 20» Aleuandro vincitor di se 
$tesso,\b\â.^ir rArmidoro,\h\d.^779 LaRo- 
sinda, ibid.— 28» £a Calista, ibid. — 24» L'E- 
ritrea, 1652. — 25» Veremonda, — 26» U Ama- 
zone d^Aragena, Ibld. — 2TL'Elena rapita da 
Teseo, 1653. — 28» Xene, 1654. Je crois avoir 
souvenir d'avoir vu cet ouvrage imprimé chez Bal- 
lard en 1660, in-4«. — 29» La Statira, princi- 
pessa di Perda, 1655. — 30«» VErlsmena, ibid. 
— 31« Artemisia, 1656. — 32o Aniioco, 1658.— 
ZZ<>Elena, Ub9.~'3^^SclpUmeAfrieano, 1664. 
— 35* MutioScevola, 1665. —36» C<fo (par Ca- 
valli et Matiolli}, ibid. 37» Pampio Magno, 1666. 
-'Z%'' Egiiio, iet'.-^Zs'CorioUmo, 1660,àPar- 
m^. Plusieurs partitions de ces ouvrages sont à la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise; je les y al 
f oes en 1 850. La musique de Cavalli ejKt énergique, 
dramatique , et se fait surtout remarquer par 
une puissance de rhythme qui n'existait pdnt 
avant lui dans le style de théâtre. Sous ce rap- 
port il peut être considéré comme nn des mu- 
siciens qui ont le plus contribué aux progrès de 
/opéra. On n'a imprimé des compositions de ce 
maître pourTéglise que ies suivantes : \^ Meua 



e salmi concertati, con S. SU Jumii Antifma 
e sonate a 2, 3, 4,5, 6, 8, 10, e 12 vod, ht 
rene%ia,appres$o Aless. F^itcen^^, 1656, in4''. 
— 2* Vespri a otto vœi reaU; Venezia, presso 
Gardano, 1675 , in-4*. La messe de Requiem 
à 8 voix réelles, de Cavalli, est dans la coliec- 
tion de Pabbé Santinl, à Rome. Deux airs d'une 
grsnde beauté {San spevuUe le eatene, et 
DalV anlro maçieo), extraits des opéras do 
même compositeur, sont contenus dans deux 
collections manuscrites du Muséum britannique, 
n* 59 et 64. 

CAVALLI (NicoLa), oonpositenr, né à !Ca- 
ples^ a vécu dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. U étatt mattrede chapelledo couvent 
des PP. Fillppini de sa ville natale, et a écrit plu- 
sieurs oratorios et cantates, entre autres il Gim- 
dizio unàversale, dont les manuscrits originaui 
se conservent dans la maison de cet religieui. 

CAVALLINI XEaiiBsr), cUrinettiste très- 
distingué, est né è Milan le 30 aoAt 1807. A 
TAge de dix ans il fut admis comme élève an 
conservatoire de cette ville et y reçut des leçons 
d'un maître noroméCoraW. Ses études terminées, 
il fut appelé à Venise en qualité de clarinette 
solo du théâtre de la Feniee ; puis 11 entra dans 
la musique d'un régiment piémontais, et œ fut 
alors qu'il publia ses premières compositions, et 
qu'il commença ses voyages artiiitiqoes, visitant 
Venise, Trieste, Florence, Parme, Uvoume, 
Gènes et Turin. Partout il fut applaudi avec en- 
thousiasme. De retour à Milan, il entra à l'or- 
chestre dn théâtre de la Scqla, comme première 
clarinette. Plus tard il parcourut rAllemagne et 
la Russie. A Vienne, à Pesth, à Pétersboois» 
partout, enfin, il trouva de nombreux admira- 
tenra de son talent. Devenu professeur auCooeer- 
vatoire de Milan, il y a formé de bons élèves. A 
diverses reprises 11 a obtenu des congés et m vi- 
sité Paris, Londres et la Belgique, où il s'est fait 
entendre avec succès. Les qualités esseotielles 
du talent de Cavallini sont une prodigieuse Uci- 
lité d'exécution dans les traits les plnscompUqnés» 
une volubilité qui tient du mervellleox , beaaooap 
de justesse, nonobsUnt les défauts de PancieiiBe 
clarinette à six clefs, dont il s^est servi longtemps, 
enfin une respiration qui semble inépoUable. 
On a de cet artiste : l* Concerto pour flûte et 
clarinette avec orchestre, Turin, Tagliobo et 
Magrini. — 2* Concerto pour clarinette et or- 
chestre, op. 4; Milan , CarallL — 3* Variation* 
pour clarinette et orchestre tnr un thènie de las 
Straniera de BdUni ; Milan, Ricordi ; — «o Fan- 
taisie sur des motifede la Sannanbuia du nftésne, 
ibid. — 6* Souvenir de Nùfma, fantaiMe pour 
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clarinette et orcliestre, ibid. — 6° Variations 
idem sur des motifs de VEUHr d'amore, ibid. 
— 1^ Andanieti variations id£m sur un thème 
Ar Mercadante, ibid. — S*" Adagio, thème et 
variations avec coda, ibid. — 9* Fantaisie 
idem .sur mi thème original , ibid. — IQo Chant 
grec varié pour clarinette, avec accompagnement 
ile 2 violons y alto, violoncelle et contre-ttasse , 
ibid. — - 11*' Six caprices pour «clarinette seule, 
«p. 1 ; Milan, Bertnzzl. — 12* Six idem, op. 3, 
Jib. 1 et 2; milan, Lucca. — 13^ d idem^ op. 5; 
iib. 1 et 2; Milan, Ricordi. ^ 14** Trois doos pour 
2 clarinettes, n*>* 1, 2, 3 ; Milan, Lucca, et pin* 
«if urs autres morceaux concertants. 

GAVALLINÏ (EoGÈNB), frère du précédent, 
et comme lui élève du Conservatoire de Milan, 
s^est fait connaître comme violoniste et compo- 
siteur pour son instrument. En 1838 il voyagea 
avec son frère pour donner des concerts, parti- 
culièrement à Florence et k Livourne. Déjà, de- 
puis plusieurs années, il était attaché an théAtre 
4e la Scalade Milan en qualité de premier violon ; 
en 1842 il en fut nommé le chef d^orcliestre. 
Plusieurs fantaisies et variations de sa composi- 
tion, pour violon et orchestre ou piano, ont été 
publiées à Milan , chez Ricordi et chez Lucca , 
entre autres une introduction et variations sur 
4in thème de Rossini, op. 0. 

CAVALLO (Fortuné), né dans l'évèché 
d'Augstmurg en 17S8, fit ses premières études 
musicales au séminaire de cette ville. Julini, 
matlre de chapelle de la catliédrale, lui enself^na 
les premiers principes de la composition ; il passa 
ensuite sous la direction de Riepel, compositeur 
à Ratisbonne. En 1770^ après la mort d*Ilde- 
phonse Michl , il fut nommé maître de chapelle 
de la cathédrale de cette dernière ville. Il est 
mort dans ce poste en 1801. Cavalloa composé 
plus de vingt messes solennelles, des concertos 
de clavecin, des symphonies, des cantates , etc. ; 
mais, à Pexceptlon de deux messes et de quel- 
ques ofTertoires, toutes ses compositions ont été 
la^roie des flammes, dans le grand incendie qui 
•détruisit une partie de la ville de Ratiattonne, en 
1809. Cavallo fut un tiabile organiste et jouait 
fort bien du violon. 

CAVALLO (TmERio), physicien néà Naples 
en 1749, mort k Londres le 26 décembre 1809, 
y exerça la médecine pendant plus de vingt-cinq 
^ns. Parmi ses écrits, dont la plupart sont rela- 
tifs à sa profession ou à des q\iestions de phy- 
sique, on remarque une dissertation insérée dans 
les Tcmisaclions philosophiques de Londres 
Cannée 1788, tome LXXVIII), sous ce titre : 
^n tke Temparatnent o/ lust mnàcal inS' ' 



truments in which the tones are fixed (Sur le 
Tempérament des instruments musicaux à sons 
lixes). 

CAVALLO (Wenceslas), fils du précédent, 
naquit en 1781 è Ratisbonne, où il reçut des le- 
çons de violon et décomposition d'Antoine-Joseph 
Libert, premier violon et compositeur du prince 
de la Tour et Taxis. Après la mort de son père 
il devint maître de chapelle de la cathédrale. 
Il avait composé trois messes solennelles et plu- 
sieurs autres morceaux de musique d'église, qui 
ont été anéantis par llncendie qui éclata k Ra- 
tistionne en 1809. 

CAVANILLAS (D. Joseph), organiste de 
la cathédrale d'Urgel, dans la Catalogne» vécut 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, et 
dans U première <du dix-huitième. M. £slava 
rapporte {Brève Memoria historica delos or- 
ganistas espanoles, p. 8) que D. Joseph Elias, 
organiste et chapelain titulaire du couvent royal 
des Carmes déchaussés de Madrid, dit dans un 
travail manuscrit « que Cavanillas surpassait 
" en dextérité, mécanisme et science ses deux 
« contemporains {Vaveugle de Valence et ce- 
« ItU de Daroca^ alors célèbres comme oiganis- 
<( tes) ; que les pièces qu'il composa étaient en 
a si grand nombre que lui (Elias) en jouait dans 
« sa jeunesse plus de trois cents , et que depois 
« cette époque , qui répondait à Tannée 1690, 
« jusqu'à sa mort, arrivée en 1725, il croit qm 
« les ouvrages de Cavanillas dépassèrent huit 
« cents, parce qu'il était homme de génie fécond 
'< et de grand amour du travail, et aussi parce 
« que les Français avaient tant d'estime pour ses 
« œuvres qu'ils les payaient bien. » Elias ajoute 
que cet artiste lemarquable fut appelé plusieurs 
fois en diverses catliédrales de la France (mé- 
ridionale) pour toucher l'orgue dans les jours de 
grande solennité. 

GAVAA2NI (D. FsANÇOis), ecclésUstique, né 
dans l'État de Venise vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, fut d'abord attaché à la cliapelle de 
Saint-Marc 0ûmme chanteur, puis se fixa à Bo- 
logne. On connaît de sa composition le Nove 
Lamentazioni deUa setUmana santa, a voce 
foto,op. 1; Bologne, J. MichateUi, 1689, in-i**. 

GAVATI (Jean), maître de chapellede Sainte- 
Marie-Majenre à Bergame, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle et au commencement 
du dix-septième. On a imprimé de sa composi- 
tion : 1* Magnificat omnltonum quatuor vo- 
cilms; Venise, Gardane, 1581, in-4*'. — 2* ImU 
correnii in tutti i tempi deW anno, a 4 voci; 
Venise, Jacques Vincenti, 1605,in-4°. — 3'*Jlftt- 
sica coneordia, concorde alV armoniosa cetra 
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Davidicadisalmida vespereiiUieri, a 4 voci, 
op. 14; Venise, Alex. Yincenti, 1620. — 4* li- 
ber psalm&rum 4 vocifms vetpertinwn, horis 
dêcaniandum; adjeetis Gloria Patri 8 voci- 
bru; Venise, Gardane, 1585, in-4*. 

CAVAZZA (DON Manubl), premier haut- 
boïste de la chapelle du roi d^Espagne, vers 1770, 
a publié six trios poar deux violons et basse; 
Madrid, 1772. 

OAVEIRAG (Jbait NOVI DK), abbé,.Dtf à 
Ntmes le 16 mars 1713, véeut à Paris vers le 
miiiea du dix-hoitième siècle. Il fut un des anta- 
gonistes de| J.-J. Rousseau dans la querelle sur 
la musique française, et publia dans cette dis- 
pute : Lettre d'un Viiiffoth à M. Fréron, sur 
ia dispute harmonique avec Jf. Motisseau; 
;Pari8, 1754,10-12; fiNouvellelettre à M. Rous- 
seau de Genève, par M. de C; ibid., 1754, 
in-12. L*abbé de Caveirao est mort à Paris en 
1782. Ses pamphleu contre la lettre de Rousseau 
sont aussi misérables par le fond que par le 
style. Comme théolo^en, l'abbé de Caveirac a 
publié une Apologie de Louis XIV et de son 
conseil sur la révocation de Védit de Nantes, 
aveeune dissertation sur la Saint-Barthélémy 
(qui est aussi une apologie); Paris; 1758, in 8*. 
Son Appel à la raison des écrits publiés 
contre les Jésuites de France; Bruxelles (Pa- 
ris), 1762, 2 vol. in-12, le fit mettre enjugemeni, 
eondamner au carcan et bannira perpétuité parle 
Vniâtelet de Paris; mais il fut gracié par Lonis XV. 

GAVENDISH (Micbel), musicien anglais, 
véeat vers la fin da seizième siècle. On a inséré 
qnelqoea-ones de se8 compositions dans le recueil 
de chansons à cinq et à six voix qui parut à 
Londres en 1601 , sous ce titre : le Triomphe 
d'Orianne, 

GAVEROIV(QtJBirnif), chanoine de Saint- 
Quentin, fut maître des enfants de la chapelle de 
Louis, duc de Guyenne, et Dauphin, fils de 
Charles VI ( mort en 1415). Ces enfants s^ap- 
pelaient Jehan Beaugendre, Jehan Jfaresse 
et Normanorum. Ils chantaient le dosus on 
superius du déchant. (Voy, la Revue Musicale, 
6* année, p. 219. ) 

CAVI (Jean), maître de chapellOi de Té- 
glise $aint-Jac<tf'es des Espagnols, à Rome, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, a beau- 
coup écrit pour l*ég|ise. M. l'abbé Santini pos- 
sède de ce maître les compositions dont les 
titres suivent : 1^ Deux messes à quatre voix, 
avec instruments. — 2* Le psaume Beatus vir 
et un Laudate à quatre parties, avec orchestre. 
— 3* Un Buire Beatus vir à trois voix, clicRur et 
crcliestre. Cavi a aussi écrit pour le tliéâtre, mais 



j'ignore les titres de ses onvrages drmmatlqiieB. 

GAVOS ( CÀimiNo ), compoelteor dramati- 
qoe, naquit en 1775 à Venise, où son père était di- 
ractenr du théâtre de la Feniee. Dès son eDCaoca 
il montra des dispositionf si heoreusea ponr ia 
musique que le matlre de chapelle Panchi 
voulut l'avoir pour élève, et lui fit làire d^ ra- 
pides progrès dans ses études. 11 n'était ftgé qœ 
de doDxe ans lorsqall écrivit une cantate pour 
l'arrivée de Pempereur Léopotd II à Vewae : cet 
ouvrage fut remarqué, et Tempereor dmna an 
compositeur en&nt des témoignages de aa bienveA- 
lance. A qnatorxe ans il se préf«nta an oonoom» 
pour une des places d'organistes de Saint-Marc, 
et l^mporta snr ses rivaux. Enfin il écrivit une 
grande cantate à Toecasion do traité de p«x de 
Campo-Forraio, qni obtint un brillant sneeès. Ce 
fut à la même époque qull composa poar le 
théâtre de Padooe la musique du ballet intitulé la 
Sil/lde. Peu de temps après, il parttt poar l'Al- 
lemagne méridionale; pois il se rendîtes. Péters- 
boarg, où il arriva en 1798. Doné de fadiité 
|K>or IMtude des langues, Cavos apprit en pea de 
temps le russe et composa en cette langue l'o- 
péra Ivan Sussanina\ qui fut applaudi avec en- 
thoosiasme. Son sneeès le fit choisir par Tem- 
pereor comme directeur de la musique des 
théâtres impériaux de Saio^-Pétersbonrg, position 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. Ses autres ou- 
vrages dramatiques représentés sur ces théâtre» 
sont : les Ruines de Babylone; le Phénix ; la 
Force d'Slie; le Prênee invisible ; les Trois-Bt^s- 
sus; la Poste de Vamour; le Règne de douze 
heures; la Fille du Danube; le FugiUf; le 
Cosaque Poète; V Inconnu; un NouvH Em- 
barras. Tous ces ouvrages ont été écrits poar le 
théâtre russe et contiennent beaucoup de mor- 
ceaux distingués. Cavos a composé aussi l*opén 
français les Trots Sultanes, titkx balleta parmi 
lesquels on remarque celui de Flore et Zéph^, 
Enfin, en 1819, il a écrit pour le théâtre de Mu- 
nich le monodrame italien intitulé il Comvita 
degli jpiHf^ Cet artiste, anssi recomoMiidable 
par son caractère que par ses talents, fut comblé 
de faf eurs par la cour impériale et fot fait «shera- 
lier des ordres de Saint- Anne et de Saint- Wladl* 
mir. 11 mourut h Saint'PéCersboiirg le 28 avril i S40. 
M. J. Mercier a donné snr lui une notice Insérée 
dans le Nécrologe universel du dix^neutHésn^ 
siècle, et dont 11 a été tiré des exempi«ires à 
part; Paris, 1851 Jn-8*. Son fils, artiste distingué, 
est chef d*orchestre du théâtre tmpérial à Saint- 
Pétersbourg. 

CJAYLUS ( Ai^nE-CLAUDE-PniLiPPB I>K TU- 
BIÈRES, dëgrimoard, de PESTELS , I>E 
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LÉTI, comte DE) , marquis d'Esternay, baron 
de Bronsac, conseiller d^lioonear du parlement, 
de Toulouse, de rAcadémie des inscriptions et de 
celle de peinture, naquit à Paris le 31 oc- 
tobre 1692, et mourut le & septembre 1765. il 
a traité de la musique dea anciens en plusieurs 
endroits de son RenieU d'Antiquités ëffypUen- 
nés, étrusques, grecques, romaines et gau- 
loises^ Paris, 17&2 et ann. suit., 7 toI. in-4*. 
On peut Toir aussi sur le même sujet sa disser- 
tation intitulée de VAmour des beaux^arls, 
et de l'extrême considération que les Grecs 
avaient pour ceux qui les cultivaient ( Mém. 
de TAcad. des inscr., t. XXI, p. 174 ). Tout cela 
est Taible de pensée, de saToir et de style. 

C AZA ( François ) , auteur inconnu dont 
Forkel ( AUgem. Litter, der Musik, page 303) 
cite, diaprés Maittaire, un livre sous ce titre : 
Tractato vulgare del canto figurato, opéra 
Magisiri Jo. Pétri Lomacio^ Milan, 1492, io-4*. 
Je n*ai trouvé cet ouvrage dans aucune des 
grandes bibliothèques de l'Europe, et je ne con- 
nais pas de catalogue où il soit mentionné. 

CAZOT (FiuHçofs-FéLix ), né à Orléans 
le 6 avril 1790, fut admis au Conservatoire de 
musique , comme élève , en 1804 , et reçut 
des leçons de piano de Pradber et d^harmonie de 
Catel. Il eut ensuite pour maîtres de composition 
Gossec et Tauteur de cette Biographie. En 1809 
il obtint aux concours du Conservatoire le pre- 
mier prix de fugue et de contrepoint; deux ans 
après, le premier prix de piano lui fut décerné. 
Admis an concoure de llnslitot de France , il 
mérita le 2« grand prix de composition musicale, 
et en 1812 il partagea le premier grand prix 
avec Hérold , pour la composition de la cantate 
intitulée Madame de la VaUière, Peu de 
temps après il se maria, et suivit à Bruxelles sa 
, femme (mademoiselle Armand jeune)». qui était 
engagée an tbéAtre de cette vilie comme pre- 
mière chanteuse. Là il donna des leçons de 
piano jusqu^en 1 S2 1 , époque où il retourna à Paris. 
Arrivé dans cette capitale, il y a repris ses fonc- 
tions de professeur. Il a fait graver à Bruxelles 
des variations pour le piano sur Tair Au clair de 
la lune, et Ton a de lui une bonne Méthode élé- 
mentaire de piano; Paris (sans date), in-4oobl. 
GAZOlTE ( Jacques ) , commissaire de la 
marine, naquit en 1720 à Dijon, où son père 
. était greffier des états de Bourgogne. Après avoir 
été quelques années k la Martinique en qualité 
de contrôleur des lies du Vent, il revint à Paris , 
où il passa le reste de sa vie dans la culture des 
lettres». Il est mort sur Téchafaud, victime des 
troubles révolutionnaires, le 2â septembre 1793. 



On a de lui : l» La Guerre de V Opéra, lettro 
à une dame de province, par quelqu''wn çiiT 
n*est fii d'un coin ni de Vautre; Paris, 1753, 
in-8<*, 24 pages. — 2* Observations sur la 
lettre de /.V. Rousseau; Paris, 1754, in-l2, 
sans nom d'auteur. Ces deux opuscules valent 
mieux que la plupart des pamphlets dirigés 
contre le philosophe de Genève dans cette que- 
relle ridicule. Caxotle était un homme de beau- 
coup d'esprit : malheureusement, vers la fin de 
sa vie, il tomba dans le travers de rillominisme. 
CAZZATI (Maurice), compositeur, né h 
Mantoue vers 1620, fut d'abord orgapiste et 
maître de la chapelle de la collégiale de Saint- 
André dans cette ville , puis devint mattr» de 
la catiiédrale de Bergame, et enfin obtint, en 
1657 , la place de maître de chapelle de Téglise 
de Saint-Pétrone, à Bologne. Compositeur floond 
pour Péglise, cet artiste jouissait d'une réputa^ 
tîon honorable, lorsque Jules-César Aresti, orga- 
niste de Saint- Pétrone, fit une vive critique <fu 
Kyrie d'une messe à 4 voix^qui se trouve dans 
l'oiuvre 17"*de Cazzati. Celui-ci fit à son adver- 
aaire une rude réponse, qui fut le signal d'une 
ardente polémique. Cette affaire, qui ne fit point 
Iranneur au caractère d'Aresti , eut des suites 
malheureuses pour Cazzati , car il reçut sa dé- 
mission de sa place de maître de chapelle en 
1674. Le chagrin qu'il en eut loi fit quitter Bologne 
pour retourner à Mantoue, où il mourut en 1677. 
C'était, en réalité, une harmoniste médiocre et ua 
compositeur sans génie. Les ouvrages publiés de 
Cazxati, et connus jusqu'à ce jour, sont ceux-ci : 
1* Salmi e Messe a einque voci con violini, e 
Litanie délia Madona a 4 voci e 2 violini, op. i; 
Venise, Barth. Magni, 1641 , in-4*. — 2o Compléta 
e Letanie a 4 voci, op. 7; Venise, Vincent!, 
1647. — 3* // primo Ùbro de' Motteti a voce 
sola, op. 4; Venise, Bari. Magnf, 1645. — 4» ït 
seconde libre de* Motetti a voce sola, op. 6^ 
Venise, VIncenti, 1646. Il y a une seconde édi- 
tion de cet ouvrage publié en 1656. — 5** Il 
terzo libre de' Motetti a voce sola, op. 8; ibid., 
1647 , in-4o. — 6» Missa, Salmi e Motetfi a 1, 
2, 3 vod, op. 9; ibid. 1648, in-4«. — 7« MotetH 
a 2, 3 e 4 voci, op. 12; ibid., 1660. ~ VMessa 
e Salmi a 4 voci e ripieni con violini, ed altri 
Salmi al, 2,3 voci con violini obligati , op. 
14; ibid, 1653. — O"* Messe e Salmi a 5 voci da 
cappella,op. 17; ibid., 1667. C'est une réimpres- 
sion. — 10* Correnti e Balletti a 3 e 4 stro" 
menti,op. 18; ibid., \6hl.— \ioAntifone, Lita- 
nie e Te Deum a 8 voct, op. 19 ; Venise, Bart. 
Magnl, 1658. Il y a une deuxième édition, pu- 
bliée à Bologne en 1686. — 12» Motetti e Inné 
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a voce sola, con 2 vioUni e fagotti; Anvers, i 
1658, in 40. Cette éditioii doit avoir été faite dV | 
près une autre publiée antérieurement en Italie. 
— 13» Salmi brevi a oth voci con uno a 2 or- 
gani, op. 20; Bologne, Jacques Monti, 1660 — 
14* Salmi per tutto V anno a 8 t?od, op. 21; 
ibid., 1681. C*estone réimpression. — 15* Trt- 
butodisacri concerti, op. 23; Anvers, 1663, in- 
4*^. CTest une contrefaçon d'une édition italienne: 
— 16° /l quarto UÔro de" Motetti a voce sola, 
op. 25 ; Bologne, Antoine Pisari, 1661, in-4*. — 
17* Messe due brevi a 8 con una eoncertata 
a 4, op. 28; Bologne, 1662. Il y a une deuxième 
édition ; Bologne, 1685. — 18* Inni per tutto 
Vanno a voce sala con vioUni a dene pla- 
ciio, op. 29; Bologne, Antoine Pisari, 1662. — 
IS"" Messa e Salmi per U defonti a s voci con 
Zezioni a 1, 2, 3 voci, 2 vioUM e 5 parU di ri- 
pieno,op, 3t; Bologne, Dozz^ 1663. — 2a* Le 
quattro anUfone annuali délia B, F. M, Con- 
certate a voce sola coCvioUno sepiace, op. 
32; Bologne, 1667« — 21*' Salmi a capella pet 
tutto Vanno a 4 voci col bttsso continuo, op. 
33; Bologne, per gli eredi Ev. Dozsi, 1663. — 
22* Messe e Salmi a 5 voci con 4 stromenti e 
suoi ripienied altri salmi a 3 e 4 voci, op. 36 ; 
Bologne, 1665. — 23* /2 quinto Ubro de* Motetti 
a voce sola, op. 39; Mantone, Gugl.Benincani, 
1673. C'est une deuxième édition. — 24o Com- 
pte/a eoncertata a 2, 3, 4 voci con vioUni e H* 
pieni, op. 40; Bologne, Silvani, 1666. — 25* Xo- 
mentasioni délia Settimanasanta,op. 44 ; ibid., 
1 668.— 26* Motetti a 2, 3, 4 vod, op. 43; Bologne, 
1670. C*est une troisième édition. — 27° Sacri 
Concerti e Motetti a 2, 3, 4, 5 voci con vioUfU 
e senza, op. 47 ; Bologne, 1668. — 28° MotetU 
a voce sola, op. 51 ; Anvers, 1682. C^est une 
réimpression. — 29o Salmi di Fesia con le 
3 sequenzecorrenti delVanno a 8 voci, op. 52; 
Bologne, 1669, in-4° — Zf^ Benedictus, Mise- 
rere e faniwn ergo a 4 voci, op. 45; Bologne, 
1668. — 310 S€Umi brevi a 4 voci concertaH 
con vioUni eripieni, o|>. 53; Bologne, 1671. C^est 
une réimpression — 32» Salmi brevi a cappella 
a Otto voci, op. 54; ibid., 1665. - 33o JmfU 
sacri per tutto Vanna a 4 voci da cappella. 
op. 57; Bologne, 167D. — 34^ Messe da cap- 
pella a 6 vod, con alcuni Magnificat intieri e 
spezzati, op. 56; Bologne, 1670. ^ 350 // Ubro 
sei d^ Motetti a voce sola, op. 63; Mantone , 
1676. Cest une réimpression. — 36° Motetti a 
voce sola, lib, 8,0p. 65; Bologne, J. Monti, 1678. 
Il y a une autre édition publiée à Venise en 1685, 
in-40. ^ 37». Canzoneliea voce sola con vio* 
lino, Ubro 4*; Bologne, 1668. ^ 38o Canzotiette 



a voce sola, Ubro 5^; ibid., 1668. — 39* Cas- 
zonette a voce sola, op. 59; ibid., 1661. — 
40* Cantate; ibid., 1659. — 41» Arie e Causo- 
nette a voce sola, op. 4 1 ; Bologne... -^ hl^ Lor 
mento di S. Francesco Saverio a voce sola e 
VioUni^ Bologne, 1668. — 43» Cantate ^iri- 
tuaU a 1, 2, 3 e 4 vod; ibid., 1668. On trowe 
dans la collection des motets de BaBaid » pour 
Tannée 1712, le motet SunJt brèves mwkâi 
Rosx, de CazsatT. Ambroise Profea inaéré aoiii 
dans sa collection intitulée GelstUcherConeerten 
und Marmonien (Leipsick 1641), quelques 
pièces de cet auteur. 

Cazsati est cité par Orlandi (Notizie degli Serit- 
tori Bolognesi, p. 175) connme auteur d^an ou* 
vrage intitulé Opposizioni alV AresU. Btm 
qu'Orlandi ne fasse connaître ni le liea ni la 
date de Timpression de cet ouvrage, il est ▼!«- 
semblable.quMl aété imprimé à Bologne. Il n*est 
pas douteux que cet écrit ne soit la défense de Cai- 
zatf contre les attaques d'Aresli. 

CECGARELLI ( Edouard), né à Merania, 
dans PÉtat de TÉgUse, fut reçu à la chapelle 
pontificale comme ténor, le 21 janTÎer 1628. 
Aussi instruit dans les lettres que dans la mu- 
sique, il écrivit de belles paroles latines pour des 
motets, et fit des travaux considérables pour 
iixer les règles de la prosodie, de raceentnatiea 
et de la ponctuation des textes sacrés mis en 
musique. Lui-même en donna des exemples dans 
quelques-unes de ses compositions pour Vé^me. 
Ce savant musicien fut cliargé par le pape Ur- 
bain VIll de préparer, conjointement avec 
Sanle-Naldini, Etienne Landi et Grégoire AUegri, 
une édition de tous les bymnes de Pégase, tant 
avec Tancien chant grégorien , qu'avec la mu- 
sique à plusieurs parties, composés par Jean 
Pieriuigt de Palestrina. Il s*acquitta avec beau- 
coup de zèle de cette lâche, et le beau timvaîl de 
ces hommes distingués parut à Anvers sous ee 
titre : Hpnni sacri in Breviario Romano 
S. N, D. Urbain YlIT, auctoritate recogniU, 
etcantu musico pro praedpuis anni festivita- 
Ubus expressi. AntverpUg, ex of/icina Plant*- 
niana Balthasaris MoretU, 1644 , in-fol. Cec- 
carelli fut nommé maître de la diapelle pon- 
tificale, en 1652, et mourut peu d'anoéesaprès. 
Il avait fait un abrégé des constitutions, des dé- 
crets et des usages relatifs à cette chapelle; ce 
travail n'a point été publié. 

CECCARELLI (François), né en 1752, 
è Foligno , dans TÉtat de PÉglise, fhl un chan- 
teur habile. Après s*élre fait entendre avec suc- 
cès sur les principaux théâtres dTtalle, il Ait en- 
gagé à Dresde^ comme chanteur de la oonr; 
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ii est mort en celte ville le 21 septembre 1814. 

GECCHELLI (Charles), succéda à Bone« 
Tenti comme maître de cliapelle de Saiote-Marie- 
Maieore,àRome,eii 1646, etdonnasadémissioD 
de cette place le 10 septembre 1649. En 1651 il 
a publié un livre de messes à quatre parties, sans 
loslrumeuts. C'est ce musicien que Gerber ap* 
pelle Dominique CecchieUi, diaprés une indica« 
tton inexacte de Kircher ( Musurg., lib. VII , 
L I, p. 614). 

€ÊC€HI (Dominique), chanteur célèbre de 
la fin du diK-septième siècle, naquit à Cortone, 
vers r660. Après avoir brillé sur les principaux 
théâtres de Tltalie, il fut engagé à Vienne, où 
Aigarotti le connut. Cet écrivain accorde beau- 
coup d^éloges à Ceccbi, dont le talent était par- 
ticulièrement remarquable dans le style pathé- 
tique. Possesseur de grandes richesses, Cecchi 
retourna en Italie , vers 1702 ; il y chantait en- 
core en 1706; Tannée suivante il se retira dans 
le lieu de sa naissance, et y vécut dans le repos 
jusqu'en 1717, époque de sa mort. 

CECCHINl (Ahgblu), musicien du duc de 
Braccinio, a mis en musique à Rome, en 
1641, /a Sincerità trionfante, o sia VEreoUo 
ardire, pastorale d'Ottaviano Castelli. 

€C€GHINO (Thomas), compositeur, né à 
Vérone , vivait vers' 1620. On trouve dans le ca- 
talogue de la Bibllotlièque du roi de Portugal 
l'indication des ouvrages suivants de sa composi- 
tion : 1** Mi$iar%m 3 e< 4 vocum cum motetta 
i et b voc, lib, 2, op. 17. — 2<* MadrigaU a 
cinque, Ub. 1, op. 15. — 3* Missx 3, 4, 5 e< 
8 voc., op. 19 — ^* Psalmivegpertini 4, 5 et 
& voc., W>. 4, op. 22. On connaît aussi de ce 
musicien : MadrigaU e Canscnetti a 3 voci; 
Venezia, app. Giac. Vincent!,, 1617» in-4° obi. 

CEGCONI (LciGi), musicien romain,. vécut 
au commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui un ouvrage intitulé Memoriedi Pierluigi 
daPalesirina; Roma, 1626. Ces mémoires sont 
le premier écrit concernant la vie et les ouvra* 
ges de llllustre maître de TËcole romaine. Il est 
remarquable que Tabbé Baini n'en ait rien dit 
ilans son volumineui ouvrage, et qu'il n'ait pas 
€i(é une seule fois le travail de Cecconi. 

GELANO (Thomas db), auteur présumé de 
la belle prose Diet ira, diei iUa, fut moîne 
de l'ordre des frères mineurs et vécut vers 1260. 
Le nom sous lequel il est connu indique le lieu 
de sa naissance, Celano , ville du royanipe de 
tapies, dans l'Abroxie ultérieure. Les opinions 
sont partagées sur Tauteur véritable de la prose 
de la messe des Morts. Arnold Vajon (De Ligno 
vHx, lib. Y, c. 70) dit que quelques auteurs 



Tout attribuée à saint Grégoire, ce qui n*est pas 
soutenable. Luc Wadding (Script. Ord. mih,^ 
p. 323) rapporte que Benoit Gononus, moine cé- 
lestin , prétendait avoir trouvé des preuves que 
ce chant célèbre a été composé par saint Bona* 
venture. D'autres assurent que Matthieu d*Aqua- 
porta , au diocèse de Todi , mort cardinal en 
1302, en fut l'auteur, et les biographes de Tor- 
dre des Dominicains en font honneur, les uns à 
Humbert, général de leur ordre, qui cessa de vi- 
vre en 1277, les autres à Latinus Frangipani, 
qui , devenu cardinal sous le nom de Ùrfimis, 
mourut en 1295. Le P. Gandolfi (Dissert, de 
duc. Àugust.^ p. 76) croit que ce sombre tableau 
des derniers jours du monde est l'ouvrage d'Au- 
gustin (de la famille Meschiatti), moine de l'or- 
dre de Saint- Augustin, surnommé Bugellense, 
parce qu'il était né à BugeUa ou Biella. D'au- 
tres pensent que le cardmal Malahranca , sur- 
nommé Ortini, du nom de sa mère, sœur du 
pape Nicolas 111, a écrit la i)oésie de cette pièce. 
Enfin un grand nombre d'écrivains, parmi les- 
quels on remarque Albizzi , connu sous le nom 
de Bartolomeo de Pise (de Conform. SancU 
Frandsci, etc., part. II, p. 1 10), n'hésitent pas à' 
dire que Thomas de Celaoo en est l'auteur.; ce- 
pendant il en est qui croient qu'il n'en a com- 
posé que la mélodie : part d'ailleurs asaez belle. 
Il est peut-être une observation qui pourrait 
concilier toutes les opinions, à savoir, que les 
idées exprimées dans la prose des Morts appar- 
tiennent évidemment à une époque antérieure 
au treizième siècle. Ces idées prenaient leur 
source dans la tradition qui fixait la fin du monde 
vers l'an lOOO. Une multitude de témoignages 
contemporains nous font connaître la terreur gé- 
nérale qui avait saisi le monde chrétien à l'ap- 
proche de cette date fatale. Des pièces de poésie 
qui remontent ao onxième siècle,, et peut-être au 
dixième, contiennent des prédictions relatives 
an terrible événement considéré comme prochain, 
et sont remplies d'Imagos dont la plupart se re- 
trouvent dans le Dies irx. M. Paulin Bhinc, 
bibliothécaire de Montpellier, en a publié une du 
plus hautintérèt« d'après un fragment de manus- 
crit provenant de l'abbaye d'Anlane (1), et Fan- 
riel en a lait connaître une autre d'après le manua* 
critn* 1154 delà Bibliothèque impériale de Pa- 
ris, provenant de l'ancienne abbaye Saint-Martial 
de Limoges. Beaucoup d'autres variantes sur le 
même fond d'idées sont répandues dans les séquen- 

(1) Nouvelle prose sur le dernier Jour, composée, e/oee 
le chant noiiy vers Fan mille. Montpellier. Jean- Martel 
aîné, 1S47, gr. lii-4* de S8 page>c, avec quatre planche» de 
fac-similé, et une planctic de musique. 
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tiafres manuscrits des grandes bibliotlièques de 
TEorope. Par une singularité assez remarquable, 
le début de la prose de Montpellier se retrouve 
sons le titre de VtUgarU eanttu de marte dans 
on ancien recueil imprimé à Nuremberg, en 
1597(1) ; mais après les deui premiers vers, tout 
ehange (2). Des Tersions en parties dirrérentes de 
la prose adoptée par l'Église calliolique sont aussi 
eonnues dès les quatorzième et quinzième siècles. 
La première de ces versions est gravée sur une table 
de marbre près du cruciAi , dans Téglite Saint- 
François, à Mantoue; Tautre, atlribuéeà Félix Ham- 
merlin, cantorde la grande église de Zurich, mort 
en 1457, KO trouve parmi tes manuscrits d'Holtin- 
ger, à la bibliothèque Caroline de Zurick (3). Il 
est plus que vraisemblable que ces variantes ont été 
confondues avec le Dies ir« par les écrivains ci- 
tés ci-dessus. A regard de cette prose, il est fa- 
cile de démontrer qu'elle n'est point antérieure 
au temps où védut Thomas de Célano. Bartbo- 
lomé de Pise, qui termina son livre dès Confor- 
mités de SàMrFr€mçoU avec J.-C^ en 1399 , 
est te plus ancien anteur qui en ait parlé, en l'at- 
tribuant à ce moine de son ordre (4), sana af- 
firmer toutefois. Mais, après que cette prose eut 
été composée , elle n'entra pas immédiatement 
dans la liturgie. Je possède un beau graduel ma- 
nuscrit d^ la fin du treizième siècle, où ce chant 
ne se trouve pas dans la messe des morts. Les 
livres du quatorzième siècle ne m'en ont même 
offert aucun exemple , et ce qui peut parattre 
plus extraordinaire, c'est que les missels de 
Mayence, 1482, de Wûrzbourg, i486, de Frey- 
singe, 1487, et de Padoue, 1491, ne le contien- 
nent pas. Le plus ancien livre où Je l'ai trouvé 
est un graduel manuscrit de 1490, de la biblio- 
thèque royale de Bruxelles. Cependant il y a 
Heu de croire que la version de la prose des 
morts en usage dans l'Église catholique, apos- 
tolique et romaine a été introduite dans ta litur- 
gie des églises d'Italie vers la fin du quatorzième 
siècle, après que le siège pontifical eut été réta- 
bli à Rome. Bartholomé de Pise dit en termes 



(1) Beiponsoria qiia annuatim in veteri Ecclesia de 
Umpor«i/e$tit et ionetit eantart iolent. Noritiergc, lit?, 
ID-S" (foL 1«S, ferw). 
(I) Aodl tellii9f audl nagnl ouvli Umbiu, 
Aadt borao, audlomne quod flfltsub sole : 
Huju mundl decus et gloria 
Qaain tlt hlia et trtDtltorU, etc. 

{») V. H. A. Daniel, Thésaurus hymnolofficut, etc., t. Il, 
p. 103-131. 

(4) Locum babet Celant de quo fuit frater Tbomaa qui 
mandato aposlollco tcripalt aeranooe pollto I^gendam 
primam beaU Franciaci, et prokam de mortuls que canta 
tur iB miiwa, Dles irx, dlesUla, etc. dicitur foltse. 



positifs que Thomas de Celano fut aussi l'auteur 
deroOice principal de Saint-François. 

CËLESTINO (Eucio), violoniste, né à 
Rome en 1739, fit ses études musicales dans 
cette ville et y demeura jusqu'en 1775. Borney, 
qui le connut à Rome en 1770, le cite comme 
le meilleur artiste sur le violon qui s'y trouvât 
ècette époque. £o i776Celestino fit un voyage en 
France et en Allemagne ; quatre ans après il se 
rendit à Lodwigslust, où il fut nommé, en 1781, 
maître des concerts du duc de Mecklemboorg- 
Schwerin. Wolf, qui l'entendit, en parle avec 
éloge dans son Voyage musicaL U vante son U- 
ient comme violoni>te et comme chef d'orchestre. 
A l'Age de soixante ans, Celestino se rendit à Lon-, 
dres pour s'y faire entendre ; malgré son ftge. il 
Iht considéré comme uu des artistes les plos dis- 
tinguéa de son temps. De i«tou/ en AlleiDagne 
en 1800, il continna l'exercice de ses fonctions, 
et mourut à Lodwtg.slust, le 24 janvier 1SI2. On 
a publié k Londres et à Berlin quelques ouvrages 
de Celestino, entre autres : Trois duos pour vio- 
lon et violoncelle, Berlin , 1786 , et six sonates 
pour violon et violoncelle , œuvre 9* ; Londres, 
démenti, 1798. 

CELLA (Louis-SÉBASTRH), violoniste eC com- 
positeur, né à Bareuth vers 1750, entra dans 
un régiment autrichieu en qualité de inattre de 
musique, après avoir terminé ses études. Il ré- 
sida plusieurs années à Klattau, en Bohême, 
s'y maria et y fit profession de la religion catho- 
lique en 1777. Après avoir voyagé pour donner 
des concerts, Il s'établit à Vienne, pois se ren- 
dit à Erlang, où il se fixa vers 179». Il y Tivait 
encore en 1799. On connaît sous soo nom : 
!<" Douze petites pièces pourie piano, iîTre l*'; 
Posen, Simon. ^^2« Marche pour le piano; Mu- 
nich , Falter. •» 3* Dix-sept variations pour le 
piano sur le menuet de Don Juan ; Erlang, WaK 
ther, 1797. 

CELLARIUS (Sinon), dont le nom fla- 
mand était Kelder (Cave), fut un tnasIcieB 
qui vécut dans les premières années dn sô- 
zfème siècle. Il naquit dans un villago près de 
Fumes, et fut attaché comme con/or an cliasur 
de l'église de Solgnies, où il se troevail en 
1517, suivant une quittance donnée par lut 
d'une somme de XIX patars pour un molei 
qu'il avait fourni à la chapeUe royale ( tle 
Chariés-Quint) , laquelle est aux archives «lu 
royaume de Belgique. Cellarius fut ou musi- 
cien distingué , car George Rhaw a inséré des 
motets de la composition de cet artiste dans 
deux recueils avec d'autres de Louis Senfel , «le 
Benoit Dueis, de Jean Stœlter, d'Henri Isaac et 
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d'autres liommes célèbres. Ces recueils ont pour 
titre : 1*" Selcctx Sarmonix quatuor vacum 
de Passione Dcminif Witteberge, apud Georg. 
Bbeoum, 1538, petit in-4* obi. — 2» Sacrorum 
HymnorumUber ptimus. Cenium et triginta 
quatuor Hymnes continens^exoptimis quitus- 
que authoribus muHcis coUectas, etc.; Vitte- 
bergm, apud Georgium Rhav, anno 1543, petit 
iD-4" obi. 

CÊLLERIER ( HiLAiRB), compositeur, né à 
Lacques d'une famille française qui s^y était éta- 
blie sous le règne de la grandenlucliesse Êlisa , 
sœur de Napoléon, fit ses études musicales dans 
le petit ConserTatoire de Yiareggio et y obtint 
un prix a^ec le titre de maître en 1837. Dans 
l'année suivante il fit jouer dans cette Tille un 
opéra de sa composition intitulé la Secchia ra- 
pita, et en 1840 le même ouvrage fut repré- 
senté à Florence ; mais, depuis cette époque, le 
nom de son auteur a disparu du monde musi- 
cal. 

CELLI (Philippe), compositeur, né à Rome 
en 1782 d^une famille noble, s^est fait connaître 
par la composition de plusieurs opéras, entre au- 
tres : 1» Amalia e Palmer. — 2* Driiio e Mo- 
vesdo, opéra bouffe, an théâtre Re de Milan, en 
1815. — Amore aguzza V ingegno, o sia Don 
Timonella di Piacenza , au même théAtre et 
dans la même année. Appelé à Bologne en 1822, 
il y écrivit la partition d^fmma, sur le même sujet 
que l'opéra d'Auber,mais très-inférieure à cet ou- 
vrage distingué. En 1823 Celli a donné à Rome 
il Corsaro, puis il alla écrire à Rimini , pour la 
foire, il Poeta al cimento. On retrouve ce com- 
positeur à Florence en 1 826 : il j bisait alors repré- 
senter sans succès le Due Duchesse. Postérieu- 
rement il a composé à Florence ^s^o^en 1830, 
Medea,k Rome en 1838, et Miceiarda, à Na- 
ples en 1839. Les antres opéras connus de Celli 
sont : la Secchia rapita, VAJo nelV imba- 
razzo, Superbia e vanità, et V Amore muto, 
Piermarini, censeur du Conservatoire de Madrid, 
appela, en 1 834 , son compatriote Celli en qoalitéde 
professeur de chant dans cette école ; mais celui-ci 
D*occupa ce poste que iiendant quatre ans. De re- 
tour en Italie , il vécut quelque temps à Bolo- 
gne, puis à Milan, et enfin il se rendit à Londres, 
où je l*ai trouvé en 1851, devenu vieux et se li- 
vrant à renseignement du chant , mais peu sa- 
tisfait de sa situation. 11 me fit alors une visite 
et me demanda de l'admettre au Conservatoire 
de Bruxelles comme professeur de chant italien ; 
mais il n'y avait point alors de place vacante 
dans cette école. Le meilleur opéra de Celli est 
AmeUa e Palmer : il a été joué avec subcès 



dans la plupart des grandes villes de l'Italie. 
Rieordi a publié à Milan, sous le titre de Sere- 
nate romane, une eoUection de cinq ariettes, 4 
duos et 2 trios, composés par ce maître sur des 
paroles du comte Pepolt. Celli est mort à Lon- 
dres, le .21 août 1850, laissant en manuscrit un 
Te Deum, des soif(^ges, des airs détachés et de» 



CELSO (ALBEaro). Voy. Alberti (Celso). 

CENCI (Locis), compositeur, né à Vérone 
dans la première moitié du dix -septième siècle, 
a pulHié plusieurs recueils de compositions pour 
l'élise et pour la chambre , parmi lesquels on 
remarque l'œuvre qui a pour titre MadrigaU 
a 8, 4 e 5 voci; Rome, Ludov. Gngnani, 1644. 

CENSORIN» grammairien et philosophe,, 
vécut sous les règnes d'Alexandre- Sévère, de 
Maximien et de Gordien. 11 écrivit vers l'an 238 
un petit ouvrage qu'il intitula de Die nataU, 
parce qu'il le composa à L'occasion du jour an- 
niversaire de la naissance de son ami Quintns 
Gerelfins. Il y traite de l'histoire, des rites reli^ 
gieni , de l'astronomie et de la musique suivant 
les principes de Pythagore. An chapitre dixième 
de ce livre, Censorin expose les règles de la 
musique ; au douzième, il dqnne les opinions de 
Pythagore concernant la musique des sphères cé- 
lestes, et rapporte qn'un certain Dorilas croyait 
que le monde était un instrument dont jouait le 
créateur. Putschius a attribué à tort à Censorin, 
dans sa collection des grammairiens de l'anti- 
quité, quelques fragments d'un livre intitufé 
de Naturatt InsUtvUone, où il est traité de l'as- 
tronomie, de la géométrie, de la musique, et 
de la versification. Ces fragments ont été placés 
à la suite de l'ouvrage de Censorin, dans quel- 
ques anciennes éditions, et Thomas Galstord les 
a reproduits dans son édition des Scriptores la- 
tine rei metricm; Oxonii, 1837, in-8<* maj. Lefv 
chapitres 9 à 13 de ces fragments sont relatifs 
à la musique, an rhytbme, à la modulation, et 
au mètre poétique. La plus ancienne édition de 
l'ouvrage de Censorin a paru à Bologne en 1497. 
De lionnes éditions, accompagnées de notes, ont 
été publiées par Havercamp à Leyde, en 1743 
et 1767, et par Griiber à Nuremberg, en 1805 et 
1810. 

GENTO (lb p. jBAN-AirromB}, moine fran- 
ciscain, fut d'abord mettre de chapelle à Padone, 
puis passa en la même qualité à l'église de Saint* 
François, à Bologne, dans l'année 1660. Il a 
laissé beaucoup de musique d'église en manus- 
crit. 

GENTORIO (Mabc-Ahtoinb), né à Ver- 
ceil à la fin du seizième siècle, apprit la musi- 
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que à l'école appelée il CoUegio degli Inno- 
aenti, et se flt d'abord remarquer par la beauté 
«de sa voix. Il se rendit ensuite à Milan pour y 
apprendre le contrepoint. Ses études terminées, 
il fut ordonné prêtre, et revint dans sa ville 
fiatale, ob il obtint un cauonicat à Sainfe-Ma- 
Tie-Majenre; peu de temps après il fut nommé 
maître de chapelle de la même église. Il a com- 
posé beaucoup de messes, de vêpres , et de mo- 
tets qui se conservent encore dÀns les archives 
4lu chapitre. En 1637, la cour de Savoie ayant 
fait un long séjour à Verceil, Centorio fut diargé 
de la direction des concerts qui eurent lieu dans 
•cette circonstance ^ et y fit exécuter plusieurs 
symphonies de sa composition. 
- CÉPÈDiT ( Bbmard - GEanAin - Étiennb de 
LK ViLLEy comte DE LÀ >. Voy, Lacépèdb. 

GÉPION» cytharède grec, fut élève de Ter- 
pandre, et vécut conséquemment entre la 34* et 
la 40« olympiade. Plutarque (de Musica) dit 
qu'il donna une forme nouvelle à la cithare, et 
-qu'il composa un Nome auquel il donna son nom. 

€ERAGCHINI (Francesco), né à Asina 
Zun^a, village de la Toscane, en 1748, fut nommé 
•naître de chapelle de la cathédrale de Sienne, en 
1796. lia beaucoup écrit pour rÉglise, eta formé 
•de nombreux élèves pour le contrepoint. 

CERBELLON (D. Eustache), savant espa- 
i;nol, vivait au commencement du dix-liuittème 
siècle. Il a fsit imprimer un ouvrage qui a pour 
titre IHalogo harmonko en defensa de la 
mûsica de los iempU»; Alcala, 1726, ûi-4o. 
C'est une réfutation de l'écrit de Feyoo contre 
l'introduction de la musique profane dans TÉ- 
^;Hse. (Foy. Fetoo.) 

CERCEAU (le p. Jean- Antoine DU), né à 
Paris le 12 novembre 1670, eatra chez les jésui- 
tes le 12 janvier 1688. Ayant été nommé pré- 
•cepteur du prince de Conti , il raccompagna à 
Yéret, diAteau du duc d*Aigntllon, près de Tours. 
Le jeune prince, en maniant un fusil qui avait 
•été chargé à balle sans qu'il le sût , eut le mal- 
lieur de tuer son précepteur, le 4 juillet 1730. 
Le P. du Cerceau s'est fait connaître par des 
poésies latineset françaises qui ont eudn succès, et 
par des comédies jouées souvent dans les collèges 
des jésuites. Il n*est cité ici que pour quelques écrits 
relatifs à la musique des anciens. Il était un des 
rédacteurs du Journal de Trévoux ; il y a fait 
insérer une Dissertation adressée au P. Sana- 
don, où Von examine la traduction et les 
remarques de M. Dacier sur un e}idrott d'Ho- 
race, et où Von explique par occasion ce qvA 
regarde le tétracor de des Grecs. Mém. de Trév., 
t. LU, p. 110-141, et 284-310. Les versd'Hoface 



sur lesquels roule cette dissertation sont ceax-cî : 



lyrt, 



fonante intstom fibits 
Hacdorioin, lUU bariMnim. 



Le P. du Cerceau leur' donne ua sens tout 
différent de celui de la plupart des commaBlA- 
teurs : s'appuyant de Taulorité de randeo aeo- 
liaste d'Horace, il voulait que le mode appelé 
barbare par ce poète fût, non le lydieo, oomme 
Pont coippris Burette et d'autres, mais te phry- 
gien, dans lequel les (lûtes auraient accompitgBé 
la lyre qui jouait dans le modedorien. Pour btre 
coïncider ces modes, il imaginait, d'après les no- 
tes de Wallis sur Ptolémée, de transposer le nmde 
dorien dans notre ton de la mineur, et le mode 
phrygien dans celui de la majeur, prétendant 
que la lyre et les flûtes jouaient, non pas en- 
semble , mais alternativement dans ces deax mo- 
des. Une critique sensée de ce système parut dam 
le Journal des savants , au mois de mai 1728 : 
on en faisait voir le faux et l'arbitralK. Une ré- 
ponse fort longue et peu polie fut faite à oe 
morceau par le P. du Cerceau : elle fut publiée 
dans les Mémoires de Trévoux^ et parut daas 
les mois de novembre et décembre 17^, janvier 
et février 1729. Le jésuite ne s'y borne pas à 
repousser la critique du journal des savants, car 
il y attaque sans ménagement l'explicatioD don- 
née par Burette (Toy. ce nom) du sens des tcb 
d'Horace. Le journal des savants publia Que ré- 
plique modérée et fort bien faite, au mois de mal 
1729, et Burette lut à l'Académie des inacriptioiis 
et belles-lettres , le 23 août suivant, ses NouveOes 
réflexions sur la symphonie de Vancienme 
musique, où il répondait au P. du Oercean; 
mais ce Mémoire ne fut publié qu*en 1733, dans 
le huitième volume de la collection de TAca- 
demie, et à cette époque le précepteur dn prince 
de Conti avait cessé de vivre. Remarquons que le 
passage qui donna lieu à celte dispute avait d^à été 
examiné dans un mémoire des Transactions ph$- 
losophiques de 1702 {Voy, Molinedx), et qu'a a 
été reproduit av.ec de nouvelles considérations 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptioas, 
t XXXy, p. 360-363 {Voy. Ch4Bahon). 

CERCIA (Dominique), compositeur napoli- 
tain, élève de F^^naroli, commença k se Caire 
connaître dans les dernières années do dii-boi- 
lième siècle. Il passa toute sa vie à Naples, écri- 
vant pour les églises et pour les petits théâtres une 
très-grande quantité de musique. Ses principnnx 
ouvrages sont : r La PassUme del Signore, ora- 
torio. — 2«» La Disfatta de* Mori in Valewza . 
cantate pour la Fête-Dieu. — 3o La Fuga ed U 
Trionfo di Davide, cantate pour la même fiMe; 
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— i^ Un Te Deum. — ô^ Quatorze messes 
âolennelles ; une messe pastorale.— 6* Deux 
messes de Requiem. — 7* Dix Dixit. — 8" 
Six Credo. — 9» Quatre Magnificat. — 10° 
Trais cantates pour la féte de Noël. — 11'' Les 
paroles d'agonîe de J.-C. — 12^ Quatre motets. 
-^13* Plusieurs litanies et Tanlumergo. — Pour 
le tbéAtre : 1* ScipUme in Cartagine, opéra sé- 
rieux. — 2** VEqyivoco curioso, opéra bouffe. 

— S» X« False magie per amore, idem. — 4» Il 
Serve trappoUere. ^ h*" La Marhiaressa di 
Spirito. — 60 Ho Robbe vecchÀe, en dialecte na^ 
poUtain. — 7« / Veeéhi delusi. — B» Lo ma- 
trknonio utruppecuso, en dialecte napolitain. 

— 90 GU amanti in angustie. 
GERESINI (Jean), compositeur italien, né 

àCésène vers la fin du seizième siècle, est connu 
par les onvrages suivants: io Primo UbrodeMo- 
teiti a 1, 2, 3, 4, 5 «6 vod; Venise, J. Vincenti, 
1617. — ^''Missa et Salmi a 5 voci, op. 3 ; Ve- 
nise, 1618. Il y a une deuxième édition de 
cet ouvrage publiée à Venise, chez Vincenti, en 
.1623. — 30 Moietti e Letame de B. r. a 2, 3 
et 4 voci; Venise, 1638. 

CERONE (Domirique-Piebre), prêtre, né à 
Bergame, en 1566, fit ses études en cette ville, et 
7 apprit la musique. Il dit dans le Préambvkte 
de son grand ouvrage intitulé el Mehpeo , qu'il 
entra d'abord an service de Téglise cathédrale 
d'Oristano en Sardaigne, en qualité de chantre. 
Déjà 11 avait formé le projet de se rendre en Es- 
pagne: Il le réalisa en 1592. Il paraît qu'il ne 
trouva pas dans les premiers temps à se placer 
dans one position convenable, car on voit {Me* 
lop., p. 1) qu'il parcourut diverses provinces 
de TEspagne et (ibid., lib. 1 ) que ses voyages 
n'étaient pas terminés en 1593. Enfm il entra 
au service de Philippe II comme chapelain, 
c'est-à-dire comme membre de la chapelle royale. 
Après la mort de ce prince, il exerça les mêmes 
fonctions sons son successeur, Philippe 111 ; puis, 
par des motifs qu'il ne fait pas connaître, il aban- 
donna sa place pour prendre celle de musicien de 
la chapelle royale à Naples. Son retour en Italie 
dut s'effectuer au plus tard vers lafinde 1608, car 
l'année d'après il publia à Naples un Iraité de 
plam-cbant. Au reste il n'avait point quitté le 
service du roi d'Espagne en se rendant à Naples, 
car les deux royaumes étaient alors rénnis sous 
la domination du même monarque, et la chapelle 
royale de Naples était aussi celle de Philippe III. 
On ignore l'époque de la mort de Cerone; on sait 
seulement qu'il vivait encore en 1613, car il pu- 
blia dans cette année son livre intitulé el Me- 
lopeo. Suivant Ilnscriptîon de son portrait, qui 



; se trouve dans cet ouvrage, il était alors âgé de> 
quarante-sept ans. 

On a de ce musicien : 1** Megole per il eanio 
fermo; Naples, 1609, in-4». — 2° El Melopeo 
y maestro, tractado de mMea theérica y prd- 
tica : en pte sepone por extenso, lo qy^e uno 
para haxerse perfeeto mMeo ha menester 
' sttber : y por mayor faciUdad, comodidad r 
I y daridad del lector, ettarepartidoen XXII 
' Ubros. Compuegto por ei R. D. Pedro Ce-- 
rone de Bergamo, mMco en la real capeUa 
de Ndpoles. En Ndpoles, por Juan-Bautisfa 
Gargano y Lacrecio Nucd, impressores. Anno: 
denaestra Salvadon de MDCXIII, in-fol. de 
116apages. An frontispice on trouve celle inscrip- 
tion peu modeste : Quàd uUra quœris ? Le Mélo- 
pée est un des ouvrages les plus considérables et 
les plus importants qu'on ait publiés sur la mu- 
sique. On y troove d'excellentes choses, surtout 
dans les livres 8*, 4* et 5«, qui traitent du 
chant de FÉglise, 11% 12*, 14* et 15«, relatifs, 
au contrepoint, à la ftigue et aux canons, et 
enfin dans le 17% qui explique les temps, le» 
modes et les prolations. Tout ce qui concerne le» 
intervalles y est clair et beaucoup plus satisfai- 
sant que ce qu'on avait écrit auparavant. Il est 
vrai que, pour découvrir ce qui est estimable dan» 
ce livre, il faut le chercher dans un fatras d'I- 
nntiiités , écrites d'un style prolixe et fastidieux, 
11 semble que deux* hommes ont travaillé au 
même ouvrage : l'un, doué de jugement et de 
savoir ; l'autre, un de ces érudits qui, faisant à 
tout propos un vain étalage du fruit de leur» 
lectures, ne mettent rien à leur place, et délayent 
en vingt pages ee qui se peut dire en quelques 
lignes. Par exemple, quoi de plus ridicule que 
le premier livre du Mdopeo, malgré l'instruc- 
tion étendue dont l'auteur y fait preuve .'et que 
peut-on penser de l'esprit d'un écrivain qui^ 
dans un livre sur la musique, emploie plus de 
cent pages in-folio à traiter des questions telle» 
que celles*ci : De Voisiveté; de eevtx qui se dé- 
couragent et de ceux qui persévèrent dans 
leurs études; des maux causés par le vin;, 
des avantages du vin ; du respect qu'on doit 
au matlre; du vice de l'ingratitude; de l'a- 
mitié et du véritable ami, etc., etc.? Malgré 
ces défauts , si l'on a le courage délire l'ouvrage 
de Cerone, d'écarter les inutilités, et de choisir 
les bonnes choses qui s*y trouvent, on en sera 
récompensé par rinstrocUon solide qu'on y pui- 
sera sur des matières utiles ou curieuses. Au 
mérite.réel qui le distingue, il Joint malheureu- 
sement celui de la rareté ; il est si dUflcile de 
s'en procurer des exemplaires que le P. Mar- 
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tini n'avait pa en trouver un qu'au prix de cent 
ducats, à Naples, ob ce livre a été imprimé, et 
que Bamey, après i*avoir cherché en vain dans 
fies Toyages en Italie, en France, en Allemagne 
«t dans les Pays-Bas, ne pat le faire entrer dans 
sa riche bibliotlièque. Je n*ai pas trouTé Tindica- 
tion d'un seul exemplaire de cet ouvrage dans le 
nombre immense de cataltignes de bibliotlièques 
particulières que j*ai consultés. Celui que je pos- 
sède a été apporté de Naples à Paris par Sel- 
vaggi, qui Ta cédé à Fayolle; ce littéra- 
teur Ta Tendu à Perne, et je Tai aequis avec 
toute la eotlecUoD de livres et de roannscrits 
provenant de la succession de ce dernier. Dran- 
dius indique (Biblioth. Exot, page 270) une 
édition du Melopeo qui aurait été imprimée à 
Anvers en 1610; je ne crois point ù cette édi- 
tion, qui, si elle existait, serait encore pins rare 
que la première. Il ne serait point impossible, 
toutefois, que des exemplaires eussent porté cette 
date , et qu'on eAt cliangé à Anvers le frontis- 
pice de rédition de Naples , comme on a fait en 
1680 ponr les PrinU Albori musicali , de Lau- 
rent Penna , en changeant le titre de Tédition 
donnée à Bologne, en 1674. 

Il n*est peut-être pas inutile de consigner ici 
quelques remarques qui pourraient faire douter 
que Cerone fût le véritable auteur dn Melopeo : 
ou du moins que le mérite de cet ouvrage lui 
appartint tout entier. Il nous apprend, dans son 
préambule, qu'il avait conçu le dessein d'écrire 
sur la musique, avant qu'il s4MigeÉt à s'éloigner 
de Bergame , et qu'il avait même déjà mis la 
main k l'œuvre quand il fut appelé à Oristano; 
mais que ce changement de position avait inter- 
rompu ce travail, et qu'il n'avait pensé à le re- 
prendre qu'après qu'il eût reoMrqué l'ignorance 
où étaient plongés les musiciens espagnols; igno- 
rance qui lui paraissait n'exister que par la ra- 
reté des livres sur la musique. Cependant on 
possédait alors en Espagne lesoavrages de Vyzcar- 
giii , de Blas Roseto , d'Etienne Roseto , de Bal- 
thazar Ruyz, du bachelier Tapia^ de Cimelo, de 
CliristoTal de Reyna, de Français de Montanos, 
de François Cervera, de Satinas, de Gonzales 
Martinez , de Jean Bermado, de Jean Espinosa , 
de Jean Martinez , de Meichior de Torrez , de 
Ouevara, de Silva, de Taraçona , et de plusieurs 
autres bons écrivains; les moyens d'instruction 
ne manquaient donc pas aux Espagnols , et le 
livre de Cerone était trop Tolumioeux pour qu'il 
pût rendre le savoir populaire. Quoi qu'il en soit, 
il est exactement possible qull ait consldéi^ cet . 
ouvrage comme étant nécessaire , et qu'il en ait 
entrepris la rédaction dans le but qu'il indique. 



! Mais ses lumières ontelles été suffisantes pour 
I exécuter un plan si Taste? On peut en douter 
si l'on considère la faiblesse dn traité de plain- 
cliant qu'il a publié à Naples en 1609. Que l'on 
compare ce traité avec l'excellent travail sur la 
même matière renfermé dans les livres 3*, 4* et 
5* du Melopeo : on aura peine à comprendre 
que deux choses si diflérentes aient pu sortir de 
la même main. Ces trois livres, si remarquables 
d'ailleurs par leur concision riclie de faits , sont 
très-différents du premier, qui est évldeomient 
l'ouvrage de Cerone, et dans lequel il a traité 
d'une manière si prolixe de questions oiseuses 
sous le titre de Consonnancet morales. Les au- 
tres parties du Melopeo que j'ai signalées pins 
haut renferment aussi l'exposé d'une excellente 
^ doctrine, fait avec l)eauconp de méthode. Or il 
est nn fait qui pourrait peut-être servir à expli- 
quer ces singulières anomalies : le voici. Zarfino 
nous apprend qu'il avait composé nn grand ou- 
vrage intitulé de Ee musica, en vingt-dnq li- 
tres, et un autre qui avait pour titre il Melo- 
peo, oMttsieoperfetto. Voici ce qu'il en dit à la 
fin de ses Sopplimenti mrukaU (p. 330) i 
« Ayant parlé maintenant assez de la dernière 
« partie des clioses qui concernent la mnsiqoe 
« et la mélopée , tant en particulier qu'en géné- 
« rai, une autre fois je considérerai ce qui ap- 
« partientan Mélopéistê ou Mutleien parfalU 
« Il ne me reste plus qu'à rendre des actiona de 
• grâces à celui qni habite dans le royaume ce- 
< lesteavec son fils, notre rédempteor, et le Saint 
« Esprit, pour m'avoir permis démettre ao jour 
« le fmit de mes travaux; avec les antres dons 
« que j'ai reçus de lui. J'espère qu'il m'accordera 
« de nouveau de satisfaire à l'engagement qot*. 
« j'ai pris depuis longtemps envers les hommes 
« studieux, de publier les vingt-dnq llTres que 
c j'ai promis dn traité de Be musica , MVs en 
« hmgue latine, avec celui que je nomme Me-- 
« lopeo Musico perfetto (l). » Or ce grand 
travail de Zarlino n'a point été publié pendant 
sa vie, et les manuscrits ne se sont pas retron- 

(1) Avendo parlato on ■ «ofldenza deU* altlma parte 
ddlâ eoêà die considéra In nnWenak « In partloolare ^lU 
mostca e délia mclopeU, un* altra fiata Tederemo qmellc 
coaedie appartengono al Metopeo,o Musieo perfetto. 
Laonde rendrodo grade toiinortatl a queUo ebe iiabita 
eolauo Pigllaolo noatro redentore et eon to Spirittt Santo 
nel celeate Regoo, dl havcrmt eooeeaso Uota graste cU* lo 
habbia potto In lace qante mie fatlcbe, oltre gli aUritfool 
rtcevatl da sna Mae«tft , apero che dl nuoro mJ mmrk da 
lel coneeaso ch'lo potrôeattafare al deblto, ehe glA boHo 
tempo bo contralto con claacbedono atudkMo, ponendo 
in luce borroal 1 promeicl Tentleinqne UbrI éê B» waiiiig. 
rattl In lingaa latlna, con qoeUo eb'lo nomlno MetopitOt o 
Mmïco perftUo. 
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Tés après sa mort. ITy a-t-il pas quelque Trai- 
semblance qa^ils ont passé entre les roaîns de 
Cerone, et qu'il en aura tiré les meilleures parties 
de son livre? 

Il est juste d'aTouer pourtant qu'on ne peut 
considérer le Melopeo comme une simple tra- 
duction an espagnol de rou?i'age de Zarllno ; tout 
aononee que Cerone a au moins le mérite de la 
rédaction, et que plusieurs parties lui appartien- 
nent en propre de tonte évidence , quoique dans 
plusieurs chapitres du second livre, et dans près* 
que tous les il*, 12* et 17*, on reconnaisse la 
méthode de Zarlino. En plusieurs endroits ,. et 
notamment pag. 209 , 270 , .336 et 932 , il cite 
Taotorîté de cet atiteur avec éloge , ce que n'au- 
rait pas fait ZarKno. Ailleurs îl parle de quel- 
ques auteurs , tels que Yalerio Bona , Zacconi , 
Henri Van de Pute, qui n'ont publié leurs ou- 
vrages qu'après la mort de ce théoricien. 11 est 
assez remarquable qu'ayant écrit son livre pour 
l'Espagne, et ayant donné (lib. XII) des règles 
pour lea différents genres de compositions , et 
même des cansmU, des chansons à la napoli- 
taine, des frottoles, estrambotes, etc., Cerone 
n'ait pas dit un mot des boléros, tirannas, se- 
guediles, vilhancicos, et autres pièces espagno- 
les. Enfin^dans le nombre considérable de com- 
positeurs italiens , français et flamands , dont il 
a indiqué les noms, on qui lui ont fourni des 
exemples, on ne tronve que trois Espagnols, 
Christophe Morales, François Guerrero et Tho- 
mas de Vittoria , qui ont écrit en Italie , et dont 
le style est calqué sur celui des maîtres ilaliras 
do seizième siècle, tandis qu'ayant vécu environ 
^eize ans en Espagne, il aurait pu nous faire con- 
naître la manière originale d'une mulliftide d'ar- 
tistes espagnols, dont les noms sont à peine par- 
venus jusqu'à nous. Il n'est pas moins singulier 
qu'il ait gardé nn silence absolu sur le chant 
raozarabiqne , dont les formes sont si remar- 
quables, et qui était «n usage de son temps 
dans heancoup d*église8 de l'Espagne , parti- 
culièrement de l'Andalousie. Toutes ces considé- 
rations me semblent donner du poids à ma con- 
jednre , et peuvent faire douter que Cerone ait 
écrit son livre en Espagne, comme il le dit. 

Tout est singulier dans ce livre; car on peut 
demander ce qui a déterminé Cerone, revenu se 
fixer en Italie, à choisir la langue espagnole pour 
son ouvrage? Ce qui est vraisemblable, c'est que 
le roi d'Espagne n'a fait la dépense énorme de 
son impression qu'à cette conditioB. 

CERONI (le P. Bonavmture), moine de 
l'étroite observance, né à Naples, dans les pre- 
mières années du dii-septième siècle, fut orga* 



niste de son couvent dans celle ville. On con- 
naît de sa composition : MotetH a 2, 3, 4, voci; 
Naples, Octave Beltrani, 1639. 

CERRETO (Scipion) , théoricien, compo- 
.siteur et luthiste, naquit à Naples, non en 1546, 
comme il est dit dans la première édition de 
cette Biographie, d'après l'autorité du continua- 
teur de Toppi, mais en 1551; car il dit lui-même, 
dans un ouvrage terminé en 1631 , qu'il était 
alors ftgé de quatre-vingts ans , et ses divers 
portraits s'accordent avec cette date. Dans le 
troisième livre de Touvrage dont il sera parlé 
tout à l'heure, Cerreto nous apprend que son 
maître de musique fut le révérend doir Fran- 
cesco Sorrentino, compositeur napolitain h qui il 
accorde beaucoup d*éloges. On lui doit un livre 
estimable, devenu malheureusement très-rare, et 
qui a pour titre : Scipione Cerreto napoUtano, 
delta prattica muslca vocale e strameittale. 
Opéra necessaria a coloro che di musica si 
ditettano, con le postille poste dalV autore à 
tnaggior dichlaratione d'alcune eose occo- 
renti fie* discorsi. Tn NapoU , appresso Gio, 
Jacomo Carlino, 1601 , l vol. in-4<' de 4 feuillets 
non chiffrés, et de 336 pages. Au-dessous du titre, 
le milieu du frontispice est rempli par une 
énigme musicale écrite sur quatre portées qui for- 
ment un carré. Chacune de ces portées a |K)ur 
titre le nom de ce qu'on appelait autrefois nn 
des quatre éléments , et le milieu du carré est 
rempli par cette inscription : Elementa sunt, 
et lumen in tenebris falget. Au revers du 
frontispice est le portrait de Cerreto gravé 
sur Irais, avec cette inscription : Sciplo Cer- 
relus muslcus partenopeus armo xtaUs suœ 
L. On voit par la dédicace de Cerreto au prince 
de Massa de Carara , qu'il avait autrefois publié 
d'autres ouvrages , vraisemblablement de musi- 
que pratique. Le traité de la musique pratique 
est divisé en quatre livres. Le premier explique 
la formation dn système de tonalité d'après la 
méthode des hexacordes et des muances , et la 
nature des intervalles des sons. Dans le neuvième 
chapitre de ce livre (p. 20), Cerreto tombe dans 
une erreur singulière lorsqu'il dit que Guido d'A- 
rezzo fut le premier qui composa le livre de 
chant appelé Graduel {Guidone,., fu il primo 
ehe compose il libre chiamato Graduale). Le 
second livre a pour ol^t la formation des tons 
. dn chan^ ecclésiastique. Les troisième et qua- 
trième livres sont les plus importants par les ren-. 
seignements qu'ils fournissent sur la situation de 
l'art à l'époque où vivait l'auteur. Ils traitent 
principalement de la notation alors en usage, des 
divers genres de compositions, et des instrunaents. 
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On y trouve de fort bornes choses, particuUère- 
ment des règles assez intéressantes pour ie 
contrepoint improvisé, appelé par les Italiens 
contruppunto da mente, et des exemples bien 
écrits, que Zacconi a copiés dans la seconde par- 
tie de sa Pratica di tnuslca. C'est aussi dans 
J'ouvrage de Cerreto qu'on trouve pour la pre- 
mière fois les règles et les exemples du contre- 
point singulier appelé inverse e(nUraire. Le pre- 
mier chapitre du troisième livre contient nne 
liste fort curieuse et fort instructive des musi- 
ciens les plus distingués de Naples , à Fépoque 
où Cerreto écrivait, ou qui avaient cessé de vivre. 
Cerreto est aussi auteur d'un opuscule rarissime 
intitulé delViArbore musicale di Scipione Cer- 
reto Napolitano, espositloni dodiei, con le pos- 
tule delV istesso autore. Da tiapoU, neUa stam- 
peria di Gio, Batista SottiU : per Scipione 
Bonino MDCYIIl. Con Ucenza de* superiori. 
Petit in-4'^. Au revers du frontispice est le portrait 
de Cerreto, arec cette inscription : ScipioCerreta 
musiei Parienopei anno setatis tu» LVII. Les 
qoatre premiers feuillets de ce petit ouvrage sont 
remplis par le frontispice, le portrait, une curieuse 
épitre dédicatoire aux muses de la poésie ita- 
lienne et latine, à la louange de Cerreto , la fi- 
gure de Tarbre muncal, gravée en bois, et la 
table des douze expositions. Le corps de Tou- 
yrage est renfermé dans 47 feuillets. La rareté 
de ce petit volume est si grande qu'il n'en est 
fait mention dans aucun livre sur la musique , 
dans aucun catalogue, ni par aucun bibliogra- 
phe: M. Gaetaoo Gaspari, de Bologne, Tun des 
plus savants hommes de l'époque actuelle dans 
la littérature musicale, en a eu dans les màSns 
pendant deux jours Texemplaire, peut'ètre uni- 
que , qui existe aujourd'hui , et a bien vonln 
m'en fournir la description qu'on vient de lire. 
Son opinion est d'ailleurs que la rareté de cet 
opuscule est son seul mérite. A la même époque 
(1847) M. Gaspari eut aussi à sa disposition le 
manuscrit original d'un autre ouvrage de Cerreto, 
beaucoup plus important , lequel a pour titre : 
IHS. Dialoyo fiarmorUco, ove si traita con wn 
sol raggionamento di tutte le regole del con- 
trappunto che si fa sopra canto fermo et sopra 
canto figurato, et anco délia compositions di 
più voci de canoni, deUeproportUmi, et d'altre 
cose essentiûli ad essa prattica. Fatto ira il 
maestro, et suo discipolo per Scipione Cerreto, 
ZVo/^o/i^ano.Volumein-fol. de centdouze feuillets, 
avec un très-grand nombre d'exemples notés sur 
des portées faites à la main , et des corrections sur 
de petits morceaux de papier collés. Dans \eproe- 
mU> ( la préface), Cerreto dit que cet ouvrage est 



le troisième qu'il a composé : Il mentionne U 
Prattica musUa comme le premier, et i'Ârbort 
mmicale comme le second. Le dialogue com- 
mence par ces mots : lo per non voler defrau- 
dwreV exceUema délia musica, délia qualc 
ne ho fatto professione dal principio délia 
mia gioventà insino a quest* hora , che son 
gionto aW età di anni ottanta, etc. A la 
page 12, Cerreto dit qu*il a écrit cet ouvrage dans 
l'année 1631. Le manuscrit qui fournit ces ren- 
seignements est, sans aucun doute, one forme 
nouvelle donnée par Cerreto à celui dont Sd- 
▼agi {voy. ce nom) m'a donné rindicatiom k Ka- 
pies en 1841 , lequel avait été dans ses mains 
et avait pour titre : Da Scipione Cerreto due 
Bagçionamenti in forma di dialogo. Kel 
primo si raggiona del eontrappwnto, nel se- 
conda del comporre a piû voci, canoni ed 
aUro. Ce manuscrit était daté de l'année 1628. 

CERRI (BonÀVERTDHB), prêtre florentîD, 
fut maître de chapelle de l'église métropolitaine 
de Florence sous le règne du grand-duc de Tos- 
cane Cosme III, c'est-è-dire dans l'intervalle de 
1670 à 1723. Dans la bibliothèque du palais Pitti 
on trouve un ouvrage manuscrit de sa compo- 
sition, intitulé Musiehe compose per la strage 
de* mostri : festa a cavallo nel çiomo na- 
taie del serenis^mo gran duca Cosimo III, 
dal prête Bonaventura Cerri, 

CERRO (Louis), maître de chapelle, né à 
Gènes en 1752, a fait graver à Florence, en 1785, 
trois trios pour clavecin avec violon obligé. 

CERTON (PiaaaE), maître des enfants de 
chœur de la Sahite-Chapelle, tient nne plaœ dis- 
tinguée parmi les compositeurs français \le la 
première moitié du séisme siècle. Rabelûs l'a 
placé dans la liste des musiciens célèbres de son 
temps (Nouveau prologue du deuxième livre de 
Pantagmel), Les recueils de messes des Baliard 
contiennent diverses œuvres de ce maître, parmi 
lesquelles on remarque : 1" Missœ trei Petro 
Certon pueris symphoniacis sancU sacelU 
Parisiensis auctore, wune primum in lucem. 
seditss cvm quatuor vodbus, ad imiUUianem 
modulorwn : Sur le pont d'Avigncn ; Adjava 
me : Regnum mundi. Paris, 1558, in-fol. — 
2* Missa ad hnitationem moduU : Le temps 
qui court, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vodbus paribus, nunc primum ht lueem se- 
dita; ibid., 1558, in-fol.— 3» Missa pro de- 
funcUs, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vodbus, nunc primum in lueem sBdita; ibid.» 
in-fol. — 4* Le Magnificat du sepUème ton, 
dans le recueil intitulé : CaiKtieum Beatse Ma- 
riss Virginis {quoà Magnificat inscribitur )y octa 
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muHiis a dlvenU auetoribui eomposUvmf etc.; 
ibid., i&&9. OnlrouveunmotetàquâtreToixdesa 
^mposilion, Mir ces paroles : Adatua, dans 
Je liuitième lirre du Recueil des motets de dite» 
auteursy publié perPierreAttaiiig|iaot;Paris, 1533, 
ia-4*, getliique. Un recueil de trente et un psaumes 
il quatre voix , dont il a composé la musique » a 
l>artt à Paris, en 1546. Ces psaumes ont été en- 
suite arrangés pour le luth et publiés sous ce ti- 
Ire : Premier livre de psalmes mis en musi-- 
que par maûre Pierre CerUm... réduits en 
iabulature de leut (lutb) par maÛre GuH- 
iaume Marlaye, réseroé la partie du dessus, 
qui est notée pour chanter en Jouant ; Paris , 
p^T Blicbel Fézendat, 1554, in*4<' obi. Un autre 
recueil de chansons françaises de ce musicien a 
été publié par Nicolas Du Chemin; Parts, 1552. 
Le recueil intitulé if issarum dominicaUum qua- 
tuor vocum Ubri 1, 2, 3 (Parrbisiis, 1534, ap. 
Petr. Attaingnant), renferme des messes de Cer- 
lon. Dans ïe Liber septimus XXIIII trium, 
f/uatuor, guinque, sexve vocum modulos Do- 
Tiiimci advewtus, nativitatisque,acsanetorum 
€0 tempore occurrentium habet, etc., publié 
|iar le même imprimeur dans la même année, on 
Irottve des motets de Certon avec d'autres de 
ilesdin,de Gombert, de Rousée, deClaudIn, 
4le Gosse, de Willaert, de Mouton, de ConsiUum, 
«te. Le recueil de Trente chansons musicales 
à 4 parties; Paris, P. Attaingnant, 1533, au mois 
de février, in- 8* obi. en contient 4 de Certon, 
p. b, 6, 7, 8. On trouve aussi de lui la chanson 
à quatre voix, c*est trop parler de Bacchus, p. 
9 du recueil de 26 Chansons musicales à qtka' 
ire parties, publié par le même, au mois de fé- 
vrier 1534, in-8« obi. Mais c*est surtout dans 
la grande collection qui a pour titre : Trente- 
cinq livres des chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs, Paris, par Pierre At- 
laingnant, 1 539- 1 549, in-4o obi ., que se trouve une 
jurande quantité de pièces de Certon répandues 
dans les livres I, 2, 3,4,5, 6,7,9, 10,11, 12, 
13, 14, 15. 16, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 
27, 28, 29, 30, 32 et 35. Une chanson de cet 
artiste, à 4 parties, est aussi dans Le quatrième 
livre des dtansons à quatre, cinq, six et huit 
parties de divers auteurs, livres 1 à 13, pu- 
bliés à Anvers par Tyhnan Susato, 1543-1550, 
Jn-4* obi. On trouve, enfin, quelques motets de 
Certon dans les collections publiées à Louvain 
par P. Pbalèse, notamment on Quam dilecta 
iahemacula, à cinq voix, dans le Liber septimus 
Cantionum sacrarumvulgo moteta vocant, etc. 
lov€mii, ap. P. Phalesium; 1558, in-4« obi. 
Borney cite du même auteur le ntotet Diligebat 
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autem, qui est inséré parmi ceux de Cipriami, 
lib. 1 ; Venise, 1544 : il en fait beaucoup d'é- 
loges, et le dit égal, si ce n^est même supérieur* 
à tout ce qu*on a iait de mieux en France à cette 
époque. 

CERUTI (Jbar), né à Crémone, Técut dans 
la première moitié du dii-huitième siècle, et se 
rendit célèbre par Pexcellence des guitares sor» 
lies de ses ateliers. 

CERUTTI (HvÀCurTBB), abbé, né à Vi- 
leibe, en 1737, est connu par une deuxième édi- 
tion duCroMneltoormoftico de Bonanni, sons ce 
titre : Descrizione degli stromenti armonici; 
Rome, 1776, in-4*'. 11 y a Joint une traduction 
française libre, qui est fort mal écrite , et qui a 
le défaut d*étre remplie d'inexactitudes. On s^est 
servi des cuivres de la première édition pour les 
140 planches qui ornent ce livre. 

CERVERA (FaARçois), musicien espagnol, 
né à Valence, dans la deuxième moitié du sel- 
sième siècle, a publié plusieurs livres sur la mu- 
sique. L'un d'eux est intitulé : Declaracion de 
lo conta Uano; Alcala, 1593, in-4*. J'ignore les 
titres des autres ouvrages. 

€ERVETTO (Jacques BASSEVI, dit), ex- 
cellent violoncelUste , naquit en Italie en 1682. 
En 1728 il se rendit à Londres, et entra à 
l'orchestre du théâtre de Drury*Lane. On rap- 
porte sur lui l'anecdote suivante : Un soir que 
le célèbre acteur Garrick jouait admirablement 
le réle d'un homme ivre, et venait de se laisser 
tomber assoupi sur une chaise , Cervetto, inter- 
rompant le silence que gardait l'auditoire , bâilla 
d'une manière bruyante et prolongée. Garrick 
se leva tout à coup de sa chaise, et réprimanda 
vivement le musicien, qui l'apaisa en lui disant : 
Je vous demande pardon; Je bditte toujours 
quand f ai trop de plaisir. Bumey dit (a Ge» 
neralHistory ofmusic, t. IV, p. 669) qlie Cer- 
vetto avait beaucoup d'habileté dans l'exécution 
des traits et une grande counaissanoe du man- 
che de son instrument, mals*que sa qualité de 
son était dnre et peu agréable. Cervetto est mort 
le 14 janvier 178S, à l'âge de cent et un ans, 
laissant à son fils une fortune de vingt mille li- 
\re8 steriing , fruit de ses économies. Il avait été 
pendant quelques années directeur du tiiéâtre de 
Dniry-Lane. 

CERVETTO (Jacques) , fils du précédent, 
né à Londres, fut , après Mara , le meilleur vio- 
loncelliste de son temps dans cette ville, et n'eut 
pour rival que Crosdill. (Voy. ce nom.) En 1783, 
il était attaché aux concerts de lord Abington 
et à ceux de la raine ; mafft la fortune considé- 
rable qu'il recueillit à la mort de son père le 

. 16 
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détermina à abandonner Teierdce de son art. 
On a de loi : 1* Soios poor le tioloncelie. — 
30 Six dnos poor Tiolon et violoncelle. — a* Six 
foloe ponr la flûle. — 4* Six trios poor deux 
Tlolons et Tioloncelle, tous gravés à Londres. 
Cerretto est mort à Londres, le 5 février 1837. 

€£RVO (Bernaba), musicien qui vécut 
dans le seizième siècle, était né vraisemblable- 
ment dans le duché de Parme. On connail de 
lui un ouvrage qui a ponr titre il Primo Libro 
de^ madrigali a 5 voci, nuovamente posH in 
luce^ in Vineggia, appr. l' berede dl Girol. Scotto, 
l&74y in-4«. Dans la dédicace de cet oeuvre (da- 
tée de Venise) à Octave Famèse, duc de Parme 
et de Plaisance, Tauteur se déclare vassal de 
ce prince , et nous apprend qu'il était élève de 
Cyprien de Rorci Son recueil contient 30 madri- 
gaux. (Note communiquée par M. Dehn. ) 

CÉSAR (Pierre-Aktoiiœ), professeur de 
clavecin et marchand de musique à Paris, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, y a 
publié : 1® Pièces de clavecin , œuvre premier, 
1770. — 2* Sonates pour le clavecin. ^ 3® Sym- 
phonies de divers auteurs, arrangées pour le 
clavecin, 1787. — 4® Les Variétés à la mode, 
vingt-cinq suites d'airs, ariettes d'opéras et opéras- 
comiques, ariettes italiennes, romances, vaude- 
villes et duos, arrangés pour le piano- forte; 
Paris, 1794. Tout cela est au*dessous du mé- 
diocre. 

GESARINI (CnARLES-FRAifçois), surnommé 
Del VioUno à cause de son talent comme vio- 
loniste, naquit à Rome en 1664. En 1700 il était 
attaché comme musicien à Féglise de U Pietà 
de la même ville ; puis il devint maître de cha- 
pelle de l'église des jésuites. On a de lui : 1° £e 
Fils prodigue, oratorio. •— 2» Tobie, oratorio 
en deux parties. — 3* il Trionfo délia di- 
vina providemane* successi de S. Geneviefa, 
oratorio. — 4"* Le psaume Credidi, à .liuit 
voix. — 5"* Une messe à quatre parties. Tous 
ces ouvrages sont en manuscrit. 

GESARIS ou CiESARlS, musicien cité 
comme un des prédécesseurs de Guillaume Du- 
fay {Voy. ce nom) par Martin le Franc, poète 
français qui écrivait de 1436 à 1439, dans ces 
vers du poème le Champion des Dames, déjà 
cités dans Tarticle de Busnois ( Voy, ce nom). 

TtplMter, Carmen, CésarLs 

R'a pas longtemps si bien chantèrent 

Quila cababirent tout Parla 

El tOQs eeox qui ks fréquentèrear, etc. 

Tai fait des recherches pour découvrir si ces 
vieax musiciens appartenaient à la Belgique, et. 



grâce à la complaisance de M. Léon de Bnrlmie 
( voy. ce nom ), qui a fait de très-îBtéressaalea dé- 
couvertes dans les archives de Tégliie Kolrie- 
Dame d* Anvers, j'ai trouvé nn lUunB Hnsm 
Cjssabis, doyen dn chapitre de Tennonde, par 
bénéfice que lui avait accordé le pape Paul II, 
monté sur le ir^>nepÔBtifical en 1464 , et qui de 
plus a été nommé chanoine de l'églîee d'Anvers 
en 1466; mais, ayant toujours demeuré à Rouie, 
où il parait qu'il occupait une place de chaolre à 
la chapelle pontificale, il n'a jamais réaidé ai à 
Termonde ni /à Anvers; ce qui ne rempêchait 
pas de toucher les revenus de ces bénélioes. 
II parait très-douteux que ce cbantre^^ha- 
noine ait été le CésarU dont parle MaifiB le 
Franc; car celui-ci avait précédé Dnlay» qui 
mourut en 1432, dans un âge avancé. LeCjp- 
saris^ doyen et chanoine, aurait dû être ceBlenwre 
quand U obtint ses bénéfices» ce qui est peu pn- 
hable. 

CESATl (BabtholomA), compositeur itafiea, 
vivait dans la seconde moitié dn sendèoie liède. 
J.-B. Pergameno a inséré plusieurs motets de ce 
musicien dans son Pamassus musicus Ferdi- 
nandxus; Venise, 1615. 

CESENA (Peregriri» ou Pellegusu), 
compositeur de frottole vénitiennes , né à Yé- 
ronne , dans la seconde moitié du quinriènne siè- 
cle, est connu par quelques pièces de ce genre 
qui sont insérées dans les deuxième, troiaièuM, 
septième et neuvième livres de frottoles de di- 
vers auteurs , publiés par Octave Petracd de 
Fossombrone, depuis 1504 jusqu'en 1508. 

CESENA (jBAif-BAPnsTB),. réeollei das 
un couvent des Ëtats de ^Église, né dans In se- 
conde moitié du seizième siècle, a publié dlvcfs^ 
compositions parmi lesquelles on remarque : 
1» Uotetii a quattro voci, eon le Utamàe cfce 
si caniano nellasanta casa di Loretto,Ub. U 
Venise, Jacques Vincenti, 1610, in-4*. — 
2*' Salmiper Vespri che si eantano nette sa- 
lennità di tutto Vanno, a 4 voci pari, lib. n, op. 
1 f ; ibid., 1609. — 3'' Due CoMpiete a 4 voti, 
una a vocipiene, Valtro a vod pari, op. lâ; 
ibid., 1612. ^ 4* Compieta con lHanie e Mo- 
tetH a 8 vùci; ibid., 1606. — S*" Messe, Uta- 
nie e motetti a 5 voei^ ibid., 1608. — 6» if esse 

e motetti a 4 voci, lib. 1 ; ibid.» 1605 

7^ Il quinto libro de* concerU e motetti a t,t 
e 3 vod; Venise, Alexandre Vinoenti, 1621. — 
•— 8^ Salmi a 4 voci piene che si caniano m 
lutte le solerniità deW awno; ibid., I6O6. — > 
9* Secondo libro de' concerti, o motetti a 4 
vociper tutte le solennità di tutto Vanno;lhid.^ 
1606. ^ 10® Salmiintierla 5 voci per i Ves 
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pri neUe iolemUtà di iutto Vannoi Venise, 
Richard Amadino, 1607, in-4*. 

GESI (Pierre), prêtre, né à Rome, fut 
mattrede chapelle eo cette ville, dans la seconde 
moitié du dii-septième siècle. On trouve à la bi- 
bliothèque impériale de Paris(sou8len* Ym. 26) 
ononnage de ce maître, intitulé Messa a quat- 
' tro eon altre sacri canzanl a una, due, ire 
o einque vod, diD. Pietro Cesi, Èomano. Li- 
bro secondo, opéra iersa; in Roma, 1660, 
fai-4*. Parmi ses ouvrages on remarque aussi 
celui qui a pour titre Motetti a 1, S, 3 vod, 
con una Messa e Salve a 5 voci, Uln-o l% op, 
2; Roma, 1656. 

CESTI (MARC-AirroiNB), grand cordelier 
d*Arezzo, qu'Adami fait naître à Florence, fut un 
des meilleurs compositeurs dramatiques du dix- 
septième siècle. U naquit vers 1620, et, après 
avoir étudié les élémenls de la musique » entra 
dans l'école de Carissimi. Ayant été nommé 
maître de chapelle à Florence, vers 1646, il com- 
mença vers ce temps à écrire des cantates ou il 
fit remarquer son génie pour la musique expres- 
sive et dramatique. Cavaili se distinguait alors 
par les opéras qu'il faisait représenter à Venise, 
et par le caractère nouveau qu'il donnait an ré- 
citatif. Cesti marcha sur ses traces , et peut-être 
alla-t-il plus loin que son modèle dans le senti- 
ment de la scène, dès son premier ouvrage re- 
présenté en 1649. Il entra dans la chapelle dtt 
pape Alexandre VU le 1^ janvier 1660, en qua- 
lité de ténor, fut ensuite maître de chapelle de 
l'empereur Léopold I*', et mourut non à Rome, 
eo 1681, comme il est dit dans la première édi- 
tion dp cette biographie, mais à Venise, en 1669, 
suivant Cendoni, continuateur de la Dramatur' 
gia d'Allacci, qui, parlant de Genserieo, dernier 
opéra de Cesti ( représenté en 1669), dit que ce 
naître ne put terminer son ouvrage parce qu'il 
mourut pendant qu'il j travaillait, et que ce fut 
Jean-Dominique Partenio qui l'acheva. 

Cesti eonpa les scènes de ses opéras dans la 
manière des cantates de Carissimi. Presque tous 
ses ouvrages furébt composés pour les théâtres 
de Venise. Ceul dont on connaît les titres sont: 
1** OronJtea, en 1649.— 2o Cesare Amaiaie, 1 661 . 
— Z<*La Dori,oh Sehiavo regio,en 1663: ce* 
lui-ci eut un très-grand • succès , non-seulement à 
Venise, mais dans toute l'Italie. — 4o Tito,*ea 
1666. —5* La SdUava fortmata, en collabo- 
ration avec Ziani , à Vienne en 1667, et à Venise 
en 1674. — 6"* Argene, en 1668. -> 7<* Oeme- 
rieo, en 1669; et dans la même année Àrgia. 
Gerber croit que cet artiste a mis aussi en mn- 
qne le Pastor fido de Guarini; mais cela ne 



parait pas prouvé. Dans la Bibliothèque impériale 
de Vienne, on trouve la partition d'un opéra de 
Cesti intitulé /r Porno d*oro, qui a été repré- 
senté avec beaucoup de luxe à la cour de Léo- 
pold I*'. Des Arie da caméra par Cesti et la par- 
tition de la Dori se trouvent dans la bibliothèque 
de l'abbé Santini, à Rome. Quelques-uns de.ces 
airs ont été publiés à Londres, en 1665, par Gi- 
rolamo Pjgnani, dans une collection intitulée 
Scella di Canzonelte de' più rinomali autori. 
Ce compositeur parait avoir peu écrit pour l'é« 
glise : je ne connais de lui, e» ce genre de mu- 
sique, que le motet Non plus me Ugale, qui est 
en manuscrit à la Bibliothèque impériale de 
Paris, dans un recueil, sous le numéro Vm 276« 
Burney a rapporté une scène à'Orontea , dans 
le 4* volume de son Histoire générale de la mu- 
sique ( p. 67), et Hawkins a publié dans le IV* 
volume de son Histoire de cet art (p. 94) un 
petit duo pour soprano et basse, dont les pre- 
nuers moto sont : Cara e dolce Ubertà, Cesti 
mérite d'être placé parmi les musiciens inven- 
teurs qui ont le plus contribué aux progrès da 
la musique de théâtre. Il a composé aussi quel- 
ques cantates et un petit nombre de madri- 
gaux. 

€EVALLOS (noN Francisco), né vraison- 
blablement dans la Vieille-CastiUe à la fin du 
quinzième siècle, ou dans les premières années 
du seizième, était ecclésiastique et occupait, en 
1535, les positions de racUmnaire et de maître de 
chapelle à la cathédrale de Burgos. Il mourut.à 
la fin de 1571 ou dans Tannée suivante, car D. 
Pedro Alva, qui fut son successeur Immédiat k 
l'église métropolitaine de Burgos, prit possession 
de sa place le 15 septembre 1572* Ses composi- 
tions sont répandues dans la. plupart des églises 
d'Espagne, et la bibliothèque de l'Ëscurial ainsi 
que l'église de Tolède possèdent une grande 
quantité de motets de ce maître. On trouve aussi 
dans les archiva de la célèbre église del Pilar, 
à Saragosse, une belle messe du troisième ton. 
composée par Cevallos. Son motet Inter vesti^ 
bulunif publié par M. Eslava dans sa collection 
intitulée Lira sacro'hispana , est digne des 
plus grands maîtres par l'élégance de la forme 
et la clarté du style. Ce morceau suffit pour 
prouver que Cevallos appartient au premier 
rang des compositeurs religieux de l'Espagne. 

GEVEXINI (Camille), surnommé VOperoso 
parmi les académiciens FilomxiM, naquit à Bo- 
logne an commencement du dix-septième siècle* 
On a delni : 1'' Caneerli nottumi espressi in 
musica; Bologne, 1636, in-4^ — ' 2*» £pitala- 
nUd^ ^erenate nette noise d'Annibale Ma- 

16. 
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rescoUi, et di Bar1>ara Rangotû, applaud 
sicaU;Moffi€, 1638, inV. 

CHABANON (MicvEt-PAOU-Gci de), de 
rAcadémie irm^ake et de eelle des inseriptioii«^ 
aaqiiit à nie Safait-Domitigiie, en 1730. Dans sa 
JeaaeMe lee Jétaitee avaiest tooIu l'attirer dans 
iMir lodété , et pen s'en flUlof que leor deueia 
■e l'accompltt; niait, éeiairé sur leurs menées , 
il renonça à son projet, el de dérot qo*il était, 
il se fit atliée. H avait reço une éducation bril* 
Ifente, aimait beanooop la mnsiqoe et Jooait fort 
Men do violon; il fot longtemps eliet des se- 
conds violons an concert des aroatenrs que diri- 
fealt Saint-Geoiyes. Après avoir oonacré huit 
ans k la eollnre de cet art, il Tabandonna poor 
la earrière des lettres, et se retira entièrement 
de U société. Il fut reça à rAcadémie des ins- 
criptioBS en 1700, et le 10 juin 1780 il mn- 
plaça Foneemagne à rAcadémie françdse. H 
est mort le 10 jnlllet 1791. FonUnes a dit de 
Ibi : m ChabanoB eot pins d'esprit que de ta- 
m lent, me érudition égale i son esprit, et on ea- 

• nOèn encore préférable à tons ses titres lit- 
« téraires. Il enttiva les arts pour eo«-mémes; 
« fl 0*7 dévona toot entier, sans recueillir le |>rlx 

• de ce dévooement La faveur publique s'élol- 
« gna presque toojonn de ses travaux, et ses 

• confrères aecordalent plus d*éloges à ses moeurs 

• qu'à ses écrits. « Les ouvrages de Chabanos 
relatiCi è la nrasiqoesont les suivants : 1* Bloçê 
de Hameau; Paris, 1764, ta-ll. H se montre 
dans cet écrit admiraleor passionné de rinven- 
leur de la basse fondamentale. — lo ùbierva-' 
IHnu ïïw la mutiquê, et prh^palemetU sur 
h métapKyaiquê de Fart; Paris, 1779, ln-8*. 
ffitier a traduit cet ouvrage en allemand , avec 
des remarqma sous ce titre : Ueber die Mutlât 
uni deren Wirkmgen; Leipsici[, 1781 , in-8«. 
^3^ Delà Mutique emuêdérée en étte-ménê 
et dan» §e» rapparti avec la parole, les fon- 
§ues, la poésie elle thédtre; Paris, 1785, in-8*, 
ouvrage qui n*est que le premier refondu , et 
considérablement augmenté. -> 4* Conjeeturee 
sur Pintroduetton des accords dans la mm i- 
fue des anciens, dans les Mémoires de rAcadé- 
mffedesfaMcriptionSyt. XXXIV, p. 360, année 1770. 
Cest dana cet écrit que Chabanon a reprocbé lé 
premier il Burette de n'avoir point asseï distin- 
gué les temps en parlant de la musique des an- 
ciens. Il croyait que lliarmonie, inconnue aux 
ereca du temps d*AriBloxène, ne le fut pas aux 
Itomafais dHme é|Mque postérieure; H se fondait* 
sur les deux vend*Horace qui avaient déjà donné 
Heu à la discussion de du Cerceau et de Burette. 
— b^Sur lamuslque de Castor, dans le Mer^ 
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cure, avril 1771, p. 159. — 6» Lettre sur les 
propriétés de la langue française , dans le 
Mercure de Janvier 176S, p. 171. Cest une cri- 
tique àeVfplÛgénieenÀuUde de Gluck. On Ini 
répondit dans le même journal , février 1773 , 
p. 191, sous ce titre : lettre à M. de Chaba" 
non, pour servir de réponse à celle qu'il a 
écrite sur les propriétés musicales de la lan- 
gue française, par M, le C. des. A. Dana ses 
ouvrages, pleins didées vagues et de déclama- 
tions oiseuses, Chabanon n*a rendu aucun service 
réel à rart. H éUK fort peu versé dans la théorie, 
et toutes ses vues se sont tournées vers une es- 
pèce de métaphysique obscure, qui n'est d'au- 
cune utilité. Ce que ce Uttérateur-musiden a 
donné de meilleur consiste en trois mémoires, 
où les problèmes d'Aristote concernant la mu- 
afque sent traduits et commentés. Ces mémoires 
ont été insérés parmi ceux de rAcadémie royale 
des inscriptions , t. XLVI. Chabanon a écrit les 
paroles et la musique d'un opéra Intitulé Sémélé; 
cet ouvrage a été lu et reçu à l'Académie royale 
de musique, mais n'a jamais été représenté. 
Deux ouvrages posthomes de cet écrivain ont 
été publiés par Saint-Ange; ils ont poor Ulret 
Tableajik de quelques circonstances de ma 
vie, et Précis de ma liaison avec mon frère 
Maugris ; Paris , 1793, 1 vol. in-8*. On trouve 
dans ces écrits un intérêt presque romanesque. 

* CHABANON DE MAUGRIS, fïère du 
précédent, naquit à Saint-Domingue en 1736. n 
servit quelque temps dans les Jeunes cadets de 
la marine, et commanda même une batterie dans 
nie d'Oléron ; mais, le soin de sa santé l'ayant 
obligé à quitter rétat miliUire, il s'adonna aux 
lettres et aux arts. Il est niort le 17 novembre 
1780. Musicien et poète, comme son frère, il n 
donné à ropéra Alexis et DapKné, pastorale, 
et Phâlémon et Baucis, ballet héroïque. On a 
aussi de lui quelques pièces de clavecin et do 
harpe, avec accompagnement de violon. 

CHABRAN (Fbahçois), ou plutôt CHIA- 
BRAII, neveu et élève du célèbre violoniste So- 
mis, naquît dans le Piémont en 1713. En 1747 
il fut admis dans la musique du roi de Sardai- 
gne, et en 1751 il se rendit à Psris, où il fit ad- 
mirer son talent sur le violon. Told en quels 
fermes s'exprimait le Mercure de France ( mai 
1751, p. 188), qui rendait compte de reffet pro- 
duit par cet artiste au concert spirituel : ^ Les 
« applaudissements qu'il reçut la première et la 
« seconde fois qu'il parut ont été poussés dans 
« la suite jusqu'à une espèce d'enthousiasme. 
« L'eiéculion la plus aisée et la phis brillante , 

• une légèreté , une justesse, une précii^n élon- 
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m nante» on jeu mof et unique, plein de traite 
« Tifs et saillants , caractérisent ce talent aussi 
« grand que slnisnlier. L'agrément de la mnsi- 
« que qu'il joue, el dont il est raoteiir, ajoute 
« aux charmes de son exécution. » Ou a gra?é, 
à Paris, trois œuvres de sonates pour le violon 
et un œuvre de concertos pour le même instru- 
ment, de la composition de Cliabran. On ignore 
l'époque de la mort de cet artiste. 

CHAINE (ËCGton), violoniste et composi- 
teur, né k CharleviUe (Ardeones), le r' décem- 
bre 1819, fut admis comme élève au Conserva- 
toire de .Paris, le l*' décembre 1832. Après y 
avoir terminé des études de solfège, il y de- 
vint élève de Glavel pour les études prépara- 
toires de violon, puis entra dans le cours supé- 
rieur d'Habeneck. Le second prix de cet instru- 
ment lui fut décerné en 1839; il obtint le pre- 
mier au concours de Tannée suivante. M. Chaîne 
est un des artistes distingués de Paris pour son 
instrument. Il a pnbtié de sa composition : 
1* 1*' grand concerto pour violon et orchestre 
ou piano. — 2« Deuxième concerto, idem. — 
3* Élégie pour violon et piano. — ^^ Llnsomnie, 
romance pour violon et piano. — 5* La Romor 
nesca, caprice pour violon et piano. —6* 7*a- 
renielle pour violon et piano. — V Scwvenirs 
de Beethoven, fantaisie pour violon, avec orches- 
tre ou piano, et beaucoup d'autres ouvrages. 

CHALLES (Clavdb-Fbauçois MILLET db), 
mathématicien, né à Cambrai en 1621, entra 
chez les jésuites à l'âge de quatorve ans, et en- 
seigna pendant toute sa vie les humanités, hi 
rhétorique et les mathématiques. Le duc de Sa- 
voie , Charles^ Emmanuel II , le fit nommer rec- 
teur du collège de Chamb^^y. Il fut ensuite ap- 
pelé à Turin, où il mourut le 28 mars 1678. On 
A de lui un traité général de toutes les parties 
des mathématiques, intitule : Cursus seu mwnr 
dus mathemalicus ; Lyon, 1674, dont il y a en 
une seconde édition en 4 vol. in-iol., Lyon, 1690. 
Le 22* traité, en 47 propositions, est intitulé de 
Musica. CestHDin morceau de peu de valeur. Les 
propositions les plus intéressantes sont les 36*, 
38* el 39«, qui traitent de l'archiviole, da cUi- 
Tecin et de la cornemuse. 

CHALLONËR (Neville BoTLca), né à 
Londres en 1784, eut pour maître de violon Cl. 
Joe. Dobroeck , d^ Bruxelles , et entra comme 
violoniste à Torchestre de Covent-Garden , à 
l'âge de trente-deux ans. Deux ans après il fut 
engagjé pour diriger Torchestre de Richemond , 
et rnonée suivante il remplit les mêmes fonctions 
au théâtre de Birmingham. En 1803, il s'est li- 
' rré h Tétude de la harpe, et il est entré comme 



harpiste au thé&tre de l'Opéra de Londres . en 
1809; il occupait encore cette place en 1835w 
Chailooer a publié , en 1805, quatre méthodes, 
l'une pour le violon, la seconde pour le piano, la 
troisième pour la harpe, et la quatrième pour la 
flûte. Il s*est vendu pins de 9,000 exemplaires 
de la méthode de piano; et celles de violon et 
de harpe ont été tirées à plus de 4,000 chacune. 
CHALON (FaûiâuG), AU d'un violoniste 
de ropéra, fut flùUste et hautboïste au théâtre 
de rOpéra-Comique, et se retira avec la pension 
en 1821 , après trente ans de service. Il a publié : 
1* Airs nouveaux pour la flûte, l*' et2*recaeils. 

— 20 Six duos faciles pour deux flûtes , œu- 
vre 2* ; Paris, Sieber • — 3* Six idem, enivre S«; 
ibid. — 4*Airsenduos, !'• et 2* suites; iUd. 

— 5** Valses et anglaises pour deux flûtes.* — 
6® Métliode poor le flageolet ; Paris , Decombe. 

— 7** Métliode pour le cor anglais, avec des 
airs et des.dnos; Paris, Janet. — 8** Méthode 
pour le hautbois à neuf elefe; Paris, Frère, 
1826. 

GHALONS( Charles), claveciniste et vio- 
loniste k Amsterdam, Ters le milien do dix-hui- 
tième siècle, a publié dans cette ville : lo Six 
symphonies à huit parties; 1760. — 2<* Six so- 
nates pour le jdavecin, 1762. 

€HAMATERO (Hippolttb), compositenr 
né à Rome, dans la première moitié do seizième 
siècle , était de la famille des Negri. Il fut maître 
dtf^ chapelle de la catliédrale d*Udine, dans le 
Frioul; On connaît de sa composition : 1^ Ma" 
drigaU a quaitro «od; Venise, Ant. Gardane, 
iS61. ^ 2* SïdnU corisU a 8 voci in due 
mute eon Magni/Uat separato ; in Veneiia, 
app /. 5co^iro, 1573, in-4<>. 

CHAMBONNIERES(Jacqoes CHAMPION 
DB ), flls de Jacques Champion , et petit-fils de 
Tliomas Champion, tous deux célèbres organis- 
tes sous le règne de Louis Xm. Jacques Cham- 
pion prit le nom sous lequel il est plus connu 
de la terre de Chambannières, en Brie, dont 
il avait épousé l'héritière. Il jouait fort bien du 
clavecin , et passait pour l'un des plus habiles de 
son temps. Louis XIV lui donna la charge de 
premier claveciniste de sa chambre. Le Gallois, 
contemporain deChambonnières, lui accorde les 
plus grands éloges en plusieurs endroits de sa 
Lettre à mademoiselle Meçnault de SoUer, 
touchant to mvji^ue (Paris, 1680, In-12). Il 
assure que, par sa manière d'attaquer les tou- 
ches du clavedn, il tirait de cet instrument 
des sons d'une qualité si moelleuse qu'aucun 
autre artiste ne pouvait l'atteindre dans cet art 
Noos apprenons aussi de le Gallois que Har- 



Digitized by 



Google 



246 



CHAMBONNIÈRES — CHAMPEIN 



délie fut , de tous les élèves de Cliambonnières, 
celui qoi Tiniita le mieux. Ses autres élèves fu- 
rent Baret, Gautier, les premiers CouperiDS, d'An- 
glebert et le Bègue. On peut donc considérer 
ce maître comme* le chef d'une école de claveci- 
Aistes qui s^est propagée jusqu'à Rameau ; car le 
caractère de la plupart des ornements de ses 
pièces se retrouve ju^ue dans les œuvres de 
celui-ci. Chambonnières est mort en 1670 ou 
peu après. Ce fut lui qoi produisit à Paris et à 
la coijr le premier des Cooperins ( Louis). On a 
de ce claveciniste deux livres de pièces de cla- 
Teciny publiés à Paris, petit in-4<* obi. Le pre- 
mier porte la date de 1670; le deuxième est 
sans date. Ces recueils d'une grande rareté 
existent réunis en un volume dans la biblio- 
thèque de M. Farrenc. Le premier seulement se 
trouve au Conservatoire de musi^ne de Paris, 
et le deuxième à la Bibliothèque impériale. Dans 
une vente qui vient' d'avoir lien à Pari/i (août 
1860), un exemplaire a été adjugé au prix de 
soixante-dix francs. Le style des pièces de 
Chambonnières est plein de grâce et de na!veté, 
l'harmonie en est excellente, ce qui les rend en- 
core dignes de rattention des connaisseurs. San- 
teuil a exprimé l'enthousiasme que lui inspirait le 
talent de cet artiste par ces vers : 

Arte tua major, qui da? IdmlwU pabat i 
Aiillciu, lijfi prlnceps artto, docta«|iie rapertor. 
Quos créât ezpromtt modulos; tcmerarliu 111e eat: 
Andet qui teneros Imltart aat flogere cantut, 
Bot cantoa! qalbns an modulandl baud tafficItoDDb. 
Hoc Dent, hoc voloit te tandem ostandere terria. 

Dans une autre pièce qui s'adresse à l'artiste 
loi-même, le poète s'écrie encore :• 

Qasntum VfrglUo vatea deoedlmiis omnes, 
Tantom, Cmmàonidê, Ubiteûét et Orpbeoa; onum 
Te coUmvi, Ubt seru damus, Ubt thura, ttbl aras, 
Secula ne InTldeant primos tibt laadls boDores ; 
Par tlbl nnllaa ertt, tlbl par non ezsMttt unquam, etc. 

GHAIIELET (Pierre db), ménestrel de la 
musiqne de Charles V, roi de France, suivant 
une ordonnance de l'hôtel, datée de 1364 (mss. 
de la Bibliothèque royale de Paris). On voit par 
cette ordonnance que ce musicien jouait d'un 
instrument appelé /tuste de brêkaigne (Guil- 
laume de Machault éaiiflauste brehaiffne), La 
forme de cet instrument n'est pas exactement 
connue. Mrehaigne est un vieux mot français 
qui signifie une femelle stérile. Flûte hrehaif^ 
était pent-ètre une flûte à sons aigus, une petite 
flûte, 

CHAMPEIN (STAiiisLAB)y compositeur 
dramatique, naquit à Marseille le 19 novembre 



1763. Il apprit la musique sous la direction de 
deux maîtres peu connus, nommés Peecîoo et 
Chauvet. A l'âge de treixe ans il devint maître 
de musique de la collégiale de Pignon, en Pro- 
vence, pour laquelle il composa une messe, m 
Magnificat et des psaumes. Au nools de join 
1770, il se rendit è Paris, et, quelques mois 
après son arrivée, il Ait asses heureux pour faire 
entendre à la chapelle du roi, à Venailles, on 
motet à grand ehœur de sa composition. A la 
fête de Sainte-Cécile de U même année, il donna, 
dans l'église des Mathurins, une messe et le 
motet de Versailles. Son premier essai dans la 
musique dramatique fut un opéra-comique en 
deux actes, représenté par les comédiens du Bois- 
de- Boulogne , sous le titre du Soldat fnniçaû. 
Depuis 1760, Cbampein a donné au Théâtre-ItR- 
lien : i"" Mina, en trois actes, 1780. ^ 2» La 
Mëlonumie,eauntLCt/d, 1761. Cet ouvrage est le 
meilleur de l'auteur. Il a été repris plusieurs fois, 
et toujours avec succès. Au milieu des défauts 
qu'on y trouve, des phrases mal faites, des 
mauvaises cadences fréquentes et d'une hw- 
moBie incorrecte, on y remarque de jolies 
mélodies, une heureuse imitation des fomet 
italiennes de l'époque, et même une sorte d'é- 
légance dans l'instrumentation. — 3"* Ze Fœte 
suppiué, en trois actes, 1783. —i"* Le Baiser, 
en trois actes, 1784. ^b'^Les Fausses Aonvei- 
les, en deux actes, 1786. — 6* £es B^Hégie- 
ries de garnison, en trois actes. — T* Boford 
dans Bresse, en quatre actes, 1786. —8'' Isa» 
belle et Fer^and, en trois actes. — «* CUam- 
bine douairière, on Cassandre, — 10» Léo* 
nore, ou rffeureuse Epreuve, en deux actes. 

— iV» Les Dettes, en deux actes, 1787. -* 
12* Les Epreuves du républicain, en trois 
actes. 13<» Les Trois Hussards, en deux actes» 
1804. -^ 140 Menzikoff, en trois actes, 1808. 

— l»** La Ferme du Mont-Cenis, en trois ne- 
tes, en 1809. — t6«. Les Rivauaf d'im ino« 
fnent, en un acte, 1812. — An théâtre de l'O- 
pén : 17» Le PortraU, ou la IHvinité du 
sauvage, 1791. -* An théâtre de Monsieur c 
W Le Nouveau Don Quichotte, en deux actes» 
1789, un des meilleurs ouvrages de Champeisi. 
Le privilège du théâtre de Monsieur ne per- 
mettait de jouer que des pièces d'origine itn^ 
Uenne ; cette circonstance fut cause que le Abu- 
veau Don Quichotte fut joué comme une pièoe 
traduite , sous le nom imaginaire d'nn Signor 
ZucearelU, Framery assure que les Italieasp 
mêmes furent dupes de ce subterfuge. — 
190 Les Buses de Frontin, en deux actes, «a 
théâtre de Beaujolabi. — 200 Florette et CoUtt, 
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«en on acte. — 21* Les Déguisements amou- 
reux, en deox actes. — 22^ Le Manteau ou 
les Nièces rivales, en un acte. 

On remarque une interruption assez longue 
dans les travaux de Champein pour le théâlre, 
car depuis 1792 jusqu'en 1804 il n'a fait repré- 
senter aucun ouvrage. Des fonctions adminis- 
tratives auxquelles il avait été appelé en 1793 
lurent cause de cette lacune dans sa carrière 
d^artiste. H ne faut pas croira toutefois qu'il 
soit resté étrangpjr à la musique dans cet inter- 
Talle, car il a écrit pour l'Académie royale de 
musique et pour TOpéra-Comique divers ouvra- 
ges qui ont été reçus à ces tliéAtres, mais qui 
n'ont pas été représentés. Ces opéras sont : 
1^ Le BarfHer de Bagdad, en trois actes. — • 
^o Diane et Endymion, en trois actes. — 3*^ £0 
Triomphe de Camille, en deux actes. — 4* Wis- 
nou , en deox actes. — 5* VEducatign de VA- 
Tnour, en trois actes, pour rOpéra-Comique. — 
6** L'Inconnu, en un acte. — 7* LesMëiamor» 
phases, ou les Parfaits Amants, en quatre 
actes. — S^ r Amour goutteux, en un acte, 
paroles de Sedaine. — 9» Xe Père adolescent , 
en un acte. — 10* Beniotosky, en trois actes. 
— 11* Bianca CapeUo, en trois actes. — 
12* Xa Paternité recouvrée, en trois actes. — 
13* Les Bohémiens ouïe pouvoir de Vamour, 
«n deux actes. — 14* Le Noyer, en un acte. — 
15* Ze Trésor, en un acte. Dans le temps où 
le prince de Coudé s'amusdl à jouer la comédie, 
à Chantilly, avec quelques seigneur^de la cour, 
Champein fut invité à écrire un opéra-comique 
€n deux actes, qui a pour titre la Chaise à 
porteurs. Le prince y jouait le rôle de Fesse- 
mathieu, et mademoiselle de Condé, morte an 
Temple, y chantait. La partition de cet ouvrage 
s'est perdue. Champein avait essayé de mettre 
en musique un opéra écrit en prose, et il avait 
choisi y£lectre de Sophocle, traduit Utté- 
ralement Le premier acte de cet ouvrage fut ré- 
pété à l'Académie royale de Musique , et obtint 
beaucoup d'applaudissements; mais Taulorité a 
toujours refusé rantorisation de représenter cette 
productTon, sans faire connaître les motifs de 
son refus. 

Si Champein ne fut pas au premier rang parmi 
les compositeurs français , il ne mérita pourtant 
pas rabandon où il fut laissé dans les vingt- 
quatre dernières années de sa vie, car il y a de 
la Eadiité et de l'esprit scénique dans la UélO' 
manie, dans Us Dettes et dans le Nouveau 
Don Quichotte. Malheureusement, après un si- 
lence asseï long, il rentra dans la carrière par 
JiensUkoff, ouvrage faible qui nuisit an reste 



de sa vie artistique. Dans sa vieillesse il ne fut 
point heureux. A l'époque de ses succès , les 
droits d'auteur au UiéAtre rapportaient si peu de 
chose qu'il n'avait pu faire d'économies ; toute 
sa fortune consistait en pensions qui avaient été 
supprimées à la révolution de i7&9. Napoléon 
lui en avait accordé une de 6,000 firancs ; il la 
perdit encore à la restauration. Plus tard les 
sociétaires de l'Opéra-Conùque achetèrent son 
répertoire moyennant une rente viagère; mais, 
lorsque ce théÂtre eut changé d'administration, 
le nouvel entrepreneur refusa de reconnaître 
l'engagement contracté envers l'auteur de la Mé- 
lomanie. Celui-ci connut bientôt toutes les hor- 
reurs du besoin. Sur la proposition de celui qui 
écrit cette notice, la commission des auteurs, 
dont il était membre, vota pour Cliampein un 
secours annuel de douze cents francs. Cette com- 
mission, oii figuraient Dupaty , Moreau, Scribe, 
Catelet Boïeldieu, obtint pour lui du ministre, 
M. de Martignac, une pension, et le vicomte 
de la Rochefoucauld en accorda une autre sur les 
fonds de la liste civile. Le vieillard ne jouit pas 
longtemps des douceurs de sa nouvelle position, 
car il cessa de vivre moins de dii-huit mois après, 
le 19 septembre 1830. 

CHAMPEIN (MABIE-FRilNÇOIS-STANISLAS) , 

fils du précédent, est né à Paris en 1799. Il corn- 
mença au Conservatoire des études de musique 
qu'il n'a point achevées; puis il fut employé dans 
les bureaui administratifs et quitta cette posi- 
tion pour succéder à Meysenberg, comme éditeur 
^ marchand de musique. Les affaires de sa mal- 
son s'étant dérangées, il quitta ie commerce et se 
fit journaliste. En 1828 M. Léon PUlet, alors di- 
recteur du Journal de Paris ^ lui confia la ré- 
daction des feuilletons de théâtre!; il conserva 
cette position jusqu'à la fin de 1830. La situation 
de ses affaires l'obligea alors à se réfugier en Bel- 
gique. Arrivé à Bruxelles, il écrivit pendant 
quelque temps des articles sur U musique et les 
théâtres dans VÉmandpation et dans le RecueU 
encyclopédique belge. En 183& il fonda un 
joamal, sous prétexte de musique^ auquel fl 
donna le titie Le franc-Juge, Cette entreprise 
ne put se soutenir, et M. Champein, voulant es- 
sayer d'une meilleure fortune, retourna à Paris. 
Il entreprit en 1841 Ui publication d'un journal 
liebdomadaire intitulé la Mélomanie, rmoue 
musicale, qui n'eut qu'uneexistence de quelques 
mois. L'année suivante il fit paraître le Musé' 
cien, autre feuille du même genre. Un article de 
ce journal, dirigé contre M"** Stols, ayant été 
déclaré calomnieui, M. Champein fut cmidamné 
en police correctionnelle et passa en Angletene 
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ponr se sonstraire aux conséquences du juge- 
ment. Arrivé à Londres, il y tniTailla pendant 
quelques années à un journal français; puis il 
alla en lUlie. En 1849 il était k Florence. Jl- 
gnore ce quH est devenu depuis lors. 

CHAlfPIER (STnpBOBiKii),en latin Cam- 
pêgius, habile médecin, naquit à Saint-Sympbo- 
rien-le-Château, dans leLyonn^, en 1470. Il fnt 
successivement premier mèdedn du prince An- 
toine de Lorraine, et échevin de la ville de Lyon. 
11 mourut dans cette ville en 1 539. Parmi ses ou- 
Trages on remarque celui-ci : De Dtaleetica, 
rhetorica, geometria, ariihmeUea, astrona- 
mia, tnusiea,ph4losophia tuUurt^, mediema, 
iheologia; de LegUnu, poUUea et eihÀca; 
BÂle, 1537, in go. 

CHAMPION (Nicolas), chantre de la mu- 
sique do roi de France François I*', était né en 
Picardie vers la fin du quinzième siècle. Comme 
tous les chantres de cbcBur de cette époque , il 
était ecclésiastique. On ne oonnatt de sa compo- 
sition qu'un psaume luéré dans le troisième vo- 
lume de la collection publiée par Jean Pelreius , 
imprimeur de Nuremberg, sous ce titre : Tomus 
iertiiu psalmorum selectorum quatuor et 
quinque, et quidam plurium vocum, Anno 
salutU 1542. Les autres musiciens dont on trouve 
des psaumes dans ce troisième volume sont: Jos- 
qnin Deprès, François de Layolle , Louis Senfel, 
Laurent Lemblin, Benoit Duds, Ballbasar Ar- 
thopliius, Rupert Unteriioltser, Jean WalUier, 
Ciaudin (Claude de Sermisy ), Lhéritier (alias 
Verdeloth ), Loyset ( Compère) , Nie. Gombert, 
Jacliet, Lupus, L. Paminger, Heugel et Gosse. 

CHAMPION (AMiOiHE), organiste célèbre 
sous le règne de Henri IV. On trouve parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Munich 
une messe à cinq Toix de sa composition. Son 
fils, Jacques Champion, père de Chambonnières, 
fut aussi un habile organiste , sous le règne de 
'Louis XIII. Je posi^ède en manuscrit un livre de 
-pièces d orgue d'Antoine Champion ; elles sont 
d'un fort bon style. 

GHANGOURTOIS (Locis), né le 6 mai 
1785, fut admis comme élève an Conservatoire 
de musique, le 25 frimaire an IX, et obtint suc- 
cessivement an concours les premiers prix de 
piano et d'harmonie. Il se destinait à la carrière 
d'artiste, et particulièrement à celle de la com- 
position pour le tliéàtre; mais les difBcultés 
qui ont toujours entouré en France les premiers 
pas des compositeurs lui inspirèrent des dé- 
goûta qui lui firent accepter un emploi dans 
radministration des finances. Il ne renonça pas 
pourtajit à la musique; mais ce fut en amateur 



qu'il continua de s*en occuper. En 1818 H ft 
représenter au théâtre Feydeau un opéra-eomi- 
que en un acte, intitulé la CehUure man- 
que; cet ouvrage ne réussit pas. L*amiée soi- 
vanta il donna au même tfaéfltre ChaHet Xff, 
opéra en trois actes, qui ne fut pas pliin 1s«b- 
reux. Un nourei essai tût tenté par lui en 1823, 
dans on ouvrage en un acte, qui avait pour Ctie 
U Mariage diffeiU; la faiblesse du Kmt 
nuisit à la musique , où il y avait des ctMves 
agréables. Enfin, le 13 mai 1824 , M. Chnocoer- 
tois fit représenter à POpéra-Comique la Du^ 
ehe$$e d'Àlençen, en un acte : la mnuraise 
fortune qn'il avait rencontra jusqu'alors an 
théâtre lui fit sentir encore cette fois sa fuBest e 
influence. DégoAté par tant d'essais infractneox, 
M. Cbancourtois a cessé d'écrire , mais sans re- 
noncer à la culture de la musique, qu^l aime 
avec passion. Nommé h un emploi sopérienr de 
radministration des finances â Orléans vers 1S3-S, 
il s'y est établi et y a vécu pendant près de ringt 
ans. Ayant pris sa retraite de remploi sapé- 
rieur qu'il occupait dans l^administration, il est 
rentré à Paris en 1855. 

GHANGY (M. ne), musicien français qui 
vivait à Paris au commencement du dix-ecp- 
tième siècle , a publié un livre de tablature pour 
la roandore; Paris, 1629. On trouve une alle- 
mande de sa composition en tablature de man- 
dore, extraite de son ouvrage, dans V Harmonie 
universelle du P. Mersenne, Traité des inHr^- 
ments, liv. 11, p. 94 ( verso ). 

CHANDOSCHRIN (. . . }, ▼ioloniste , né 
en Russie vers 1765, a publié de sa composi- 
tion : 1* Six chansons Russes ^ variées pour 
deux violons, op, 1; Pétersbouiig , 1795. — 
7? Six chansons, idem^ etc., op.* 2;ibid., 
1796. 

CHANNAY (Jeav ne), imprimeur i Avi- 
gnon, dans la première moitié dn seizième sîède. 
s'est distingué par Timpression des Messes , des 
Lamentations de Jérémie, des Hymnes et des Jfa- 
gnl/leat à quatre parties, composés par Éiéazar 
Genêt. ( Foy. ce nom. ) Ces ouvrages sont im- 
primés avec des caractères de musique de formes 
inusitées à cette époque, lesquels avaient été 
gravés et fondus par Etienne Briard. ( Vof, ee 
nom. ) Jenn <)e Channay paraît avoir été le aenl 
imprimeur qui ait ftit usage de ces caracttees» 
dont on trouve un spécimen dans l'ouvrage de 
Sclimid , intitulé Oitaviano de' Petrucci da 
Fossombrone; Vienne, 1845, gr. in-8», fig. 4. 

CHANOINE DE SAINT -QUENTUi 
(lb); on trouve sous ce nom, dans les i 
criUdeia Bibliothèque impériale, ootés65(f 
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de Canj^é) et 7222» trois chansoiu notées Uu 
treixtènie siècle. Ce poète musicieD, conon leole- 
neat par sa qualité et le Ueo de sa naissance , 
élait, suiYant Héineré (1) , fort estimé de Saint 
Louis, dont îl était contemporain. M. Gomart a 
publié une chanson du Chanoine de Saint-Quentin 
avec la mélodie, d'après un des manuscrits cités 
précédemment (2) , et ime traduction da chant 
en notation moderne par l'auteur de cette bio- 
graphie. 

CHANOT (Fbarçois), né à Mirecourt, en 
1787, était 61s d'un fabricant d'instruments de 
musique. Doué de dispo^tions particulières pour 
les mathématiques, il y fit de rapides progrès , 
fut admis à l'École polytechnique, et entra en- 
suite dans le corps des ingénieurs de U marine. 
Ëlefé dans les idées de gloire de l'empire , il vit, 
comme presque tous les jeunes gens de cette 
époque qoi suivaient la carrière des armes et de 
la marine, la Restauration ayec de vifs regrets, et 
fit sur cet événement des couplets satiriques qui 
furent chantés publiquement, et dont une copie 
parvint jusqu'au ministère. Cbanot était alors 
employé à Toulon ; une décision du gouverne- 
ment le mit à la demi-solde et sons la surveil- 
laoce de la police. Il se retira alors à M irecourt» 
et, dans l'oisiveté forcée à laquelle il était con- 
damné, il se mit à réfléchir sur les principes de 
la construction des instruments qu'il voyait fa- 
briquer dans TateUer de son père. Il se per- 
suada que le meilleur moyen pour faire entrer en 
vibration les diverses parties d'un violon était 
de conserver, autant qu'il était possible, les 
fibres du bois dans toute leur longueur. Partant 
de ce principe , il considérait la forme des éclian- 
crures de l'instrument ordinaire, avec ses angles 
et ses tasseaux , comme de grands obstacles à la 
bonne et poissante qualité des sons; enfin il 
crut qne le creusement de la table» pour en 
former les voûtes, était contraire aux prin- 
cipes de cette théorie , et conséquemment une 
erreur de la routine. 11 se persuada aussi que les 
fibres courtes favorisaient la production des sons 
aigus, et les fibres longues , celles des sons gra- 
ves. D'après ces considérations, il fit un violon 
dont la table n'était que légèrement bombée; ses 
ouïes furent presque droites, et, au Heu d'éclian- 
crer l'instrument suivant la forme ordinaire, U 
en déprima les côtés par un mouvement doux , à 
peu près semblable à celui du corps d'une gui- 
lare. Dans le dessein de favoriser autant qu'il 
le pouvait la mise en vibration de la taUe 

(I) Jvfiuta yiromandvormmt p. tlT. 
M Notes hlstoriqa«s rar ta mtttriae de Salat-Qnentla , 
et nr k» tOébiMt Buslcalcs de cette tUle, p. ta et lolv. 



I d'harmonie , il attacha les cordes à la partie infé- 
rieure de cette table, au lieu de les fixer au . 
cordier ordinaire. Chanot ayant terminé son 
violon , le seul qu'il ait jamais fait, le soumit au 
jugement des Académies des sciences et des 
beaux-arts de l'Institut. Des ex|)érienoes furent 
faites en présence de plusieurs savants et artis- 
tes ; on compara l'effet du nouvel instrument 
avec celui de quelques bons violons de Stradivari 
et de Guameri, et les examinateurs décidèrent 
qu'il ne leur était pas inférieur en qualité (on 
peut voir le rapport de Tlnstitut dans le Monl" 
ieur universel du 22 août 1817). 

L'expérience a démenti le jugement des sa- 
vants dont il vient d*être parlé, et tons les vio- 
lons qui ont été constniits d'après le modèle ftf t 
par Cbanot sont considérés aujourd'hui comme des 
instruments de médiocre qualité. U n'en faut pas 
conclure cependant que les juges se sont trompés 
sur leurs impressions ; mais il est un fait au- 

' quel on n'a pôbt songé : c*est que beaucoup 
d'instruments à archet ont do son au moment 
où on les monte avec soin, et qu'ils ne de- 
viennent durs ou sourds qu'après que tontes les 
parties ont acquis ieur aplomb. Dans l'espace de 
six mois, on voit presque toujours s'opérer ces 
fâcheuses métamorphoses, et tel qui a cm faire 
l'acquisition d'un excellent instrument n'en pos- 
sède au bout de quelque temps qu'un médiocre 
ou mauvais. 

A l'égard de la coïncidence des fibres courtes 
avec les sons aigus, ou longues avec les sons 
graves, et de l'opinion de Clumot concernant 
l'âme du violon, qu'il considérait comme inter- 
ceptant dans le haut la continuité des fibres li- 
gneuses, Savart a fort bien remarqué ( if ^oir^ 
sur la construction des instruments à archet, 
p. 38) que cette hypotiièse est contraire à ce 
qu'enseigne rexpérienee. En effet, si elle était 
fondée, les sons graves se renforceraient quand on 
Ole l'âme d'un violon: or c'est précisément le 
contraire qui arrive. D'ailleurs les expériences 
faites sur des tables harmoniques de violon sau- 
poudrées de sable fin prouvent, par la régularité 
des figures, l'uniformité des mouvements vibra- 
toires entre les deux côtés de l'instrument 

L'attention publique fixée sur Chanot par le 
rapport de l'Institut fut favorable à sa situation : 
remisen activité de service par le gouvernement, 
il fut* envoyé à Brest, et reprit ses travaux 
comme ingénieur de la marine. Dès lors il cessa 
de s'occuper de ses reclierches sur la cons- 
truction des instruments à archet. Il est mort à 
Brest, dans l'été de 1823, à l'âge de trente-sept 
ans. Son frère, luUiier à Paris, a continué pen- 
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diDt quelques années, la fabrication des Tiolons 
d'après son modèle ; mais plos tard il a dû y re- 
renoncer. 

GHAPASSON (....), membre de l'Acadé- 
mie des sciences et desartsde Lyon, rers le mi« 
lien du dii-buitième siècle, a lu à cette Académie 
on Essai sur le sublime dans la musique, qui 
se trouTe parmi les manuscrits de la bibliothèque 
de Lyon, sous le n« 96â, in-fol. L'auteur définit 
le sublime dont il s*agit le tableau musical d'une 
grande chose peinte d'une manière harmo- 
nieuse. Il n*y a pas beaucoup de portée dans une 
pareille définition : le sublime est une chose 
dont on peut donner des exemples, qu'on peut 
analyser, mais qu'on ne peut définir d'une ma- 
nière satisfaisante. 

CHAPELAIN (jEflAN), premier chantre 
de la musique de la chambre- de Henri II» roi de 
France, succéda le 1" mai 1568, en cette qua- 
lité à Jehan Femel, mort le 2fi avril de la même 
année, suivant un compte manuscrit de iS30, 
qui existe A la Bibliotlièque royale de Paris (t»y. 
la Bévue muticale,B^ année, p. 358). Il y a une 
chanson française, à quatre parties, de ce musi- 
cien, dans le recueil publié par P. Attaingnantf 
€n 1530. 

CHAPELLE ( PtBBU-DATTiHAocotnil ), né 
A Rouen, en 1756, vint à Paris dans sa Jeunesse, 
et fit entendre an concert spirituel des concertos 
«le violon de sa composition. Peu de temps après 
il se livra à la composition dramatique, et fit jouer 
au tliéfttre de Beaujolais :to La Rose, opéra en 
un acte, 1772. — 2<* Le Mtmnequin, en un acte, 
dans la même année. — <• £e BaiUy Bienfai- 
sant, en un acte, 1779 -, à la Comédie italienne. 
^ ^rffeureux dépit, en un acte, 1785. — 
6® Le Double Mariage, en an acte, 1786. — 
^•LesDeux Jardiniers, 1787. — 7*La Vieillesse 
d'Ànnette etLubin,eik un acte, 1780. — 8* La 
Famille réunie, en nn acte, 1700. — e* jLa 
riouveUe-Zélandaise f à l'Ambigu*Comique, 
1793. — 10* LaHuche, en un acte, au théâtre de 
la Cité, 1794. La musique de tous ces ouvrages 
est faible et décolorée : celle de la Vieillesse 
d'Ànnette et Lubin a seule obtenu quelque suc- 
cès. La musique instrumentale du même aoteur 
se compose de : Six Concertos pour le violon, gra- 
Tés successivement à Paris ; Duos pour deux vio- 
lons, œuvres 2, 8, 6, 13, 15 et 16 ; Rondo pour 
violon seul;. Sonates, op. 14, et quelques airs 
Taries. Chapelle fut pendant vingt ans violoniste 
à la €omédie italienne , et passa ensuite à l'or- 
chestre du Taudeville. H est mort à Paris en 
1821. 

CHAPELLE (HccuEs de la), musicien 



français, vécut dans la première moitié du tti« 
xième siècle. Il n'est connu que par deux no- 
tais, le premier à quatre parties, inséié daai 
le quatrième livre des Motetti del Fiore, pu- 
blié à Lyon par Jacques Moderne de Pinguento, 
en 1580, in-4»; Tautre, à six voix, dans le QiMms 
liber Mottettorum'quinqtie et sex voeum, pn- 
blié par le même en 1543. 

CHAPELLE ( JACQUES>ALBXAinmB ne u), 
musicien qui vivait à Paris vers le milieo dn 
dhL-huitième siècle, s'est fait connaître par la 
publlcatioa d*nn ouvrage Intitulé les Vrais 
Principes de la musique, exposés par une 
gradation de leçons distribuées (fifne ma- 
nière facile et îàre, pour arriver à utiecoth 
naissance parfaite et pratique de cet art, 
livre premier; Paris, 1786, in-fol. La seconde 
partie de cet ouvrage a paru en 1737, in«lbK; la 
troisième, en 1730 ; la quatrièoie, terminée par 
un abrégé des règles de la composition, a été 
publiée à Paris, sans date. Forkel cite «ne édition 
de cet ouvrage, sous la date de 1756 *. elle n'existe 
pas. La Cliapelle a aussi publié let Plaisirs de 
la campagne, cantatille, et un livre d'airs à 
chanter; Paris, Ballard, 1735. A l'yard d'un 
ouvrage dté par Lichtenthal, sons ce titre : 
Capitulation harmonique de Muldème, con- 
tinuée Jusqu'au temps présent, 1750, in-4*, 
et qu'il .attribue à la Chapelle, Je ne sabee que 
c'est. Je n'ai trouvé ce livre nulle part, et le tare 
même parait Inintelligible. 

CHAPPELL (WiLUAM), éditeur àe musi- 
que et amateur d'antiquités de cet art, est »6 à 
Londres le 20 novembre 1800. Son père avait 
fondé une des plus considérables maisoiia de 
commerce de musique de l'Angleterre : dès sa 
jeunesse M. diappell prit part aux affaires de cet 
éUblissement. En 1843, il devint un des aaso- 
clés et administrateurs de la maison Cnnaer, 
Beale et O» . Bien qu'il s'occopAt des affaiiea 
d'une manière sérieuse, M.Chappell s'est dévoilé 
à l'art dès sa jeunesse. Convaincu de lliqustlee 
de l'opinion qui refuse à la nation i 
organisation propre à la culture de la 
il s'est atUché à l'étnde^des anciens i 
de cetart dans sa patrie, et a Crît des reeberelaeft 
très-sérieuses sur ee sujet. Il fut un des plvs 
actifs promoteun de la Société d'antiqnairea usa- 
siciens qui s'établit à Londres en 1840, pour la 
publication de nouvelles éditions en partition, et 
avec beaucoup de luxe, des œuvres de Bsrrd^ 
Moriey, Gibbons, Dowland, Weellces, ^Krubye, 
Purcell, et autres maîtres des seizième et dix-sep» 
tième siècles. Lui-même avait déjà mis la maia 
à cette entreprise de restauration par l'exoellent 
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recueil inlUulé a Collection of national JSur 
glUh airs, qui fut publié en trois livraisons dans 
les auDées 1838, 1839 et 1840. Ces anciens mo- 
numents du chant populaire breton et anglo- 
saion sont accompagnés, dans le recueil de M. 
Cliappell, de dissertations et de renseignements 
remplie d*intér6t. C'est aussi par le zèle et le 
déTOoement de cet amateur distingué qu'a été 
fondée, avec Tassistancede M. le docteur Rim- 
tauU {voy. ce nom), de M. HalUwell et de 
quelques autres, ta Société Percy, pour la pu- 
blication des bonnes compositions contemporai- 
nes. Reprenant ses travaux de recherches avec 
plus d'ardeur en 1843, M. Oiappell en a fait 
coonattrs les résultats dans le recueil dont la 
dernière partie Tient de paraître (1859), et qni a 
pour titre Popular Music of the olden Urne 
(Musique populaire des anciens temps), 2 vol. 
grand in-S** ; ouvrage publié avec beaucoup de 
luxe. Ainsi qoe le dit l'un des rédacteurs d^un Dic- 
tionnaire nouveau de biographie publié à Lon- 
dres, le livre de M. Chappell est une véritable 
histoire iUusirée delà musique en Angleterre, 
depuis le temps d^ Alfred Jusqu'à celui de 
Georges if. H. Chappell a été Téditeur, dans 
la collection des antiquaires musiciens, du First 
Book of songs or ayres de Dowland, et y a 
joint une trè^-bonne notice biographique. 

€11 APPLE (Samuel), né à Creditton, dans 
le Devonshire, en 1775, devint areugle à Tftge 
de seize mois, par suite de la petite vérole. Aussi- 
tôt qu'il put saisir les intervalles des sons sur le 
violon, il commença l'étude de cet instrument. A 
qninze ans il apprit à jouer du piano, sous la di- 
rection de James de Creditton, élève de Thomas, 
qui rétait lui-même de Stanlev, aveugle comme 
eux. En 1795, Chapple a été nommé orga- 
niste d*Ashburton , où il était encore en 1835. 
lia publié : 1® Trois sonates pour le piano, 
avec accompagnement de violon; Londres. — 
— 2"* ShL chansons; ibid. — 3° Cinq chansons et 
nngUe; ibid. — 4« Six antiennes en partition; 
ibid. — 5* Six antiennes et douze plain - chants. 
Il a aussi composé une|nUenne pour te couron- 
nement de Georges IV, qui a été chantée à Ash- 
burton. 

CHAPlJfS (CL4in>B), chantre delà musique 
de la chambre de François I«r, roi de France, 
^it copiste et bibliothécaire de cette musique, 
suivant un compte de dépense (mss. de la Bi- 
bliothèque royale de Paris ( voy, la Revue musi- 
cale, ce année, p. 243 ) pour les funérailles du 
roi, dressé en 1547, par Nicolas Le Jai, notaire 
et secrétaire à ce commis. 

GHARDAVOINE (Jean); musicien, na- 



quit à Beaufort, en Anjou, vers le milieu du 
seizième siècle. On a de fui : !<> Recueil de 
chansons, eii mode de vaudevilles, tirées de 
divers auteurs, avec la musique de leurchani 
commun^ Paris, Claude Micart, 1575, in- 16. 
— 2<» Recueil des plus belles chansons mo- 
demes, mises en musique^ Paris, 1576. 

GHARDE (JGAN)f musicien anglais, était 
professeur à Tuniversité d'Oxford, en 1518. Wood 
{ffist. univ. ùxon., Ub, 1, p. 6) cite une 
messe à cinq toîx et une antienne de sa compo- 
sition , que Ton conserve en manuscrit dans cette 
université. Charde avait fait aussi une messe 
sur le chant de l'antienne : Kyrie rex splenr 
dens, etc. 

GHARDINY (Louis-Armand) , dont le nom 
véritable était Chardin, naquit à Rouen en 1755. 
11 débuta à l'Opéra, en 1780, dans l'emploi des 
barytons, et fut reçu dé6nitivement l'année soi- 
vante, il se fit remarquer par la beauté de sa 
Toix et la pureté de son chant; mais malheu- 
reusement il jouait froidement et ne sut jamais 
animer la scène. Le rôle qui lui fit le plus dlion- 
neur fut celui de Thésée dans Œdipe à Co- 
lonne. Chardiny était compositeur, et l'on con- 
naît de lui plusieurs petits opéras qu'il écrivit 
pour le théâtre de Beaujolais, tels que : 1* Le 
Pouvoir de la nature, en un acte, 1786. — 
2» La Ruse d*amour, en un acte, 1786. — 3" Xe 
Clavecin, 1787. — 4* CUtandre et Céphise, 
1788. Il a fait représenter à la Comédie italienne 
V Anneau perdu et retrouvé, en un acte, 1787. 
On connaît aussi .de lui la musique d'un mélo- 
drame intitulé : Annette et Basile. Chardiny fut 
un des premiers qui mirent en musique les roman- 
ces d'Estelle et de Galatée de Ftorian. Son 
oratorio du Retour de Tobie fut exécuté au 
Concert spirituel , dans la même année. Char- 
diny avait embrassé avec chaleur le parti de fa 
révolution, et avait été nommé capitaine d'une 
compagnie armée de la section de Marat. Il est 
mort à Paris , le 1*' octobre 1793 , à l'âge de 
trente-sept ans. 

CHARGER (...)• Voy, Duchaeceb. 

CI1ARGEY(. . .de). Voy. Dughargbe. 

CHARLES DE FRANGE, duc d'Anjou« 
frère de saint Louis, naquit en 1220. Gendre et 
héritier de Bérenger, comte de Provence , il fit 
valoir ses droits sur le royaume de Naples , le 
conquit . et fut couronné roi des Deux-Siclles 
en 1266. Il mourut à Naples le 7 janvier 1285. 
Ce prince cultivait la poésie et la musique. H 
nous reste deux chansons notées de sa composi- 
tion : l'une se trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale, coté 7222; la seconde est 
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dans deux autres insâ. de la mèine biblioUièque 
{n°' 6& et 66, fonds de Cangé). 

CHARLES (...)• On a sons ce nom cinq 
livres d'Airs àchanter, imprimés ctiez Ballard , 
depuis 1717 jusqu'en 1734. 

CHARLES LE TÉMÉRAIRE, duc de 
Bourgogne , fils de Pliilippe le Bon et dlsabelle 
de Portugal, né à Dijon le 10 novembre 1433, 
fut connu d'abord sous le nom de comte de 
CharoUûi. Il spcoéda à son père le 15 juin 1467, 
et fut tué sous les murs de Nancy, le 5 jantier 
1477. Ce prince, terrible à la guerre, violent, 
cruel , et sans pitié pour ses ennemis, gouver- 
nait néanmoins ses États avec équité et justice. 
Il avait même de la bonté 4M)ur sa maison et 
pour les personnes attacliées à son service; en- 
fin il était généreux et protégeait les arts. « Il 
« estoit large (dit Olivier de la Marche), et don- 
« noit voolontiers, et vouloit sçavoir où et i qui. 
« Tout jeune, il vouloit congnoistre ses affaires. 
« Il servoit Dieu, et (ut grand aumosnier (1). » 
Le même historien dit aussi : « U aimoit la mu- 
« sique : combien qu'il eust mauvaise voix; mais 
« toutefois il avoit l'art ; et fit le chaut de plu- 
« sieurs cliansons, bien faictes, et bien notées (2) ». 
Le penchant de ce prince pour la musique s'est 
montré d'une manière évidente pendant tout son 
règne, et même auparavant ITétant encore que 
comte de Charolais, il pria son père de lui accorder 
Norton {voy, ce nom), chantre de la chapelle du- 
cale, et le garda près de lui pendant six mois, 
sans doute pour apprendre Fart de noter les 
chansons qu'il composait. Devenu duc de Bour- 
gogne, il se montra généreux envers Busnois , 
célèbre compositeur et chantre de sa chapelle ; 
a'en faisant accompagner dans ses voyages (3) , 
et loi faisant des dons en considéraUon ( dit 
un document contemporain ) de plusieurs agréa- 
bles services qu'il lui a faii, et pour aucunes 
causes dont il ne veult autre déclaration ici 
estre faicte (4). Ces services agréables étaient 
vraisemblablement de même espèce que ceux de 
Norton. La chapelle de Charles était com- 
posée de vingt-quatre chantres chapelains, clercs 
et demi-cliapclatns, non compris les enfants de 
chœur, l'organiste, et les joueurs de luth, de 
viole, de hautbois, de sa musique de chambre. Il 
•e faisait chanter,tous les jours la messe solen- 
nelle en musique. Le besoin qu'il éprouvait 

(1) Mémoires de metslre Olhler de la Hardie \Ljaa, 
OttlIlaiiiDe Rouille . 1IB8). IntrmtacllOD, f* *^, 

m Locclt. 

(H Registre A* 160, aux archUca du dépariemeot du 
Bcrd. i une. 

il) Rrgtstrc n« isu, foL II}* Lxxxix t*. ans arebiTM 
éa royaume de Belgique, i BruielioL ' 



d*entendrede la mnsiqiie était si Tif^qa^ it Te- 
nir toute sa chapelle dans son caaip près de 
Neus ou Neuss, ville forte de Tévèciié de Ceb- 
gne, dont le siège l'arrêta pendant dix mois. 

CHARLIER (ÉGiDB), en latin Carlerius, 
musicien belge et docteur en théologie, néà Ca» 
brai an commencement dn quinzième sîède, 
fut nommé doyen de Téglise de celle ville ca 
1431 , et assista au Gondle de B&le en lui 
Envoyé à Prague par ce concile, pour eanyer ta 
conversion des hussites, il disputa pendant qo*- 
tre jours avec Nicolas Tabory , chez des schis- 
matiques. De retour à Cambrai, il y vécol jus- 
qu'en 1458 , et ne s'en éloigna que poor aonp- 
ter une place de diantre au ciiceor de r^glise 
Notre-Dame d'Anvers. Un an après il y oUiM 
une prébende; mais bientôt .il fat appelé à P*- 
ris pour y enseigner la tliéologie au ooUége et 
Navarre. Il mourut dans cette positioB le 23 aa- 
vembre 1473. Au nombre des productions Je 
Charlier, on trouve parmi les manuscrits de b 
biblioUièque impériale de Paris (n** 7212 A, ia- 
(ol. ) un ouvrage intitulé Tractaiiu de iaudt 
et utiUtate musicx. C'est un livre de peu «k 
valeur. U est dédié au pape dément Y. Oa es 
trouve une copie manuscrite dans la bibaothè^ae 
de Puniversité de Gand. 

CHARLIER ( Pierre- Jacqueb-Hippolite!, 
prêtre du diocèse de Paris , naquit dans oUe 
ville, en 1757, et ût ses études avec distiactioa. 
L'archevêque de Paris, M. de Beaunioot , aiaat 
remarqué ses qualités, le prit sous sa prolectiôa 
et le fit entrer au séminaire de Saint-lfag^e, 
pour y étudier les sdences ecclésiastiques. Ea 
1783 il fut ordonné prêtre , et M. de Jiiigaé, 
archevêque de Paris, le fit son secrélatre et ms 
biblioUiécaire. Il coopéra à l'édition du bréviaiic 
imprimé par ordre de ce prélat, en refondit tes 
rubriques, et mita la tête une Théorie deplaa^ 
cliantp qui, depuis lors, a été réimprimée séps- 
rément avec des corrections; Paris, 17ft7, ia-tl 
La vie de Charlier s^éconla dans des tnvan 
paisibles de son état, qui ne sont point dn res- 
sort de ce Dictionnaire. Dans le désir d'être nti c. 
il avait consenti à aide^, sans rétribution, le eut 
de Saint-Denis dans Texerdce de ses fooctioas. 
B mourut dans ce Ueu, le 25 Juin 1807, après 
quatorze jours de maladie. 

CHARMILLON (Jeam), célèbre ménétrier. 
né en Champagne vers le milieu du trasèsM 
siècle, fut élu roi des ménestrels de la vfHe da 
Troyes en 1295, sous le règne de Philippe k 
Bel : c'est la plus andenne nomination de ce 
genre qu'on ait trouvée jnsqu*à ce jour; car iUr 
bert, roi des ménestrels de la cour de Louis X, 
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B*eit nommé qae dans une ordonnance de lliA- 
tel «*e« rois de France, datée de t S 15 {voy, laUe- 
Tue musicale^ 6* année, p. 194), et ce Robert 
est le premier qai fut revêta de cette dignité 
à la cour. Le silence des monuments histo- 
riques connus jusqu'à cette époque sur ce su- 
jet a (ait considérer Jean Cliarmillon comme le 
premier roi des ménestrels qu'il y ait eu en 
France; cependant il y a lieu de croire que cette 
cliarge avait été créée antérieurement k la cour, 
et qu'on y trouvait, avant Philippe le Bel, un 
roi des ménestrels aussi bien qu*un roi des hé" 
rauii alarmes, H na rai des ribauds. Pour 
éclaircir ce fait. Il fondrait découvrir, dans les 
manuscrits des biUiotbèques ou des archives des 
comptes de dépenses de la maison des rois de 
France, des nominations antérieures à 1283; au- 
cun monument de ce genre n*est venu à ma con* 
naissance. 

CHARPENTIER (Mabc-âhtohib) , com- 
positeur, naquit à Paris , en 1634. Dès sa jeunesse 
n aTalt appris les premiers principes de la pein- 
ture et de la musique. A l^ftge de quinze ans, il se 
rendit à Rome, ponr y étudier avec soin le pre- 
mier de ces arts; mais, à son arrivée en Italie, 
ayant entendu un motet de Carissimi, ce morceau 
excita en lui une sensation asseï vive pour lui 
Mre abandonner la pdnture et se livrer eiclu- 
sirenent à la musique. Arrivé à Rome, il entra 
dans fécole de Carissimi,et travailla pendant quel- 
ques années sous ce maître célèbre. Revenu en 
France , il obtintde Louis XIV la place de maître 
ée chapelle du Dauphin , mais la jalousie de 
LnlK lai fit 6ter cet emploi. Peu de temps açrès, 
Cliarpentier entra chez mademoiselle de Guise, 
en qualité de maître de sa musique, et dès ce 
moment il se livra ayec ardeur à la composition, 
et principalement au tliéâtre. On remarqua que, 
par suite du dépit qu'il avait conçu contre LuUi, 
il afTeetait de s'éloigner de sa manière dans tous 
ses ouvrages , ce qui nuisit beaucoup à ses succès. 
Le duc d'Orléans, qui fut depuis régent da 
royaume, prit de lui des leçons de compo- 
sition , et hri accorda Pintendance de sa' mn- 
siqtie. Les dégoûts qull éprouvait au tliéâtre lui 
firent abandonner cette carrière, et ses travaux 
n'earent phis diantre but que Péglise. Nommé 
maître de musique de Pégllse du collège et de la 
maison professe des Jésuites , à Paris , il Ait bien- 
tôt appelé à la maîtrise de la Sainte-Chapelle, et 
il occupa cette place jusqu'à sa mort, qui eut 
Heu an mois de mars 1702, à l'âge de soixànle- 
iiuit ans. Bemier ftatson successeur dans la place 
de maître de la Safaite-Chapelle du Palais. {Voy, 
BeMua.) Les ouvrages donnés à la scène par 



Charpentier sont les suivants : VClrcé. — V*La 
musique du Malade imaginaire, — Z* Les 
plaisirs de Versailles, — 4* La Fête de RucL 
— 6' Les Arts florissants, — 6» £e Sort d^ Andro- 
mède, -—T Les Fous divertissants, — 8o Ac- 
téon, — 9» Le Jugement de Pan. — lo* Xa Coït- 
ronne de fleurs, — il* La Sérénade. — 17^ Le 
Retour du printemps, — \z^ Les Amours 
d^Aciset GaUUée, opéra représenté cliez M. de 
Rians, procureur du roi au Cliâtelet, au mois de 
janvier 1678. — 14* Les airs de danse et les di- 
Tertissements de là Pierre philospphale, co- 
médie en cinq actes, jouée ie 13 février 1681 , et 
qui n'eut que trois représentations. -— 15" £ei 
Amours de Vénus et Adonis, tragédie de Visé. 
A la reprise de cette pièce, qui eut lieu le 3 sep- 
tembre 1685 , on y ajouta des divertissements 
et des danses dont Charpentier composa la mu- 
sique. En cet état, cette pièce nVut que six 
représentations. — 16* Médée, en 1693. * 
17* Quelques tragédies spirituelles pour le 
collège des jésuites. — 18» Pastorales sur dif- 
férents sujets; etc. On a aussi de ce composa 
teur des Airs à boire, à deux, trois et quatre 
parties, Paris, Ballard ; des messes, des motets, etc. 
Charpentier, très-inférieur à Lulli sous le rap- 
port de rinvention, avait plus d'instniction musi- 
cale que lui. 11 était vain de ce savoir, et ne recon- 
naissait pour son égal que Lalouette, maître de 
musiquede la cathédrale. Quand un jeune homme 
voulait se faire compositeur, il lui disait :« Allez 
« en Italie, c'est la véritable ' source ; cependant 
« je ne désespère pas que quelque jour les Ita- 
* liens ne viennent apprendre chez nous ; mais 
« je ne serai plus. » 

CHARPENTIER (Jeau), célèbre joueur 
de musette, débuta en 1720, comme acteur, au 
théâtre de la foire. On a de ce musicien les 
Plaisirs champêtres, pièces pour deux mu- 
settes; Paris, 1733, in4* oblong. 

Un autre Charpentier a fait paraître en 1770 
un ouvrage intitulé Instructions pour le 
eystre ou la guitare allemande ; Paris, in-fol. 

CHARPENTIER (Jeak- Jacques BEAU- 
VARLET). Voy, Bbauvarlet. 
' CH ARTRAIN (...>, né à Liège, violoniste 
à rOpéra , entra à Torchestre de ce théâtre, en 
1772, et se fit remarquer dans la même année au 
concert spirituel par son exécution ferme et har- 
die, en jouant plusieurs concertos de sa com* 
position. Il est mort en 1793. Gomme compositeur, 
il est connu par les ouTrages suivants : i* Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, fleu- 
vres l*', 4« , 5« et 8« ; Paris, Sieber. — 2o Con- 
certos pour le violon, oeuvres 2«, 3« et7«; ibid. 
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•> 3* SU symphonie» à huit parties , œuvre 6«; 

itiiâ 4« Six duos pour tîoIod et alto, œu- 

Tre 9*; ibid. — 5» Sh trioe pour deux violons 
et alto, op. 10; Paris, le Duc. La Bibliothèque 
do CoDserratoire de musique, k Paris, pos- 
sède la partition manuscrite d'un opéra dU/- 
cione de cet auteur, qui n'a jamais été repré- 
senté. En 1776 Chartrain a donné à la Comédie 
italienne un opéra-comique en un acte» intituté 
le Lord supposé : cet ouvrage n*eut point de 
succès. 

CHASSÉ ( CLADDE-LOClS-DOHIIflQCE PB), cé- 

lèbre acteur de TOpéra, issu d'une maison noble 
de Bretagne, naquit à Rennes en 1698. A Tàge 
de vingt-deux ans il entra dans les gardes da 
corps ; mais le système de Law et Tincendie de 
Rennes ayant entièrement miné son père, Chassé, 
que la nature avait doué d'une taille aTantageuse, 
d'une figure agréable et d'une belle voix de basses 
se décida à tirer parti des seuls avantages qoi lui 
restaient, et débuta à l'Opéra au mois d*août 
1721. Chanteur pitoyable, comme on l'était alors 
en France, mais acteur excellent, il eut bien- 
I6t effacé tous ceux qui l'avaient précédé dans 
son emploi, et le rôle de Roland^ qu'il rendit 
avec une supériorité jusqu'alors inconnue, mit 
le sceau à sa réputation. Il était si pénétré de ses 
rôles qu'un jour, ayant foit une chute sur 
la scène, il cria aui^ soldats qui le suivaient : 
Marchez-moi sur le corps. En 1738 ii aban- 
donna le théAtreet se rendit en Bretagne, dana 
l'espoir d'y rétablir sa fortune; mais, le suc- 
cès n'ayant pas répondu à son attente, il 
rentra à l'Opéra, au mois de juin 1742, par le 
rôle à'HyUu, dans Issé. Enfin, après avoir 
parcouru une brillante carrière, il se retira défi- 
nitivement en 1757. Il est mort à Paris le 27 
octobre 1786, ftgé de quatre-vingt-huit ans. 
Chassé a composé un recueil de Chan$on$bachi' 
ques, qui a été publié chez Ballard. 

CH ASSIRON ( l^EaEE • MAniEu^MAimii 
DE), conseiller au présidial de la Rochelle, et 
membre de l'Académie de cette ville, naquit 
à riled'Oléron, en 1704, et mourut à la Ro- 
chelle en 1767. On a de lui un petit écrit 
intitulé Réflexions sur les tragédies-opéras;- 
Paris, 1751 , in-12. il aurait pu se dispenser 
de réfléchir sur un sujet auquel il n'entendait 
rien. 

CHASTëL (Robert ou Robin du), poète et 
musicien français, vers la fin du treizième 
siècle. On trouve deux cliansons notées de sa 
composition dans un manuscrit de la Bibliothè- 
que impériale, coté n* 66 (fonds de Cangé). 

CHASTELAIN (C), chanoine et maître 



de chapelle du cliapitre de Soignies (Belgique), 
naquit au commencement du seizième siècle. 
Deux pièces autlienliqnes trouvées dans les ar- 
chives de Simancas, en Espagne, par H. Ga- 
chard, archiviste général du rûyaumcrde Belgique, 
fournissent sur ce musicien des renseignements 
qu'on ne possédait pas avant leur déconverte. 
La première est une lettre écrite par le roi Phi- 
Uppe II à la duchesse de Parme, le 7 octobie 
1564, par laquelle il 'dit que, aon maître de 
chapelle étant décédé, il désirait la ramplacer 
par un musicien habile. Ce n'est qu'en Flandre 
qu'il espère le trouver. On lui a parlé de Chas- 
telain, chanoine et maure de chapelle de Soi- 
gnées, comme étant le meilleur qu'il pût dioiar. 
11 prie la duchesse de faire appeler oe person- 
nage et de lui proposer un^office dans leipiel il 
trouvera honneur et profit La deuxième pièce 
est la réponse de la duchesse, datée du 30 no- 
vembre de la même année. Elle a fait venir le 
chanoine Chastetain et lui a, proposé d'aller 
servir Sa Mijesté en qualité de maître de cha- 
pelle; mais il s'est excusé sor son grand Age 
et sur le mauvais état de sa santé, qnii ne fiii 
permettait pas d'entreprendre un si long voyage. 
Or,si rage de ChasteUin était d^ avancé en 
1564, il n'a pas dû naître plus tard que dans 
les premières années du seizième siècle, et 
peut-être dans les dernières do qniniième, Oa 
trouve le molet à 5 voix de Chastelain* Mtane 
surgens Jacob, dans le troisième livre de la 
collection intitulée Con/toitiMii saerarum vulgo 
motetia vacant 5 ef 6 vocum, exoptimis^ 
quibusque musids selectarum Ub. I-IX; 
Lovànii, apud Petrum Phalesium^ in^<» ébL 
Une autre pièce de ce musicien est inséiée dans 
la seconde partie de la Tablature pour le hUh, 
publiée è Lonvain par Pierre Phalèse en l^&a, 
sous le titre de Bortus Musarwau Eafia in 
collection qui a pour titre Theatrum musi^ 
cum Orlandi de Lassus, aliorwnque pree^ 
stantisshnorum musieorum, seteciMmoM cam- 
tiones sacras, quatuor, quinque et pltcrtent 
vocum, lib. I et II (sine loco» 1580, in-4* obi.) 
renferme deux motels de Chastélegn (Itaie 
gens Jacob, livre II, p. 7 et Yeni inHart 
meum, p. U) à cinq voix. 

CHASTELLUX (Fbabçois-Jbar, marqi«â» 
de), marchai de camp, naquit à Paris ea 1734. 
Entré Tort jeune au service, il fit toates le» 
campagnes d'Allemagne contre Frédérics le 
Grand. En 1780 il passa en Amérique, o6 ii rem- 
plit les fonctions de major général dans l'année de 
Rochambeau, et donna des preuves multipliées 
de courage et d*activité. Il fut l'ami de VITasIi» 



Digitized by V^GOÇlC 



CHASTELLUX — CHAULIEU 



2^5 



iagtoD. ReTenu en Fnnee, il obtint le gou- 
Ternement de Longwi et la pl«ce d'inspecteor 
<PinraDterie ; il moanit le 26 octobre 1788. 
Cbaslellni donnait à la cultoie des lettres tons les 
moments que Ini laissaient ses devoirs ; il fut 
admisà rAcadémie française en 1775. Parmi ses 
oarrsges on remaniae lessuirants, qui sont 
relatirs à la musique : 1® M$$aisur Vwikm de 
lapoésie et de la musique^ la Haye (Paris), 
1765, in-12. Hiller a donné un extrait de ee 
petit ouvrage dans ses Noticei et remarques 
ntr la mutique (WœchenUiche Tfaehriehten 
und Attmerkwngen die Musick betreffen), 
année 1767, p. 379. — 79 ObservaUcna sur un 
ouvrage intitulé : Traité du mélodrame^ dans 
le Mercure d^oetobre 1771. On a attribué faos- 
lement ces observations à l'abbé Morelet — - 
df'JBstai sur l'opéra, traduH de ntalien d*Al* 
Suotlj» sniTi d'Iphiqéuie en ÂuUde, par le 
traducteur; Paris, 1773, in-8o. Cbasteliux écri- 
vit le premier de ces ouvrages an retour d'un 
voyage en Italie; il y montre beaucoup de peu- 
cbant pour la musique italienne et de d^oût pour 
la française. Il fout avouer qu'à l'époque où il 
écrivait il n'avait paatort, bien qu'on i^ait ac* 
casé de partialité. 

CHATEAUMINOIS (Alphonse), né en 
Provence, fut d'abord première flOte et tam- 
bourin des Variétés amusantes; en 18p7 il entra 
au Vaudeville comme galoubet. Il jouait fort 
bien de cet instrument, et se faisait souvent 
entendre dans les tntr'actes. Il est mort à Paris 
en 1819. On a de lui une Méthode de galou- 
bet (Paris, Jouve). 

GHATEAUNEUF (L'ABsé de), né à 
Chambéri, passa la plus grande partie de sa vie 
à Paris» où il mourut en 1709. Il fut parrain de 
Voltaire, et Ton dit qu'il fut l'un des derniers 
amants de Ninon. Il cultivait la musique et a 
écrit un Dialogue sur la musique des an- 
ciens, que Morabin publia après sa mort; Paris, 
1725, in-12. On en trouve des exemplaires avec 
on frontispice portant la date de 1734. Ce petit 
ouvrage a été inséré dans la Bibliothèque franr 
çaite, année 1725, p. 179-277; il donna lieu à 
des Observations sur la musique, la flûte et la 
lyre des anciens, Bibl. franc., t. V, p. 107- 
125. Au reste, le livre de l'abbé de ChAteauneuf 
est superficiel et sans utilité; il fut vivement cri- 
tiqué par Burette : c'était lui faire trop d'hon- 
neur. L'abbé de CliAteauneuf a composé ce dia- 
logue à l'occasion du Pantalon, instrument que 
ion inventeur Hebenalreit avait foit entendre 
cbei Ninon. 

CHATTERTON (JEAN-BiiisTE), harpiste 



anglais, né à Norwicli, en 1810, a reçu des le- 
çons de Labarre et de Parish-Alvars pour son 
instrument. Fixé à Londres dès l'âge de dix- 
huit ans, il s'y est livré à l'enseignement de la 
harpe et a publié un grand nombre de petits 
morceaux pour cet instrument Une de ses 
meilleures productions a pour titre ffommage 
à BHUni, Fantaisie caractérisque sur des 
thèmes de Norma et de la Sonnanbula, pour 
la harpe. Chatterton a fait beaucoup d'arran- 
gements sur des tbèmes de Ueyerbeer et de 
Verdi. 

GUAUDESAIGUES ( Chablbs - Barth^- 
uan ), chanteur de chansonnettes, est né à Paris 
le 14 avril 1799. Après avoir été quelques temps 
enfant de cliœur à l'église Saint-Méry, il fut ad- 
mis comme élève au Conservatoire en 1812, et y 
suivit des cours de solfège etde piano. Musicien par 
vocation, il aurait désiré se vouer è l'arttout entier ; 
mais sa famille exigea qn'U apprit l'état d'horioger, 
quil pratiqua jusqu'en 1831. Ce toi alors que, un 
des permiers, il introduisit dans les soirées mu- 
sicales le genre de la chansonnette comique, dans 
lequel il s'est fait une certaine réputation d'ori- 
ginalité. Parmi celles qui lui ont valu des succès 
de salon , on remarque : la Noce de Madame 
Gibou, — Le Journal chez la portière, — La 
Tabatière, — La Lettre de Dumanet, — À ba^ 
lesfemmeSfàe Plantade; ^ La Leçon de valse 
du petit François, — La Femme à Jean- 
Beauvais, d'Âmédée de Beauplan, et une foule, 
d'autres. — Cbaudesaigues est mort à Paris le 
15 janvier 1858. 

' GHAULIEU(CnABLBs),prufesseurde piano, 
est Dé à Paris le 21 juin 1788« Admis au Con- 
servatoire le 21 décembre 1797, il y devint élève 
d'Adam et de Catel, et obtint au concours les pre- 
miers prix d'harmonie et de piano en 1805 et 1806. 
Depuis sa sortie des classes du Conservatoire , il 
ne s'est plus fait remarquer comme exécutant, 
mais il a publié un grand nombre de pièces pour, 
le piano, la plupart arrangées sur des airs d'o- 
péras. Ses principaux ouvrages sont : 1<* Deux 
sonates pour le piano, op. 1 ; Paris, Sieber. -^ 
2« Trois sonates détachées pour le même instru- 
ment, œuvres 11, 13 et 17; Paris, Lemoine. ^ 
)* Une grande sonate pour piano, flûte on vio- 
lon, op. 15; ibid. — 4° Nocturne concertant 
pour les mêmes Instruments, op. 5 ; ibid. 11 a 
publié aussi beaucoup de divertissements, de ca- 
prices, de rondeaux et d'exercices pour piano seul, 
chez LeiQoine et chez Sieber. A l'égard des va- 
riations et des fantaisies qu'il a arrangées ^r 
des thèmes d'opéra, le nombre en est trop con- 
sidérable pour que les titres en puissent être rap- 
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portée ici. Chaultea a anaai arrangé ptusieurs 
recoeits de contredanses pour le pfiano» et a écrit 
pour des pensionnats des cantates la musique 
des chœurs â^Esther, et plusieurs ouvragen pour 
Téducation primaire des pianistes, entre autres 
un recueil d'exercices et d'études quil « nommé 
rindlspensable. Cet artiste a pris part à la r6- 
«laction d'un journal relatif à la musique» qui a 
élé publié à Paris en IS34 et 1835, sons ce titre : 
Le Pianiste^ ses articles sont remarquables par 
llngénuité des observations et par la naifeté du 
style/ Après aToirea la réputation d'un bon maître 
de piano, Chaulien perdit peu à peu ses éièTes, 
à cause des progrès que le mécanisme d*eiécotion 
de cet instrument avait Taits depuis quelques an- 
nées. Il s'est rendu à Londres vers 1840, et 8*y est 
livré à renseignement II est mort dans cette 
ville en 1^49. 

GHAUMOIVT (le chevalier de) , d'une an- 
cienne famille, et petit-Als d*nn marin que 
Louis XYI avait employé pour établir des rela- 
tions entre la France et le royaume de Slam. On 
lui doit un livre qui a pour titre : Véritable 
Construction (Tun théâtre de VOpéra, à f'u- 
sage de la France ; Pww, 1766, in-l2. Dans la 
même année il a fait paraître un autre petit ou- 
vrage Intitulé Vues sur la construction tnté' 
rieure d'un théâtre d'opéra, suivant les prin- 
cipes des Italiens; Paris, In- (2. 

CHAUSSE (MicnBL-AHGE de la), en latin 
Causetis, naquit à Paris vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, et se fixa à Rome afin de pouvoir 
se livrer avec plus de fruit à l^étude de rantiquité. 
On a de lui : RoTnanvm muséum, sive Thé- 
saurus eruditss antiquitatis, in quo gemma, 
idola, insignia sacerdotalia, etc., CLXX ta- 
bulis aneis incisa referuntur ac dihtcidunturj 
Rome, 1660, in-fol. ; deuxième édition, Rome, 
1707, in-fot. ; et dernière, 1747, 2 vol. in^fol. On 
y trouve des renseignements sur les instruments 
*iie musique des anciens, et particulièrement une 
petite dissertation de Sistro, que Gracvins a 
Insérée dans son Thesaur. antiquit. Roman., 
t. V. 

GHAUVEREICHE(. . .}» musicien de la 
Sainte-Chapelle du roi, à Dijon, a pris part à la 
composition de l'Union d'Uéhé avec Minerve, 
pastorale en trois actes, qui a été représentée par 
les écoliers du collège de Dijon, le 20 août 1754. 
Les airs des diveriisAements de cette pastorale 
ont élé composés par Jollivett et mis en parti- 
tion avec orchestre par Cliauvereîciie. 

CHAUVET (FaAicçofs), aveugle, devint 
organiste de Saint- Lazare, vers 1783, et fut en- 
suite attaché au duc d^Angoulême, en qualité de 



claveciniste. Il a fait paraître en 1798 : 1* Premier 
recueil de romances et de chansons, nvec aoe. 
de piano on harpe. » 2o £« Fandaingo, varié 
pour la guitare. On lui doit aussi un ouvrage élé- 
mentsire intitulé Principes de mxusque ptmr 
lepiano ; Paris, I79t . Il ent un frère, samomné 
Le Jeune, qui a publié en 1808 Trois Airs 
connus, variés pour le pUmo, œuvre I<r. 

CHAUVON (. . .)» muticîen ordinal» de 
la musique -du roi, vers 1740, a pnMié : 1* Deux 
divertissements, savoir : Les Charmes de {%ar- 
monie, et les Agréments champêtres, — 
3* Le Philosophe amoureux, 
y Deux livres de pièces à chanter, 
les Mille etun airs. — 4* Un livre de 
à flûte seule, sons le titre les Tmadee. 

CHAVÈS (J.),né & MontpelHer vers 1770, 
montra dès son enfance d*haireoses disposltioas 
pour la musique, et ses parents, qui le destinaient 
an commerce, lui permirent d'étudier le piano et 
le violon. A l'âge de quinte ans, Il composa la 
musique d^in grand opéra intitulé Énée et Uh 
vinie. Ses talents lui ayant procuré l'ealrée des 
meffleures maisons, il inspira de raaoar à une 
riche héritière, que ses parents forent oblgés de 
lui donner pour épouse. Il voulut alora brillera 
Paris; mais, arrivé dans eette ville. Il y perdit 
tonte sa fortune au jeu, et se tK confraîBt de 
vendre le bien de sa femme. Il en exposa le pro- 
duit à de nouveaux hasards, ne fut pas plus 
Iteureox que la première fois, et B^eutphn d'au- 
tre ressource que de se faire prote de llmprinerie 
musicale d'Olivier et Godefroy. Pendant qoTiX 
remplissait ces fonctions, il publia un livre élé- 
meptaire sous le titre de Rudiment de musique 
par demandes et réponses ; Paris, Olivier et 
Godefroy, in-4* ( sans date), deux oeuvres de 
sonates pour le piano, et quelques romaBces. 
Ces productions ayant procuré qn^ue argent à, 
Chavès, il tenta de nouveau la fortune, perdit 
tout ce qu'il possédait, et, poussé par son déaea- 
poir, se jeta dans la Seine en 1808. 

GHAYNÉE (Jean), musicien français oa 
belge des provinces wailones, vécut dans la 
deuxième moitié do seizième siècle, et lot at- 
taché au service de l'empereur Ferdinand 1er ei 
de son successeur Maximilien II, en qoaliié de 
chantre de la chapelle impériale. Pierre Jnamiellî 
de Bergame a inséré dix motets de sa conpoaitNMi 
dans son Thésaurus musicus (voy. JosifiiBx.La>, 
à savoir : 1* Derelinquat impius, à 4. — !• >»ac- 
cavi,k 5. — 3» Adestosancta Trlnit4tSj à &, «tans 
le premier livre.. — 4* Ife reminisceris, Do-- 
mine, à 5. — S"* Inclina, Domine, à 5, daos le 
deuxième livre. — 6* Valde honorandue est. 
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à 5. — 7* IrUernatas muUentm, à 5. — 8* Ce- 
4:iUa in corde sw>, à 4 dans te troirième. — ' 
«• Dilexistijugtitiam, à 4, dans teqoatrième. — 
iO<> Quis dabit ocuUs nostris, à 6, motet pour 
les funérailles de Tempereur Ferdinand 1er, mOrt 
en 1564. Chayn^ se distingue par un carac- 
tèrerliy Ihmique, fort remarquable pour son temps, 
dans la plupart de ses pièces. 

CHECGA (la), surnommée deUaLaguna, 
canUtrice née dans une des Iles près de Ve- 
nise, i^ers 1600, est connue par les succès d'en- 
thousiasme qu'elle obtint à Rome en 1626, et 
jpar sa rivalilé ayec la célèbre cantatrice Mar- 
guerite Costa (voy. Costa). J. Victor Rossi (en 
latin Niciw JSrythrxva\ son contemporain, 
en parie avec admiration dans son recueil bio- 
graphique intitulé Pinaeotheca imagimun t^ 
Itutrium virorum (part. III}. La Checca avait 
de mauvais jours où elle était au-dessous d'eile- 
^éme; mais, lorsqu^eiie se sentait en verve, sa 
vive expression et ses inspirations originales 
^taient^ irrésistibles. On manque de rens^gne- 
ments sur la suite de sa carrière théâtrale. 

CHE€GI1I(Renieb), maître de chapelle, né^ 
Tise, on 1749, reçut les premières notions de la 
musique de Gio-Gualberto BrunetU, et acheva 
ses études sous Orazio Mei, maître de chapelle de 
la calliédrale de Livourue. Il s'est fixé depuis lors 
clans cette dernière ville. Lorsque Napoléon créa 
Ja société italienne des sdences, lettres et arts, 
Checchi fut nommé membre ordinaire de la sec- 
tion musicale. H a composé beaucoup de musi- 
que dVglise, et plusieurs opéras, parmi lesquels 
on remarque VEroe cinese. On connaît aussi de 
lui une collection de ParUmenti, pour renseigne- 
ment de l'harmonie. Cheochi vivait encore à Li- 
▼ourne en 1812. 

CUEESE(G.-J.), organiste à Londres et 
professeur de piano, dans les premières années 
du dix-neuvième siècle, est auteur d'une mé- 
thode de doigter pour te piano et l'orgue, intitu- 
lée Pratkal rules for playing and ieaching 
the piano forte and organ.,op, 3 ; Londres , 
(s. d.), ii^fol. 

CHEFDE VILLE ( Esprit - Philippe ) ou 
CUÉDEVILLC , rainé, fut le plus habile joueur 
lie musette quMl y ait eu en France; son frère 
( Nicolas ) put seul lui être comparé. L'alné entra 
à rOpéra, en 1725 , pour y jouer de son instru- 
ment; admis à la pension en 1749, il en jouit 
jusqu'en 1782, époque où il mourut à Paris. On 
a de lui : lo Symphonies (duos) povr deux 
musettes, livres !•• et 2*; Paris , in-fol. oblong. 
— 2* Concerts champêtres pour deux mU' 
seites et basse, op. 3; ibid. — 3® Hecueil 
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de vaudevilles, menuets et contredanses pour 
deux mttsettes^ ibid. 

Les compositions de Nicolas Chédeville sont : 
i^ Les Amusements champêtres, suites pour 
deux musettes, op. 1,2 et 3; Paris, fan-fol. 
obi. — 2* Les Danses amusantes, op. 4; ibid. 

— 3* Les Soirées amusantes, sonates, op. 5 ; 
ibid. — - 4° Les Pantomimes italiennes, pour 
Musettes et vielles. ^ifiLes Amusements de 

SeUone, ou les Plaisirs de Mars, op. 6 

6" Les Galanteries amusantes (duos), op. 8. 

— 7» Sonate pour la flûte, op. 7. — »• Les 
Défis, ou l'Étude amusante, op 9 — 9o Les 
Idées françaises, ou les Délices de Chambray, 
op. 10 — i(p Vceuvre quatrième d'Ahacu, ar- 
rangé pour les musettes et vielles, —ii^ Les 
Printemps de Vivaldi,arrangés en concertos 
pour les musettes. On a aussi imprimé une 
Méthode de galoubet, sous le nom de Cliéde- 
ville ; Paris, Decombe. 

GUEIN ( Louis ),né à Beanne, vers le milieu 
du dix-septième siècle, fut enfant de chœor de 
la Sainte-Chapelle du palais, et dans la suite en 
devint chapelain, H passa enfin, à Quimper-Co- 
rentin , en qualité de maître de musique de la 
cathédrale. On connaît de sa composition : 
1* Missa quatuor vocum ad imit. moduU Pul- 
chra ut luna; Paris, Ghr. Ballard, 1669, in-fol. 

— 2* Missa pro defunctis quatuor vocwn; 
Paris, Batlard, 1690. — 3* Missa quinque VO' 
cum ad imitationem moduU Floribus omnia 
cédant; Paris, Ballard, 1691, in-fol. — 4* Afjssa 
quatuor vocum ad imit. mod. Elecla ut sol ; 
Paris, 1691. 

CHEINET (...), membre de PAcadémte 
des sciences et des arts de Lyon, vers le milieu 
du dix-lmitième siècle , a laissé en manuscrit 
une Dissertatwn sur Vharmonie, qui a pour 
objet de faire l'éloge du système de Rameau et 
de son traité de cette science. Cette dissertation 
se trouve parmi les manuscrits de la bibliothè* 
que de Lyon, sous le a* 965 , in-fol. 

CHELARD ( HippoLTTB-AimBé-JBAii-BAP- 
TiSTB ) , fils d'un clarinetlisle de l'Opéra, est né 
à Paris, te 1** février 1789. Sa première éduca- 
tion fut faite dans le pensionnat de Hlx, alors 
très- renommé. Les premières leçons de solfège 
lui furent données en 1800 par l'auteur de cette 
Biographie, alors ftgé de seize ans, et professeur 
adjoint de solfège et de piano dans cette maison. 
Admis, comme élève, dans une classe de violon« 
au Conservatoire, en 1803, Chelard y prit en- 
suite des teçons d'harmonie de Dourlen, et de 
composition de Gossec. En 1811 , il obtint au 
concours de l'Institut le premier grand prix do 
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eomposition musicale. DeveDo par là pension- 
naire du gouYememeot, il alla, suivant les règle- 
ments alors en vigueur, passer trois années à 
Rome, et il profita de son séjour en cette Tille 
pour étudier sous la direction de l'abbé Baini 
les compositions de Palestriaa; il reçut aussi des 
conseils de Zingarelii pour la musique d'Église, 
dans le style accompagné. De Rome, M. Gbe- 
lard se rendit à Naples , ou Paisiello raccueillit 
arec bieuTeilIance, et lui facilita l'entrée du théâ- 
tre pour 7 faire représenter un opéra bouffe de sa 
composition intitulé la Casa da vendere. Cet 
ouvrage fut joué en 1815, et obtint, dit-on, 
quelque succès. Il fut moins heureux à Paris, 
lorsque M. Cbelard le At jouer au théâtre Favart, 
quoiqu'il fût bien chanté par mademoiselle Ctnti 
(plus tard madame Daînoreau), Garcia et 
Porto. De retour à Paris vers la fin de 1816, 
M. Ghelard était entré à l'orchestre de TOpéra 
comme Tioloniste. Il donnait aussi des leçons de 
Yiolon , de solfège et d'harmonie ; mais, entraîné 
par son penchant pour la composition, il n'était 
point heureux, et c'était avec impatience qu'il 
subissait l'ennui de ses travaux journaliers. 
Après une longue attente, il parvint enfin au 
but de ses désirs ; car il 4t représenter à TOpéra 
vne tragédie lyrique, dont le sujet était Ifac- 
beih. Cet ouvrage fut joué pour la pre- 
mière fois le 29 juin 1827. Empreint du gé- 
nie de Slialispeare, Macbeth esi une belle con- 
ception; mais, réduite aux mesquines propor- 
tions que lui avait données Rouget de Lisie, 
c'était une pièce médiocre. Elle avait d'ailleurs 
le défaut d'être ennuyeuse; le compositeur ne 
pat triompher de toutes les difficultés que le poète 
lui avait préparées. Il y avait de belles choses 
toutefois dans son ouvrage , et l'on se souvient 
encore d'un trio de sorcières, vigoureusement 
conçu , qui se trouvait an premier acte. Quelques 
chœurs de cet ouvrage ont été aussi remarqués 
comme des morceaux d'une large et belle facture; 
mais, en somme, la pièce n'a pu se soutenir. Peif 
de bienveillance de la part de radministration, 
et les intrigues de quelques personnes intéressées 
ont peut-être bâté son exclusion de la scène; 
mai& il est certain qu'elle en aurait été bannie 
bientôt par le peu d'intérêt que le public por- 
tait à l'ouvrage. 

Blessé d'une indifférence qu'il considérait 
comme une injustice, M. Ghelard chercha en 
Allemagne les applaudissements qu'on lui refu- 
sait en France. Ayant éië recommandé au ba- 
Ton de Poissl , intendant du tiiéÂIre de la cour 
k Munich , il lui envoya sa partition, et, bientôt 
après, lui-même se rendit dans la capitale de la 



Bavière. Il avait refait des scènes entières de 
son opéra de Macbeth, et dans ce travail il avait 
profilé des critiques dont il avait été blessé. Au 
mois de juin 1828 , c'est-à-dire un an après que 
l'ouvrage eut été représenté à Paris , H. Clielard 
eut la satisfaction de Tentendre exécuter en al- 
lemand, avec 'un effet tout nouveau poar loi» 
par la célèbre cantatrice mademoiselle Schedmerr 
madame Sigl-Yespermann et Pellegrini. L'en- 
thousiasme du public fut porté à son comble. 
Depuis lors on a représenté Macbeth en pln- 
sieurs autres villes de l'Allemagne, mais le suc- 
cès n'a pas été aussi décidé. Les conséquences 
du triomphe du compositeur français forent sa 
nomination de maître de chapelle du roi de Ba- 
vière, et un empressement flatteur à l'accaetllir 
dans les cours qu'il visita. En 1829 il revint à 
Paris, et se prépara à y donner un opéra-oomi- 
que , qui fut joué au mois de janvier de Tannée 
suivante, sous le titre de la jMe et Je Loge- 
merU. L'attente de tous les amis de M. Cbdard 
fut. trompée, car ils ne trouvèrent dans cette pro- 
duction qu'une musique faible , sans charme, et 
plutôt écrite d'une manière systématique qoe née 
de l'inspiration. L'ouvrage ne réussit pasetn'eât 
que deux ou trois représentations. Quelques noois 
après, la révolution qui devait changer le sort 
de la France et de TEurofte éclata. Elle surprit 
M. Ghelard au moment où il venait de fooder 
un établissement pour le commerce de musique : 
cet établissement fut, par cet événement, miné 
dès son origine, et son propriétaire , qui n'avait 
à Paris qu'une existence précaire, fut contraint 
de retourner en Allemagne. Son départ empêcha 
la représentation d'un opéra en trois actes, in- 
titulé Minuit, qu'il avait écrit pour le théâtre 
Ventadour. 

De retour À Munich, vers hi fin de 1 830, M. Cbe- 
lard y fit traduire cet ouvrage en allemand,el le fit 
jouer au théâtre de la cour au mois de juin 1831. 
Plusieurs morceaux de celte nouvelle productfon 
furent accueillis avec beaucoup d'applaodisse* 
ments, mais, en général, le succès de Mmuit 
fut inférieur à celui de Macbeth, Vers la même 
époque, le compositeur fit venir à Munich sa 
famille, qui était restée à Paris. An mois de fé- 
vrier 1832, il donna, sous le litre de VÉtudiant^ 
son opérette joué précédemuient À Paris sobs 
celui de la Table et le Logement. H avait en- 
tièrement refondu cette partition, et n'avait con- 
servé de l'ouvrage primitif qu'un petit nombre 
de morceaux : le succès^ fut complet. Dans le 
même temps, M. Ghelard fit exécuter à la cathé- 
drale de Munich une messe solennelle qu'il avrait 
fait entendre précédemment à Paris , dans Fé- 
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glise dt Srint-Rocb. Cette me^e fut ensuite don- 
née au concert spirituel , et fut soirie de pin- 
sieors cbœiirs et cantates dont il a été fait mention 
dans la Gazette musicale de Leipsick. Dans 
les années 1832 et 1833, M. Cbelard fut engagé 
comme directeur de musique de TOpéra alle- 
mand de Londres» aux tliMtres du roi, de Drury- 
Lane et de Covent-Garden. Il fit représenter au 
premier de ces théâtres son opéra de Macbeth; 
le rôle de lady Macbeth fut joué par madame 
Scbroeder-Devrient. L'année suivante il donna à 
Drury-Lane son Étudiant, traduit en anglais et 
chanté par madame Mallbran. La faillite des entre- 
preneurs de ces spectacles obligea M. Cbelard de 
retonmer à Munich sans avoir obtenu les avantages 
qnll s'était promis. Il parait qu'à la suite de son 
retoar, la bioiTeillance qui avait accueilli d*abord 
cet artiste en Allemagne ne s'est pas soutenue » 
car il a , dit-on , rencontré de grands obstacles 
avant d'obtenir que son nouvel opéra, le Com-' 
bat d'ffermann (die Herrmannsschlacht), fût 
joué au théâtre de la conr. Cet ouvrage n'a pu 
être représenté qu'à la fin de Tannée 1835; mais 
l'éclat de son snccès a dft consoler le composi- 
teur de ses tribniations. On s'accorde à considé- 
rer cette production de M. Cbelard , comme ce 
qu'il a faU de meilleur. 

En 1836 , il fût appelé à Weimar en qualité 
de mattre de chapelle dn Grand- Duc. Il y fit re- 
présenter en 1842 un petit opéra allemand inti- 
tulé die Seèkadetten (les Aspirants de marine) 
et dans la même année il écrivit la musique dn 
drame ScheibetUani, La position de M. Cbe- 
lard à Weimar était, sinon brillante, au 
moins honorable et assurée; mais la nomi- 
nation de Liszt, comme premier maître de cha- 
pelle dn Grand-Duc , en 1843, vint y porter at- 
teinte. Cet artiste célèbre s'étant fixé i celte 
cour après les événements révolutionnaires qui 
agitèrent l'Europe en 1848, et y ayant donné 
une impulsion très-actiye à la musique , Cbe- 
lard eut à regretter de s'être peut-être com- 
plu dans on repos trop absolu. Lisxt prit la di- 
rection de la musique du tbéAtre, et la place 
du second maître devint nne sinécure. Mis enfin 
à la pension, il retourna à Paris en 1852, et il y 
donna en 1854 un grand concert dans lequel il 
fit entendre de nouvelles compositions vocales et 
instrumentales. Au moment où cette notice est 
remaniée (1860), il vit paisiblement à Weimar, 
s'occupant de la musique avec amour dans on 
petit cercle d'amis, mais paraissant avoir re- 
noncé à occuper le public de ses productions. 

On a publié de M. Cbelard, indépendamment 
de ses ouvrages dramatiques : l* Solfèges i qua- 



tre voix, suivis d'un cantique à voix seule» 
avec accompagnement de piano; Paris, H. Le- 
moine. — 2* Chant grec, exécuté en 1826, au 
Waux-Hall, dans le concert donné an bénéfice 
des Grecs. 

GHELL ( Wiluah) et non Chblle ( comme 
écrivent Forkel et Lichtentbal ), chapelain sécn- 
tier, prébendier et chantre à l'église cathédrale 
dllereford , fut fait bachelier en musique à l'u- 
niversité d'Oxford, en 1524. Tanner (ht Biogr. 
Britan.) dit qu'il est auteur de deux écrits, 
dont l'un est intitulé Musicse practicx Com- 
pendium, et l'autre, de Propmrtionibw musi- 
cis; mais il ne fait pas connaître s'ils ont été 
imprimés , on s^ils sont restés inédits. 

CHELLERI (Fortuné) naquit à Parme (1), 
en 1668, d'un père allemand nommé KeUer, 
qu'il perdit à l'&ge de douze ans : il n'en avait 
que quinze lorsque sa mère mourut Son oncle 
maternel, François- Marie Bassani, mattre de 
chapelle de la cathédrale de Plaisance, le prit 
alors dans sa maison pour veiller, comme tu- 
teur, à son éducation, se proposant de lui faire 
étudier la jurisprudence. Mais les heureuses 
dispositions de Clielleri pour la musique ne tar- 
dèrent point à se manifester, et Bassani, té- 
moin de ses efforts et de ses progrès, renonça 
à son premier dessein, et lui donna des leçons 
de chant et de clavecin. Après trois années d'é- 
tndes sérieuses, il fut en état de remplir une 
place d'organiste. Pour ne pas rester un musi- 
cien ordinaire, le jeune Chelleri commença alors 
à étoQier le contrepoint sous la direction de 
son oncle, et y fit de grands progrès. La mort 
de Bassani le laissa livré à ses propres forces; 
mais, an lien de se décourager, il redoubla d'ef- 
forts pour se perfectionner dans son art. Son 
premier essai dans la musique dramatique fut l'o- 
péra de Ut Griselda, qu'il fit représenter à 
Plaisance en 1707. L'année suivante, il fut ap* 
pelé k Crémone pour y écrire l'opéra de la 
saison ; après s'être acquitté de cette tâche, il 
s'embarqua à Gênes, le 7 janrier 1709, pour 
aller en Espagne, et il visita les principales villes 
de ce royaume pendant le reste de l'année. 
Après son retour en Iulie, en 17 10, il y déploya 
tant d'activité qu'au bout de douze ans il n'y 
avait presque pas de ville considérable qu'il 
n'eût enrichie de quelques-unes de ses composi- 
tions. Il termina sa carrière théâtrale par l'o- 



(I) SaWant le UTret de sott opéra Alnsandro fra te 
Mmizmi (iii Fmnia.per MmHmo Rotsetti^ 1718, lnll|, 
ChcUeri serait aé i Billan ; maii les parUtloBs de ses oa* 
Ttages que )'al Toes i Paris, à Milan et A Vleime, portent 
aox titres, après son nom i Pannêtkmo, 

17. 
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péra de Zencibia e Radamislo, qui fut repré- 
senté au théâtre Sant-Angelo de Venise. L*é- 
Téque de Wûrfzbourg lui offrit alors la place de 
maître de chapelle : Chelieri accepta et se ren- 
dit en Aliemagne. En 1725 il entra au service 
du landgrave de Ilesse-Cassel , qui lui conféra 
les titres de mallre de chapelle et de directeur 
de sa musique. L'année suivante, il partit pour 
l'Angleterre et demeura dix mois à Londres, 
où il' publia uo livre de cantates. Le successeur 
du landgrave Charles de Hesse-Cassel, qui était 
en même temps roi de Suède, le confirma dans 
son emploi de maître de chapelle, et le fit venir 
à Stockholm en 1731 ; mats, le climat ne con- 
Tenant point à sa santé , il demanda la perr 
mission de retourner à Cassel , et Tobtint 
en 1734, avec le titre de conseiller de cour. Il 
est mort dans cette ville, en 1757, à Tége de 
près de quatre-vingts ans. Ses ouvrages les 
plus connus sont : 1« La Griselda, à Plaisance, 
en 1707. — 2° Il gran Àlessandro, Crémone, 
1708. —3o£a Zfnobia in Palmira; Milan, 
1711. — 40 VAtàUmta ; Ferrare, 1713. — 5© 
L'Alessandro fragUÀmcazoni; Venise, 1716. 
— 60 Za Caecia inBtoUa, 1715. — 70 Pefie- 
lope; Venise, 1716. -- 8© L'AmalasiwUe, r&- 
gina de GoH ; Venise, 1718. — 90 Aleuandro 
Severo; Brescia, 1718, — 10» rAnacide ,- Ye- 
Dise, 1719. — 110 Xa Pace per amore ; Ve- 
nise, 1719. — 120 ji TemUtœk; Padoue, 
1720. — 130 rom^rtano/TrévIse, 1720. — 
140 rinnoeenza diffeta; Venise, 1721. — 
ibozenobia e RadamUfo ; Weam, 1722.— 
I60 Amor dellapatria, 1722. — 170 Un livre de 
canUtes et airs, publié à Londres, en 1726. ^ 
180 Un livre de sonates et de fugues pour l'oi^e 
et le clavecin; Cassel, 1729. Il a composé en Al- 
lemagne des psaumes, des messes» des sérénades» 
des oratorios^ des trios, des ouvertnret et des 
symphonies. 

CHEMllV (EnENNBDD), avocat an parlement, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a publié : 
Odes d'Horace mUee en m'aiiq^e à quatre 
parties,' Paris, 1661. 

CHEHIN (Nicolas du). Voy. DUCHE- 
MIN. 

CHEMNITZ (JfeÀifLouis)» médecin à le- 
ver, dans le duché d'Oldenbourg, au commence- 
ment du dix-nenvième siècle, est auteur d'un 
mémoire intitulé Dissertatio inauguralis de 
musices vi; Gœttingue, 1809, in-80. 

GHENARD (SmoN), acteur et chanteor'de 
rOpéra-Comique, naquit à Auxerre le 20 mars 
1658. Fils d'un menuisier, il était destiné à* la 
même profession; mais, après avoir été enfant 



de chceur à la cathédrale et avoir fait d'as 
bonnes études de musique, il s'engagea dans 1 
troupe de comédiens de province. On 
de la coar le fit aller à Paris, en 1782, pour dé- 
buter à ropéra; mais, ayant en peu de snocèa à 
ce théAtre, il entra à la Comédie-ItaliCBM 
(Opéra-Comique) où il se fit remarquer en 1788 
dans le rOle de Jacques des Trois Fermiers, 
La Fausse Magie, de Grétry, la CoUmU, et 
surtout le rOle à' Alexis, dans le Déserteur, con- 
solidèrent ensuite sa réputation. Après la réunion 
de la Comédie italienne hi^]»Thédtre Feydeam 
sous le titre à'Opéra-Comique, Cbenard fui un 
des sociétaires directeurs. Une belle ▼oix de 
basse, un grand aplomb de musicien et un talent 
naturel de comédien le firent considérer long- 
temps comme un des meilleurs acteurs de re 
spectacle. Il jouait bien du violoncelle : pour 
mettre ce talent en évidence, Berton écrivit 
pour lui l'opéra-comiqne intitulé le Concert 
interrompu. Retiré du théâtre avec la pension, 
Chenard mourut à Paris en 1831. 

CHËNEVILLET (Piiuire), matlre de mu- 
sique et clianoine de Saint- Victor, à dennont, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : lo Missa quatuor voeum 
ad imitaUonem moduU Vota mea Domino; 
Paris, fiallard^ 1652 — 2"* Missa quatuor vo- 
cum ad imitatianemmoduU Oeus nltionis Do> 
minus; Paris, Ballard, 1653.— 3o Missa qua- 
tuor vocum ad imit. mod, Indien milii; ibîd., 
1672. 

iCHENlÉ (MakiePibbee), né à Paris le 
8 juin 1773, fut élève de Tabbé d'E 
A Tftge de seize ans, il fit exécuter une 1 
de sa composilion à l'église Saint-Jacques de 
la Boucherie. En 1795 H est entré à l'orcbeelie 
de ropéra, comme contre-bassiste, et n pris sa 
retraite en 1820^ II a fait ensuite partie de Tor- 
cbestre du Théâtre- Italien, et futattncbé à la 
chapelle du roi. Pendant plusieurs années il a 
rempli les fonctions d'organiste de la Salpé- 
trière. On connaît de lui des messes, des motels, 
trois Te Deum, un Regtna Cœli^ un O i 
taris, un Domine salwm, etc., des 
et quelques pièces fugitives. Nommé proCosseor 
de contre-basse au Conservatoire, il y a formé 
quelques bons élèves, parmi lesquels on remar- 
que MM. Durier et Guillon. Chênié est mort ï 
Paris le 6 mai 1832. 

CHÉNIER (MiBii-JosEPH), poète, né à 
Constantinople en 1764, fnt amené fort jenne en 
France, et fit ses études à Paris. Il fut membre 
de toutes les assemblées légisfatives depuis 1792 
jusqu'en 1802, puis inspecteur général de llns- 
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traction publique, et enfin membre de TAcadé- | 
mie française (2* classe de Flnstilut). Il mourat 
k Paris le 1" janvier 1811. Ce n'est pointid ie 
lieu d^examiner la vie politique ni les œuvres j 
littéraires de cet écrivain célèbre; mais il doit 
être mentionna comme auteur d*nn Rapport 
fait à la Cmvention nationale, an nom des 
comités (Tinstruetion publique et des finan- 
ces (le 10 tlierm. an Ill)> sur la nécessité d'or- 
ganiser le Conservatoire de musique; Paris, ; 
an III, imprimerie nationale, une leuille in•8^ | 
C'est à la suite de ce rapport que la Convention | 
décréta Tinstitution du Conservatoire de musique i 
de France. 

CHERBLANG ( Jean-Loois), violoniste et 
compositeur, né à Morancé (Rhône) le 23 mars 
1809, fit ses premières éludes de musique et de 
violon à Lyon. A Tftge de dix-sept ans, il était 
attaché à Torchestre du théâtre des CélesUns de 
cette ville. En 1829 ir se rendit à Paris, et fut 
admis au Conservatoire le 3 juin de la même 
année, pour y suivre le cours de violon de Bail- 
lot. Doué d*one belle organisation musicale, il 
fit de rapides progrès sous la direction de ce 
grand maître. Le second pris de son instrument 
lui fut décerné an concoura de 1831, et il ob- 
tint le premier en 1832. Ses études étant termi- 
nées au 1er octobre de Tannée suivante, M. Cber- 
blanc se retira du Conservatoire ainsi que de 
Porcheâtre de TOpéra, où il était attaché de- 
puis plusieure années, pour retourner à Lyon, 
oà il occupa immédiatement la place de premier 
violon solo du Grand Théàtra. Il a publié plu- 
siears œuvres pour son instrument, an nombre 
desquelles on reiAarque des cahiers de duos 
pour deux violons, des fantaisies avec quatuor, 
op. 3 et 4, Paris, S. Richault ; une liuitaisie sur 
l« Cor des Alpes, de II. Proch, pour violon, 
piano et quatuor, op. 2, ibid,, et d^autres pro- 
ductions du même genre. 

GHERICI (Sébastien), compositeur, né près 
de Bologne en 1647, fut d'abord maître de la 
cathédrale de Pistoie, et devint ensuite, vers 
1084, maître de chapelle de Tacadémie dello 
Spirito santo, k Ferrare. Il fut aussi académi- 
cien pliilbarmonique de Bologne. On connaît de 
loi : 1* Innisacri a 2, 3, 4 0< 5 voci con violinà 
e senza, op. l ; Bologne, 1672. — 2* Armonla 
di divoti concerii a 2 e 3 voci con vioUni e 
sensa, op. 2; Bologne Jacques Monti, 1681, 
iD-4*. Il y a une deuxième édition de cet œuvre, 
datée de Bologne, 1698, in-4o. — 3"" Compléta 
brève concertata a 3 e 4 voci con vioUni ri' 
pieni, op. 3; Bologne, Jacques-Monti, 1686, 
— 4* Motetti a 2 e 3 voci con vioUni e 



sema, op. 4; Bologne, Silvani, 1700 : c'est la 
troisième édition de cet œuvre. — »° Componi* 
menti da caméra a due voci, op. k**: Bologne, 
1688, in>4o obi. -^ 6» Motetti sagri a due e tre 
voci con violini e semus , op. 6 ; Bologne 1695, 
in-4o. Cet ouvrage est dédié à l'empereur Léo- 
pold r**. Il y a une édition postérieure. — 7^ Il 
Cieco nato, oratorio (da Qiberto Ferri) da 
cantarsi nella chiesa délia confratemità del 
SS, Sacramento, eretta in S, Loremo (de 
Ferrare), posta in musica dal signor Sébas- 
tiano Cherid, Vanno 1670. Le livret de cet 
ouvrage a été imprimé à Ferrare chez del Gi- 
^tt, en. 1679, in-8* 

GHÉRON (Arubé), maître de musique à l'O- 
péra, y entra en 1734, et y battit la mesure 
pendant plusieurs années. En 1750, il devint 
chef du chant, et en remplit les fonctions jus- 
qu'en 1733; puis on le fit inspecteur de la musi- 
que jusqu'en 1758, époque où il fut mis à la 
pension. Il mourat en 1766. Chéron a publié : 
l'Trios pourtrois flûtes, op. 1.— 2» IHios et trios 
de flOtes, op. 2. On connaît aussi quelques mo- 
tets de sa composition. On lui attribue les basses 
des premiers Uvresde sonates de Leclair; enfin 
il a écrit la musique des vers qui furent cliantés 
dans la tragédie de Nicéphore,en 1732. 

CHÉRON (AVGcsnjH-ATHANASE}, acteur de 
ropérade Paris, naquit le 26 février 1760, à 
Guyancourt (Seine-et-Oise). La natura lui avait 
donné une voix de basse taille de la plus belle 
qualité, étendue, égale, sonore et d'un timbre 
méUUique. A cette époque l'art du chant était 
inconnu en France, et le seul moyen qu'eût on 
chanteur pour plaire au public était de- possé- 
der un organe agréable et une belle articulation. 
Chéron était pourvu de ces deux avantages, et, 
de plus, sa physionomie était belle et sa taille 
majestueuse; cela suffit pour lui faire obtenir un 
ordre de début, bien qu'il n'eût point encore 
chanté sur la scène. Il n'avait pas vingt ans 
lorsqu'il parat pour la première fois k l'Opéra; 
car ce fut en 1779 quMl débuta : les applaudisse- 
ments du public décidèrent sa réception. Très- 
bon musicien et doué d'intelligence, il compre- 
nait bien ce qu'il chantait et le rendait d'une 
manière convenable. D'aiileo» sa facile émis- 
sion de vois le mettait à Pabri de l'habitude 
de crier, qui n'était que trop fréquente parmi les 
actenn dont il était entouré ; mais cette facilité 
même, qui secondait en lui une certaine paresse 
naturelle, l'empêchait de mettre dans son chant 
et dans son jeu du feu et de l'expression. Toa- 
tetois, dans les rôles qui avaient été écrits pour 
lui, il était souvent fort satisfaisant. Parmi ceux 
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où il 8*est le plus distingué, on doit citer Aga- 
inemnon dans Iphigénie en ÀuUde, le pacha 
dans la Caravane, le roi d'Ormus dans Tara- 
re, et particulièrement Œdipe à Colane. Après 
sa retraite, qui eut lieu en 1802, il vécut quelque 
temps à Tours, puis vint se fixer à Versailles, 
où il est mort le 5 novembre 1829. 

CHÉRON (Annb), née CAMEROY, 
femme du précédent, cantatrice de TOpéra de , 
Paris, a TU le jour dans un yillage des environs 
Recette ville, en 1767. Les circonstances qui IV 
menèrent sur le Ihé&tre sont assez singulières 
pour mériter d'être rapportées ici. Sa sœur aînée 
était servante chez un médecin nommé le doc» 
tenr Mittié. Ayant reçu des compliments de son 
maître sur la beauté de sa voix, elle lui parla 
de sa jeune sœur qui en avait une encore pins 
belle. Le docteur, lié avec Goasec, lui parla de ces 
deux cantatrices contadines. A cette époque 
Cossec venait d'être nommé directeur de l'école 
de cliant et de déclamation des MenuS'Plai^ 
sers. Occupé de chercher des voix, il saisit Toc- 
casion qui lui était offerte, et obtint qu'on fit 
Tenir de son village la Jeune Cameroy. Sa voix 
était réellement belle, et les maîtres de l'école 
de chant entreprirent de la cultiver. Ces maîtres ; 
étaient alors Picdnni, Langlé et Outchard. Lays 
s'était joint à eux pour ' développer le talent de ! 
mademoiselle Cameroy, à qui Ton fit prendre ' 
alors, on ne sait pourquoi, le nom de mademoi- 
selle Dozon. Reçue aux appointements à l'é- 
cole, au mois de juin 1783, elle y reçut non-seo- 
leipent des leçons de musique et de chant, mais 
des conseils de Moté pour la déclamation ; Des- 
hayes le père lui donna des leçons de danse , 
«1 Donnadieu, fameux maître d'armes de ce 
temps , lui fit faire des exercices pour l'habituer 
à des mouvements libres et souples. Après 
quinze mois de travaux assidus, ses maîtres dé- 
clarèrent qu'elle était en état de débuter k l'O- 
péra, et elle y parut avec un succès brillant, le 17 
septembre 1784, dans le rôle de Chimène. A 
cette époque le latent et la renommée de ma- 
dame SaintHuberty étaient dans tout leur éclat : 
les ennemis de cette grande actrice crurent 
trouver dans les débuts de mademoiselle Dozon 
les moyens d'y porter atteinte; un parti se forma 
pour la débutante, et pendant quelque temps le 
public se partagea en faveur des deux rivales; 
mais l'engouement cessa bientôt, et lorsqu'en 
1786 mademoiselle Dozon* épousa Chéron, elle 
n'occupait plus à l'Opéra que le second rang, qui 
était encore assez beau lorsqu'il n'y avait au 
premier que madame Saint-Huberty. Cependant 
le râle d'Artigone dans Œdipe vint à cette épo- 



que lui rendre tonte la faveur du public; ce i61e 
fnt toujours celui qui lui fit le plus dlioniieor, et 
qui fut le mieux assorti à ses facultés. Sacchiri 
le loi avait enseigné avec soin. La petitesse de 
sa taille, sa maigreur, au lieu de faire obstacle 
à ses succès, comme dans 1^ autres rôles, 
étaient là d'accord avec la situation da person- 
nage; elle y mettait beaucoup de sensibilité, et 
le caractère de sa voix, qui était ce qne les Ita- 
liens appellent soprano sfogato , convenait fort 
bien au genre delà musique. Aucune notre actrice 
n'a produit après madame Chéron notant d'e^ 
fet qu'elle dans le rôle d'Antigone. La délicates» 
de sa santé l'obligea de quitter le théâtre en 1800. 
à l'âge de trente-trois ans. Elle se retira d'abord 
à Tours, avec son mari ; puis elle se fixa à Ter- 
sailles. Si elle vit encore au moment où cette 
notice est écrite (1860), elle est âgée de quatre- 
vingt-treize ans. 

CHERON (Loois), amateur de musique à h 
Ferté-sous-Jouarre, dans la première moitié do 
dix-neuvième siècle, est auteur d'un système de 
notation exposé dans un livre qni a pour titre : 
Éléments de musique d*après une nouretie 
manière de l'écrire, qui en fatiUte singuiêè- 
rement l'étude sœu laisser les élèves éÈram- 
gers à la musique en usage, qu'elle lèurdoiuie 
le moyen de tire, et par conséquent Sexe- 
cuterf Paris, Dumartray, 1834, i vol. in-l<* de 
64 pages, avec 17 planches de mnsiqoe. Qud- 
que le frontispice indique une adresse de libraire â 
Paris, cet ouvrage a été imprimé daas la ville 
où résidait l'auteur. Le système de notation 
exposé par M. Chéron consiste à rédniie la 
portée à quatre lignes, le nombre des clefs à 
deux qui se posent chacune sur deux lignes, â 
conserver la forme des notes ordinaires ainsi 
qne leurs valeurs, et h substituer aux noms 
de ces notes la désignation par des chiffres 
pour tous les sons de Téchelle chromatique. 
Ce système n'a eu aucun succès, et le Rvre 
qui l'expose est resté dans une profonde obs- 
curité. Le titre indique assez qu'il est fort mal 
écrit. 

CHERUBINI (MàRiE-Louis-CHABLBS-Zé- 
kobi-Salvador), compositeur célèbre, naquit à 
Florence le 8 septembre 1760, d'après une note 
qu'il a donnée à Choron, en 1809, pour la notice 
insérée dans le Dictionnaire historique des 
Musiciens, m'ais le 14 du même mois, suivant 
le catalogue de ses œuvres rédigé par lui. Son 
père, fiartliélemi Cherubini, était professeur de 
musique et accompagnateur {Maestro al cem- 
halo) du théâtre de la Pergola. Les premiers 
principes de la musique lui furent enseignés 
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avant qu'il eût accompli sa sixième année. A 
rage de neuf ans il reçut des leçons d'harmonie 
et d'accompagnement de Bartolomeo Felici et de 
son fils Ale^tandre. Puis il passa sous la direc- 
tion de Pierre Biizari et de Joseph Castriicci, 
qui lui firent continuer ses études de composi- 
tion et qui lui donnèrent quelques notions de 
l'art du chant. Ses progrès furent si rapides 
qu'à Pftge de treize ans il écrivit une messe so- 
lennelle (la première de aon catalogue) et un 
intermède pour un tliéâtre de société. Un peu 
plus tard la messe fut suivie de deux autres, à 
quatre voix et Orchestre, de deux Dixit, des La- 
mentations de Jérémie, d'un Miserere, d'un Te 
Deum^ d*un oralorio exécuté à Florence dans 
l'église de Saint-Pierre, d'un motet, d'un se- 
cond intermède représenté dans la mêma ville, 
d'une grande cantate, et de plusieurs opéras. Au 
milieu de ces travaux, le jeune adiste avait at- 
teint l'âgé de dix-sept ans, et ses études n'avaient 
point en d'interruption. Déjà il a savouré les 
doaceurs d'une gloire naissante ; cependant une 
seule chose l'occupe an milieu de ses succès; 
-c'est d'augmenter la somme de ses connaissances 
l>ar des études plus sévères encore, sous la di- 
rection d'un grand maître : enfin c'est à cette 
époque de sa brillante jeunesse qu'on le voit 
renoncer aux séductions des applaudissements, 
pour s'engager dans une voie toute scol&ttique. 
Étonné de trouver dans le jeune Cherubini de si 
belles facultés, Léopold II, grand-duc de Tos- 
cane» si recommandable à la postérité par la 
douceur de son gouvernement, par sa bienfai- 
sance et par son goiït |iour les arts, lui accorda, 
en 1778, une pension, afin qu'il pût aller, con- 
formément à^son désir, s'instruire près de Sarti 
à Bologne, des conditions et da style propres 
aux compositions scientifiques. Abandonnant 
alors l'école du dix -huitième siècle pour remon- 
ter au seizième, d'imitateur de Durante et de 
Léo qu'il avait été jusqu'alors, il se fit élève de 
Palestrina. Après 1777, Chernbini est à Bolo- 
gne, près de Sarti, et le catalogue chronologique 
de ses ouvrages ne nous montre plus, pendant 
les années 1778 et 1779, que des antiennes à 
quatre, cinq et six voix, sur le plain-chant, 
dans la manière des anciens maîtres de l'école 
romaine. Ces morceaux ne sont que des études, 
et ces études, Cherubini les fait avec persévé- 
rance jusque vers le milieu de Tannée 1780, 
•c'est-à-dire jusque dans sa vingtième année. 
Ainsi ce jeune homme, dont la première en- 
fance Alt la manifestation d'une organisation 
toute musicale y employa onze années à prendre 
connaissance des lois de rbarmonie et des arti- 



fices de l'art d'écrire! Il y a loin de là aux mé* 
thodes expéditives de notre temps, et à l'édu- 
cation Improvisée des compositeurs de notre 
siècle de liAte; mais il y a loin aussi du mérite 
de ces compositeurs à celui de Cherubini. Ce 
n'est pas que je croie à la nécessité absolue d'un 
temps si long pour une éducation complète de 
musicien. Par la méthode d'analyse et par des 
exercices bien gradués et progressifs , il est pos- 
sible de l'abréger de plus de moitié sans rie» 
négliger du domaine immense de la science. 
Mais la méthode d'analyse a été de tout temps 
inconnue dans les écoles de musique en Italie. 
Sarii ne l'employait pas plus que les autres maî- 
tres dans son enseignement. Admirables dans la 
pratique par leur sentiment exquis de la tonalité 
et du rliythme, ces maîtres ne fournissaient à 
leurs élèves que des modèles parfaits ; mais la 
plupart étaient incapables d'expliquer l'origine ou 
les motifs des règles qu'ils prescrivaient. Aux 
questions de leurs élèves, à leurs objections, ils 
ne connaissaient qu'une réponse : l'autorité de 
l'école. De là la longue durée des études pour 
faire un musicien accompli par la méthode des 
maîtres italiens. Instruit par elle, Cherubini n'a ^ 
pu acquérir que par upe longue pratique sa 
merveilleuse intelligence de tous les faits rela- 
tifs aux formes du style, à la tonalité, au rhythme, 
à la modulation. Lui-même, maître parfait, lors- 
qn'il s'agissait de montrer par un exemple Tap- 
plication du précepte, ne pouvait presque ja- 
•mais trouver l'explication de celui-ci. Malheur 
à l'élève qui ne le comprenait pas à demi- 
mot; car le mot tout entier lui venait rare- 
ment. Cette difficulté d'élocution concernant des 
choses dont la pratique lui était si familière, 
était pénible pour lui : elle lui donnait de Thu- 
roeur contre l'élève qui lui causaif cet embarras. 
Auber, Halévy et quelques autres artistes dis- 
tingués qui ont fait leurs études sous sa di- 
rection le reconnaîtront à ce portrait. On serait 
dans l'erreur si l'on croyait que le Cours de con- 
trepoint et de fitgue, put>lié sous son nom, con- 
tredit nos assertions à ce sujet; car Clierubini 
ne songea januiis à écrire un traité dogmatique 
sur ces matières. Il avait fait pour ses élèves des 
modèles de toutes les espèces de contrepoints 
simples et doubles, dlmitations, de canons el 
de fugues : une ou deux feuilles de principes, 
assez semblables à ce qu'on trouve dans Pou- 
vrage de Mattel, préoédaient les exemples : 
tous les élèves de Cherubini ont copié ces 
feuilles et savent comme moi ce qui en est. 
L'idée d'une spéculation sur ces modèles vint à 
je ne sais qui; mais il fallait un texte; Cb^ro^ 
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bini D'en Toulait point écrire. Ce (ot, je croit, Ha- 
féTj qui cnt U complaisance de se charger de 
cette tâche pour son maître. Telle est la Térilé 
snr le coors de contrepoint et de fugue publié 
sons le nom du grand artiste. 

Chembini a écrit en tète du catalogue de aes 
ouvrages une notice en quelques lignes sur sa 
jeunesse (1) : on y voit que Sarti ne Toccupait pas 
seulement à écrire des contrepoints et des fu- 
gues , mais quil lui faisait composer les airs de 
seconds rAles de ses opéras; étude eicellente 
qui délassait TélèTe de ses travaux scolastiqnes, 
entretenait Thabitode de la production de ses 
idées, et lui faisait acquérir TexpérieBce de U 
musique dramatique. Au premier abord, il 
semble que la mémoire de Chembini soit en 
défaut sur cette époque de sa vie, car la notice 
dit qu'il obtint vers 1777 ou 1778 la pension du 
grand-duc Léopold pour aller à Bologne étudier 
auprès de Sarti. Ce fut, en effet, dans les derniers 
mois de 1777 qu*il partit pour eeUe ville. La 
notice ajoute qu'il resta près de ce maître trois 
on quatre ans; cependant tous tes ouvrages 
écrite dans Tannée 1779 sont datés de Milan » ee 
qui n'indique qu'un an et quelques mois de 
séjour à Bologne. L'explication de ce (ait se 
trouve dans le changement de position de 
Sarti à cette époque. Fioroni, maître de la ca- 
tliédrale de Milan « était mort an commencenMnt 
de Taunée 1779^ et, Sarti ayant obtenu sa place 
au concodfs, Chembini suivit son mattre à 
Milan et y acheva ses études. 

Enfin > dans l'automne de 1780, commença 
pour le jeune artiste la carrière de compoaiteor 
dramatique par l'opéra en trois ides il QuHUo 
FabiOf représenté à Alexandrie de la Paille 
pendant la foire. C'est mon premier opéra, 
dit Cliembini*: f avait aion dix-neuf an$ 
aeeompUi, Il se trompe, il en avait vingt. 
Kous n'avons aucun renseignement snr le suc- 
cès de cet opéra; car Cberubini garde le si- 
lence sur le sort de ses ouvrages. Il y a lien de 
croire que le Quinto Fàbio ne réussit que mé- 
diocrement. Le jeune mattre étant resté sans en- 
gagement pen^nt tonte l'année 1781, il n'écri- 
vit rien pour le tliéltre, à Texception d*un 
opère commencé pour Venise^ et non aclievé, 
par des motifs que Cberubini ne bit pas con- 
naître. L'année 1782 fut une des plus actives 
de la vie de l'Illustre maître; car il donna, pen- 
dant le carnaval à Florence, wn.Àrmida, en 
trois actes; Âdriaiio in Siria, aussi en trois 



(i) Bottée * Tonlimm l'a publiée arec le TaUlofiie 
|inrlf,t8a,lii-s«) 



actes, pour l'ouverture du nouveau Oiéâtre 
de Livonrae, au printemps ; il Mesenzio , égale- 
ment en trois actes, à Florence, pendant Tau- 
tomne. De plus, il écrivit dix nocturnes à denx 
voix, quatre mélodies t voix seule, un air avec 
orohestre pour Crescentini, è Livourne, un autre 
air pour Rubini, chanteur qui avait alors de la 
renommée, comme celui du même nom que non» 
avons connu longtemps après, et deux duos 
avec accompagnement de deux cors d'amour^ 
pour un Anglais. Dans l'année 1783, le catalogue 
nous révèle nn fait longtemps Ignoré, à sa- 
voir, que Chembini a écrit un deuxième QuhUo^ 
Fabio, en trois actes, et l'a fait représenter à 
Rome an mois de janvier. Nul doute que cet 
ouvrage ne soit différent de celui qui avait été 
joué en 1780 à Alexandrie de la Paille; car Clie- 
rabini a marqué celui-d de la croix qui indique, 
dans son Catalogne, l'absence de son manoscrit 
on de la copie de ses ouvrages, tandis qu'il pos- 
sédait le manuscrit original de l'opère de Rome» 
en 630 pages. Dans l'automne de la même an- 
née, il fit représenter à Venise l'opén-boofre ca 
deax actes intitulé lo Spoto> di trè, marito^ 
dinetsuna. 

La réputation de Chembini s'étendait et pre- 
nait de l'importance, car on lit dans VIndiee 
teatrale de 1784 que les Vénitiens l'appelaient 
il Cherubino, non à cause de son nom, mais 
pour la grâce de ses chanU (toccaïUe mena al 
iuo wme, dalla dolcessa d^ euai eanti )^ 
Ou voit aussi dans le Catalogne que les Jésoites 
de Florence , dans le dessein d'attirer U foule 
dans leur église, avaient fait parodier un oratorio^ 
sur des morceaux de ses opéras, et que Cbero- 
bini composa deux chœurs pour cet oratorio, qui 
fut exécuté pendant l'hiver de 1784. Dana laL 
même année il donna Vldalide, en 3 actes , à 
Florence, et Alessandro nelVIudie, à Mantoue,. 
pour la foire. Chembini nous apfirend, dam sa. 
petite notice, quil partit pour Iiondres dans. 
l'automne de hi même année. 

Là de nouveaux succès l'attendaient. Après- 
avoir écrit six morceaux, dont un finale pour 
nn Demeirlo de différente auteurs, il fit jooer 
au théfttre du roi la Finta principegta, opéra- 
bouffe en deux actes, qui obtint une vogue dé- 
cidée. Moins heureux dans son Giulio Sabino^ 
joué en 1780 dans la même ville , il ne put le 
faire représenter denx fote, parce que Toa^raKc: 
fut assassiné par les chanteun (was «ni^r- 
dered) à U première représentation, dit Bur- 
ney (i). Le dégoût que cansà cette clinfe am 

(1) A Cmural SMon ^ MuHe, t IV, p. W. 
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eompoftitear le fit 8*éloîgner de Londres, avant 
oième que la saison fût achevée. Il se rendit à 
Paris au mois de juillet 1786, et s'y établit, 
ne croyant pas peut-être que ce fût pour ri 
longtemps. Son début n'y fut pourtant point 
heureux ; car le Catalogue nous apprend qu'il 
écrivit dans la même année une grande cantate 
pour le concert de la loge Olympique , sur le 
sujet à^Amphion , mais qu'elle ne fut pas exé- 
cutée. La partition de cet ouvrage forme 153 
pages. Dix -huit romances d'Estelle, roman de 
Florian, publiées en deux livraisons, sont les 
seules productions de Chérubin! inscrites sous la 
la date de 1787. Il avait dû se rendre à Turin 
pour y composer , Vl/içenia en trois actes, qui 
fut représentée pendant le carnaval. Les alma- 
nachs des théâtres dltalie nous apprennent que 
cet ouvrage eut on brillant succès , et qu'il fut 
joué dans la même année à Milan , à Panne et 
à Florence. Vlfigenia fut l'adieu de Cherubini 
à sa patrie ; car, bien qu'il y ait fait un voyage 
longtemps après , il n'y travailla plus. Parti de 
Turin après la représentation de son opéra , il 
retourna à Paris pour achever la partition de 
Démophon, qui fut son premier opéra français. 
Là commença pour lui une carrière nouvelle, et 
s'opéra une transformation complète de son 
talent. 

L'administration de l'Opér» avait confié à 
Vogel, auteur de la musique de la Toison d'Or, 
le poëme de Démophon, grand opéra de Mar- 
montel. Deux années s'étaient écoulées sans 
que le travail du compositeur fût achevé; les 
excès d'intempérance auxquels il se livrait habi- 
tuellement laissaient peu d'espoir qu'il pût ter- 
miner sa partition. Dans cette situation , Mar- 
montel exigea que son ouvrage fût donné & Che- 
rubini, qui lui avait été présenté par un de ses 
amis. Une fièvre maligne conduisit Vogel au tom- 
beau le 28 juin 1788, et le 2 décembre de la 
même année le Démophon de Cherubini fut 
représenté k l'Opéra. Il y produisit peu d'effet, 
et le public l'accueillit avec froideur. C'est un 
curieux sujet d'étude historique que la partition 
de cet opéra, si on la compare à VIfigenia que 
Clierubini avait écrite h Turin au commencement 
de la même année. Dans cette dernière partition 
la mélodie abonde , et parmi quelques morceaux 
pleins de charme on remarque on trio de la 
plus grande beauté. Démophon, au contraire, 
ÎM nous offre que de la sécheresse dans les can- 
tilènes, des motifs vagues, de nombreux défauts 
de rhytlime et de symétrie dans les phrases, et, 
ce qui esl pire que tout cela , une monotonie 
laogolsaante dans la couleur générale de l'ou- 



vrage. L'harmonie même n'y a rien de distingué, 
et l'on a pehie à reconnaître dans cette faible 
production l'ouvrage d'un homme qui, bientôt 
après, se fit considérer à juste titre comme un 
grand mattre. D'où pouvait naître l'embarra» 
qui comprimait ainsi le génie de Cherubini ? Évi- 
demment il était produit par les exigences de la 
scène française , auparavant inconnues au com- 
positeur, et qu'il n'avait pas en le temps d'é- 
tudier ; puis d'une langue peu musicale qui ne 
lui offrait pas les rhythmes cadencés de sa lan- 
gue maternelle, rhythmes si favorables à la con- 
texture de la mélodie! La gêne et la préoccupa- 
tion des difficultés se font apercevoir partout 
dans le Démophon; or le talent qui s'exerce 
dans les conditions défavorables ne peut rien 
produire que de médiocre. De temps en temps 
on aperçoit on commencement d'heureuse mé- 
lodie, par exemple, dans l'air Fen^M enfin 
que Je déclare, et dans celui^ïi. Au plaisir de 
voir tant de charmes, etc.; mais bientôt les 
détestables vere prétendus lyriques de Marmontel 
viennent dissiper ce parfum mélodique qui sem- 
blait vouloir s'exhaler : le pauvre Cherubini ne 
sait que faire de ces vere de toutes dimensions, 
qui tantôt l'obligent à faire sa phrase de cinq 
mesures, et tantôt ne lui en permettent que 
deux, OH le contraignent à augmenter la valeur 
des temps musicaux pour faire deux mesures 
avec une. La composition de cet opéra dut être 
pour lui un long supplice. 

En 1789 Léonard, coiffeur de la reine, olitint 
un privilège pour élever à Paris un théêtre d'O- 
péra iUlien. Viotli fut chargé d'aller en Italie 
former la compagnie parmi les chanteun les plus 
renommés. Ceux qu'il ramena méritaient d'être 
classés parmi les plus habiles de lltalie : c'é- 
Uient Viganoni, Mandini, U MoriebdU et l'ex- 
cellent acteur Raffanelli, qu'on revit à Paris envi- 
ron douze ans plus tard , et qui n'avait rien 
perdu de son bean talent. Ces chanteun furent 
mis sous la direction de Cherubini , pour ce qui 
concernait la distribution des rOles et pour tout 
ce qui était du ressort de la musique. La troupe 
fit son début dans une espèce de iMuge qu'on 
appelait le théâtre de la foire Saint^Germain^ 
C'est là que furent exécutés , avec une perfection 
jusqu'alors Inconnue, les meilleure ouvrages d'An- 
fossi , de Paisiello, et de Cimarosa , dans lesquels 
Cherubini avait introduit d'excellents morceaux, 
de sa comporition. Tous ces morceaux étaient 
marqués dn .cachet d'un talent supérieur; ils ex» 
citèrent une admiration générale. Bien des ania- 
teortfse souviennent encore du délicieux qdatuor 
Cara, da voi dipende, qui était placé dans iea 
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Viaggiatori felici,\Qi du trio inséré dans Vlta- 
Uana in Londra. Ces productîons oiïrent un 
sujet d'étude plein d'Intérêt, si on les compare 
avec Démophon, et surtout avec Lodofska, opéra 
français que Chérubin! écrivit dans le même 
temps. Elles prouvent que leur auteur avait alors 
deux manières très -distincte»; l'une, simple 
comme celle de Cimarosa et de Paisiello, et qui ne 
se distinguait que par une pureté de style supé- 
rieure à tout ce qu'on connaissait ; l'autre, séyère , 
plus harmonique que mélodique, riche de dé- 
tails d'instrumentation, et type alors inapprécié 
d'oBe école nouvelle, destinée à changer toutes 
les formes de l'art. 

Cherubini y dans le même temps , était occupé 
de la composition de Marguerite cT Anjou , 
opéra en trois actes qui ne fut point achevé, mais 
dont il écrivit huit morceaux qui se trouvent parmi 
ses manuscrits originaux. Déjà il était préoc- 
copé d'an style profondément dramatique et nou- 
veau que lui avait inspiré le sujet de LodoJska. 
II mit beaucoup de soin dans la partition de cet 
ouvrage, qui fut représenté en 1791; cette belle 
composition, où le développement des proportions 
dans ta coupe des morceaux d'ensemble , la noa- 
▼eaoté des combinaisons, et les richesses instru- 
mentales sont si remarquables, fit une révolution 
dans la musique française, et fut l'origine de la 
musique à*effet que tous les compositeurs mo- 
dernes ont imitée avec diverses modifications. 
Aussi vit-on ceux de l'École française, particu- 
lièrement Méhul , Steibelt , Berton, Lesueur, Gré- 
try même , se jeter dans cette route nouvelle , et 
y porter seulement des différences qui tenaient à 
leur génie. A la vérité, Mozart, avait déjà révélé 
par ses immortelles compositions des Noces de 
Figaro et de Don Juan, tout l'effet que peu- 
vent p/oduire de grandes combinaisons harmo- 
niques et de belles dispositions instrumentales 
unies à d'heureuses mélodies; mais ces ouvrages, 
venus trop tôt, même pour que les compatriotes 
de Mozart fussent en état de les comprendre, 
étaient alors absolument inconnus des étrangers. 
Nul doute que Cherubini n*ait suivi ses propres 
inspirations dans le genre nouveau qu*il intro- 
duisit en France : la comparaison de son style 
avec celui de son illustre prédécesseur le prouve 
jusqu'à l'évidence. 

La révolution commencée par Lodoïska fut 
achevée par ÉUsa, ou le Mord Saint-Bernard, 
et par Médée. Malheureusement ces opéras, dont 
la musique excite encore, après plu? de soixante 
ans, l'admiration des artistes, ont été composés 
sur des poèmes ou dénués dlntérèt, on écrits 
d'un style ridicule ; en sorte qu'ils n'ont pu se 



maintenir snrta scène; mais ce qui prouve qulF 
n'a manqué à Cherubini , pour obtenir des soe- 
cès populaires, que des ouvrages ou plus iu!^ 
ressauts ou plus raisonnables, c'est refTt^d'ei- 
tratnement qu'a produit l'opéra des Deux Jcmt- 
nées, dont la musique est écrite dans le f^ystèoe 
de ses autres compositions françaises , mais dont 
le poëmc, plus intéressant, est mieux asoofti 
aux accents de cette belle musique. Plus de desx 
cents représentations de cet ouvrage n^ont pas 
fatigué l'enthousiasme des vrais connaisseore. 

Toutefois, malgré la haute réputation dcat 
Cherubini jouissait dans toute rEnrope, il B*avait 
point en France un sort digne de son lalenL Les 
émoluments d'une place d'inspecteur du 00050*- 
vatoire composaient tout son revenu , eC snlS- 
saient à peine aux besoins d'une famille min- 
breuse. Le chef du gouvernement qui avait me- 
cédé au Directoire, laissait dans l*outilt ce méaie 
homme dont le nom était révéré en France, m 
Angleterre, en Italie et surtout en Alletnaîve. 
L'ou^^< n'est peut-être pas le mot juste ici; c'é- 
tait de l'anlipafbie qu'avait Napoléon poar Tis- 
teur des Veux-Journées. Ce sentiment a été at- 
tribué à divers motifs; mais Paneodole soiraok 
paraît en avoir été l'origine. An retour des bril- 
lantes campagnes dltalie, le général Bonapartr 
avait demandé qu'on exécutât devant loi au Con- 
servatoire de musique une marche fort médlorre 
composée pour lui par Paisiello. On proita de 
cette circonstance pour lui faire entendre ime 
cantate et une marche funèbre écrite par Cbe- 
rubini pour les funérailles dû général Hodie. Soit 
que le héros fût mécontent qu'on eût chanté de- 
vant lui une autre gloire militaire ; soit <|to'il fit 
blessé qu'on ne se fttt pas borné à faire ce quH 
avait désiré , il montra de l'humeor. S*appro- 
chant de Cherubini , Il ne lui dit pas un mot des 
morceaux qu'il venait d'entendre, et se Iwraa à 
donner les plus grands éloges à Paisiello et a 
Ziogarelli, qu^il déclarait les premiers musicieu 
de l'époque. Passe encore pour Paisiello, lé- 
pondit Clierubini ; mais ZingarelU ! Dè& ce mo- 
ment il y eut entre le futur empereur et le grand 
artiste un éloignemenl invincible. 

Après l'attentat du 3 nivôse, le premier con- 
sul reçut aux Tuileries des députatioas de tous 
les corps constitués et des administrations d'é- 
tablissements publics. Le Conservatoire envoya 
aussi la sienne. Cherubini s'y trouvait avec les 
autres inspecteurs de cette école; mais il se te- 
nait caché derrière ses collègues pour édiapper 
à une entrevue qu'il savait ne pouvoir lut être 
agréable. Jsne vois pas M. Cherubmi , dii k 
premier consul , affectant de prononça' œ nom 
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à la française: rartisterai obligé de se montrer; 
mais il ne dit pas un mot. 

Quelques jours après, il reçut une int Station & 
dioer. Après le repas, Napoléon, marchant à 
grands pas dans le salon, entama arec Cheru- 
bini, qui le suivait du mieux qu'il pouvait, une 
«oQTersalion sur la musique, dans laquelle II pas- 
sait alternativement de la langue italienne h la 
française. Le premier consul revint encore sur 
sa préférence pour la musique de Paisiello et de 
ZJDgarelH. Poussé à bout par le grand artiste, il 
sVcria tout à coup : « Je vous dis que j*aîme 
« beaucoup la musique de Paisiello : elle est douce 
« et tranquille. Vous avez beaucoup de talent, 
« mais vos accompagnements sont trop forts. ^- 
« Citoyen consul , je me suis conformé au goût 
« des Français. — Votre musique fiiit trop de 
« bruit : parlez-moi de celle de Paisiello; c'est 
« celle-là qui me berce doucement. -^ J'entends 
« (répliqua le compositeur), vous aimes la mn- 
« sique qui ne vous empèclie pas de songer aux 
« afiaires de l*État. » Cette réponse spirituelle fit 
froncer le sourcil du maître qui n'aimait pas ces 
libertés de langage : il ne la pardonna jamais. 

Le 4 octobre 1803, Cherubini fit représenter h 
l'Opéra Anacréon ou V Amour fugitif, en 2 actes ; 
ouvrage remarquable par plusieurs morceaux 
d'une grande beauté, au nombre desquels est 
une ouverture devenue célèbre. Malheureuse- 
ment le livret, entièrement dépourvu d'intérêt, 
en empêcha le succès. Par respect pour te grand 
talent de l'auteur de la musique, l'administration 
du théâtre fit jouer un certain nombre de re- 
présentations de cette pièce, et la partition fut 
gravée ; mais le public n'en comprit jamais le mé- 
rite. La mauvaise fortune qui poursuivait l'il- 
lustre compositeur fit encore sentir son influence 
dans le ballet ^Achille à Scyros, dont Cheru- 
bini avait composé la plus grande partie de la 
musique, et qui fut joué à l'Opéra en 1804. 11 
s'y trouvait une scène admirable de bacchanale 
et beaucoup de morceaux d'une rare délicatesse 
d'expression ; mais le goût français ne put ad- 
mettre les gaucheries d'Achille déguisé en femme. 
Achille est une grande figure antique qui n'est 
pas tolérable dans une situation grotesque. 

Le peu de ressources trouvées à la scène fran- 
çaise par Cherubini pour l'existence de sa famille 
le décida, en 1805, à accepter un engagement 
avantageux qui lui. était offert pour aller écrire 
à Vienne quelques opéras. Parti de Paris avec 
sa famille au printemps, il arriva bientôt dans 
la ville impériale, où son premier soin fut de 
présider à la mise en scène de sa Lodoïska, Il 
écrivit pour cet ouvrage un air nouveau qui fut 



chanté. par madame Campi, et deux entr'ncles. 
FanUka fut le premier opéra dont la composi- 
tion lui fut confiée. Il avait terminé sa partition, 
quand la guerre fut déclarée entre. l'Autriche et 
la France. Avec une rapidité qui tenait du pro- 
dige, les Français, vainqueurs au pas de course, 
entrèrent à Vienne à l'improviste, et terminèrent 
une campagne de peu de mois par la victoire 
d'Austerlitz et par la paix de Presbourg. Napoléon, 
apprenant que Cherubini était à Vienne , le fit 
appeler e{ lui dit en Papercevant : Puivftte vous 
éles ici', M. Cherubini, noui ferons de la mu- 
sique ensemble^ vous dirigerez mes concerts. 
11 y eut en effet environ douze soirées musicales, 
tant à Vienne qu'à Scbœnbrunn : Cherubini les 
organisa et dirigea l'exécution. II reçut en in- 
demnité une somme assez forte, mais la faveur 
impériale s'arrêta là pour lui. 

Le 25 février 1806, Faniska, opéra en 3 actes, 
fut représenté à Vienne sur le théâtre de la porte 
de Carinihie. Les 1)eauté8 de cet ouvrage exci- 
tèrent l'admiration des artistes de cette ville. 
Haydn et Beetliuven déclarèrent l'auteur de cette 
belle partition Le premier compositeur drct^ 
matique de son temps. Les musiciens français, 
et Méhnl lui-même , souscrivirent à cet éloge. 
Cependant les désastres de la guerre avaient 
plongé la cour impériale et les habitants de 
Vienne dans la tristesse. Les circonstances n'é- 
taient pas favorables pour les entrepreneurs du 
théâtre; l'engagement souscrit avec Chenibini 
pour les autres ouvrages projetés fut rompu; 
llllustre compositeur partit de Vienne le 9 mars, 
et arriva à Paris le 1^*^ avril. Trois semaines 
étaient alors nécessaires pour franchir la dis- 
tance d'une de ces villes à l'antre. Revenu dans 
sa position d'inspecteur du Conservatoire, Clie« 
ruhini expia dans un repos forcé la gloire d'un 
succès, qui semblait braver les dédains de Napo-. 
léon. 

Une fêle improvisée au Conservatoire accueil- 
lit le retour de Cherubini à Paris. On y exécuta 
quelques morceaux de ses opéras, et son entrée 
dans la salle fut saluée par des transports d'en- 
thousiasme. Cette protestation de tout ce qu'il y 
avait alors de musiciens distingués à Paris et 
d'une jeunesse ardente, contre la défaveur impé- 
riale qui frappait un grand artiste, loin d'être 
favorable à celui-ci, ntt pouvait que lui nuire. Le 
même délaissement continua de peser sur Cheru-. 
bini, dont le découragement est marqué d'une ma- 
nière bien significative dans le catalogue de ses 
œuvres; car les années 1808, 1807 et 1808 n'of- 
frent que Tindicalion de fragments de quelques 
pages. Pendant toute cette époque , une occupa- 
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tion friToie détint ponr lui uo goôl pattiQUié et 
lui fit en quelque sorte oublier la musique : elle 
coDsiftUit à deMiner & la plume, sur des cartes à 
jouer, des figures et des scènes dout les trèfles , 
piques, coNirs ou carreaux formaient des parties 
intégrantes. Il employait quelquefois & ce traTail 
sept ou buit heures dans une seule joomée. Ces 
dessins, où l'on trouvait soof ent one imagination 
originale, étaient leclierchés par ses amit et lui 
faisaient oublier ses chagrina. 

Cependant quelques amis essayèrent de rain- 
cre les répugnances et les préventionsdu maître de 
l'empire : ils engagèrent Cbenibini à écrire un 
opéra ilalien pour le tbéfttredes Tuileries, etCre- 
scentini promit de chanter le TÙ\e principal. Le 
compositeur se laissa persuader, et, quelques mois 
après, la partition de FHnmagUone fut achevée. 
Pimmaglianel ouvrage charmant, d'un genre 
absolument diflérent des autres productions de 
Cberubiui, et dans lequel on trouvait quelques 
scènes de la plus henieuse conception ! Napoléon 
parut étonné quand on lui eût dit le nom de 
fauteur de cette œuvre; il montra d'abord quel- 
que satisfaction, mais il n'en résulta aucune 
amélioration dans le sort du compositeur. Tant 
dinjuatice* devait porter le découragement dans 
l'âme de l'artiste; mais tout à coup, au milieu 
de hi disgrâce où || était tombé, des circons- 
tances imprévues guidèrent Cberubini vers un 
genre nouveau qu'on peut considérer comme un 
des titres les plus solides de sa gtoire. 11 venait 
de a^éloigner de Paris, pour goûter, ches M. le 
prince de Cbimay, un repos d'esprit, un cahne , 
dont il éprouvait l'impérieui besoin. Il était dans 
un de ces moments de dégoût de l'art qull n'est 
pas rare de rencontrer dans la vie des plus grands 
artisles; mais, pour donner un aliment & son es- 
prit, fl s*^it épris de U botanique, et semblait 
ne vouloir plus s'occuper que de cette science. 
Or il arriva qu'on voulut exécuter un jour une 
messe en musique dans l'église de Chimay pour 
la fête de Sainte-Cécile; mais, ponr réaliser ce 
projet, U manquait précisément la musique de 
Ja messe. On eut recours à Clierubini. Le prési- 
dent de la société d'iiarmonie qui avait formé le 
projet vint, à la tête des musiciens, exposer à 
ruiustre maître avec timidilé l'objet de leur dé- 
sir. Pfon, cela ne se peut pas, fut la réponse 
brève et «èclie par laquelle Clierubini accueillit 
cette demande; et tel avait été le ton dont elle 
fut prononcée, que les pauvres harmonistes n'o- 
sèrent insister et se retirèrent confus. Parmi les 
habitanta du château, tout le monde garda le 
aliénée sur ce qui venait de se passer, dans la 
crainte de contrarier le maître. 



Cependant on remarqua le lendemain que Cbe- 
rubfaii se promenait seul dans le parc, d'un air préoc- 
cupé, sans faire son excursion botanique de cha- 
que jour. Madame de Chimay recommanda qu'on 
ne le troublât pas ; mais elle fit mettre do papier 
de musique sur la petite table dont il se servait 
pour son herbier. Le soir venu, chacun prit 
dans le salon ses habitudes ordinaires, sans pa- 
raître remarquer ce que faisaKCheruUni. Bientôt 
on le vit, assis à sa taUe près de la cheminée, 
tirer de grandes barres de partition et écrire en 
silence, sans approcli^du piano. Le lendemain 
il ne descendit pas de sa chambre avant l'iieure 
du dtner. Aprte qudques jours passéa afaiai , il 
appela Anher an friano , loi mit sont les yeox la 
partition d'un Kyrie à trois voix avec orchestre, 
confia la partie de soprano â M** Duchanbge, 
pria le prince de chanter la basse, et se chargea 
du ténor. Ce naorceau était le premier de U 
messe en fa devenue si câèbre depuis lors. Des 
exclamations admiratives s'échappèrent de toutes 
les bouches sur cette belle composition. Clieru- 
bini écrivit ensuite le Gloria, dont la beaaté ne 
laisse rien & désirer dans le genre concerté, soil 
qu'on le considère sous le rapport de la nouveauté 
des formes, soit qu'on s'y attache è l'exafloen du 
style et des qualités de Part d'écrire. Cberobini 
avait dû se renfermer dans les ressources que 
lui pnrait Chimay pour cet ouvrage : or on n'y 
trouvait alors ni haute-contre ni contralto : de U 
l'obligation d'écrire h trois voix. Dans nastru- 
mentation , on ne volt qu'une flûte, un basson, 
deux clarinettes et deux cors avec les ioatru- 
ments è cordes, parce qu'il n'y avait pas notre 
chose dans U ville ; mais, avec ces faibles onoyens, 
le génie du maître & su produire les phm beaux, 
effets de la musique moderne. 

Le Kyrie et le Gloria avaient pu sesals £tre 
terminés pour le jour indiqué : ils turent exécu- 
tés tant bien que mal à Chimay, le 22 novembre 
1808 ; mais , de retour à Paris, Chemblni écri vH 
le Credo et les autres morceaux de U messe peo-- 
dant les premiers mois de 1809, et l'ouvrage en- 
tier fut exécuté à rhOlel du prince de Chimay, 
au mois de mars de la même année. Les cban- 
teurs n'étaieat pas en grand nombre, mais tous 
habiles et possédant de bonnes voix. Parmi les. 
violons de Porchcstre, on remarquait Baillot, Rode , 
libon, Kreutser, Habeneck, Maïas, Grasset» etc. ;* 
la partie de violoncelle était jouée par I^amare , 
Duport, Levasseur, Baudiot, IVorblin ; Tulou, 
jouait la flûte; Delcambre, le basson; Lefebvre 
et Dacosta, les clarinettes; Frédéric DoYemoy et 
Domnich, les cors. Je n'oublierai jamais reffet 
que produisit ce bel ouvrage avec de tels inter- 
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prèles. Toutes les célébrités de Paris , eo quelque { 
genre que ce fût, assistaient à celte soirée, où 
Ja gloire du grand compositeur brilla de son 
éclat le plus TÎf. Pendant rintervalle qu'il y eut 
entre le Gloria et le Credo, des groupes se for- 
mèrent dans les salons, et tout le monde exprima 
une admiration sans réserre pour cette oompo- 
silion d'an genre nouveau, où Cherubini s'était 
placé au-dessus de tous les musiciens qui avaient 
écrit jusqu'alors dans le style d'église coneerté. 
La réunion des beautés sévères de la fugue et 
du contrepoint avee Texpression d'un caractère 
«iramatiqne, et la richesse des effets d'instrumen- 
Ution, met ici le génie de Oierubini hors de pair. 
La messe de Requiem, eonnue sous le nom de 
Mozart, n'a pas cette sévérité de style; elle ap- 
partient au genre de l'harmonie allemande et au 
i;oût instrumental. Le succès qu'obtint dans toute 
l'Europe le bel ouvrage dont il vient d'être parié 
détermina son auteur à en produire beaucoup 
d'autres. La restauration de Pancienne monarchie 
française, en faisant cesser l'espèce de proscrip- 
tion qui pesait sur Cherubini , lui fournit des oc- 
casions fréquentes de déployer son génie dans 
ce genre. En 1816 il succéda à Martini dans 
remploi de surintendant de la musique du roi, et 
dès lors il dut écrire beaucoup de messes et de * 
motets pour le service de la chapelle royale; il 
n'en a été publié qu une partie, mais la plupart 
de ces ouvrages sont considérés par les artistes 
comme des compositions d'un ordre très*élevé. 
Des critiques et des biographes ont dit que la 
musique de Cherubini manque de mélodie; ils ont 
même refusé à l'artiste le génie nécessaire pour 
en inventer : leur erreur est évidente. N'y eût-il 
que le duo de l'opéra d'Épicurs, écrit par ce 
compositeur, que la grande scène de PHnmor 
glione chantée par Crescentini , que le délicieux 
•air des Abencérages, si souvent chanté avec 
succès par Ponchard, que celui d^Ànacréon 
^hez lui (Jeunes filles aux regards doux), et 
que le chœur si suave de Blanche de Pro^ 
tence, il serait prouvé que Cliemblni était doué 
de la faculté d'imaginer des mélodies (Mus neuves 
de formes peut-être que beaucoup 4'autre mu- 
sique considérée comme essentidlement mélo- 
dieuse. La mélodie abonde dans les Deux Jour- 
nées; mais telle est la richesse de l'harmonie 
qui l'accompagne, tel était l'éclat du coloris de 
rinstrumentation & l'époque oh parut cet ouvrage, 
telle était surtout alors l'insuffisance des lumières 
du public pour apprécier les combinaisons de 
toutes ces beautés, que le mérite de la mélodie 
ne fut pas apprécié à sa juste valeur; ce mérite 
disparaissait au seiu de toutes ces choses dont les 



Français n'avaient pas l'hiteUigenoe. Les mêmes 
critiques et les mêmes biographes, qui ne savent 
guère de quoi Us parlent, assurent qoe l'auteur 
d'ÉUsa et de Mëdëe manque d'originalité; or, 
une des qualités les plus remarquables des mélo- 
dies qui viennent d'être citées, est précisément 
l'originalité, car les formes en sont absolument 
inusitées, quoique gracieuses. 11 est un défaut 
qui aurait pu être signalé avec plus de justesse 
dans les ceuvres dramatiques de Cherubini, el 
qui a peut-être nui plus que toute autre cause 
au succès de ses ouvrages : je veux parler d'une 
certaine absence de l'instinct de la scène qui se 
fait remarquer dans les plus belles productions 
de son génie. Presque toujours le premier jet est 
heureux ; mais, trop enclin à développer ses idées 
par le mérite d'une admirable facture, Cheru- 
bmi oublie les exigences de l'action ; le cadre s'é- 
tend sous sa mam , la musique seule préoccupe le 
musicien, et les situations deviennent languis* 
santés. Qu'on examine avec soin toutes les gran- 
des partitions de Cherubini , et Ton verra que 
toutes reproduisent plus ou moins ce défaut. 

C'est encore ce même défaut qui empêcha le 
succès du Crescendo, opéra-comique donné 
par Cherubini au théâtre Feydeau le 1^' seplem- 
bre 1810. Pour une pièce légère en un acte, il 
avait écrit une partition de 522 pages en petites 
notes. Ces longs développements détruisaient 
l'action scénique. Il y avait cependant dans cet 
ouvrage un air chanté par Martin, dont l'origi- 
nalité était bien remarquable : le sujet était la 
description d'un combat, faite à un homme qui 
déteste le bruit : l'air se chantait à demi-voix et 
l'orchestre accompagnait pianissimo. Rien de 
plus piquant que cette création du génie de Che- 
rubini. 

Le 9 avril 181S, Cherubini fit jouer à Fopéra 
les Abencérages, ouvrage en 3 actes» dans lequel 
il y avait de grandes beautés, mais dont l'action 
était lente et froide. 11 n'eut point de succès. 
Après cette dernière épreuve, le compositeur 
sembla avoir renoncé au théâtre, car pendant 
vingt ans il n'écrivit plus pour la scène que 
des ouvrages de circonstances politiques, en colla- 
boration avec d'autres musiciens. Le service de 
la chapelle royale l'occupa d'ailleurs presque ex- 
clusivement depuis 1816. Appelé en 1821 à la di- 
rection do Conservatoire de Paris, qui avait alors 
le titre d'École royale de musique et de dé* 
clamaUon, il porta dans ses nouvelles fonctions 
l'exactitude scrupuleuse du devoir, l'esprit d'or- 
dre qu'il avait eu à toutes les époques de sa vie, 
et un dévouement entier à la prospérité de l'éta-' 
blissement. Sévère, exigeant envers les profes* 
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seors et employés, comme il rétait pour lui- 
même, il mettait pea d*aménité dans ses rap* 
ports avec, les artistes placés sous son autorité. 
Presque toujours les demandes qa^oo lui adres- 
sait étaient accueillies par an refus ; souvent même, 
ayant qu'il sût de quoi ils^agissait, un non s'é- 
chappait instinctfvement de sa bouche. Cepen- 
dant il y avait en lui un sentiment sincère du 
juste qui le faisait revenir d'une première im- 
pression peu favorable, si, sans êtreelTrayéde sa 
brusquerie, on lui donnait les explications né- 
cessaires. Son amour de la régularité était porté 
si loin que , tirant à chaque instant sa montre , 
il comptait les minutes où chaque chose devait 
être faite. Quiconque ne le satisfaisait paa sons 
ce rapport courait grand risque d^être rude- 
ment gourmande. 11 lui arriva même on joar.de 
dire aa marquis de Laurtston , ministre de la 
maison du roi , qui s'était fait attendre pour ane 
distribution de prix : Foiu arrivex bien tard. 
Monseigneur! Do reste, homme d'esprit autant 
que grand artiste, il avait souvent des mots d'une 
finesse remarquable. 

Quoiqu'on pût lui reprocher un pea trop 
de minuties dans les détails de sa direction du 
Conservatoire, il n'en est pas moins vrai quMI 
releva cette école, décime de son ancienne splen- 
deur pendant qu'elle était placée dans les attri- 
butions de M. Papillon de la Ferlé , intendant 
des Menus-Plaisirs do roi. Le respect qu'inspirait 
le grand (aient- de Cherubiifi exerçait son in- 
fluence sur les professeurs et les élèves : la 
gloire de son nom rejaillissait sur rétablissement 
qu'il dirigeait. 

Les agitations et les grands événements qni 
troublèrent la France pendant l'année 1813, et 
préparèrent la chute da gouvernement impérial , 
exercèrent sans doute leur influence sur Cheru- 
bini, car, après la représentation des Âbeneéra- 
ges , on ne trouve plus dans le catalogue de ses 
œuvres qu'une romance jusqu'au mois de février 
1814, c'est-à'dire dans l'espace de dix mors. Mais 
bientôt l'activité lui revint, et son talent fut in- 
cessamment occupé par des ouvrages de circons- 
tance. Parmi ces productions on remarque 
Popéra-comique Bayard à Mézières, dont il 
composa la musique avec Catel, Boieldiea et 
Niccolo; des marches et pas redoublés pour 
la garde nationale de Paris et pour la musi- 
que d^in régiment prussien; des chants guer- 
riers et des cantates avec orchestre. Ce fut dans 
cette même année qull écrivit son premier qua- 
tuor pour 2 Tiolons, alto et basse (en mi bémol) 
qui a été gravé longtemps après, avec cinq au- 
tres. Ces compositions sont d'un ordre très-dis- 



tingué : Cherobini y a un st>!e à lai, comoïc daiH 
tous ses ouvrages : il n'imite ni la maaière de 
Haydn, ni celle de Mozart, ni celle de Beetbove». 

La Société philharmoniqae de Londres Payant 
invité à se rendre en cette ville et à composer 
des morceaux pour ses concerts, il s^éimgBade 
Paris vers la fin de février tsis» et, dans Tespaee 
de quelques mois, écrivit une ooTeitiire à gr»d 
orchestre, une symphonie complète, et m bynme 
au printemps, à 4 toIx et orchestre, qui a été 
gravé à Paris quelques années après. I>e relacr 
à Paris an mois de joillet suivant » Cbenibàû j 
perdit, par la suppression do Conaervaloire, sa 
place d'inspecteur de cette école, sevie resaovee 
qu'il eût alors pour la*subsistaiice de aa CaniBe; 
mais bientôt après il en fut indemnîaé par sa 
Domination à Pune des places de sormtaidaBt 
de la chapelle du roi.Jl était parveDu à fige de 
cinquante-six ans lorsqu'il fut appelé à ce pasb 
honorable; position digne de son talent et de a 
grande renommée. Cet Age est rarement eekâ de 
l'activité; mais les travaux de l'illiistre arbs^ 
furent à cet égard une exception très-remarq» 
ble. L'esprit est frappé d'étonnemeot à Pasped 
du i^talogue de ses productions à cette épôqoi 
de sa vie. 

Le service ordinaire de la chapelle des rait 
Louis XVIII et Charles X consistait en niemess 
basse , pendant laquelle les musiciens chaatiieA 
différents morceaux dont la dorée ne dcvnt p» 
être plus longue que la messe dite par le prêtre. 
Cette obligation était nouvelle pour CheroM, 
dont le génie était enclin aux longs dèwëopft- 
ments. Ce ne fut pas sans effort qv^Q parviat à 
comprimer ses idées dans des limites si étredes; 
mais sa prodigieuse habileté parvint à sumonlrr 
les obstacles , et chacun des morceaux qui serti- 
rent de sa plume pour le serrioe de la dkapefie, 
pendant les qnatorae années soi vantes, fimt 
naître Padmlration des artistes. Les conJitidni 
dont je viens de parier expliquent Texigiâlédr» 
messes n° 174, 196, 203, 211, da cataki^e de 
ses ceuTres , et 8 du supplément, dans la comin- 
raison qu'on en peut faire avec les messes solen- 
nelles en /b et en ré mineur. Rarement on exé> 
cutait une messe entière & la chapelle da roi : 
souvent toute hi durée de l'office était Tcmpli pu 
un KffTie suivi d'un motet. Cette drtoDstanc« 
explique le nombre considérable de noreeaux de> 
tachés qu'indique le catalogue des ourvrages àt 
Cherubinl. C'est ainsi qu'on -y remarque trcst» 
Kyrie qui n'appartiennent pas aux pnrtîtîoBs de 
.messes entières; deux Gloria; un Credo; ncnt 
Salutarist deux Sandus, deox AgniMS Vfi, 
deux Litanies complètes delà Viei^c, deux Pa- 
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terwMt&r, deux Tanium èrgo, enfin dix-sept 
motets divers plu& ou moins développés. Outre 
ces compositions de musique religieuse , on doit 
citer encore une première messe de ReqiUem 
pour quatre voix et orchestre , composée pour 
Tanniversaire de la mort de Louis XYI, et la 
messe du sacre de Charles X; productions de 
l'ordre le pins élevé. Bien qu^on puisse repro- 
cher (leut-étre trop de bruit et des formes trop 
dramatiques au Dies irm de^a première, Part 
d'écrire y est si remarquable , tous les autres 
morceaux sont d'nn caractère à la fois si mélan- 
colique et si noble, quMl est permis de ranger 
cet ouvrage parmi les plus beaux de son auteur. 
Le dernier morceau , dans lequel l^artiste a ex- 
primé avec autant de simplicité que de profon- 
deur réputsement de tout 'sentiment vital et 
rentrée dans le repos étemel, saisit le cœur et y 
fait entrer la terreur. C*est le comble de Tart, 
qu'une composition semblable. Lorsque la messe 
du sacre de Charles X fut répétée dans une des 
salles des Menus-Plaisirs j il n*y eut qu'un cri 
d'admiration parmi ceux qui assistaient à la 
séance. On ne pouvait se persuader qu'un homme 
de soixante-cinq ans eût pu trouver en abon- 
dance des idées si jeunes et si fraîches. Hum- 
mel , qui était auprès de Cherubini, s'écria dans 
vin transport d'enthousiasme : C'est de Vor, que 
^otre messe f Hummel , grand amateur de ce 
fnéfal , ne croyait pas pouvoir faire un éioge plus 
complet. 

Depuis la chute des Abeneérages, en 1813, 
Clierubini semblait avoir renoncé au théâtre, 
n'ayant pris qu'une part de collaboration peu 
Importante dans Bayard à Mézières, en 1814. 
Sept ans après. Blanche de Provence, autre 
opéra de circonstance composé k l'occasion du 
baptême du duc de Bordeaux , en collaboration 
avec Berton, Boieldieu, Kreutzer, et Paer, lui avait 
fourni Toccasion d'écrire quelques morceaux 
parmi lesquels on remarquait un chœur, com- 
position charmante qu'on a entendue avec ravis- 
f^ment dans plusieurs concerts. Dans l'espace 
d'environ vingt ans , ce fut tout ce que te talent 
du mattre enfanta pour l'art dramatique. Deux 
fois pourtant la velléité de cette carrière lui était 
revenue dans rintervalle. La première pensée de 
son retour à la scène lui fut suggérée par Guil- 
bert de Pixérécourt, qui désirait rajeunir son 
ancien mélodrame des Mines de Pologne, en 
traduisant et arrangeant pour l'Opéra-Comique 
Faniska, composé à Vienne par Clierubini en 
1805. Quelques essais furent faits; mais, en re- 
voyant sa partition , l'auteur de la musique se 
persuada qu'elle n'avait pas les conditions néces- 
saires de succès pour la scène française : il n'au- 



torisa pas Tachèvement de la traduction, et l'en- 
treprise fut abandonnée. Il n'en fnt pas de même 
de la mise en scène d'un autre opéra dont il 
avait composé la musique en 1793 , et qui était 
resté dans son portefeuille. Cet ouvrage , intitulé 
Koukourgi, était un grand opéra en 3 actes que 
la stupidité du libretto n'avait pas permis de re- 
présenter. Ses amis en connaissaient des mor- 
ceaux et désiraient que la musique fût adaptée à 
une meilleure pièce. Cherubini lui-même s'arrêta 
à cette idée , et par l'entremise d'Âuber il obtint 
de Scril)e et de Mélesville une coopération qui 
donna pour résultat AU Baba ou les Quarante 
Voleurs; sujet tiré des Mille etuneJSuits. L'in- 
tention des deux iiltératenrs avait été d'employer 
toute l'ancienne partition do mattre; mais Che- 
bini trompa leur attente en ne conservant de cette 
musique qu'un petit nombre de morceaux , et 
faisant un ouvrage presque entièrement neuf, 
dont le manuscrit original, indiqué dans le cata- 
logue, est de mille pages, Cest en vérité quelque 
chose de merveilleux qu'un musicien dont les 
premières compositions portent la date de 1773 
ait pu écrire avec la verve de la jeunesse, 
soixante ans après, une Immense composition, 
moditier son talent avec une rare facilité , sans 
cesser d^êfre lui-même, trouver des idées fraî- 
ches et brillantes , quand on n'espérait de lui 
que de l'expérience et du savoir, et rencontrer 
des accents d'amour et de passion dans an cœnr 
septuagénaire. Ali Baba fut représenté à l'Opéra 
le 22 Juillet 1833. 

Après ce dernier effort de sa muse dramati- 
que, Cherubini ne perdit pas le goût de son art, 
mais il le cultiva dans ce qu'il offre de doux et 
de paisible , n'attendant plus rien du produit de 
ses ouvrages et ne travaillant que pour lui-même 
et quelques amis. Des solfèges pour les examens ou 
concours du Conservatoire, quelques petites pièces 
pour des albums, cinq quatuors de violon, un quin- 
tette pour les instruments à cordes, et une messe 
de morts pour voix d'hommes et orchestre, rem- 
plirent les années 1834 à 1843. Dans l'hiver de 
1838, il réunit chez lui quelques artistes, et leur 
fit entendre le quintette qu'il venait d'achever. 
Tous éprouvèrent la plus vive émotion à Paudi- 
tion de cet ouvrage, dont l'auteur était alors âgé 
de soixante-dix ans. Si l'on accorde que ce grand 
âge n'était pas étranger à l'impression produite, 
il n'en est pas moins vrai que tout le monde re- 
connut dans cette œuvre une fraîcheur d'idées 
qui ne semblait pas pouvoir être le partage d'un 
vieillard déjà penché sur le bord de la tombe. 
La main de Cherubini était tremblante lorsqu'elle 
traçait ses dernières émanations de son talent; 
mais sa pensée avait conservé toute sa netteté. 
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loute sa Tigiiear. Dans les trois années qoi soi. 
virent, cette forte pensée chercha le repos et ne 
4)roduî8it plus qoe qoelqoea solfèges. 

En résumant le nombre de composittons pro- 
duites pendant cette longue et laborieuie exis* 
tence, et les rangeant par ordre de genres, 
nous y trouvons : 1* Onze messes solennelles 
complètes , dont cinq ont été publiées en grandes 
partitions. — 3° Deux messes de Requiem avec 
orchestre, publiées. — S» des Kyrie, Gloria, 
Credo, Sanetus eiAgnut de diverses dimensions 
et combinaisons de voix et d^instruments, dont 
Ja réunion formait le service de cinq autres mes- 
ses pour la chapelle du roi de France : une par- 
tie de ces ouvrages a été publiée. — 4* Credo à 
8 Toix avec orgue, dont la fugue a été publiée 
dans le traité de composition de i^aulenr de cet 
article , puis dans celui de Cbemblni. — &* Deax 
Vixit.'^^'VnMcigni/icatf à quatre voix et or- 
chestre. — 7*^ Un Miserere, à 4 voix et orclies- 
Ire. — S"" Un Te Devm , à 4 voix et orchestre. 
— «• Quatre litanieiàe la Vierge. — lO'Deux 
lamentations de Jérémie, à 2 voix et orchestre. 
— 11* Un Oratorio, » 12** Trente-huit motets, 
graduels, hymnes, etc. , avec grand ou petit or- 
chestre, dont une partie aété publiée. — 13*" Vbgt 
antiennes sur le pUin-chant, à 4, 5 et 6 voix. — > 
14* Treize opéras Italiens. — 15* Cinquante- 
neuf airs Italiens avec orciiestre pour divers 
opéras. — 16* Neuf duos, idem. — • 17* Cinq 
trios et quatuors, idem. — 18* Sept morceaux 
d'ensemble, finales et chcsurs, idem. — 10* Quel- 
ques noadriganz italiens. — 20* Seize opéras fran- 
çais, dont sept n'ont pas été publiés en partition, 
et quatre ont été laits conjointement avec d'au- 
tres compositeurs. » 21* Un Ballet» 22* Dix- 
sept airs et antres morceaux pour des opéras 
frauçais, avec orchestre. — 23* Dix-sept gran- 
des cantates et antres morceaux de circonstance, 
avec orchestre. — 24* Huit hymnes et chants 
révolutionnaires avec orchestre.— 25* Soixante- 
dix-sept nocturnes et chants italiens, romances 
françaijtes et petits morceaux de circonstance. » 
26* Un grand nombre de canons. — 27* Une 
multitude de solfèges À 1, 2, 8 et 4 voix. — 
28* Symphonie à grand orchestre. — 29* Ouver- 
ture, idem, — 30* Des entr'actes, marches et 
contredanses, idem, » 31* Quinze marclies et 
pas redoublés pour des instruments à Tent » 
32* Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse (gravés). — 33* Un quintette, idem, — 
34* Sonate pour deux orgues. — 35* Six sonates 
pour le piano (gravées). — 36* Deux pièces pour 
deux orgues à cylindres. ^ 37* Grande fantaisie 
originale pour le piano , composée pour M"** Du* 
chambge. — 38* Morceaux détacliés pour divers 



instruments, etc. ta indications qu'on Tient de 
lire ne sont que sommaires : pour connaître lei 
titres et l'importance de tontes les cenvres du 
grand artiste, il faut consulter le caUk^ne que 
lui-même en avait dressé avec Pesprlt métbodi- 
que qui le distinguait, et qu'il a accompagné de 
notes intéressantes. Ce catalogue a été publié 
par Bottée de Toulmon, sons ce titre : J'io^iee 
des manuscrits autographes de la musique 
composée par feu M.-Lr^.-Z.^S. Cherubini, 
e3>êurintendant de la musique du roi, direc- 
teur du Conservatoire de musique, etc., etc. 
Paris, 1843, in-8* de 30 pages. 

Après avoir été pendant vingt ans Inspectent 
du Conservatoire de musique de Paris, Chem- 
hhii lut nommé professeur de composition de 
cette école, en 1816; puis il en devint le di- 
recteur, en l82f.Le8 élèves principaux de son 
cours de compodtion ont été Zimmerman, Bat- 
ton, MM. Halévy et Lebome. Longtemps aupa- 
ravant, Auber avait appris de lui le contrepoint. 
Devenu surintendant de la musique du roi en 
1816, il en a rempli les fonctions jusqu'au mois 
d'août 1830. A cette époque , la chapelle du roi a 
été supprimée par l'effet de la révolution qoi a 
changé le gouvernement Nommé chevalier de la 
Légion d'honneur en. 1816, il est devenu dcfmls 
lors officier de cet ordre, puis commandeur et 
chevalier de celui de Saint-Michel. L'Institut de 
Hollande, l'Académie de musique de Stockholm 
et l'Académie des beanx-arts de llnstilot de 
France l'avalent admis an nombre de leurs mem- 
bres. Cherubini a fait partie des divers jarys 
d'examen des pièces et de la musique poar U 
réception des ouvrages à l'Opéra , depoia t7W 
Juiqu'au mois d'avril 1824. Relire de U direction 
du Conservatoire en 1841, à cause de aoo 
grand flge, sa santé déclfaia asseï rapidement, et, 
le 15 mars 1842, il expira dans sa quatre-vfagtr 
deuxième année, laissant à a famille un nom 
illustre et vénéré, è la postérité, des OBurren qui 
seront toujours admirées des oonnalssenra. 

On a publié sur Cherubini plusieurs notices 
parmi lesquelles on remarque : — !• £• Ch^ru- 
bini's kurze Biographie und œsthetische J^ar- 
siellung seine Werke; Erfurt, 1809, in-8», avec 
son portrait. — 2» Loroénie (Louis de) : M. Che- 
rubini, par un homme de rien (pseudonyme 
de M. de Loméoie); Paris, 1841, in-12.~3^ Miel 
(Edme-François-Antoine) : Notice sur la 'Vie et 
les ouvrages de Cherubini (S.-L. et S.-U.) ; 
Paris, 1842, in-8*. — 4*. Place (Charles), JSssai 
sur la composition musicale : Biographie et 
analyse phrénologique de Cherubini, Parû^, 
1842, in-8o, avec une planche représentant le 
tableau phrénologique de la tête du maître. 
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L'auteur de cette notice, médecin phrénologue» 
exilé à Briiielkes par suite du coup d'ÉUt du 
2 décembre 1851, a pour objet de démontrer la 
très-fau8se donnée qu'il n'y avait dans leoerrean 
de l'illustre artiste d'autre faculté que celle de la 
combinaison des sons. — 5° Picchianti (Luigi^ : 
JSoUsie suUa vita e suXle opère dé X. Cfccru- 
bini; Florence, 1844. On a gravé un portrait de 
Chenibioi, d'après le beau tableau de Ingres. 

GHfiSNA YE ( M. Ducnuuic ob la ), juge 
suppléant an tribunal de première instance du dé- 
parlement de laSeiue, fils d^ln ancien magistrat, 
est né en Normandie en i769. li a fait impri> 
xntT un Éloge funèbre de T,\ Rr. F,\ Dalay- 
rac, ancien dignitaire de la A/ . loge des Neuf- 
Sa'urs, lu dans cet atelier, par le F,\, etc.; 
Paris, 1810, in-8*». 

GIIEUNIER (...), musicien français, vécut ^ 
vers le milieu du seizième siècle. H est connu 
par une suite de chansons françaises à quatre voix, 
qui forment la plus grande partie du sixième 
livre de la collection rare et précieuse intitulée 
Trenie-^inq Uvres des chansons nouvelles 
à quatre parties , de divers autheursj à i^- 
ris, parPierre-AUaingnant, l&30«lât49, in-4* 
obi. 

CIIEVALIEB5 musicien de la musique de 
la chambre de Henri IV et de Louis Xllf, jouait 
du violon et de la viole bAtarde appelée quinie. 
Dans un catalogue des ballets de la cour, à 
quatre et cinq parties, faits par Michel Henry 
(mss. de la Yallière, è la Bibliothèque de Paris , 
n« 3&12« neuvième porIcfiBuille), Tundes vingt* 
quatre violons dek grande bande de Louis Xllf, 
on trouve ce passage : « Sept airs sonnex la 
« nuict de Saint-Julien, en 1587 , par nous Che- 
« valier, Lore, Henry VAisnëy Lamotte, Ri^ 
« chaîne, et aultres, sur luths, espinettes, man- 
« dores, violons, flujites à neuf trous, etc., le 
« tout bien d'accord , sonnant et allant par la 
« ville. IJenry fist la plupart des dessus; les 
« parties lors n'estoient que cinq. Planion y 
• jouist la quinte, et depuis lors Chevalier a 
« faict aussi la quinte. » On voit par ce catalogue 
que Chevalier était auteur de la musique du 
ballet de Saint-Julien dont il est ici question. 
Ce musicien parait avoir été un des plus habiles 
de son temps, en France, pour la composition 
de la .iiusique instrumentale, et surtout pour la 
musique de ballet. Henry donne, dans le cata- 
logue indiqué précédemment, la liste des autres 
ballets composés par Chevalier; en voici les ti- 
tres : 10 Ballet des Enfants fourrés de malice, 
à cinq parties, neuf airs — 2° Ballet de Tire- 
(aine, faict le lundi gras, dansé au Louvre 
devant Henri le Grand, quatre airs. — 3° Le 
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ballet de la Mariée, faict par le comte d'Au- 
vergne, les parties (accompagnement) par Che- 
valier, quatre airs (1600). —4** Le ballet des 
Valets de festes , deux airs (1609). — &• Le 
gremd ballet de Nemours, quatre airs, 28 fé- 
vrier (1604). — 6' Le grand ballet faict au 
mariage de numsieur de Vendâme à Fontai-' 
nebleau (9 juillet 1609) . Le premier air seulement 
est de Chevalier. — 7** Le ballet des Gens de la 
reine Marguerite (1609), trois airs. — 8° Bal- 
let du roi Ârtus, dansé chez la reine Mar- 
guerite (1609, 16 février), six airs. — 9° Ballet 
de monsieur le Dauphin (Louis Xin), janvier 
1609, cinq airs par Cbevaiier. — 10* Grand 
ballet, idem (1609), cinq airs. — 11" Ballet 
des Morfondus (1609), sept airs. — 12» Ballet 
de cinq hommes et cinq files (1599), treize airs. 
_ 13** BaUet des Z>ietur(t599), treize airs. — 
14* Ballet des Sibilots (1601), trois airs. — 
15" BaUet des Souffleurs d*alchimie (1604), 

Îiuatre airs. » 16« Ballet des Juifs fripiers 
1604), première partie, cinq airs; deuxième par- 
tie, deux airs. — 17<» Ballet faict par monsieur 
de Bassompières (1604), parties de Cbevaiier. 

— i^"" Ballet des Janissaires, idem, six airs. 

— 19* Ballet des Vieilles Sorcières (1598), sept 
airs — 20"" BaUetdesGarçonsdetavemeiib9s), 
cinq airs. — 2i<^ Ballet des Sarrasins (1598), 
quatre airs. — 32* Ballet des Juifs faict par 
monsieur de Nemours lorsqike le duc de Sa- 
voye alloist à Paris , quatre airs de Cbevaiier. 
—23*' Ballet des Maistres des comptes et des 
MargueilUets , cinq airs par Cbevaiier (1604). 
. 240 Ballet des Amoureulx contrefaits 
(1610), cinq airs par Chevalier. Dans les Airs 
de cour mis en tablature de luth, par Gabriel 
Bataille (Paris, 1611, 2 vol. in-4»}, on trouve 
Tair de ce ballet, intitulé Récit aux dames, — 
25* Ballet de Monsieur de Vendosme (1608), 
neuf airs. ^ 26*" Ballet des Indiens (1608), .sept 
airs. » 27» BaUet des Hermaphrodites (1608), 
quatre airs. — 28» Ballet du Prince de Condé 
(1605), quatre airs. — 29» BaUet de la Reine 
(31 janvier 1609), trois airs. _ 30* Ballet que 
le Royfist à Tours, revenant de son mariage 
à Bordeaux le jour du mardi gras ( 16 fé- 
vrier 1616). — Si*" BaUet de la Reine, faict à 
Tours au retour de Bordeaux (1616), trois 
airs. — 320 Ballet de Madame la duchesse de 
Rohan (1617), sept airs. — 330 Ballet da 
Chambrières à louer (1617), quatre airs. 

CHEVALIER de Montréal (M'ie Julia), 
née à Paris le 20 avril 1829, s'est fait connaître 
comme poêle et comme compositeur de ro- 
mances. Elle en a publié trois recueils comme 
Album, avec accompagnement de piano, à Paris 

18 
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chez ChaiKot M'** ChevaUer de «Montréal a fait 
imprimer beaucoup de pièces de poésies, des 
odes et d'autres productions littéraires. 

GHEVÉ (Emile), ancien chirurgien de la 
marine, né en 1804, à Donarnenez (Finistère), 
s'est fait connaître d*abord par une thèse remar- 
quable, publiée en 1836, sur la fièvre Jaune qui a 
régné au Sénégal en 1830 ; il avait été décoré en 
1831 pour sa conduite lors de cette épidémie. 
Ayant épousé la soeur de M. Aimé Paris, il s^est 
épris de passion pour la propagation de la musique 
par la méthode du mélopktste, et a quitté ren- 
seignement de la médecine (U ne la pratiquait 
pour ainsi dire pas), pour fonder des cours de 
musique vocale par cette méthode. Ardent propa- 
gateur de la métliodede Galin modifiée par ses suc- 
cesseurs, M. Chevé a publié divers ouvrages pour 
Tusage des personnes qui suivent ses cours, entre 
autres : l'' Méthode élémentaire de musique 
vocale j Paris, imprimerie de Haoquelin, 1844, 
1 vol. in-8*. La partie technique seule de cet on- 
vrage est rédigée par M. Chevé, les exercices 
pratiques sont de M^e chevé. Un quatrième ti- 
rage de la septième édition (clichée) du même 
ouvrage porte le litre suivant : Méthode élémen- 
taire de musique vocale, par M. et M^ Emile 
Chevé. Ouvrage repoussé à Vunanimité, le 9 
avril 1850^ par la commission du chant de 
la ville de Paris, composée de MM..., etc.; 
Paris, chez les auteurs, octobre 1857, 1vol. gr. 
jn-go, _ 20 Méthode élémentaire d'harmonie 
(avec M»e Chevé); Paris, 1846,2 voMn-8^ 
— 30 Appel au hon sens de toutes' les nations 
qvÀ désirent voir se généraliser chez elles 
V enseignement musical; Paris, 1845, gr. in-S^ 
de 79 pages. Les exagérations et les assertions 
hasardées qui remplissent cet écrit ont poar base 
les notions fausses dont Fauteur est imbu con- 
cernant les prétendus inconvénients du système 
ordinaire de renseignement de la musique, et les 
avantages non moins imaginaires de la méthode 
proposée. Comme ses prédécesseurs , M. Chevé 
a demandé avec instance, aux autorités com- 
pétentes, des concours entre ses élèves et ceux 
des autres écoles de musique « notamment 
avec ceux du Conservatoire de Paris; concours 
impossibles, et par la nature des choses , et 
sous les conditions imposées par ceux qui les 
demandent. Les concours sont impossibles par 
la nature des choses ; car les méloplasticiens en- 
seignent une notation de leur choix, et non celle 
qui est d'an usage universel : or il ne peut y 
avoir de concours entre des choses de nature si 
différente. Il faudrait donc préalablement vider 
la question de préférence entre les divers sys- 
tèmes de notations; question sur laquelle on n'a 



pas moins déraisonné depuis deux siècles que 
sor les méthodes d'enseignement. Cest donc 
avec raison que les prétentions de M. Chevé à 
cet égard ont toujours été repoossées par lei 
gouvernements, par les commissions spédales et 
par les chefs d'écoles où l'on enseigne la mu- 
sique suivant l'usage universel. M. Cbevé s 
essayé de tirer vengeance des refus qu'il a 
éprouvés, par la publication de plusieurs pam- 
phlets, au nombre desquels on remarque : 
1* Protestation adressée au comité central 
de Finstruction primaire de la ville de Pa- 
ris, contre un rapport de sa commission de 
chant; Paris, 1847, ln-80 de 64 pages. — 
7*" Coup de grâce à la routine musicale, à 
Voccasion d'un nouveau rapport de la comr 
miuion spéciale de surveillance de rensei- 
gnement du chant, dans les écoles commu- 
nales de la ville de Paris; commission 
composée de MM. Victor Fouché , présideni; 
Ad. Adam, dé VInsUtut; Auber, de VinsUtut; 
Barbereau; Boulet; Carafa, de V Institut; L. Cla- 
pisson ; Ermél ; Edouard Rodrigues, vice-prési- 
dent ; F. Halévy , de VInsUtut ; G. Héqael, rap- 
porteur; Jomard, de V Institut ;G\àe, Zimmer- 
man; Demoyencourt, secrétaire; Paris, 1851, 
in-8« de 79 pages. — 3° Xa Routine et le hon 
sens, ou les Conservatoires et la méthodeGa^ 
lin-Paris-Chevé ; Lettres sur la musique, par 
M. Emile Chevé; Paris, 1852, in-8» de 192 pa- 
ges. — 4« Historique et procès-verbal du con- 
cours musical ouvert à Paris, le 12 /tiM 185T, 
sous la présidence de M, Henri Béber, suivi 
des comptes rendus des Journaux et aceom- 
pagné de notes ; Paris, 1853, fai-8* de S2 pages. 
M. Clievé ne se pique pas de politesse enTcrs ses 
adversaires dans ses libelles : il n'y fait preuve 
que de violence. Au surplus , le public a laissé 
passer inaperçus ces recueils d'arguties illiaibtes. 

CHEVÉ ( Mne NAifoiE) , née Pabis» lemoie 
du précédent , a dirigé conjointement aYee aoo 
mari les cours de musique parla méthode da mé- 
lopiaste, et a collaboré à une partie des osTraget 
cités dans Tarticle précédent ; elle est, de plua, 
auteur d'une Nouvelle Théorie des eseoôrdê, 
servant de base à l'harmonie ; Paris, 1844, 
in-80 de 72 pages, Htbographiée. 

CHEVESAILLES (...), aotrefoîs Tiolo- 
niste au tbéAtredes Beaujolais, puis mardiaiid de 
musique, et enfin retiré dans les environs de Pa- 
ris, où il vivait encoreen 1835, a publié une Petite 
méthode de violon, ouvrage sans valeur. On a 
aussi publié sous le nom de ce musicien : t ® Beau- 
coup d'airs variés pour violon seul ; Paris, I>a- 
faut et Dubois (Schonenberger). —2^ I>e8 Taises 
et des airs variés pour flûte seule; Paris, Carti» 
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, et il remporta brillamment le 
i année suivante. Pour compléter 
wiion musicale, Chevillard suivit un 
a'Iiarmonie, puis Tauteur de cette notice 
. enseigna la composition. A celte époque , 
CbeviUard était violoncelle solo du thé&tre da 
Gymnase : il abandonna cette position, en 1831, 
pour entrer à Torcliestre du Tbéâtre-ltalien. An 
moment où il débutait dans sa carrière en véritabla 
artiste, les derniers quatuors de Beethoven ve- 
naient d'être publiés à Paris : il en fit Pessai 
avec quelques amis récemment sortis, comme 
lui, des classes du Conservatoire. Mais leurs ta- 
• lents n'étaient pas mûrs pour une telle musique : 
iJs la déclarèrent non-seslement inintelligible, 
laais inexécutable. Chevillard seul n*était pas 
convaincu. Quelques anoées se passèrent ; puis 
il recommença Pépreave avec d'autres instru- 
mentistes plus habiles, mais & qui manquait la 
persévérance et la foi dans la valeur de ces 
«nivres,si différentes de toute autre musique. Le 
iiécouragement fut encore le résultat de Pentre- 
prise. Enfin Chevillard eut occasion d'entendre 
Manrin, et reconnut aussitôt dans cet élève de 
Baillot toutes les qualités nécessaires pour réa- 
liser son rêve d'nne exécution parfaite des sept 
«lernlers quatuors de Beethoven. Sabattier, vio- 
loniste distingué, et Mas, talent de premier or- 
4re sur Palto, complétèrent cette association 
(f artistes dévoués, qui se mit immédiatement 
à l'œnyre. Étudiant avec un soin religieux les 
pla$ yagnes indications de la pensée du grand 
ftomme, et s'efforçant d'en pénétrer le sens, 
ils ne se bornèrent pas dans leurs études à 
diercher Pexactitudela plus rij^oureuse de Pexécu- 
tioo : tous avaient compris que Paccent expres- 
sif da ncntiment intime de chaque phrase pou- 
vait seul en révéler la signification, et cet accent 
derlnl l'objet suprême de leurs efforts. S'excitant 



mutuellement, ils atteignirent enfm leur but, el 
parvinrent à Pexécution la plus finie et la plus 
poétique des dernières émanations du génie de 
Beethoven. Quelques amis, en petit nombre, 
parmi lesquels on remarquait Berlioz, Stéphen 
Heller, Gatby et M*** Viardot, furent admis aux 
séances du quatuor beethovenien , chez Che- 
Tillard; mais bientôt les amis en amenèrent 
d'antres, et le logement de Partiste finit par être 
encombré. Le moment était venu pour faire l'expé- 
rience , sur un public intelligent, de l'effet des 
derniers quatuors de Pillustre mattre, rendus avec 
une perfection jusqu'alors inouïe : elle eut liea 
dans la salle Pleyel. L*lm pression fut profonde; 
l'admiration se partagea entre les beautés co- 
lossales de ces œuvres et Pexécution admirable 
qui les révélait. Il s'y mêla, comme cela s'était 
vu précédemment, et comme cela sera toujours, 
de vives critiques contre les teintes vagues, l'excès 
des développements et certaines associations 
harmoniques où le sentiment tonal est blessé; 
mais, en résultat, l'expérience tentée par Chevil- 
lard et ses dignes collègaes fut nne victoire 
dont Péclat s'est augmenté chaque année depuis 
lors. Fiers à juste titre de leur mission, ces 
excellents artistes ont osé en étendre le cercle 
en parcourant ensemble l'Allemagne & deux 
reprises , dans les années 1855 et 1866 : le saccèn 
le plus complet a couronné leur courageuse en- 
treprise, et Cologne, Francfort, Darmstadt, 
Hanovre, Leipsick et Berlin ont retenti des 
éloges et des applaudissements prodigués à l'in- 
terprétation la plus parfaite qu'on eût jamais 
entendue de la musique d'ensemble la pins diffi- 
cile qui existe. 

Comme compositeur, Chevillard s'est fait 
connaître par la publication d'un concerto pour 
violoncelle et orchestre j d'un quatuor pour deux 
violons, alto et basse; de quinze mélodies, mor- 
ceaux développés pour violoncelle et orchestre 
ou piano, d'un genre nouveau et dans lesquels 
l'orchestre ou le piano n'ont pas un simple ac- 
compagnement, mais concourent à l'intérêt de 
la composition. On connaît aussi du même ar- 
tj^te : 1* Fantaisie sur les thèmes de Marina 
jPaUero^ pour violoncelle et piano, Paris; Bran- 
dus.— 20 Lamenti, adagio et finale, idem; Paris, 
Meissonnier. — 3** Ândanté et Barcarole, avec 
accompagnement de quatuor et de piano ; ibid. 
~ 40 Méthode de violoncelle. 

GHEVRIER ( François- Antoinb ) , né à 
Nancy au commencement du dix-huitième siècle, 
servit d'abord en qualité de volontaire dans le ré- 
giment de Toumaists; mais, dégoûté de l'état 
militaire, il le quitta et vint à Paris, où il donna 
quelques pièces de théâtre, et des brochures spi- 
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rituelles qui lui firent beaucoup d'ennemis par le 
ton satiriquequiy ré^natl. Il fut obligé de s'enfuir 
en Hollande, et mourut d'indigestion, à Rotter- 
dam, le 2 juillet 1760. On a de lui : Observations 
sur le théâtre, dans lesquelles an examine 
avecimpartialitë Véiat actuel des théâtres 
de Paris; Paris, 1755, in-12. Dans cette revue, 
U y a quelques observations sur TOpéra. 

CHIARAMONTE (Francesco), compo- 
sitear italien, né en Sicile en 1818, élève de Rai- 
inondi et de Donizetti, s*est fait connaître depuis 
1848 par quelques opéras dont plusieurs ont été 
bien accueillis du public. Le premier en date est 
Fenicia , dont deux cavatines ont été publiées 
chez Rfcordl, à Milan. En 1850 il donna Ca- 
terina di Cleves, dont le même éditeur devint 
propriétaire et publia quelques morceaux. Pos- 
térieurement il a écrit pour le théâtre Carlo 
FeUee, de Gènes, Armando il Gondoliere, un 
de ses meilleurs ouvrages, représenté le 20 fé- 
vrier 1851; Giovanna di Castiglia,M même 
théâtre, le 12 février 1852; Anes de Mendosa, 
au théâtre de la Scala,k Milan, en 1855; una 
Murla per correzione, au théâtre Paganini de 
Gêines, en 1855. 

GHIARELLI (André ) , luthier et composi- 
teur, né à Messine, en Sicile, vers 167.5, ma- 
nifesta dès son enfance d*heureuses'dispositions 
pour la musique. Ayant été envoyé à Rome et 
à Naples pour y développer ses facultés, il y ac- 
quit un talent remarquable sur rarchiloth, et , 
lorsqu'il re^nt dans sa ville natale, il excita Tad- 
rolration de tous ceux qui Teatendirent. Dès lors 
il s'occupa des perfectionnements qu*il voulait 
introduire dans la construction de son instrument, 
et fabriqua plusieurs tliéorbes et arcliiluths qui 
sont encore considérés comme les meilleurs qu'on 
ait faits. Je possède un archilnth de cet artiste , 
,qni porte la date de 1698. Chiarel II venait de se 
marier lorsqu'il mourut en Sicile, à Tâge de vingt- 
quatre ans, en 1699- On a de sa composition : 
Suonate mxisicaU di violini, organo, violone 
ed arciliufo,- Napoli, 1699, in-4*. 

CHIARINI (Pierre), habile claveciniste et 
compo»ileur,né à Brescia en 1717, s*est fait coi^ 
naître en Italie par les opéras suivants : {<» Achille 
in Sciro, 1739; — 2^ Statira, 1742. — 3«ifc- 
rlde e Selinunle, 1744. — 4° Argenide. 

CHI AULA ( Madro ) , bénédictin et compo- 
siteur pour l'Église, naquît à Palerme vers le mi- 
lieu du seizième siècle, et fut moine an couvent 
de Saint-Martin de cette ville. Il mourut en 1600. 
On connaît de sa composition : Sacrss cnntiones, 
qiuB octo fum vocibus, tum variis instrU' 
mentis concinni possxmt ;Yen\se, 1590, in-4**. 

CHIAVA€€I (Vincent), compositeur, né 



à Rome vers 1757, s'est fait connaître depuis- 
1783 par quelques opéras représentés à Milan» 
parmi lesquels on cite : Alessandro nelT In-- 
die; 2» Il Filosofo impostore ; 3» le Quattro' 
Parti del mondo. En 1801, Cbtavacci était di- 
recteur de rOpéra-Buffa à Varsovie. On eoimaU 
aussi de lui : Xtï Arieiteper il clanicembalo ; 
Vienne, 1799» et trots rondos tirés de ses opéras^ 
et publiés à Vienne dans la même année. La 
femme de ce compositeur ( Clémentine ChiaTaecî > 
était jpHma donna à la Scalaàe Milan au prin- 
temps de Tannée 1782, et partageait cet eropk» 
avec madame Moriclielli en 1785. 

CHIAVELLONI (Vinceivt), littératear 
italien qui, n'est connu que par un livre intitulé; 
Discorsi deUamusiea; Rome, 1668, in-4*.Ge 
sont vingt-quatre discours sur le but DBoral de U 
musique. 

CHIL A ( ABRAHAM ) , {uir espagnol, élève de 
Moïse Haddarscian, a laissé, parmi ploBÎean li- 
vres de géométrie, un traité de musique, qui sr 
trouve en manuscrit à la bibliothèque du Vati- 
can, in4«. (Vid. Bibl nàbb. in BartoUKxi, 
t IV, p. 53. ) 

CHIL.GOTT (Thomas), organiste à féglise 
deTabbaye^à Bath, a publié chez Preston, à Lon- 
dres (1797), deux suites de concertos pour le da 
vedn. 11 a été le premier maître de Thomas Lâley. 

CHILD ( WiLtiAM) , docteur en musique, né » 
Bristol en 1605, apprit la musique sons la di- 
rection d'Elway Bevin, organiste de la cathédrale 
de celte vlHe. En 1631 il prit ses d^rés de 
bachelier en musique à Puniversité d'Oxford , et 
cinq ans après il devint organiste de la diapelle 
royale de Samt -Georges à Windsor, etrnn des- 
organistes de la chapelle royale à Whitetiall. Aprè> 
la restauration il devint chanteur de la chapellp 
et l'un des membres de la musique de Charles 11 
En 1663 il fut fait docteur en musique. On a He 
lui : — r Psalmsfor three volces, with a Con- 
' iinued^ass either for the organ or theori^y: 
Londres, 1639 (psaumes à trois voix, avec laba>>c 
continue pour Torgue ou le théorbe). — 2* rat- 
ches, rounds and cernons, dans la collectîM* 
publiée par Hilton, sous le titre de Catch ihat 
catch can; Londres, 1652. —Quelques antiennes 
à deux parties imprimées dans le livre fntilnlé : 
Courfilvr^s; Londres, 1665. On trouve aussi quel- 
ques pièces de Child dans la Cathedral Music 
de Boy ce» et une foil belle antienne (0 praisr 
the lord) dans la Musica anOgua de Smith. 
Le style de ce compositeur est simple et daîr, 
mais dénué d'invention* Child est mort à Lon- 
dres, au mois de mars 1696, à l'âge de quatre- 
vingt-onze ans. Son portrait a été gravé dsn> 
V Histoire de la musique de Hawkins (t« l\\ 
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.11 manuscrit qui a ap- 
munastère de Sainte-Croix 
le d'Essex), et qui a passé en- 
..iissesâion du comte Stielhurne, se 
neuf traités de musique de divers au- 
. Le neuvième est un traité des proportions 
«iisicales , de leur nature et de leurs dénomina- 
tions, en anglais et latin; et il a pour titre Her 
begirmetk Tretises diverses of musical pro- 
portions, of theire naturis and denomina" 
fions flrst in engUsch, and thon in latyne: 
«et ouvrage est sous le nom d*on auteur inconnu 
nommé ChiUion. D'après le langage et TorUio- 
l^raphe, il a dû être écrit au commencement du 
quinzième siècle. 

CHINELLl (Jean-Baptiste), compositeor 
italien sur qni l'on n'a pas de renseignements, 
v*est connu que par les ouvrages suivants , cités 
pas Walther {Musical lexikon) : f Conter- 
tirende Missen von 3, 4 und 5 Stimmen, nebst 
1 YioUnen a beneplacito, i th.— V Idem, 2 th, 
•^ 3* Idem, 3 th, — VMotetti a voce sola, 1630. 
— 5*^ MadrigaUa7,3t^,conalcune cansùnette 
<t due vioUni^ Ub, l, op. 4. — 6* Compiete, An* 
^ifone, Letanie delta B. V. concertait a 
^quattro vocl e due violini op. 6; Venise, Al. 
Vincenti, 1639, in-4* — 7<» H quarto libro de 
MotetU a 2 e h voci con vioUni, op. 9; ihid., 
|652. 

CUINZER ( Jean), musicien allemand, était 
lixé à Paris en 17 &4. Il a fait imprimer dans 
^ette ville plusieurs ouvrages de sa composition, 
«ous les titres suivants : 1** Un livre de sonates 
fMMir deux violons. — 2** Trois livres de sonates en 
trios pour violon. — 3^ Un livre de sonates pour 
la flûte seule. — 4* Deux livres de sonates pour 
•deux violoncelles. On n*a pas d'autres ren- 
«eignements sur cet adiste. Peut-être est>ce le 
luéine musicien du nom de Chinzer qui te 



trouvait à Londres en 1797, et dont un enivre 
de duos pour deux violons, en 2 suites, fut publié 
chez Preston. 

GHIOCHBTTI (PiERRH-Viwaarr ), com- 
positeur, naquit h Lucques vers la fin du dix- 
septième siècle. Parmi ses ouvrages on remar- 
que : 1" LJngratitudine castigata, ossla VAta" 
rlco^ représenté à AncAne en 1719. — 2* Un ora- 
torio sur la Circoncision ; 1729, à Venise. 

CHIOSI ( Jean ), amateur des arts & Cré- 
mone, s*est fait connaître par un écrit intitolé 
Inlomo la Muticasolenne composta e diretta 
dalnobllesignor Ruggiero Manna, rinnovaih 
dosi nella chiesa parochiale de SS. Giorgio 
e Pietro in Cremona, il giorno e aile glorie 
det principe degli Apostoli, Discorso esto- 
iico ; Cremona, tipografia de Feraboli, sans date 
(1833), gr. in-8*de 16 pages. 

GHISON (JACQtnBB ob), poète et moêldeo 
français, vivait en. 1250. H nous reste neuf diaa- 
sons notées de sa composition : on en trouve 
huit dans les manuscrits de la Bibliotlièqae im- 
périale no* 65 et 66 (fonds de Cangé) et 7232, 
(ancien fonds). 

CHITI ( D. GiaoLAHo) compositeur de TÉcote 
romaine, né dans les dernières années du dix- 
septième siècle, fut nommé second maître de 
chapelle de Saint- Jean de Latran , et coadjuteor 
de Gasparini. an mois de juillet 1726 : il succéda 
en titre à ce mattrele premier avril 1727, et 
remplit les fonctions de cette place jusqu'à sa 
mort, arrivée à la fin du mois d'août 1759. 
Chiti M un savant musicien dont le style a une 
grande pureté, et qui écrivait à 8 parties réelles 
avec une élégance remarquable. Tous sesowrages 
sont restés en manuscrit Je possède un beau 
IXiTit à 8 voix de sa composition. Dans la belle 
collection de M. l'alibéSantini,è Rome, on trooTe 
de ce maître : i* La messe, à 4, Fugedilecte. 
— 2» Missa de Feria, à 4. — 3» La messe, à 
4, Tempus est brève. — 4» Une messe à 6. — 
5* Une messe & 8. — 6* Les antiennes do Bene- 
dictus du jeudi, du vendredi et du samedi 
saints. — 7® Deux Christus foetus est, et deux 
Miserere à 4. — 8<» Veni Sponsa Chtisli^ à 4. — 
9» Sub tuum praesidium, fc 4. — lO" Dextera 
DomhU, à 4. — 11* Salvator mundi, h 8. 

CHIZZOTI (Jean ) , maître de cliapelle de 
Téglise de San-Sal vador à Venise, naquit en^cette 
ville vers 1590. On adesa composition : Satmi, 
Magnificat e Missa a 4 voci ; Venise, Vincenti, 
1634, in-4*. 

CHLADNI ( Ernest - Florent - Fréd^ic), 
docteur en philosophie , en droit civil et en droit 
canon, membre et correspondant de plusieurs 
sociétés savantes, naquit à Wittemberg le 30 no* 
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vembre 1756. Son père» professeur et président 
de la faculté de droit en cette Tille, était ub 
homme sévère qui l^assujetlit sans relAcbe à deA 
études sérieuses, lui interdit toute relation avec 
les autres jeunes gens de la ville» et même le 
pri?a de tout exercice salutaire, ne lui permet- 
tant de sortir que le dimanche pour aller au 
temple. Plus tard Chladni a souvent exprimé de 
Tétonnement' d'avoir pu conserver une santé ro- 
buste après une jeunesse si pénible et si con- 
trainte. Tant de sévérité était d^ailleurs inu- 
tile, car celui qui en était victime .avait reçu 
de la nature un goût passionné pour le tra- 
vail et pour l'étude. Le seul effet que produisit 
cette gène sur l'esprit de Chladni fut de lui 
inspirer un dégoût invincible pour tout devoir 
forcé, et le penciiant le plus décidé à l'indépen- 
dance la plus absolue. Dès ses premières années 
Il étudiait de préférence les livres de géogra- 
phie, et passait tout le temps dont il pouvait 
disposer à considérer des cartes, des globes , des 
sphères : il ne pariait que de voyages et se per- 
suadaitqne le bonheur le plus pur consistait à par- 
courir le monde pour choisir enliberté le lieu qu'on 
Toulait habiter. Plusieurs fois il avait été tenté 
de fuir la maison paternelle, de se rendre en 
Hollande , et de s'y embarquer pour llnde. Il 
•Tait épargné quelque argent pour l'exécution de 
son dessein, et s'était mis à étudier avec ardeur la 
langue hollandaise ; mais la crainte de causer par 
cette escapade un chagrin trop vif à son père 
le retint et le fit renoncer à son projet. L'histoire 
naturelle, la géologie, l'astronomie^ devinrent tour 
à tour les objets favoris de ses travaux. A l'âge de 
quatorze ans on l'euToya au collège de Grimma ; 
il y fut confié aux soins particuliers du sous- 
recteur Mûcke. Il semblait que le sort se plût à 
rendre malheureuse la jeunesse de Chladni , car, 
de la contrainte où il avait langui jusqu'alors , il 
tomba dans un esclavage plus dur encore sous 
la férule du morose pédagogue. Après quelques 
années passées dans le collège de Grimma, 
Chladni retourna à Wittemberg. Sa vocation 
paraissait être la médecine, mais son père avait 
décidé qu'il étudierait le droit, et il fallut se 
soumettre à sa volonté. D'abord il retrouva dans 
son travail journalier la pénible gène qui ayait 
aflligé son enfance ; mais enfin il obtint la per- 
mission d'aller continuer ses études à Leipsick. 
Là commença pour lui l'exercice de sa liberté; 
mais il n'abusa pas de ce bien qu'on lui/ivait fait 
acheter si cher, et son assiduité aux leçons du pro- 
fesseur de droit ne fut pas moindre que s'il eût 
dioisi lui-même cette science pour l'objet de ses 
études. 
Un goût décidé pour la musique s'élait ma- 



nifesté en lui dès son enfance ; mais il avût 
atteint sa dix-neuvième année avant qu'il lui fût 
permis dé se livrer à l'élude de cet art : œ fut 
h Leipsick qu'il prit les premières leçons de piano. 
La lecture attentive des écrits de Harpurg et des 
autres théoriciens eut bientM étendu ses oou^ 
naissances. Deux thèses qu'il soutint avec dis- 
tinction aux exercices publics de l'université 
lui firent obtenir les degrés de docteur en philo- 
sophie et en droit. Il revint ensuite à Wittem- 
berg, où il paraissait destiné à se livrer à des tra- 
vaux de jurisprudence, lorsque la mort de wat 
père lui fit remettre en question sa carrière fii- 
tore; il ne tarda point à se décider pour la 
physique et l'histoire naturelle, qui de toat temps 
avaient préoccupé son esprit, et le droit fut aban- 
donné sans retour. Alors commença pour Chladni 
une vie nouvelle, où son activité intellectuelle se 
développa dans sa véritable sphère. 

Cependant, laissé sans fortune par son pèie , 
il lui fallait songer à se créer une existence. Les 
deux chaires de math(^ma tiques et de physique 
étaient vacantes à l'université : dans Tespoir 
d'obtenir l'une ou l'autre, Chladni ouvrit des cours 
de géographie physique et mathématique, de 
géométrie, et fit, dans les environs de Wittemberg, 
des excursions de botanique; mais rien de tout 
cela ne le conduisit à son but ; il finit par renoncer 
aux emplois publics, pour se livrer sans réserve 
aux recherches scientifiques vers lesquelles il se 
sentait entraîné. Heureusement sa belle-mère, 
bonne femme qui avait pour lui de l'attache- 
ment, vint souvent au secours de ses besoins. 

A la lecture de divers écrits sur la musique, 
Chladni avait remarqué que la théorie du son 
était moins avancée que celle de quelques autre» 
parties de la physique ; cette observation \v^ sug- 
géra le dessein de travailler au perfectioDnemenl 
de cette théorie : dès lors , le plan de sa vie 
scientifique fut en quelque sorte tracé. Il fil d'a- 
bord quelques expériences sur les vibrations lon- 
gitudinales et transversales des cordes, dont la 
théorie avait été donnée précédemment par 
Taylor, Bernooilli et Euler {wif. ces noms); 
expériences fort imparfaites, suivant son propre 
aveu, et telles qu'on devait les attendre d un pre- 
mier essai. Il fut bient6tdétoumé de cet ot^el par 
des expériences plus importantes (faites en 178^ ; 
sur des plaques de verre ou de métal. Le pre- 
mier il remarqua que ces plaques rendent des 
sons diflérents, en raison des endroits où elles sont 
serrées et frappées. Vers le même temp6, le» 
journaux ayant donné quelques renseigncinenti' 
sur un instrument imaginé en Italie par V^titft 
Mazzocclii.(t;oy. ce nom), lequel conststail en 
plusieurs cloches de verre frottées par desarchet?. 
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Chladoi conçut te projet d^employer-anssi un ar- 
chet de Tiolon pour la production des vibrations 
de divfTS corps sonores. Ce moyen d*expérimen* 
tation» bien plus fécond en résultats que la per- 
cnsaioii, a fait faire depuis lors des découYertes 
importantes pour la théorie générale du son. 
Chiadni remarqua que, lorsqu'il appliquait l'ar- 
chet anx divers points de la circonférence d'une 
plaque ronde de cuivre jaune, fixée par son 
milieu, elle rendait des sons dilTérents qui, com- 
parés entre eux, étaient égaux anx carrés de 2, 
3, 4, 5, etc.; mais la nature des mouvements aux- 
quels ces sons correspondaient et les moyens 
de produire chacun de ces mouvements à volonté, 
lui étaient encore inconnus. Les expériences faites 
et publiées par Lichtenbergsurles figures électri- 
ques qui se forment à la surface d'une plaque de 
résine saupoudrée, fut un trait de lumière pour 
Chiadni. filles lui firent présumer que les différents 
mouvements vibratoires d'une plaque sonore de- 
▼raient offrir aussi des apparences différqites 
si l'on répandait du sable fin sur sa surface. 
Ayant employé ce moyen sur la plaque ronde dont 
il vient d'être parlé, la première figure qui s'offrit 
à ses regards ressemblait à une étoile à 10 ou 12 
rayons^ et le son, très-aigu, était, dans la série 
citée précédemment, celui qui convenait au carré, 
du nombre des lignes diamétrales. Il est facile 
d'imaginer l'étonnement de l'expérimentateur à la 
Tue d'un phénomène si remarquable, inconnu 
jusqu'à lui. Après avoir réflécbi sur la nature 
de ces mouYements, il ne lui fut pas difficile 
de varier et de multiplier les expénences, dont 
les résultats se succédèrent avec rapidité. En 
1787 il publia à Leipsick son premier mémoire 
sur les vibrations d'une plaque ronde, d'une 
plaque carrée, d'un anneau, d'une cloche, etc. 
Plus tard il fit paraître dans quelques journaux 
allemands et dans les mémoires de plusieurs so- 
ciétés savantes, les résultats de ses observations 
sur les vibrations longitudinales et sur quelques 
autres objets de l'acoustique. 

Au milien des recherches dont il était pré- 
occupé, Cbaidni se persuadait que l'objet le plus 
important pour sa gloire future serait d'inventer 
an instrument de nature absolument difTérente 
de tous ceux qui étaient connus. Mille idées se 
croisaient dans satèteàce sujet. D'abord il ima- 
gina d'ajouter un clavier à riiarmonica, et cons- 
truisit un de ces instruments avec des verres qu'il 
avait fait venir de la Bohême; mais ensuite il re- 
nonça à son projet, parce que Roeilig, Picolai et 
d*autre6 l'avaient devancé. Cependant l'idée de 
mettre le verre en vibration par le frottement 
resta toujours dans sa pensée, et fut l'origine de 
deux instruments qull inventa dans la suite. Le 



premier de ces instruments, auquel il donna le 
nom d'eup/ume, fut inventé par lui- en 1789 et 
achevé en 1790. Il consistait intérieurement en de 
petits cylindres de verre qu'on frottait longitudi- 
nalement avec les doigts mouillés d'eau. Ces cylin- 
dres, de la grosseur d'une plume à écrire, étaient 
tous égaux en longueur, et la diiïérence des in- 
ionalions était produite par un mécanisme inté- 
rieur dont l'auteur dérobait le secret. On ne 
pouvait considérer Veuphone que cooune une 
variété de l'harmonica, connu depuis longtemps; 
cependant l'auteur obtint des applaudissements 
pour l'invention de cet instrument, dans ses 
voyages en Allemagne , à Saint-Pétersbourg et à 
Copenhague. Il en exécuta de diverses formes et 
suivant des procédés différents quant à la disposi- 
tion du mécanisme intérieur, mais sans qu'il eu 
résultât de variété sensible dans . la qualité des 
sons. Au surplus, Veuphone était, par le sys- 
tème de sa construction, un de ces instruments 
bornés qu'on doit plutôt considérer comme des 
curiosités que comme des choses utiles à l'art. 

Il en fut à peu près de même à l'égard du 
clavicylindre , autre instrument inventé par 
Cblailni; celui-ci fut construit en 1800, et per- 
fectionné depuis lors par des améliorations suc- 
cessives. Sa forme était à peu près celle d'un 
petit piano carré; son clavier avait une étendue 
de quatre octaves et demie, depuis l'ut grave 
du violoncelle jusqu'au fa aigu au-dessus de la 
portée de la clef de soL Un cylindre de verre, 
parallèle au plan du clavier, était mis en mou- 
vement par une manivelle à pédale; en abaissant 
les touches, on faisait frotter contre ce cylindre 
des tiges métalliques qui produisaient des sons. 
Quant à la qualité de ces sons et à leur timbre, 
le clavicylindre avait de l'analogie avec l'harmo- 
nica, mais il n'exerçait pas, comme celui-ci, une 
sorte d'irritation sur le système nerveux. Les 
antres avantages du clavicylindre étaient de pro- 
longer le son à volonté, d'en augmenter ou di- 
minuer la force par des nuances bien graduées, 
et de garder invariablement son accord. Long- 
temps Chiadni fit un secret du mécanisme inté- 
rieur de cet instrument et de Veuphone; mais, 
dans les dernières années de sa vie, il en a publié 
la description. Il parait avoir attaché plus d'im- 
portance à leur invention qu'à tous ses autres 
travaux ; pendant plus de quinze ans il s'en oc- 
cupa sans relâche, les relit sur dilTérents plans, 
et dépensa beaucoup d'argent pour les porter à 
la perfection qu'il avait pour but ; cependant il 
n'a pu parvenir à leur donner une existence 
réelle dans l'art, et les avantages qu'il croyait 
en retirer n'ont été que des illusions. 

Ayant achevé son premjer euplione en 1791, 
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Chiadni entreprit un voyage pour le faire enten- 
dre ; il alla d'abord à Dresde» pois à Berlin, à 
Hambourg, à Copenhague, à Saint-Pétersbourg, 
et revint à Witteniberg au mois de décembre 
1793. Plusieurs autres voyages furent ensuite 
entrepris par lui dans la Tlinringe et dans quel- 
ques autres parties de l'Allemagne au mois de 
mars 1797, il se rendit de nouveau à Hambourg, 
et, vers la fin de la même année, il partit pour 
Vienne, en passant par Dresde et Prague. Son 
euphone était alors Pobjet de toutes ses excur- 
sions. Plus tard il parcourut aussi une grande 
partie de l'Allemagne et du Nord pour faire en- 
tendre le clavicylindre. Il est très-regrettable 
qu*un expérimentateur si habile ait employé tant 
de temps à ce& courses qui interrompaient ses 
travaux importants sur les vibrations des pla- 
ques élastiques, et qui n^ont été que d*un mé- 
diocre avantage pour sa gloire. 

Les résultats de ses études et de ses observa- 
lions furent enfin publiés par Chiadni dans son 
Traité d'acoustique, qui parut en allemand, 
^ àLeipsick, en 1802. La première partie de cet 
ouvrage, qui concerne les rapports numériques 
des vibrations, ne renferme rien de neuf, et re- 
produit toulefi les stériles théories des géomètres 
et des physiciens, sans modifications. Dans tout 
- le reste de sa vie, Chiadni n'a rendu aucun ser- 
vice à cette partie de la science. Il était impos- 
sible, enefTet, qu^il y introduisit quelque amélio- 
ration importante, puisque, comme tons les ma- 
thématiciens, il n'avait qu'une base fausse pour 
sa doctrine. Les premières sections de la se- 
conde partie du Traité d'acoustique indiquent 
quelques eipériences nouvelles sur les vibrations 
des cordes et des instruments à vent ; mais c^est 
surtout dans les sections 7«, 8" et 9« de la même 
partie, que Chiadni s'est élevé au-dessus de tous 
ses prédécesseurs par la multitude de faits nou- 
veaux qu'il a fait connaître concernant les di- 
vers modes de vibration des plaques. Bien que 
quelques-unes de ses expériences aient été faites 
avec trop de précipitation, qu'il n'ait pas tout 
vu, et qu'il ait quelquefois mal vu, on ne peut 
nier que ce pliysicien a créé dans cette partie de 
son ouvrage une branche nouvelle de la science. 
Quels quer puissent être les progrès futurs de 
celle-ci , le nom de Chiadni sera toujours en 
honneur, et l'on n'oubliera pas qu'il fut celui 
d'un homme qui a ouvert aux physiciens et aux 
géomètres une carrière nouvelle. L'importance 
de ces découvertes fut comprise par les savants 
de l'Italie et de ia France; elles déterminè- 
rent plusieurs d^entre eux à refaire des séries d'ex- 
périences qui conduisirent à de nouveaux résul- 
UXtxX îa première classe de l'Institut s'empressa de 



mettre au concours ce sujet difficile : Downer la 
théorie mathématique des vibrations des sur- 
faces élastiques, et la comparer à Vexpérience. 
C'était trop se hâter de poser une question si 
épineuse , dont la solution est environnée des 
plus grandes difficultés; ce qui fit dire à nilus- 
tre géomètre Lagrange, qu'en l'état des coonais- 
sances, dans la nature des faits et dajM l'inalyse, 
la question était insoluble. ( Voy, Gerhaih.) 

Arrivé à Paris vers la Qn de .1808, Chiadni 
fut présenté à Napoléon, lui fit entendre son da- 
vicylindre, et lui exposa quelques-unes de ses 
découvertes; l'empereur fut frappé de leur im- 
portance, demanda qu'elles fussent l'objet d'un 
rapport de l'Institut, et accorda à leur auteur six 
mille francs pour foire imprimer la traductîoa 
française du Traité d'acoustiqucdûhàtâ voulut 
être lui-même son traducteur, et fit revoir son 
travail par des amis pour la correction des râute< 
de langue. L'ouvrage parut à Paris en 1809. Quel- 
ques années après, Chiadni publia de nouvellei 
découvertes sur les vibrations des lames et de$ 
verges élastiques, dans un fort bon appendice 
à son Traité d'acoustique. 

Après avoir passé environ dix-huit mots i 
Paris, Chiadni en partit en 1810, se rendit d'abord 
* à Strasbourg, puis voyagea en Suisse et en Italie. 
De retour à Wittemberg, il y avait repris ses 
travaux ; mais les événements de la guerre dans 
les années 1813 et 1814, l'obligèrent à sortir de 
cette ville 'pour se soustraire aux inconvénients 
d'un long YAf^cos. Il se retira dans la petite ville 
de Kemberg, dans l'espoir d'y jouir de pfos de 
liberté ; mais un incendje y détruisit une partie 
de ses instruments et de bes appareils d'expéri- 
mentation. Il fut sensible à cette perte et en 
paria toujours avec un vif chagrin. Il s'était 
longtemps occupé de la tliéorie des météores 
ignés, et avait rassemblé l>eauconp de produits 
de ces phénomènes; cette collection fut à peu 
près tout ce qu'il sauva du désastre qui anéantît 
son cabinet. Dans les dernières années de sa 
vie, il ne fit que de petits voyages à Leipsicfc et 
à Halle, oîi son amitié pour les professeurs 
Ernest-Henri et Guillaume Weber l'attirait. Il 
considérait ces habiles acousticiens comme les 
seuls qui eussent bien compris le sens de ses 
découvertes et qui pouvaient compléter son ou- 
vrage. Au moment où il était occupé de la cons- 
truction d'un nouvel euphone, il fut atteint d'une 
hydropisie de poitrine, maladie grave qui ins- 
pira aux amis de Chiadni des craintes sériëoses 
pour sa vie; mats sa robuste constitution triom- 
pha du danger, et sa santé se rétablit de ma- 
nière à faire croire qoll vivrait encore long- 
temps. Biétt qu'il eût atteint l'âge de soixaoie- 
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dix aiu, il se sentit encore assez Tort pour 
aller, eo I8t6, otiYrir un cours d'acoustique à 
Franclor(-8or*le-MeiD. De là il alla à Bonn, puis 
à Leipsick, et, vers la fin de Tannée, il retourna 
à Kemberg. Au commencement de 1827, Il se 
rendît à Breslau par Berlin, et y oiivrlt un non- 
veau cours. Le 3 arril il eut a?«c H. Hienfzch, 
rédacteur de VEutonfa, écrit périodique sur la 
musique, une longue conversation dans laquelle 
il développa ses idées sur un voyage musical, et 
donna quelques notices sur plusieurs savants 
théoriciens. Le soir il assista à un tlié cliez 
un professeur de l'université. La conversation 
tomba sur les cas de pnort subite, et lui-même 
en parla comme d^un événement heai'eux pour 
riiomme qui a rempli sa mission sur la terre. 
A onze heures, deux amis l'accompagnèrent jus* 
que chez loi; il se retira dans sa' chambre, et 
le lendemain, 4 avril 1829, on le trouva mort, 
assis dans un fauteuil. Sa montre était ouverte 
à ses pieds; il parait que sa dernière oâ:upation 
avait été de la remonter, et que pendant ce 
temps il fui frappé d*une apoplexie foudroyante. 
Son visage ne portait aucune empreinte de dou- 
leur, et ses traits avalent conservé le caractère 
calme et méditatif qui leur était habituel. Tout 
ce qu'il y avait de savants et d'artistes à Breslau 
assista à ses funérailles, qui furent faites avec 
f>ompe. Cliiacini u'avail jamais été marié. Quoi- 
f|u'il n^eût point occupé de fonctions publi- 
ques et n*eût aucune sorte de traitement^ il avait 
amassé une fortune assez considérable pour passer 
usi vieillesse dann une aisance agréable. Le rec- 
teur Hermann , de Kemberg, fut son héritier. Sa 
collection météorologique passa à Tuniversité de 
Iterlin, et le clavicylindre dont il se servait ha- 
bituellement, et qui lui avait coûté tant de re- 
cherches et de dépenses, ne fut vendu que neuf 
écus de Prusse, c'est-à-dire, environ trente-six 
Irancs! 

Yoici la liste des écrits de Ghiadni relatifs 
à l'acoustique : lo Enldeckungen iiber die 
Théorie des Klanges ( Découvertes sur la tliéo- 
vie du son) ; Leipsick, chez les héritiers Weid- 
tnans, 1787, 78 pages ia-4''. Ces découvertes ne 
forent connues en France qu'environ douze ans 
après la publication de «et écrit ; ce fnt Pérolle 
<iui en parla le premier dans une notice insérée au 
Journal de physique ii. XLVIlf,ann. 1799) sous 
ce titre : Sur les expériences tuousUqties de 
Chladni et Jacquin.^» T* Ueber die Lxngei^ 
icene einer Saite ( Sur les intonations longitudi- 
nales d'une corde), notice de quelques expé- 
riences insérée dans le musikaUsçhe Monaths- 
schrifl, publié à Berlin par Kunzen et Reichardt 
< août : T02, p. 34 et èuiv. ). C'est dans cette no- 



tice qwe Chladni a Riit connaître les effets singu- 
liers des sons prodtiits par des cordes de laiton, 
d*acier et de boyau, mises en vibration par des- 
frottements opérés dans le sens de leur lon- 
gueur, n y a donné une table des sons aigus qui 
résultent de ce mode de vibration , en raison du 
poids des cordes , de leur tension, de leur lon« 
gueur et de leur ton fondamenta!. — S* Vherdie 
longilwUnal Schmingungen der Saiten wnd 
Siiit^e (Sur les vibrations longitudinales des 
cordes et des lames) ; Erfort, cliez Kayser» I79«, 
in-4o. Cet ouvrage contient les développennents 
des expériences indiquées dans récrit précédent. 
-- 4* Uéberdrehende Schvnmgrwngen eines Sta- 
bes ( Sur les vibrations tournantes d'une verge) , 
dans le journal scientifique intitulé Neue Schrif" 
(en der Berlin. tfeUurforscheTulen Freunde 
(t. H ). Il s*agit dans ce mémoire d'un genre de 
vibrations qui paraît n'avoir pas été connu avant 
Chladni, et dont il croit avoir constaté et expli- 
qué l'existence. Ces vibrations s'obtiennent quand 
on frotte une verge dans une direction oblique 
sur son axe. Suivant les observations de Chlad- 
ni, elles produisent un son d'une quinte plus 
bas qne le son total de la verge, lorsqu'on la 
fait résonner par la percossion. — 5» Beitrxge 
zur Beforrderung eines bessem Vortrags der 
iTton^Ie/tre (Appendice à l'adieminement vers un 
meilleur exposé de la science du son) , dans le^ 
même recueil, 1797. — 6o v^er die Tome 
einer Pfeife in verschiedenen G€uarien ( Sur 
le ton d'un tuyau d'orgue rois en vibration par 
différents gaz), dans le Magasin des sciences na^ 
iureUes de Voigt (t. IX. cah. 3. — 7o Eine 
neue Art die ^esehwindigkeit der Schwin* 
gungen bei ehiem Jeden Tane dureh den Au- 
genscheinzu bestimmen (Nouvel art de déter- 
miner la vitesse des vibrations pour cliaque in- 
tonation, par la vue seule), dans les Annales de 
physique de Gilbert (tsoo , t. V, cah. i, n*l ). 
— 8* Véber die wahre Ursache des Conso' 
nirens und Dissonirens (Sur la véritable cause 
du consonnant et du dissonant), dans la troi- 
sième année de la Gazette musicale de Lelpsik 
p. 337 et 353. — 9» Naehricht von dent Clavicy- 
Under, einem neuerfundenem Instrumente , 
etc. (Notice sur le clavicylindre, instrument nou- 
vellement hiventé), dans la Gazette musicale 
de Leipsick, 2eannée,'p. 306-313. — loe Zyœite 
Naehricht von dem Clavicylinder und einem 
neuen Boue desselben ( Deuxième notice sur le 
clavicylindre et sur une nouvelle construction de 
cet instrument ) , dans le même écrit périoditiae, 
troisième année, p. 386. On trouve aussi de 
nouveaux détails sur le clavicylindre dans !a 
neuvième année de la même Gaiette musicale. 



Digitized by 



Google 



2f2 



CilLADJSl — CHOLLET 



p. 22 1 -224.— 110 Die ÀkMstik{Vkcon&\ique)t 
Leipsick, Breitkopf et Haertel, 1802, an vol. 
in*4* de aïo pages, ayec 12 plancl)es. C'eat cet 
ourrage dont Chiadni a donné une traduction 
française sous le litre de Traité d'acoustique ,* 
Paris, Courcier, 1809, un vol. in-8* avec huit 
planches. — 12<> NeM Beitraege iur Akustik 
(Nourelappendiceii l'Acoustique), Leipsick, Brei- 
tkopf et Haertel, 1817, in-4o avec dix planches 
gravées sur pierre. — 13© Beitnege zur prak-^ 
tisehen Ak^tik und sur Lehre vont Instru- 
menten Bau, enthalthend die Théorie %md 
Anleitung vom B<tk der Clavicylinder und der 
damit'verwcmdten Instrumente (Appendice à 
r Acoustique pratique et à la science de la cons- 
truction des instruments,' contenant la théorie et 
rintroduetion à la construction du claficylindre, 
etc.); Leipsîcir, Breitkopf et HserteU 1821 , un 
TOI. ln-80 arec cinq planches. Chiadni a révélé 
dans cet ouvrage le secret du mécanisme inté- 
rieur du clavicylindre. — 14» Kune Uebersicht 
der Schall'und KUmglehre, n^st einem An- 
hange , die Anordnung und Entwickelung der 
Tonverhaeltnisse betref fend {Court aperçu de 
la science du son, etc. ); Mayence , Scliott fils, 
1827, in-8o. Cet ouvrage est le dernier de Cliladnl. 
On a de ce savant quelques notices sur des su- 
jets de peu d'importance relatifs à la musique, et 
des écrits sur des objets qui n*ont point de rap- 
porte avec cet art. 

CHOLLET ( Jban-Baftistb-Màbib) , filsd'un 
choriste de TOpiéra, né à Paris le 20 mai 1798, 
fut admis comme élève au Conservatoire de mu- 
sique, au mois d'avril 1806. Il 8*y livra à l'étude 
du solfège et du violon. Quelque temps après, 
il interrompit le cours de ses études, le jreprit 
ensuite, et obtint un prix de solfège aux concours 
de 1814. Le Conservatoire ayant été fermé en iSld, 
par suite des événements politiques, Chollet entra 
peu de temps après comme choriste à TOpéra, 
puis au Théâtre- Italien, et enfin au théAtre Fey- 
deaii, y resta jusqu'en 18 18, puis accepta un en- 
g^ement dans une troupe de comédiens de pro- 
vince. Bon musicien et doué d'une voix agréable, 
mais peu expérimenté dans l'art du chant. Il sup- 
pléait aux connaissances qui lui manquaient dans 
cet art par beaucoup d'intelligence et d'adresse. 
A cette époque sa voix était plus ^rave qu'elle 
ne Ta été plus tard; son caractère était celui d'un 
baryton, car on voit dans le tableau de la troupe 
du Havre, en 1823, qu'il y était engagé pour 
jouer les rôles de Martin, de Lais et de Solié. 
11 portait alors le nom de Ddme-Chollet. En- 
gagé au théAlre de Bruxelles pour y jouer les mêmes 
rOles en 1825, il se fit entendre à l'Opéra-Co- 
ffiique, lors de son passage à Paris, y fut ap- 



plaudi, et obtint un engagement pour Taiiiiée 
1826, comme acteur aux apjtointements. H vînt, 
en effet, prendre possession de son emploi au 
; temps fixé, et ses débuts furent si brillants 
' qu'il fut admis comme sociétaire au renouvelle- 
ment de l'année thé&trale, en 1827. Les compo- 
siteurs sVmpressèrent d'écrire pour lui, et dès 
ce moment il abandonna les rOles de barytoo 
: pour ceux de ténor, qu'il chanta exclusivement 
' Ce fut Hérold qui écrivît pour lui le premier rOle 
de ce genre, dans son opéra de Marie. La 
Fiancée, Fra^Diavolo, Zampa et quelques 
autres ouvrages sont venus ensuite lui composer 
'; un répertoire; dans toutes ces pièces, il a obtenn 
; de brillants succès, et le public l'a toujours eolenda 
avec plaisir, bien quMl n'ait pas eu à Paris celte 
sorte d'attraction qui fait que le nom d'ms ac- 
teur, placé sur l'affiche, fait envahir par U foule 
la salle où cet acteur se foit entendre. 

Après la dissolution de la société des acteurs 
de l'Opéra-Comique, Chollet fut engjsgé par l'ad- 
ministration qui lui auccéda; mais, la ruine de 
cette entreprise lui ayant rendu sa liberté, il en 
profita pour voyager et se faire entendre dans les 
principales villes de France. Engagé comioe pre- 
mier ténor an grand théAtre de Bruxelles, il y dé- 
buta au mois d'avril 1832, et y resta jusqu'au 
printemps de l'année 1834. A celte époque, il 
s'est rendu k la Haye pour y remplir le même 
emploi. An mois de mai 1835, il est rentré a 
l'Opéra- Comique de Paris, et y est resté pen- 
dant quelques années. Plus tard la diredû» 
du tliéàtre de la Haye lui fut confiée, et, pendant 
le temps de sa gestion , le roi des Pays-Bas te 
traita avec t)eaucoup de faveur ; mais tout à 
coup Chollet abandonna sa position et retourna 
en France* Depuis lors il a reparu au TliéAtre- 
Lyrique de Paris, mais sans succès. Api^laudi avec 
transport à Bruxelles, Chollet y avait la vogue 
qui lui manquait à Paris, quoiqu'il fût aimé dans 
cette dernière ville. 

Ce chanteur, doué de qualités qui auraient pu 
le conduire à un beau talent si son éducatioB 
vocale eût été mieux faite, avait plus d'adresse 
que d'habileté réelle , plus de manière que de 
style. Quelquefois il saccadait son chant avec 
affectation ; souvent il altérait le caractère de la 
musique par les variations de mouvement et la 
multitude depoiots d'orgue qu'il y introduisait; car 
c'est surtout dans le point d'orgue qu'il tirait 
avantage de sa voix de tète. Les études de vocali- 
sation lui ont manqné, en sorte que sa mise de vdx 
était défectueuse, et qu'il n'exécutait les gammes 
ascendantes que d'une manière imparfaite. Mal- 
gré ces déCouts, le cliarme de sa voix, la coo- 
naissance qu'il avait des clioses qui plaisent aa 
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pablic deTant lequel il chantait, et son aplomb 
comme maéicien, lui ont fait souvent produire 
plus d^effet que des chanteurs habiles privés Je 
ces avantages. CboUet a composé des romances 
et des nocturnes qui ont été publiés à Paris et à 
Bruxelles ; quelques-uns de ces morceaux ont 
eu du succès. 

CHOLLET (Louis-François), organiste, 
pianiste et compositeur, né à Paris le 5 juU* 
let 1815, est mort en cette ville le 21 mars 1851. 
Admis au Conservatoire le 23 février 1826, il 
entra immédiatement dans le cours de piano de 
Zimmerman, et y fit de si rapides progrès, quMl 
obtint le premier prix en 1828. II suivit ensuite 
le cours d'orgue sous la direction de M. Benoist, 
et obtint au concours de 1833 le premier prix de 
cet instrument. Chollet a été organiste de* pli. 
sieurs églises de Paris. On a imprimé de sa com- 
position : 1* Deux petits duos pour piano, à 
4 mains ; Paris ,- Aulagnier. — 2» Variations pour 
piano seul sur la valse du Duc de Heichstatd; 
Paris, Mayaud. — $• Fantaisie pour le même 
instrument sur les thèmes de Parisina, dé 
Doniietti; ibid. — 4» Rondo brillant pour piano 
Bcul; ibid. — 6** Rondo sur la Romanesca; 
Paris , Meissonnier. -~ 6* Chanson napolitaine 
variée ; iftîd. — 7© Mélodie suisse variée ; ibid. — 
8* V Odalisque , la Fête de nuit, Ré'verie , 
grandes valses; ibid. — 9* Fantaisie sur le Do- 
mino noir, op. 34 ; Paris, Brandus. — 10» Va- 
riations brillantes sur des motifs du Lac des 
FéeSj op. 37; ibid. — 11» Fantaisie sur le Due 
d'Olonne, op. 38; ibid. — 12o Fantaisie sur la 
Part du Diable, op. ^0;ibid. — 13® Fantaisie 
sur la Favorite , op. 42 ; ibid. Quelques jolies 
romances , des chansonnettes , nocturnes , etc. 

CHOPIN (FRéoéRiG-FRAifQois), pianiste et 
eomposileur célèbre, naquit le 8 février 1810 à 
Zeiazowa-Wola, près de Varsovie. Sa famille, 
françaiice d^origine, était peu fortunée. D'une 
constitution faible et maladive, Il ne semblait 
pas destiné à vivre : son enfance fut souffrante, 
végétative, et .rien dans ses premières années 
n'Indiqua qu'il dût se distinguer par quelque ta- 
lent. A rage de neuf ans, on lui fit commencer 
Pétudedela musique sous la direction deZywny ; 
vieux musicien bohème « admirateur passionné 
des. œuvres de Bacb , qui fut son unique maître 
de piano et lui continua ses leçons pendant sept 
ans. Les Biographes qui ont dit que Chopin 
fut élève de Wûrfel, pianiste et compositeur à 
Varsovie, ont été induits en erreur. La délica- 
tesse et la grâce de son exécution , résultats de 
sa constitution physique autant que de son or- 
ganisation spntimentale, le firent remarquer par 
le prince Antoine Radziwill (voy, ce nom), dont 



I l'âme généreuse conçut le dessein de faiire don- 
I ner an jeune artiste une éducation distinguée. 
Il le fit entrer dans un des meilleurs collèges de- 
' Varsovie , et paya sa pension jusqu'à ce que 
ses études fussent achevées. D*on caractère doux, 
facile, et poU jusqu'à la dissimulation , comme* 
tous ceux qni se concentrent en eux-mêmes 
et n'accordent pas leur confiance, Chopin plai- 
sait à ses camarades d'études : il se fit des amis 
et compta parmi eux le prince Barys Czetwer» 
tynski et ses frères. Souvent il allait passer avec 
eux les fêles et les Tacanoes chez leur mère, 
femme d'un esprit distingué et douée d'un sen- 
timent poétique de Part. Présenté par cette prin- 
cesae à la haute noblesse polonaise, et déjà • 
fl'fant sor lui l'attention par le charme de son 
talent , Chopin prit an milieu de ce monde aris- 
tocratique l'élégance de manières et la réserve 
qu'il conserva jusqu'à ses derniers jours. II était 
parvenu à Page de sebie ans, lorsque le compo- 
siteur Elsner, musicien instmit et directeur di» 
Conservatoire de Varsovie, lai enseigna la théorie 
de l'harmonie ec les procédés de Paît d'écrire en 
musique. Quelques petits voyages qu'il fit un 
peu plus tard à Beriin, à Dresde et à Prague , lui 
procurèrent les occasions d'entendre des artisttô 
de mérite et exercèrent quelque iofloence sur 
son talent, sans altérer toutefois l'originalité qu» 
en était le caractère distinctif. En 1829 il prit la 
résolution de se hasarder dans une tournée plna 
lointaine et se rendit à Vienne. II y débuta le U 
septembre , dans le concert d'une demoiselle 
Veltbeim, pois en donna plusieurs lui-même. 
LisKt dit (dans la monographie inUtnlée F. Cho* 
pin, p. 156) qu*a n'y produisit pas toute la 
sensation à laqueUe il était en droit de s'at- 
tendre; cependant le jugement porté dans J» 
Gazette générale de musique de Leipsich (Ann, 
1829, no 46, 18 novembre), à la suite de ces 
concerts, prouve que le talent de l'artiste avait 
été estimé à sa juste Taleiir. « De prime abord,, 
«t dit le correspondant, M. Chopin s'est placé 
« au premier rang des maîtres. La délicatesse 
« parfaite de son tooclier, sa deilérité méca- 
« nique indescriptible, les teintes mélancolique» 
« de sa manière de nuancer, et la rare clarté de 
« son jeu, sont en lui des qualités qui ont le 
«* caractère do génie. On doit le considérer 
« comme un des plus remarquables météores 
« qui brillent à Phorizon du monde musical. » 
11 est vrai qu'il resta longtemps dans la même 
ville sans s'y faire entendre en public, et qu'il 
n'y donna plus qu'un concert d'adieu, en 183l> 
au moment de son départ pour Paris. Les mal- 
heurs qui accablèrent sa patrie, après la révo- 
lution du 29 novembre 1830, l'avaient décidé à 
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se fixer à Londres; mais il voulait 8*an*éter 
quelques jours dans la capitale de la France : il 
y passa le reste de sa vie. 

Chopin était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il 
se fit entendre à Paris pour la première fois chez 
Pleyel, devant one réunion d'artistes : il y pro- 
duisit une vive sensation en jouant son premier 
concerto et quelques-unes de ses premières 
pièces détachées. L'opinion de cet auditoire d'é- 
lite assigna tout d'abord à son talent la place 
exceptionnelle qu'il occupa jusqu'à son dernier 
jour. Toutefois quelques critiques se mêlaient 
aux éloges. Kalkbrenner. (rouvait mille incorrec- 
tions dans le doigter de Chopin : il est ^'rai que 
• le pianiste polonais avait un système singulier 
<i'eojambement du tn>isième doigt de chaque 
main, |iar lequel il suppléait souvent au pas- 
sage du pouce. Un tel système était aux yeux 
du classique disciple de Ctementi l'abomination 
de la désolation. Field , qui entendit Cliopin 
vers Je même temps, le jugea aussi peu fovo* 
rabiement, et déclara que c'était un taletU de 
cliombre de malade. Les hautes ramilles polo- 
naises qui se trouvaient* à Paris l'accueillirent 
avec empressement, et il vécut dans rintiroité 
des princes Curtoryski, Lubomirski, des comtes 
Plalner, Ostrowski, et de la comtesse Delphine 
Poloka, dont la beauté, la gr&ce et le talent 
excitaient l'admiration dans les cercles de cette 
époque. C'est dans cette société que se concentra 
l*ekistence de Chopin , pendant les premières 
années : on le rencontrait rarement ailleurs. Il 
fuyait les artistes ; les plus grands talents , les 
célébrités même ne lui étaient pas syrapatlti- 
qnes. Son patriotisme, qui le rapprodiait inces- 
samment de ses compatriotes , exerça aussi une 
puissante influence sur son talent : la direction 
que prit son génie dans ses ouvrages en fut évi- 
demment te résultat. Sans cesse il était ramené 
comme à son insu aux airs de danses caractéristi- 
ques de son pays et en frisait le sujet des œuvres 
dans lesquelles l'originalité de son talent se ma- 
nifeste de la manière la plus remai^able. On a 
de loi deux concertos et d'autres pièces avec 
orchestre , un trio pour piano, violon et violon- 
celle , de grandes études et des sonates où l'on 
remarque un talent distingué ; mais son génie 
ne déploya toute son originalité que dans ses 
polonaises, mazoureks, nocturnes, ballades et 
autres pièces de peu d'étendue. Il est grand 
dans les petites choses; mais, tes larges propor- 
tions ne vont pas à sa frêle organisatiou. Il en 
i'tait de son talent d'exécution comme de ses 
inspirations : ce talent ne produisait (as d'effet 
dans les concerts. Ravissant de poésie et de 
charme dans un salon, il s'éteignait dans une 



grande salle. Lui-même sentait qu-U loi 

quait la force, l'énergie, le brillant par lesquels 
on impressionne les auditoires nombreux. Ce m 
fut jamais qu'à regret et dans de rares occasions 
qu'il consentit à se faire entendre en poblic ou à 
donner lui-même des concerts. Un souvcair 
douloureux lui était resté de celui quM avait 
organisé pour faire connaître son concerto ea 
ml nuijeur. Il avait loué la salle de Topera ita- 
lien; Habeneck conduisait l'orclieslre, et la foule 
avait envahi toutes les places. Chopin avait jp- 
péré un succès d'éclat : à peine recœillil-îl quel- 
ques applaudissements de ses amis les pltis 
dévoués. U en eut un cliagrin profond qui finit 
par se transformer en ressentiment. Son esprit 
hautain méprisait les masses, et son talent aris- 
tocratique ne se plaisait que dans l'intiinité des 
natures d'élite. Liszt a fort bien compris et ana- 
lysé les sentiments intérieurs auxquels Cliopia 
fut en butte dans ê^ dégoûts pqur la pr^Bctioa 
de son talent devant de nombreuses asseooblôes, 
et dans son penchant , au moins appareol, pow 
les auditions privées ; voici ces paroles ; « Ton* 
« tefois , s'il nous est permis de le dire, non 
« croyons que ces concerts fatiguaient moi» sa 
« constitution physique que son irritabilité d^arw 
« liste. Sa volontaire, abnégation des bruyants 
« succès cachait, ce nous semble, un Troisse- 
« rnent intérieur. Il avait un sentiment ti^-<iis- 
« tinct de sa haute supériorité ; maïs iteot-étie 
a n'en recevait-il pas du dehors assez d'écho et 
« de réverbération pour gagner la tranquille 
« certitude d'être parfaitement apprécié. L'ac- 
« clamation populaire lui manquait, et il se de- 
« mandait sans doute jusqu'à quel point les 
« salons d'élite remplaçaient, par l'entliousiasme 
« de leurs applaudissements, le giand publk 
« qu'il évitait. Peu le comprenaient; mais ce 

« peu le comprenaient-ils surnsammeot?. 

a Beaucoup trop fin connaisseur en raillerie d 
« trop ingénieux moqueur lui-même pour prêter 
« le flanc au sarcasme, U ne se drapa point en 
« génie méconnu. Sous une appaiente satisfre- 
« tion pleine de bonne grâce, il dissimula a 
« complètement la blessure de son légitime or- 
« gueil, qu'on n'en remarqua presque pas fexis* 



Dès son arrivée à Paris, Chopin sTétait llviéà 
renseignement : la distinction remarquable de sa 
personne, non moins que la supériorité de aoa 
talent, le faisait reciierclier comme professcv 
par les femmes des plus hautes classes de la s«»- 
ciété. Il forma parmi elles tieaucoup de bow 
élèves qui imitaient son style et sa manière : la 
plupart ne jouaient que sa musique , pour la- 
(|uelle il y a eu dans certains salons une prédl- 
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lection qni allait jusqu'au fiinaUftme. Loin d'é- 
prouver le dégoût qu'ont eu beaucoup d'artistes 
célèbres pour les leçons^ Chopin semblait s'y 
plaire lorsqu'il rencontrait dans un élëve le sen* 
liment uni à Tintelligence. L'empire que sa to- 
lonté exerça toujours sur ses sentiments se re- 
trouTait là comme dans toute son «existence. 
Près de ses élèves., son penchant à la rérerie 
mélancolique disparaissait entièrementtdn moins 
en apparence. La sérénité se peignait sur ses 
traits : il était souriant comme si Tennui et la 
fetigue se fussent transformés en plaisirs. 

En 1837 la santé de Chopin reçut ses pre- 
mières atteintes, et les symptômes d'une mala- 
die de poitrine deyinrent assez alarmants pour 
qne son médecin conserllAt l'habitation d'un pays 
méridional pendant l'hirer. Majorque fut dési- 
gna : Partiste se disposait k s'y rendre, craignant 
toutefois l'Isolement dans lequel il allait se trou- 
Ter, loin de ses habitudes et du confortable qui 
lu! était nécessaire: madame Sand, son aiQÎe, 
Tint à son secours et roulut l'accompagner. Les 
Mémoires de cette femme, considérée à jaste 
titre comme le plus grand écriYain français de 
son temps, contiennent des renseignements sur 
cette époque de la ?ie de Chopin, où se révèle 
la Térité sur son caractère, sur son humeur 
chagrine, et sur le despotisme exercé par ses 
sentiments dans les relations les plu» intimes 
qu'il ait eues : là disparaît toute cette comédie 
de douceur, d'aménité, de bonne grâce, qu'il s'é- 
tait condamné à jouer dans le monde et avec ce 
qu^on est convenu d'appeler des amis. Madame 
Sand a fait des eflbrts pour cacher, sous son langage 
doré, ce qu'elle avait aperçu; mais, pourqui sait 
lire, la réalité devient évidente. Le séjour de Major- 
que avait produit une amélioration sensible dans 
hi santé de Chopin ; cependant après deux ou trois 
ans le mal reparut plus intense, et ses progrès 
furent presque incessants depuis 1840 jusqu'au 
dernier jour. Dans les années 1846 et 1847 il ne 
pouvait presque plus marcher, et de douloureuses 
suffocations le saisissaient lorsqu'il montait un 
escalier. La révolution du mois de février 1848 
survint : les amis de l'artiste eurent la crainte 
qne les agitations démocratiques n'augmentassent 
ses souffrances, car elles lui étaient antipathiques : 
mais il sembla se ranimer au contraire au prin- 
temps de cette même année. Ce fut alors qu'il 
songea à réaliser sbn prf^et, depuis longtemps 
formé, de visiter l'Angtoterre. 11 partit pour 
Londres au mois d'avril. S'il n'y fut pas salué 
par les transports enthousiastes que prodiguent 
les peuples méridionaux du continent, il y re- 
çut du moins un accueil digne de ses talents. 
Due sorte de surexcitation parut alors le do- 



miner et lui fit oublier les soins que récUmail sa 
santé délabrée. Il joua plusieurs fois en public, 
accueillit les invitations de l'aristocratie, et dé- 
pensa le reste de ses forces dans des veilles qui 
86 prolongeaient pendant une partie des nuits« 
Il visita aussi l'Ecosse et n'eu revint qne mou- 
rant. 

De retour à Paris, il n'y reparut au milieu de 
ses amis qu'avec une prostration de forces ef- 
frayante. Le mal fit de si rapides progrès que 
bientôt il ne quitta plus son lit et n'eut presque 
plus la force de parler. Informé de son état, sa 
sceur accourut de Varsovie et ne quitta point son 
chevet. L'heure de la fin approcliait : elle arriva 
le 17 octobre 1849. Les obsèques eurent lieu le 
30 du même mois à l'église de la Madeleine : oii 
y exécuta le ReqiUem de Mozart 

Le génie de Chopin était élégiaque. Parfois ses 
compositions ont le style élégant et gracieux ; 
mais plus souvent le sombre, le mélancolique , 
le fantasque, y dominent. H eut aussi çli et là de 
l'énergie dans sa musique : mais elle sembla tou- 
jours l'épuiser, et sa nature délicate le ramena 
incessamment au petit cadre fait pour elle. C'est 
là surtout qu'il aie mérite suprême de l'origina- 
lité. Sa mélodie a des allures qui ne sont celles 
d'aucun autre compositeur ; elle n'est pas exempte 
d'affectation , mais elle est toujours distinguée. 
II n'est pas rare de rencontrer dans son harmo- 
nie des successions d'accords qui trahissent le 
sentiment tonal; mais parfois il est assez heureux 
pour que l'Inattendu ne soit pas sans charme. 
En somme, Chopin fut un artiste de grande va- 
leur : si l'on a exagéré le mérite de ses œuvres, 
et si la mode a exercé son empire dans leur suc- 
cès, il n'en est pas moins vrai que ces œuvres 
occupent dans l'art une place qu'aucun autre 
compositenr n'avait prise , et où il n'aura pas 
de successeurs. On a de lui trois sonates pour 
piano seul, œuvres 4, 35 et 58 ; une sonate pour 
piano et violoncelle, op. 65 ; une polonaise pour 
les mêmes iiistruments, op. 3; un trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 8 ; deux con- 
certos pour piano et orchestre (en mi majeur 
et en /a mineur), op. 11 et 21 ; des fantaisies et 
variations avec orchestre; de grandes études 
pour le piano, op. 10 et 25; une grande polo- 
naise ( en fa dièse mineur )f morceau dans le- 
quel il y a plus de fièvre que de vérital>le inspi- 
ration ; des polonaises pour piano seul, œuvres 
26, 40, 53, et 61; onze recueils de mazonreks 
ou mazoures, œuvres 6, 7, 17, 24, 30, 33, 41, 
50, 66, 59, et 63; trois rondeaux, op. 1, 5, 16; 
huit recueils de nocturnes, op. 9, 15, 27, 32, 37, 
48, 55, 62; quatre ballades, op. 23, 38, 47, 52 ; 
des préludes, tarentelles, et autres petites pièces. 
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CHOQUEL (Henri-Loois), avocat au parle- 
ment de Provence, et non au parlement de Paris, 
<îomme le dit Lichlenlhal (Bibliog. délia mu- 
sica, t. IV, p. 110), est auteur d'une méthode 
de musique qui a para sous ce titre, la Mu- 
sique rendue sensible par la mëchanique 
( sic), ot* Nouveau Système pour apprendre 
facilement la musique soiméme. Ouvrage 
utile et curievs; Paris, 1759,in-8\ U méthode 
de Ghoquel consiste à enseigner l'intonation par 
l'usage du monocorde, et la mesure par le chro- 
«lomètre : c'est ce qu'il appelle la musqué 
rendue sensible par la mécanique, L'Académie 
royale des sciences , 9ur Je rapport de Grandjean 
de Fouchy et de Dortoiis de Mairan , approuva 
rou?rag^,ie5septembre 1759, et déclara que, bien 
•que le monocorde et le chronomètre fussent con- 
nus auparavant, on n'en avait pas fait encore un si 
l>on emploi. Dans la réalité, le livre de Clioquel 
n'est pas dépourvu de mérite» et l'on y trouve 
des aperçus utiles pour le temps où il a été fait. 
Une seconde édition de la Musique rendue 
sensible par la mécanique fut publiée à Paris, 
chez Ballard, en 1762, 1 vol. în-8*. L'auteur 
dit, dans la préface de eelle-d, que la première 
aTait été épuisée en six mois. Une diffé- 
rence assez sensible existe entre l'édition de 
1759 et la deuxième. Dans la première, Gho- 
quel avait divisé l'octave en douze parties égales 
sur le monocorde ; dans la seconde, il se con« 
forme ai| système des proportions adoptées par 
tous les physiciens. On trouve des exemplaires 
-de cette deuxième édition avec ce titre, Méthode 
pour apprendre facilement la musique soi- 
mène, ou la Musique rendue sensible par 
la m^canlgué ; Paris, Lamy^ 1782, in-8«. Cette 
•édition prétendue nouvelle est une spéculation 
du libraire Lamy, qui, ayant acheté le reste des 
exemplaires de celle de 1762 , voulut essayer de 
•les écouler par le moyen d'un nouveau frontis- 
pice. Ghoquel est mort à Paris, en 1767, et non 
«n 1761, comme cela est dit dans la France lit- 
téraire. 

CHORLEY (HEHftT-F.), littérateur anglais 
et amateur de musique , est né près de Wigan , 
dans le comté de Lancastre, en 1808 ou 1809, 
d'une famille très-ancienne qui possédait au- 
trefois la petite ville de Ghorley , dans le même 
«omté, mais qui, dévouée aux Stuarts, se dé- 
clara pour le prétendant en 1715 , et fut dé- 
pouillée de ses biens. Entrés pins tard dans le 
protestantisme, les ancêtres de M. Gboriey ap- 
partinrent à la secte la plus rigoriste et la plus 
éloignée de la culture des arts. Bien que son 
organisation le portât Vers la musique, où sans 
doute il se serait distingué , il trouva dans sa 



famille des obstacles invincibles pour se lÎTrer à 
l'étude de cet art. Il ignore lui-même comment 
il -est parvenu à lire la musique à livre ouvert 
et à jouer quelque peu du piano, n'ayant iamais 
eu de maître, sauf M. Herrmann, clief d'orctiestre 
à Liverpool , qui lui donna environ vingt leçons. 
Ses heureq^es dispositions et sa mémoire mer- 
veilleuse firent tous les frais de son éducation 
musicale. Il avait été placé dans une maiaon de 
commerce à Liverpool; mais le genre de vie 
qu'il y trouvait lui devint bientôt si insuppor- 
table, qu'il résolut de s'en affranchir. Sans autres 
ressources que celles de son esprit et de son ins- 
truction, il se rendit à Londres et y arriva le 
!*<' janvier 1834. Entré bientôt après dans 
la rédaction des journaux , il s'y distingua et 
publia quelques ouvrages qui ont été bien ac- 
cueillis par le public. Au nombre de ses livre? 
on remarque celui qui a pour, titre Mustc and 
Mannersin France and Germany. A séries, 
of travelling Sketches of Arts and Scdety 
( La Musique et les Mœurs en France et en Alle- 
magne. Suite d'observations de voyage sur les 
arts et la société); Londres^ Longmann andC*, 
1841 , 3 vol. petit in-8o. Un jugement juste en ce 
qui concerne l'art, et des observations originales 
exprimées avec esprit, distinguent cet ouvrage 
de beaucoup de publications do même genre. 
M. Chorley a refondu et resserré son livre dans 
une nouvelle édition qui a pour titre ilfodem 
Germon Music, RecoUecHons and CriHeism ; 
Londres, Smith, i£lder and G*, 1854, 2 voL 
petit in-8o. 

CHORON ( Alexandre-Éheiuib } naquit 
le 21 octobre 1772 à Caen , où son pète était 
directeur des fermes. Ses études , qu'il termina 
à Tâge de quinze ans , au collège de Juilly, fu- 
rent brillantes et solides; mais il ne leseoiiddén 
que comme les préliminaires d'une instruction 
étendue, dont il sentait le besoin , et qui fut 
pendant toute sa vie l'objet de ses travaax. Pea 
de personnes savaient aussi bien que lui la langue 
latine; il la pariait et l'écrivait avec facilité. Sa 
mémoire était prodigieuse^ et souvent il récitait 
de longs morceaux de Yirgile, d'Horace, de 
Martial ou de Catulle, dontTil n'avait pas Jn les 
ouvrages depuis longtemps. Le plaisir de citer 
s'était même tourné en habitude, à ce point 
qu'il ne se livrait guère à la conversation avec 
ses amis sans qu'il lui échappât quelque vera 
latin, quelque phrase de Gicéron, et noiènie 
quelque passage de la Bible ou des Pères 
de l'Église, sa lecture favorite. La littérature 
grecque ne lui était pas moins familière, et 
son penchant pour cette littérature était tel 
qu'on le vit, dans ses dernières années, se re- 
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mettre à la leeture des philosophes, des histo- 
riens et des poètes grecs, avec tonte l'ardeur de 
la jeunesse. Jeune encore, il s'était aussi li?ré à 
l'étude de l'hébreu , et ses progrès avaient été si 
rapides, qu'en Tabsence du professeur il Tavait 
quelquefois remplacé dans ses leçons an CoUége 
de France. 

Dès son enfance, Choron se sentit un goût 
passionné pour la musique ; mais, destiné par 
son père à une profession absolument étrangère 
à la culture des arts, il ne lui fut point permis de 
se liTreir à l'étude du plus séduisant de tous. Les 
maîtres qu'il demandait avec instance lui furent 
refusés, et ce ne fut que plusieurs années après 
sa sortie du collège qu'il put , sans autre secours 
que les livres de Rameau, de d'Alembert, de 
J.-J. Rousseau et de Tabbé Roussier, acquérir 
quelques notions de musique tliéorique, telle 
qu'on lif concevait alors en France. Quant aux 
exercices relatif!»à la pratique de Tart, il n'en put 
faire d'étude, n'ayant pas de maîtres. Peut-étrene 
lui eussent-ils été que d'un médiocre secours, 
car ii touchait à sa vingtième année, et Ton sait 
que les études de musique commencées à cet 
Age ne conduisent guère à Pliabileté dans la lec- 
ture ni dans l'exécution ; co n'est que par de longs 
exercices, commencés dès l'enfance , qu'on par- 
▼ient à yalncre les difiicultés multipliées de ces 
parties de l'art. Choron se ressentit toujours de 
l'insuffisance de sa première éducation musicale, 
et y bien que la nature l'eût doué d'un sentiment 
exquis des beautés de la musique, et qu'il fût 
devenu par la suite un savant musicien , il ne 
put jamais saisir du premier coup d'oui le carac- 
tère d'un morceau de musique. Il lui fallait du 
temps et de la réflexion, mais, après le premier 
moment, il entrait presque toujours dans l'esprit 
d'une composition avec plus de profondeur que 
n'aurait pu le faire un musicien plus exercé. 

Les calculs dont les livres théoriques de l'école 
de Rameau sont hérissés portèrent Clioron à 
étudier les mathématiques; d'abord il ne les 
considéra que comme l'accessoire de la science 
musicale, mais bientôt il se passionna si bien 
pour elles qu'il lear consacra tout son temps. 
Ses progrès furent rapides et le firent remarquer 
à rÉcole des pontset- chaussées. Monge le jugea 
capable de receyoir ses conseils , l'adopta pour 
son élève, et lui fit remplir, en cette qualité, les 
fonctions de répétiteur de géométrie descriptive 
a l'École normale en 1795. Peu de temps après, 
on le nomma chef de brigade à l'Ëcole polytech- 
nique, qui venait d'être taistitoée. En avançant 
dans les sciences mathématiques, son esprit, 
doué de rectitude , comprit qu'il y a beaucoup 
moins de rapports entre elles et la musique qu'on 



I ne le croit généralement. Il entrevit l'action tonte 
métaphysique de celle-ci sur l'organisation hu- 
maine , et se persuada qu'elle ne pouvait être 
étudiée qu'en elle-même. Convaincu de cette 
vérité, Choron se décida à se livrer exclusive- 
ment à l'étude de l'art pratique, et Bonesi , auteur 
d'un Traité de la mesure^ qui n'est pas sans 
mérite, fntcliargé de lui enseigner les principes 
de cet art Choron avait alors vingt-dnq ans. 
Grétry, dont il était devenu l'ami, lui conseilla 
de prendre aussi quelques leçons d'harmonie de 
l'abbé Rose, qui passait alors pour un musicien 
savant , bien que sa science se réduisit à peu de 
chose. Ce furent là tous les secours que tira des 
leçons d'autrui un homme destiné à être un des 
musiciens érudits lés phis recommandables. 

Bonesi lui avait fait connaître la littérature 
italienne de la musique; il se mit à lire avec 
ardeur les ouvrages du P. Martini , d'£ximeno , 
de Sabbatini, et plus tard ceux des anciens 
auteurs, tels que Gafori, Aaron, Zarlino, Be- 
rardi. La nécessité de connaître toutes les écoles, 
pour comparer les systèmes , le conduisit ensuite 
, à apprendre la langue allemande pour lire les 
écrits de Kimberger, de Marpurg , de Kocli et 
' d'Albrechtsberger. De tous ces auteurs , le der- 
i nier et Marpurg furent ceux dont il affectionna 
I toujours la méthode et les idées. Quelques 
I années employées à ces études sérieuses avaient 
accumulé dans la tête de Choron plus de con- 
naissances relatives à la théorie et à la pratique 
de la musique qu'aucun musicien français en eût 
jamais possédé jusqu'alors. Le besoin de ré- 
sumer ce qu'il avait appris se fit sentir à lui ; il 
s'associa avec Fiocclii, compositeur et pro- 
fesseur de chant distingué, et le fruit de leur 
union fut la publication d'un Uvre intitulé 
Principes (^accompagnement des écoles d'I^ 
taUe; Paris, 1804, in-fol. Ce titre n'étoit pas 
justifié par la nature de l'ouvrage, sorte de com- 
binaison éclectique dans laquelle des doctrines 
fort différentes étaient conciliées avec plus d'a- 
dresse que de raison. L'objet que se proposaient 
les auteurs ne se fait pas assez apercevoir dans 
cet ouvrage *• ce défaut nuisit à son succès. 

A l'époque où parut cette méthode d'accompa- 
gnement, Choron s'était déjà fait connaître par 
une pubtication d'un genre tout différent. Ses 
méditations sur la nécessité de perfectionner l'en- 
seignement dans les écoles primaires lui avaient 
fait découvrir des procédés plus simples, plus fa- 
ciles et plus rationnels que ceux dont on use ha- 
bituellement pour enseigner à lire et à écrire. 11 
publia le résultat de ses recherclies en 1800 , sous 
le titre de Méthode dHnstrucUon primaire 
powr apprendre à lire et à écrire. Ce petit 
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oafrage , composé dans des Tues philoeophiques, 
a depuis lors servi de base au système d'ensei- 
gnement mutiiet. 

Entraîné par le désir de populariser en France 
le goût de la bonne musique, et d^y répandre le 
goût de rinstruction dans Thistoire et la théorie 
de;cet art , Choron s'associa, en 1 805, à une mai- 
son de commerce de musique à Paris , et y 
porta toute sa fortune patrimoniale , pour l'em- 
ployer à la publication d'anciens ouTrages clas- 
siques , oubliant qu'il n'y avait point alors en 
France de lecteurs pour ces productions. C'est 
ainsi qu'il fit paraître à grands frais le recueil 
des cantates de Porpora, les solfèges à plu- 
sieurs Toix de Caresana, ceux de Sabbatini, le 
recueil des pièces qui s'exécutent à la chapelle 
Sixtine pendant la semaine sainte , une messe en 
double canon et le Siabat de Pierluigi de Pales- 
trina , le Staàat de Josquin Deprés, la messe 
de Requiem et le Miserere de JomelU, le Mise- 
rere à deux choBurs de Léo , et beaucoup d'autres 
compositions du même genre. 

A la même époque » il était préoccupé de la 
publication d'une volumineuse conipilatlon qn*il 
avait annoncée sous le titre de Principes de 
composition des écoles d*Italie, Les exercices 
de contrepoint pratique et de fugue, composés 
par Sala , et gravés sur des planches de cuivre, 
aux frais du roi de Naples, devaient former la 
base de ce recueil. On croyait alors que l'ouvrage 
de Sala avait été détruit dans l'invasion du 
royaume de Naples par l'armée française, et 
Choron voulait le sauver d'un entier oubli. Cette 
production médiocre, écrite d'un style lâche, 
incorrect , et peu digne de sa réputation , ne 
méritait pas l'honneur qu'il voulait lui £aire. 
Quoi qu'il en soit , Touvrage de Sala reparut 
dans les Principes de composition des écoles 
d*Iialiej accompagné d'un Traité d'harmonie et 
do principes de contrepoint simple par Choron, 
d'une nouvelle traduction du Traité de la fugue 
de Marporg, de nombreux exemples de contre- 
point fugué puisés dans ÏEsemplare du P. Mar- 
tini , enfin d'un choix de morceaux de différents 
genres, accompagnés d*un texte explicatif par 
l'éditeur. U en était de cette immense coliecUon 
de documents de tout genre comme des Prin- 
cipes d*accompagnem£nt : elle ne justifiait pas 
son titre, et l'idée favorite de Choron, pour la 
fusion àê& doctrines des diverses écoles, s'y re- 
produisait avec tousses inconvénients. Pour être 
d'accord avec son programme, il aurait dû ne point 
produire un nouveau système d'harmonie, auquel 
il a renoncé plus fard , et se borner À donner une 
traduction du petit Traité d^accompagnement 
de Gasparini ou de celui deFenaroli; Il aurait 



' fallu y joindre les principes de contrepoint simple 
I qui se trouvent répandus dans les ouvrages de 
Zarltno, de Zacconi, de Cerreto, ou de tout 
autre dfdacticien de lltalie; Berardi auraii dû 
fournir des documents pour les contrepoiaU 
Gonditionnelft; Sabbatini, tootce qui coaceme 
la fugue, et ainsi du reste; mais, adroicateur sin- 
cère de l'excellente tradition pratique des Italiens, 
Clioron avait l'esprit trop lomioeiix pour ne |ia« 
apercevoir lesdéfaots àm leur méthode d'exposi- 
tion , et la puérile proiîxilé des raisonnenacBU de 
la plupart de leurs écrivains. H vonlnt éviter ce 
que leurs ouvrages ont de défectueux , en leur 
empruntant ce qu'ils ont de bon ; mais il ne vit pas 
qu'en s'éloignant d'mi écueih il allait se lieurter 
contre un autre beaucoup plus dangereux : celui 
d'ineompatibilitéde systèmes dans les eboncs qull 
aasemblait Certes Marpurg est bien plus mé- 
thodique dans son Traité de la ^sitfre qu'aucun 
écrivain de l'Italie; mais tous ses exemptes , pris 
dans des compnsillons instrumentales assez eor- 
rectement écrites, quoique surchargées dedure» 
modulations, étalent de nature à faire grincer 
les dents de tout musicien italien , à l'époque où 
'son ouvrage parut. 

Après d'immenses travaux et d'énoraaes dé- 
penses, les Prmeipes de composition des éceles 
d'Italie parurent en IftOS, fornoant trois gros vs- 
lumes in-folio de plus de dix-huit cents pa^^ 
qui depuis lors ont été divisés en six voUimes, 
^u moyen de nouveaux titres. Leur publication, 
et les désordres de la maison dont il était TasBo- 
cié, avaient achevé d'anéantir la fortune de Cho- 
ron. Tout occupé du succès de son livre» H n'y 
songeait pas, et lorsqu'il recevait les félicitafiott!^ 
de ses amis, il ne lui vint pas même à la pensée 
qu'elles lui coûtaient un peu cher. 

Doué d'une rare activité, son esprit élut 
toujours préoccupé de plusieurs ouvrages à la 
fois, et les Principes de composition n'élaiest 
point encore publiés, que la lecture du JOictton- 
noire historique des musiciens écrit en alleroaDii 
par E. L. Gerher, lui fit concevohr le projet de 
publier en français un ouvrage du même genre. 
Malheureusement le pian fut isit à la hite ; nne 
grande précipitation régna dans les recherdies et 
dans la rédaction, et le livre de Gerber, qui ser- 
vait de base k celui qu'on voulait faire. Ait induit 
avec négligence par un Allemand qui savait mal 
le français, et qui n'entendait rien à la musique. 
Choron, dont la santé s'était dérangée^ avait pria 
FayoUe pour associé de son nouvel ouvrage ; ee 
fut ce dernier qui fit en quelque sorte tout le 
travail; car celui qui en avait conçu le projet ne 
put y donner que peu de soins; un petit nombre 
d'articles furent seulement fournis par lui, et la 
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morceau le plus considérable qu'il mit dans le 
livre, fut Vintroduction iiistorique, résumé esti- 
mable qui aTait déjà paru dans les Principes de 
composilion. Le Dictionnaire des Musiciens Tut 
publié en denx volumes in-8* » dans les années 
1810 et 1811. Ce fut vers le même temps qu'ad- 
mis à la classe des beaux-arts en qualité de cor- 
respondant, Choron écrivit plusieurs rapports 
Irèsremarquables snr des objets d^art et de lit* 
lérature. Celui quMl fit snr tes Principes de ver- 
sfficaUon,àBSco^^ peut être considéré comme 
un c1ief-d'œn?re. 

Jusqu^alors la vie de ce savant avait été 
consacrée tout entière aux travaux de cabinet; 
mais en 1812 elle devînt activement dévouée 
'aux institutions d'utilité publique. Associé dans 
cette année à la rédaction du BuUetin de la So- 
ciété d'encouragement poxLr Vindustrie natio- 
nale , il rnt chargé peu de temps après par le mi- 
nistre des cultes, M. Bigot de Préameneu, de faire 
un plan de réorganisation des maîtrises et des 
cliœurs de cathédrales, ainsi que de la direction 
dfi la musique dans les fêtes et cérémonies re- 
ligieuses. Quelques écrits de peu d'étendue, 
<|u^il fit paraître alors snr les objets de ses nou- 
velles fonctions , le firent connaître avantageu- 
sement sons le rapport de ses idées relatives 
à renseignement public de la musique ; mais 11 
eut le tort de révoquer en doute Tutilité da 
Conservatoire , dont la direction n'était pas con- 
forme à ses vues. Il s'en expliqua avec amertume 
et fit trop apercevoir d'injustes préventions contre 
un établissement qui fournissait depuis plusieurs 
années de beaux talents en tout genre à la France. 
Ses sarcasmes loi firent d'implacables ennemis, 
et dès lors , peut-être , il prépara les chagrins qui 
ont tourmenté le reste de sa vie» et les injustices 
i)ui l'ont conduit au tombeau. Ses fonctions de 
•directeur de la musique des fêtes et cérémonies 
religieuses fournissaient d'ailleurs à ses ennemis 
une occasion favorable pour prendre leur re- 
vanche contre lui. J'ai déjà dit que son éduca- 
tion pratique dans la musique avait été insuffi- 
sante ; peut-être ne se Tétail-il pas avoué jus- 
qu'alors; mais il ne tarda pas à en acquérir la 
triste conviction ; car, lorsqu'il dot remplir ses 
devoirs de directeur de chœur et d'orchestre , 
lorsqu'il se vit te bftton de mesure à la main, il 
se troubla et parut embarrassé par de certaines 
difficultés dont se jouaient les moindres sympho- 
nistes placés sous ses ordres. La malignité tira 
parti de cet incident; mais elle avait affaire à un 
JioRinie de trempe supérieure qui avait la cons- 
cience de son mérite réel ; il ne se laissa point 
'abattre; et il sut , par une persévérance infatiga- 
ble , acquérir Texpérience nécessaire à sa nouvelle 
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destination. Si Choron laissa toujours quelque 
chose à désirer sous certains rapports, il montra 
aussi d'heureuses facultés par lesquelles U savait 
échauffer et entraîner les masses, les animer 
du seotiment dont lui-même pétait pénétré, et 
souvent il sut prêter aux individus l'apparence 
de talents bien supérieurs à ceux qu'ils possédaient 
réellement * 

La Restauration fut d'abord fatale à l'existence 
du Conservatoire de musique. Né de la révolu, 
tion , cet établissement avait, aux yeux des pai^ 
tisans de l'ancienne monarchie une tache ong^ 
nelle qui l'avait fait mamtenir avec impatience 
en 1814, et qui le fit enfin fermer l'année suivante. 
Ce coup , porté à l'école dont Choron s'était 
montré Tardent antagoniste, semblait être on 
triomphe pour lui; mais il y avait trop do 
justesse dans son esprit et trop d'amour de l'art 
dans son cœur pour qu'il songeât à s'en applaudir. 
Des discussions de doctrine avaient pu exister 
entre lui et le Conservatoire; mais il n'était point 
assez passionné dans son opinion pour nier les 
services qne cette école avait rendus à la musi- 
que française. Nommé directeur de l'Opéra au 
mois de janvier 1816, il fut à peine installé 
qu'il acquit la conviction de la nécessité d'éta- 
blir^ entre le Conservatoire de musique et le 
tliéfttre qui lui était confié, des relations intimes , 
et proposa la réorganisation de ce môme établis- 
sement, sous le nom iï Ecole royale de chant et 
de déclamation. Ce fut lui qu'on chargea de la 
rédaction du plan, et celui qu'il présenta fat 
adopté. On lui a reproché souvent depuis lors les 
mesquines combinaisons de ce plan ; mais quoi? 
ne valait-il pas mieux une institution telle quelle, 
que l'absence de tout moyen d'enseignement mu- 
sical? L'événement a d'ailleurs démontré que 
Choron avait agi sagement en faisant des conces- 
sions aux idées parcimonieuses de cette époque; 
car c'est celte même Ecole de chant et de dé' 
clamation qui, par des accroissements succes- 
sifs, a reconquis son ancienne importance. 

L'administration de l'Opéra, au temps de la 
direction de Choron, n'a pas été exemple de 
blâme; mais, quoi qu'on en ait dit, on n'a pu 
nier qu'elle a eu le mérite d'être la moins coû- 
teuse et la plus productive. Frappé de la diffi- 
culté qu'éprouvaient tous les jeunes compositeurs 
à se fi^re connaître, Choron voulut leur ouvrir 
l'entrée de la carrière, et fit décider qu'une cer- 
taine quantité de pièces en un acte leur serait 
confiée poor en écrire la musique. Dans cette 
circonstance, sa bienveillance pour les artistes 
lui fit oublier que l'Opéra est organisé pour de 
grandes choses, et que ce n'est point un théâtre 
d'essai. Trop d'ennemis s'étaient déclarés contre 
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Choron pour qa'il pût rester longtemps à la tête 
deradministration de l'Opéra : dans les premfers 
mois de Tannée l&17> U reçut sa démission sans 
dédommagement» et personne ne se souTînt 
qa*un homme qoî avait fait de si grands sacri- 
fices pour la musique méritait que le gouTerae- 
ment itt quelque chose pour lui. Heureusement 
cet homme avait de Pénergie dans Pâme et des 
idées dans la tête : il ne perdit pas son temps à 
se plaindre de Tingratitude dont on payait ses 
services ; il crut Peroployer mieux en réalisant 
des plans conçus depuis longtemps pour des ou- 
vrages sur la musique. Ce fut alors qall entre- 
prit la rédaction d'une sorte d'encyclopédie des 
sciences musicales, à laquelle il donna le titre 
à^ Introduction à V étude générale et raisonnée 
de la musique. Brillant d'idées nouvelles, et fort 
de principes féconds en vérités, cet ouvrage 
était destiné à placer Choron au rang des hommes 
les plus distingués parmi les littérateurs et les 
historiens de la musique. Nul doute que, sMl Teût 
achevé, il eût introduit beaucoup dMdées nou- 
velles dans la théorie de cet art, et qu'il eût 
fixé sur lui Tattention des musiciens de tous les 
pays; mais telle était l'activité de son esprit que 
le même objet ne pouvait l'occuper longtemps. 
L'ouvrage qu'il commençait était toujours celui 
de ses affections, mais au bout de quelques 
mois il se làtiguait de son travail, se faisait à lui- 
même des objections, perdait la foi quMI avait 
eue en ses premiers aperçus , et presque tou- 
jours, dans cette disposition d'esprit, il faisait 
rentrer son ouvrage dans ses cartons pour ne 
plus l'en tirer. Que de fois, après qu'il m'eût lu 
des morceaux de son Introditction à Vétude 
générale et raiionnée de la musique, je lui ai 
dit : « Voilà qui est beau et neuf; publiez cela , 
c et votre nom vivra dans l'histoire de l'art! » 
n promettait d'achever, se remettait à l'ouvrage, 
et huit Jours après, une idée nouvelle, saisie 
avec ardeur, venait le replonger dans son indif- 
férence pour l'œuvre de sa vie. 

Après l'inconstance de ses vues, le plus grand 
obstacle que Choron a rencontré dans l'accom- 
plissement de ses projets de livres sur la mu- 
sique consista dans sa facilité i se rendre aux 
objections qu'on lui faisait. C'est ainsi que, sur 
une observation assez saugrenue qui lui fut faite 
contre le principe fondamental d'un Traité 
fPkarmonie et d* accompagnement qu'il venait 
d'achever, il arrêta Timpression , paya l'impri- 
meur, et condamna son œuvre à l'oubli. On a 
dû retrouver dans sa bibliothèque les huit ou dix 
premières feuilles imprimées de cet ouvrage; 
le reste n'existe plus. C'est encore ainsi qu'un 
Jour^ dans une nombreuse assemblée où je me 



trouvais avec lui, il exposait, avec cette clialeur 
qui lui était naturelle, ses idées sur l'histoire de 
l'art; il en vint à dire que depuis Palestrina on 
n'avait rien fait ni rien trouvé en musique , si ce 
n'est, disait-il, le coloris instruntental, dont il at- 
tribuait rinvention à Mozart. « Vous vons 
a trompes , lui dis^e ; on a fait quelque dioae 
c d'important, car on a Esit la gamme qui a ea- 
« gendre la musique dramatique.» Il ne répondit 
|Ais, se mit à réfléchir, et, lorsque nous sorttnaeB, 
il m'arrêta par le bras dans l'escalier, et me dit 
avec plus de gravité qu'il n'y en avait d'ordi- 
naire dans son accent : « Vous n'avei dit que 
« quelques mots ce soir, mais il y a pins de vn- 
« leur en eux que dans tout ce que vous avez fait 
« jusqu'ici. Cela est contraire à mes idées » 
« mais je ue puis m'empèclier de vous dire qve, 
« si vous développez cette pensée, elle tous mè- 
« nera loin. » C'était avec cette facilité qu'a se 
rendait à tout ce qui le frappait. 

Dans les premiers mois qui suivirent soo expul- 
sion de l'Opéra , Choron conçut le profet d'n 
mode d'enseignement de la musique par me 
méthode simultanée qu'il appela concertoiife. A 
peine la première idée lui en fot-dle venve qu'il 
courut en faire part à M. de Pradel , intcadut 
général de la maison du roi, qui l'avait pris soos 
sa protection , et il en obtint un léger subside 
pour l'école qu'il voulait élever. Aussitdt il se mit 
à l'œuvre avec cette ardeur qui était dans son 
caractère, et une persévérance qui ne lui était 
pas habituelle. Les essais furent multipliés pour 
porter sa méthode à une perfection dont U la 
croyait susceptible. Il crut enfin avoir résolu 
toutes les difficultés , et il publia en 181 S sa 
Méthode concertante de musique à quatre 
parties. Elle fut vivement critiquée, à cause de 
quelques incorrections d'harmonie ; mais elle n'en 
était pas mobis une des idées les plus lienreoses 
qu'on eût mises en pratique pour renseigne m ent 
simultané de la musique. A l'aide de cette mé- 
thoque et de son chaleureux enseignement, 
Choron a fait prospérer son école, qui, par des 
accroissements progressifs, est devenue ce Con- 
servatoire de musique classique et reUgieute, 
objft de toutes ses affections, et dont la destrac- 
tion par la révolution de juillet a été cause de 
sa mort. 

La nouvelle carrière où Churon était entré de- 
vait lui fournir l'ocçaiiion de déployer des facultés 
qu'on ne lui connaissait point encore; facultés 
d'un ordre élevé et qui étaient en lui toutes d'ins- 
tinct. Ce n'est pas seulement par une activité 
peu commune qu'il se distingua conâme dief 
d'une institution musicale : son âme aideole 
y sut conununiquer à ses élèves un amour de 
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Part et on seatimeiit do beau qai n'eiistent 
• pas à on degré si éleTé dans des écoles plus re- 
nomméei* Doué d'one sagacité singulière qui lui 
faisait discerner an premier coup d*œil les en- 
fants bien organisés pour la musique, il n'était 
pas moins habile à foire comprendre ses inten- 
tions anx indindns qu'aux mass^. Je l'ai to , 
dans des répétitions , adresser une allocution à 
ses élèYcs , lorsqu'il Tonlait insinuer dans leur 
âme le sentiment d'un morceau de musique, 
s'énonçant avec asseï de difficulté, préoccupé de 
la multitude didées qui se croisaient dans sa 
tête , et pourtant éloquent par l'accent qui ani- 
mait sa parole. Soorent il Voulait joindre 
Texerople au précepte; alors, sans avoir fait lui- 
même d'études ?ocales, et gêné par une foix foi- 
bie et tremblante, il faisait entendre quelque 
phrase de diant dont on musicien de profession 
n'aurait peut-être aperçu que le côté ridicule, 
mais qui ne manquait Jamais de produire un heu- 
reux effet sur les jeunes gens qui l'éooutaient » 
parce qu'une belle intention racbeUit des défauts 
accidentels. 

Les premières resaoorees qui ftirent mises à 
la disposition de Choron pour la fondation de 
son école étaient si bornées qne loi seul était 
eapal)le d'en tirer parti, et de ne pas se décou- 
rager. Les Toix étaient rares; les organisations 
musicales l'étaient plus encore, et le budget de 
l'école, si parcimonieux qu'il semblait qu'on se 
lût proposé de la rendre improducti?e. Choron 
sot triompher de toutes les difficultés. Il n'était 
pas asset riche pour aller en voiture chercher des 
élëTes dans les départements; et puis les voitures 
ne s'arrêtent que dans les rilles, et il y a aussi 
des Toix et des âmes dans les liameaux. Choron 
partit i pied, ne sachant trop où le conduirait 
sa bourse légère, ou plutêt n'y songeant pas. 
Telle qu'était cette bourse, elle lui fournit les 
moyens de visiter une grande partie de la France. 
11 ne pouvait donner par son équipage une opi- 
nion très-foTorabie du sort qui attendait dans 
son édrfe ceux qu'il engageait à s'j rendre; pour- 
tant sa parole persuadait On ne fut pas peu sur- 
pris de lui voir ramener du midi de fort beaux 
ténors, et de la Picardie d'excellentes basses qui 
depuis lors ont fourni un recrutement nécessaire 
aux clMBurs de tous les théâtres lyriques. Animé 
par le désir et par l'espoir d'être utile, Choron 
ne songeait pas aux fatigues de son voyage; sa 
gaieté le soutenait dans les situations les plus pé- 
nibles. Surpris un jour par une pluie abondante 
dans de mauvais chemins, il y perdit sa chaus- 
sure , et ce ne fut pas sans peine qu'il gagna le 
premier village qui s'offrait à lui; mais- Il ne 
s'occopa même pas un instant de cet accident. 



parce qu'il venait de découvrir une belle roix de 
contralto. Peu de jours après il passa près d'une 
maison incendiée dont les habitants imploraient 
la commisération publique : il mit dans le tronc 
son dernier écu, et ne se souvint qu'il n'avait 
pas de quoi dîner que lorsqu'il entra dans Sois- 
sons, pressé par la faim, et se trouvant k vingt- 
cinq lieues de chez lui. Peu d'horomeft ont eu 
plus de^iévouement à l'art, pkis de désintéresse- 
mont; aucun n'a été plus mal r^ompensé de 
ses généreux sacrifices. 

D'abord inaperçue, l'école de Choron ne tarda 
point è fixer Tattention publique par des exer- 
cices où de légers défauts d'exactitude et de fini 
éUient rachetés par on sentiment profond du ca- 
ractère de la musique. Là, pour la première fois, 
on entendit à Paris les sublimes compositions 
de Bach , de Haendel, de Palestrtna et de quel- 
ques autres grands maîtres des écoles d'Alle- 
magne et d'Italie ; là seulement on osa sortir du 
répertoire usé qui, depuis plus de trente ans, 
alimentait les concerts. Les amateurs du beau 
de tous les temps et les artistes sans préjugés 
se pi\{wionnèrent pour cette musique si nou?elle 
pour eux , et rendirent justice au mérite de 
rhonin»e consciencieux qui leur procurait le 
plaisir de l'entendre bien exécutée. L'autorité, 
éclairée par le retentissement qu'avaient ces mo- 
destes exercices , comprit enfin qne l'école de 
musique religieuse et classique méritait qu'on 
encourageât ses progrès, et des fonds suffisants 
furent accordés pour la formation d'un pensionnat. 
Aidé de ces ressources, Choron put donner un 
nouvel essor à ses facultés de professeur. Son 
Idée dominante consistait à faire passer le goût 
de la bonne musique dans toutes les clatees; 
pour y parvenir, il fit des essais en grand sur 
des masses d'enfants pris dans des écoles de 
charité , et le succès alla an delà de tontes ses 
espérances. 

On a souvent reproché à Choron d'avoir né- 
gligé l'éducation Individuelle au profit des mas- 
ses, et l'on a dit qoll n'avait pas foitde chan- 
teurs. 11 parait que ce -sont ces allégations qui 
ont exercé de l'influence sur les hommes du pou- 
voir établi par la révolution de 1830, et qui ont 
fait réduire le budget de l'école de musique reli- 
gieuse à des proportions telleè qu'il était devenu 
impossible d'y rien produire de bon , et qu'il eût 
mieux valu la supprimer. Choron avait bien com- 
pris que sa mission n'était pys de faire des édu- 
cations^ hidividuelles de chanteurs; il laissait ce 
soin aux professeurs du Conservatoire; pour lui , 
ce qu'il voulait, ce qu'il était utile qu'il fit, c'é- 
tait d'introduire en France l'enseignement des 
masses vocales tel qu'il existe en Allemagne, 
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enseignement sans leqoel H n'y a pas"d'e«poir de 
rendre le« grandes composition» selon la pensée 
qni a dirigé leurs auteors. Voilà ce qu'on n'a pas 
compris, et ce qui eût cerUinement empêché la 
destroction d^nne des institutions les plus utiles, 
si ceux qui ont mission d^administrer les arts 
n'en étaient d'ordinaire fort Ignorants. 

Le coup qni frappa Choron dans Tefistenoe de 
son école fut pour Ini celui de la mort < depuis 
lors sa santé alla toujours déclinant. Il compre- 
nait qu'il s'épuisait en efforts impuissants, et 
celte pensée, qu'il ne pouvait plus rien pour l'art 
nnquel il ayait sacrifié toute sa fortmie, luioom- 
primait incessamment le cœur. Un reste de son 
ancienne énergie s'exliala dans quelques écrits 
chagrins qu'il publia dans les derniers n^ois de sa 
▼le : bientôt après il s'éteignit. Il mourut à Pa- 
ris le 29 juin 18S4. 

S'il arait pu réaliser ses projets, s'il eût 
trouTé dans le pouvoir toute la protection qui 
lui était dne, U faudrait nous féliciter de la di. 
rection qu'avait prise Choron à sa sortie de l'ad- 
ministration de l'Opéra. Mais, après ce qu'on a 
fait pour anéantir le fruit de ses efTorU, il ne 
peut rester que le regret qu'il ait abandooné 
ses travaux de littérateur- musicien pour ceux 
(!e professeur; car, quelle que fttt son activité, 
elle ne pouvait suffire à tant de choses. *II 
lui fallut opter entre sa renommée de savant 
et la modeste réputation d'homme utile : il pré- 
féra celle-ci. Il travaillait cependant beaucoup 
dans son cabinet; mais c'était toujours au profit 
de l'instruction élémentaire. U se passait peu de 
mois qu'il ne fit paraître quelque œuvre, quel- 
que recueil destiné à l'enseignement et au service 
des églises. C'est ainsi qu'il composa une multi- 
tude d'hymnes et d'antiennes à deux, trois et 
quatre voix , et qu'il écrivit des chorals en faux- 
bourdon à trois voix , une méthode de piain- 
chant ; un recueil de chants chorals en usage 
dans les églises d'Allemagne , arrangés à quatre 
parties avec orgue, un corps complet de musique 
d'église à une ou plusieurs voix , et beaucoup 
d'autres choses du même jgenre. Quant aux au- 
tres ouvrages qu'il annonça par divers prospec- 
tus , la plupart n'étaient qu'en projet , et il n'eut 
pas le temps de les écrire. Cest dans cette caté- 
gorie qu'il faut ranger son Exposition abrégée 
des principes de musique, le Metnuel ency- 
clopédique de musi^ie, qui devait faire partie 
de la collection des Manuels de M. Roret, qu'il ne 
put qu'ébaucher, et dont M. Adrien de la Fage a 
fait la plus grande partie ; la traduction du Traité 
de eompositUm modme, de Preindl, ouvrage 
dont Choron avait une opinion trop favorable ; 
le XéperUHre des carUrapwUiites , enfin l'/ft- 



iroduetion à Véiude générale ei raimmnée de 
la musique, ^Mi fl n'y a eu malbeureoscmeirt 
qu'une partie de termiaée. De tout ce que j'ai 
dit sur les travaux de Choron, résulte use triste 
vérité : c'est que la vie d'uu bomme orgaaiié 
de la manière la plus heureuse, et doot IIbs- 
truction était aussi solide que variée, a produit 
peu de chose qui aoil digne d'aussi graudes 
facultés, parce que les drcoastances ne Ini ta- 
rent pas favorables. Les élèves les plus remar- 
quables de Choron sont : MM. Dupret, céièbR 
comme chanteur et comme professeur; Dielcoh, 
compositeur, maître de cliapelle à Saiut-Roeh 
et chef d'orchestré de FOpéfade Paria; Rock 
langer-Kunié, proieaseur de chant; Monpou, 
compositeur dramatique ; Scodo, compositeur de 
romances, professeur de chaut et écrivain 
distingué sur la musique; Jansenue, diaatenr, 
professeur de chant et compositeur; Casaples, 
ancien chanteur h l'Opéra; Nicou, composi- 
tenr et professeur, qui devint l'épovx de la fille 
de son maître ; MM"*» Clora Novello \ Stolz, et 
Hébert-Massy. 

Voici la liste clironologique des ouvrages coon 
posés ou publiés par Choron : !• CoUediou de 
romances, chansons et poésies miaes en nraai- 
que; Paris, le Duc, 1606, in-fi<». Panai ces 
romances, on remarque : 1* la SenUnellej dont 
le soccès a été populaire. — - 2o BuUehn musi- 
cal d'Auguste le Duc et compagnie; Paris; 
1807 et 1808, in>8«, vingtK|uatre numéros de qua- 
tre pages chacun. — 3* Notices françaises et ita- 
liennes sur Léo, JomelU, Pierluigi de Paies- 
trina, et Josquin Després. Ces notices sont 
placées au commencement de chaque fivraisou de 
la CollecUon générale des ouvrages classiques 
de musique; Paris, le Duc. — *• Principes 
d'accompagnement des écoles d'Italie; par 
Choron et Fiocchî ; Paris, Imbault, 1804, un vol. 
in-fol. — 50 Principes de composition des 
écoles d'Italie; Paris, Auguste le Duc, 1806, 
trois vol. in-fol. Cet ouvrage a été divisé en six 
volumes, avec de nouveaux titres, en 1816. Le 
premier volume renferme une préface en xvii pa- 
ges; le livre premier, qui traite de PharmoBie et 
de l'accompagnement , en 102 pages, et un choix 
de Partimenti pour Paccompagnemeot, choisis 
dans les ouvrages de Durante, de Cotumaed, de 
Fenaroli et de Sala, en 143 pages, f^ deuxième 
volume contient on traité du contrepoint sim- 
ple, en 42 pages, les modèles de Sala pour ce 
contrepoint , les trios de Caresana, en 34 pages, 
une nouvelle traduction française des contre- 
points doubles et conditionnels de Marpmig, en 
52 pages, les modèles de Sala pour le contre- 
point double, en 71 pages. Le troisièiDe toIuom 
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renferme le traité de rimilatioo et de la ftigiie, 
traduit de Marpurg, en 73 pagea, et lea modèlea 
de Sala jiuqa'à la fiigoe à huit parties, en 181 
pages. Le qoatrièine volunie contient la deuxième 
suite de fogaes de Sala , en 138 pages, le traité 
des canons, traduit de Ifarpurg, en 60 pages, et 
les modèles de canons de Sala , en 68 pages. Au 
oommenoement du cinquième Tolume, on trouve 
un traité de style de chaque genre de musique, 
sous le titre de Rhétorique musicale, en 39 
pages, suivi de modèles du style asservato de 
musique d'église, extraits de VBsemplare du 
P. Martini , et de modèles du style concerté pris 
dans Jomelli; ces-modèles sont eontenus en 303 
pages. Le sixième Tolume renferme des modèles 
de madrigaux non accompagnés , pris dans les 
ouTrages de Martini et de Paolucci , des modèles 
de duos, trios et cantates choisis dans les œu- 
▼res de Marcello, de Lotti, d'Alexandre Scar- 
latti et de Pergolèse, des modèles de musique 
▼ocale de dilTérenCs genres, en style moderne, 
ainsi que quelques modèles de style instrumental. 
L'oufrage est terminé par des notions élémen- 
taires d*acoustique, par une esquisse historique 
des progrès de la composition , et par la table 
des matières. — 6* JHeUonnaire hditorique de$ 
musiciens, par Choron et Fayolle; Paris, Val- 
lade, 1810-1811 , deux vol. in-8*. Cet ouvrage a 
reparu afec un nouveau frontispice eu 1817 ; 
Paria, Chimot. Choron ne songeait point à pren- 
dre Payolle pour collaborateur, lorsqu'il entre- 
prit cet ouvrage. Il l'annonça en 1809 par un 
prospectus d'un quart de feuille in-4« , sous le 
titre de Dictionnaire historique de musique. 
— 70 Considérations sur la nécessité de réta* 
blir le chant de VégUse de Rome dans toutes 
les églises de Vempire français; Paris, Cour* 
cier, 181 1, in-8* de quinze pages. — 80 Méthode 
élémentaire de musique et de plain chant, 
à Cusage des séminaires et des maùrises de 
cathédrales; Paris, Courder, isil, in•8^ -* 
9* Rapport fait à ta classe des beaux-ttrts de 
VInstitut impérial de France sur Vouvrage 
de M. Scoppa, intitulé Des vrais principes 
de versification; Paris, Baudoin, 1812, un vol. 
in-4«. Dans cet ouvrage , Choron a particulière- 
roent examiné ce qui concerne le rhythme musi- 
cal. — 100 Rapport fait à la classe des beaux- 
arts de VInstitut impérial de France sur un 
manuscrit qui contient la collection des 
traités de musique de J. le Teinturier; Paris, 
1818, 8 pages in-O». — 11'' Traité général des 
voix et des instruments d^ orchestre, et prinr 
cipaiement des instruments à venJt^ à Vusage 
des compositeurs, par /. L, FranecBur, nou- 
velle édition, revue et augmentée des tnstrur 



ments modernes, par M, Choron ; Paris, 181 3, 
in-fol. — 120 Bibliothèque encyclopédique de 
musique, contenant des notes, recherches et 
dissertations sur la musique tant théorique 
que pratique, etc.; Paris, 1814. Il n'a paru que 
le prospectus de ce recueil périodique , en une 
demi-feuille in-8o. _ 130 Méthode élémentaire 
de composition, par J, G, Albreéhtsberger, 
traduite deVaUemand, par A. Choron; Paris, 
veuve Courder, 1814, deux vol. in-80, dont 
un de texte, et Tautre d'exemples gravés. — 
1 40 Méthode d*accompagnement selon les prim- 
cipes des écoles d'Allemagne, par Albrechts- 
berger, traduite de l'allemand ; Paris, Simon Ga- 
veaux, 1815, in-fol. Ces deux ouvrages ont été 
réunis par Choron avec quelques additions, d'à* 
près l'édition des cBuvréS complètes de théorie 
d'Albrechtsberger publiée par le dievalier de 
Seyfried, et accompagnés de notes critiques. 
Cette édition complète de la traduction a paru 
sous ce titre, Méthodes d^harmonieet de corn- 
position à Vaide desquelles on peut appren- 
dre soi-même à accompagner la basse chif- 
frée et à composer toute espèce de musique, 
par J.-G, Albrechisberger, etc. ; Paris, Bache- 
lier, 1830, deux vol. in-8o, dont un d'exemples 
gravés. — 150 /;« Musicien pratique, ou Le- 
çons graduées qui conduisent tes élèves dans 
Vétude de l'harmonie, de V accompagnement 
et de Vart du contrepoint » en leur enseignant 
la manièrede composer toute espèce de mvui- 
que, par Fr. Asopardi, maure de chapelle de 
la cathédrale de Malte ^ traduit de l'italien par 
feu M. deFramery, nouvelle édition, revue, corri- 
gée et mise dans un meilleur ordre par A. Cho- 
ron; Paris, 1816, in*4o. Dans cette édition, pré- 
férable à la première donnée par Framery, les 
exemples sont intercalés dans le texte ; malheu- 
reusement ils fourmillent de fautes de gnivuro 
— 160 lÀvre choral de Paris, contenant le 
chant du diocèse de Paris écrit en contre- 
point, k quatrq parties, 1817, in 80. Il n'a paru 
de cet ouvrage qu'une livraison qui contieut la 
messe des annuels et des grands solennelif. — 
17* Méthode concertante de musique à plu- 
sieurs parties, d'une difficulté gradueUe; Pa- 
ris, 1817, in-40. — 180 Méthode de plain- 
chant, autrement appelé chant ecclésiastique 
ou chant grégorien, contenant des leçons et 
les exercices nécessaires pour parvenir à une 
parfaite connaissance de ce chant; Paris, 
L. Colas, 1818, petit in-4*' de 28 pages. — 
190 Exposition de la méthode concertante de 
musique; Paris, 1818, une demi-feuille Jn-40 à 
deux colonnes. — 200 Salut du Saint-Sacre- 
ment, contenant les strophes et imtiennes en 
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Vhonneur du SainUSoerement et de la Sainte 
Vierge, mises en musiqtte à trois voix égales, 
par Choron; Paris, 1818, un vol. in-S». — 
210 Méthode concertante deplain^aat et de 
contrepoint ecclésiastique ^ Paris, 1819, petit 
Ib-4». ^ MO Solfège harmonique, offrant 
tme série méthodique d'exercices d'harmonie 
à quatre voix, pour un maure et ses élèves, 
un vol. grand in-8**. Le prospectus de cet ou- 
Trage, en une .demi-feuille grand in-Ko, à deux 
colonnes, a seul paru. ^ 23o Instruction abré- 
gée sur Vorganisation et la conduite d'une 
école de musique, solfège et chant ^ Paris, 
1819, une demi-feuille in-4* — 24o Exposition 
élémentaire des principes de la musique, ser- 
vant de complément à la méthode concert 
tante} Paris, 1810, in-8o. Le prospectus seul de 
cet ouvrage, en une demi-feuille à deux colon- 
• nés, a paru. — 25o Solfèges élémentaires, con- 
tenant les premières leçons de lecture musi- 
cale à Vusage des commençants ,- Paris, 1820, 
ln-4*. » 26* Méthode concertante élémen- 
taire de musique, à trois parties ; Paris, 1820, 
in-4*. — 27o Méthode de chant à l'usage des 
élèves de l'école royale de chant; Paris, 1821, 
in-4o. Le premier cahier seulement de cet ou- 
y //^vrage a paru. — 28» Chant choral à quatre 
^ ( parties, en usage dans les égUsef d' Alterna- 
\^gne,' Paris, 1822. — 29» Ciber Choralis tribus 
vodbus, ad usum coUegU SaneU-Ludovid; 
amplectent maxime vulgaias éUvini of/icii 
pariesincontrapumcto simpUci notss adnotam 
super piano cantu in média posito rite per- 
tractatas; accesserunt et hymnorum varii 
cantw quibvuque metris apti. Composait ac 
disposuit Alex. Steph.Ohoron; Parisiis, 1824, 
in-4o min. — 30o Considérations sur la situation 
actuelle de l'Institution royale ou Conserva^ 
toire de musique classique; et sur la néces- 
sité de rendre à cet établissement les moyens 
propres à lui faire atteindre le but pour le- 
quel il a été créé; Paris^ imprimerie de Du- 
cessois, 1834, in-4o de 8 pages. C'est la dernière 
production de cet homme autrefois si actif, et 
qui s'éteignait — 3lo Avec M. de la Page : Ma- 
nuel complet de musique vocale et instru- 
mentale ^ ou Encyclopédie music(Ue: Paris, 
Roret, 1836-1838, 6 folumes în-12 et 2 Tôlumes 
d'exemples in-8o obi. ( Voy, pour le contenu de 
oet ouvrage, l'article L4 Fxgb (db). — 32o Proses 
des fêtes principales selon le rit parisien, en con- 
trepoint à 4 voix. — 330 Hymnes pour toutes 
les fêtes de l'année, en chants rhythmiques, 
conformément au mètre de la poésie ancienne. 
— 340 Messe à 3 voix sans accompagnement. — 
350 Le psaume Dixit Domin%ts en psalmodie 



mesurée à 4 voix, avec basse continue. — 
360 Beatus vir, idem. — 37o Magnificat à 3 
voix saqs accompagnement. — 38o Idem à 4 
voix avec orgue. •— 49o Laudate Doniinum à 
4 voix, solo et chœur alternativement, avec or- 
gue. — 40o Quinze motets à 3 voix sans accom- 
pagnement. — 41* Ave verum à 3 voix et or- 
gue. - 42* Idem à voix seule et orgue. — 
43° Ave Regina à 4 voix sans accompagnement. 
— 44* Stabat Mater k 3 voix avec orgue; et 
beaucoup d'autres morceaux de musique d'É- 
glise. Choron a publié quelques opuscules très- 
courts et plusieurs petits écrits de circonstance, 
tirés à un petit nombre d'exemplaires qui sont 
devenus fort rares. 

Beaucoup de notices biographiques de CboroD 
plus ou moins' développées ont été publiées ; les 
plus complètes sont celles-ci : 1* Éloge dTA' 
lexandre Choron, par L.-E. Gauthier, ouvrage 
couronné par l'Académie royale de Caen ; Cacn, 
Hardel, 1B45, iu-S^* de 118 pages. — 7? Éloge 
de Choron, par J. Adrien de la Page; Park, 
1844, in-8*'. Cet ouvrage a été composé pour le 
concours ouvert par l'Académie de Caen. Pour 
connattre Choron dans sa vie privée et dans les 
relations avec ses élèves, il faut lire un moroeai 
remarquable par le style et par la vérité do 
portrait dans le volume de M. Scudo intitulé 
Critique et littérature musicales. (Paris, 
l** édition, 1850, 1 vol. in-8*. pages 403 à 
410.) 

CHOTEK (François-Xavieb), professeur 
de piano à Vienne, est né le 22 octobre 1800 
à Liebisch, dans la Styrie. Son père , institotear 
de campagne, lui enseigna la musique, iepino 
et le violon. Après être allé faire ses étndes lit- 
téraires au gymnase de Freyberg, Chotck se 
rendit à Vienne en 1819 et y suivit pendant 
deux ans les cours de philosophie et de droit; 
mais, en 1824, il prit une direction nouvelle en 
se livrant spécialement à la culture de la musi- 
que. Il étudia d'abord la théorie de cet art 
sous la direction de Hennel)erg, organiste de 
la cour ; après la mort de cet artiste, il prit des 
leçons de Simon Sechter. Dès 1828 il était d^ 
connu à Vienne comme pianiste et compositeor 
de petites pièces pour son instrument Depuis 
lors il a arrangé une multitude de tlièmes d'opé- 
ras en petites fantaisies et romUnas. Tout œU 
est de peu de valeur. Chotek est mort à Vienne, 
au mois de mai 1852. 

CHRÉTIEN (Charles-Artoikk), musicien 
de la chapelle du rd , vers le milieu du dix-lnii^ 
tième siècle, a publié à Paris , en 1751 : Pièces 
de différents auteurs, mises en trios pour les 
violons. Il a donné à la Comédie italienne, en 
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1760, an opëra-comique intitalé les Précau- 
iiont inufiles. 

CHRÉTIEN (GiLLES-LoDis) , né à Yersail- 
les eo 1754 entra à la chapelle du roi en 
qualité de Tîoloncel liste, à l'âge de vingt-deux 
ans. Il tirait un bon son de son instrument , et 
jouait avec facilité les passages les plus difficiles, 
mais son jeu était dépourvu d'expression. La 
révolution lui fit perdre sa place , par la réforme 
de la chapelle; mais en 1807 iJ rentra à la cha- 
pelle de l'empereur Napoléon. On lui attribue 
dans le Dictionnaire historique des Mvksiciens 
(Paris, 1810) la musique d'un opéra-comique 
intitulé les Précautions inutiles, représenté 
•en 1760; mais cet ouvrage est d*un autre musi- 
cien du même nom {voy. l'article précédent); 
celui qui est l'objet de cet article n*était âgé que 
de six ans à l'époque où cet ouvrage fut repré- 
senté. Il s'occupait de la correction des épreuves 
d'un livre sur son art, lorsifue la mort le sur- 
prit, le 4 mars 1811. L'ouvrage de Chrétien pa- 
rut après sa mort sous ce titre : La Musiqus 
étudiée comme science naturelle, certaine et 
comme art, ou Grammaire et Dictionnaire 
musical; Paris, ISU, in-8* de 278 pages, et 
17 pi. in-fol. Ce traité, purement élémentaire, 
^ pour objet l'analyse des formes de Tbarmonie, 
mais d'après un système particulier à son auteur, 
et qui ne peut être d'aucune utilité dans la pra- 
tique. On y trouve des définitions de Mélodies 
positives, de Mélodies collectives, de Mélo- 
dies interpositives, de Constructions fonda- 
mentales, etc.> et de cent autres rêveries qui 
n'ont point fait fortune. Chrétien a aussi publié : 
Lettre sur la musique, en réponse à M. Amar, 
■auteur de Vanalyse de l'ouvrage de M. Vil- 
lotedu, insérée dans le Moniteur du 27 octo- 
bre 1807; Paris, 1807, une feuille in-8*>. 

CHRISTENIUS (Jean ) , cantor de la cour 
de l'électeur de Saxe, et musicien à Altenbourg, 
naquit à Buttstœdt, enThuringe. On connaît de sa 
<»mpo8ition : lo Selectissima et nova cantio, 
quam Valedictionis ergo dedicat Patronis, 
« vodims; Jena, 1609. — 2*" Musikalische Me- 
lodias mit 4 Stimmem gesetz (Mélodies musi- 
cales à quatre voix ) ; Leipsick, 1616, in-4**. ^ 
^ Gulden Venus- Pfeil^ in welcherzu finden, 
newe weltlicke Lieder, teutsche undpolniscke 
Txme ( les Traits dorés de Vénus, dans lesquels 
on trouve des chansons nouvelles et pro&nes , 
et des danses allemandes et [bolonaises); Leip- 
sick, 1619. •— k^Sfmbola Saxonica, FurstU- 
cher Personem txgUche gedenkspriUhe mit 
3 Stimmen gesetzt (Maximes journalières pour 
les personnes de haute naissance , composé à 
trois voix) ; Leipsick, 1620. *- 5* Complemen- 



tum, und driiter Theil Fest und Aposteltx- 
giger cvangelischer Spreuch, so Melchior 
Vulpius ûbergangen, mit 4-8 Stimmen (Com- 
plément et troisième partie des maximes évan- 
géliques pour les jours de fête, que Melcldor 
Vulpius a omises, à quatre et huit voix); Erfurt, 
1621, ln-40. —60 Omnigem mancherley Ma- 
nier newer weltlicher Lieder, Paduans, etc. 
(Chansons nouvelles et profanes de toute es- 
pèce); Erfurt, 1619. 

CHRISTERN (CnARLBS-KRSBs), composi- 
teur de Lieder et rédacteur de la Feuille hamr- 
bourgeoise pour la musique ( Hamburger Blat- 
ter fur die Musik), est né à Hambourg vers 
1812. On a*de lui plusieurs chants allemands 
avec accompagnement de piano, publiés à Ham- 
bourg chez Niemeyer, et chez Sciiuberth. Il est 
auteur d'une Biographie caractéristique de Liszt» 
intitulée Franz Liszt, Nach seinen Leben 
and Wirken aus authejUischen Birichten 
dargestelte. Hambourg, Schuberth , in-8o avec 
portrait. On a publié sur Christern une brochure 
qui a pour titre Christern als Mensch, Com- 
ponist und Dirigent, Bine biographisch-mu- 
sikaUsche Studie (Christern comme homme, 
compositeur et directeur. Étude biographique et 
musicale). Hambourg, Schubert, in-8°. Cet écrit 
est une appréciation élogieuse du caractère et du 
mérite de celui qui en est le sujet. 

GHRISTIANELLI (Philippe), od plutôt 
vraisemblablement Cristiànelu, maître de cha- 
pelle à Âquilée , dans le royaume deNaples, vers le 
commencement du dix «septième siècle , a publié: 
Salmi adnque vod; Venise, 1626. 

CHRISTIAN! (Élise), virtuose sur le vio- 
loncelle, née à Paris le 24 décembre 1827, fut 
élève de Benazet pour son instrument , et pro- 
duisit une vive sensation lorsquVlle se fit en- 
tendre pour la première fois au public , dans un 
concert donné à la salle de Herz, le 14 février 
1845. Beau son, justesse, belle manière déchanter 
et habileté dans les traits, telles étaient les qua- 
lités remarquables de son jeu. Le succès qu'elle 
obtint dans cette première épreuve et dans les 
suivantes détermina ses parents à lui faire 
parcourir les pays étrangers pour y donner des 
conceiîs. Elle prit sa route par rAUemagne et se 
fit admirer à Vienne, Lintz, Ratisbonne , Baden- 
Bade, Leipsick, Berlin, Hambourg et Pétersboorg. 
A Hambourg, il y eut tant d^enthousiasme pour 
son talent que son portrait fut lithographie et 
se trouva bientôt chez tous les amateurs. Déjà 
il en avait été fait un autre à Paris, d'après un cro- 
quis de Couture. Pendant le séjour de M'^ Chris- 
tiani à Pétersbourg, on y parlait beaucoup d'un 
voyage hardi et fructueux que Servais avait Cait^ 
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récemment dans.les provinces septentrionales les 
plus éloignées du centre deTempire russe: elle 
crut pouvoir supporter les mêmes fatigues et 
recueillir les mêmes avantages; mais sa frêle cons- 
titution succomba dans cette entreprise téméraire. 
Ëpuiséepar la fatigue et par la rigueur du climat, 
elle mourut en 1853, à Tobolsk, en Sibérie, y 
laissant un violoncelle magnifique de Stradiva- 
rius, qui s'y trouve peut-être encore. 

CHRISTMANN ( JEAii-FiiiDéRic), ministre 
luthérien à Heutingshelm, près de Louisbourg, 
est né dans cette dernière ville, le 10 septembre 
1752. Dès son enfance il s*adonna à la musique, 
et les fréquentes occasions quMl eut d'entendre les 
▼irtuoses de la chapelle du duc de Wurtemberg 
perfectionnèrent son goût et son talent. 11 était 
étudiant au gymnase de Stuttgard, lorsque sa 
réputation comme flûtiste lui procura Thonneur 
de jouer un solo devant lo duc. Il était aussi 
fort habile sur le piano. Ses parents l'ayant en- 
voyé à Tubinge pour y étudier la théologie, il 
y continua ses travaux pour la musique, et com- 
mença à composer ses concertos pour la flûte. 
Nommé vicaire chez un ministre, il quitta cette 
place au bout de deux ans, et alla en 1777, à Win- 
terthur en Suisse, en qualité de précepteur. 
Là il composil, pendant ses loisirs, ses Éléments 
de tnusiqu€t ouvrage généralement estimé, qu'il 
fit imprimera Spire, en 1782-1790 ; il y fit aussi 
paraître . ses premières compositions pour le 
piano. En répétant quelques-unes des expériences 
sur l'air inflammable, qui occupaient alors les 
physiciens, à l'occasion des machines aérostati- 
ques, il eut le malheur de perdre an œil. En 
1779 il accepta une place de précepteur à 
Carlsruhe. Il s'y lia avec le maître de chapelle 
Scbmidtbauér et avec l'abbé Vogler. Après on 
séjour de neuf mois dans cette ville , Christ- 
mann fit un voyage dans le Palatinat et revint 
ensuite dans sa ville natale, où il obtint une place 
de ministre, en 1783. Le repos et l'indépendance 
que cet emploi lui procura lui fournirent alors 
les moyens de se livrer à son goût pour la mu- 
sique, et aux recherches qu'il avait entreprises 
sur la théorie de cet art. Il eut la plus grande 
part an platf et à la rédaction de la Gazette 
musicale deBossler, à Spire, a laquelle il fournit 
des articles fort intéressants. Il était en outre 
occupé, en 1790, de recherches importantes sur 
rhistoire littéraire de la mnsltiue , et, travaillait à 
un Dictionnaire général de cet art, en plusieurs 
volumes in-4''» dont le prospectus parut dans les 
journaux de 1788. On peut consulter à cet égard 
la Gazette de musique de Spire, du mois de fé- 
vrier 1789» où l'on trouve aussi sa biographie 
détaillée. Voici la liste de ses ouvrages les |dus 



connus : t" Elementarbuch der Tonkunst 
zum Unterriclh beym Clavier fiir Lehronit^ 
und Lemende ( Livre Élémentaire de musi- 
que, etc. ) ; Spire, 1782 , m-8* de 33o pages. Cei 
ouvrage est accompagné d'un cahier d'exemples, 
in-fol., qui porte ce titre : Praktiiche Beytrxge 
zum Elementarbuch; Spire, 1782. La deuxième 
partie de cet ouvrage, qui contient des éléments 
d'harmonie, a paru dans la même ville, es 
1790, en un volume in-S** de 179 pages , et 50 
pages in-fol. d'exemples. — 2*" Rondeau pour le 
clavecin. — y^ Adagio pour le piano, sur la 
mort d'une caille; DarnLstadt. — 4* Roses pour 
le clavecin de ma Mina, étrennes pour la nou- 
velle année; Spire ,1791.-5** Odes et chan- 
sons ponr le davedn; Leipsick, Breitkopf, 
1 797. — 6* Volstsendige Sammlung theiis g(ms, 
neue Komponisten, theiis Verbesserter vier- 
stimmiger Choralfnelodien, fOr dos neue 
Wiirtembergischû Landgesangbueh, etc. ( Re- 
cueil complet des mélodies pour les psaumes à 
quatre voix, à l'usage du duché de Wurtemberg, 
etc.); âUittgard, 1799, in-4<>. Ce recueil a été 
composé et rédigé par Christjnann et Knerht. 
On y trouve une introduction de 30 pages, et 
318 mélodies. — 7<* La Fiancée de Corhûhe, 
ballade de Gœthe; Leipsick, 1792. — 8* Va- 
riations pour violon et basse sur l'air : Tgrokr 
sind immer sohistig; Offenbach, 1800. — 
g"" Arion, romance, 1801. — 10* Ah! vous di- 
rai- je, maman, varié pour la flûte avec baïae ; 
Offenbacb, 1801. -* 1 1" Recueil de douce mar- 
ches pour le clavecin; ibid. — n^ Die Kinder 
im Walde (les Enfants dans la forêt), ballade 
pour le piano; Leipsick, Knhnel. Cbrisbuaiui a 
inséré dans la Gazette musicale de Leipsick 
les morceaux suivants : y Biographie de Cor. 
Uenr. Kaeferlen, 1*' année^ p. 65. * 2* Qael- 
ques idées sur le caractère des chansons natio- 
nales françaises, même année, p. 228. — 
Z^ Sur la composition de Znmsteeg der Geiy- 
terinsel (Pile des Esprits), même année, 
p. 657. — * 4* Tableau de l'état de la musique dans 
le Wurtemberg, 2n« année, p. 7i,95, us. 
139. — 5" Notice préalable sur le nouvel opéra 
deZumsteeg, intitulé das Pfauenfest betUeU 
(la Fête des paons), même année, p. 716. Ctinst- 
mann est mort à Heutingsheim, le 21 mai 1817. 
GHRISTO (Fb.-Jbah db), moine portugais,, 
et organiste bajïile, naquit à Lisbonne au com- 
mencement du dix-septième siècle, et mourut 
à Alcobaça le 30 juillet 1654. Madiado (Bibl. 
Losit., t. II, p. 636) cite les ouvrages suivants 
de sa composition : V Texto de Paixœns 
que se cantao em a Semana Santa, çomposto 
a 4 vozes (Texte de la passion qui >t < 
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dans la semaine sainte, rois en musique à quatre 

voix) 2« Calendas do Natal, e de S, Bût- 

nardo (les Calendes de Noél et de S. Bernard, h 
4 Toix). Ces comfMMitions n'ont point été impri- 
luées. 

CHRISTO (Fr.-Luiz db\ carme portugais ; 
et organiste de son couvent à Calçado, naquit à 
Lisbonne en 1625, et mourut dans son cloître 
en 1693. On connaît de lui en manuscrit les 
ouvrages suivants : 1*" Paixoetis dos quatro 
EvangeUstas, a 4 voces (la Passion, d'après les | 
quatre Évangélistes, à 4 Toix). — 2* Liçoens ; 
de defunctos, motetes e vilhancicos (Leçons | 
de l'office des morts, motets et noëls). 

CHR YSANOER ( Guillacme - CenéTiBN- 
Jcste), théologien protestant, né le 9 décembre 
1718 à Gœdekenroda, village de la principauté 
d'^albertsadt, fut successivement professeur de 
philosophie, de mathématiques, de langues orien- 
tales et de théologie dans les universités de 
Helmstedt, de Rinteln et de Kiel; il mourut' 
dans cette dernière ville le 10 décembre 1788. 
Chrysander aimait beaucoup la musique , et jus- 
que dans sa vieillesse on Tentendit souvent 
chanter les psaumes en hébreu , en s'accompa- 
gnant de la guitare. Parmi ses dissertations, 
dont le nombre est immense, on en remarque 
une intitulée Bistorische Uniersuchungen von 
den Kirckenorgel ( Recherches historiques sur 
les orgues d'égtises), qui fut d'abord insérée 
dans le Magasin scienUfiqxke de Hanovre, 
année 1754, n* 91, p. 1375, et qui fut imprimée 
séparéoaent en 1755, 3 feuilles et demie, fai-8% 
sans nom de lien. 

CHRYSANDER (FRénéBic), amateur de 
musique À Schwerin, s*est fait connaître par 
un écrit qui a pour titre Ueber die Moll-To- 
narl in den Volkgesxngen, ttnd ueber dos Ora- 
torium. Zwei Àbhahdlungen ( Sur la tonalité 
mineure dans les chants populaires, et sur l'Ora- 
torio. Deux dissertations); Schwerin, 1853, gr. 
in* 8* de 63 pages. Il y a des aperçus intéres- 
sants dans ces dissertations, où Tauteur se place 
an point de vue religieux. M. Chrysander, ardent 
admirateur du génie de Haspdel, a organisé une 
association, à Leipsick, pour la publication d'une 
édition nouvelle et complète des œovras de ce 
grand homme, et k cette occasion il a écrit et 
publié une monographie de la vie et des œu- 
Tues de œ mettre , intitulée stanplement G.-f . 
Hxndei. Le premier volume^ a para à Leip- 
sick, cbex Breitkopf et Ha»rtel, en 1858, gr. 
m.8». 

GHRYSaNTE bE MADYTE, arche- 
Téqne de Dyrrachiom ou Durazzo, en Illyrie, fut 
d'abord chantre et professeur de musique ttiéori* 



que et pratique. Il vivait à Constahtinople vers 
1815. Il fut un des auteurs de la simplification 
introduite dans la notation do chant ecclésias- 
tique grec depuis environ cinquante ans, et il a 
écrit sur ce sujet un livre qui a pour titre 
ËlattYorpi sk ta 6f(i>pi)nxàv xetl «pax^niv xf}; 
8xxXY)ota0tiicJ|c (AoOtftxijç auvt«x6claa icpèc xP^<nv 
Tâv (ncoudfliCdvTMv «Mjfi xetvà Tfiv vtcEv^UOodofv ( In- 
troduction à la théorie et à la pratique de la 
musique ecclésiastique, composée pour l'usage 
de ceux qui désirent l'apprendre par la nouvelle 
m^hode); Paris, de Timprimerie de Rignoux, 
1 821 , 1 Tol. in-8* , et à Constantinople, faubourg de 
Galatha, chet A. Castrou , imprimeur. Le livre 
de Chrysante de Madyte a été imprimé par les 
soins d'Anastase Thamyris, jeune diantre grec 
qu'on avait envoyé à Paris pour cet objet, et pour 
surveiller l'impression des livres de chant de 
l'église grecque (umiposés par Pierre Lampa- 
darius le Péloponésien, et notés suivant la non* 
▼elle métliode par son descendant Grégoire Lam- 
padarins. ( Voy, ces noms. ) Anasiase Thamyris 
se fixa à Paris , après les malheurs qui furent 
la suite de la révolution de la Grèce , et y mourut 
en 1828. Ce jeune homme avait igoaté une 
préliace au livre de Chrysante de Madyte. L'ou- 
vrage, très-intéressant par le sujet et par la ma- 
nière dont il est conçu, est divisé en 19 clia- 
pitres qui traitent : l*> Du chant ou de la 
mélodie. — 2*" Des caractères qui représentent 
les sons. — 3* De la composition des carac- 
tères. ~ 4« Des mutations. — 5* De ki manière 
de former la mélodie. — 6** Des signes sons-posés 
qui n'ont pas de mesure. — 7* Des diverses 

acceptions des caractères des sons 8° De la 

dUninution et de la division (c'est-à-dire dea 
ornements du chant). ^- 9o Des modes ou tons. 
— 100 dq premier ton. — 11^ Du second ton. 

— t2o Du troisième ton 13i» Du quatrième ton. 

— 14* Du plagaldu premier ton. — 15» Du plagal 
do second ton. — i&* Du ton grave. ^ 17o D» 
plagal du troisième ton. — I8« Des changements 
de tons. — 19» Des témoins ou signes qui mar- 
quent les difiérents tons. Nicole Poulo, grec de 
Smyme(t;oy. ce nom ), aida beaucoup son com- 
patriote Thamyris dans sa mission, et revit avec 
soin les épreuves de l'ouTrage de Chrysante de 
Madyte. On a imprimé à Triesie, en 1832, 
sous le nom de celoi-d, un ouvrage intitulé 
Oittpnnxèv ifcTfK tfic \uni9vfL%i. C'est Traisem* 
blablement une deoxième édition du livre cité 
précédemment. 

^CHRYSOGON, célèbre chanteur de 1 an- 
cienne Grèce, Tivait Ters la trentième année 
après Jésus-Christ. Plntarqne dit qu'il avait 
iuTenté un instrument particulier avec lequel il 
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accompagnait «on chant. Juvénal a fait mention 
de ce musicien en ces mots : 

Sant qaz 

Cbryfioffoiiuin caoUre vêtent. 

M Quelques-unes (les femmes) ont ruiné la toIx de Qaj- 

*»o«o»- (5at„r.e.Lt.T.74.) 

CHUPPIN (M"*' Emma), postérieurement 
M""* LiÉNARi), est née à Caen vers 1810. Elle 
s*est fait connaître 'par une dissertation intitulée 
4e l'État delà musique en Normandie depiUs 
le neuvième siècle; Caen, 1837, ln-8o de. 8 
feuilles. Cette dissertation a été couronnée par la 
Société des sciences, des lettres et des arts du 
€alT>idoft, le 2 décembre 1836. 

CHURCHILL (. . . . ), musicien an- 
glais, qui Tivait à Londres vers la fin du dii- 
«lullième siècle, y a publié les ouvrages suivanU : 
r Trois sonates pour le piano, avec accompa- 
gnement de Tiolon. —2* Six duos pour deux vio- 
lons, op. 3 ; ibid., 1793. — SoTroU sonates pour 
ie piano, avec violon , op. S , ibid. — * 4« Six 
duos pour violon et alto, ibid. 

CHURCHYARO (Thomas). Sous ce nom 
d'un auteur inconnu il existe un petit écrit qui 
a pour titre a Musical Consort of heavently 
harmony (Concert (1) musical d'harmonie 
céleste ) ; Londres, 1595, 'vï-V de 56 pages. Un 
exemplaire de cet opuscule rarissime a été vendu 
«n 1816, chez Longman/à Londres, 40 livres 
sterling ( 1,000 fr.). 

CHUSTROVIUS ( Jeak), directeur de mu- 
«ique à l'église de Saint-Nicolas, à Lunebourg, 
vers le commencement du dix- septième siècle, 
a publié : Sacrx cantiones quinque, sex et 
^cto vocibus ita compositx, ut non solum 
viva voce^commodissime eantari, sçd etiam, 
/id omnis generis instrumenta opthne ad- 
hiberi possint; Francfort, 1603. 

CHYTRiEE (Nathar). Voy, Olthotids. 

CHWATAL (François-Xavier), pianiste 
«t compositeur à Magdebourg, est né le 19 juillet 
1808, aRumburg, en Bohême. Son père, amateur 
de musique, jouait un peu du piano, et fut son pre- 
mier maître. Onlui fit commencer l'étude d^ cet ins- 
trument à TAge de six ans. Plus tard il suivit les 
cours du Conservatoire de Prague, comme élève 
externe, pendant qa*il faisait dans cette ville ses 
études littéraires, qu*il alla ensuite continuer à 
Dresde et à Leipsicl^. Depuis 182) jusqu'en 1835 
il vécut à Mersebourg et y produisit ses premiers 
ouvrages comme compositeur-pianiste et comme 
écrivain sur la musique. En 1835 il s*est flxé 
à Magdebourg, en qualité de professeur de mu- 

U) Cotuort est un vleni mot anglais qui slgnllalt Cou' 
4ref t ao seizième clède. Ptus tard on lui a dMioé la algnl- 
' Acallon û'union. 



sique. On a de cet artiste environ quatre- Yingts 
œuvres de compositions ]égère.<i et faciles pour le 
piano, lesquelles consistent en variations, rondos, 
petites sonates, et des Ueder, Cliwatal k fomnl 
des morceaux de oritique à plusieurs joumaax 
de musique, particulièrement à VIris, publié pv 
Rellstab. 

CHYTRÉE (DAVm), docteur et professcor 
de théologie à Rostocli, dont le nom aHemand 
était Tœpfer ( potier ), naquit en 1530 à Ingel- 
fing, en Souabe. Il étudia le latin et le grec sous 
Joachim Camerarius, à Tubinge, et la tliéologie 
sous Mélanchton, à "Wittemberg. Après avoir 
fait ses études, il fit un voyage en Italie. De 
retour en Allemagne, il obtint la chaire d'écritoie 
sainte à l'Académie deRostock. Il mourut le 15 
juin 1600, âgé de pins de soixante-dix ans. Parmi 
ses ouvrages; on remarque celui-d : Eegnlm 
Studiorum seu de ratione et ordine descendis 
,in prœcipuis artibus recte insiituendo; Jéaè^ 
1595, in -8°. l.e troisième chapitre de Tappendioe 
traite de Musica^ de sententix rhffthmo et 
vocls modulatione ,' de speciebus mtervaih' 
mm, ietrachordis, generibus et modes musids. 

CHYTRY (...)> excellent violooiste, na- 
quit à Holobenen Bohème, vers l'année 1740. 
Il étudia d'al)ord à Prague, se rendît «ensaîte 
à Vienne pour y faire un cours de droit, et eut 
le bonheur de se faire entendre sur le violon 
devant l'empereur Joseph n, qui, charmé de 
son talent, voulut Ini procurer une existence en 
le faisant placer à la chancellerie impériale. En 
1778 Chytry était employé au gouvernement de 
Prague. ;Kucharz considère cet artiste somme 
un des plus habiles violonistes produits par la 
Bohème. ( Voy. Diabacs , Histor. Kunsiler- 
Lexikon fur Bœhmen^ col. 281.) 

CIAFFOM (D. PiCTBO ), compositeur ro- 
main , vécut vers le milieu du dix-huitième siè- 
cle. Il s^est fait connaître par quelques ouvrages 
de musique d^église qui existent en manuscrit 
dans la bibliothèque de Tabbè Santint, à Rome 
On y remarque : V* Miserere à 4 voix. — Y Le 
Lameniazioni (en italien), a 4 i?oci, — y Le 
tre Ore d* agonia a 3.-4" VOra di Mcria 
desolata, a 3 eon stromenti. 

ClAJA ( AzzolinO-Bekkardiro Deixa) rlie- 
valier de l'ordre de Saint- Etienne^ né à Sienne 
le 21 mars 1671, 8*est rendu également célèbre 
comme compositeur, comme organiste et œnuue 
grand connaisseur dans la construction dts orgues 
Il a fait imprimer de sa composition : l"" Saimi cob- 
certati a h voci con 2 vioUni oblitjaU ci vioiHia 
abene pleicito, op. 1 ; Bologne, 1700.— YCaH' 
tate da caméra a voce solOy opéra 2* ; Lnrca. 
B. Gresori, 1701, in 4*». — 3° Cantate da ca- 
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n^ra^ op. 3« \ Bologne ,1702, in-4*^. — k* Sonate 
per cembalo, eon akuni saggi ed altri cot^ 
trapunti di largo et grave stile ecelesiastico 
per grandi organi, opéra 4» ; Rome, 1727, in- 
Tol. Landsberg, artiste distingué qui vécut à Rome, 
possédait en manuscrit de cet auteur ': Messa a 4 
voci eoncertate eon vioUnl ad libitum, datée de 
1693. — Jfessa 6 4^5 voci, eon trombe e viO' 
Uni adlibitum. — Messa a quattro a eapella. 
— Dodici Rieerearl aqvMitro voci in ciasche' 
duno de* dodici modi, — Sel Ricercari di tuoni 
snisU, — Sonate da OrgoTio, En 1733 Azzolino 
Délia Ciaja donna à l'église des chevaliers de Saint* 
Etienne de Pise Porgue magnifique, qui est consi- 
déré comme un des pins beaux de l'Italie , et 
même de l'Europe, car 11 est composé de plus de 
cent registres, dont un grand n'ombre est de son in* 
Tention. Ayant séjourné à Rome pendant dix-sept 
ans, il s'y était occupé spécialement de la construc- 
tion des orgues, et en avait fait faire un de vingt re- 
gistres et deux claviers, sous sa direction . De retour 
en Toscane, il présenta requête an grand-doc et au 
grand mallre de Tordre des chevaliers de Saint- 
£tienne, pour être autorisé à réunir cet intrument 
à Tancien orgne de Téglise de cet ordre, par le 
moyen d'un troisième clavier : il offrait de se 
charger de la dépense. Sa demande lui fut accor- 
dée ; mais, au lieu de trois claviers , il en mit 
quatre, et le nombre des registres s'augmenta de 
jour en jour jusqu'au nombre de près de cent. Les 
facteurs qui travaillèrent à cet orgue sous la di- 
rection de Délia Ciaja forent Felice et Fa- 
lirtzio Cimino, de Naples; Lorenzo Nelli, Filippo 
Testa, de Rome; Giuseppe Basili, Domenico 
Cacioli, et les frères Ravanl, de Lucqoes. Outre 
«es facteurs déjà connus par leurs ouvrages^ 
Délia Ciaja employa aussi quelques jeunes gens , 
{larmi lesquels on remarque les frères Tronci^ 
<le Pistoie, qui pins tard ont eu de la célébrité. 
Lui-même mit la main à Pceuvre et fit pinsieors 
vegistres. ( Voy. U JHsa iUustrata de Morano , 
1 111, p. 40 et suivantes. ) 

CI AJ A ( Alessandbo Dblla) , de la même 
famille, Yécut dans le dix-septième siècle, et fut 
•«mateor distingué de musique. Le P. Azzolino 
Vgnrgieri dit ( dans son livre jntitnié Pompe 
senesi } qu'il jouait également bien du mono- 
corde ( sorte de basse à une seule corde, qui se 
jouait aVec le pouce de la main gauche et avec 
l'archetO, du luth et du théorbe. Il était élève 
de Pecd pour le contrepoint On a imprimé 
quelques-unes de ces compositions, entre autres 
l'œuvre qui a pour Jitre Motetti a 2, 3, 4, 5, 
S, 9 voci, op. 3* ; Bologne, 1666, in-4''. Délia 
Ciaja ^tait de PAcadénie des Jntronati, 
ClAMPl (François ), virtuose sur le violon 



et compositeur distingué, naquit à Massa di Sor- 
rento. dans le royaume de Naples, en 1704. 
Vers 1728 il se rendit à Venise, où il a fait 
représenter presque tous ses opéras. Les plus 
connus sont *. 1» Ùnorio, 1729. — 2<* Adriano 
inSiria, 1748. — 8» Il Négligente, 1749. — 
4* Catone in Utica, 1756. — &» Giangvdr, 
1761. — 6" Amore in caricatura, 1761. — 
7** Antigono, 1762. Burney cite une messe *et 
une miserere à 8 voix avec instruments, de 
Ciampi, qu'il estinoait beaucoup. 

ClAMPl ( Philippe), maître de chapelle de' 
Saint- Jacques des Espagnols, à Rome, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, naquit dans cette 
ville. Il a laissé en manuscrit beaucoup de com- 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marque : 1* sacrum eonvivium , a 3. — 
2** Fructum salutiferum, àz. — 3» Salve 
Regina, à 3. •— 4° Autre SiUve Regina, à 4. 5* 
Lamentazionidel Giovedi santo, pour soprano 
avec instruments. ^ 6« Lezione quarta in Pa- 
rasceve, pour alto et basse. — 1** betione terza 
per canio et basso. — 8"^ Lezione del Merco- 
ledi santo, pour soprano. — 9» Lezione 3* , pour 
le même jour. — lo» Lezione 1« in Parasceve, 
pour soprano. — 11* Lezione 2* in Paras- 
ceve pour alto. Toutes ces compositions sont 
accompagnées par les instruments.— 1 2° Lezioni 
del Mercoledi santo, la première pour soprano, 
la seconde pour soprano et alto, ià troisième pour 
soprano, alto et basse, toutes trois avec orgue. 

CI AMPI ( LBcaenzio- ViNCERzo ), composi- 
teur dramatique , né dans un village près de Plai- 
sance en 1719, fit ses études musicales dans cette 
ville sous an maître de chapelle nommé Ron^ ' 
dinL II était encore fort jeune lorsqu'il donna 
son premier opéra, intitolé VArcadiain Brenta, 
qui fut suivi de celui de Bertoldo alla corte, 
dont le succès fut prodigieux. Favart a parodié 
sur cette Jolie musique son opéra de Ninette à la 
cour. En 1748 Ciampi passa en Angleterre avec 
une troupe de chanteurs italiens, et il fit repré* 
senteri Londres les opéras suivants : i*" GU Trc 
Cigisbei HdieoU, 1748. — 2» Adriano in Siria, 
abO.—di'JlTrionfo diCam4Uo,i7&ù,^^^Di^ 
done, 1754. — 6* Tolomeo, pasticdo fait avec 
quelques morceaux de sa musique et de ■ celle de 
quelques autres compositeurs, 1762. Il a aussi 
publié : 1* Six trios pour deux violons et liasse. 
op. 1 et 2. — 2® Cinq concertos pour le haut* 
bois. — 3« Jtalian Songs. — 4' Ouvertures 
for a full Bond, op. &. On trouve à la Biblio- 
tlièque royale de Berlin ( fonds de PoelcUau ) la 
partition «rune messe solennelle de Ciampi à 4 
voix et orchestre, composée en 1758. 

ClAMPl (Sébastien), correspondant de» 
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fciencci et des lettres en Italie, pour le royaoïne 
de Pologne, a publié un li?re qui a pour titre 
NoUzie de' medici, maettri di musica, e can- 
iori, pUiori, arehitetU, seuKori ed aUri or- 
iUti itaUani inPoUnUa e Polaeehi inltaUaf 
can appendice degU artisti itaUani inBuMsia; 
Lucca, délia- tipografia di Jaoopo fialatreu , 1830, 
in-S"* de 165 pages. 

eiANCHETTINI(VùioiiKiin), iiœur do cé- 
lèbre pianiste J.-L. Dnssek , est née en Botiéme 
en 1779. Son père loi enseigna la musique et 
Tart de jooer do piano lorsqu'elle n'était âgée que 
de quatre ans. Ses progrès furent rspides, et son 
talent devint remarquable. Lorsqu'elle eut at- 
teint sa dix-huitième année, son frère rappela è 
Londres, où elle s'est livrée avec succès à l'en- 
seignement ôû piano. Elle y a fait graver plu- 
sieurs sonates et deni oonœrtos de sa compo- 
sition. 

GlANCHfiTTINI (Pio), fils de François 
Ciancbettini de Rome, et de Véronique Dussek, 
est né è Londres le 11 décembre 1799. Dès 
rige de quatre ras, il montra de grandes dis- 
positions pour la musique : sa mère lui apprit à 
jouer du piano et rinstroisitdans Tbarmonie. Ses 
progrès furent tels qu'après un an d*é(odes, et 
lomqull eut atteint sa cinquième année, il 
fui en état de se faire entendre au théètre de l'O- 
péra italien, à Londres, où II exécuta avec pré^ 
dsion une sonate de piano de sa composition et 
des variations improvisées sur des ttièmes qui 
lui furent présentés. Tout cela tenait du pro- 
dige; ^ossi s'empressa-t-on de lui donner le 
nom de Mozart anglais, en Hollande, en Alle- 
magne et en France, où il voyagea avec ion père 
Jusqu'à l'âge de six ans. Ce qui ajoutait À i'éton- 
nement, c'est qu'avant Tâgs de huit ans il par- 
lait et écrivait correctement quatre Ungues : ré- 
glais, le français, l'italien, et l'allemand. Mais, 
ainsi qu'il arrive aonvent, ces facultés hâtives s'u- 
sèrent avant le tt*mps, le prodige disparut, et il 
ne resta plus qu'un artiste estimable dont le 
talent peut être comparé à beaucoup d*autres. 
La dernière fois que Ciancbettini parut avec 
avantage en public fut k on concert qu'il donna 
le 16 mai 1809, dans la grande salle d'ArgyU 
Raam, à Londres, ou il exécuta un concerto 
de piano de sa composition. Lorsque madame 
Catalan! voyagea en Angleterre, Ciancliettini 
s'attacha à elle à titre de compositeur et de di- 
recleiir de ses concerta, et la suivit dans ses 
tournées. Il a composé pour elle quelques airs ita- 
HenR qu'elles diantés itou vent, parce qu'iU étaient 
propres à faire briller sa voix. Voici les titres des 
principaux ouvrages de cet artiste : l» Deux con- 
certos di* piano, gravés à Londres. — 2o Des tan- 



taisies pour le même instrument. — 3*^ Cantate 
for tvo voices with chorus : the words 
from the Paradise U>st; Londres. — 4' Take, 
oh ! take those Ups away, clianson. — &* Fan- 
taisie sur Di tanti palpiti pour le piano. — 6* 
Introduction et air italien varié pour le piano et 
flûte on violon. — 7» Ode de Pope sur ta soli- 
tude. — 80 Soixante nocturnes italiens iMNir deux, 
trois et quatre voix, avec accompagnement de 
piano. — 9* Scène et air : ii^ .' quando cessera ! 

— 10°Doetto : Eceo di Safo il iempio. — 1 1** 
Benedictus k trois vois. 

CIBBCR { SozAHHK-MAaiE), cantatrice etex- 
cellente actrice de Govent-Garden, à Londres, 
naquit en cette ville en 1716. Elle était fille d'na 
tapissier et soenr do docteur Arne, qni loi en- 
seigna ta musique, M U fit débuter dans un de 
ses opéras, reprtente au théâtre de Hay-Market. 
Hatndel i'aimait beaucoup, «*t a composé pour 
elle un des airs du Messie. Bumey dit que, quoi- 
qu'elle n'eût que des connaissances médiocres en 
musique, elte savait interesser les auditeurs par sa 
profonde sensibilite et son intelligence. En 1734 
elle épousa Théophile Cibber, comédien et an- 
teurdrttmatiqne, qui lui fit abandonner l'Opéra 
deux ans après et la fit débuter dans U tragédie, 
où eUe se fit une grande réputation. Elle a tra- 
duit en anglais la petite comédie de roraele, de 
Saint-Foix, qni fut jouée à son bénéfice. Elle est 
morte en 1766. 

CIBULKA ou ZIBULKA (M.A.), corn- 
po»iteur et virtuose sur 1 harmonica, est né ca 
Bohème vers 1760. Après avoir achevé ses rtn- 
des musicales à Prague, il se fit d'abord connaître 
psr son talent d'exécution, puis par quelques lé- 
gères compositions. En' 1794, il accepta une 
place de répétiteur au théâtre national de Grapiz ; 
quatre ans après il était attaché à ta troupe de 
Busclien, qui jouait alternativement à Bode et 
k Pestli ; il avait alors ta qualité de directeur de 
musique. En 1 8 10, il dirigeait au piano POpéra» 
dans la dernière de ces villes. DUbacz, qui écri- 
vait en 1815 sur les artistes de ta Bohême, ne 
fournit point d'autre renseignement sur celui qoi 
est l'objet de cet article. On a de Citialka : 
l« Dooxe chansons des poètes célèbrm, «Tec ne • 
compagnement de piano; Pragne, in-fi>l, t7ftl. 

— 20 Quatorse cliansons de noces, en aUemand» 
avec accompagnement de piano; Leipsick, 1793. 

— 3® Danse allemande avec dix -sept varia- 
tions pour te piano, op. 3; Brunswirk, t7*i«. — 
4* Danses nationales allemandes arrangée» v»i 
quatuors pour deux violons, alto et basfte ; ilûtl. 
^ 6» Trois cjEintates , la Séparation , la I'iieu%e 
ei les Souffrances de Lotte {tirée du romnn «U* 
Werther), pour voix seule, avec accompa"!!*-. 
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ment de piano ; Monlch , Falter, 179S. — (M» Xes 
Fruits de mes heures les plus heureuses, chan- 
fODS pour le piano; Clères, 1799. — 7* Alle- 
mandes faciles, arrangées poor le piano ; Leipsick, 
Peters. CilNillia TÎTait encore à Pestben 18)6, et 
y étaK organiste. A celte époque, il donna les 
premières leçons d^hannonie à Steplien Heller. 
(FojT* ce nom.) 

GIGGARELLI (Jdstb) , né rers 1530 k 
S.Gfoliano, |vès de Frosinone, dans l'État de 
inSglise, fot maître de chapelle à la cathédrale 
de Vlterbe. Il s'est fait connaître par an recueil 
de motets pabHé sons ce titre : SacrsecantUmes 
quinque vœum, eum quihusdam quatuor voci^ 
bus ; VenetUs per Hieron. Seoium, 1568, in-4» 
obi. 

CIGONI A ( Jeah ), né à Liège an commen- 
cement do quinzième siècle , Ait chanoine à Pa- 
iloue. Parmi les mannscrits de la Bibliotbèqne de 
Ferrare, on trouve un opuscule de Ciconia inti- 
tulé de Proportifmibus. CetecclésiastiqQe Ait an 
savant musicien poor Pépoque ob il vécat. Il 
existe à Rome , dans la bibliothèque VaHicel- 
fana, on recueil manuscrit qui renferme des 
chansons à 3 voix de Dufay, de Dunstaple, de 
Btncliois et de Cloonia. Ce prédeux recueil a 
été déoxNiTert par M. Danjou {vop. ce nom ) , en 
1847. 

CIECO .( Francbsco ). Voy. Lamdiiio (Fran- 
cesco ). 

CIERA ( HiPPOLTiB ), dominicain, né à Ve- 
nise vers 1513, Tivait encore en 1569. On a 
de lui : 10 ModrigaU del lalHrinto a quattro 
voci^ ltf6ropWmo ; Venise, Jërdme Scott, 1554, 
in-4^ obi. Cest une réimpression. — !<> /{ 
primo Uhro d^madrlgeM a 5 voci; Venise, 
An t. Gardano, 1561, in-4* obi. — 3* Cinq 
autres Kvrês de madrigaux À 5 Toix. Le sixième 
iîTre a poor titre MadrigaU a 5 vod, libro 
sesto; Rojne, Ant. Soldi,a 1623. C'est une réim- 
pression. Dans une colleclion de madrigaux qui 
a pour titre il Bel Giardino di /lori musi- 
cale; Venise, 1587, on trouTO deux morceaux 
de Ciera. 

CIFOLELLl ( Jbaii ), musicien Italien qui 
▼Int se fixer en France Ters 1764, a donné k la 
Comédie italienne : t* Vltàtienne, opéra-co- 
miqne en un acte, paroles de Framery, en 1770. 
— 2o Perrin et Lucette, en 1774. On a aussi 
de loi one Méthode de mandoline , gravée à 
Paris. 

CIFRA (AirroiiVE), né dans l'Etal romain 
vers 1675, fut élève de Paleslrinaetde Bernardin 
Nanino. Le premier emploi qu'on Ini confia fut 
celui de maître de chapelle do Collège allemand , 
à Rome. Il devint maître de chapelle à Lorette, 



vers 1610, et fut admis à remplir les m^es 
fonctions à Skint-Jean de Latran en 1630. Il 
occupa celte place jusqu'en 1622, où il passa au 
service de rarchidiic Charles, frère de Tempe- 
reor Ferdinand II ; enfin, en 1629, il retourna k 
Lorette et y resta josqo^à sa mort. Les ouvrages 
qo'ifr a publiés sont nombreux et excellents 
dans leor genre. Les pins connus sont : 1» Mo- 
tetti a due, tre e quattro voci; Venise, 16U. 
Les premières éditions des sept livres de moteU 
à 2, 3 et 4 voix de Clfra ont poor titres : Mo- 
tecta 7,'âet^ vœum cum basso adorganum, 
lib. I-VII ; Rome , Soldi , 1600-161 1 , in-4o. Il en 
a été fait une édition à Venise, 1609- 1619, in-4. 
Bartliolomeo Magni a aussi publié à Venise, en 
1629, une collection des motets de Clfra à 2, 3, 

4, 6 et 8 voix. — V Scherzi ed arie a i, 2, 
3, 4 vod, per cantar nel clavicembalo, chita- 
rone, o aUro simile istromento ; Venise ,1614. 

— 3* MotetU e salmi a 12 voci, in tre cori ; 
Venise, depuis 1616 jusqu'en 1629. — 4** Plu- 
sieurs recueils de madrigaux imprimés à Ve- 
nise, depms 1616 jusqu'en 1623. ^l^Psalmi 
septem 4 vceum, op. 7; Rome, Soldi, 1619. •— 
6* Psalmi ei MottM œto vocllms eoncinnati; 
ftorae, ZanettI, 1610. Il y en a une. autre édi- 
tion publiée à Assisi en të20 , sous ce titre : 
Psalmi saeri qum concentus octo vodbus 
et orgamr eoncinnati. Enfin il en existe 
une troisième publiée è Venise, chez Bart. 
Magni , en 1629. Le père Martini a inséré un 
Agnus Dei à sept voix de Cifra, tiré de la messe 
Conditor aime siderum, dans son Bssai sur le 
contrepoint , 1. 1*', p. 88. C*estun chef-d'œuvre 
de disposition et d*élégance dans le style du' 
contrepofait fogoé. Les autres ouvrages de ce 
compositeur sont ceux donf les titres ^nlvent : 

— 7« Salmi per U ve^prl, trois livres; Rome, 
1601-1609. -* ^o MadrigaU a dnque vod, six 
livres ; Venise, Vincenti, 1610-1615. — 9o Salmi 
speztati ai vod: Rome, Robletti, 1611. — lO*" 
lAtanie a 8-12 vod; Rome, 1613. — 11*" Cinque 
Ubri di messe; Rome, Soldi, 1619 à 1625. — i2o 
Ricereari e eanxoni flraneesi a 4 vod, deux 
livres;. Rome, Soldi, 1619. — ISo MotetU a A, 

5, 6, 8 vod ; Rome, Robletti, 1620. — 14* An- 
tifoneemotettiper tutio Vanno, a 2, S, h, 5 
vod; Rome , GrignanI, 1625. Après la mort de 
Clf^, Antoine Poggioli a hM imprimer à Rome, 
en 1638, dix suites de concerti eeclesiastid, com- 
posés par ce mn.Mclen, et contenant plus de deux 
cents motets. On y trouve le portrait de Cifra 
à l'ftge de quarsnte-cinq ans. Landsberg, de 
Rome, possédait en manuscrit original une messe 
À 4 voix de Cifra, composée en 1621 sur la gamme 
ut, ré, mt, fa, sol, la. 
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CIM A ( Atimt, ), frëi e de Jean-Paul, cité plus 
bas, naquit à Milan vers la fin du seizième siècle. Il 
fut d'abord organiste et maître de chapelle àTé- 
glise délia RQsa, à Milan, et ensuite maître de 
chapelle deTéglisede Sainte-Marie, k Bergame, 
Tun des postes les plus éminents que p6t obtenir 
alors un compositeur en Italie. On a de sa com- 
position : !<> Cohcertt a2,3, e 4 voci, Ub. 
I ; Milan, i6t4. — 2*> Concerté a 2, 3 64 voci, 
ijd.n; Venise, 1627. 

CIMA ( JEA1I-B4PTI8TB ), OTgamste de Téglise 
de SaiBt-Nazario, à Milan, naquit dans les der- 
nières années du seiiième siècle. Vers la fia d^ 
sa vie, il se retira à Scondrio , petite Tille de la 
Valteline, où il mourut à Tftge de soiiante ans. 
On 1 imprimé de sa composition deux livres de 
concertiyk deux, trois et quatre parties; Milan, 
1626. Cima était aussi astrologue et construc- 
teur de cadrans solaires. Le Catalogue de la bi- 
bliothèque do roi de Portugal indique deux liTres 
de motets à quatre voix, composés par cet auteur. 

CIMA ( Jb4ii-Paul) excellent organiste et 
maître de chapelle de l'église de Saint-Celse à 
Milan, naquit vers 1570. Il fut renommé princi- 
palement pour la composition des canons; le 
P. Angleria en a inséré quelques-uns dans ses 
Jtegole dèl contrappunto. Le P. Martini en 
rapporte un fort ingénieux dans son Essai fm^ 
damental pratique de contrepoint fugué. On 
a imprimé les ouvrages suivants de Cima : 1*^ 
moietti a quatro; Milan, 1599. — 2» Ricercate 
per V organo; ibid., 1602. — doCoruofU^ eon- 
sequenze, e conirappunti doppii, a 2, 3 e 
4; Milan, 1609. * 4» Concerti ecelesiastici a 
i, 2, 3, 4, 5 6 8 voci con partitura ; Milan, 
1610. 

GIMA ( ToLUO ), compositeur de l'école ro- 
maine, né à Ronciglione, dans TÉtat de TÉgiise, 
au commencement du dix-septième siècle, a fait 
imprimer divers ouvrages de musique d'i^lise, 
parmi lesquels on remarque : l» Sacrx cam- 
Uones, Magnificat, etc., 2, S et i vocum, iib. 
1 ; Rome , 1639. — 2» Saerarum modulatiO' 
num 3-5 vocum concin. liber quartusi Home, 
J.-B. Robletti, 1648. — 3o StUmi, Masa e Le- 
tanie délia B, M,V. a 3 voci , op. 7 ; Roma, 
lb7j.C'est une réimpression. 

Un autre compositeur du nom de Cima ( An- 
nibale) a composé des madrigaux dont quelques- 
uns ont été insérés dans le receoil qui a pour 
titre de' Floridi virtuosi d'ItaUa, il ieno 
Ubro de* madrigali a dnque voci niiotamente 
composa e daii in luce. In Venesia, pressa 
Qiacomo Vincenti, 1568, in-4o. 

CIMADOR ( Jban-Baptiste ) , né à Venise 
en 1761, d'une famille noble, se livra fort Jeune à 



l'étude de U musique et déviai égaleoMSt haUe 
sur le violon, sur le violoncelle et sur le piano. 
En 1788 il fit représenter dans sa ville naUleun 
intermède intitulé PimmagUone, qui lot ixt 
applaudi; mais on dit que nonobstant les ékges 
qu'on donna à son ouvrage, Cimadur ea bit si 
mécontent qu'il renonça à composer. La parti- 
tion de cet intermède esta U bibliothèqw dv 
Conservatoire de Paris; je l'ai parcooroe» et j'ai 
trouvé que c'est, en effet, un ouvrage médiooe. 
On s'est servi des paroles de pliisieoTs scènes 
de cet intermède dans l'opéra de PissimaçUone 
que Clierubini a mis en musique pour la 
cour de Napoléon. Oimador se fixa à Loadres, 
vers 1791, ets*y livra à renseignemeoida ebant 
Irrité de ce que l'orchestre de Hay-Market re- 
fusait d'exécuter les belles symphonies de Moiart, 
à cause de leur difficulté, il en arrangea six des 
plus belles en sextuors pour deux viotoas , desx 
altos, violoncelle et contre-basse, avec œ 
partie de flûte ad libitum. Cette co U ecUoa, qoi 
fait honneur au goût et à rinteiligenoe de Oi- 
mador, eut le plus grand succès. Oa coaaaft 
aussi de ce compositeur quelques moreeavx pour 
le client, gravés à Londres;' de plus : deux duos 
pour deux violons, et deux duos pour violoa et 
alto. 11 est mort à Londres vers 1808. L'illmo- 
nadi théâtral de Gotha de 1799 toi doaae le 
titre de comte de Cimador, 

CIMAROSA ( DonHiQOB ), géale fteaad, 
original, et l*un des plus grands mudcieas qu'ait 
produits l'Italie, naquit à Aversa, dans leroyanme 
de Naples, le 17 décembre 1749, de 
pauvres et obscurs. Soa père, simple 
ayant trouvé de l'ouvrage à Naples , s^ établit 
peu de temps après la naissance de soa fila. La 
mère de Cimarosa était htanchisseose : soa tra- 
vail ne lui permettait pas de s'occuper de soa 
enfant; on envoya celui-ci à l'école gratuite des 
pauvres, ches les PP. cordeliers appdés Jfl- 
neurs conventuels. Il n'était âgé que de sept ans 
lorsque son père se tua en tombant d'in écha- 
ùiudage du nouveau palais deCapo di Monte, oè 
il travaillait. Heureusement pour le pauvre Ci- 
marosa, le P. Polcano, organiste da ooeveat, 
avait renuirqué la belle oiganIsatiQD et la bante 
intelligence de cet enfant x il se charyeede soa 
éducation et lui enseigna les éiéaents de la 
langue latine et ceux de la musique. Les rapâdei 
progrès du jeune Cimarosa dans cet art défer* 
minèrent le bon religieux è le placer comme or- 
phelin an Conservatoire de Sainte-Marie de Le- 
reto. Il y entra en effet en 1761. Ses dons 
naturels, sa vocation pour le travdl, Taménlté 
de son caractère et les grûces de son langage 
et de ses manières lui eurent bientôt acqais la 
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bienveillance de toot le monde, particulièreineot 
desee maîtres. Le premier qui prit soin de son 
instruction pour le chant IblNtaoïM, neveu de 
François Feo , et reconnu comme le professeur 
le plue habileqnll y eût eu depuis Alexandre Scar- 
latti. Mais, bientôt après, Manna fut obligé de re- 
noncer à sa position dansiè Conservatoire, parce 
qu'il avait été nommé maître de chapelle de la 
cathédrale de Naples. Sacchini , élève de Manna, 
fut chargé de le remplacer par Merim, et con- 
tinua réducation vocale de Cimarosa, dont les 
progrès surpassaient ceux de tous les autres 
élèves. En 1761 Sacchmi se retira du Conser- 
vatoire pour aller écrire un opéra à Venise : dès 
ce moment Cimarosa passa sous la direction de 
Fenaroli, élève de Durante, qui lui enseigna les 
principes de Taccompagnementet la pratique du 
contrepoint Piednni, dont il fit plus tard h 
eonoaissaDce, et qui le prit en amitié, complu 
son instruction en hil faisant écrire des mor- 
ceaux de^musique dramatique, et lui enseignant 
Tari de développer les idées et de les disposer 
pour obtenir le roeillettr effet possible. Ses pre- 
mières compositions annonçaient ce quil de- 
vait être un jour : on y trouvait déjà l'imagi- 
natioD brillante et les chants lieureux qui abon- 
dent dans tous ses ouvrages. Outre les talents 
qu^il maniliBstait comme compositeur, il jouait 
bien du violon, et chantait parfaitement, surtout 
dans le genre bouffe. On rapporte que Sacchini, 
ayant composé un intermède intitulé Fra Do- 
nato^ le fit exécuter au Gonservatoire , et que 
Cimarosa, qui n'était alors âgé que de treiie 
ans , joua le personnage principal avec un ta- 
lent, une verve, qui furent admirés de tous les 
spectateurs. 

Sorti du Conservatoire après orne années d'é- 
tudes, Cimarosa écrivit au camaval.de 1772 son 
premier opéra pour le thé&tre des FioreKtM : 
cet ouvrage avait pour titre le Stravagansê 4el 
conte; il fut suivi d'une farce hititulée le Pazsie 
di StelUdaura e Zaroaëire. En 1773, Cima- 
rosa écrivit pour le théâtre Nuovo l'opéra bouffe 
ia Finia Parisina, qui eut un brillant succès. 
En 1775 il alla écrire à Rome VltaUana in' 
Londra, pnis.il retourna à Naples, et composa, 
en 1775 la Domiut di tuiti caratteri, et 
en 1776, la Froicatana nobile, gli Sdegni 
per amore, et la farce i Matrimonii in ballo. 
En 1777 il donna au théâtre des Fiorentini j< 
FanaUeo per gli antichi Romani, et leStra- 
vaganze di amore. C'est dans le premier de 
ces ouvrages que Cimarosa introduisit pour la 
première fois au théâtre les trios et quatuors 
dans l'action dramatique. Dans la même année 
il retoarna à Rome et y donna t l>ue Baroni. 



Chaque ouvrage nouveau de Cimarosa lui va- 
lait un succès , et le goût capricieux des Ro* 
mains semblait se fixer eu sa faveur. À son retour 
à Naples, il trouvâtes habitants dans Tenthou- 
siasme des dernières compositions de PaisieUo, 
et il eut à lutter contre la réputation de ce 
grand musicien; mais déjà le talent de Cimarosa 
était dans toute sa fèrce : il ne craignit point 
de se mesurer avec son redoutable 'émule. A 
peine fut-il arrivé ( eh 1778 ) qu'il écrivit pour 
le théâtre des Florentins i FinH JSobiU, VAr'^ 
mida immaginaria, et gli AmtoUi comici. 
Tons ces ouvrages réussirent , et l'on ne sa- 
vait ce qu'on devait admirer le plus , ou d'une 
fécondité presque sans exemple, ou de Tinven- 
tion qui brillait dans tout ce qui sortait de la 
plume de ce jeune musicien. Cimarosa retourna 
à Rome en 1779 ; il y mit en mu9ique il Ri- 
tomo di dfm Calandrino, et son fameux 
Cajo Mario, Tune de ses plus belles produc- 
tions. Dans la même année, il Mercato di 
MahnaiUile, l'AuùUmle et la GiwUtta ob- 
tinrent beaucoup de succès à Florence. 

De retour k Naples en 1780, Cimarosa écrivit 
pour rouverture du nouveau théâtre dû Fondo 
VInfedeltà fedele, où chantait Mengozzi, 
la Maranesi et Bonavera. Cet ouvrage fut 
suivi de il Falegname , opéra bouffe. L'année 
1781 fut pour ce compositeur célèbre une 
époque d'activité extraordinaire, car il écrivit 
dans l'espace de onze mois VAlessandro, nelV 
Indie, è Rome; VArtaserse, à Turin; ilCon- 
vito, â Venise, et VOlimpiade, à Vicence. 
En 1782 il donna au théâtre 'des Florentins, à 
Naples, la Ballerina amante, charmant ou- 
vrage où règne une fraîcheur d'idées très-re- 
marquable. 

Le 13 août de la même année il fit représenter 
au théâtre Saint-ChaHes VEroe cinese, pour 
le jour de naissance de la reine Marie-Caroline 
d'Autriche ; puis il alla écrire à Rome il Pittor 
parigino. En 1783 il composa pour le théâtre 
des Florentins Chi d'altruisi veste, presto si 
spogUa, opéTSi bouffe, suivi de /'Oret/e, au 
théâtre Saint-Charles, et de la ViUanella ri- 
conosciula, au Fondo. Dans l'année suivante 
il produisit iZ ^arontf burlato, représenté d'a- 
bord à Rome, puis à Naples avec des change- 
ments ; V Apparenta inganna , au théâtre des 
Florentins, et i Due supposti Conti, è Milan. 

En 1785 Cimarosa mit en musique il Marito 
disperato pour, le théâtre des Florentins, âuivi 
de la Donna al luo pèggior sempre si appi- 
glia^ pour le théâtre Nuovo, et il Valdomiro, 
à Turin; le même ouvrage à Vtcence, avec 
une autre musique, enfin une cantate pour 
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le prince Potemkin , intitnlée la Serenata non 
preveduta. En 1786 il écriYlt, ponr le théâtre 
I^uovo, le Trame deluse. Fane de 8e« mell- 
leares -partitions; la farce il Credulo , qnieot 
np succès de vogue, V Imprésario in angustie, 
ouvrage devenu célèbre , et la Baronessa 
stramha. L^année 1787 ne Tôt marquée que par 
il Fanatico Imrlato, pour le théâtre du 
Fonda, et l'année 1788 ne vit paraître qae 
(riaw/ûna e Semadone, délicieux ouvrage 
écrit pour le titéâtre Nwwo. Dans les premiers 
mois de l789,Cimarosa donna an théâtre do 
Fonda l'opéra boulTe la Sposo senza moçUe, 

Tant de productions étinoelantes de beautés 
de premier ordre portaient la réputation de Ci- 
marosa dans toute l'Enrope. L'aetivité de son 
génie avait suppléé à l'absence de Paisiello et 
deGoglielmi, tous deux en pays étranger. Seul le 
talent du compositeor avait eu des forces suffi- 
santes pour alimenter les princlpanY titres de 
ntaHe. En 1776 Paislelio avait accepté les of- 
(teB de la cour de Russie et s'était rendu à Saint- 
Pétersboarg, où il était resté neuf années consé- 
cutives. Il retourna à Naples en 1785, et pea 
de temps après des négociations Airent entaniées 
avec Cimarosa pour qu'il lui succédât à la cour 
de Catherine II. Enfin, les conditions de son 
engagement ayant été acceptées , Tariiste illustre 
s*embarqua i Naples , aVec sa femme, au mois 
de juillet 1789, pour se rendre k Livourne; 
mais le bâtiment qui le portait, assailli par 
une tempête furieuse, n'y parvint que le dix- 
septième jour. Prévenu de l'arrivée de' Cima- 
rosa en cette ville , le grand-duc de Toscane 
lui envoya une invitation pressante de se rendre 
à sa cour. Après l'avoir entendu chanter la 
partie du bouffe dans un quatuor du Pittore 
parigino, dans lequel ce prince et la grande 
duchesse exécutaient aussi leurs parties, ainsi 
que plusieurs antres morceaux, le grand-duc, 
charmé par la beauté de la musique et par le ta- 
lent du chanteur, le combla de caresses et de 
présents. Parti de Florence, Cimarosa prit la 
route de "Vienne. Arrivé aux portes de cette ville, 
il y vit saisir sa voiture et son bagage, parce 
que, dans son ignorance des règlements, il n'a- 
vait pas fait une déclaration exacte do contenu 
de ses malles. S'étant fait conduire dans un b6tel, 
il informa aussitôt de cet accident le marquis 
de Gallo, ambassadeur de la cour de Naples près 
de l'empereur. Ce ministre lui fit tout resti- 
tuer, puis il alla le chercher lui-même et Tinsfalla 
à l'hdtel de l'ambassade. Lorsqu'il présenta le cé- 
lèbre musicien à l'empereur Joseph II , ce prince, 
amateur passionné de la musique italienne, fit à 
l'artiste l'accueil le plus flatteur, et voulut l'en- 



tendre exécuter des morceaux de ses ouvrages 
pendant plusieurs soirées. Dans raudieoee de 
congé qu'il loi accorda, il lui fit don d'Ane ta- 
batière d'or ornée de son portrait et eoridiie 
de brillants , et donna à sa fenmae un collier de 
pierres prédenses. 

En quittant Tienne, Cimarosa se rendit à Gra- 
covie , où il s'arrêta trois jours poor se reposer, 
pnis il partit pour Varsovie. L'aecoeil qai loi 
fut fait par la noblesse polonaise le redint ea 
cette ville pendant tout le mois d'octobre. Parti 
le 2 novembre, il s'arrêta deux jours à Mtttaii ; et 
arriva enfin à Saint-Pétersbourg le l^ déceoBbce, 
accablé de fotigue et soufTrant beauooop de b 
rigueur du climat. Après quelques joors île n- 
pos, il fut présenté par le duc de Sermcaprâla, 
envoyé extraordinaire de IVaples, à Flmpéra- 
trice, qui voulut l'entendre aossitM, et qui, cliir- 
mée de son talent, lui assura on traHeoMaioeo- 
sidérable, en le chargeant d'enseigner le cbant 
à sesneveox. 

Le premier ouvrage de Cimarosa à Sainl-Péten- 
bourg fut une cantate intitulée la F^ieità i 
peitata, représentée au théâtre de la onor 
te lourde Saint-André, puis 11 écrivit Ut Cieopaim, 
dont les rôles principaux furent chaolés par 
Bruni et la Pozzi. Ces compositions forent snfvies 
du drame la Vergine del sole, dont le snccès 
fut complet. Enfin il écririt pour le théâtre de 
la cour VÀtene edi/ieata; mais oe que rooeom- 
prend à peine, c'est qu'il composa , dit-OD, pen- 
dant son séjour de trois annéesen Russie, environ 
cinq cents morceaux ponr le service de la ooor 
et ponr les principaux personnages de la noblesse: 
une telle fécondité est on véritable prodige. 

Cependant la santé de Cimarosa commençait 
à souffrir de la rigueur d*un climat si diflérent 
de celui qui l'avait vu naître : ce motif le dé- 
termhia à quitter la Russie pour aller à Vienne, 
n y arriva vers la fin de 1792. L'emperenr 
d'Antriche , Léopold , qui désirait rattacher i 
sa cour, lui assura on traitement de 12,000 
florms ; lui assigna un logement et loi donna 
le titre de maître de chapelle. Ce fut à Tienne 
qu'il écrivit son opéra il Matrimonio segrgto, 
qu'on regarde généralement comme son chef- 
d'œuvre. Il avait alors trente -huit ans , et en 
avait employé moins de dix-sept à écrire près 
de soixante-dix ouvrages dramatiques, ootre 
nne prodigieuse quantité de musique de font 
genre. Ainsi c'est lorsque tant de productions 
semblaient avoir dû époiser son génie qu'il en- 
fanta ce chef-d'œuvre , dont tons les morceaux 
peuvent être cités comme des modèles de .forme, 
d'élégance et d'originalité. L'elfet de la première 
représentation fut tel, que l'emperear, après 
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avoir donné à soaper aux aetean ^ aax musi- 
ciens de rorçliestre , les renvoya sur-le-champ 
an théâtre pour lui donner une deuxième repré- 
tation , à laquelle il ne prit pas moins de plaisir 
qu'à la première. Jamais ouvrage dramatique 
n'avait prodoit un pareil efTet à Vienne; car 
Moxart , qui venait de mourir, n'avait point vu 
le succès des siens ; succès qui ne commença 
que plusieurs années après sa mort. Avant de 
quitter Vienne, Cimarosa composa encore pour 
Tempereur la Calamita de' cuori, et Amor 
rende sagace. 

Après quatre ans d'absence, il arriva à Na- 
p(es en 1793. .La renommée de son Mairimonio 
segreto l'y avait précédé, et ce fut cet ouvrage 
qu'on lui demanda d'akwrd. 11 y ijouta plu- 
sieurs morceaux , «ntre antres le duo Dehf «i- 
fft^re. Jamais opéra n'excita nn plus vif en- 
thousiasme. Soixante-sept représentations suffi- 
rent à peine à l'empressement du public, et, ce 
qui était sans exemple , l'illustre compositeur 
rut obligé de tenir le clavecin aux sept pre- 
mières, pour y recevoir les témoigni^ de 
l'admiration générale. / Traci Amanti succé- 
dèrent à cette belle composition, et furent sui- 
vis de le Asiusie femminili, partition admi- 
rable, peut-èlre supérieure à celle du Matri' 
monio , puis de Petielope ei de V Impegno ju- 
peraio, que Cimarosa écrivit pour le théùiredel 
Fondo. 

En 1796, il alla à Rome, et y composa 
t Nemid generosL De là il se rendit à Venise 
pour y écrire gU OraU e Curiasi, Retourné à 
Rome en 1798 , il y fit représenter pendant le 
carnaval AcMUe alT assedio di Troia et r/m- 
prudente fortttnato. Dans la même année , il 
donna à Naples, au théâtre des Florentins, VAp- 
prensivo raggirato , qui fut suivi d'une grande 
cantate intitulée la Félicita compila. Une 
maladie grave le conduisit aux portes du tom- 
beau , dans l'été de la même année. A peine 
rétabli, il partit pour Venise, où il avait un en- 
gagement pour y écrire VAriemisia; mais il 
n'eut point le temps d'achever cet ourrage, et 
moanit après en avoir composé seulement le 
premier acte, le il janvier 1801, à l'âge de 
quarante-sept ans. 

Des bruits singuliers ont couru sur la mort 
de ce grand musicien. Il avait embrassé vive- 
ment le paiti de la révolution napolitaine, lors 
dp rinvasion du royaume de Naples par l'armée 
française. Après la réaction , il fut , dit-on, em- 
poisonné par ordre de la reine Caroline , et les 
journaux du temps ont laissé entrevoir qu'il 
avait succombé aux mauvais traitements qu'on 
lui lit éprouver dans sa prison. 11 parait que 
aioc. UNIV. nss ausiciERS. — t. ii. 



l'opinion publique en Italie accusait hautement 
le gouvernement de cet attentat. Le lieu de 
son décès n'était pas bien connu : les uns assu- 
raient qu'il avait été étranglé , d'autres qu'il 
était mort empoisonné à Padooe. Enfm la cour, 
qui voulait détruire cette IBcbeuse Impression , 
fit publier l'avis suivant : « /Z /u signore Do- 
tn menico Cimarosa , maestro di cappella, 
« è passato qui, in Venizia, agli etemi riposi, 
« il giorno wulici di gennaro dell* anno cor- 
« rente, in eonseq%tenza di un iumorecW avea 
« al basso ventre, in quale dallo stato scir- 
« rosoè passato allô stato cancrenoso, Tanto 
« aiiesto sul mio onore e perla pura ve- 
« riià, ed in fede, etc. Venezia , il 5 apr. 
« 1801. Signé : X>. Giovanni Piccioli , Reg. 
« Deleg, e medieo onorario di Sua Santità di 
« JV.S. Pio Vlt(i), » 

Une messe de requiem, composée par le 
maître 4e cliapelle Bertoni, fut chantée par les 
meilleurs artistes de Venise, dans l'église pa- 
roissiale de S.-Angelo, pour la mémoire de Ci- 
marosa « et quelques amis se réunirent pour 
placer sur sa tombe cette épitaphe : 

D.O.M. 
MEMORI^, ET AMICITLE SACR. 

Quiescit blc Dominicus Cimarosa , Neapcdit. 
magni ponçiinis musurgus , scenica potissimum - 
in re : ingenuus, frugi; cordatus, comis omni- 
bus ac bcnevolus ; de quo nemo unus unquam 
questi^s est, nisi quod nos tam cito rèliquerit. 
Integer vixit : decessit pientissimns Venetiis, 
III id. Januar. MDCCCI. 

ANIMi£ KARISS. EX AMICISSIMIS EJUS 

ALI QUOI. 

L.M.P.C. 

A Rome, le cardinal ConsaIvi, qui avait été 
l'ami et le protecteur de l'artiste célèbre , lui 
fit faire des obsèques magnifiques dans l'église 
de Saint-Charles in Cattinari , où l'on chanta 
une messe de requiem composée par Cimarosa 
lui-même, et le cardinal fit faire par Canova 
son . buste^ qui fut placé d'abord dans l'église 
de la Rotonde , et qui est aujourd'hui dans la 



(i) ■ Fen Domlnlqae Ûmarosa , maître de chapelle , est 
« décédé en cette TlIIede Venlxe, le onze Janvier de cette 
« ann^e, par suite d'une tameurqn'U avatt dans le bas- 
« ventre , laqaelle de l'étal sqalrenx est passée à fétat 
c gangréoeux ; ce que J'atteste sur mon honneur, etc. » 

Crtte décbratlon du médecin Picclull ne parait pas 
avoir atteint le but qu'on se proposait» celui de dissiper 
\^ fionpçons , car l'oplnian publique est toujours restée 
la même sur le fait de la mort violente de Cimarofa. 

20 
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collection ÔQ Capitole, avec cette inscription : 

A OOMENIGO GIMÀR08A , 

JiktO NBL 1749, MOHTO NEL tSOl. 

ERCOLË CONSALTI. 

P. 

1816. 

Canooa seolpU 
On imprima, peu de temps après la mort de 
Cimarosa, son éloge, sons ce titre : Elogio funè- 
bre estemporaneo, ecc, ad onore delsempre 
ckiaro e eele^rrimo scrittore in muska D. 
Cimarosa , etc.; Yenezia, 1801, in-S^'.Le por- 
trait qui avait été joint à cet éloge fut supprimé 
par la police. 

Cimarosa était excessivement gros , mais sa 
figure était t)elie et son aspect agréable. Il 
avait beaucoup d'esprit, et tournait fort bien les 
vers. Il avait été marié deux fois : sa première 
femme , mademoiselle Battante^ mounit en lui 
donnant un flis; la seconde perdit aussi le jour 
après lui avoir donné deux enfants. 

Trois grands compositeurs , Cimarosa , Gu- 
glielmî et Paisiello ont illustré l'Itaiie à la même 
époque. La manie qu'on a de comparer des 
choses qui ont entre elles peu d'analogie a fait 
souvent établir des parallèles entre les pro- 
ductions de ces musiciens ; mais personne n^a 
songé à distinguer les qualités qui sont propres 
. à chacun. Des hommes doués d'un génie égal 
diffèrent nécessairement par quelque endroit ; 
ce qui fait ta gloire de l'un ne brille souvent 
d'un vif éclat qu'aux dépens de quelque autre 
chose par où son rival s'est illustré. C'est ainsi 
que Cimarosa se distingue par sa verve co- 
mique et sa piquante originalité, tandis que 
Paisiello, moins bouffe et moins brillant, charme 
par la suavité de ses mélodies, et surtout par 
une expression dramatique supérieure à celle de 
son émule. Paisiello semble n'abandonner ses 
idées qo'à regret ; il répète souvent les mêmes 
phrases jusqu'à rafTectation, sans varier l'harmo- 
nie ni les ornements : cependant il tire les plus 
beaux effets de ces redites. Cimarosa, an con- 
traire, comme s'il se fatiguait de ses propres 
idées , les fait se succéder avec une abondance 
qui tient du prodige , et nous entretient ainsi 
dans une sorte de délire continuel. Qu'en'peut-on 
conclure ? que tous deux sont de grands musi- 
ciens d'nne manière différente. Eh ! qu'importe, 
après tout , cette prééminence qu'on veut donner 
à l'un aux dépens de l'autre! Ce qui importe, 
c'est que tous deux noos pro<!urent des jouis- 
sances , et nous n'avons rien à désirer sous ce 
rapport. Qui songe à autre chose qu'à Nina et 
à Megacle lorsqu'on entend leurs accents? qiii 
•a jamais désiré que Carolina, Paollno et Ber- I 



nadone eussent un autre langage? Le doo de 
VOlhnpiade est le chef-d'œuvre d«s duos dra< 
matlques, comme Pria che spunii est le mo- 
dèle des airs de demi-caractère , et Se» moretii 
celui des airs bouiïes. Paisiello et Cimaroaa sont 
égaux dans ces belles inspirations. 

Ces éloges parattronl sans doute quelque 
jour un radotage aux gens du monde , qui n'ont 
que les sensations permises par la mode. Cette 
musique que je vante semble aujourd'hui trop 
simple d'harmonie. Déjà morte pour le théâtre , 
elle ne vit plus qu'au salon , et bientôt peut-être 
elle sera complètement oubliée. Mais, à quelque 
époque que ce soit , lorsqu'un Yéritable connais- 
seur, se plaçant au-dessus des préveiitloBs d'é- 
cole et des habitudes de l'éducation, jetlefa les 
yeux sur les partitions de Cimaroaa, il recon- 
naîtra que nul n'a reçu de la nature , à on plos 
haut degré , les qualités qui font le grand mosi* 
cien , et que nul n'a mieux rempli sa destinée. 

Je crois devoir finir cette notice par la iisli 
complète et chronologique des œuvres de ce 
maître : 1^ Le Stravaganne del conte, 1772. 

— 2° Le PoisUe di StelUdaura e Zoroastro, 
nn.-'^LaFMaParigma, 1773.— 4»L7te- 
liana in Ltmdra, 1774. — b"" La Donna di 
tutf i caratteri, 1776. — 6" Xa FraxatoM 
nobile, 1776. — 7* GU Sdegni per amore, 
1776. ^ 8<> IMatrinumU in baUo, t776. — 
9*^ n FanaUco per gU antiehi Romani, 1777. 

— !©• l'e Stravaganse m amore, 1777. — 
!!• La OnUessina, 1777. — iî*/I Gionuf fe- 
ttce^CdnUte, 1777. — la"" Un TeDeu», 1777. 

— 14*» / Due Baroni, 1777. — 15* Àmor «w 
tante^ 1778. ^ iB"* Il Matrimonio per éndus- 
iria, 1778. — H*' / FMi NobiU, 1778. — 
la*" VArmida immaginaria, 1778. -» 19* GU 
Amanli comid, 1778. — 2if II Duello per 
compUmento, 1779. *~ 21'' Il Matrimonio per 
raggiro, i779. — 22* La Cirée, cantate, 1779. 

— 23** Il Ritomo di doriCalandrino, 1779. — 
24<' Des Litanies, 1779. — 25* Cajo Mario, 
1780. ^ 26* n Mereato di MalmanUle, 1780, 

— 27* VAssalonie, 1780. — 28*' Za Gindiiia, 
oratorio, 1770. — 29'' L' Infedeltà fedele, I7d0. 

— 30* Il Falegname, 1780. — 31* L'Amante 
combatiuto dalle donne di punto, 1781. -^ 
Sl^'L'AvvisoaimarUaU, 1780.^33* iZ Trionfo 
deUa religione, oratorio, 1781. — 34^ Alessan- 
dro neUr' Indie, 1781. —35* L'Artaserse, 1781 . 

— 36* Yï Caprido dramatico, 1781. — 37* Il 
Martiho di S. Gennaro, 1781. --38* L'Amor 
contrastato, 1782. — SO"* Il Conoito, 1782. — 
40* La Ballerina amante, 1782. — 41* Aima 
e Mariuffo, 1782. — 42* La VUlana rieono- 
sduta, 1783.-43* VOreite, 1783.— 44*X'jrrB« 
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anesc, 1783. —45° Il Pittor parigino, 1783. 

— 46" Chi d'alimi si vesteypreêio si spoglia^ 
1783. — hV II Barone burlaio, 1784. — 
48* / Due supposa ConU, 1784. — 49« Le 
Statue parlanU, 1784. — 50"^ Deux Messes, 
dont une de Requiem, 1784. — sr Giannina 
e Bemadone, 1785. — 62** Il Marilo dispe- 
rato, 1786. — 53*// Credulo, 1785.— 54» Xa 
Donna al suo peggior sftnpresi appiglia, 1785. 

— 55° GU Àmanli alla prova, 1786. — 56* La 
nascità del Delfi/ao, cantate, 1786. * 57* Le 
Trame deluse, 1786. — 58* VImpresario in 
angusUe, 1 786. — 59* La Barûnnessa stramba, 
1786. — 60*// Sacrificio d'Ahramo, 1786. — 
«I* Il Valdomiro, 1787. — 62* Il Fanatico 
burlato', 1787. - 63* Le Fesie d^Apollo, 1787. 

— 64* Giannina e Bernadone, 1788. — 65* La 
Sposo senza moglie, 1789. — 66* Xa FeUeità 
inaspetiata, 1790. — 67* La Cleopatra, 1790. 

— 68* Messe de Bequiem pour (es ranéraiUes 
de la duchesse de Serra Capriola, morte à Pé- 
tersbourg, 1790. —69* La Vergine del sole, 
1791. — 70* L'Aiene edi/icata, 1792.— 71* Cinq 
cents morceaux détachés pour le servioe de la 
cour de Rufsie; 1702. — 72* Il Mairitnanio 
segreto, 1792. — 73* La Calamita de'cumi, 
1793. — 74* Amor rende sagace, 1793. — 
75* Deux Dixit, Tun pour l'empereur d'Autri- 
che, l'autre pour le prince Estarhazi, 1793. — 
76* / Traci amanti, 1793. — 77* U Astwie 
femminiU, 1774. — 78* Pénélope, 1794. — 
79** L' Impegno superato, 1795. — 80* / iVc- 
mici çenerosi, 1796. «-81* GU Oraxi e C«- 
riazi, 1794. — 82* AchiUe neW assedio di 
Troja/ 1798. -* 83* £' imprudente fortvnato, 
1798. — 84* L'Apprensivo raggirato, 1798. 

— ^b"* La Félicita compila, 1798. — 86*5tf- 
miramide, 1799. — 87* ArtemMa, 1801. . 

GJMfiLLO ( Jeau-Antoimb ) , coatrepointiate 
véuitieD , fol contemporain d'Adrien Willart. Il 
a fait imprimer de sa composition : 1* Ubro 
primo de* CanH a 4 voci ; Veneiia, presso 
Gardano, 1548, in-4o ohl. — 2* Cantons vil" 
lanesche al modo napoUtano à 3 voci , con 
una BattagUa villanescha a tre, Ubro primo; 
Venezia, appresso Antonio Gardano 1545, in-4* 
obi. 

GIMOSO (Guino) , né à Vicenoe au com- 
iiieocement de ce siècle, fut admis comme élève 
au Conservatoire de Milan, et reçut des leçons 
d'AsioU. De retour dans sa ville natale, il s*y 
CAt livré à renseignement de la musique et a 
publié un livre qui a pour titre Prkncipi eU' 
mentari di musiea, seguendo il metodo di 
Bonifazio AsioU ; acjgiuntevi alcune annota^ 
zioiù necessarie nello studiare quesV arie; 



Vieence, Picotti, 1829, în-8^ àe 212 pages. 

CINCIARINO (Pibrre), né à Urbino, vers 
1510, entra d'abord dans l'ordre des pauvres er- 
mites de Saint- Pierre de Pise, et passa ensuite . 
(vers 1550) au couvent de Saint-Sébastien i 
Venise. 11 a publié un traité du plain-chant, 
sous ce titre : Introduttorio abbrepiaio di. 
musiea piana, owero canto ferme; Venise, 
Domenico de Faevi, 1555, in-4* de 40 pages. 
L'épttre dédicaloire à Livio Podaeattaro, ar- 
chevêque de Chypre, est datée du couvent <ieUa 
Bosa, à Ferrare, le 25 d'août 1550. Je crois que 
cette édition est la seconde, car le titre porte : 
revisto e corretto, l\ y a une faute d'impres- 
sion dans la BihUographie musicale de Lich- 
tenthal , à la date de cet ouvrage (t. IV, p. 131) : 
on y voit 1755 au lieu de 1555. 

CINQUE (Ermbubgildo), compositeur napo- 
litain qui a vécu dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, est mort en 1770. Il est connu 
par des compo-^itions vocales et instrumentales 
de dilTérents genres, parmi lesquelles on remar- 
que : 1* IHes irœ à quatre voix, avec instm- 
menU. — 2* Des cantates à plusieurs voix et or- 
chestre, dont Angelica e Âtedoro, et il Sogno dH 
ScipUms. — 3* Stabat Mater, pour soprano 
et contraUo avec orchestre. — 4* Tons les 
oratorios de Métastase, à plusieurs voix et or- 
chestre. ^ 5* Dix- huit sonates pour trois vio- 
loncelles. 

GINQUE (PniuppE), contemporain du pré- 
cédent, et fils d'un médecin célèbre de Naples, 
fit de lionnes études, particulièrement dans les 
mathématiques. Son père le fit entrer dans la 
marine royale; mais son goût décidé pour la mu- 
sique lui fit abandonner cette carrière. Il avait 
appris sans maître à jouer du clavecin ; il ae 
remit à Tétude de cet instrument ainsi qu'à 
celle de l'harmonie, puis se livra à l'enseigne- 
ment de l'art, il mourut jeune encore d'une ma- 
ladie de nerfs. Parmi ses compositions , qui sont 
restées en manuscrit, on remarque l'oratorio, la 
Pasûone del Signore, un Miserere, deux 
litanies, quelques hymnes, et six concertos pour 
clavecin avec ace. de deux violons et violoncelle. 

CINTI (M"* Laobe-Cintuir MoRTALAirr, 
dite). Voy, DàaoREAC (M""*). 

GIOFAJNO (Charles), auteur inconnu 
d'un petit ouvrage qui a pour titre Prakiischer 
Trommel und Pfeifersehule, oder Vorschrift 
sur Anlemung undAusbildung der Tambour 
vnd Querpfeifer, mit Abbildungen und einer 
Musikbeilage ( Méthode pratique du tambour et 
du fifre, on introduction à l'étude et l'exerdco 
du tambour et de la petite flûte traversière, etc.); 
Ilmenan, chez Votgt. 

20. 
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CIONACCI ( Fbançoi|), prêtre et membre de 
l'académie Àpatlsla de Florence, naquit en cette 
▼il le le 13 noTembre1633 , et monrol le 15 mars 
1714. On loi doit un écrit intitulé Discorso 
dêW origine e progressi del canio ecclesias- 
Uco, qui rot mis comme préface à la tête du 
lîYre de Coferati, Intitolé il Oantore addot- 
Mnato, o regole del canfo corale, poblié à 
Florence, en 1682. (Voy. Mat. Coferati.) Le 
dincours de Cionacci a été r^mprimé à Bologne, 
k la soite de l'ouvrage intitolé Rekaione délie 
samte reliquie délia ckiesa metropoHt<ma 
délia città di Firense; Bologne, Monti^ 1685, 
in-4® de 82 pages. Le discours sur l'origine et 
les progrès do chant ecclésiastiqoe forme 21 
pages. 

CIPOLLA (Airronnt). Sous ce nom, le 
Giomale enciclopedico de Naples (1821, 
t. I, p. 129) cite un ouvrage intitolé Nuovo 
meiodo di canio , mais sans indication précise 
dédale, d'éditeur oi de format. 

Un autre musicien nommé Cipo/to (François) 
est indiqué dans V Indice de' SpettacoU teatraU 
de 1785 jusqu'en i79l , comme un compostteor 
dramatique, né à Naples. Ce musicien était à 
Londres en 1786, et y poblia on recocil de 
six chansons anglaises avec accompagnement de 
piano. 

CIPRANDI (Ferdinahdo), excellent ténor 
italien, né vers 1738, chantait au théâtre de 
Londres y en 1764, et montrait tant d'habileté 
qu'on doutait qu'il pût jamais être égalé. Bumey 
le retrouva à Milan en 1770, et consel'va de 
loi la même opinion, après l'avoir entendo de 
nouveau. Il vivait encore en 1790. 
^CIPRIANO (...), compositeur padooan, 
vécot vers le milieo du seizième siècle. On a 
imprimé de sa composition : H primo Ubro de* 
madrigaU cromatici a 5 t^oci^ con una nuova 
aggiunta; Venise, ap. Antonio Gardano, 1&44. 
Cette édition est one réimpression. 

CIRILLO (BBANARDiif ), né à Aquila, dans 
r A hruzze, vers 1500, fut secrétaire de la Chambre 
royale à Naples. Il passa ensuite à Rome, et y 
devint protonotaire et secrétaire apostoliqne, 
arcliiprêtre de la Santa-Casa de Lorette, clia- 
Doine de Saiate-Marie-Majeore , et enlln , sous 
Paul IV, commandeur de l'hôpital do Saint- 
E*«prit in Saxia. Il moorot à soixante-qoinze 
ans, le 18 juillet 1575. Selon Possevin (Appar. 
Sac, p. 223, L I), il a écrit en italien one 
épttre à Ugolin Goatteri sur la Décadence de 
la musique d'église. 

CIRILLQ (FRAPÇOfs), compositeur drama- 
tique qui vivait k Naples vers le milieu du dix- 
septième . siècle , s'est fait «onnattre par deux 



opéras renrésenlés dans cette ville : T ùrontea, 
regina d'EgUto, 1654. — 2* Il Ratio di EU- 
na, 1655. 

CIRILLO ( DoMiNiQiiB ), professeur d'histoire 
natorelle et de médecine théoriqae, naqoità 
Grogno, petite ville do royaoïne de Neples, 
en 1734. Il jooissait d'Otto haole répotalioa de 
savoir et d'un booheor traoqoille, qoand la 
révolution de Naples, à laqoelle il prit pari 
en 1 799, d'abord comme représentant do peuple, 
ensoite comme présideot de la Commissioa lé- 
gislative, le condoisit à l'échafaod, an mépri» 
d'une capitulatioii dans laquelle il avait été 
compris ao moment de la réactloo. Au nombre 
des ouvrages de ce savant est one lettre qo'il 
écrivit au docteur William Watson svrla Ta- 
rentule, et dont la tradoction anglaise a été pu- 
bliée en 1770, dans les Transactions philoso- 
phiques (p. 233 k 238), sous ce titre : Some 
aceount of the nunma and tree of the Ta- 
rantiUa, a letter to D. William Waisen, CiriO» 
se prononce dans cette lettre contre la réalité 
des efTets de la piqûre de la tarentole, et de la 
goérison du mal par la musique. 

CIRRI (Icnace) , maître de chapelle de la 
catliédrale de Forli, naquit dans cette ville 
en 1716. Il fut élu membre de racadémie des 
philharmoniques de Bologne, en 1759. Il a fait 
imprimer, dans cette ville, des sonates poor denu 
violons et violoncelle , et des cantates à voix 
seule avec clavecin. On a gravé aussi à hooArt^ 
(chez Welcker) de la composition de Cirri : 
Dodid Sonate per forgano , opéra primoy 
in-40 obi. 

GIRRI (JBAif-BAPTiSTB), violoncelliste, 6is 
do précédent, né à Forli vers 1740, e demeuré 
longtemps en Angleterre. Son premier oeavre , 
qofr consistait en quatuors pour deux violoas, 
alto et violoncelle, a paru à Florence, ea 1763. 
Il fut suivi de seize aotres 0RUvre«, ooanpoGés 
également de qoatoors, qui ont été publics à 
Florence, à Paris et à Londres. Son oeuvre dîx- 
Imtlième, composé de six trios pour violon, ailo 
et violoncelle, a paru à Venise, en 1791. 

GIRUELO (Pierre), né dans le quinzième 
siècle, à Daroca, dans l'Aragon, lut d'^ibord pro- 
fesseur de théologie et de philosophie à iSui- 
versité d'Alcala, et ensuite chanoine à la cathé- 
drale de Salamanque. Il moorot en cette ville 
vers 158Û, âgé d'environ cent ans. On a de lui • 
Cursus quatuor mathemaiicarum artium U- 
beralium; Alcala de Henarès, 1516, in-fol. Le 
mosique est Pone des sciences mathémntiqves 
dont il est traité dans cet ouvrage. 

CIVITA (Davto), juif iUlien attaché aa 
service de Ferdinand de Gonzague, due de 
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Manloue, naquit dans la seconde moitié da 
seizième siècle. 11 s'est fait connaître par un 
recueil de Canzoni à trois voix et basse con- 
tinue, intitulé PrinUtie (sic) armonkhea ire 
eoci daDavit (sic) Civjto, hebreo; in Vene- 
Ua,l6l6, in-4'. 

CIZZARDl ( Uborio-Mauro ) , prêtre , né à 
Parme, dans la seconde moitié du dix -septième 
siècle, fut attaché à Téglise de San-Vitale, dans 
sa ville natale, et s'y trouvait encore en 1711. 
On a imprimé un traité de plain-cbant dont il 
est auteur, avec ce titre bizarre : IH tutto un 
poca, owero il Segreto scoperlo , e composlo 
da lAborio Mauro Cizzardi, sacerdote par- 
migiano, divisa in cinque Ubri, ne' quali si 
mostra un modo facilissimo per imparare il 
vero canio fermo con le giusteregole, e con 
alcune altre osservtmoni necessarie ad un 
cantore ; in Parma ,1711, per Giuseppe Rosati , 
in -fol. de 166 pages, 

CLAEPICJS (GuiLLAOHE-HEBMAifN) , direc- 
teur des choeurs , chanteur et acteur au théAtre 
de Magdebourg, né à Ctfthen, le 20 août 1801, 
a écrit la musique de quelques mélodrames. 

GLAES (ÂDOLras), amateur distingué de 
musique, né à Ha86elt( Belgique) en 17S4, d'une 
famille aisée, exerça pendant quelques années la 
profession d'avocat, mais l'abandonna ensuite 
pour se livrer à son goût pour les arts, particu- 
lièrement à la musique, qu'il aimait avec passion. 
Dans sa jeunesse il avait pris des leçons de- 
vancier Plancken {voy, ce nom), à Bruxelles, 
pour le violon. Plus tard il en reçut aussi de 
Robberechts et de Bériot; il jouait bien de cet 
instrument. Sa maison, à Hasselt, était le 
rendez-vous des artistes les plus éminents, qui 
y trouvaient une hospitalité cordiale et la liberté 
la plus absolue. Claes avait aussi cultivé la com- 
position et a laissé en manoscrit divers ouvra- 
ges de musique instrumentale et religieuse. On 
n'a gravé de lui que deux airs variés pour violon 
avec quatuor ; Paris, Richault , et quelques ro- 
mances avec accompagnement de piano. M. Claes 
est mort à Hasselt, le 19 septembre 1857, à PAge 
de soixante- treize ans. 

CLAGGET (Charles), compositeur et 
acousticien , est né à Londres vers 1755. Doué 
d'une imagination inventive , il employa pres- 
que toute sa vie et dissipa une fortune assez con- 
{(idérable à la recherche de nouveaux instru- 
ments de musique, ou à essayer de perfection- 
ner ceux qui étaient déjà connus. Dès 1789 il 
avait réuni la collection des instruments qu'il 
avait inventés ou modifiés, au nombre de treize 
pièces, sous le nom ^t Musée national. Le public 
(lait admis à voir cette colleclion chez lui depuis 



^ midi jusqu'à quatre heures. De temps en temps il 
hiisait aussi entendre ces instruments dans des 
salles de concert : des exhibitions de ce genre 
eurent lieu à HannoTer-Square jusqu'en 1791. 
Les pièces contenues dans le Musée de Clagget 
étaient : 1^ Le TéUochorde, instrument à Cla- 
vier, qui était accordé sans aucune considé- 
ration de tempérament et sur lequel les dilTé- 
rences enharmoniques de uf dièse à ré bémol, 
de ré dièse à mi bémol, etc., se faisaient sentir 
au moyen d'une pédale.— 2^ Un cor double, où 
les deux tons de ré et de nU bémol étaient accolés 
sur le même instrument de manière à donner en 
sons ouverts tous les demi-tons de la gamme 
chromatique, par une clef qui mettait en com- 
munication l'embouchure avec l'un ou l'autre 
cor à volonté. Morteltari a exécuté un solo 
dans un concert sur cet instrument, devenu inu- 
tile depuis l'invention du cor à pistons. — 3^ Un 
clavecin dont le clavier avait toutes ses touches 
sur le même plan \ fausse idée qui avait pour ob- 
jet de faciliter l'exécution , et qui la rendait au 
contraire plus diflicile, ou plutôt Imprati- 
cable. — k? Un orgue métallique, composé de 
fourches d'acier mises en vibration par le frot- 
tement. — ô"* Un petit appareil à accorder, 
composé de trois diapasons divisés en demi- 
tons et tons, et dont les intonations variaient 
au moyen de pièces mobiles qu'on vissait ou 
dévissait à volonté. C'est par le mémo pro- 
cédé que Matrot a fait postérieurement son dia» 
pason comparatif. Les autres objets inventés 
par Clagget consistaient en accessoires pour di- 
vers instruments d'assez peu d'importance. Ce 
musicien s'est fait aussi connaître comme com- 
positeur par divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque : t^Six duos pour deux violons; Lon- 
dres, Preston. — 2^ Six duos pour violon et violon- 
celle, op. 5 ; ibid. — d** Six duos pour deux flûtes; 
ibid. Clagget a publié une description de quel- 
ques-uns de ses instruments, sous ce titre : Mu» 
sical ph«nomena. An Organ mode without 
pipes, strings, bells or glasses, the only ins- 
trument in the toorld thaï wUl never re- 
guire to be refuned. A cromatie Trumpst, 
capable ofproducing jusl-iniervals and re- 
gular mélodies in ail keys, without under- 
goin any change whatever. A french Hom 
answervng the above description ofthe trum- 
pet (Phénomènes musicaux. Orgue fait sans 
tuyaux, cordes, timbres ou verres, seul instru- 
ment connu qui n'ait pas besoin d'être accordé de 
nouveau. -Une Trompette chromatique susceptible 
de produire des intervalles justes et des mélodies 
régulières dans tous les tons, sans exiger aucun 
changement quelconque. Un Cor français sem- 
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blable à U trompette décrite ci*dessiis ) ; Londres, 
1793, in*4'*, avec le portrait de Glagget. 

CLAlRVAL(JEAN-BAPnsTE (1), acteur cé- 
lèbre de l'Opéra-Comique et de la Comédie ita- 
lienney est né à Étampes le 27 avril 1737, et non 
à Paris, vers 1740, comme il est dit dans la Bio- 
graphie universelle et portative des Contem- 
porains. Fils d*un perruquier, il exerça d'a- 
bord rétat de son père; mais son goût et ses heu- 
reoses dispositions pour le théâtre lui firent 
abandonner cette profession. Il n'était Agé que de 
vingt ans lorsqu'il débuta à rO|)éra- Comique 
delà foire Saint-Laurent, en 1758. Clairval n'é- 
tait pas musicien, mais il possédait une voix 
agréable, un instinct naturel et un accent expressif. 
D'ailleurs son intelligence de la scène était par- 
faite, sa figure belle et régulière, sa physionomie 
noble, et sa tournure distinguée. Tant d'avanta- 
ges lui procurèrent autant de soccès à la scène que 
de bonnes fortunes dans le monde, lie premier rôle 
qui le fit connaître fut celui de Dorvaldansle petit 
opéra On ne s*avise Jamais de tout. Dans les 
divers personnages qu'il y représentait, il mon- 
tra une ilexibilité de talent qui fit sa réputation. 
A l'époque de la suppression de l'Opéra-Comi- 
que en 1762, Clairval passa à la Comédie Ita- 
lienne, et devint un des plus fermes appuis de 
ce thé&tre. 11 y jouait avec un succès égal la 
comédie, le drame et l'opéra-comique. Pres- 
que tous les rôles de ténor, qu'on appelait alors 
des rifles d^amoureux, furent créés par lui 
dans les opéras de Duni, de Philidor, de Mon- 
signy, et de Grétry; il se distingua surtont par 
celui de Monteaudel dans le Déserteur, par 
celui de Pierrot dans le Tableau parlant, 
dans le Maçni/lqtLe, V Amant jaloux, le mar- 
quis des Événements imprévus, et Blondel de 
Richard Cœur de lion. 11 était déjà âgé lors- 
qu'il joua avec une légèreté remarquable et un 
succès éclatant le rôle du Convalescent de qua- 
lité, dans la comédie de Fabre d'Églantine. Ce 
rôle fut en quelque sorte nn adieu qu'il dit au 
public. Depuis plusieurs années, sa voix était de- 
venue sourde et nazillarde, et cette altération 
de son organe vocal lui rendait pénible l'exéco- 
tlon des rôles d'opéra. 11 sentait le besoin de la 
retraite, et il quitta, en effet, le théâtre au mois de 
jnin 1792, après trente-trois années de travaux 
actifs. Il ne jouit que- peu de temps du repos 
qu'il avait acquis, car il mourut an commence- 
ment de 1795. La bonne grâce et les talents de 
cet acteur lui ont fait donner le noin de Mole 



(i) Dans lei registres de ropéra-Comlqueon.trouTcAené- 
André pour les prénoms de Clairval : ceux de Jcan-Bap- 
tlate aoat portte dans son acte de ddcèib 



de la Comédie italienne ^ cependant les jour- 
naux contemporains lui ont quelquefois reproché 
de mettrede raffeclation dans certaines parties de 
ses rôles. Un auteur d'opéras-comiqoes, irrité d« 
ce que Clairval avait refosé de jouer dans une de 
ses pièces, fit contre lui ces deux vers satiriques : 

Cet acteor mlnaudler et ce chanteur sans voix 

Écorche lesattUars qa'U rasait autrefois. 

CLAMER (Aifnné-CBBiSTOPBB), eantor à 
l'église cathédrale de Salzbourg en 1681, a fait 
imprimer un ouvrage intitulé Mensa harmo- 
nica; Salzbourg, 1683, in-4^. J'ignore quelle al 
la nature de cet ouvrage. 

CLAPASSON (. . . ), membre de ('Agi- 
demie de Lyon, vers le milieu du dix-hniliène 
siècle, est auteur d'un Essai sur lesubUme en 
musique, qui se trouve en manuscrit à U biblio- 
thèque publique de Lyon, sous le n» 965, petit- 
in-fol. 

GLAPHAM (Jonathan) , recteor k Wram- 
plingham, dans le comté de Norfolk, Tivait vers 
le milieu du dix-septième siècle. Il a éerît une 
apologie de l'usage de chanter les psamnes, sons 
ce titre : A short and fuU VindicaUan of that 
sweet and confortable ordinanee ofsiuginçof 
psalmes ;LonâreSf 1656. 

CLAPISSON (ANiomR-Louu), coaiposi- 
teur, est né à Naples le 15 septembre l8os (1). 
Sa famille était alors attachée au seiTioe du roi 
Joadiim Murât, et rentra en France après les évé- 
nements de 1815. Admis au Conservatoire de Pa- 
ris le IS juin 1830, il y reçut des leçons d'Babe. 
neck pour le violon et obtint le deoxièoM prix de 
cet instrumentau concoursde 1833. Dans Je néme 
temps, il fréquenta le cours de composition de 
Reicha. Habeneck l'avait fait entrer en 1831 à i'or- 
cliestre de l'Opéra, en qualité de second violon. En 
1835, ses études étant terminées, Clapisaon sortit 
du Con8(^atoire,et commença à se faire oomiallre 
par des romances dont plusieurs ont obtenu da 
succès, et dont les mélodies ont de la distinc- 
tion. Entraîné par un penchant irrésistible vers 
la composition dramatique, il donnn son premier 
ouvrage intitulé la Figurante, à TOpén-Co- 
mtque, en 1838. Ce premier essai fut beeieux. 
Il fut suivi de /a Symphonie (un acte, 1639), 
de la Perruche (un acte, 1840), U Pendu (un 
acte, 1841), Frère et Mari (un acte, 1841), le 
Code noir ( trois actes, 1843 ), les Bergers tru- 
meaux (un acte, 1844), i^l^y la Cornemuse 
( trois actes, 1 846) , Jeanne la Folle, grand opéra, 

(I) La notice sur Clapbsoo Inséra dans la Biofrrmptie 
généraU de MM. Otdot frères fixe la date de sa naisMOce 
au 16 septembre 1809 ; mate celle qae je donne est tirce 
des registres du Conservatoire, où les Inacriplloaa se foafi 
•ur les actes nolheDtlqqes de aalssanœ. 
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cinq actes (1848), la Statue équestre (un acte, 
1860), les Myiièresd*Udolphe {trois àciei, iSbi), 
la Promise ( trois ades» 1854). La plupart de ces 
pièces diaparoreat rapidement de la scène : les 
iirrets étaiept ou mauvais on médiocres , et la 
musique, bien qu'on y remarquât des morceaux 
d'une bonne Tacture et de jolies mélodies, n^avait 
pas assez d'originalité pour triompher de la 
fiiiblesse des sujels. Gibky la Cornemuse est la 
meilleure production du talent de Clapisson entre 
toutes celles qui Tiennent d*ètre citées. Dans 
lesdemiers temps, les échecs qn1I avait éprouvés 
semblaient l'ayoir découragé ; mais sa nomina- 
tion de membre de l'Institut, dans TAcadémie 
des beaux-arts, en remplacement d*Halévy, de- 
Tenu secrétaire perpétuel, a ranimé sa Terve et 
lui a fait produire Fanchonnette, \o\i opéra en 
trois actes, jonéauTliéftlre-Lyrique (mars 1856), 
dont M*"' Carvalho (M"e Miolan) a fait la fortune, 
et dont le brillant succès a consolé le com- 
positeur de ses mésaTcntures passées. Postérieu- 
rement M. Clapisson a donné au Théfttre-Lyriqoe, 
en 1857, Margot, opéra-comique en trois actes, et 
à rOpéra-Comique, en 1858, les Trois Nicolas, 
en trois actes. Cet artiste a réuni par ses recherches 
pendant vingt ans une collection rare et pré- 
cieuse d'instruments de musique du moyen Age 
et de la renaissance. 

GLARGHIES (Lovts-Juuem), plus connu 
80U8 le. nom de Julien , né k Curaçao , le 7.2 
décembre 1769, Tut élève de Capron pour le 
Tiolon, et de Cambini pour la composition. Il a 
écrit un air Tarie pour le violon, trois œuvres de 
(inoApour le même instrument, un œuvre de duos 
pour la clarinette, un air varié pour l'alto, des 
romances, et quinze recueils de contredanses, tous 
gravés à Paris. Ce fat lui qui le premier donna 
de l'élégance et de la grâce aux contredanses, 
qu'il exécutait supérieurement sur le violon. Il 
est mort à Paris en 1814. 

GLARGK (Richard), membre de la chapelle 
royale du roi d'Angleterre, vicaire do chœur de 
la cathédrale de Saint-Paul 'à Londres, et de 
l'abbaye de Westminster, secrétaire du Glee* 
Club ; fut d'abord chantre de la chapelle de Saint- 
Georges, à Windsor. 11 vécut à I^ndres pendant 
la première moitié du dix-neuTième siècle, et 
mourut vers 1848. Clarck s'est fait connaître 
par les ouvrages suiTants : 1** The Words of the 
most favouriie pièces performed at the Glee 
Club, the Catches Club, and others publie SO' 
dettes (Paroles des morceaux les plus remar- 
quables exécutés au Glee-Club, au Catche-Ciub, 
et dans d'autres sociétés publiques) ; Londres, 
I8U, 1 voL gr. in-8^ On trouve en tète de ce 
Toluroe une préface historique bien faite, et les 
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noms des ^compositeurs de la miisiqtie de tous 
les morceauK. — 2^ An Account ofthe national 
anthem intitled God savé the King, with 
autorities taken from Sion collège library, the 
ancient records of the merchant Tailor's 
Company, the Old Cheeque-Book ofEis Majes- 
ty'schapel (Notices de rantlenne nationale appe- 
lée God save the King, tvec des preuTes tirées 
de la bibliothèque du collège de Sion , des anciens 
registres de la compagnie des marciiands tailleurs, 
et du vieux liTro de comptes de la chapelle de Sa 
Majesté); Londres, 1822, 1 toI. gr. in-8^ Ce 
Tolume renferme des détails intéressants. 

GLARK ( ÉDOuAim), professeur de piano et 
d'accompagnement, à Londres, vers 1830, est 
auteur d'un traité d'harmonie pratique intitulé 
Analysis of practical thorough-bcus ; Lon- 
dres (sans date), in-fol. 

GLARENTINI (Michel), né à Vérone, 
dans la seconde moitié du seizième siècle , a pu- 
blié à Venise, en 1621, un livre de motets à 
deux et trois toIx. Cet ouvrage a pour titre 

, Moteta 2 et 3 vocum, cum basso ad organum ; 

I Venise, Vincent!, in-4^ 

I GLARER (TnéoooRE), naquit en 1764 à 

î Doebern , en Bavière. Il commença ses études 

j au couvent d*Ottobeuern, et les termina à Augs- 
bourg. Doué d'une fort belle voix, Clarer 

; 9e livra à l'étude du chant, et y fit de grands 
progrès. P. François Schnetzer, clUinoine d'Ot- 

^ tobeoern, et Benoit Kraus, ancien maître de 
diapelle à Venise , lui donnèrent des leçons de 

I composition. En 1785 il fut nommé directeur 
de musique à Ottobeuern, et, après rextinction 

; de cet ordre, il obtint une place de pasteur. Il 
a beaucoup composé pour relise ; Michel Haydn 
estimait son savoir et en faisait souvent l'éloge. 
GLARl (Jbah-Chaiiles-Marib), maître de 
chapelle de Pistoie, naquit à Piseen 1669. On 
le considère avec raison comme le meilleur élève 
de Jean-Paul Colonna, maître de chapelle de 
l'église de Saint-Pétrone à Bologne. En 1695 il 
composa pour le théâtre de cette Tille l'opéra 
intitulé il Savio Délirante, qui fut fort ap- 
plaudi. Mais ce i|ui assure surtout une gloire 
immortelle à ce compositeur, c'est la collection 
de duos et de trios pour le chant, avec la basse 
continue qu'il a publiée en 1720. Cette œuvre, 
où l'on trouve une invention soutenue, un goût 
pur et une science profonde, forme, avec les 
compositions du même genre. de Tabbé Stefani, 
une époque importante dans l'histoire de l'art, 
car on y voit succéder aux réponses réelles du 
genre fugué ancien, les réponses tonales, et la 
modulation moderne, qui en est le résultat. Le 
style des épisodes, qu'on nomme vulgairement 



Digitized by 



Google 



312 



CIJLRI — CLARKE 



«n France les divertissements de la fugue y 
sont admirables, et c^est la meilleure étude qu*on 
puisse conseiller aux élèves. Mirecki, composi- 
teur polonais, en a donné une édition, avec un ac- 
compagnement de piano ; Paris, Carli, 1823. On 
trouve à la Bibliothèque royale de Copenhague un 
Stabat Mater en ut mineur à quatre voix avec or- 
chestre en manuscrit, de la composition de Clari. 
Ses au très ouvrages pour Téglise sont : l^ Dextera 
Domine, à quatre voix. — 2** Benedictus à 

deux chœurs S*" Ave Maris Stella, h quatre 

voix et orchestre. — 4^ Domine, à quatre voix 
et orchestre. La collection de feu Landsbeiig, à 
Rome, renfermait en manuscrit les compositions 
suivantes de Clari : Messe à cinq voix, deux vio- 
lons, viole et orgne, composée h Pistoie, en t7i2 ; 
Credo à quatre voix : Psaumes à quatre voix 
pour deux cliœnrs altematifs; De profundis à 
qoatre voix avec orgue et parties de ripieno; 
Messe de requiem à neuf voix, deux violons, 
viole et orgue ; Messe à quatre voix a capeUa, 
composée à Pise, en 1736(Paotenr était alors 
âgé de soixante-sept ans); Psaumes de compiles 
è deux chœurs ; Messe à quatre voix a capeUa 
avec deux violons et orgue. On ignore l'époque 
où ce compositeur justement célèbre a cessé de 
vivre. 

CLARK (Thomas), de Canterbnry , chantre 
de la cathédrale «de cette Yille,à la fin du dix- 
huitième siècle, a publié un recueil de chants 
d'église, sous ce titre : Psalm and ffymn tunes, 
togetherwithtwoCollects,Chants, Besponses, 
Tvselve Ànthems, a Sanctns, Magnificat oiuf 
Nunc Dimjttis, adapted for the use of Caun- 
try Choirs; en neuf livres; Londres (s. d.). 

CLARKE (JÉRÀMiB), musicien anglais, né 
Ters 1668, fit son éducation musicale à la cha- 
pelle royale, sous la direction du docteur Biow, 
qui conçut pour lui tant d'amitié qu'il résigna 
en sa faveur ses places d'aumteier et de maître 
des enfants de Saint-Paul. Clarke prit possession 
de ces emplois en 1693. Peu de temps après il 
fut nommé organiste de la cathédrale. Au mois 
de juillet 1700, il devint surnuméraire de la cha- 
pelle dn roi , dont il fut élu organiste qoatre ans 
après. Il eût été parliitement lieureux s'il ne se 
fût épris d*amour pour une jeune personne dont il 
ne pntobtenir la main : cette passion malhenreuee 
le porta à se donner la mort, an mois de juillet 
1707. L'explosion dn pistolet qui lui ôta la vie 
se Adaait entendre an moment où son ami Rea- 
diag, organiste de Saint-Dnnatan , entrait chcx 
lui. Les compositions de Clarlie sont peu nom- 
breuses; dies consistent principalement en an- 
tiennes, qui sont fort estimées en Angleterre. Les 
plus connuM sont ; l*' / will love thee, qn*on 



I trouve dans le recueil intitulé Harmonia i 
— 2" Bow down ihine ear. — 8^ Praise 
the lord, Jérusalem. Il a publié ua recueil 
de leçons pour le clavecin, aooa le titre de^ 
QwUre Saisons; Londres, 1699. On trouve quel- 
ques chansons de sa composition dans la collec- 
tion qui a pour titre Pilts to purge melaneoly, 
Clarke a composé aussi la ballade the bomuf 
greyeyed mon, pour la comédie the Faund 
Husband (le Mari passionné) de d'Urfey- 

CLARKE (LE DOCTBOB JoBR), counu nain- 
tenant sous le nom de Klarke ^itfield, est né 
à Glocester en 1770. Il commença ses études 
musicales à Oxford, en 1789, sous la diredioa dn 
docteur Philippe Hayes. En 1793 il se rendit à 
Ludlow ponr y prendre possession de l'ofgBe 
de Saint-Sauveur. Dana la même année, il prit 
ses degrés de bachelier en musique à Paniver- 
sité d'Oxford. 0eox ans après il paasa en Ir- 
lande, et fut nommé organiste de Pégliae princi- 
pale de Armagli^ et ensuite maître dea enbntade 
chœur de l'église dn Christ et de la c«tli6dnle 
de Saint- Patrick, à Dublin. Le grade de doctear 
en musique lui fut aussi conféré, à la lueine épo- 
que, par le collège de la Trinité, à DobiiB. En 
1798 il retourna en Angleterre, od il était ap- 
pelé comme maître des enfants de dMeer des 
collèges de la Trinité et de Saint-Jean à Cam- 
bridge, places quMl oêcupa pendant vingt ans. 
En 1799 il fut admis docteur en musique à Tu- 
niversitéde Cambridge, et en 1810 on lui con- 
féra la même dignité à celle d'Oxford. Dix ans 
plus tard le docteur Clarke a été nommé orga- 
niste et maître des enfants de cliœur de la ca- 
tliédrale d'Hereford. Ses compositions vocales 
sont nombreuses. Les principales sont : l^ Quatre 
volumes de musique d^église, publiés à Londres, 
en partition, à dirersea époques sous le titre 
de Caihedral Musie. — 2* Divers reeoeiU de 
glees (chansons). — 3* Deux volumes de chants 
sur des poésies originales de dr Waller Scott 
et de lord Byron. — 4*^ Un oratorio en deux 
actes, le premier contenant le Cruei/iemeni, 
et le second, la Bésurrection. Le Cruciflemetd 
a été exécuté avec pompe à la iète musicale 
{Musical festival) d'Hereford, en 1822, parmi 
orchestre nombreux dirigé par Cramer, H In Mé^ 
surre^on Ta été en 1826, dans une 
tance semblable. Le docteur Clarke est 
de plusieurs colleetions intéressantes, telles que 
les oratorios de Hœndel , arrangés pour lepiaBo, 
quinie volumes in-fd.; les Beautés de Pure^ 
en deux volumes; deux Tolunies d'anUennes 
des maîtres les plus célèbres, VArtaxertes de 
Ame, et la musique de Macbeth par Matthieu 
Lock. 
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OLASING (Jean-Hermàkii), né à Hambourg \ 
en 1779, fil ses études musicales dans celte | 
ville, sons la direction de Schwenke, et y defint 
ensuite professeur de musique et pianiste. La \ 
composition de deox oratorios , la Fille de | 
Jephté et Belsazar, l'a fait connaître avanta- | 
geusement. 11 a publié anssi quelques pièces 
pour le piano, et a arrangé les oratorios de 
Haendel pour cet instrument. Clasing est mort à 
Hambourg le 7 Tévrier 1829, à Tftge de cinquante 
ans, après avoir passé les dernières années de 
sa vie dans un état de maladie et de souffrance. 
liCs principaux ouvrages de Clastng sont : 
1^ Pater Noster, en allemand, à quatre voix, 
sans accompagnement, gravé comme supplément 
de la Gazette musicale de Leipsick (ann. 24 , 
n^ 4). — 2* Belsaiar, oratorio en trois parties 
pour quatre voix, chœur et orchestre, gravé en 
partition réduite pour le piano; en 1825. — 
3** La Louange du Très-Haut (en allemand), 
pour contralto et basse , avec orgue ou piano 
obligé (supplément de la Gazette musicale de 
Leipsick, n"" 5, 28'' ann.}. — 4'' La Fille de 
Jephté, oratorio en trois parties pour trois 
voix, chœur et orchestre, en manuscrit. — 5^ifi- 
jchell et son fils, opéra , suite des Deux Jour^ 
nées de Cherubini ; cet ouvrage fut représenté 
avec snccès è Hamboars , en 1806, et a été 
gravé en partition réduite. ~ e^" Welcher ist 
der Rechte? (Quel est le vrai?) , opéra-comique 
représenté en 1811. Parmi les compositions ins- 
trumentales de Clasing, on remarque un trio 
pour piano, violon et violoncelle, op. 4; une 
Fantaisie pour piano et violoncelle, op. 8 ; 
un Rondo pour piano, op. 9; deux fantaisies 
pour piano seul, op. 13 et 14, et une Sonate 
pour piano et violon, op. 10. 

CLAUDE DE GORRÉGE. Voy, Mérulo 
(Claude). 

CLAUDIA, joueuse de cithare, dont le 
nom nous a été transmis par une inscription 
j-apportée par Grûter {Corpus inscrlpt., t I, 
part. 2, p. 654), et que voici : 

D. M. 

AVXESI 

CLâYMAE. citharoëdae. 

CONIVGI 

OPTIMAE 

CORNELIVS. NERITVS 

FECIT. ET. SiBl. 

€LAUDi ANUS (MAmaTUs), prêtre, vécut 
à Blenne, vers Tan 461 ; il était frère de Pévè- 
que de cette ville. Il a composé beaucoup d'hymnes 
et de psaumes, qu'il enseignait lui-même aux 



chanteurs de Ron église. Sidoine Apollinaire dit 
que ce fut Claudianus qui introduisit dans l'of- 
fice le.4 petites litanies qu'on est dans l'usage de 
clianter trois jours avant la Pentecôte et dans 
les calamités publiques. On le regarde aussi 
comme Paoteur de l'hymne de la Passion : Pange 
lingua gloriosi prœlium, dont léchant est fort 
beau : toutefois il est douteux que ce chant re- 
monte à une si haute antiquité. Il ne faut point 
confondre ce Claudianas Mammertus avec Claude 
Mamertin , orateur latin du troisième siècle , 
ni avec un autre Clande Mamertin , à qui Ton 
doit un panégyrique de l'empereur Julien, pro- 
noncé en 362. 

CLAUDIN* Voy, Sermist (Claude). 

CLAUDIN tE JEUNE. Voyez Lejcune 
(Claude ). 

CLAUDIUS (Georges-Charcks) , amateur 
de musique, né le 21 avril 1757 à Zscho^ieau, 
est mort à LeipsiclL le 20 novembre 1815. il a 
publié plusieurs recueils de sonates, des ron- 
deaux et d'autres pièces pour le piano. Je crois 
que c'est le même qui a écrit quelques mor- 
ceaux pour l'Église, et un opéra intitulé Arion, 

CLAUDIUS (Orro) , cantor àNaumbourg, 
s'est fait connaître depuis 1825 par quelques 
petites compositions pour le piano, et surtout 
par ses lÀeder, qui ont obtenu du succès. Au 
nombre de ses œuvres on remarque particuliè- 
rement le vingt- deuxième recueil composé sur les 
poésies de Hoffmann de Fallersieben. On a 
aussi de Claudius des études pour le chant, 
œuvre dixMiravième. 

CLAUt'b'N(jEAN-GornjOB),orgnniste à Auer- 
back, vers le milieu du dix -huitième siècle, s'est 
tait connaître par des trios pour l'orgue, et des 
préludes pour des chorals, à deux claviers et 
pédale, qui n'ont pas été publiés, mais dont il y 
a beaucoup de copies en Allemagne. 

CLAUS (Auguste), maître de musique du 
réjpment d'infanterie de la garde à Dresde, a pu- 
blié des recueils de contredanses pour le carna- 
val, à grand orchestre. Il est mort le 6 février 
1822. 

CLAUSS ( WiLHBLMiNB ). Yoycz Sear* 
taot («■•). 

CLAUSNITZER (Ebnest), pasteur supé- 
rieur à Pretzsch, est auteur d'un petit écrit qui 
a pour titre Grundgeàetze kircKUcher Sxn- 
gerchœre, die Brrichtwng derselben in Stœd- 
ten und Dœrfem zu erleiehtem wnd einsu/d- 
ten (Règlements pour les chœurs de cliantrea 
d'Église, et pour faciliter et améliorer leur or- 
ganisation dans les villes et les villages} ; Leipsick, 
1820, in-8'' de 24 pages. 

CLAVEAU (Jean), né à Montaubau en 
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1761, élait flûtiste au théâtre des Troubadours, 
vers 1792. lia publié plusieurs œuvres pour le 
flageolet, parmi lesquels on remarque : 1** Six 
duoA pour deux flageolets; Paris, Imbanlt, 
1792. — 2^* Recueil de jolies valses allemandes 
pour deux flageolets, livres un, deux et trois; 
Paris, 1797. -> 3"* Nouvelle méthode pour le fla- 
geolet, môiée de théorie et de pratique ; Paris, 
1798. 

CLAVEL (Joseph), né à Nantes, en 1800> 
fut admis au Conservatoire de Paris, pour l'é- 
tude du violon, en 1813, dans la classe de Ro- 
dolphe Kreutzer. Après avoir aclievé ses études 
musicales , et avoir obtenu le premier prix de 
violon au concours de 1818, il a été nommé 
professeur adjoint pour le même instrument, et 
depuis 1819 il a occupé cetle place. Après avoir 
été pendant plus de dix ans un des premiers 
violons dn Théâtre-Italien, il est entrée Tor- 
chestre de TOpéra en 1830. Clavel a été chef 
des seconds violons des concerts du Conserva- 
toire. 11 s'est fait connaître comme compositeur 
par trois œuvres de duos pour deux violons, 
un œuvre de quatuors pour deux violons, alto 
et basse, trois sonates , plusieurs airs variés et 
quelques romances. Ces ouyrages ont été gravés 
à Paris, chez Frey, Richault et Paciai. 

GLAVIJO (D. BEBMàRD), organiste célèbre 
en Espagne dans le seizième siècle, avait le 
titre de maÙre es arts , et Tut d'abord profes- 
seur de musique à Tuniversité de Salamanque; 
puis il eut l'emploi d'organiste et clavicordiste à 
la cour. En dernier lieu il fut maître de la cha- 
pelle royale. Contemporain de Clavijo, le poète 
maître Vincent Espinel, qui était aussi bon mu- 
sicien et joueur habile de viole, à laquelle il avait 
ajouté une corde, donne les plus grands éloges 
au talent de cet organiste, dans son livre inti- 
titulé : Histoire de Vécuyer Marc de Obre- 
çon (i). Parlant des académie.s musicales de 

(1) HUtoria dft eâcudero Mareos de Obreçùn, rêla- 
don 8*, capituio s* : « Taniaose vIbucUu de arco coa 
« grande destreza, tecla, arpa, vibaela de mann , por ec- 
« cellentlssiinos honbres en todos lot tnttramentos. Rio- i 
« Tlanae caestioaes aoerca del oso de esU cteoeto ; pero 
« De se ponta en el caU^mo qne estas dias sa ba puesto 
« en casa del maestro Clavijo, donde ht babido Janta de 
« io mas granjdo j pariOcado de este dlvlno, aunquc 
« niai prembdo cjerclcio. Juntabanse en et jardin de su 
« cl Itcenclado Gaspar de Yorrea, que en la verdad de i 
« bcrir la cuerda con aire j dencka , accompalUndo la 
« vihuela con rallardissiœos passages de toz j garganta, 
■ lligô al estremu que se puede llegar; y otros machos 
« «ugetos moy dlgnos de hacer neoclon de ellos: pero i 
« liegadu à otr el ail<imo maestro ClaTlJo en la lecia, a sa 

• hija do&a Berna rUlna en la arpa, y à Lucas de Matos en 
« la Tihuela de siete ordenex, Imitàndose los unos i los otros 
« con gravissimos y non usados movlmcntos, es lo myor 

• que he okio en ml vida. » i 



I Milan, qu'il avait fï^uentées, il dit : * Les 
' 1 violes à archet, Tépinette, la harpe , le iotb, 
I « y étaient joués avec une grande liabileté par 
I « des artistes qui excellaient sur tous ces ins- 
n truments. On y agitait des questions conoer- 
(( nant l'usage de cette science (la mosîqoe),' 
' R cependant rien n'y surpassait eeqol réoem- 
« ment a été entendu dans la maison da mai- 
I R tre Clavijo, où j'ai goûté le plaisir le plos vit 
I (c et le plus pur que cet art divin m'ait foit 
i M éprouver. Dans le jardin de cette maison se 
« trouvait le licencié Gaspard de Torres, qui, eo 
I « vérité, dans l'art de toucher les cordes avec 
I « grftce et science , en accompagnant la viole 
I n avec des passages hardis de la voix et da go- 
' « sier , arrive aossi loin qu'on peut atleÎDdre, 
« ainsi que d'autres personnes très-dignes d'être 
« mentionnées ; mais ce qui fut joué par le même 
« maître Clavijo sur le clavier, par sa fille Ber- 
« nardina sur la harpe, et par Lucas de Matos 
« sur la viole k sept cordes, s'imitant mutuelto- 
« ment avec des passages aussi nouveaux qu'ad- 
A mirables , est ce que j'ai entendu de meilleur 
« en ma vie. » On sait que CUtIjo avait com- 
posé divers ouvrages de musique religieuse et 
profane ; mais mallieureusement tontes ces pro- 
ductions ont péri dans le grand incendie qui 
réduisit en cendres le palais du roi d'Espagne ^ 
en 1734. • 

€L AVIS ( . . .) « maître de musique de la 
cathédrale et de l'académie d'Arles, yrirùi dans 
la première moitié du dix-haitième siècle. Il a 
composé la musique d'un ouvrage qui avait pour 
titre Fête spirituelle çn Vhonnevar 'de la 
reine, en un acte, chantée à Aries le 18 sep- 
tembre 1730. 

GLAYTON (Thomas) , musicien anglus, né 
vers 1665, fit partie de l'orchestre de la chapelle 
royale, sous les règnes de Guillaume m et de 
son successeur. C'était un artiste médiocre; 
mais, avec du charlatanisme, il était parrenn à 
faire croire à la réalité de son talent Dans sa 
jeunesse il avait voyagé en Italie, et en avait 
rapporté divers morceaox qui étalent incon- 
nus en Angleterre. Il les parodia sur des 
paroles anglaises pour en fUre une Ârsimoé, le 
premier opéra anglais qui ait été repréieaié. La 
prévention qu*il y avait en sa faveur fit que cet 
ouvraf(e réussit. Encouragé par ce succès. Il mit 
en musique l'opéra de Mosamonde, d'Addison^et 
le fit représenter en 1707 ; mais, malgré la bonne 
volonté de ses admirateurs, la pièce tomba 
à la troisième représentation. La musique d*.4r- 
sinoé a été pubUée en extrait avec la batte con- 
tinue. 
CLEEMANN ( FaéDéaic - Josem - Cnua- 
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topbb) , naquit le 16 septembre 1771, à Griwitz, 
dans le duché de Meeklemburg-Sehwerin (et dod 
à Sternberg, ainsi que le disent Gerber et Lich- 
tentbal). Il fut d'abord candidat et professeur à 
LudwigsluBt, et passa ensuite à Stemberg, où il 
fut nommé collaborateur du surintendant des 
écoles, vers 1799. Plus tard il s*est retiré à Par- 
çbim, où il cultivait la musique et les lettres 
comme amateur. Il est mort dans ce lieu le 26 
décembrel825. On a de lui : l^Odes et chansons 
pour le clavecin ; Ladwigslust, 1797, seize feuil- 
les. — 2*^ Mandbuch der Tankunsi ( Manuel de 
musique), deux parties, gr. in-8^; Ludwigs- 
Just, 1797. Lichtenthal indique la date de 1800; 
c'est une erreur. 

CL£GG (Jean), bon violoniste, né en An- 
gleterre en 1714, n'était Agé que de neuf ans 
lorsqu'il se fit eofendre à Londres, en 1723, dans 
un concert dont l'annonce indiquait qu'il exécu- 
terait plusieurs morceaux, entre autres un con- 
certo de Vivaldi. Hawkins dit que son maître 
fut Dul)ourg, artiste célèbre de ce temps (voy. 
DuBouBC); cependant les gazettes de Dublin 
( 1731 ) disentque Clegg était élève de Bononcini. 
Après avoir demeuré quelque temps à Dublin, 
Clegg retourna à Londres, et son talent l'y 
plaça au-dessus de tous les autres violonistes de 
son temps, tant par la beauté du son qu'il tirait 
de l'instrument, que par la légèreté de son exécu- 
tion. En 1742, sa raison se dérangea^ et il fut en- 
fermé à riiApitalde Bedlam. Pendant longtemps 
une multitude de curieux se rendit en ce lieu 
pour l'entendre jouer du violon dans les accès de 
9» folie. 

CLËHIANN (Bâlthazar) n'est connu que 
par deux traités de musique, qui sont restés en 
manuscrit. L'un, cité par Mattheson (Elirenpforte, 
p. 108), est un traité de contrepoint ; l'autre 
indiqué par Blankenboui^, dans son édition de 
la théorie des beaux-arts de Sulzer (t. m, 
p. 440), est intitulé Mxmusica didaciicaiem' 
perirtes numochordon. Il parait que Clemann 
n vécu vers 1680. 

CLÉMENT (Jacqoes), appelé parsescon- 
teoaporains Clemens non papa, fut un des 
compositeurs les plus célèbres du seizième siècle. 
Le lieu et l'époque précise de sa naissance ne 
sont pas connus jusqu'à ce jour : on sait seule- 
ment qu'il naquit dans la Flandre, et quMl fut le ^ 
premier maître de chapelle de l'empereur Charles- 
Qoiut. Guichardin dit {Description des Pays- 
Bas ) qu*U était mort avant 1566 ; mais Hermann 
FÎDck en parle comme d'un homme qui aurait 
encore existé en 1556, lorsqu'il publia son 
livre. « De nos Jours il existe plusieurs nou- 
« veaux inventeurs, parmi lesquels on distingue 



K Nicolas Gombert auquel il faut 

K ajouter Th. Crequilon, Jacques Clément non 
tpapa, Dominique Phinot, qui, dans mon 
« opinion, sont les plus habiles, les plus excel- 
« lents, et les plus dignes d'être proposés comme 
c( modèles (1). » Si Ton prend dans le sens le plus 
absolu les paroles d*Hermann Finck : Ifostro vei'o- 
tempore novisiuU inventores, etc.. Clément 
aurait été vivant encore en 1556, et l'on devrait 
en conclure qne son décès aurait eu lieu entre 
cette année et 1566. Un fait, récemment décou- 
vert semble venir à l'appui de cette thèse : le 
voici. Dans un registre de l'église Sainte- Walpurge 
ou Walburge d'Audenarde ( Flandre orientale ), 
existe une liste des maîtres de chapelle de cette 
église : on y voit que Chrétien Hollander (voy, 
ce nom) occupa cette position ; qu'il y succéda 
en 1549 à maître Antoine Lierts , et que, sur sa 
demande , il obtmt en 1557 sa démission hono- 
rable de cette place, parce qu'il était alors ap- 
pelé au service de l'empereur Ferdinand T', en 
faveur de qui Charles- Quint abdiqua l'empire 
d'Allemagne le 7 février 1556. Il semble donc que 
ce fut dans cette même année 1557 qne Clément 
non pc^a mourut, et que Chrétien Hollander 
fut appelé à Vienne pour lui succéder. Mais il y a 
plusieurs difficultés considérables contre cette 
hypothèse. Remarquons d'abord que le sobriquet 
de Clemens non papa fut donné à cet artiste 
distingué parce qu'il était contemporain de Clé- 
ment YII, élu pape le 19 novemtMre 1523, et qui 
mourut en 1534. Cette circonstance prouve qu'il 
avait acquis dès lors une grande célébrité. Or les 
brillantes répotations d'artistes ne se faisaient pas 
alors avec la facilité de notre temps : elles de- 
vaient être le prix de longs trayanx. Il y a donc 
lieu de croire que l'époque de la naissance de 
Jacques Clément doit être reculée jusque dans la 
dernière partie du quinzième siècle. D'ailleurs 
un document curieux, publié pour la première 
fois par Edouard Fétis (voy, le livre intitulé 
les Musiciens belges, 1 1, p. 142) démontre 
qne ce musicien était déjà fort âgé en 1642. Ce 
document est une lettre de Ferdinand, roi des 
Romains , frère de Charles-Quint, et alors vicaire 
de l'Empire : elle est datée du 8 juillet 1542, et 
Ferdinand l'adresse à sa sœur Marie , reine de 
Hongrie et gouvernante des Pays-Bas , pour l'in- 
former que son « maislre de chapelle lui a ces 



(i) Nostro vero teraporc novl saot- loTeDlores , In qul- 

bu8 ait Nlcobus Gombert Hulc adjangendl sant 

Thomas Crequilon (stc), Jacobos Clemenx non papa, Doml- 
nlcus Phinot, qui prcstantiialmi, exceUeDllialnil, snbtUla- 
slmique. et pro meo ludiclo eitoUmantur Imltandl* ( Pra- 
ctica musiea. — De mwie» inventoribus. ) 
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n jours remonstré comme obstant sa débilité pro- 
n venant de son eage, il se trouve doisresenavant . 
« mal habile de pouvoir soubstenir ou faire les 
« paines comme il a fait par le passé , et que bien 
» requis seroit pour le bien et conservation de la 
•1 dite chapelle, et que ce seroit chose fort utile 
<i et nécessaire, qu'il eust quelque homme de bien 
<i et expérimenté eii la musique pour substl- 
'< tut, etc. » Si donc Jacques Clément était déjà 
parvenu à la débilité de la vieillesse en 1542, 
il n'a pu naître plus tard qu'en 1475, et il 
aurait été âgé de quatre-vingt-douze ans lors- 
qu'il serait descendu dans la tombe et lors- 
que Chrétien Hollander fut appelé à Vienne 
pour le service de Ferdinand f ; quinze années 
se seraient écoulées depuis quMl se déclarait trop 
âgé pour continuer Texercice actif de setf fonc- 
tions de maître de chapelle , et il ne lui aurait 
pas été donné de suppléant. Tout cela est inad- 
missible. Il est hors de doute qoe c^est dans 
cet intervalle de 1542 à 1557 qn'un autre mattre 
fut appelé à diriger cette chapelle, d'abord 
comme suppléant de Jacques Clément, et comme 
titulaire, après la mort de oelui-d. Une obscurité 
qnl paraissait im(>énétrahle a environné Jusqu'à 
ce jour l'ordre de succession de Clément non 
papa, de Nicolas Gombert, et de Thomas Cré- 
quillon, connus tous trois comme ayant été 
maîtres de chapelle de Temperenr Charles-Qoint. 
Elle résultait de l'ignorance où l'on a été de 
inexistence de deux, et même de trois chapelles 
musicales qui furent au service de ce prince. 
Les registres de comptes de sa maison, qui se 
trouvent aux archives du royaume de Belgique 
ont dissipé ces ténèbres. Clément a été mattre 
de la chapelle impériale de Vienne; il ne paraît 
pas dans les comptes de la diapelle flamande 
de Madrid. An contraire, Gombert et Cré- 
quillon sont signalés dans ces comptes comme 
ayant été maîtres de cell^ci , et les dates de 
leur entrée en fonctions, de leur décès on de 
leurs changements de position y sont indiquées. 
(Voy. CiuÉQunxoH et Gohbbbt.) Ce n'est donc 
à aucun de ceux-ci que Chrétien Hollander a 
succédé, mais au successeur inconnu de Jac- 
ques Clément, lequel n'est décédé qu'environ 
4\mxae ans après avoir été appelé à l'aide de ce 
maître. 

Si l'on est mal informé des drconstances de la 
vie de Jacques Clément , il n'y a du moins pas de 
doute sur la valeur de ses oeuvres : elles le pla- 
cent, avec Nicolaa Gombert et Créquillon an 
premier rang des musiciens de la période inter- 
médiairct entre Josquin Deprès et la seconde 
moitié du seizième siècle , où la gloire de Pales- 
trina et celle d'Orland Lassos éclipsèrent toutes 



les autres. Clément écrivait d'un style tnès-pnr, 
faisait bien chanter loutes les parties , et traitait 
également bien la musique religieuse et la mu- 
sique mondaine. H était doué d'ailleors «Tune re- 
marquable facilité de production , car la liste de 
ses ouvrages est fort étendue. Parmi ses ceiivres 
les plus importantes , on distingue : 1* Missa 
cum quatuor vocibus ad imiiotionem «m- 
tUenx Miséricorde condita. Pfunc primum m 
lucÈm édita. AucioreD. Clémente non papa ^ 
LovanU, extypographda PhalesU, 1556, tn-fol. 
— ' 2® Missa cum quatuor vocibus, ad imitât. 
modfUi Virtute magna condita. Aurore, tic,; 
ibid., 1557, in-fol. — S"* Missa cum q^ualuor 
vocilms, ad imitât. moduU Rn espoir condita. 
Auctore,t\c., iomus III; ibid., 1557, io-fol. — 
4° Missa cum quinque vocibus, ad imUat. 
moduli Ecce quam bonum condita. Nunc pri- 
mum in lucem édita. Auctore, etc., fom«w nn, 
ibid., 1557, in-fol. — 5^ Missa cnm quinqvi 
vocibus, ad imitât. moduU Gaude lui am- 
dita. Auctore , etc., tomus V; Itrfd., 1550, in-M. 
— 6« Missa cum quinque vocHms ad imitation 
nem moduli Cara mea condita. Auctore, tic^ 
tomus VI; ibid. 1559, in-fol. — T» Mis$a cum 
quinque vocibus, ad imH. Caniilenx Langnir 
me faolt condita. Attct., etc., tomus VII; ibid.; 
1560, in-fol. — S^ Missa cum quinçue vocibus, 
ad imit. moduli Pastores, quidnam vidîslis, 
condita. Auctore, etc., tomus Vlli; ibid., 
1559, in-fol. — 9^ Missa cum sex vocibus , ad 
imitcdionem c€tntilenx A la fontaine du prez 
condita. Auctore, etc. , tomus IX ; ibid., 1559. 
^ 10*" Missa cum quatuor vocibus. ad smita- 
tionem moduli Qoain pulchra e«t condita. 
Auctore, etc., tomus X; ibid., 1560. Le format 
de toutes ces messes est grand in-foBo : les 
voix sont imprimées en regard. Un exemplaîre 
de cette précieuse collection , qui a appaitena 
à la bibliothèque des jésnites de Cologne est 
aujourd'hui dans la bibliothèque de la ville. 
Quelques numéro de ces messes ont été impri- 
més de nouveau chez le même éditeor : tek 
sont le premier volume en 1563, le aeooad, le 
troisième et le quatrième , en 1558. — 11* Jràss 
defunctorum quatuor vocum; LovanU, ex 
iypographia Pétri Phalesii; 1580,1^-101. max. 
C'est une réimpression.— 12* lÂberpriams cou- 
tiomtm sacrarum vulgo moteta voeani , qua- 
tuor vocum, nunc primum in htcem ediims, 
Auctore D. Clémente non papa. Lorenii, 
apud Petrwm Phalesium, anno 1559, petit 
tn-4^ Obi. Les livres deuxième, troisièiiie, q«»- 
Irième, cinquième et sixième ne contieBBeBl 
également que des motets composés par Jaoqves 
Clément; ils portent le méine titre el la 
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date. Le septième liTre ne renferme qne des mo- 
tets de Créquillon. Le huitième lifre, Imprimé 
en 1561, chez le même édileur,. renferme des 
motels à cinq et h hoit voix do divers auteurs; il 
s^en trouve quelques-uns de Clément. Un exem- 
plaire complet des sept premiers livres est à la 
hibliothèqoe royale de Munich, n<» !47, n<»" t-7. 
I.es six premiers renferment qtfatre-vingt-douïe 
motets de J. Clément. Quatre livres de dian- 
sons ilamandes à trois voix., composées par cet 
artiste, ont été publiés sous ces tîlres : — 
13« Sooter lÀedekens L Hei vierde mustjek 
boexken mit dry parthien, waer inve ôe- 
grepén zyn die eerste- 12 Psalmen van ta- 
rid, gecomponeeri by Jaeobus Clemens non 
papa (Chansons joyeuses 1. Le quatrième livre 
de musique à trois parties, où sont contenus les 
douze premiers psaumes de David , composés 
par Jacques Clément 'wçfn papa). Gedruckt t'An- 
twpfpen by Tielnisn Siisato; 1556, in-4'' obi. — 
14" Sooter Liedekcns II, Het vyfde Musyck 
boexken mit dry parthien, icaer inné be-. 
grepm zyn 14 psalmen van David, etc. 
( Chansons joyeuses II. Le cinquième livre de 
musique à truis parties , où sont contenus qua- 
torze psaumes de David, composés, etc.); ibid. 
1556, in.4* obi. — 15<* Sooter Liedekens IIL 
Het seste Musyck boexken mit dry parthien, 
vraer tnne begrepen zyn 11 psalmen van 
David, etc. ^Chansons joyeuses III. Le sixième 
livre de musique à trois parties , où sont contenos 
onze psaumes de David , composés, etc.) ; ibid., 
1556, petit ïn-V* obi.— 16» Sooter lÀedekens /T. 
Het sevenste Musyck boexken ^ mit dry par- 
thien, waer inné begrepen zyn 29 psal- 
men van David, etc. (Chansons joveuse» IV. 
Le septième livre de musique à trois parties, 
où sont contenus vingt neuf psaumes de Da- 
Tid, etc.); ibid., 1557,in-4o obi. Ces quatre 
livres sont complets dans la bibliothèque de Wol- 
fenbûttel. Les autres livres de ces chansons fla- 
mandes ont été composés par d^autres musi- 
ciens. Clément a écrit aussi la musique d*un 
certain nombre de chansons françaises à quatre 
voix : elles ont été publiées sous ce titre : — 
17® Chansons françaises à quatre parties 
composées par maistre Jacques Clémeni non 
papa; Louvain, Pierre Pliaièse, 1569, in-4*^ obi. 
On en trouve aussi de sa composition dans le 
recueil intitulé VUnzième livre, contenant 
vingt-neuf chansons amoureuses à quatre 
parties, avec les deux prières ou oraisons 
qui se peuvent chanter devant ei après le 
repas. Nouvellement composées {la plus 
part) par maistre Thomas Créquillon et 



maistre Ja, Clemens non papa et par auUres 
bons musiciens. Correctement imprimées en 
Anvers par Tylman Susato, Tan 1549, oc- 
tobre. Dans le onzième livre de cette collection, 
Tylman Susato donne la qualification de maistre 
à Jacques Clément, ce qui indique quMl était 
ecclésiastique, car celte qualification ne se don- 
nait alors qu'aux licenciés en théologie. Beaucoup 
de motets à cinq et à six voix de Jacques Clément 
ont été publiés avec d'autres de Créquillon, 
de Sébastien Hollander, de Manchicourt, de 
PeiU Jan, de Nicolas Gombert, de Jacques 
Bultel, de Chrétien Hollander, de Cha^^tclyn 
(Cliastelain), de Waeirant, de Benolf Duels, 
d'Eustache Barbion, de Simon Moreau, d'Adrien 
Willaert, de Certon , de Crespel , de de Yismes, 
de Josquin Baston , de Larchier et de Canis , 
dans huit livres d'un recueil qui a pour titre 
Liber primus cantionum sacrarum {vulgo 
moteta vocant) quinque vocum ex optimis 
quibusque Musicisselectarum; Lovanii, apud 
Petrum Phalesium, 1555, in -4** obi. Le second 
livre, publié sous le même titre et contenant des 
motftsà cinq et à six voix, a pant chez le même 
é.'liteur, dans la même année, in-4** obi. Le troi- 
sième livre est de la même date; le quatrième 
livre a paru en 1 557 ; le cinquième, tie 1 558 , ne 
renferme que de^ motets composés par Pierre 
Mancliicourt ; le sixième livre est de la même 
année, ainsi que les septième et huitième. Dans 
ce dernier se trouve un motet k sept voix et un 
autre à hoit, tous deux composés par Clément. 
Les motets de ce maître contenus dans les huit 
livres sont : trente-six à dnq voix, huit à six voix, 
un à sept et un à huit, en tout quarante-six. On 
trouve le motet du même auteur, Pater pec- 
cavi, dans te recueil très-rare qui a paru sous 
ce titre bizarre : Harmonidôs-Àriston-Trico^ 
lon-Ogdoameron, in quo habentur liturgise 
vel Misses très, celeribus et volubilibus nu- 
meris; Lugduni impressum per Jacobum 
Modemum, 1558, in-fol. H serait difficile de 
citer tous les recueils du seizième siècle qui con- 
tiennent des compositions de Jacques Clément *• 
je me bornerai à dire qu'on en trouve dans les 
Moletti del Labirinto, publié à Venise en 1654, 
dans le Liber primus musarwn cum quatuor 
vocibuSy seu sacrx cantiones, etc., qu'Antoine 
Barré a imprimé à Milan en 1588; dans les re- 
cueils mis au Jour par Thylman Susato en 1543, 
1544, 1545 et 1546; et enfin dans le Recueil 
des fleurs produictes de la divine Musicque 
à trois parties, par Clément non papa, 
Thomas Cricquillon, et auUres excellents 
Musiciens s à Lovain, de Vimprimerie de 
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Pierre Phalèse y libraire juré. Van 1569. , 
M. Fr. Commer, de Berlin , a publié vingt et 
un motets en partition de Jacques Clément, dans 
fa CoUedio operum musicorum Batavorum 
,sxculi XVI (tx>y. Gommer), et Ton trouve le 
beau motet du même auteur Tu esPetrus, dans 

10 deuxième volume de la grande collection que 
M. le chanoine Proske, de Ratisbonne, pu- 
blie sous le titre de Musica divina, sive Thé- 
saurus ConcerUuum seledissimorum omtU 
^ultui divino totiw anni; Ratisbonne, 1854, 

in-4^ 

GLÉBiENT, surnommé de Bourges,keAnse 
•du lieu de sa naissance, fut célèbre comme or- 
ganiste, vers le milieu du seizième siècle. Les 
•circonstances de sa viesont peu connues; on sait 
seulement qu'il était à Lyon en 1&38, etqu*il fré- 
quentait la maison de Timprimeur de musique 
Jacques Moderne, qui en parle dans Tavertisse- 
ment d'un recueil de motets. Jacques Paix a in- 
séré dans son recueil intitulé Orgel-Tab^latur* 
buch quelques pièces de Clément de Bourges. 

11 parait que, vers la fin de sa vie, cet artiste 
abandonna la religion catholique poor le protes- 
tantisme. 

CLÉMENT ( l'avbé), né en Provence en 
1697, ftit chanobie de Saint-Louis du Louvie. Il 
«st connu pour des poésies fugitives, et particu- 
lièrement par une Ode sur les progrès de la 
musigt^ sous le règne de Louis le Grand , 
pièce qui a remporté le prix de l'Académie fran- 
cise en 1735 , et qui a été imprimée à Paris en 
1736. in-12. 

CLÉMENT ( CnARLEs-FRANQOu ) , neveu 
i\a précédent, né en Provence vers 1720, fut 
professeur de clavecin à Paris , où il a publié : 
1*" Essai sur l'accompagnement du clavecin; 
1758, in-4" obi. ; — 2* EsseU sur la basse fan- 
dameniale, pour servir de supplément 
à VEssai sur Vaceompagnemeni du clave- 
4Hn et d^introduetUm à la composition pra- 
tique; Paris, 1762, in-4*^ oblong. La deuxième 
^ition de ces ouvrages a paru sous ce titre : 
Essai siur l'accompagnement du clavecin 
par les principes de la composition pra- 
tique et de la basse fondamentale; Paris, 
in -fol. obi. gravé, sans date. Casanova dit, dans 
f^es mémoires, quil a connu Clément à Paris : 
il donnait alors des leçons de musique à Silvia, 
actrice do Thé&tre -Italien, dont il était amou- 
reux et qu*U devait épouser ; mais ce mariage fut 
ensuite rompu. Il a donné au Théfttre- Italien 
ta Pipée, en deux actes (1756), qu*il a paro- 
diée sur la musique du Paratorio , opéra de 
Jomelli, et h l'Opéra-Comique, dans la même 
année, la Bohémienne^ en deux actes. On 



connaît aussi de lui deux cantatilles intitiih^ 
le Départ des guerriers et le Retour dfs 
guerriers; un livre de pièces de clavecin avec 
accompagnement de violon; enfin un )oanial 
de clavecin, composé d*ariettes et de petits 
airs choisis dans les intermèdes et dans les 
opéras-comiques qui avaient obtenu du succès. 
Ce journal fut publiée à Paris pendant les aa- 
nées'1762, 63 , 64 et 65 , in-4'' obi. Il en parais- 
sait un cahier chaque mois. 

CLÉMENT ( Jean-Gbobces), appelé C7^- 
menti par Gerfoer, maître de chapelle k Téglise 
cathédrale de Saint-Jean, à Breslau, est né dans 
cette ville vers 1710. Hoffifiann, qui a* con- 
sacré à cet artiste un article dans sa Biographie 
des musiciens de la Silésie, n'a pu découvrir 
aucune particularité sur sa vie, si ce n^est qu'il 
fit, le 5 novembre 1785, le jubilé de sa place de 
maître de chapelle de Saint-Jean, qu'il occupait 
depuis cinquante ans. Clément fut aussi direc- 
teur du chœur de Téglise de Sainte-Crois, no- 
taire apostolique, et chevalier de TÉperon d*or. 
Il a beaucoup écrit pour l'Église, mais, Donobs. 
tant sa fécondité, il était dépourvu d*iniaginatioB 
et de toute connaissance de Kart d'écrire. Ses 
idées sont mesquines, son style est làclie et vide, 
et ses ouvrages sont remplis de fautes grosRière». 
Parmi ses compositions, on cite : 1* Messe 
de requiem composée poor les ottaèques de 
Tempereur Charles VI. — 2** Diverses piècei 
de musique avec orchestre pour le roi de Prusse 
Frédéric 11, pour Tinauguration de l'église ca- 
tholique de Sainfe- Edwige, à Beriin, et pour 
rinauguration de la statue de Saint-Jean. — 
3** Lamentations pour les mercredi, jeudi et 
vendredi saints. — 4*^ Douze messes, dans les 
diverses églises ? catholiques de Breslan. — > 
5^ Deux messes de morts. — 6^ Cinq introili. — 
7^ Vingt-sept offertoires. —8* Dix- hait graduels. 

— 9*^ Trois vêpres complètes. — 10** Huit airs 
d'église. ^ 1 r Trois Te Deum. — 1 2'' Qaatresla- 
tions. — 13* Neuf hynmes. ~ 14*" Trois A'oe- 
tumi figurâtes, — 15"* Deux Salve Megina. 

— 16** Six Ave Regina, — I7* Sept litanies. — 
18** Responsorium mloUone pedum. — ilT* Ca 
Credo, — 20** Alléluia et versus in sabbato 
sancto. Tous ces ouvrages sont restés en ma- 
nuscrit. Clément a eu deux fils: après sa mort 
l'un d'eux s'est fixé à Vienne , où il s'est Cait 
professeur de musique ; l'autre, qui avait quel- 
que talent sur le violon, demeura plusieurs an- 
nées h Breslau. Celui-là était né dans cette ville 
en 1754. Sous le nom de ClémenU il fut admis 
d'abord dans la chapelle de Stuttgard comme 
premier violon (en 1790), puis se rendit à Cassel 
(en 1792 ) , et enfin fut nommé maître de cba- 
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pelle du duc de Bade à Carfsnilie. On ignore Té- 
poque de sa mort. 

CLÉMENT (Framçom), violoniste dis- 
lingué, particulièrement dans sa jeunesse» est né 
à Vienne le 19 novembre 1784. Sou père était 
écuyer tranchant chez le comte de Harsch, qui 
avait une assez bonne musique composée de 
ses domestiques. Ce seigneur ayant remarqué 
dans le jeune Clément des dispositions extraor- 
dinaires pour la musique, à TAge de quatre ans, 
lui fit donner des leçonsde violon par son père, qui 
jouait assez bien de cet instrument. LorsquMI eut 
atteint sa septième année, il passa sous la direc- 
tion de Kurweil, maître de concert du prince Gra- 
pulwich et fit des progrès si rapides, qu'après 
avoir reçu pendant une année des conseils de cet 
artiste, il put se faire entendre sur son petit vio- 
lon dans un concert au ThéAtre-Impérial. H était 
àfié de douze ans lorsque son père entreprit 
avec lui un voyage qui dura quatre ans. Après 
avoir parcouru une partie de l'Allemagne, ils se 
rendirent en Angleterre, où ils rencontrèrent 
ilummel. Clément y reçut des leçons de Jar- 
nowich. 11 se fit enftndre à Londres dans les 
concerts de Drury-Lane , de Covent-Garden et 
de Uannover-Square. Le roi ( Georges III ) le 
fit venir à Windsor, et parut frappé d'élonne- 
ment lorsquMl entendit cet enfant. A Ojiford, 
Clément joua un concerto de 8a composition à 
ia solennité musicale où Haydn fut fait doc- 
teur en musique. A Amsterdam il obtint le 
plus brillant succès à la société de Félix Me- 
ri lis ; il en fut de même à Prague, où il était allé 
à roccasion du cooronnement de l'empereor. 
De retour à Vienne /il reprit le cours de ses 
études ; mais, ainsi qn*il arrive à tons ceux dont 
les talents précoces sont trop tôt livrés au public, 
Clément parut s'arrêter dans ses progrès dès 
qu'il ne fut plus soutenu par les applaudisse- 
ments. Admis en qualité de violon solo à Tor- 
chestre de la cour, il fut aussi adjoint au maître 
de chapelle Sùssmayer pour la direction des' 
roncerts. En 1802 il entra comme chef d'or- 
chestre au nouveau UiéAtre de Vienne , et il y 
resta jiisqu*en 1811. A cette époque, ayant formé 
le projet de visiter la Russie avec un noMe po- 
lonais, il fit une excursion jusqu'à Riga; mais, 
par des circonstances qui ne sont pas exactement 
connues y il fut considéré comme espion par le 
gouYemeur de cette ville, et envoyé sous escorte 
à Saint-Pétersbourg. Cependant, après avoir été 
gardé à vue pendant un mois dans la capitale de 
la Russie, son innocence fut reconnue, et on le 
ramena aux frontières de l'Autriche. De là il se 
mit en route pour Vienne, donnant des concerts 
à Lemberg, à Pestli, et dans plusieurs autres 



villes. Pendant son absence^ sa place du théâtre 
avait été donnée à son collègue Casimir Btu- 
menthal ; cette circonstance Tobligea d'accepter 
une autre position à l'orchestre de Prague, qui 
était alors sous la direction de Charles- Marie de 
Weber. Pendant son séjour en Bolième, il fit 
quelques voyages pour donner des concerts à 
Dresde , à Carisbad , et dans d'autres villes. 
En 1818, il fut rappelé au théâtre de Vienne ; 
mais, en 1821, il quitta de nouveau sa place 
pour voyager avec M*"* Catalani et diriger ses 
concerts à Munich, Francfort, Sottgard, Augs- 
bourg, Nuremberg, Ratisbonne, Baroberg, Carls- 
mhe, etc. Il eut occasion de faire preuve dans 
ces Toyages d'une rare habileté dans Part de 
diriger des orchestres. Sa mémoire était pro- 
digieuse, et quelques répétitions suffisaient pour 
lui faire savoir toute une partition avec ses moin- 
dres détails d'instrumentation. Son oiiîe était dé- 
licate , et il saisissait à l'instant la moindre faute 
faite par un instrumentiste ou par un chanteur. 
Comme violoniste, les biographes allemands assu- 
rent qu'il était né pour être un autre Paganini, 
mais que sa paresse et son indifférence l'ont em- 
pêché de développer les dons heureux qu'il avait 
reçus de la nature. Il paratt que sa situation 
n'était pas heureuse dans les dernières années 
de sa vie, et qu'il était tombé dans nu découra- 
gement absolu. Clément est mort à Vienne, d'un 
coup de sang, le 3 novembre 1842. Il a composé 
et publié environ vingt- cinq concertinos pour 
le violon, un trio , un quatuor, douze études, 
trois ouvertures à grand orchestre, six concer- 
tos, beaucoup d*airs variés, une polonaise, un 
rondeau, un concerto pour le piano, le petit 
opéra le Trompeur trompé, et la musique 
d'un mélodrame intitulé les Deux Coups de 
sabre. On assure que toute cette musique est 
remarquable par la richesse et l'abondance des 
idées. 

CLÉMENT (FÉLIX), professeorde musique 
i et littérateur, est né à Paris, le 13 janvier 1822. 
' Après avoir fait ses études au collège Henri IV 
I et Saint-Louis, il ne put, comme il le désirait, se 
livrer exclusivement à la pratique de la musique, 
j qu'il cultivait depuis l'Age de sept ans. Les prin- 
; cipes austères dans lesquels ses parents l'avaient 
élevé lui rendirent quelque temps la carrière d'ar- 
tiste d'un accès difficile. Destiné à l'école nor- 
male, il n'obtint pas de sa mère la permission 
de passer chaque jour plus d'une heure au piano. 
Il dut apprendre presque seul et à la dérobée 
l'harmonie et la composition, allant eo cachette re- 
revoir des leçons de l'organiste aveugle Moncou- 
I teau {voyez c^ nom h alors suppléant de Séjan 
I fils, à réghse Saint-Snlpice. A Tàgcde treize ans 
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M. Félix Clément composa une messe qui fut 
exécutée par les choristes de rOrphéon de Parts. 
Pendant cinq ans il joua Torguede l'église Fiotre- 
Dame de la Pitié. Après avoir terminé ses études, 
il entra en qualité de précepteur dans une fa- 
mille qui habitait la Normandie Des amateurs 
de musique distin<;ués, qu'il eut la bonne fortune 
de rencontrer dans ce pays, lui fournirent les 
moyens d'exécution pour les essais de composi- 
tion qu*il faisait alors : il acquit par cet exer- 
cice Thabitude des procédés de Tart d'écrire, par- 
ticulièrement pour les Toix. De retour à Paris 
en 1840, il entra comme précepteur dans la mai- 
son du vicomte Benoistd'Azy et y resta trois ans. 
Parvenu à TAge devingtetnn ans, il prit la réso- 
lution de se livrer entièrement à la musique. En 
1843, il fut nommé professeur de piano et de 
chant au collège Stanislas, où il a rempli les fonc- 
tions d'organiste et de maître de chapelle jusqu'au 
moment où cette notice est écrite (1860). M. Fé- 
lix Clément s'est livré à des études sérieuses et 
à des recherches sur rhistoire de la musique et 
de la poésie. Pendant dix années ( ^epuis 1847) 
il a été un des rédacteurs les plus actifs des Afir 
nales archéologique$,En 1849, le gouvernement 
le choisit pour diriger la musique religieuse dans 
les solennités qui eurent lieu à la sainte Chapelle 
du palais, à l'occasion des nominations de magis- 
trats et de la distribution des récompenses dé- 
cernées aux exposants de Tindustrie. M. Clément 
eut la pensée de faire exécuter dans ces circons- 
tances une série de morceaux tirés de manus- 
crits du treizième siècle. Ces morceaux, qu'il 
mit en partition, ont été, sous le litre de Chants 
de la Sainte-Chapelle, l'objet d'une polémique 
ardente dans les revues et les journaux. Appelé 
à faire parlie de la commission des arts et édifices 
religieux au ministère de l'instruction publique et 
des cultes, M. Félix Clément s'employa avec suc- 
cès à obtenir une restauration plus intelligente 
des orgues de cathédrales et une meilleure exé- 
cution des chants liturgiques. Ses efforts et le 
rapport qu'il adressa au ministre sur l'état de la 
musique religieuse en France ont eu pour résul- 
tat la fondation d'une école pour ce genre de 
musique, dont la direction a été confiée à M. Nie- 
dermeyer. Indépendamment des fonctions qu'il 
remplit au collège Stanislas, M. Clément a été 
successivement maître de chapelle des églises de 
Saint-Augustin et de Saint-André-d'Ânlin. Posté- 
rieurement, il a été nommé maître de chapelle et 
organiste de l'église de la Sorbonne. 

Les ouvrages qui l'ont fait connaître comme 
musicien et comme érudit sont ceux-ci : 1° Euco- 
loge en musique selon le rit parisien; ouvrage 
dont la première édition parut en 1843, et qui 



fut la première application d'un système de trans- 
cription du plain^ïhant en notes modernes, le- 
quel est devenu d'un usage habituel en France; 
Paris, Hacliette, 1851, in-l8 de 800 pages. — 
2^ Le Paroissien romain, avec les plahis-cliants 
en Dotation moderne, et dans ^nn diapason 
moyen; Paris, Hachette, 18&4, in-lS de 900 pa- 
ges. ^ 3"* Méthode complète du plain-chaiU, 
d'après les règles du chant grégorien; ilûd., 18»4, 
un volume in-12 de 361 pages. Bon ouvrage ob 
règne l'esprit méthodique et l'érudition sans pé- 
dantisme. — . 4'' Tableaux de plain ehimt , 
avec un Manuel formant une méthode éléraen- 
taire pour l'enseignement mutuel et Tenseigoe- 
roent simultané; Paris, Hachette, 1854, In-fol.— 
&"* Chants de la Sainte-Chapelle, tirés de ma- 
nuscrits du treizième siècle, traduits et mis en 
parties avec accompagnement d'orgue; ParB,Di- 
dron, 1849, in-4^— e*" Recueil de clioearsade 
morceaux de chanta l'usage du cours de mosîqoe 
des établissements d'instruction publique; Pari«, 
Delaiain, 1858, in-4°. Les chœurs du premier 
acte à^Athalie font partie de ce volume. — 
7^ Recueil de cantiques k fleux et trois parties, 
avec accompagnement d'orgue ; Paris, Delalaîa, 
1859, in-i2. — 8* Morceaux de musique reli- 
gieuse; Paris, Hacbette, 1855, in-4'*. Ce recueil 
contint une messe et 12 motets des lêtes da 
Saint-Sacrement et de la Vierge. — 9'' Recœit 
de mélodies avec accompagnement de piano; 
Paris, Harand-Lemoine, 1852. — fO** Composi- 
tions musicalesdi verses telles que motets, dxrars, 
romances, morceaux de piano publiés chez di- 
vers éditeurs, particulièrement chez Mei^sonnier, 
Cotelle, ' Canaux, et Harand-Lemoine. — 
M'* M. Félix Clémeitt a sous presse (1860) un 
ouvrage important intitulé : Hiitoire générale 
de la musique religieuse, volume gr. in-8'* de 
700 pages environ ; Paris, Adrien Lechrc. — 
On a aussi de lui divers opuscules intitulés : 
12^ Notice sur les chants de la Sainte<Aiapelle , 
l852j in-12; — Sur la poésie latine du mo>en 
âge, 1857, in-4^ ; — Symbolisme de l'Ane an 
moyen âge, 1858, in-4*'; — Rapport sur Pétat de 
la musique religieuse en France, adressé à M. de 
Falloux , ministre de l'instruction publique et 
des cultes, 1849, in-4*'. Parmi les travaux pure- 
ment littéraires de M. Félix Clément, on remar- 
que : 1** Les Poètes chrétiens depuis le quo' 
trième siècle jusqu*au quinzième , morceaux, 
choisis, traduits et annotés; Paris, Gaume frères, 
1857, in•8^ — 2^ Carmina epoetis christianis 
excerpta et permultas interpretationes eum 
notis galUcis qum ad diversa carminum gê- 
nera viiamque poeiarum pertinent; ibid.. 
1854, in-12. Editio secunda; ibid., 1549, in-12. 
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CLEMENTI ( Muzio ), célèbre pianiste et 
compositeur, est Dé à Rome en i752. Son père, 
4)ui était orrévrCy aimait beaucoup la musique» 
«t fut charmé de trouTer dans le jeuae Muzio 
des dispositions remarquables pour cet art. Il 
«'épargna rien pour le hii faire étudier avec 
succès» et son premier soin Tut de le placer 
sous la direction de Buroni» son parent, qui 
était maître de chapelle dans une des églises 
de Rome. Dès l'Age de six ans Clémenti com- 
jnença à solfier, et à sept il Tut confié à un or- 
ganiste nommé Cordicelli, qui lui enseigna k jouer 
4Ju clavecin et les principesde Taccompagnement. 
A PAge de neuf ans, démenti se présenta à un 
^concours pour une place d^organiste, et Tobtint 
après avoir rempli d'une manière satisfaisante 
les conditions du concours , qui consistaient k 
accompagner une basse figurée, tirée des œuvres 
de Corelli, en la transposant dans différents 
Ions. Il passa alors sous la direction de Santa- 
relli, excellent maître de cliani, et deux ans après 
il entra dans Técole de Carpini, qui était consi- 
déré comme un des meilleurs contrepointistes 
qu'il y eût à Rome. Il poursuivit le cours 
de ses études jusqu'à TAge de quatorze ans. A 
■celte époque, un Anglais nommé Beckford, qui 
voyageait en Italie, eut occasion de l'entendre, 
€t fut si émerveillé de son talent sur le clavecin 
4)u'il pressa le père du jeune artiste de* le Jni 
confier pour l'emmener en Angleterre, promet- 
4aiit de veiller à sa fortune. Lés propositions 
de M. Beckford ayant été acceptées , démenti 
fut conduit dans Tbabilation de ce gentilhomme, 
■riiii était située dans le Dorsetshire. Là, à l'aide 
a'one bonne bibliothèque et des conversations 
de la famille, il acquit prompteroeni la connais- 
sance de la langue anglaise, et fit plusieurs au- 
tres études, sans néglige celle du clavecin, qu'il 
cultiva assidûment. Les ouvrages deHaendel, de 
Bach, de Scarlatti et de Paradies devinrent les 
4)bjets de ses méditations, et perfeclionnèrent son 
goût en même temps que son doigter. A dix-huit 
ans il avait non-seulement surpassé tous ses 
contemporains dans l'art de jouer du piano, 
mais il avait composé son œuvre deuxième, qui 
devint le type de toutes les sonates pour cet ins- 
trument Cet ouvrage ne fut publié que trois ans 
après avoir été écrit Tous les artistes en par- 
lèrent avec admiration : parmi eux, Charles Em- 
manuel Bach, juge si compétent, en fit les plus 
grands éloges. 

La renommée que cette publication acquit à 
Clémenti l'obligea à sortir de sa retraite du 
Dorsetshire pour aller habiter à Londres. Il y 
reçut aussitôt un engagement pour tenir te piano 
à ropéra,' ce qui contribua à perfectionner son 
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goût, par les occasions fréquentes qu'il eut d'en- 
tendre les meilleurs chanteurs italiens de cette 
époque. Son style s'agrandit , son exécution 
acquit plus de fini, et l'Invention qui brillait 
dans ses ouvrages ne tarda point à porter son 
nom sur le contteent Vers 1780 il se déter- 
mina à visiter Paris , d'après les conseils de 
Paccbîarotti. Il y fut entendu avec enthousiasme^ 
et la reine, devant qui il eut l'honneur de jouer, 
lui témoigna hautement sa satisfaction. Frappé 
du contraste de l'impétueuse admiration fran- 
çaise avec la froide approbation des Anglais, dé- 
menti a dit souvent depuis lors qu'il ne croyait 
plus être le même homme. Pendant son séjour 
à Paris , il composa ses œuvres 5« et 6^, et 
publia une nouvelle édition de son œuvre P', au- 
quel il ajouta une fugue. 

Au commencement de 1781 , il partit pour 
Vienne et prit sa route par Strasbourg, où il 
fut présenté au prince des Deux-Ponts (plus tard 
roi de Bavière }, qui le traita avec la plus haute 
distinction. Il s'arrêta aussi à Munich, oi^ il fût 
également bien accueilli par l'électeur. Arrivé à 
Vienne, il s'y lia avec Haydn, Mozart, et tous 
les musiciens célèbres de cette capitale. L'empe- 
reur Joseph II, qui aimait beaucoup la musique, 
prit souvent plaisir à l'écouter pendant plusieurs 
heures, et quelquefois ce monarque passa des 
soirées entières avec Mozart et Clémenti , qui 
se succédaient au piano, démenti écrivit à Vienne 
son œuvre ?«, composé de trois sonates, qui fut 
publié par Artaria, l'œuvre 8^, gravé à Lyon, et 
six sonates ( œuvres 9* et loe }, qui furent 
aussi mises au jour par Artaria. A son retour 
en Angleterre, il fit paraître sa fameuse ToC' 
cate avec une sonate ( œuvre 11^ ) qu'on avait 
publiée en France, sans sa participation, sur une 
copie remplie de fautes. Dans l'automne de 1783, 
Jean- Baptiste Cramer, alors âgé de quinze ans, 
devint l'élève de Clémenti, après avoir reçu des 
leçons de Schroeter et de F. Abel. 

L'année suivante, démenti fit un nouvean 
voyage en France , d'où il revint au commence- 
ment de 1785. Depuis cette époque jusqu'en 1802, 
il ne quitta plus l'Angleterre, et se livra à l'en- 
seignement. Quoiqu'il eût fixé le prix de ses leçons 
à une guinée, ses élèves étaient si nombreux 
qu'il lui était difficile de conserver quelque li- 
berté pour composer. Ce fut pourtant dans cet 
intervalle qu'il écrivit tous ses ouvrages, depuis 
l'œuvre 15^ jusqu'au 40*, et son excellente /n- 
troduction à Vart de jouer du piano. Vers 
l'année i800, la banqueroute de la maison Long- 
man et Broderip lui fit perdre une somme consi- 
dérable ; plusieurs négociants de premier ordre 
l'engagèrent à se livrer au commerce pour réparer 
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cet échec : il goûta ce conseil et forma une as- 
sociation pour la fabrication des pianos et le 
commerce de musique. Le désir qu'il avait de 
donner aux instruments qu'il faisait fabriquer 
toute la perfection possible , lui fit abandonner 
renseignement pour se livrer à des études mé- 
caniques et à une surveillance active. Le succès 
couronna son entreprise, et sa maison devint une 
des premières de Londres pour le genre de 
commerce qu'il avait entrepris. 

Parmi les bons élèves que démenti a formés, 
on distingue surtout John Field, Tan des plus 
habiles pianistes de son temps. Ce fut avec cet 
élève favori que, dans l'automne de 1802, il vint 
i Paris pour la troisième fois. It y fut reçu avec 
la plus vive admiration, et Field y excita Tétonne- 
ment par la manière dont il jouait les fugues de 
Bach. Les deux artistes prirent en 1803 la 
roule de Vienne : Clementi avait formé le dessein 
de confier Field au% soins d'Albrecbtsberger, 
pour qu'il lui enseignât le contrepoint : Field 
paraissait y consentir avec plaisir ; mais au mo- 
ment où son maître se préparait à partir pour la 
Russie, il le supplia, les larmes aux yeux, de lui 
permettre de l'accompagner. Clementi ne put 
résistera ses prières, et tous deux partirent pour 
Saint-Pétersbourg. Là un jeune pianiste, nommé 
Zeuner, s'attacha à Clementi, et le suivit à Berlin 
et ensuite à Dresde. On lui présenta dans cette 
ville un jeune homme de la plus grande espé- 
rance, nommé Klengel, dont il fit son élève et 
avec qui il retourna à Vienne, en 1804. Klengel 
cet devenu depuis lors un des premiers organistes 
de l'Allemagne. Ce fut alors que Kalkbrenner 
se lia avec Clementi, et qu'il en reçut des con- 
seils qui ont porté son talent au plus haut point 
de perfection, en ce qui concerne le mécanisme. 
Pendant l'été suivant, Clementi et son élève 
Klengel firent une tournée en Suisse. Le maître 
retourna ensuite à Berlin , où il épousa sa 
première femme. Il partit avec elle pour l'I- 
talie, dans l'automne de la même année, et 
alla jusqu'à Rome et à Naples. ^e retour à Ber- 
lin, il eut le malheur de perdre sa compagne. 
Le chagrin qu'il en conçut le fit partir brusque- 
ment pour Saint-Pétersbourg; mais, ne trouvant 
de soulagement que dans les distractions insépa- 
rables des voyages, il resta peu dans cette ville, et 
retourna à Vienne. Ayant appris, peu de temps 
après, la mort de son frère, il se rendit à Rome 
pour des affaires de famille. La guerre qui déso- 
lait alors l'Europe Tobligea de séjourner à Milan 
et dans plusieurs autres villes d'Italie; mais, 
ayant saisi une occasion favorable, il retourna 
en Angleterre, où il arriva daus l'été de 1810, 
après une absence de huit' ans. L'année suivante 



il se remaria, et une compagne aimable le ( 
sola de la perte de sa première femme. 

Il n'avait composé qu'une seule 
(œuvre 41'} pendant les huit années qu'avaient 
duré ses voyages, ayant été absorbé par la com- 
position de ses symphonies, et la préparation de 
sa collection précieuse de pièces d'mgue et de 
clavecin, choisies dans les œuvres des plus grands 
compositeurs. La sodété philharmonique ayant été 
Instituée, Clementi y fit entendre deux sympho- 
nies, qu'on a exécutées plusieurs fois, et qui ont 
été fort applaudies. 11 en a donné de nonveUes 
dans les concerts du mois de mars 1824, à ia 
société phKharmonique et au Théâtre du Roi. 

Les œuvres de Clementi consistent en cent et 
six sonates , divisées en trente-quatre oeavres , 
dont quarante-six avec accompagnement de 
violon ou de flûte' et de violoncelle; on duo 
pour deux pianos ; quatre duos à quatre mai»; 
une chasse; une toccate célèbre, on oenvre 
de pièces caractéristiques , dans le style d» 
plusieurs grands mattres; trois caprices; ose 
fantaisie sur' Tair Au clair de la lune; vingt- 
quatre valses, douze montférines; noe n- 
troduction à l'art de jouer do piano (Gra* 
dus ad Pamassum), divisée en denx par- 
ties : ouvrage qui a eu douze éditions ea An- 
gleterre, et qui a été réimprimé plusieurs 
fois en Allemagne et en France; plusieurs 
symphonies et ouvertures à grand orcbes- 
tre; enfin il a été l'éditeur de cette belle 
collection de pièces rares des plus grands maîtres, 
publiée h Londres, en quatre vol. in-fol. obL Le 
style des compositions de Clementi est l^ger, 
brillant, plein d*élégance, et ses sonates resteront 
longtemps classiques; mais on ne peot nier 
qu'il n'y ait de la sécheresse dans ses mélodies d 
qu'il manque de passion. Sauf quelques lé- 
gères incorrections, ses ouvrages sont généra- 
lement bien écrits. Comme pianiste, les éloges 
qu'on lui donne sont sans restriction, et les 
plus grands artistes s'accordent à le prodanier 
le chef de la meilleure école de mécanisme et 
de doigter. C'est lui qui a fixé invariablemenl les 
principes de ce doigter et de ce mécanisme d'exé- 
cution. Plusieurs éditions complètes de ses 
œuvres ont été publiées à Leipsick et k Bomi. 

Clementi jouissait en Angleterre de la plos 
haute considération, et les artistes les plus dis- 
tingués lui témoignaient du respect. Possesseur 
de richesses considérables, il avait abandonné, 
daus les dernières années de sa vie, la direction 
de sa maison de commerce et de sa fabrique de 
pianos aux soins de son associé, M. Collard. 
Retiré dans une belle propriété à la campagne . 
il y vivait dans le repos et venait rarement à 
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Londres. Dans une de ses Tîsites en cetie ville, 
Cramer, Moscheles et beaucoup d'autres artistes 
célèbres ofTrirenl un banquet au patriarche du 
piano. Vers la fin de la séance, ils obtinrent de 
lui qu'il se ferait entendre. IMmprovisa , et la jeu- 
nesse de ses idées , ainsi que la perfection de son 
jeu, dans cette soirée mémorable, excitèrent au- 
tant d'élonnement que d'admiration parmi son 
auditoire. Ce dernier effort d'un grand lalent fut , 
selon rexpresssion poétique, le ehtnU du cygne. 
Bientôt après, Clementi cessa de Tivre, et 
Tart le perdit le 10 mars 1833, à l'âge de quatre- 
Tingts ans. 

CLEMENTIUS ( CniénEif ), musicien qui 
parait avoir vécu dans le seizième siècle, et dont 
Mattlieson cite (Shrenpforte, p. 100) un ou- 
vrage théorique sous ce titre : Christ. ClementU 
et Orl, Lassi principia de ctmtextu et con- 
stmctUmecantilerutmm, lequel est manuscrit. 
Hausmann , bourgmestre à Schafstœdt , près de 
Halle, possédait aussi, vers 1790, deux traités 
manuscrits do même auteur, dont Tun était 
intitulé Prseepta theorica, et l'autre, Prx- 
cepta practica. 

CX.EONIDCS. Voy. EocLmB. 

CLER (Albert), littérateur, né le 17 oc- 
tobre 1804, à Commercy (Meuse), a vécu quelque 
temps à Grenoble, où il dirigeait, en 1833, un 
)ooma1 qui avait pour titre TriJhy , mosaïque 
littéraire. Quelques années après il se fixa à 
Paris et y travailla activement à la rédaction du 
Charivari f auquel il était encore attaclié 
en 1848. On a de lui quelques brochures, parmi 
lesquelles on remarque une facétie intitulée 
Physiologie du mitslcien^ Paris, Aubert 
La vigne, 1841, in-33. 

GLÉRAMBACLT (Louis-Nicolas;, est né 
à Paris, le 19 décembre 1670, d'une famille qui 
avait toi^ours été au service des rois de France, 
depuis Louis XI. Il reçut des leçons d'orgue et 
de contrepoint de Raison, organiste de Tabbaye 
de Sainte- Geneviève et des Jacobins de la rue 
Saint-Jacques. Il succéda à son mattre dans cette 
dernière place, et fut ensuite organiste deVéglise 
Saint-Louis, de la paroif^se de Saint-Sulpice et de 
la maison royale de Saint^Cyr. Louis XIV, ayant 
entendu une de ses cantates, en fut si content 
qull lui ordonna d'en composer plusieurs pour 
le service de sa chambre (ce sont celles du 
troisième livre), et le nomma surintendant de la 
inu^que particulière de madame de Maintenon. 
CTest par ce genre de compositions que Cléram- 
t)ault s'est illustré : il en a publié cinq livres, 
parmi lesquels on trouve celle d'Orphée, qui a 
eu beaucoup de vogue. Le premier ouvrage de 
cet artiste consiste en deux livres de pièces de 



clavecin, gravées en 1707. Il a composé un orfice 
complet à Tusage de Pabbayede Satnt-Cyr, et un 
Livre d*orgue contenant deux suites du pre^ 
mier et du second ton, qui fut gravé à Paris, 
en 1710, in-4^ obi. Enfin il a fait représenter 
à ropéra le Soleil vainqueur des nuages, 
en 1721. On connaît aussi de lui le Départ du 
roi, idylle exécutée à la cour en 1745. Gléram- 
bault est mort à Paris le 26 octobre 1749. 

CLÉRAMB AULT ( César -François - Ni - 
GOLAs), fils du précédent, fut organiste de Saint- 
Sulpico, et occupa cette place jusqu'à sa mort, 
arrivée le 29 octobre 1700. 11 a fait graver un 
livre de pièces de clavecin, Paris, sans date, in- 
folio oblong, et un livre de pièces d'orgue» Un 
autre fils de Louis-Nicolas ClérambauU, nommé 
Evrard-Dominique^ a publié plusieurs livres 
de cantates, et des trios pour le violon. 

CLÉREAU (Pierre), maître des enfants de 
choeur de la cathédrale de Tulle, vers le milieu du 
seizième siècle , est connu par les compositions 
dont voici les titres : l"* Chansons spirituelles à 
quatre parties; Paris, Nicolas du Chemin, 1548, 

in-4® obi 2<* Triciniaseu cantiones sacras cum 

tribus vocibusfPàns^ 1556, in-l2. —3'' Missa 
pro mortuis quatuor vocum cumduotnismo- 
duUs; Parisiis apud Piicolai du Chemin, 
1540, in-fol.max^ — A^Misstf cum quatuor vo- 
dbus, ad imitaUonem moduli Missœ Yirginis 
Mari» condita; Parisiis^ ex typographÀa 
Nicolai du Chemin, 1556, in-fol. max^ Cette 
messe fait partie de la belle collection de messes 
d'auteurs français publié par du Chemin, dans 
ce grand format, avec les parties en regard, sous 
le titre de Missarum musicaUum certa ve- 
cum varietate secwndum varias ([uos refe- 
runt modulas et cantiones distinctarum, U' 
bersecundus, ex diversis {isdemque peritis- 
simis auctoribus collectus; Parisiis, ex typo- 
graphia Ificolai du Chemin sub signi Gry- 
phonis argentei, etc., 1568, in-fol. max^ Les 
messes contenues dans ce volume avaient été pu- 
bliées séparément en 1556 et 1557 : le titre seul 
est nouveau. 

CLÈVES ( Jean de ). Voy. Jean de 
Clèves. 

CLEVESAAL (Georges), chanteur à 
Gœttingue, et maître de qi]artier au collège de 
cette ville, mort en 1725, a fait imprimer un 
discours sur la musique, sous ce titre : Oratio 
de musical voluptate et commodo ejus insi- 
gni, in supremo electoralis pedagogii Gœttin- 
gensis auditorio, IV, non. nov. anni 1706 ha- 
bita, quo die auctoritate electorali cantoret 
collega rite renunciabatur ; Goiilingue, 1707, 
iiir4% 19 pages. 

31. 
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CLIBANO (JÉRÔME DE ) , musicien qai Té- 
cut à la fin du quinzième siècle ou au com- 
mencement du seizième, est auteur d'un mo- 
tet à quatre Toix pour la fête de la Dédicace, 
lequel se trouve dans le quatrième livre de motets 
publié par Petrucci de Fossombrone, à Venise, 
en 1505. 

CLlBANO(NicAisBDB ), autre musicien delà 
même époque dont on trouve un Patrem^Cre- 
do) kh voix dans les Fragmenia Missarum, 
imprimés sans date ni nom de lieu , et sans in- 
dication d'imprimeur, petit- ini-i^ oblong, gothi- 
que, mais avec les caractères de musique de Pe- 
trucci de Fossombrone, et à Pépoque où travail- 
lait ce célèbre typographe. 

t]LICQUOT( François-Hehri) , né à Paris, 
en 1728, fut le plus habile constructeur d'orgues 
qu*tl y ait eu en France dans le dix-huitième 
siècle. Son talent consistait principalement à 
donner aux jeux de fçnds de Torgue une bonne 
qualité de son et une harmonie convenable; 
mais ses instruments ont le défaut, commua à 
toutes les orgues françaises , d'être trop changés de 
jeux d'anches d'une grande dimension, tels que les 
bombardes et trompettes, qui ne produisent qu'un 
son dur et rauque, et de nVtre pas assez variés 
dans les jeux de récit. Ce n'est point dans ce 
système que sont construites les bonnes orgues 
d'Allemagne et dltalie. Le premier ouvrage im- 
portant de Clicquot fut l'orgue deSaint-Gervais, 
qu*iL acheva en 1760. Cinq ans après il prit 
pour associé Pierre Dallery , qui l'emportait sur 
lui pour le fini et la disposition du mécanisme. 
C'est à leur réunion qu'on dut les orgues de Notre- 
Dame, de Saint-Nicolas-des-Champs, deSaint- 
Merry, de la Sainte-Chapelle, et de la Chapelle 
du Roi, à Versailles. Cette association cessa avant 
que Clicquot entreprit l'orgue de Saint-Sulpice, 
le plus considérable de ses ouvrages. Cet orgue, 
qui avait cinq claviers à la main et un clavier 
de pédale avant qu'il fût refait par Daublaine et 
Callinet, était un trenle^deux pieds, composé 
de soixante-six registres. Son dernier ouvrage 
Ait l'orgue de Poitiers, grand seize pieds de 
cinquante registres, qu'il termina à la fin de 
1790, et qui lui fut payé 92,000 francs. Clicquot 
est mort à Paris, en 1791. £n 1708, un Clicquot 
était facteur d'orgues rue Phélippeaux, à Paris. 
Jl avait construit en 1703 l'orgue de l'église du 
chapitre de Saint-Quentin : c'était le père de 
celui qui est l'objet de cet article. 

GLIFFORD (Jacques), né à Oxford, fut 
d'abord enfant de ehcenr au collège de la Made- 
leine, et devint ensuite chapelain à l'église Saint- 
Paul de Londres. Il est mort en 1700. On lui 
doit la publication d'une collection d'antiennes 



et de prières intitulée : ColhcUon of iUctne 
services and anthems . usuaUff sung m BU 
Magesty's chapeîl and in ail the cathednd 
and coUegiate ehoirs ofEngUxnd and iréUmi; 
Londres, 1664, in- 13. On y trouve des détails 
curieux sur la musique d'église en Angleterre, 
les noms de soixante-dix compositeurs, et des 
instructions pour les organistes. 

GLIFTON ( Jean-Charles ),néà Londres, 
en 1781, a fait ses premières études musicale» 
sons la direction de Bellamy, mattre des en- 
fants decliœurdela cathédrale de Saint-Paul, et 
a reçu ensuite des leçons de Cbaries Wesley. Son 
père, qui était négociant, le destinait au com- 
merce; mais ses liaisons avecCimador, Spagno- 
letti, et quelques autres musiciens fortiliaieDtsoo 
penchant pour la musique, et lui donnaient un dé- 
goût invincible pour la carrière qu'on voulait bi 
(aire embrasser. Il s'établit d'abord à Balii 
comme professeur de musique, et y publia quel- 
ques gûes et chansons qui le firent connaîtra. 
En 1802 il alla se fixer à Dublin, où il fit paraî- 
tre plusieurs compositions pour le piano et une 
notice biographique sur le musicien Jean Ste- 
venson, son ami, qui fut insérée dans la Revote 
Uttéraire de Dublin. En 1815 il composa pour 
le théâtre de Crow-Street un petit opéra inti- 
tulé Edwin, qui eut quelque succès. Après avoir 
passé quatorze ans en Irlande, il revint à Londres 
en 1816, au moment où il venait d'achever une 
théorie simplifiée de l'harmonie. Il avait inventé 
une machine, qu'il appelait fidomusfoon, et qui 
était destinée k être attachée au piano pour écrire 
les improvisations {voy. Eugramelle, Fki&c et 
Unger) ; il avait eu d'abord le dessein delà fiûre 
exécuter; mais la dépense énorme que cela de- 
vait lui occasionner l'a fait renoncer à cette en- 
treprise. Il a été ensuite professeur de piano à 
Londres d'après la méthode de Logier. dillon a 
été l'éditeur d'une collection intitulée SeUe^ 
tion of briUsh mélodies^ uHth appropriaU 
tDords by J.-F.'M.Uovaston; Londres (s. d.)i 
2 volumes. 

GLINIO (Théooore), né à Venise, devint 
chanoine de Saint-Sauveur, et maître de la clia- 
pelle de la catliédrale de Trévise en 1590. Il 
mourut en 1602. 11 a laissé en manuscrit Foifi 
bordoni aotto vod. Le catalogue de la biblio- 
thèque du roi de Portugal indique aussi sous le 
nom de cet auteur, Missx sex vocwn, Ub. 1. 
On connaît aussi de Clinio une suite de aiotels 
à 3 voix pour le dimanche de la Passion, sons 
le titre de Vox Domini^ Venise, Ang. Gnrdane, 
1595, in-40. 

GLINTHIUS (David) , littérateur allemand 
qui n'est connu que par une dissertation intito- 



Digitized by 



Google 



CLINTHIUS — COBERG 



325 



lée Disputatio de Echo ; Wittenberg, 1655. 

GLOET ( L*ABBÉ N. ), d'abord curé d'Aonay, 
aa diocèse d'Arras, aujourd'hui (18^7) cbaooioe 
doyen de Beuvry ( Pas-de-Calais ), est auteur 
d*un livre bien fait , où brille une érudition so- 
lide, et qui a pour titre de laBesiaurationdu 
ehat^ liturgique, ou ce qui est à faire pour 
arriver à posséder le meilleur chant romain 
possible; Plancy, 18&2» 1 toI. gr. in-s*" de 383 
pages. On a aussi de M. l'abbé Cloet un écrit 
polémique intitulé Examen des Mémoires 
sur les chants liturgiques du R. P. Lambil- 
lotte, en réponse au R. P. Du four; Paris, li- 
brairie archéologiqne deV. Didroo, 1857, in-8^ 
de 109 pages. 
-^ GLONAS, musicien grec, dont parle Plu- 
tarque, d*après Héraclide, Tivait peu de temps 
après Terpandre. Il était de Tégëe, suivant les 
Arcadiens; mais les Béotiens le réclamaient 
comme leur compatriote, et affirmaient qnMl 
était né à Tlièbes. II fut l'on des premiers qui 
composèrent des nomes ou airs pour laflftte. Ces 
nomes étaient Vapothétos, le schœnion et le 
trimérès. L'invention de ce dernier était parti- 
culièrement attribuée à Clouas, dans les registres 
des jeux publics de Sicyone, consultés par Plu- 
tarqne. 

GLOTZ (MàTTBiAS). Voy, Klotz. 

GLÙVER ou CLUVIëR(DetblefJ, ma- 
thématicien et astronome, naquit à SIeswig, vers 
le milieu du dix-septième siècle. Après avoir 
▼oyagé en France et en Italie, où il séjourna trois 
ans, il se rendit à Londres, y enseigna les mathé- 
matliiques, et y établit une imprimerie. La société 
royale de Londres l'admit au nombre de ses 
membres en 1678. Ayant été obligé de faire un 
Yoyage dans sa patrie en 1687, il eut le mal- 
heur de perdre son imprimerie et sa bibliothèque, 
qui forent détruites par l'incendie pendant les 
troubles de la révolution anglaise. Réduit à une 
grande détresse, et sans autre ressource que sa 
plume, Ctuver passa le reste de ses jours à Ham- 
bourg , et mourut en 1708. Parmi les ouvrages 
qu'il a publiés, il a donné dans les Observa' 
tUmes hebdomadm de Hambourg ( ann. 1707, 
n. xiT), un mémoire sur un système de propor- 
tions des intervalles des sons. Ce système a 
été attaqué avec violence par Mattheson, dans 
son Forschender Orchestre (p. 263-266), et par 
Heufling, dans les Miscellanées de Berlin (ann. 
1710, tome r', partie ni, p. 265-294). Moller 
n'a pas cité le mémoire de Clover parmi ses 
ouvrages, dans la notice qu'il adonnée sur cet 
écrivain. {Cimbria Uiterala, t. I", p. 99- 
103.) 

CNIRIM (CoKSTAirri.'v), ou pinlét Knieriem, 



naquit àEschwege (Hesse), dans la seconde moitié 
du seizième siècle, et devint recteur dans sa ville 
natale, en 1005. Quelque temps après il passa à 
Ober-Uohoa, en qualité de prédicateur : il y est 
mort en 1627. On a de lui : Isagoge musica 
ex probatissimorum ttuciorum prxceptis ob- 
servata, etc.; Erfurt, 1610, in-8o. 

GOBBOLD (William), musicien anglais, 
qui vivait dans le seizième siècle, a composé 
des psaumes qu'on trouve dans la collection pu- 
bliée en 1591, par Thomas Este; un de ses ma- 
drigaux 'a été inséré dans le recueil publié à 
Londres, en 1601, sous ce titre : The Triumphs 
of Oriana, 

GOBER (Geosgis), musicien allemand qui 
vivait vers la fin du seizième siècle, s'est fait 
connaître par on ouvrage intitulé Tyrœiniwm 
miMlcttifi; Nuremberg, 1589, in-8o. Ce livre est 
un traité des éléments de la musique à l'usage 
des écoles primaires de Nuremtierg. 

GOBERG (Jban- Antoine), organiste de la 
cour à Hanovre, naquit en 1650 à Rothenbourg 
sur la Fulde, dans la Hesse. Il était fort jeune 
lorsqu'il se rendit à Hanovre pour s'y livrer à 
l'étude de la musique, sous la direction de Cla- 
mer Abel et de Nic-Ad. Strunck. Dirigé par 
ces artistes, il parvint à une grande habileté 
dans l'art de jouer du clayecin et de l'orgue, et 
acquit des connaissances étendues dans l'harmo- 
nie et le contrepoint L'abbé Stefani, qui l'avait 
pris en anèction , lui fit connaître le style des 
bons compositeurs italiens, et lui enseigna l'art 
du chant. Doué de beaucoup de mémoire et d'in- 
telligence, Coberg apprit aussi en pen de temps 
le latin, l'italien et le français. Après que ses 
études furent terminées, on le nomma organiste 
de la ville neuve de Hanovre, et> quelques années 
après, il fut appelé à la cour électorale pour 
remplir les mêmes fonctions. Ses talents lui pro- 
curèrent la faveur du duc Jean-Frédéric et 
de rélecteur Ernest-Auguste. Comme musicien 
de la cliambre, il fut chargé d'enseigner la mu- 
sique aux princes et princesses, et, lorsque le roi 
de Prusse eut épousé la princesse électorale ils 
Hanovre, le maître suivit son élève à Berlin. 
Deux fois il fut appelé dans cette capitale pour 
y continuer l'éducation musicale de la reine , et 
telle fut la faveur dont il jouissait dans les deux 
conrs, qu'il lui fut permis d'y remplir concur- 
remment deux places d'organiste et d'en cumu- 
ler les traitements. Coberg mourut à Hanovre 
en 1708. 11 a laissé en manuscrit des suites de 
pièces de clavecin, des règles d'accompagne- 
ment et beaucoup de musique d'église. Une 
partie de ces oavrages a été acquise de la veuve 
du compositeur par la cour du Hanovre; l'autre 
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a passé dans les mains de son De?eu Heinert , 
chantre à Minden. 

GOGATRIX (....)» amatenr de musique, né 
à la Rochelle vers 1770, se rendit à Paris en 
1797, et y fut employé dans les bureaux de la ma- 
rine, puis réformé en 1800. Assez bon musicien, 
et jouant du violon, il s'était lié avec le fournis- 
seur Armand Seguin, amateur comme lui, qui 
lot snggéra le dessein d'écrire un journal concer- 
nant la musique. Ce journal parut en 1803 sons 
Je titre de Correspondance des professeurs et 
amateurs de musique, rédigée par le citoyen 
CocatrixAl en paraissait une feuille in-4^ chaque 
semaine. Cette publication ne se soutint qu^enTiron 
dix-httit mois. La rédaction en était faible et man- 
quait dUntérèt et de variété. Le rédacteur n'avait 
pas d'ailleurs le savoir nécessaire pour une telle 
entreprise , et ses opinions étaient entachées de 
beaucoup de préjugés de son temps. Vers la fin 
de 1804, Cocatrix s'est éloigné de Paris; on 
ignore ce quMI est devenu. 

GOGGHI (Clacde), né à Gènes dans les der- 
nières année» du seizième siècle , fut maître de 
chapelle de la cathédrale de Trieste. On a publié 
de sa composition : 1** Messe a cinque voci 
concertaie col basso per Vorgano^ in Vene- 
tia, appresso Alessandro Vincenti ; 1627, in-4^. 
La dédicace singulière de cet ouvrage, A V Im- 
pératrice du ciel, nous apprend que Cocchi était 
moine de Tordre des grands cordeliers, ou Mi' 
%eurs conventuels, — 2*^ Salmi vespertini a 
4 voci, con le litanie délia B. M, V.; Venise, 
Alex. Vincent!, 1626, in^*". 

GOGGHI (Joachim), mattre de chapelle au 
Conservatoire degli IncurabiU, à Venise, na- 
quit à Padoue en 1720. Son premier opéra, in- 
titulé Adélaïde, fut représenté à Rome en 1743. 
En 1750 Coc43hi était à Naples, où il obtint des 
succès dans plusieurs ouvrages. Ce fut peu de 
temps après cette époque qu'il alla à Venise 
prendre possession de sa place de mattre de cha- 
pelle. En 1757 il partit pour l'Angleterre et y fit 
représenter plusieurs opéras; mais, n'ayant point 
jéussi à faire goûter sa musique , il s'adonna 
pendant près de quinze ans k renseignement du 
chant , ce qui lui procura des sommes considé- 
rables. Il publia aussi à Londres deux suites de 
pièces de clavecin , des ouvertures et des can- 
tates. En 1773 il retourna à Venise, et y reprit 
ses fonctions de maître au conservatoire : il est 
mort dans cette ville en 1804. Quoique ce com- 
positeur ail en un instant de vogue en Italie, sur- 
tout pour le genre bouffe , et bien qu'on Tait 
comparé à Galuppi, il avait peu d'imagination, 
et n'est recommandable que par ta clarté de son 
style et une gaieté assez franche. Voici la liste 



de ses ouvrages : 1° Adélaïde ^ à Rome, en 1743. 

— 2** Sajasette,' à Rome, 1746. — 3* Giii- 
seppe riconosciuto ; Naples, 1748. — 4* Armi- 
nio; à Rome, 1749. — h°Siroe;k Naples, 1750. 
^ 6** Xa Mascherata^ 1751. — 7» Xe Donne 
vendicate; 1752. — 8'' La Gouvernante rusée, 
1752. — 9** Il Pazso glorioso^ à Venise; 1753. 

— 10" Semiramide riconosciuta ; 1753. — 
11* Rosaura fedele; 1753. — 12* Demofoonle; 
1764. — 13* / Mata per amore, 1756. — 
14* Zocj 1756. — 15* Emira; k Venise, 1766^ 

— 16* GU Amanti gelosi;k Londres, 1757. — 
17* Zenobia; 1758. — 18* Issi/ile; 1758. — 
19* Il Tempio délia Gloria,- 1759. — 20'» la 
Clememadi Tito; 1760. — 21'' Erginda; 1760. 

— 22* Tito Manlio; 1761. — 23* Grande 
sereneUa; 1761. — W^AlessandroneW Indiej 
1761. —25* Le JSozss di Dorina; 1762.— 
26* La Famiglia in scompiglio ^ 1762. 

Un autre compositeur du nom de Cocchi, ou 
plutôt Cochi, est cité comme maître distingué 
pour le style de théâtre, et comme étant né i 
Naples vers 1711, dans le volume des artistes 
musiciens de la Biografia degli uomhù Hhu- 
tridelregnodi NapoU (n* 27). 

GOGGIA (Chaeles), fils d'un violoniste de 
Naples, naquit en cette ville au mois d'avril 1789. 
Son père Pavait destiné à étudier Varcbitectore; 
mais son goût passionné pour la musique fil 
changer ce projet. Un mattre obscor, nommé 
Visocchi , enseigna à Coccia les premiers prin- 
cipes de la musique. Il avait une jolie voix de 
soprano et chantait dans les églises. A Tige de 
neuf ans il reçi/t des leçons de Pietro CapeVi. 
Déjà il s'essayait à écrire, et il n'avait point en- 
core atteint sa seizième année quand il oomposa 
une sérénade, quelques solféf^, une cantate et 
un caprice pour le piano. Ensuite il continua 
ses études au Conservatoire, sons la direction de 
Fenaroli et de Paisiclio. Ce dernier maître Pa- 
vait pris sous sa protection spéciale : ce fut à sa 
recommandation que Coccia dut ravanbge d'ê- 
tre admis comme professeur de musique dans les 
meilleures maisons de Naples, et d'être nonuoé 
accompagnateur au piano de la musique parti- 
culière du roi Joseph Bonaparte. 

En 1808 Coccia écrivit son premier opéra 
pour le théAtre YàUe, de Rome» sous le titre, 
il Malrimonio per caml>icdc : cet ouvrage ne 
réussit pas. Découragé par ce premier édiee, le 
compositeur voulait renoncer au théâtre et re- 
tourner à Naples pour y reprendre ses paisibles 
occupations; mais Paisiello lui rendit le cou- 
rage, et l'engagea à écrire pour toutes les villes 
où il obtiendrait des engagements. Coccia aUa 
donc à Florence, et y composa : — 2* /Z Poeta 
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fortunato, qui fat bien accueilli, et suivi 
d'un grand nombre de pièces, notamment : 
3** La Verità neUa hugia; à Venise, 1810. — 
4° VogUa (U dote e non 4i moçlie; Ferrare, 
1810. A la seconde représentation de cet ou- 
Tfage, le bouffe Lipparini ayant été atteint d'une 
indisposition subite , Coccia chanta son rôle, et 
fut fort applaudi. — à** La Matilde, 1811. — 
«•/^oKtori; Venise, 1812.— 7* /iSo^mo rcH^- 
caio; 1812. — 8* .4 rripfccWo; Venise, 1814. — 
9^ LaSelvagia; 1814. — 10*»// Crescendo; 
1815.— ir EurUtea; 1815. — 12* Evelina^k 
Milan, 1815. — iZ'' I BegU Usi di città; Milan, 

1816. — 14* CloHlde; à Venise, 1816. — WEi- 
naldo d'Asti; Rome, 1816. — 16'' Carlotta e 
Werier; 1816. — 17** Claudine; à Turin, 1817. 

— !&• £a Vera Gloria, cantate; à Padoae, 

1817. — 19* EteUnda; Venise, 1817. —20*» Si- 
mile; à Ferrare, 1817. — 21* Donna Caritea; 
Turin, 1818. — 22* Fayel;k Florence, 1819. — 
23* La Fedeltà, cantate; à Trieste, 1819. — 
24* Cantate pour la naissance du roi de Rome ; 
à Tre^ise, en 1811. ^ 25* Cantate pour l'entrée 
des armées alliées à Paris; Padoue, 1814. Ap- 
pelé à Lisbonne comme compositeur en 1820, 
Coccia y fit représenter : — 26* Atar, opéra. — 
27* // Lusitano, cantate. — 28* Mandane re» 
gina di Persia; en 1821. — 29* Elena e Cos- 
iantino, opéra semi -séria, dans la même année. 

— 30* La Festa délia Eosa, opéra bouffe, en 
1822. Au mois d^août 1823, Coccia se rendit à 
Londres pour y prendre la place de directeur de 
la musique du théAtre du roi. L'année suivante il 
fit imprimer dans cette ville plusieurs cantates, 
six daos de cbant avec accompagnement de 
piano, et quelques antres petites productions. 
Pendant le temps qu'il dirigea la musique de 
l'opéra italien de Londres, il écrivit plusieurs 
morceaux pour divers ouvrages, et y fit repré- 
senter, en 1827 : — 31* Maria Stuart, opéra 
sérieux; puis il retourna àNaples en 1828, et il 
écrivit pour le théâtre de la Scala, à Milan. — 
32* L'Orfano délia selve; à Venise, en 1829. 

— 33* Eosamunda, opéra sérieux ; à Naples^ en 
1831 : — 34* Odoardo Stuart; à Milan, en 1832. 

— 35* Enrico diMontfort, opéra sérieux ; et en 
1833 : — 36* Catarina di Guisa. Dans cette 
même année, Coccia a fait un nouveau voyage à 
Londres. Les derniers ouvrages de ce compositeur, 
à Naples, ont été la Figlia delV Arciere, la So- 
litaria délie Asturie, et Giovanna U di Na- 
poli. Après le départ de Mercadante pour Na- 
pies, en 1836, Coccia lui a succédé dans la place 
de maître de chapelle de la cathédrale de No- 
Tare. En 1841 il a fait représenter au théâtre 
roval de Turin il Lago délie fate (le Lac des 



fées ) , qui n'a pas réussi. Postérieurement il a 
été nommé inspecteur de chant de l'académie 
philharmonique de Turin. 

Ce compositeur s'est fait une sorte de réputa- 
tion en Italie par son opéra âeClotilde. Cet oa- 
yrage fut représenté à Paris en 1821, mais sans 
SDCcès. On en trouva le style vieux et les mélo- 
dies vulgaires. Il n*y a en effet point d'imagina- 
tion dans la musique de cet artiste , et sa ma- 
nière d'écrire est lâche et remplie d'incorrections. 
Ses études ont été faibles, et l'on voit qu'il n'a 
point eu connaissance des bons modèles classi- 
ques. 

GO€CIOLA (Jean-Baptiote), maître de 
chapelle du chancelier de Lithuanie (Léon Sa- 
pielia), naquit à Verceil, en Piémont, vers la fin 
du seizième siècle. Il a fait imprimer une messe 
de sa composition, à huit voix avec basse con- 
tinue, à Venise, en 1612, in-4*. On trouTe qud- 
ques-uns de ses motets dans le Pamasso mu- 
. sico bergameno, ce qui a fait croire à Frena 
qu'il était né à Bergame. 

GOCGIUS (M ABC- Antoine SABfiLLICUS), 
né â Rome en 1438, mourut en 1507, à l'âge de 
soixante-dix ans. Il a écrit un poème ée Eemm 
artiumque inventoribus, qu'on trouve dans la 
collection de Mattharaa de Rerum^ inventoria 
biLs; Hambourg, 1613. Sabellicns y parle beau- 
coup de la musique et des instruments. 

COCHE (Victoa-Jeàn^Baptiste), ancien pro- 
fesseur de flûte au Conservatoire de Paris pen- 
dant la retraite momentanée de Tulou, est né à 
Arras (Pas-de-Calais) le 24 novembre 1806. Ad- 
mis au Conservatoire de Paris le 25 mai 1826, 
il étudia d'abord le violoncelle sous la direction 
de M. Vaslin ; puis 11 fut élève- de Tulou poor la 
flûte et obtint le premier prix de son instrument 
au concours, en 1631. U a publié de sa compo- 
sition des airs yariës pour la flûte, des fantai- 
sies concertantes pour cet instrument et pour le 
piano, et des duos pour les mêmes instruments, 
œuvres 3, 4, 8, 9, 10. M. Coche fut un des pre- 
miers flûtistes flrançais qui adoptèrent la flûte de 
Boehm, k laquelle il essaya toutefois de faire 
quelques modifications exécutées par M. Boff^ 
jeune, de Paris. M. Coche appela l'attention des 
artistes sur le nouTel instrument par la publica- 
tion d'une brochure qui a pour titre Examen 
critique de la flûte ordinaire comparée à la 
flûte de Boehm; Paris, 18 88, in«8* de 30 pages, 
avec une planche. Dans la même année, l'artiste 
soumit à l'examen de la classe des beaux-arts 
de l'Institut de France la méthode quil avait 
composée pour l'usage de la nouvelle flûte : elle 
fut approuvée, sur le rapport favorable de Berton» 
le 24 mars 1838. L'ouvrage a été publié 60u» 
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ce titre : Méthode pour servir à renseigne- 
ment de ia nouvelle flûte inventée par Gor- 
don, modifiée par BoeKm et perfectionnée par 
V. Coche et Buffet jeune. Dédiée à M. Che- 
rubini, directeur du Conservatoire, etc.^ par 
V. Coche, op. 15; Pari», 1839, gr. îii-4*. La 
femme de cet artiste est professeur adjoint de 
piano aa Conserratoire de Paris. 

GOCHEREAU (....), hante-contre de l'O- 
péra, du lemps de Lolli, passait pour un habile 
chanteur. II était en même temps au service du 
prince de Conti, et enseignait à chanter. Il est 
mort à Paris^ le 5 mai 1722. On a de sa compo- 
sition : trois Urres d*Airs à chanter, imprimés 
chez Ballard, sans date, in-4^ oU. 

GOGHIN (CLàODB-NiGOLAa), dessinateur et 
graTeur, naquit à Paris en 1715, et mourut dans 
cette Tille le 29 avril 1790. On a de lai des Lettres 
Air ropéfra; Paris, 1781,in-i2. 

COGHLÉf: ( Jean) , en latin CocMxus, na- 
qoità Wendelstein, près de IVurembeig, d*où lui 
Tient la qualiflcation de Noricus; les Norici, 
ancien peift>le germain, ayant occupé cette partie 
delà BaTîère. On n*est pas d'accord sur la date 
de sa naissance. 11 est dit dans les rfova Litte- 
raria maris Balthici et Septentrionis (mois 
de février 1699, page 41), qu'il Tit le jour en 
1502; Walther dit qae ce fut en 1503; mais le 
journaliste et Walther sont évidemment dans 
Terreur, car nous aTons de Cochlée on livre im- 
primé en 1507. Le Duchat (dans \e Ducatiana), 
fie fondant sur Tépitaphe de Cochlée qui fixe la 
date de sa mort au 10 janvier 1552, à l'âge de 
fioixante-douze ans, dit qu'il vint au monde en 
1480; mais il est plus probable que ce fut en 
1479. puisqu'il mourut à soixante-douze ans 
accomplis , dans les premiers jours de janvier 
1552. Jean Perîngskiold dit, dans ses notes sur ia 
vie de Théodoric, roi des Ostrogoths, par Co- 
chlée (1), que son nom allemand était Dobnek. 
Il n'indique pas la source de ce renseignement; 
mais il avait conféré la première édition publiée 
à Ingolstadt, en 1544, avec un manuscrit de 
Prague et nn autre de Hambourg, et sans doute 
il aTait trouvé dans cette collation quelque 
autorité pour ce fait. Cochlée fut aussi appelé 
Jean Wendelstein, du lieu de sa naissance; 
c'est sons ce nom qu'a para la première édition 
du livre dont il sera parlé plus loin. Walther le 
«ite 8008 ce même nom (Musical-Lexieon, p. 1 73), 



{l) Ftta Tieodoriel regU Otlrogotharum et ttaliae. 
ameUf Joemn» Coeklmo, Cermano, cum additamentig 
et OMeMUoniltms giut Stteo Gùtthontm et Scandta expe^ 
dUionet et cmnmercUt iîhatrant^ epevu JoannU B^ 
iin0sUokti« isw. In-roL Si9cl^olm\se. 



et lui donne aussi le nom allemand de I>o6n«l'. 
Ce Cochlée» ou Wendelstein, ou Dobnek, après 
avoir obtenu le grade de docteur en tli^logie,. 
eut un canonicat à Worms, ra 1521, et passa 
en la même qualité à l'église Saint-YIdor de 
Mayence, en 1530 ; puis il fut appelé à Fraacfort- 
8UT-le-Mein, comme doyen de l'église Sainte- 
Marie. Antagoniste ardent de Luther et delà 
réforme, il poussa le fanatisme jusqu'à proposer 
à son adversaire une conférence publique, sous 
la condition que celui qui snccoml>erait dans cette 
lutte serait brûlé vif. Luther accepta le défi, 
mais leura amis empêchèrent Texécation de œ. 
projet insensé. 

Gerber a fait deux personnages diflérenta 
du nom de Jean Cochlée dans son anciea 
Lexique des musiciens, dont nn aurait été rec- 
teur de l'école de Saint-Laurent , à Nnreoibeig, 
tandis que l'autre aurait été doyen à Frandort; 
mais il les a réunis dans le ATouveau Lexique tn, 
un seul article, d'après le Theairum 
eruditione clarorumdB Paul Freber.Desr 
gnementi puisés dans le livre de celai-ci , il ré- 
sulte que Cochlée a fait ses études de phiioto- 
phie et de théologie à Cologne, où il se trouvait 
vers 1500, et où il obtint le grade de maûre es 
arts; qu'il retourna à Nuremberg yers 1509, et 
y fut fait recteur de fécole de Saint-Lauréat; 
que les troubles de religion robligèrent à s'éloi- 
gner de cette ville en 1517, et qu'il alla en Italie ; 
qu'il obtint à Ferrare le doctorat en théolo^, 
et quil retourna en Allemagne Tannée saivanle; 
qu'il vécut quelque temps dans la retraite à !(ii- 
remberg; puis qu'il obtint successÎTemeiif les 
canonicats de Worms et de Mayence; enfin qnlf 
alla de cette dernière ville à Francfort, oAileot 
te décanat de Sainte-Marie. Toujours poursuivi 
par les progrès de la réforme, il se retira à Bres- 
iao , où il fut pourvu d'un canonicat , et y 
mourut le 10 janvier 1552, suivant de TIkm tt 
Aubert Lemire. ( Voy, les Éloges des hommes 
savants, tirés de Vhistoire de M. de Thou, 
avec des additions par Ant. Teis^ier, L l**, 
p. 102 et suiv.). Simier { Epitome bibltotheci 
Conr. Gesneri ) est le seul parmi les andens an- 
leurs qui fasse mourir Cochlée à Vienne eu Au- 
triche; il a été suivi par Walther, LiditentbaL 
Choron et Fayolle et d'autres. Glaréan nous ap- 
prend que Cochlée fut un de ses maîtres de mu- 
sique pendant qu'il était à l'université de Co- 
logne. 

Il y a beaucoup d'obscurité et de eonfusioa cba 
divers auteurs concernant le traité on les traité» 
de musique qui portent le nom de Cochlée. Geyser 
est la première cause des erreurs qui sesoiiiaeeré> 
ditéçs à ce sujet ; car il dte sous le nom de Wei^ 
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deUie'm un livre imprimé à Cologne, en 1507, 
sous le litre de Liber de mvMca activa ( Voy. 
Gewwr. in P'andect, Ub. VII, Ut, 3, fol. 82, 
et Simier, Ex Gesnero in Epitom, Biblioth. 
p. 509.). Or le titre de roarrage de Cochlée im- 
primé àCologne^en 1507, est celui-ci: Tractatus 
demwUx definiiione et inventione, clavibui, 
vocibus, eorumdem mutaUones , transposi- 
iitmes etfictiones,modi9que,intervalli8,tonis, 
psalmorwn hUcnatione, etc., auctore Jo, Wen- 
deUtehi. 

Item. Sodem volumine ejusdem J. Wen- 
deUtein cantus choralis exercitium. 

Item. Bjusd. secunda pan qvue est de mu- 
sica Hçurali, ubi de mensura , figuris nota- 
rum,p€nuU, slgni8,proportionibus, Ugaturis, 
tactu. 

Item. Tertio pars qu9 componendi ors et 
contregmnetus dk:itur. A la dernière page on 
lit î FMs totius musicss activm très in partes 
divisa. Opéra quidem atgueimpensisimpressm 
per honestum virum Johannem Landen, in- 
clytm cMtatis CoUmiensis candvem. Anno In- 
eamationis DomM 1507, 6 idus juUi; in-4'» 
gothique. On toH qoe le titre de Miuica ac- 
tiva a été pris par Gesner à la dernière page dn 
litre; mais que ce n'est pas celui qne Van- 
teor a donné à son onvn«e. Après que Coclilée 
fut retourné à Nuremt)erg, il refondit son ou- 
▼rage et le divisa en quatre traités à Tnsage des 
élèves de Técoie Saint-Laurent, li le publia en- 
suite en changeant le titre et le remplaçant par 
celul-ei : Tetrachordum Musices Joawnis Co- 
clel ( sic ) , Norici, artium magistri, Numeberg 
nuper cantextum; pro juveniuUs lauren- 
Hanx eruditiane imprimés, etc. Hujus 
fetrachordi quatuor tractatus, quorum gui 
met decem capita complectitur : f* De 
Musices elementis; 2" De Musica grego- 
riana ; 3« De octo tonU ; 4» De Musica men- 
suraU. On lit an veno du dernier feuillet: 
Finis tetrachordi musices. Numbergx im- 
press.inof/icina excusoria Joannis Weyssem- 
burger sacerdoiU, anno 1511 , petit in-4*» go- 
thique de 30 feuillets non chiffrés. Les exemples 
de musique contenus dans Touvrage sont gravés 
en bois. L*épltre dédicatoire de Jean Cochlée à 
Antoine Kress, docteur en droit et préposé de 
l'église Saint-Laurent de Nuremberg, porte an 
bas cette souscription : ExkKoUs nostris octavo 
CalendasJuUi:atmosahUU 1511 .Celte édiUon 
fot proroptement épuisée, car deux ans après il 
en parut une autre intitulée Tetrachordum 
fnusicesJoannisCocleiNorieiarUummagistri: 
Numbergx editum : pro juventute laurenr 
Uana in prlmis : dein pro ceteris quoqu€ mur 
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sarum tirunculis. Numberga, in of/icina 
excusoria Friderid Peypus, ln-4*. Une dernière 
édition a paru à Nuremberg, en 1526, in-4*'. A 
regard de Pouvrage cité par Wallher, sous ce 
titre : Rudimenta musicx et geometria, in 
quibiu urbis Norimbergensis laus continetur, 
NorimbergflB, 1 512, in-4% je doute de son existence, 
à moins que ce ne soit une reproduction du Te- 
trachordum de 151 1 , réuni à un traité d'éléments 
de géométrie et avec un autre frontispice. Chacun 
des quatre livres du Tetrachordum est divisé en 
dix chapitres. 

GOCLIUS (Adrien), musicien dn seizième 
siècle , et élève de Josquin Desprez , Tivait à 
Nuremberg. On a de loi : Compendium mu- 
sices descriptum ab Adriano Petit CocUo, 
discipulo Josquini de Près, in quo prxter 
cxtera tractantur hxc : V* de modo omate 
canendi; 2* de rebuta contrapuncti ; 3^ de 
compositione ; Nuremberg, 1552, in4® de 
quinze feuilles d'impression. L'auteur a des- 
tiné son ouvrage à l'école de cette ville. C'est un 
livre curieux et utile pour l'histoire de l'art : on 
y trouve un chapitre qui a pour titre de Jïe- 
gula contrapuncti secundum doctrinam Jos- 
quini de Pratis. Ë. L. Gerber, Lichtenthaly Cho- 
ron et Fayolle, appellent l'autenr de ce livre 
CocUcus. 

COCQUEREL (Adrien), dominicain an 
cou veut de Lioieux, naquit à Vemon , au com- 
mencement du dix>septième siècle. Il est autenr 
d'un livre intitulé Méthode universelle et 
trèS'briève et facile pour apprendre leplain- 
chant sans maître; Paris, 1647, in-4*. C'est 
une seconde édition ; je n'ai pu découvrir la date 
de la première. 

CODRONCHI (Baptiste), célèbre médecin 
italien, né à Imola, vers le milieu du seizième 
siècle , est auteur d'un ouvrage intitulé de Fl- 
tUs vocis Ubri duo, in quibus non solum vocis 
defirdiio traditur et expUcatur, sed illius 
differentix, instrumenta et causx aperiun- 
iur; ulUmo de vocis conservatione , prœser- 
vaUone ac vitiorum ejus curatione iraela- 
tus,^c.; Francfort, 1597, in-S» de 232 pages. 
Ce traité est ce qu'on a écrit de plus complet 
sur Torgane de la Toix ; mais on a fait dans ces 
derniers temps quelques découvertes qui ont 
avancé l'état des connaissances sur cet organe. 

COEDÈS (M*-), née LECH ANTRE, pro- 
fesseur de musique à Paris, fut élève de Désor- 
mery pour le piano, et de Rodolphe pour l'har- 
monie. On a publié sous son nom des Lettres sur 
la musique, avec des exemples gravés; Paris, 
Bossange, 1806, quatre-tingt-quatre pages in-8<*. 
lichtenthal écrit le nom de l'auteur Cxder. 
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L^ouvrage est dîTÎsé en quatre lettres , dont la 
|)remière est une introduction générale, la 
<ieuxièmc traite des principes de la musique, la 
Iroisième des accords qui forment l'Iiarmonie, et 
la quatrième, de la méthode à suivre dans l'en- 
seignement. 

GOFËRATI (Matthieu), ecclésiastique et 
maître de plain-cliant à Florence, naquit dans 
•cette ville et y publiait Cantore addottrinaio , 
o regole delcanto cora^e; Fi renze, 1682. On a 
fait plusieurs éditions de ce livre; la troisième, 
•qui est la meilleure, est de la même ville; 1708, 
in-8*^. Un extrait du même ouvrage a été publié 
«ous ce titre : Scolare addottrinato nelle re- 
gole più necessarie a sapersi del canto fermo ; 
inFirenze, 1785, in*8° de 43 pages. Coferati 
•est aussi éditeur du recueil qui a pour titre: 
Manuale degli invitatori co* suoi salmi da 
•cantarsi nelV ore canonkhe per ciasctma 
/esta e feria per iuito V anno; in Firenze, 
1691, în-8^ de I96 pages. Enfin on a de Coferati 
un recueU de cantiques intitulé Corona di sacre 
■canzoni o Iode spirituali di più divoti auiori, 
€on Vaggiunta délie loro arie in musica, per 
rendernepiù facile il canio j Firenze, 1675, 
. in-12. 

COGAN ( Philippe) , claveciniste, né à Don- 
^caster eu 1757, s'établit à Londres, où il a 
publié huit œuvres pour le piano, parmi lesquels 
on remarque : 1** Six sonates pour le piano, 
-avec ace. de violon, œuvre 2" ; Londres, 1788. 
— 2** Concerto favori pour le piano, avec ace. 
de deux violons, alto, basse, deux /lûtes et 
deux cors, op, 6 ; Londres, 1792. — 3® New Lés- 
ions for the harpsichord, op. 8 ; ibid. 

GOGGINS (Joseph), professeur de piano, 
né en Angleterre vers 1780, a été élève et en-' 
suite remplaçant du docteur Calcott. Il est auteur 
<d'un bon ouvrage élémentaire pour le piano, in- 
titulé the Musical Assistant, containinç ail 
that is truly useful to thetheory andprac- 
iice of the piano forte; Londres, etc., 1815. Il 
^ aussi publié un divertissement pour le piano, 
«ur un thème de Steibelt, et une fantaisie pour 
le même instrument. 

COHEN (Henri) , professeur -d^harmonie et 
compositeur, est né à Amsterdam en 1808, de pa- 
rents aisés qui se fixèrent à Paris en 1811. Après 
avoir appris la musique dans son enfance, M. Ck>- 
hen reçut des leçons d'harmonie de Reicha, ap- 
prit Tart du cluint sous la direction de Lays, et 
plus tard de Pellegrini(de 1826 à 1830). Les pre- 
jnières compositions publiées par cet artiste con- 
sistent en quelques morceaux de piano, dont six 
fujiues, des romances et des nocturnes. En 1832 ' 
il s'est rendu à Napies, et y est resté jusqu'en ' 



1834, essayant de s^y faire connaître par des en- 
vrages dramatiques, mais n'ayaut pu parvenir 
à faire représenter qu'un seul opéra intitulé 
Vlmpegnalrice au petit théâtre de la Feiyce.Dt 
retour à Paris , M. Colien y publia des romancei 
et chanta dans les concerts avec quelque sucoèi. 
En t !^38 il retourna à tapies pour tenter de noo- 
veaux efforts dans la composition dramatique; maii 
il ne fut pas plus heureux qu'au premier Toya^ 
Il avait écrit pour le tiié&tre Nuavo on opéra 
bouffe intitulé Avviso ai maritati : maia la po> 
lice théâtrale en empêcha la représentation. Dé- 
couragé par ces ennuis, il revint à Paris en 
1839, et s'y livra k renseignement du chant et de 
l'harmonie. En 1847 il a fait exécuter dans la 
salle du Conservatoire Marguerite et Faust, 
poème lyrique en deux parties , qui fat bien ac- 
cueilli et auquel les joumauY de musique ont ae- 
cordé des éloges. En 1851 M. Ck>hen a fait exé- 
cuter à la nouvelle société philharmonique de 
Londres, dont Berlioz dirigeait rorcheslre, le 
Moine, autre poëme lyrique qui fat aussi ap- 
plaudi. Postérieurement il a été nommé direc- 
teur de la succursale du Conservatoire de Paris, 
à Lille : mais, ayant voulu s'affranchir de la domi- 
nation d'une commission administrative attachée 
àcetétablissenient, il ne put s'entendre avec die 
pour ses attributions de directeur et retourna à 
Paris. On a de cet artiste un Traité d'harmo- 
nie pratique et un recueil de dix-huit solfè- 
ges progressifs à trois et quatre voix ( Paris, 
S. Richault), gr. în-4°, qui décèlent un musi- 
cien Instruit et un homme de goût. 

Les journaux de l'Italie et la Gazette générale 
de mu^ue de Leipsick ont mentionné divers 
opéras donnés par un compositeur nommé Coen 
ou Cohen ( Henri ) , particulièrement gli Tntreed 
amorosi, représenté à Napies eu 1840, ei Anto- 
nio Foscari, joué avec succès à Bologne et à 
Turin en 1842, puis à Napies, dans l'année sui- 
vante : d'après les renseignements qui m'ont été 
fournis par l'artiste qui est l'objet de cette no- 
tice, il n'y a pas d'identité entre lui et son ho- 
monyme. 

COHEN ( Jules), pianiste et compositear, est 
né à Marseille ( Bouches-du-RhAne ) le 2 no- 
vembre 1830. Dès son enfance il montra pour la 
musique un goût passionné, qui s'accrut avec les 
années et fut un obstacle invincible aux étodes 
de collège que ses piarents voulurent lui foire re- 
commencer à plusieurs reprises, et toojoors sus 
succès. M. Cohen était âgé de seise ans quand sa 
famille, riche et considérée dans le monde finan- 
cier, vint se fixer à Paris. Sur la reconimandatioii 
d'Halévy, il fut admis an Conservatoire, oà le 
premier prix de solfège lui fut décerne en 1847. 
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Devena élève de Ziromerman pouv le piano , il 
passa, après la retraite de ce maître, sous la di- 
rection de M. A|armontei , et obtint le premier 
prix de cet instrument au concours de 1850. Né 
pour l'art quil cultivait avec amour, il se distin- 
guait dans toutes les études qui s'y rapportent. 
C'est ainsi quMl obtiot le premier prix d'orgue, 
comme élève de M. Benoist, en 1852, et quMns- 
tniit par Halévy dans l'art du contrepoint et de 
la fugue, le second prix de cette faculté lui fut 
décerné en i8&3, et qu'il obtint le premier dans 
l'année suivante. En 1855 M. Cohen se fit-inscrire 
parmi les candidats du concours de composition 
de rjnstitut de France. On sait que le premier 
prix de ce concours donne à celui dont le travail 
est couronné la position de pensionnaire du gou- 
vernement pour séjourner à Rome et voyager 
pendant quatre ans. Sur les observations de son 
maître M. Halévy, M. Colieo, indépendant par la 
fortune de sa famille, eut la générositéde se retirer 
du concours ; mais il obtint dans le même temps 
la compensation de ce sacriGce par^a nomina- 
tion de professeur d'une classe destinée particuliè- 
rement aux pensionnaires, pour Tétude du réper- 
toire des opéras. M. Cohen s*estfait connaître par. 
un grand nombre de morceaux de piano qui se 
distinguent par Télégance du style, par la grftce et 
la variété des idées, par un sentiment fin de l'har- 
monie, par le brillant et la nouveauté des traits. 
Parmi ces compositions, on compte 30 romances 
sans paroles, des ciiansons de genre, de grandes 
mazourkes, des nocturnes, élégies, pièces de ca* 
ractère et 12 grandes études. 11 a écrit aussi pour 
VharmorUum seul ou combiné avec divers ina- 
tniments, entre autres 6 études expressives, des 
fantaisies, 12 préludes, et des trios pour harmo- 
nium, piano et violon. Ses ouvrages pour le chant 
consistent en 20 romances, choeurs sans accom- 
pagnement, beaucoup de musique religieuse, 
exécutée dans la plu part des églises de Paris, telle 
que : O salvUaris, Ave Eegina cœlorum, Ave 
verum, Agnus Dei, Pie Jesu, Messe des noorts 
pour voix d'hommes, une messe hébraïque chan- 
tée dans le temple de la rue de Nazareth pour le 
mariage de la sœur de l'auteur , etc. Au nombre 
de ses ceuvres pour l'orcheiitre on remarque deux 
symphonies, une ouverture en fa ; une idem en 
re, une autre en sol^ des cantates et des chcBurs. 
La plu|)art de ces ouvrages ont été exécutés dans 
les concerts dirigés par M. Pasdeloup à la salle 
y/ers et dans les exercices du Conservatoire. 
Pour le théâtre, M. Cohen a écrit les chœurs 
iVAthalie, exécutés au Théâtre-Français, et trois 
opéras-comiques qui n'ont pas encore été repré- . 
sentes au roomentoù cettenotice est écrite (1S60). 
COIGK ( Jean), ou LE COQ, que quelques 



biogi-aplies font anglais, et d'autres hollandais, vé- 
cut vers le milieu du seizième siècle, et se dis- 
tingua par des compositions scienlitiques.* On 
trouve plusieurs de ses motets et de ses chansons 
dans les recueils publiés à cette époque, par- 
ticulièrement dans celui qui parut à Anvers, en 
1545, chez TilmanSusato. Une clianson contenue 
dans ce recueil est surtout remarquable par sa 
forme : elle est à cinq voix. Deux d'entre elles 
font un canon par nçiouveroent rétrograde, et les 
trois autres accompagnent dans le style du con- 
trepoint fugué. 

GOIGNET ( Horace ) ,' compositeur, naquit 
à Lyon en 1736, et mourut à Paris le 29 août 
1821. I|.av4it été d^abord dessinateur d'une fa- 
brique d'étoffes, puis marchand brodeur. Plus 
tard ses affaires se dérangèrent, et il se rendit à 
Paris, où il lit sa profession de la musique, qu'il 
avait apprise dans sa jeunesse. Il a écrit pour 
Pygmalion, monodrame de Jean-Jacques Rou»<- 
seau , une musique qui a été pendant plusieurs 
années la seule qu'on exécutât pour cette pièce 
au Théâtre-Français. Ce fut en 1770 que le 
philosophe de Genève, ayant fait un voyage à 
Lyon, lui proposa d'écrire la musique de Pygma- 
lion, après avoir entendu quelques morceaux 
du Médecin de Vamour, de Coignet. Deux 
morceaux seulement de la musique de Pygma" 
lion avaient été composés par Jean-Jacques 
Rousseau. Ce furent les seuls queBaudron {voy, 
ce nom ) conserva quand il relit cet ouvrage. Un 
opuscule de Coignet, intitulé J,-J. Rousseau 
à Lyon, a été publié après sa mort dans le 
recueil des Mélanges de M. Péricaud, bibliothé- 
caire de la ville de Lyon, lequel a pour titre 
Lyon vu de Fourvières; Lyon, 1833, 1 vol. 
in-8% sans nom d'auteur. Coignet donne à en-« 
tendre dans cet écrit que J.-J. Rousseau s'était 
attribué l'honneur d'avoir fait sa musique ; ce 
qui est inexact, quoi qu'en aient dit les détrac- 
teurs de Jean-Jacques. 

GOKKEN ( JEAN-FRANÇOlS-BiOtTHéLEMÏ ) , 

dont le nom est orthographié Kocken sur ses ou- 
vrages et dans les catalogues, est né à Paris, le 
14 Janvier 1802. Admis au Conservatoire de cette 
ville en 1818, il y devint élève de Delcambre pour 
le basson, et ses progrès furent si rapides sur cet 
instrument que le premier prix lui fui décerné 
au concours en 1820. Après avoir été longtemps 
attaché à Porchestre du Théâtre-Italien comme 
premier basson, puis à l'Opéra, et enfin à la So- 
ciété des concerts du Conservatoire, M. Cokken 
a été nommé professeur de basson de cette école, 
le 25 mai 1852, après la mort deWillent-Bordo- 
gnl. Il a publié environ quarante œuvres de 
fantaisies, mélanges et variations pour son ins» 
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trtiment, sur des thèmes d^opéras Trançais et ita- 
liens^ à Paris, chez Richaolt, Cotelle, Colombier 
et Schonenberger. 

COL (SrifON), ménestrel de la musique de 
Charles V, roi de France, suirant une ordon- 
nance de Vostel de ce prince, datée de 1364, 
jouait de la trompette. Il paraît que son talent 
sur cet instrument était remarquable, car Guil- 
laume de Machault dit de lui, dans une ballade r 

De Simon Col oyez le donlx labeur ; 
A ce Simon nolz égale en trompeor 

COLANDER (Antoine), organiste de 
Péiecteur de Saxe, dans la première moitié du 
dix-septième siècle, étudia d^abord le droit à 
Tuniversité de Leipsick , et Tut organiste dans 
cette Tille. Il quitta cette place en 1602, pour 
se rendre à Dresde, où il mourut en 1643. 
Gerber cite des motets à quatre voix de' sa 
composition, mais sans faire connaître le lieu ni 
la date de Pimpression. 

COLASSE ( Pascal), Tun des maîtres de la 
musique de la chambre de Louis XIV. Suivant 
V Essai sur la musique de la Borde, le Diction- 
naire de Ladvocat et les Anecdotes dramati- 
ques^ ce musicien était né à Paris,'en 1639. D'après 
le Dictionnaire historique des musiciens de 
Choron et Fayolle, et ie Dictionnaire dramati' 
que, il serait né dans la même ville, en 1636 ; 
mais son acte de mariage avec la fille de Jean 
Bérin, dessinateur du cabinet du roi, fait à Paris, 
à la paroisse de Saint-Germain TAuxerrois, le 7 
novembre 1689, prouve qu'il était fils de «défunt 
Antoine Colasse, bourgeois de Reims, et d'Anne 
Martin. » Il est dit dans cet acte que Colasse 
était alors âgé d^environ trente-sept ans, ce qui 
îerait supposer qu'il était né en 1652;mais'îl est 
vraisemblable que, devenant Tépoux d'une jeime 
fille de dix-huit ans, il aura voulu se rajeunir, 
et se sera donné ^rente-sept ans , au lien de 
quarante-neuf ou cinquante quMI avait réelle- 
ment. Quoi quMI en soit, il est ceriain quMI entra 
à Péglise de Saint- Paul, comme enfant de chœur, 
qu'il y fit une partie de ses études, et qu'il les 
acheva au collège de Navarre, où il avait obtenu 
une bourse. Après que Colasse fut sorti du collège, 
LuUi, ayant entendu parler de ses talents natu- 
rels pour la musique, le prit chez lui 'comme 
élève, le fit travailler à remplir les parties de 
chœurs et d'orchestre de ses opéras, dont il n'é- 
crivait que le chant et la basse, et lui donna 
l'emploi de batteur de mesure à l'Opéra, à la 
place de Lalouette , qu'il venait de congédier 
( en 1677 ). Au mois de mai 1683, il obtint pour 
lui une des quatre places de maître de la musique 
de la chapelle du roi. Le 7 Juillet 1696, le roi ac- 



corda à Colasse la charge de maître de la mnsiqoe 
de sa chambre, vacante par la mort de Lamb^t. 
Vers le même temps, il obtint ie privilège de l'éti- 
blissement d'an Opéra à Lille , et en fit l'entre- 
prise à ses dépens ; mais un incendie renversa 
ses projets de fortune. Loais XIV, qui aimaii la 
musique, d'ailleurs assez plate, de Colasce, hiifit 
cadeau de dix mille livres pour rindeamiaer de 
ses pertes, et lui conserva sa place de maître de 
la mosique de la chambre, bien qall eût cessé 
d'en remplir les fonctions pendant plosienn 
années. 'Colasse ne sut pas profiter de son boa- 
heur, car il se mit en tête de chercher la piene 
philosopbale, et il ruina sa bonrae et sa santé. 
Le peu de succès de son opéra de Polixène et 
Pyrrhus aciieva de lui déranger Pesprit, et il 
mourut à Versailles dans un état d'ioiliédRité, 
au moisde décembre 1709, âgé d'environ soixante- 
dix ans. L'année précédente il avait été forcé de 
renoncer à sa cliarge de maître de la mnsiqoe de 
la chapelle du roi. Lulli avait gardé près de lai 
son élève jrfiqu'à sa mort (en 1667 ), et loi avait 
assuré par son testament nn logement el cent 
pistoles de pension; mais Colasse ayant qaitté 
les enfants de Lulli, auquel leur père aTaît voab 
rattacher, ils plaidèrent contre lui , et il pefdi 
sa pension et son logement. Ce qu'il ne perdit 
pas, c'était nne collection asseï cooûdénUe 
. d'airs de Lulli, que lui seni possédait. Il arrivait 
souvent que ce compositeur célèbre écrivait an 
air pour un de ses opéras, puis, n'en étant pas 
satisfait, en composait un antre. Il donnait 
ensuite celui qu'il r^etait à Colasse, en loi disant 
de le brûler, ce que celoi-d se gardait bien de 
faire; plus tard il utilisa tons ces morceaux 
dans ses ouvrages. Ces larcins lui furent sonvent 
reprochés par des contemporains, et qoelquefois 
il les avouait. On dte à ce sujet l*anecdole sui- 
vante. Un jour Celasse se prit de qoereMe avec 
un acteur de l'Opéra, et la dispute se temûna 
par un combat à coups de poings dans lequel le 
compositeur eut ses liabits déchirés. Un de ses 
amis, le voyant en cet état, loi dit : « Goame le 
▼oiU fait! — Comme quelqu'un qoî revient da 
pillage, » répondit la Rocliois, oèlèbre adrioe 
de ce temps. Malgré les emprunts faits à Lulli 
par Colasse, sa musique ne fut jamais en laveor 
auprès du public comme elle l'était à la coar ; 
on la trouvait faible, languissante, et dépourvue 
d'expression dramatique. A l'exception de sou 
opéra des Noces de Thétys et Pelée, aucun de 
ses ouvrages n'eut un succès véritable. Se» 
AchiUe, dont les paroles étaient de Campis- 
tron, donna lieu à cette épigramme : 

Entre Campbtron et Cobaie 
Graad débat s'éBeot a« Pamatte, 
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Sur ce que Topera n'a pas un sort beareuz. 
De son mauvala auocèa nul ne se eroU coupable : 
L'un dit que la muslqac est plate et misérable. 
L'autre, que la eonduile et les vers sont affrem ; 
Bt le grand Apollon, toi^oon Juge équitable, 
TrouTe qu'Us oot raison tous deux. 

Outre un grand nombre de motets, de can- 
tatilles et de cantates composés pour la chapelle 
et la chambre de Louis XIV, Colasse a écrit 
les outrages suivants : 1*" Achille etPolixène, 
1687 , avec quelques morceaux de Lulli. — 
2"* Tkëtys et PéUe^ 1689. — y Énée et Xo- 
vhUe, 1690. — 4"* Astrée, 1691. — S"" Le 
ballet de VéHenetwe-Saint-Georges, 1692. -* 
6^ Les Saisons, 1695, avec Louis Lulii. — 
7^ Jason, au la Toison d'or, janvier 1696. — 
8« La Naissance de Vénus, mai 1696. — 
^''Canente, 1700. — 10» PoUxène et Pyrrhus, 
Tous ces ouvrages ont été représentés à l'Aca- 
démie royale de musique. On trouve à la biblio- 
thèque de l'Arsenal , à Paris, la partition ori - 
gtnale à^AmaHUis , pastorale de Colasse, datée 
de 1689. Cet ouTrage n'a pas été représenté. 
Colasse a écrit aussi V Amour et VHymen^ diver- 
tissement composé d'un prologue et de huit 
scènes, e«écuté au mariage du prince de Conti, 
dans l'hôtel de Conti, et la musique d'un des 
ballets des jésuites, qu'on trouve dan» un Tolume 
de la collection Pliilidor à la bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris. 

COLBRAN (I8ABELL4-AR6CLA), première 
femme du célèbre compositeur Rossini, naquit à 
Madrid le 2 février 1785 Elle était iilie deGlanni 
Colbrao, musicien de la chapelle et de la chambra 
du roi d'Espagne. A l'âge de six ans, elle reçut les 
premières leçons de musique de François Pareja , 
compositeur et premier violoncelliste de Madrid. 
Trots ans après, elle passa sous la direction de 
Marinelli , dont elle reçut les conseils jusqu'à ce 
qi]3 Crescentini, ayant eu occasion de l'en- 
tendre, voulut se charger de la former dans Tart 
du chant. Lorsqu'il crut que le moment était 
venu de la produire en public, il lui prédit les 
succès qu^elle devait y obtenir, et ne se trompa 
point. De 1806 à 1815, mademoiselle Colbran a 
joui de la réputation méritée d'une des plus 
liabiles cantatrices de l'Europe. Kn 1809 elle 
était à Milan en qualité déprima donna séria; 
ranoée suivante elle chanta au théâtre de la 
Fenice, à Venise. £Ue alla ensuite à Rome, et 
enfin à Naples, où elle a chanté sur le théâtre 
de 5aln^CAartes, jusqu'en l82i. Sa voix s'é- 
tait conservée pore et juste jusqu'en 1815; mais, 
passé cette époque, M^^** Colbran commença à 
chanter tantôt au-dessus, tantôt au-dessous du 
ton, et quelquefois si faux que les oreilles des 
pauvres Itapoittains étaient soumises k de ru- 



des épreuves. Toutefois ils n'osaient témoigner 
leur mécontentement, car la cantatrice, qui était 
bien avec le directeur Rarbaja, leur était imposée 
par la cour. Leur silence seul les vengeait de ce 
despotisme. Enfin Isabelle Colbran ayant épousé 
Rossini â Castenaso, près de Rologne, le 15 mars 

1822, partit pour Vienne, chanta â Londres en 

1823, et quitta le théâtre peu de temps après. 
Depuis lors elle cessa de se falra entendre en pu- 
blic. En 1824 elle a fait un voyage en Angle- 
terre avec son mari, puis elle a résidé à Paris 
et k Rologne. Elle a composé quatre recodls de 
Canzoni, dont un est dédié à la reine d'Espagne, 
un à l'impératrice de Russie, le troisième à Cres- 
centini, et le dernier au prince Eugène Reau- 
hamais. Cette cantatrice célèbre est morte à Ro- 
logne, le 7 octobre 1845. 

GOLEIRE (Richard), ecclésiastique an- 
glais, vivait dans la première moitié du dix -hui- 
tième siècle. Il fut d'abord vicaire k Isleworth et 
ensuite ministre à Richmondt On a de lui : On 
erecting^ an Organ at Isleworth, a sermon 
on Psalm 150 ( Sur l'érection d'un orgue à Is- 
leworth; sermon sur le psaume 150): Londres, 
1738, in-4». 

COLEMAN (.Cbahles), docteur en mu- 
sique, fut d'abord attaché k la musique particu- 
lière de Charles I^^ et après la révolution an- 
glaise enseigna la musique à Londres. Il fut le 
premier qui conçut le projet de mettre en mu- 
sique un intermède anglais, à l'imilatîon des 
Italiens. Un poète, nommé William Devenant, 
lit les parofes, et le docteur Coleman, conjoin- 
tement avec Henri Lawes, capitaine Cook et 
Georges Hudson, écrivit la musique. Cet inter- 
mède, dont on n'a pas retenu le titre, fut 
représenté à Eutland-house , pendant l'usur- 
pation. 

COLER ( Vàlentin ) , ou KOELER, com- 
positeur, né à Erfurt vers 1550 , fut cantor à 
Sondershauscn. On connaît les ouvrages suivants 
de sa composition : 1** Trois messes et trois 
ifo^^co^; Erfurt, 1599. — 2*" Cantionum sa- 
crarum , qum vulgo motetlse appelkmtur 4-8 
et plurUms vocibus condnnatarum, Ubri l 
et 2; Urseren, 1604, in'4^ Il est ïÀea extraor- 
dinaire qu'une imprimerie de musique ait existé 
au commencement du dix-septième siècle dans 
un village de la Suisse, près du pont du Diable, 
au sein d'une étroite vallée du Saint-Gothard. 
Là se trouve un tiospice de capucins, avec une 
belle église : il y a quelque apparence que Coler 
s'y était retiré, qu'il y écrivit ses deux livres de 
motets, et que les moines firent la dépense de 
leur impression. — 3"* Newé Lustige Uebliche 
wnd artigeintraden, Txrtze und Gagtiardeti 
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aiift allerley Saitenspiel; léiia, 1605, in-4^ 
COLER (Martw) ou KOLER, composilcur, 
né à Dantzig vers 1620» mena une vie errante, 
non-seulement dans sa jeunesse, mais même 
lorsqu'il fut devenu vieux. En 1661 il étaità Ham- 
bourg, qu'il quitta pour aller, en 1665, occuper la 
place de maître de ciiapelie à Brunswick. Deux 
ans après il était au service du margrave de 
Bayreuth; maison lui donna son congé en 1670, 
et il obtint un emploi dans le Holstein. On 
ignore combien de temps il resta dans cette 
situation 9 mais on le retrouve dans sa vieil- 
lesse à HamiMurg , où il est mort en 1704. On 
a de sa composition : l"" Melodien zu .Bistens 
PcusionS'Andachten^ Hambourg, 1648, in-8°. 
Henri Pape a écrit la pins grande partie des 
mélodies de ce recueil. — 2^ Die IfochzeitUche 
Ehrenfttckel dem ffm.von ffardenberg %u Zell 
ar^ezilndet und u^ersclUclU von Martino 
Colero aus DamUg, etc.; Hambourg, 1661 , 
in-fol. — 3"^ StUamiUsche Seelen- Harmonie^ 
dos Ut ein stimmiger FreudenhM etUcher 
geistUeher Psalmen ; Hambourg , 1662 , in-fol. 
GOLET(HiPiH>LYTB-RAiMOND ),professeur de 
contrepoint au C!onservatoire de Paris, naquit 
le & novembre 1808, à Usés ( Gard ) , suivant 
les registres du secrétariat du Conservatoire , ou 
à Itlmes ( Gard ), le5ifovembre 1809, d'après 
ceoi du secrétariat de Tlnstitut U était âgé de 
vingt ans lorsqu'il entra au Conservatoire de 
Paris,* le 28 juin 1828, pour y apprendre l'har- 
monie ; puis il suivit le cours de contrepoint 
de Reicba jusqu'à la fin d'octobre 1833. Dans 
Tannée suivante il concourut à l'Institut pour 
le grand prix de composition ; mais il n'obtint 
qu'un des seconds , et ne voulut plus courir les 
chances du concours dans les années suivantes. 
Peu de temps après il se maria. Sa femme, 
dont la beauté était remarquable , débtita dans 
la carrière des lettres par des recueils de 
poésies : plus tard M. Cousin lui donna des 
le^ns de philosophie. Par Tinfluence de l'il- 
lustre philosoplie, devenu ministre de Tiustruc- 
lion publique, Colet obtint sa nomination de 
professeur d'harmonie et de contrepoint au Con- 
servatoire, le S novembre 1839. Vesprit rempli 
d'idées fausses sur l'art qu'il était. chargé d'en- 
seigner dans la première école du royaume, 
au grand déplaisir de Chembini , Golet avait en< 
trepris la tAche de faire revivre le système de 
l'unité de clefs, proposé longtemps auparavant 
par l'abbé de la Cassagne : il y eut à ce sujet 
de vives discussions dont la Gazette musicale 
de Paris a entretenu ses lecteurs. Golet était 
encore sous Tempire de ces idées lorsqu'il pu* 
blia, en 1840, un gros livre intitulé : la Pan- 



harmonie musicale , ou Cours complet de 
composition théorique et pratique ^ Paris, 
Meissonnierel Heugel, 1 vol. in-fol. de 314 pages. 
Cet ouvrage est assez mal écrit et la matière y 
est traitée d'une manière diffuse et avec peu 
d'ordre. Comme la plupart des élèves de Reidia 
qui ont écrit des traités d'harmonie ou de eoni- 
position, Colet se donne beaucoup de pdoe 
pour éviter d'aller au but par la ligne droite. Il 
a publié aussi un traité d'accompagnement pra- 
tique sous le titre de PartimenJti, ou Trailt 
spécial dédié aux pianistes^ Paris, Challiot, 
un vol. gr. in-4° ; et les Harmùwies du Conser- 
vatoire, ouvrage qu'on peut appeler le cofh 
trepointiste Toodeme ; ibid., un voL gr. ni-4'. 
En 1841 il a fait jouer de sa composition r/«- 
génue, opéra-comique en on acte, qui n'a pas 
réussi. U est mort à Paris le 21 avril 1851. 

GOLETTl ( ADGosTiN-OotiAVEirrcBE ) , oon- 
posileur et académicien philharmonique, né à 
Lucques, Yécut à Venise vers le commeDcemeat 
du dix-huitième siècle. Le 9 novembre 17 14 
il fut nommé troisième organiste de la chapelle 
ducale de Saint-Marc, dans cette ville, pour jouer 
le petit orgue de chœur ou orgétnelio, et le 
24 mai 17^ il obtint la place d'oiiganiste do 
premier orgue, en remplacement de Lotti, deveso 
maître de la chapelle. 11 mourut en I7i>2 et eot 
pour successeur Bertoni. Il a fait représnler 
dans cette ville deux opéras, Paride e Ida, 
1706, et Ifigenia, dans la mdoie année, lia 
publié aussi : Armonid TribuU o Xll caittale 
avocesola ecembalo; Lucques, 1709. 

GOLETTl (Pbiuppe), Imso eatUmUe dis- 
tingué, est né à Rome en 1811. M. Busti, profes- 
seur de chant au collège royal de musique de 
Naples, a dirigé une partie de ses études. Eo 
1834 Coletli débuta au théâtre du Fonda dan» 
t^ 7 urco m Italia, où chantaient la Ungher et 
Caselli; puis il chanta au théâtre Saint-Charles 
dans la Straniera et dans le Mosèi Depuis ce 
temps il a brillé sur les théâtres principaui. de 
lltalie, à Gènes, Rome, Milan, Turin, Padoœ, 
Naples, Bergame, Bologne, et dans les compa- 
gnies italiennes de Londres, Lisbonne, Vienne, 
etc. De tous les chanteurs que Tauteor de cette 
Biographie a entendus en Italie depuis 1S41, Co- 
letti est un des plus remarquables. 

COLI (Artoinb), prêtre attaché à la cathé- 
drale de Correggio , est né dans cette ville ver« 
1790. U est auteur d'un opvrage qui a pour 
titre : Vita di Bonifazio AsioU da Correggio, 
seguita delV elenco délie opère del mede 
^mo; Milan, Ricordi, 1834, 1 vol. in-8*. 

COLIN (Pierre-Gilbert), en latin CoUniuoo 
Colimeus, fut compositeur et premier cliapeiain 



Digitized by 



Google 



COLIN — COLiZZI 



83& 



de la cbapelie des enfants de France, sous le 
règne de François V, On lui avait donné le so* 
briquet de Chamault. Il entra dans la chapelle 
en 1532» et se retira en 1536, suîTant on compte 
manuscrit de la maison des enfants de France, 
qui commence en 1520, et finit en 1530. ( Voy. 
là Revue musicale, 6* ann., p. 242.) Les antres 
circonstances de la vie de Colin sont ignorées. On 
a publié sous son nom, à Lyon, un recueil de 
messes Intitulé Liber octo Missarum^ cum 
moduliê seu motetUs et parthenieis ctmtieis in 
laudem B. V. Mariée; 1541, in-fol. Six de ces 
messes sont à quatre voix, la septième à cinq, et 
la dernière à six. Jacques Moderne, imprimeur 
à Lyon, en a donné en 1552 une deuxième 
édition, in-fol., à laquelle il a joint une messe de 
requiem de Richafort. On trouve aussi dans 
cette édition. des motets et un Magnificat, Le 
troisième livre;des messes de Colin a été imprimé 
à Venise chez Antoine Gardane, en 1544, sous 
ce titre : Liber tertius Missx sexad voces qua* 
tuor^ D. Pétri Colini , noviier impressm ac 
diligentissimœ recogmtx, in-4° obi. On voit 
que c'est une réimpression. Les titres de ces 
messes sont : l** Regnum mundi, — 2® Ave 
gloriosa. — 3** Beatus vir. — 4** Tant plus 
que bien. — 5* Emundemus, — 6' Christus 
rfisurgens. Il y a une deuxième édition de ces 
messes, publiée à Venise en 1547; on plutôt il 
e9t vraisemblable quMl n^y a en qu'un change- 
ment de frontispice ; m^is la réalité d'une antre 
édition donnée par Claude Merulo ne peut être 
mise en doute, car elle a été revue et publiée 
par lui sous ce titre : Liber tertius Missarum 
4 vocum D, Pétri Colini, recognitusper Claudio 
Correggio, ac eodem noviter impres, ; Venise, 
1367, in-4^. On 'connaît aussi de Pierre Gilbert 
Colin :Mi$sa quatuor vocibus, adimitationem 
moduli Confitemini condita, Nunc primum 
in lucem édita, auctore D. Petro ColUn, 
pueris sipnphoniacis 'ecclesix jEduensis pne- 
fecto. Parisiis, ex typographia Nicolai Du- 
chemin, die 4 mensisjuîii 1 556 , in- fol. max . On 
voit par le titre de cet ouvrage qne Colin était 
devenu maître des enfants de chœur de la ca- 
thédrale d'Autnn après «a sortie de la chapelle 
du rui ; Missa quatuor vocibus, ad imitationem 
moduli In me transierunt condita ; Auctore 
D. Petro Colin, efc.;ibid. \%juUi 1556, in- 
fol. max. On trouve aussi les messes de Colin 
Surgens Jesu, Confitemini , et In me transie- 
runt , dans le recueil qui a pour titre Missarum 
miu^icalium liber primus^exdiversis iisdemque 
peritissimis auctoribus; Parisiis , ex typogra- 
phia Tiicolai du Chemin , l568,in-fol. Le qua- 
trième livre de motets à quatre voix publié à 



Lyon par Jacques Moderne» en 1539 , en con- 
tient deux de Colin. On en trouve aussi dans^ 
Je cinquième livre à cinq et à six voix^ 
publié par le même éditeur, en 1542; enfin- 
le X//« livre , contenant XXX Chansons nou- 
velles à quatre parties, publié à Paris par 
Pierre Attaingnant, en 1543, en renferme une de 
Colin. L*abbé Baini dit, dans ses Mémoires sur 
la vie et les ouvrages de Pierluigi de Palestrina. 
( t. 1*' , n. 226 ) qu'il existe des messes manus- 
crites de Colin, sur d'anciennes chansons fl*an- 
çaises, dans les archives de la chapelle ponti- 
ficale. . 

COLIN (Jeah), prêtre, maître de musique 
de l'église cathédrale de Soissons, naqait à 
Beaone, et monrat en 1722, âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans. 11 prenait le titre de Insignis^ 
JSoGlesiss Suessoniensis symphoneiss sympho- 
niarca. Il a publié les ouvrages suivants : 
1"* Missa sex vocibus sub modulo : Ego flos^ 
campi ; Paris, Ballard, 1688, in-fol. — 2^ Missa 
pro defuncUs, sex vocibus; Paris, 1688, in-fol. 

COLIN (PiCRRK-FnAKçois), Tatné, né le 21 
mai 1781, entra comme élève an Conservatoire 
de musique, an mois de brumaire an V, et reçut 
des leçons de Domnich pour le cor. Dansr I& 
même année il obtint on second prix, et le pre- 
mier lui fut décerné en 1803. Dans la suite it 
a abandonné son instrument, et, après avoir été 
employé à l'Opéra comme corniste, il a joué 1* 
partie d'alto dans l'orchestre de ce spectacle. U 
a écrit nn ouvrage qui a pour titre du Cor, et 
de ceux qui Vont perfectionné. Il l'annonç» 
par souscription en 1827, mais ce livre n'a point 
pam. Colin est mort au mois de février 1832. 

COLIN (PtERRB-Couis), frère cadet du pré- 
cédent, né le 21 novembre 1787, fut aussi élève 
de Domnich poar le oor, et entra au Con- 
servatoire au mois de frimaire an V ; le premier 
prix Ini fut décerné en 1804. Il annonçait les 
dispositions les plus heureuses; mais il mourut 
fort jeune. Cet artiste a exécuté un solo de cor de 
sa composition dans un concert du Conserva- 
toire, en 1808. 

COLIZZI (Jean- André), claveciniste ita- 
lien, né vers 1740, a parcouru le Hanovre, 
la Hollande et l'Angleterre; il parait s'être 
fixé en dernier lieu à Londres, où il a fait 
graver plusieurs de ses ouvrages. Les plus con- 
nus sont : 1^ Recueil de chansons, avec ace. 
de clavecin; Brunswick, 1766. — 2* Concerto 
pour le piano, avec ace. d'orchestre; Lon- 
dres. — 3* Six sonates pour le clavecin, œu- 
vre 2<^; Londres, Preston. — 4° Six sonates 
pour le clavecin, op. 4*; ibid. — 5o Trois so- 
nates pour le piano, op. 5 ; Londres, démenti* 
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— 6*^ Airs anglais varies pour le piano ; ibid. 

— V Petites sonates pour le piano, op. 8 ; 
ibid. — 8° Trois duos pour le piano, op. il, 

— 9^ Loto musical, ou Direction facile pour 
apprendre en s'amtuant à connaÛte les dif- 
férents airs de musique,- la Haye et Amster- 
dam, Hummel, 1787. Colizzi a ausfii arrangé 
plosieura ouverture» poar le piano, entre antres 
celle de VAnumt statue, graTée à Paris , en 
1794. 

COLLA (Joseph), maître de cliapelle dn duc 
Fenlinaud de Parme, naquit à Parme en 1730, 
et mourut dans cette fille ie 16 mars 1808. En 
1780 il épousa la célèbre cantatrice Agojari. Il 
a beaucoup écrit pour Téglise ; mais toutes ses 
coinpositions de musique religieuse, consistant 
en messes, vêpres, bywnes, antiennes, etc., 
sont restées en manuscrit. On a de lai les opé- 
ras dont voici les titres l"* : Enea in Cartagine; 
k Turin, en 1770. — 7!" Didone, en 1778. — 
3"* Tolomeo, en f 780. 

Un autre musicien, nommé anssi Joseph CoUa^ 
et qui est fixé à Milan, a publié chez Ricordi 
des compositions légères pour le piano» la flûte, 
la guitare, etc. 

COLLA (YiNCfCKZo), maître de chapelle de 
la collégiale de Yogliera , est né à Plaisance vers 
1780. Comme compositeur, il a écrit beaucoup 
de musique d'église qui est restée en manuscrit; 
mais l'ouvrage par lequel il s'est fait connaître le 
plus aviftitagettsement est un traité de contre- 
point qu^il a publié sous ce titre : Sagçfio ieo- 
rico-pratico-muricaie , ossia Metodo di con- 
trappfwnJto^ Turin, Pomba, 1819, deux vol. in-4o. 
La deuxième édition de ce livre a paru à Milan, 
chez Malatesta, en 1830,2 parties ia-4®, dont ui^ 
composé d'exemples de musique, avec le por- 
trait de l'auteur. 

€OLLADON (Jean-Dâniel), physicien ge- 
nevois, né en 1801, est auteur de divers écrit» 
concernant la physique, au nombre desquels on 
remarque une dissertation Sur la vitesse du 
son dans Veau, (Dans les Annales de chimie 
et de physique f publiées par Biot et Arago; Pa- 
ris, 1827.) Ce morceau renferme tes réitultabt 
d*expériences très-curieuses. Plus tard Fauteur 
a refondu son travail d'après de nouvelles expé- 
riences faites avec M. Sturm,etra publié sous 
ce titre : Mémoire sur la compression des li- 
quides et la vitesse du son dans Veau; Paris, 
1837, fal?4o. 

COLLE (J84R), médecin, né à Rellano, dans 
l'État de Venise, en 1558, étudia à Padoue, et 
fut reçu docteur en 1584. Il exerça d'abord la 
médecine à Venise pendant quinxe ans, et fut 
ensuite premier médecin du duc d'Urbin, et 



- COLLIER 

professeur aux écoles de Padoae. Il mourut dan 
cette ville, au mois de juin 1631,lgédeaoixanle- 
treiie ans. On a de lui une espèce d^eneyclopèdie 
où il traite d'une manière succincte de Ions les 
arts, de toutes les sciences et particulièrement 
de la musique; cet ouvrage est intitulé de 
Idea et theatro imitairidum et tmitoMlium 
ad omnes intellectus facultates, sdeniias et 
aries, Ubri undecim; Pesaro, 1818, ia-fol. 

COLLE (Frarçois-Marib), de la Camille des 
comtes de Cesana, membre de racadéraie de Pa- 
doue, né à Beltone xers 1730, a présenté aa 
concours de TAcadémie des sciences et des bdlc»- 
lettres de Mantoue, en ■ 1774, une disaertalioo 
intitulée : Dissertaitone sopra il quesito : Dimos- 
trare che cosa fosse e quanta parte avesse 
la musica neW educazione de" Gred, quai 
era la forza di una siffatta istituxione e quai 
vaniaggio sperarsi potesse, se fosse HUro- 
dotia nel piano délia modema educazione, 
presentata dal sig, Francesco Maria ColU 
de' nobili di S, Bartolomeo de' Colie, e de' 
conti di Cesana, BuUunense, sodo delV Àca- 
demia letteraria e georgica di BeUuno,al 
concorso delV anno 1774 , e coronata daUa 
reale Academia di scieme e belle letiere di 
Mantova; Mantoue, 1775, in-4o, 140 pages. Oo 
trouve aussi cette dissertation dans les actes de 
l'Académie des sciences et belles-lettres de Mia- 
toue, année 1773, t. 1*'. Colle a publié une autre 
dissertation sur Tinfluenoe réciproque des roceors 
sur la musique et de la musique sur les moBo^ 
dans les actes scientifiques et littéraires de l'Aca- 
démie de Padoue (t III, p. Il, 1798, p. fM- 
188), SOUS ce titre : DelV influenza dd cos- 
tume nella coUoctuione de' vocaboU, o netV 
armonia, 

COLLIER (Joël), licencié en musique, 
pseudonyme sous lequel une critique mordaots 
des voyages musicaux de Bomey a été publiée. 
Cettecriliqne,iotitnlée Musical TraveUàtnnu^ 
JEngland (Voyages musicaux en Angleterre). 
Loudres, 1775, in-8*, a pour auteur un musicien 
nommé Bicknell, Elle eut beaucoup de succès 
et fut réimprimée à Londres en 1785, 1 vol. 
in-18. Les exemplaire» des deux éditions sont 
devenus très-rares, parée que les familles de 
Bumey et de Bicknell eji ont fait dispanftre un 
grand nombre. Cette plaisanterie a été renouve- 
lée contre l'exploitation du sy^^tèroe d'ensei- 
gnement du piano de Logier {vog. ce nom), 
par M. Georges Veal, alto de Torchestre de l'O- 
péra italien, à Londres, dans une nouvelle édition 
très-modifiée, sous ce titre : Joël Collier redi- 
vivus, an entirelg new édition of tkat celé- 
brated author's Musical Travels, Dedieaied 
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to that great hjfi^nary of tke musical warld, 
J.-B. L.-:G.-RrtJ<^l Collier rappelé à la \ie; 
édition entièrement nouvelle du eélèbre voyage 
musical de l'auteur. Dédié an grand luminaire 
du monde musical, J.-B. L. (Jean-Baptiste Lo- 
gier); Londres, 1818, in-12. Le texte de Ton- 
Trage primitif a été conserré; mais toutes les 
notes ajoutées ont pour bot de jeter du ridicule 
sur la méthode d'enseignement par le chiroplaste. 
GOLLINA (Joseph), avocat à Parme, né 
vers 1780, a tait imprimer un opuscule intitulé 
délia Mttsica, ragionamento recitaio nella 
grand' aula del Uceo Filarmonico di Bologna 
per la solenna distribuzione de*premj a gli 
scolari il giorno 19 giugno 1817 ; Parma, délia 
stamperia ducale, 1817, in-8o de 26 pages. 

COLLlNET(. . .), virtuose sur le flageolet, 
fat d'abord admis comme flûtiste au théâtre des 
Variétés, puis se livra à Tétude du flageolet, 
perfectionna cet instrument, en y ajoutant des 
clefs, et parvint à en jouer avec une habileté in- 
connoe avant lui. Julien Clarchies, qui eut long- 
temps de la célébrité pour son talent de directeur 
d'orcliestre de contredanses, engagea CoUinet à 
appliquer son instrument à ce genre de musique; 
eelui-ci goûta ses conseils , et bientôt la vogue 
dont il jouit fut telle qu*on ne voulut plus dan- 
ser à Parts qu'au, son du flageolet de CoUinet. 
On a de cet artiste : 1° Deux concertos pour fla- 
geolet et orchestre; Paris, chez l'auteur. — 2" Un 
quatuor pour flageolet, violon , alto et violon- 
celle; ibjd. — 3^ Deux livres de duos pour deux 
flageolets; ibid. — 4® Plusieurs recueils d'airs 
variés ponr deux flageolets ; Ibid. — 5^ Plusieurs 
recueils de contredanses et valses pour flageolet, 
vîoloii et basse, ou flageolet et piano; Paris, 
Langloia, CoUinet, Frère et Meissonnier. *6^ Des 
exercioee, des préludes et des pots- pourris ponr 
flageolet seul. — 7^ Une méthode de flageolet 
dont iJ a été fait deux éditions; Paris, CoUinet. 
COIXINET (. . .), fiU du précédent, né à 
Paris, Ters 1797, a surpassé son père dans l'art 
de jooer da flageolet 11 y avait dans son jeu plus 
de goût , plus d'élégance, sinon plus d'habileté 
dans Texécution des traits difficiles. Il jouait les 
jolos de flageolet dans le bon orchestre de danse 
organisé par M usard, et dans les bals de la cour. 
CoUinet était aussi marchand de musique et d'ins- 
truments. 

GOJLUNUS (MàBTiif), musicien allemand 
qui TÎTait vers le mUiea du seizième siècle, a 
mis en musique, pour une voix seule, les odes 
d'Horace, et les a fait imprimer sous ce litre : 
Harmonia univoca in odias Horatianas, et in 
aUa qusedam carminum gênera^ Strasbourg, 
1568, in-12. L'indication de cet ouvrage , faite 

BIOCB. DNIV. DE» HUStCIEMS. T. — II. 



par Waltber (Mwîcal. Lexicon) et par E.-L. 
Gerber ( Neue Jiist biogr. Lexikon der Ton- 
kusiler), d'après la Bibliothèque classique «le 
Draudius (p. 1625), n'est peut-être que la 
réimpression de la partie de ténor de l'ouvrage 
d'Egenolf ( voif. ce nom ) , publié à Francfort, 
en 1532, sous le titre : Melodiœ in odas HoratU, 
et qudsdam alia carminum gênera. Dans ce 
cas, la publication de CoUinus serait simple- 
ment un plagiat. 

COLMAN (Charles). Voy, Colehan. 

GOLO ( Angblo) , docteur en médecine, né 
à Bologne , a publié un Uvre sur Taction salu- 
taire du magnétisme animal et de la musique 
dans le traitement des maladies , soùs ce titre : 
Prodromo suW azione saluiare del magne- 
tismo animale e deUa musica,ossia Eaggua- 
gUo di tre interessanti guarigiont ultimamente 
ottenutecol mezzo del magnetismo animales 
délia mwica; conun cenno siorico su i pro- 
gressi del primo in Francia, e singolarmente 
in Germania; Bologne, tipografla di Giuseppe 
Lttcciiesini, 1815. ' , 

COLO (J.-C.),pianisle italien, fixé à Vienne 
en Autriche, a publié depuis quelques années : 
1* Variations pour le piano snr un thème de la 
Famille suisse; Vienne, Artarta. — 2^ Six va- 
riations en la; Vienne, Haslinger. — . 3*^ Six va- 
riations en ut; ibid. —k" Trio pour piano, violon 
et alto, op. 3; Vienne, VITeigl. — 5* Menuet 
pour piano ; Vienne, Cappi. 

COLOMBANI (Horace), ou GOLUM- 
B A N I , contrepoi ntiste du seizième siècle^ né à Vé • 
rone, fut moine de l'ordre des Mineurs conventuels 
ou 'Grands CordeUers, et mattre de chapelle du 
couvent de Saint-François à Milan. Il a publié les 
ouvrages suivants de sa composition : i" BarmO' 
nia super vespertinos omtùum solemnitatwn 
psalmoê O vocum; Venise, 1576, in-4^. — 
2* Completofium et cantiones sex ordimbus 
distinettu quints vocibus super 8 tonos decan- 
tandos; Breseia, 1683, in-8°. —3** ffarmonia 
super vespert,omn^olemnil,psalmodia 6 voc; 
VenetiiSf apud Gardanum, 1579. ^ 4** ffar- 
monia super Davidicos Psalmos vespert. ma- 
jor. solemnit. b vocibv4, cum duobus canticis 

B. V.; Breseia, Vinc. Sabio. 1584 5° Ad ves- 

peras modul, Davidicx in omn, totius anni 
solemnit, 9 voc,; Venetiis, apud Yincentiom, 
1587. — 6* // primo libro de' MadrigaU a dn- 
que voci; Venezia, Amadino , 1 587, in-4'' obi. 
— T*IlsecowioUbro de' MadrigaU ah vod; 
ibid., 1584, iD-4**. Le premier Uvre est une ré- 
impression. Dans le CoroUario camtionum 
sacrarum de Lindner, on trouve sous le n° 46 
un Te Deum à cinq voix , de la composition 

22 
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de Colombani. Le P. Martini dit (Saggio fort- 
dam. prat. di contrap., t. n, p. 74) que 
Colombani fut un des musiciens célèbres du 
seizième siècle qui Toulorent témoigner leur 
estime et leur admiration à Pierluigi de Pales- 
trina^ en lui dédiant une collection de psaumes 
de leur composition, en 1502. Le catalogue de 
la bibliothèque musicale du roi de Portugal 
indique aussi sous le nom de cet auteur : 1** Ma^ 
drigali a 6, —2"* Madrigali a 10, lib, i. 
— y* DilettevoU MagtU/icat a 9. — 4« Ma- 
gnificat a 14. 

COLOMBANI (QuiBiNo), de Ck>rreggio, 
avait/au commencement du dix-huitième siècle, la 
réputation d'un musicien distingué. Il jouait bien 
de plusieurs instruments, et a laissé en manuscrit 
diverses compositions, parmi lesquelles on re- 
marque les cantates pour soprano avec clavecin, 
VAgrippina, Fileno, Cleopatra et VAndro- 
meda, qui se trouTent à Rome, dans la collection de 
Tabbé Saotini. Il mourut à Rome, en 1735, non 
«ans indice d'empojsonneraent, dit Colleoni (() : 
Nonsensasoipettodi veleno, 

COLOMB AT ( Maac), médecin à Paris, né 
à Vienne, dans le département de llsère, le 28 
Juillet 1797, a obtenu au concours de llnstitut, 
en 1833, un prix de cinq mille francs, fondé 
par M. de Montyon en faveur de ceux qui per- 
fectionnent Tart de guérir, à cause de procédés 
découverts par lui pour la cure du bégaiement 
Dans la même année M. Colombat a publié un 
livre relatif à cette partie de la médecine, sous 
ce titre: L* Orthophonie, ou Physiologie et thé- 
rapeutique du bégaiement et de tous les vices 
de la prononciation j Pans, un vol. in-S*" de 
400 pages. On y trouve de bonnes observations 
applicables au chant. On a aussi de M. Colom- 
bat un ouvrage important intitulé Traité mé- 
dico-chirurgical des maladies des organes 
de la voix, ou Recherches théoriques et prati- 
ques sur la physiologie, la pathologie, la thé- 
rapeutique et rhygiène de Vappar^il vocal; 
Paris, 1834, un vol. in-8^ avec planches. Une 
deuxième édition a été publiée sous ce titre : 
Traité des maladies et de Vhygiène des or" 
ganes de la voix; Paris, Mansut, 1838, in-8** 
avec 2 planches. 

COLOMBE (RiGGiERi), àïiè Colombe atnée. 
Voy. RiGGiBRi ( Colombe. ) 

COLOMBE ( RÀPHiLBL DELLA ), dominicaÛD, 
était recteur de théologie et prédicateur général 
à Florence, au commencement du dix-septième 
siècle. Parmi d'autres ouvrages , il a laissé en 
mauuftcrit une Lettera aW auiore del Ubro de* 

( 1 ) eu ScrUtori di Corrtggio, p. XUI. 



laudi spirituali délia musica. Ce maatiscntR 
conserve au couvent dtSanto- Marco à Florence. 

COLOMBELLE(CLonu>B). Voy. Corcuh. 

COLOMBl ( Joseph ), né à Modène, co 1635, 
fut nommé maître de chapelle de la ooor do- 
cale an mois de décembre 1674, et succéda à 
Jean-Marie Boooncini dans la place de maître 
de chapelle de la cathédrale, en 1678. Il a 
remplit les fonctions jusqu'à la fin de septembre 
1694, où il cessa de vivre à Tâge de cinquaat» 
neuf ans. On a imprimé de sa oomposltioo : 
l"* Sinfonie da caméra, op. 1"; Bologne, 1668, 
in-4°. — 2** Xa Lira armonica, op. 2*; ibid. 
1673. — 3* Balletti, CorrenU, etc., op. 3*; 
ibid ,1674.-4'' Sonate a due vioUni con un 
bassetto, op. 4"; ibid., 1676. — b*^ Sonate da 
caméra a tre stromenti; ibid., 1689. Il existe 
encore dans la bibliothèque ducale dooie autres 
œuvres imprimées de cet artiste; mais je n*ea 
ai pas les titres. On conserve aussi dans la même 
bibliothèque quatre livres de sonates poor di- 
vers instruments, par Colombi, en maonscrit 

COLOMBINI ( François ), organiste eiom- 
positeur à Massa di Carrara , était oé dans os 
village des environs de Padoue, en 1673. Il a 
fait imprimer : l'' Moietti concertati a 3, 3, 
4 5 voci, lib, 3, op. 6 ; Yenezia, Vinceoli, io-4% 
1638; lib. 4<'ibid., in-4% 1641. * 2*" SalnU a 4 
voci; ibid. — 3* Concerta a 2, 3, 4 «5 wci; 
ibid. — 4'' Madrigali; ibid., 1618. 

COLOMBO ( Nicolas ) , excellent ladear 
d*orgues, vivait à Venise en 1561 ; car ce kx 
dans cette année qu*il exécuta ^Archiorgano de 
Nicole Vicentino. ( Voy. ce nom. ) Cet Instro- 
ment avait un clavier de cent vingt-six toodies 
auxquelles répondaient autant de tuyaux en bois, 
pour exécuter la musique des trots genres, dia- 
tonique, chromatique et enharmonique; mais 
la disposition de ces touches était telle que, 
malgré leur grand nombre, le clavier n'avait pas 
plus d'étendue qu'un clavier de moins de quatre 
octaves ordinaires. 

COLOMBO ( JBAif-FAANçou-AinoiME), eor- 
délier, compositeur de musique, naqoit i fia- 
venne an commencement du dix-septième siède. 
Il fut maître de chapelle et organiste de iMgUse 
collégiale de Sainte-ThècJe, dans sa ville natale. 
On connaît de lui les ouvrages suivants : 1* Mo- 
ietti; Venise, 1643. — 2* Missa et psalmi let 3 
vocibus concert. ; ibid., 1647. — 3* Complei4>- 
rium , antiphonse et UUm. 5 voc. ; Veoîse, 
1640. — Syntaxis harmonica, 2, 3et i roc. 

COLONNA (Fabio ), en laUn Fabius Co- 
lumna, naquit à Naples,en 1567, d'une fa- 
mille illustre. Botaniste distingué, il acquit de 
U célébrité par les ouvrages quH publia aur 
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l'objet principal de ses études. U possédait aussi 
des connaissances étendues dana les langues latine 
H grecque , les mathématiques, la musique et 
ta peinture. Ayant concouru à la fondation de 
Tacadémie des Lyncet k Rome, il prit depuis 
lors le nom de Lynceo. Dès son enfance, il avait 
éprouvé des atteintes d'épilepsie, dont il par« 
vint à diminuer la violence par Tusagede la valé- 
riane; mais, dans les dernières années de sa 
vie, ce mal augmenta au point d'altérer ses Ta» 
cultes morales , et de le réduire à un état d'im- 
bécillité. Il mourut à Naples, en leso, âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On a de lui un livre qui 
a pour titre : Detta Sambuca Uneea, ovvero 
delV instrwnento musUo perfetto, libri III ; 
?faples, 1618, in-4^ Cet ouvrage contient la 
description d'un instrument de Tinvention de 
Colonna, propre à diviser le ton en trois parties 
égales , et qu'il appelle Pentecontachôrdon, 
parce qu'il était monté de cinquante cordes. 
Mersenneadonnéla description de cet instrument 
dans son Barmonie univeneUe, liv. III, pro- 
pos. XI. Doni dit que l'instrument et le livre sont 
absurdes (1); il ignorait que le système de la mu- 
sique arabe est basé sur une absurdité semblable. 
OOLONNA (JEAN-AwnftoiSE), surnommé 
Stampadotino, fut un luthiste renommé qui vé- 
cut à Milan dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer deux collec- 
tions de pièces sous ces titres : 1* Iniavolatura 
di liuto; Milan, 1616. — 2"" Iniavolatura di 
chifarra spagnuola ; Milan, 1627. 

ÇOLONNA ( Jbàn-Paul ) , maître de cha- 
pelle de Saint-Pétronne k Bologne et président 
de Tacadémle philharmonique, naquit à Brescia 
vers 1 640, d'Antoine Colonna, constructeur d'or- 
gues, suivant Cozzando, ou à Bologne, d'après 
d'autres biographes. Il apprit à jouer de l'orgue 
sons la direction d'Augustin Filipuzzi, puis 11 
alla à Rome étudier la composition près de Caris- 
simi , d'Abbatini et de Benevoli. De retour k Bo- 
logne, après plusieurs années d'absence , il fut 
un des premiers membres de l'académie des Phil- 
harmoniques, qui l'élut prince quatre fois, en 
1672, 1674, 1685 et 1691. Il établit à Bologne 
nue école de musique d*où sont sortis plusieurs 
bons musiciens, particulièrement J. Bonon- 
cini. Presque toutes ses compositions sont ponr 



(1) Fablaa ColamiM, Tir noblUs . renmiqac natarallam 
diUgeotlssIniiis, Neapoll nupcr dlem Ruam obUt : la . im- 
matura pravaque amblUone ia^Unctiu, libram quemdain 
ad theoreUeain mosleaia spedantem Sambucœ ifneea 
Utoto jav«Bto ailhuc edadlt ; qno ncscio (parcant inihl ejus 
qmeao mana ) an qaMqaain ineptiiu, atqae àitovaOTcpov 
Jim dafîoin prodIerU. { De Prastantia musicœ vetcris, 
LI, p. 90, ex opcrts. ) 



l'église ; cependant il a fait représenter à Bolo- 
gne, en 1693, un opéra intitulé : Àmilcare. Jean- 
Paul Colonna doit être considéré comme un des 
compositeurs italiens les plus distingués da 
dix-septième siècle, particulièrement dans le style 
d*Égllse, et comme un dâ fondateurs de la bonne 
école de Bologne. Son épitaphe, qui se trouve 
dans l'église de Saint-Pétronne de Bologne, nous 
apprend qu'il mourut le 28 novembre 1695. Elle 
est du reste d'un goût assez mauvais , comme 
on peut Juger ici : 

JOANMES.PAULUS 

CANTUS.BASIS ATQUE.COLVMNA, 

HIC.SITUS.EST 

OMNIS.VOX.PIA.JUXTA.CANAT 

OBIIT.QUARTO.KALEND.DËCEMBRIS 

MDCVC. 

Voici la liste de ses ouvrages : l*' Salmi brevi 
per tutto Vanno, a oito voei, con uno a due or- 
g€mi, sepiace, op; 1*; Bologne, 1681, in-4<*.— 
2^ Motetti sacri a voce sola con due vioUni e 
hassetio de viola, op. 2*; ibid., 1691 ; c'est une 
réimpression. — 3^ Motetti a due e tre vœi, 
op. 3* ; ibid., 1698. — 4'' Letanie con le quaP- 
tro antifone delta B. Vergine ad otto voci 
piene, op. 4'; ibid., 1682, in-4*. — 5* Messe 
piene a otto voci con u/no a due organi, op. 
5*; ibid., 1684, in-4^ » 6'' Messa, salmi e res^ 
ponsori per U defonti, a otto voci piene, op. 
6* ; ibid., 1685. — 7* /ï secondo libro de* sal- 
mi brevi a otto voci, conuno a due organi, se 
piace, con il Te Deum, etc., op. 7* ; ibid., 1686, 
in-4*. — 8"* Compléta con le tre sequenze deW 
anno, cioè : Victimas Paschali,per la Resurre- 
zione^ Veni Sancte Spiritus, per la Pente- 
coste; e Lauda Sion Salvatorem, per il Cor- 
pus Domina, a otto voci piene; ibid., 1687, 
in.40. — 9® Sacre lamentasioni délia setti- 
mana santa, a voce sola, op. 9* ; ibid., 1689, 

in-4® 10^ Messe e salmi concertati a Z,Ae 

5 voci, sepiace, con stromenti e ripienia be- 
neplaeito, op. lO»; ibid., 1691, in-4^ — 11" 
Psalmi octo vocibus ad ritum eeclesiasticœ mu' 
sices concinendi et ad primi et secundi organi 
sonum accommodait, Uber tertius, op. 1 1'^ ; ib. 
1694, in^'. — 12** Psalmi ad vesperas,musi' 
cis trium, quatuor et quinque vocum concen- 
tibus unitis cum symphoniis ex obUgatione, et 
cum alUs quinque partibus simul cum illis ca" 
nentibus ad placitum, op. 12* ; iliid., 1694, 
in-4**. — is"* £a Profezia d'EUseo nelV asse- 
dio di Samaria, oratorio; Modena, 1688, in-4o. 
Paolucci a inséré un Ponge Ungua de Colonna 
dans son Ârte pratica di conirappwnto, 1. 1*', 
p. 199. L'ancien fonds de manuscrits de la mai- 

22. 
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son Breitkopf à Leipsick contenait une messe 
de ce compositeur, à cinq yoix, avec un or- 
diestre i^outé par Harrer; une autre messe 
À trois chœurs, avec orcliestre , et un orato- 
rio de saint Basile, exécuté à Bologne, en 1680. 
Berardi a dédié le septième chapitre de la se- 
conde partie de ses mélanges de musique ( MiS' 
eellanea musicale) à Jean-Paul Colonna. Une 
collection des œuvres de musique d'église de ce 
eompoftitear célèbre, recueillie par ordre de 
Tempereur Léopold 1*', existe en partition ma- 
Doscrite à la bibliothèque impériale de Vienne ; 
elle contient : l*' Deux Beatus vir à 8 et à 
9 Toix avec instruments. — 2^ Un Benedictus 
DonUnus Deus Israël à 8 voix^ sans accom- 
pagnement. — 3° Un idem à 9 voix avec ins- 
trumenta. — 4° Des Compiles k 5 avec instru • 
menta. — h"* Cinq Confltebar h 3 voix et ins- 
truments. — 6^ Deux idem à 4. ^ T"" Un idem 
à 5. — 8* Credidi propter à 3 voix et instru- 
ments. — 9'' Trois Crecfo à 5 avec instruments. 

— 10* Credo à 8 avec instrument*). — 1 1® De 
profu/ndis k 4, idem. — 12'' Quatre DixU à 5 
avec instruments. — 13® Quatre Dix<< à 8 avec 

s. — 14^ Trois idem à 9 avecinstru- 
•— 15® Domine ad adjuvandum à 2 
avec "Violons. — 16® Un idem à 4 avec instni- 
mentii. — 17® 4 idem à 5 avec instruments. — 
18® Deux idem à 8 avec instruments.— 19® In- 
▼itatoire des morts k 8 voix k capella. — 
20® Kyrie et séquences des morts (Diesirœ) 
à 5 voix et instruments. — 21® Lxtatus sum 
h 5 voix et instruments. — 22® Laudaie Do- 
minum À 9 et instmroents. — 23® Laudaie 
Pominum k 3 chœurs sans accompagnements. 

— 24® Trois laudaie pueri k 4 voix avec vio- 
lons. — 25® Un idem à 8 et instruments. •* 
26® Un idem à 9 et instruments. — 27® Sept 
Magnificat à 5 et instruments. — 28® Trois 
idem à 9 et instruments. — 29® Sept messes à 
5 voix et instruments. — 30® Une idem à 6 et 
instruments. — 31*. Une idem à 8 .et instni- 
ments. —32® Deux idem à 9 et instruments. — 
33® Miserere à 8 en deux chœurs sans accompa- 
gnement. — 34® Un idem à 10 avec instru- 
ments. — 35® Diffundiie flores, motet k 3 voix 
avec violons. — 36® Jubilate, cantate, videte 
à 5 avec instruments. — 37® Lyra, plecira, 
plaudite k 5 avec instruments. — 38® O ma- 
gmum divini amoris opiisk voix seule et violons. 

— 39® Nunc dimitiis à 5 et instruments. 

— 40® Stabat Mater à 5 et instruments. — 
41® Un idem à 2 chœurs et orgue. — 42® Deux 
Kent Creator à 5 et instruments. — 43® Veni 
Sancte Spiritus à 5 et instruments. — 44®ii^ 
saione, oratorio en 2 parties avec instruments. 



COLTELLINI (Jbait), surnommé il Ho. 
Uno , musicien au service du magistrat de U 
ville de Bologne , vécut dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. II a publié de sa compo- 
sition : Il primo libro de* madrigali a 5 
voci; Ferrare, ap. Vittoria Baldini, 1579. Le 
deuxième livre a paru en 1582, et le troisième 
en 1586, chez le même éditear. 

COLTELLINI (CÉLESTB), excellente caoU- 
trice, fille du poète de ce nom , est née à Li- 
voume en 1764. Elle n'avait que dix -sept ans 
lorsqu'elle débuta à Na pies, en 1781. L'empe- 
reur Joseph H, l'ayant entendue en 1783, km 
du voyage qu'il fit en Italie, en fut si charma, 
qu'il la fit engsger à l'Opéra de Vienne, arec 
un traitement de dix mille dncats. En 1790, 
elle était retournée à Naples, et y chantait avec 
le plus grand succès. Sa voix était un meizo so- 
prano. Reichardt dit ,que le rôle de Nina étsU 
son triomphe. C'est pour elle que Paisiello écri- 
vit cet ouvrage. Son talent d'expression était si 
admirable, son accent si patliétîque dans ia dé- 
licieuse romance, // mio ben quando verra, 
qi/une grande dame, fondant en larmes, s'é- 
cria : Si, H, lo rivedrai il tuo Lindoro (Ooi, oui, 
tu le reverras, ton Lindor). Vers 1795 eUe s'est 
retirée pour se marier avec un négociant français 
nommé Méricofre, que la révolution napoKtaine 
obligea de se réfugier à Marseille en ijtoo. Ma- 
dame Méricofre 7 resta jusqu'en 1804 , pois elle 
retourna à Naples^ et 7 vécut encore longtemps. 
Lablache, qui, dans sa jeunesse, la connut et fit 
souvent de la musique avec elle , disait que, 
quoiqtie vieille, elle lui Adsait comprendre, par 
la perfection de son style, ce qu'avait été Tait 
do chant à la belle époque du dix-lmitième «ecle. 
GOBI A (AimiBAL), compositeur italien qui 
florissait dans la seconde moitié dn seiziènie 
siècle, naquit à Carpi, dans le dudié de Mo- 
dène; suivant Tiraboschi {Bibliot. modenese^ 
t. VI, p. 582 ), mais plutôt à Rovigo , d'apiès le 
frontispice de ses madrigaux à cinq voix..On cod- 
natt de lui : 1® MadrigaU a cinque voei con va 
dialogo a o/to ; Venise, A nt. Gardano, 1568, 
in-4® obi. — 2® // primo libro de' Madrifoii a 
quattro voci; ibid., 15S6. — 3® Il seconda libro 
de' Madrigali a quattro; ibid., 1S88. Deux 
autres livres de madrigaux à quatre voix ont 
paru postérieurement ; mais je n'en ai pas les 
dates. 

COHA (AfrroiNB), mattre de chapelle de ia 
collégiale de Saint-Biaise, k Cento, dans l'État 
de TÉglise, s'est fait connaître comme eomposi- 
teur par les ouvrages suivants : I® Offtinm 
B, M, F. quinque vocibus; Venetiis,ap. JKc. 
àmadinum, 1606. — 2® Sacr» cantiones t. 
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2, 3 eM vocum, et Stc^at Mater, op. 5 ; Bo- 
logne, J. RossC 1614, in-4^ 

COMANEDO (FLiKiifio), compositeur, né 
à Milan vers 1570^ a publié les ôuTrages sui- 
vants de sa composition : 1^ ^CanzoMUe a 
3 voH, lib. 1; Venise, 1601. — y* Canzonette 
<i 3 vocl, lib. 2; Milan, 1602. — a"" MadHgali 
« c'mque voci; Venise, 1615. — 4® Vesperi a 
quattro voci, con partitura per V organo; 
Venise, 1618. 

GOMBI (PiBTRo) , compositeur dramatique, 
lié à Venise Ters 1810, n'est connu que par les 
titres de quelques opéras qui n'ont pas réussi et 
dont on n*a rien retenu. Le premier, joué au 
théâtre ^uovo de Naples, pendant le camaTal 
de 1834, était intitulé la Sposa e VEredità, 
En 1838 M. Combi fît jouer à Trieste Adélaïde 
di FrancorUa; en 1839, Ginevradi Monreale^ 
à Gênes; dans l'année suivante, Cosmo di 
Medici^ à Padoue; en 1841, Luisa Slrozzi, à 
Gênes; et enHn, en 1842, Cleopatra, dans la 
même Tille. 

GOMES ( Jban-Baptiste ), compositeur e»- 
pagnol, naquit dans la province de Valence vers 
1500. H (ut nommé maître de chapelle de l'é- 
glise métropolitaine de la capitale de cette pro- 
vince, à la (in du seÎKième siècle, et plus tard il 
abandonna cette ()lace pour la direction du chœur 
de l'église appelée del Patriarca, laquelle avait 
Hé fondée par le bienheureux Jean de Rivera. Il 
conserva cette place jusqu'à sa mort. Comes est 
considéré en Espagne comme le chef de Técole 
de Valence. Ses oeuvres , répandues dans les 
^lîlises de l'Espagne, sont conservées particuliè- 
rement à Valence et à TEscurial. Elles sont re- 
marquables par l'élégance et le naturel du chant 
de toutes les parties. M. Eslava a publié de ce 
musicien distingué, dans sa collection intitulée 
Lira sacrO'h4spana, un Répons des matines 
de Noël, à 12 voix en trois chœurs, dont le mé- 
rite justifie la réputation de Comes en Espagne. 

COMETTANiyjEAN- Pierre-Oscar ),com. 
positeuret littérateur, est né à Bordeaux (Gironde), 
le 18 avril 1819. Arrivé à Paris i l'ftge d'environ 
dix-huit ans, il fut admis au Conservatoh-e le 26 
novembre 1839, et y devint élève de M. Elwart 
pour riiarmonie; puis il suivit le cours de con- 
trepoint et de composition de Carafa. Au mois 
de janvier 1844, il sortit de cette école, et com- 
mença h se faire connaître par quelques produc- 
tions légères qui furent bien accueillies. En 1852, 
il se rendit aux États-Unis et revint en France 
(rois ans après. Précédemment, en 1848, il avait 
I»ris part au concours ouvert par le j^ou^eme- 
inent pour la composition de chants nationaux 
en chœur destinés spécialement à VO/phdon 



de Paris et aux sociétés chorales de France : 
une médaille lui (ut décernée dans ce concours 
pour son chant en chœur intitulé Marche des 
iratxiilleurs. Yen le même temps, M. Comet- 
tant épousa une jeune cantatrice de talent, qui 
.se fit applaudir dans les concerta de Paris et de 
quelques villes des départements, pendant les an- 
nées 1849 et sni vantes. Au nombre des ouvrages 
qui ont fait connaître M. Comettant comme com- 
positeur, on remarque des fantaisies ponr le 
piano snr des thèmes d'opéras (Robert Bruce, 
Giralda^ VSnfant prodigue, ZerUne , le 
Juif errant , etc.); un caprice brillant sur la 
BarcaroUe,op, 16; une fantaisie intitulée la' 
BiancMna, op. 59; des études, parmi lesquelles 
on distingue la Rêverie maritime, dédiée à 
M"* Pleyel, et Gabrlelle; trois duos caracté- 
ristiques pour piano et violon; des chœurs, an 
nombre desquels le Joyeux Malbrough , la 
Marche des travailleurs. Hymne à la Vierge, 
et un morceau élégant et plein de fantaisie inti- 
tulé PAlboni, grande valse vocalisée à deux 
chcBurs} des mélodies à voix seule avec piano, etc- 
M. Ck>mettant a pris part à la rédaction de plu- 
sieurs revues musicales , notamment à celle du 
Siècle. Homme d'esprit et critique instruit, il 
a su donner de l'intérêt aux produite de sa 
plume. Les ouvrages qui lui assurent une place 
distinguée dans la littérature sont: l"" Trois 
ans aux États-Unis; étude des moeurs et 
coutumes américaines y i vol. in-is. — 2** La 
Propriété intellectuelle au point de vue de la 
morale et du progrès; Paris, 1858, 1 vol. gr. 
in.i8. — 3^ Histoire d'un inventeur au dix-- 
neuvième siècle. Adolphe Sax (le célèbre fac- 
teur d'instrumènta de musique ) : ses ouvrages 
et ses luttes; Paris, Pagnerre, 1860, 1 vol. gr. 
in-8* de 552 pages. — 4* Portefeuille d*un 
musicien; Ibid., 1 vol. in-18. 

GOMl (Gacuencb), né à Civita-Veechia 
en 1749, se fixa à Paris yers 1784, et y fut at- 
taché au service du prince de Conti. En 1786 il 
publia à Paris Six Symphonies à huit parties , 
op. 1, qui furent bien accueillies; elles furent 
suivies de six autres œuvres, consistant en trio«, 
symphonies à grand orchestre, et six sonates 
pour deux cors et basse. 

GOMMER (François), fils d'un ardiitecte, 
est né à Cologne, le 23 janvier 1813. Pendant 
qu'il suivait les cours du collège des Jésuites , il 
reçut les premières leçons de musique d'un artiste 
de cette ville, nommé L. Kubel ; puis il devint 
élève de Joseph Klein. A l'âge de quinze ans 
(1828) il obtint la place d'organiste au couvent 
des Carmélites, et peu de temps après il entra 
dans le chœur de la cathédrale. Or y exécuta' 
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plusieurs de ses compositions^ parmi lesquelles 
se trouTait un graduel à 2 voix, avec orchestre, 
qui fut publié à Cologne en 1832. Peu de temps 
après, il partit pour Berlin, dans le but de com- 
pléter son instruction dans la musique : il y 
reçut des leçons de A. W. Bach pour Porgoe, ^ 
suivit les cours de Marx (voy. ce nom ) à TuniTer- 
site, et prit des leçons de composition de Run- 
genhagen. Ce maître, qui dirigeait alors Taca- 
démie royale de chant, le chargea des fonctions 
de bibliothécaire de cet établissement, où se 
trouvent un grand nombre d*œuvres des compo- 
siteurs des seizième et dix-septième siècles, qui 
'proviennent de la collection rassemblée autre- 
fois par Forkel ( voy. ce nom ). Pour sa propre 
instruction, Commer mit en partition une 
partie des plus beaux ouvrages de ce genre, et 
les publia en 1839, en quatre cahiers ou volumes, 
sous ce titre Musica sacra. Sammlung der 
Meisterwerke des lee», 17*^ und is^" Jahr- 
hunderts (Recueil des plus belles compositions 
de musique sacrée des 16», 17^ et IS^ siècles) ; 
Berlin, Bote et Bock, gr. in* 4**. Le premier vo- 
lume renferme un clioix de pièces d'orgue des 
plus grands maîtres; le deuxième, des messes et 
motets de Carnazzi , Cordans, Durante, Fabio, 
Galios, Gumpeizhaimer, Gaspard de Kerle, 
LegrenzifLotti, Mastioletti, Menegaii, Palestrina 
et L. de Yittoria, pour des voix d^hommes, avec 
une basse chiffrée pour Torgue; le troisième 
volume contient des hymnes, motets, antiennes 
et psaumes depuis quatre voix jusqu'à huit, en 
latin et en allemand, par Caldara, Palestrina, 
Legrenzi , Jean Gabrieli , Léo , Alexandre Scar- 
latti, Jean Walter, Henri Schûtz, MichpJ Prœto- 
rius, Hammerschmidt et Pachelbel. Enfin, on 
trouve dans le quatrième volume un choix de 
chants classiques pour voix de contralto tirés 
des œuvres de Hsendel, Basse , Pergolèse, Du- 
rante, Jomelli, Lotti, Léo, Telemann et Roll. 
M. Commer reçut du roi de Prusse Frédéric- 
Guillaume m la grande médaille d*or pour 
cette publication. En 1842 il mit en musique , à 
lademandedeM. deHumboldt, les Grenouilles 
d* Aristophane, et dans Tannée suivante VÉlectre 
de Sophocle : ces deux ouvrages ont été exé- 
cutés à BeHin. Dans les années 1844 et 1845, 
M. Commer fut nommé membre de l'académie 
royale des beaux-arts de Beriin, et de la société 
Néerlandaise de Rotterdam pour les' progrès de 
la musique. Ce fut aussi dans le même temps 
qu'il reçut sa nomination de directeur du chœur 
de Téglise Sainte-Edwige, et celle de professeur 
de chant h l'école royale d'Elisabeth. En 1847 , 
il fonda avec Kuilak une société de musique. 
Unn deuxième collection do musique ancienne 



avait été entreprise par cet artiste : elle a été 
publiée sous le patronage de la tociété de Rot- 
terdam, et a pour titre CoUeclio operum «is- 
sicorum BatavorumsxcuU XVI. Edidil Frtm- 
ciscus Commer; Mayence et Bruxelles, Schott 
(sans date), gr. in-4''. Cette collection, dont 
10 cahiers ou volumes ont paru jusqu'à ce Jour 
(1857), renferme des compositions de Clésneot 
(non papa), Willaert, Jacques Vaet, Jean de Clè- 
ves, Sébastien et Chrétien Hollander, ainsi que de 
plusieurs autres musiciens des Pays-Bas qui ont 
vécu dans le seizième siècle. Une troisième col- 
lection d^ancienne musique des dis-septième et 
dix-huitième siècles a été publiée par M. Commer, 
sous le titre de CanUca sacra ; Beriin, Trautwein 
(J. Gnttentag), 2 volumes. Homme d'érudition 
et d'une grande activité de travail , M. Commer 
a préparé plus de 30 volumes de la collection des 
musiciens des Pays-Bas, et , parmi ses autres 
travaux, il a mis en partition i>lus de mille 
messes, motets et psaumes. Ses propres com- 
positions publiées consistent en 19 cahiers de 
chants et de Lieder pour 1, 2 et 3 voix, avec 
ace. de piano; 11 cahiers de cbapts pour 
4 voix d'hommes; 10 cahiers de psaumes, 
motets et messes pour 4 voix d'hommes; 
8 cahiers de motets à 4 voix diverses; environ 
cent morceaux pour 1, 2, 3 et 4 voix, insérés 
dans divers recueils. Ses ouvrages non publiés, 
mais qui ont été exécutés soit à Berlin, soit 
en plusieurs autres villes de l'Allemagne, sont : 
1" Der Zauberring (l'Anneau magique), ora- 
torio pour voix d*hommes avec orchestre, 
exécuté & Beriin en 1843, à Strelitz en 1845, et 
à Cologne en 1850. — 2*» Der Kiffaenser (la 
Querelle domestique), pour voix d'hommes et 
orch&stre. — 3^ Cinq messes solennelles pour 
4 voix et orchestre. — 4^ Onze niiesses ponr 
4 voix et orgue. — 5** Graduel , offertoire et ré- 
pons pour la semaine sainte. — 6^ Ouverture; en- 
tr'actes, chœurs et hallets de la tragédie CloUlde 
MofUalvi. — 7^ Te Deum pour chœur et* or- 
chestre, exécuté par l'académie de chant, â Beriin, 
pour l'anniversaire de la naissance du roi, 
en 1846. — 8*^ Domine salvum fac et cantate 
solennelle pour la même circonstance, en I8i>5. 

— 9" Les Grenouilles d'Aristophane et VÉleetre 
de Sophocle^ pour voix d'hommes et orchestre f 
10^ Douze motets à 4 voix et orchestre. — 
'1 1*' Douze motets à 4 voix et orgue. — 12^ Can- 
tate de la Passion, pour voix d'hommeset orgue. 

— 13'' Grand nombre de morceaux pour dîTerses 
solennités, tous à 4 voix etorehestre. M Commer 
a été nommé en 1850 professeur de chant au 
collège Frédéric-Guillaume et au Collège fran- 
çais. Le roi de Prusse l'a décoré en 1856 de 
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Tordre de TAigle rouge de quatrième classe. 
GOMOLA (Ange), excellent chanteur dans 
le style d'église , naquit à Isoletta» près de Yer- 
ceil, vers 1769. Il apprit la musique sous la di- 
rection do chanoine Saltelli, fut attaché pendant 
quelque temps, comme chantear, à la cathédrale 
deVerceil, et devint ensuite chanoine à Varallo, 
où il est mort en 1823. Il a laissé en manuscrit 
des messes et des motets. 

COMPAN (HoifORii), professeur de harpe 
et violoniste à Paris. On a de lui : i** Pièces en 
concerU pour la harpe; Paris, 1779. — 2** Re- 
cueil de petites pièces* pour la harpe ; ibid. — 
3' Méthode de harpe, ou Principes courts 
et cl€ûrs pour apprendre à jouer de cet 
instrument. On y a joint plusieurs petites 
pièces pour Vapplication des principes, et 
quelques ariettes choisies, avec accompa- 
gnement : Paris, Thomassin, 1783. Compan 
vivait encore en 1798 ; il était alors yioloniste au 
théâtre de la Pantomime nationale. On a publié 
6008 son nom une Petite Méthode de mitsique / 
Paris, Frère. 

COMPARETTI (André), physicien et 
médecin, né dans le Friool^au moins d'août 1746, 
mourut i Padoue le 22 décembre 180t. On a de 
Jui on ouvrage important sur Panatomie de l'o- 
reille, intitulé (Â>servationes anatomiae de 
aure interna comparatx^ Padoue, 1789, un 
vol. in-4^. Ce livre a pour but de démontrer 
que le siège de l'ouïe se trouve dans le labyrinthe 
raembraneui de l'oreille. 

COMPENIUS (Henri), constructeur d'or- 
gues et compositeur, naquit à Nordhausen, vers 
1&40. Il fut on des chiquante-deux examinateurs 
nommés pour la réception du grand orgue de 
Groningue, en 1596. Ses ouvrages les plus 
connus sont : 1® L'orgue de la cathédrale de 
Magdebourg, composé de trois claviers, pédale 
et quarante-deux jeux, terminé en 1604. — 
2^ Celui de l'abbaye de Riddageshausen, à trois 
daviers, pédale et trente et un jeux. Comme com- 
positeur, il a publié : Chrisiliche harmonia, 
zu Ehren dess new erwehlten Baths des 
1572 Jahrs in Erffurdt, mit 5 Stimmen cotnr 
ponirt, 1572. 

COMPENIUS (IsàïE), organiste, facteur 
d'orgues et d'instruments du duc de Brunswick, 
naquit vers 1560. 11 vivait À Brunswick vers 
1600. Ou doit à Prœtorius des renseignements 
sur cet artiste et sur ses travaux. C'est de lui 
que nous apprenons que Compenius avait écrit 
on traité de la construction des tuyaux d'orgue 
et de quelques autres parties de cet instrument 
Praelorius promettait de mettre au jour cet ou- 
vrage, mais il n'a jamais fiaru. Le même écrivain 



dit {Syntagma mus., t. II, p. 140) que Compe> 
nius a inventé un jeu de flûte en bois (double 
flûte, doiflœte) qui* chantait à la fois comme 
huit et comme quatre pieds, c'est-à-dire à 
l'octave. Ce jeu se trouve assez communément 
dans les orgues de la Thuringe. Les orgues qui 
ont été construites par Compenius sont : 1"* celui 
du château de Hessen, composé de vingt-sept 
jeux en tuyaux de bois, construit en 1612, et 
qui fut placé en 1616 à Frederichsbourg, en Da- 
nemark; 2^ le grand orgue de Bûckebonrg^ 
de quarante-huit jeux, trois claviers et pédale, 
construit en 1615; 3° l'orgue de l'église Saint* 
Maurice, à Halle, construit en 1625. 

COMPENIUS (Louis), constructeur d'or- 
gues, paraît avoir vécu à £rfurt vers le milieu 
du dix-septième siècle. En 1649 il a fini l'orgue 
de l'église des Prédicateurs, dans la même ville» 
auquel on a ajouté plusieurs jeux depuis iors. 

COMPÈRE (Louis), célèbre contrepoin- 
liste , naquit vers le milieu du quinzième siècle. 
M. Tabbé Baini, citant ce musicien dans l'index 
de ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de 
Pierluigi de Palestrina, le désigne sous le 
surnom de le Normant, mais sans indiquer 
dans l'ouvrage sur quelle autorité il lui donne 
cette qualification. Sans doute il s'est appuyé de 
quelque manuscrit ou ancienne publication; 
mais je crois qu'il a été induit en erreur par 
une similitude de nom, comme je le ferai voir 
tout k l'heure. Il est au moins vraisemblable que 
Compère n'est pas né en Normandie , et qu'il a 
vu le jour dans l'ancienne Flandre française» 
car Claude Hémeré ( Tahell. chronol. decan* 
Sancti-Quintini, p. 162 ) et Colliete ( Mémoires 
pour servir à Vhistoire du Vermandois, t. III,. 
p. 159) disent, d'après des actes authentiques et 
des registres anciens, que Compère fut d'abord 
enfant de chœur à la catliédrale de Saint-Quentin. 

Le nom de ce musicien a donné lieu à beau- 
coup d'erreurs. L'abbé Baini l'appelle « Loyset, 
« detto Compère, e mon Compère corne t^ 
Normant. » Kiesewetter semble hésiter sur le 
nom véritable , car il indique dans son Mémoire 
sur les musiciens belges , couronné par llnstitut 
des Pays-Bas (p. 32 ) , et dans son ouvrage pos- 
térieur intitulé Geschichte der europxische 
àbendUendischen oder unsrer heutigen mttsik 
(p. 56), le nom de Compère comme celui de 
famille , et Loyset comme le prénom, tandis que» 
dans ce dernier ouvrage (p. 103) , il indiqua d'a- 
bord celui de Loyset, puis celui de Compère (1). 

(I) KleseweUer a été fort blessé de ce passade de la pre- 
mière édition de la Biographie universelle des mmieiens^ 
et l'est empreaaé d'en essayer la réfutatioD , daii.t un ar- 
ticle signé des deux Initiales supposées P. P., lequel fut ln> 
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Forbel, qui ne dit rien de Compère, parle d*QB 
ifMiiir4en nommé Loyiet Piéton {Allgem. GeS" 
chichle der Muiik,t II,* p. 648), et consi- 
dère Loyset comme le nom, et Piéton comme 
un sobriquet (1). Or Piéton ( Louis) fut nn mo- 
strien né fers la fin do quinzième siècle, ou plutôt 
an commencement dnieiiième, à Bemay, en Nor- 
mandie ( voff, PiéroN ) , et c'est lui qui a été 
désigné autrefois «oos le nom de le fiormant. An 
surplus, il ne peut y avoir confusion entre les 
deux musiciens,pourqui eiamine avec attention 
ce qui tes concerne ; car Piéton est nommé avec on 
sans son prénom Loyset, dans tous les recueils 
qui renferment quelqu'une de «es compositions ; 
et il est À remarquer que le plus ancien de ces 
recueils est de 1534 : les autres vont jusqu'en 
1548, c'est-à-dire trente ann après la mort de 
Lojset Compère. Cest donc de celui-ci que 
Jean Lemaire de Bei^fis a parlé dans ces vers 
du {Même de Vénui, écrit avant 1511 : 

Ln termei doai de Lojtet Ompère 
Foot aélodle a«s deos Béme eontae (f). 

II 3f a un demi-siède d^nterralle entre Com- 
père et Piéton* 

Quant au nom de Loyset , c'est iediminntif 
de Loys (Loais), c*est-à-dire le petit Loua; 
dénomination d'amitié et de bienveilianee dont 
on se servait, à l'égard de certains artistes, 
comme on disait autrefois dans les Pajs-Bas 
Jannekin pour Jan ( Jean ) , Josekin pour Josse 
( Joseph ). Pierkin ou Pieyerkin pour Pieyer 
{ Pierre ) ; ainsi Loyset ( le petit Louis ) était le 
prénom de Compère. A l'égard de la dénomi- 
nation de Monslettr mon Compère, qu'on trouve 
dans un manuscrit des ardilves de la chapelle 
pontificale ( n* 42 ) et dans plusieurs autres en- 
droits, on ne peut douter que ce ne soit on |eu 
de mots auquel le nom du musicien avait donné 
lieu. Ces sortes de plaisanteries étaient fort en 
usage au temps où Compère vivait. E.-L. Gertier 
estropie le'prénom de Loyset en celui de Loset, et 
y ajoute celui de Samsom , qu'il écrit Sampsom : 
je ne sais où il a pris cela. 

11 est à peu près hors de doute que Com- 
père a été élève d'Okeghem (voy. ce nom), et 

tért daiub Ca'jeUegénéraU de mvslqa^de Utpsiet («on. 
lii? . n* S3) » et qui n'ert qu'an long verbUge, un vérl- 
tjbk ffailmatlat, duquel U est lnpo«lble de rien eon- 
clurr, ftlce n'eft qo'U m'y Mt des lojnret. Honne d'un 
mérite Inoontrtlable, KleieweUer avaU maUieoreiweiiMrnt 
une Y.inUé puérile qnl M réf oltalt contre tonte erltlqne 
de ne* onvmiTM. 

U) In der UeberKbrlR^leter Molette fiUirt Logiet dfn 
br.vRamrn PUton { loc. rit ). 

{if Je ne noh trompé érMemmnft loraque )*al dit dans la 
pri-iiitére édition de cette Biographie qo'U s'agtt de Piéton 
ûaM ce» Tcr*. 



qu'il fut le condisciple de Josquin , car Gofl- 
laomeCrespel, qui fut atuMi élève d'Okegliem, 
le nomme, dans sa Déploration sur la mort de 
ce grand mvsiden rapportée à Tarticle Bac- 
■EL. ( Voy, ce nom. ) M. Ch. Gomart, dans ses 
Notices héitoriques sur la moArlse de SahU- 
Quentinfi^.f a publié Tei trait d'un aneiea oo- 
vrage manuscrit, par Quentin DelafoQS, du- 
quel il résulte que Louto Compère avait olilenn 
nn canonicat à la catliédrale de cette ville , dont 
il fut chancelier, et quil moorut dans cette si- 
tuation, le 16 août 1518. ( Voy, les Notices de 
M. Gomart, p. 41 et 42 ). Voici le pasia«e : 
« Plus bas et assez proche de la porte do 
« vestiaire, on rencontre la sépulture de M' 
« Compère ( Louis ) , chanoine et diancelicr de 
« cette église , avec ces vers écrits tout à Hen- 
.« tour d'une grande pierre noire, qui nousap- 
« prennent qoll est mort le 16 août 1518 : 

■ Hoc légttnr laxo Lodorleos Cosipoter nnna, 

• MuMmin apleodor dulekonnnqoe dccoa; 

• MUIe anatoJnnffaaqnlnqoaccntoaterqnoqneMMiu 
« Sextanto angnitS legia hac. anbatate pamvper 

• Pro quapenaïqnn polet aanlbna Ôpeni. • 

« A peu de distance de cette sépulture, en 
« trouve encore contre le gros pilier de la cba* 
c pelle de Notre-Dame de Loretta cette ins- 
« cription gravée sur une lame de cuivre : 

Epitaphium Ludovici Compatris quondam 
. cujus ecclesim celebHs canonlci canioris- 

ve eximii. 

« cUndltnr dbaenro Lodovld CoflipatTfa aatn» 



• Mnaat, dnai Tlslt, nobUcoorrateramonaa 

■ EicoluU I «anei tint ubl tlta docct. 
c Onnlna que tnnnlo «mt clrennucripln kfnU, 

« Anna* qno perllt prodiur aCqiie dics. 
« L'an lAS , en août , U Jonn. » 

« Et ici sont deux mains johites ensemble» 
« avec ces mots : Comme à Compère (1). » 

Tous les auteurs du seizième siècle a'oni s a ea t 
pour louer le savoir quHavait acquis dans son ait ; 
ce que nous connaissons de ses ouvrages s'ac- 
corde avec les éloges qui en ont été faits. Mal- 
heureusement ces ouvrages sont en petit nombre. 
Dans un recueil imprimé à Venise parPeCmeci 
de Fossombrone, en 1502, et qui a simplenent 
pour titre Motetti XXXIII, on trouve deux 
motets de Compère, avec d'autres de Joseqoîn 
( iic) de Près, de Brnmel, de Gaspar, de Gbiseliii, 

(li Tout eed pronve que J'étaia dana le ▼»! mr cr qol 
concerne la patrie de Compère alnat que «ur ««-« iwmm 
et prénoms, dana b première édltton delà BiOQraphkt 
vnteerulU du muiMem , «t qoe KIcKwettcr rcsnt «ssm 
dâM l'oppoitUon qull a vooln me faire à ce uOet. 
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d'Alexandre Agricola et de Pioarol. Les trois 
livres de U collection rarissime imprimée par le 
même Petrucci , dans les années 150t k lô03 , 
sous le titre Harmonies Muskes Odhecaton, 
renferme aussi des compositions de Compère. Le 
ftavant et exact M. Antoine Schmid, conserraleur 
de la bibliotlièqoe impériale de Vienne, adonné la 
description détaillée et le contenu da troisième 
livre de ce recueil dans son ouvrage intitulé Ot- 
laviano dei Petrucci da Fossomhrone . On y voit 
( p. 37 et suiv.) que le livre a pour titre Canti 
C. iV» centocinquania. Dans ces cent cinquante 
chants» tous à quatre voix, on trouve ceux-ci 
•le Compère : 1* Unne playsante fillete; 
7? Mon père ma donc mari ; 3** Boyne du ciel; 
4* E vray Dieu, que payne. Les deux premiers 
livres de ce précieux recueil , longtemps incon- 
nus, ont été retrouvés récemment par le sa- 
vant M. Gaspari (voy. ce nom ), de Bologne, et 
M. A. Catelani en a donné one très-bonne notice 
dans la Gazsettamiuicale di Milano. {Voy, Ca- 
telani.) Dans le catalogue du- contenu de ces 
livres', on troujre neuf morceaux de Compère à 
quatre voix et huit à trois voix. VOdhecaton ren- 
ferme donc vingt et une compositions de Compère 
qui ne se trouvent pas ailleurs. Le quatrième livre 
des clients originaux connus sous le nom de Frot' 
iole , lesquels sont presque tous composés par 
des Italiens , renferme dinix pièces de Compère ; 
ce qui semble indiquer quMI avait visité Venise 
dans sa jeunesse. Ce quatrième livre, publié 
à Venise par Petrucci, sans date, mais en 
1S04 on 1505 au plus tard , a pour titre Stram- 
botti^ Ode,FroUole, Sonetti, eimododecantar 
versi latini e capituU, Libro quarto. Les 
pièces composées par Compère sont : 1® Che 
fa la ramadna; t^Scaramelfa fa la gaUa, Les 
Fragmenta missarum publiés par le même Pe- 
trucci , 4>etit in-4oobl. (s. d. ), contiennent un 
Asperges me, à quatre voix , et an Credo de la 
messe intitulée Mon père, également à quatre voix , 
composés par Compère. Le troisième livre des 
MotelU de la Corotui, imprimé par Petrucci à 
FossomlKone en 1519 , contient le motet : O 
bone Jesu, illumina .oculos^ sons le nom da 
LoyseL M. Antoine Schmid pense que ce pré- 
nom indique Piéton; mais, par les motifs dont il 
est parié, il est. plus vreisemblabic que le mor* 
ceau appartient à Compère. Enfin on recueil 
de motets i trois voix intitulé Trium vocum 
Cantiones centum, etc., et publié à Nurem- 
berg, en 1541, par Jean Petreius, est formé 
de morceaux composés par Loyset Compère, 
Mouton , Laurent Lemblin , Arnold de Bruck , 
Ant. Divitis, Henri Isaac, Sampsom, Benoit 
Duds , Waltlier, Georges Forster, Adrien Wil- 



laert, Josquin, Clément Jannequin, Jean Gero, etc. 

Le volume manuscrit des archives de la cha- 
pelle pontificale, coté n** 42, renferme ( p. 78 et 
suivantes ) un motet à cinq voix, composé par 
Compère sur des paroles différentes aux diverses 
parties : le ténor et te deuxième contralto chan- 
tent : Fera pessima devoravit fllium meum 
Joseph , pendant que le 'soprano , le premier 
contralto et la basse font entendre des vers sur 
les querelles du pape Jules II et de Louis XII , 
roi de France. 

Le manuscrit précieux qui appartenait à Guil- 
bert de Pixérécourt , et dont il a été. fait men- 
tion aux articles de Busnots et de Caron ( voy. 
ces noms), contient plusieurs pièces de Com- 
père, que l'auteur de cette Biographie a mises 
en partition, pour faire partie d'une collection 
de monuments des premiers temps de la mu- 
sique harmonique. 

COMTE ( Antoine lb), maître de musique 
des églises de Sainte-Marie et de Saint-Martin , 
à Marie , vers la fin du dix-septième siècle , a 
publié : Missa quinquevocibusad imitaiionem 
moduli : O vivum ineRabilem; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1085, in-fol. 

COMTE (Aoglstb), mathématicien et fon- 
dateur de la doctrine du positivisme, est né à 
Montpellier, le 12 janvier 1798. Admis à l'École 
polytechnique en 1811, Il y a fait de fories 
étuties mathématiques. Depuis 1832 jusqu^en 
1848 il a rempli dans cette école les fonctions 
de répétiteur d'analyse , puis d'examinateur des 
candidats pour l'admission. L'examen des théo- 
ries philosophiques et socialistes de cet esprit 
distingué n'appartient pas à cet ouvrage. 
M. Comte n'y trouve sa place que pour les 
Considérations générales sur Vacoustique qui 
font partie de son Cours de philosophie posi- 
tive {Paris, 1835 et années suiv., 6 volumes 
in-8''), et qui se trouvent dans le tome II*, 
pages 595-637. Cet aperçu général de la science 
renferme des vues originales qui ont de la 
portée. 

CONCEIÇAM (Pbiuppb da), moine por- 
tugais, né à Lisbonne, vécut dans un couvent à 
Castella, vers le commencement du dix-septième 
siècle. La Bibliothèque du roi de Portugal possé- 
dait des Vilhancicos do sacramento e Natal 
de sa composition. 

CONCEIÇAM (PiERBB DA), clerc régulier, 
né à Lisbonne, fut à la fois bon poêle et com- 
positeur distingué. Il est mort le 4 janvier 1712, 
à peine âgé de vingt et un ans. Machado {Bibl. 
Lusit,, t. m, p. 569) donne la liste suivante de 
ses compositions : l'' Mutica a 4 coros, pour 
une comédie. — 2^ Loa com musica a 4 vozes 
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— 3* Vilhanclcos a 3, 4 e 8 vozes. — 4** A ce- 
tera, e sol fa de kum vllhancico. — 6" In 
exitu Israël de Egypto a 4 vozes, fundadas 
sobre o Canto-Chao do mesmo psalmo ( In 
exitu Israël , à quatre voix , sar le plain-cbant 
de ce psaume). 

CONCEIÇAM (Nui^o da), moine portugais, 
né à Lisbonne, étudia la musique avec succès 
dans sa jeunesse , et devint maître de chapelle 
de son couvent à Coïmbre, où il est mort en 
1737. On y conserve en manuscrit ses composi- 
tions, qui consistent en hymnes, motets, psau- 
mes, etc. 

COlVCÎLlAm (Chables), chanteur habile, 
né à Sienne en 1744 , débuta sur le théâtre de 
Venise, et eut bientôt une brillante réputa- 
tion. En 1763 11 passa au service de la cour de 
Bavière, mais il y resta peu , ayant été invité 
par Frédéric II, roi de Prusse, à faire partie de 
sa chapelle. 11 vivait encore en 1812, et habitait 
une jolie maison de campagne près de Chariot- 
tenbourg, où il avait rassemblé une fort belle 
bibliothèque de musique. Les qualités qui dis- 
tinguèrent cet artiste furent une belle mise de 
voix , une grande légèreté , et surtout un trille 
admirable. 

CONCONE (Joseph), profes^ur de chant 
et compositeur, est né à Turin vers 1810 , et y 
a fait ses études musicales. Le premier ouvrage 
qui le fit connaître fut un opéra intitulé un* jE[pj- 
sodio di 5. Michèle, représenté à Turin en 
1836. L'année soi vante M. Concone s'établit à 
Paris, où il se livra à renseignement du chant. 
Il y a publié : r Comtesse et Backelette, duet- 
tino pour 2 sopranos avec piano. — 2^ Judith , 
scène et air pour meiso soprano avec piano. 

— 3^ Les Sœurs de lait, duetiino pour 2 so- 
pranos avec piano. — 4*^ Cinquante leçons de 
chant pour le médium de la voix ; Paris, Ri- 
chault. — 5° Exercices pour la voix avec piano, 
faisant suite aux Cinquante leçons pour le mé- 
dium de la voix ; ibid. — 6^ Quarante nouvelles 
leçons de chant spécialement composées pour 
basse; ibid. — 7^ Quinze vocalises pour sopra- 
no, servant d'études de perfectionnement. — 
8** Quinie vocalises pour contralto, servant d^é- 
tudes de perfectionnement. — 9** Des mélodies, 
des romances, etc. Après la révolution de 1848 
M. Concone est retourné dans sa patrie. 

CONDILLAG (Étieicne-Boiu«ot oe), abbé 
de Mureaux, philosophe distingué du dix-hui- 
tième siècle, naquit à Grenoble en 17 15. Ayant 
été nommé précepteur du duc de Parme, petit- 
fils de Louis XY, il écrivit pour son élève son 
Cours d'études, Tun des* fondements les plus 
solides de sa réputation. £n 1768 il fut reçu à 
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TAcadémie française, à la place de Tabbé d*OUvci. 
Il mourut dans sa terre de Flux , près de Beao- 
gency, le 3 août 1780. Dans son Essai sur l'ori- 
gine des connaissances humaines , il traite de 
l'origine et des progrès du langage et de la 
musique, 2® partie, § 5. Hiller a donné une 
traduction allemande de ce morceau dans ses 
Notices et extraits sur la musique, année 1766, 
p. 269. Ce que dit Condillac conoemant la musi- 
que prouve que les meilleurs esprits peuvent 
s'égarer lorsquMIs parlent de œ qulk ^do- 
renL 

GONESTABILE (le marquis JEaK-Cau- 
les), amateur distingué de musique, écrivain 
éléi^t et membre de plusieurs académies, né 
à Pérouse ( Perugia ) , vers 1812, s'est fait eoo- 
naltre d'abord dans sa patrie par divers écrits 
étrangers à Pobjet de ce dictionnaire. Il est cite 
id pour les deux ouvrages suivants , où se font 
remarquer l'esprit de critique et l'agrément du 
style : l"* Vita di Niccolà Paganini da Ce- 
nova; Perugia, . typographie di Viœnao Bar- 
telli, 1851 , 1 vol. in-S*" de 317 p|gés. — f Ao- 
tizie hiogra/iche di Baltassari Ferri , mu- 
sico celebraiissimo , comptlato da, etc.; Pe- 
rugia , typographia Bartelli, 1846 , in-S"* de 16 
pages. 

CONFORTl ( Jeaii-Baptistb), compostteor 
italien, élève de Claude Merulo, a puUié en 
1567, à Venise, in-4'' obi., son premier «ntre 
de madrigaux à cinq voix. Ces renseignenients 
sont les seuls qu'on ait sur cet artiste. 

• GONFORTI (JEAn-LDc),né à HilelodaDs 
la Calabre, vers 1560, fut admis à la cha- 
pelle pontificale de Rome le 4 novembre 1591, 
en qualité de chapelain chantre et contrallo. On 
a de lui : Passagi sopra tutti U salmi dte or- 
dinariamente conta la sanUa Chàesa, ne i 
vesperi deUa dominica, e ne i gtq^ fes-, ' 
tivi di tutto V anno ; eon U basso sotio per 
sonore, e cawtare con organo, o eon altri 
strotnenti; in Venetia, appresso Angeio Gardauo 
fratelli , 1607, in 4*. Rien de plus ridkule que 
Pusage, d'ailleurs ancien, d'ornements multipliée 
sur lé chant de l'Église» dont ce recueil fourmtdes 
exemples dans les psaumes des dimandies et 
fêtes. Cet usage devint surtout général au eom- 
mencement du dix-septième siècle. 

CONFORTO (ARTOuiB) , habile violoniste « 
naquit dans le Piémont en 1743, et fut élève de 
Pugnani. Lorsque Bnmey passa à Tienne, en 
1772, il y trouva Conforlo, qui y était établi. Ca 
virtuose a laissé en manuscrit deux eenvree de 
sonates pour le violon. 

CONFORTO (NiooLAs), compositeor dra- 
matique , né en Italie , se fixa à Londres von 



Digitized by 



Google 



CONFORTO — CONRAD! 



'6a 



1757, et y fit représenter an opéra intitulé Ant^ 
fonOf qai eat douze représentations. 

CONINGK (Frauqois de), pianiste et com- 
positeur, né le 20 février 1810 à Lebbeke 
(Flandre orientale), a étudié les éléments de la 
musique et dn piano h Gand. Plus tard il s^est 
rendu à Paris et y a reçu des leçons de Pixis et 
de Kalfcbrenner. Fixé à Bruxelles vers 1832, il 
s'y est livré à renseignement du piano, et y a 
publié on Cours de piano d'après un nou- 
veau système d* étude, quil a dédié au roi 
Léopold. On ft gravé de sa composition, à 
Bruxelles, beaucoup de morceaux de piano dans 
les formes en usage à cette époque. 

CONRAD , moine bénédictin an monastère 
de Hirscbau, vers U40, fut philosophe, rhéteur, 
poëte et musicien, autant qu*on pouvait Têtre 
de son temps. On a de lui un traité de Muska 
et differentia tonorwmt- lib. 1, dont on trouve 
des copies manuscrites dans plusieurs biblio- 
thèques. ( Vid. Trith. in Chron. Birsaug. sub 
ann. 1091» p. 90 et 91.)Forkel et Lichtonthal 
ont fait par erreur deux articles d'un seul en 
distinguant Conrad du diocèse de Cologne de 
Conrad de Hirscbau. et le traité de Musica et 
differentia tonorum de celui qu'ils citent 
sous le titre de Musica et tonis, 

GOARAD OE JHURË, chanoine et pre- 
mier chanteur de l'église principale de Zurich , 
vivait vers Pan 1274. Gesner {Bibl: Univ., et 
d'après lui Possevio (Âppar, sacer., p. 382), 
citent un traité de Musica dont il était auteur. 
Cet ouvrage n*est pas connu aujourd'hui. 

COMRAD (BAaTHOLOuÉ ), jésuite, professeur 
de matliématiques à l'université d'OlmUtz, vers 
le nûlieu du dix-septième siècle^ a fait imprimer 
une dissertation intitulée Propositiones physi- 
co-mathematicx dénatura sont; Olmiitz, 1641, 
in-4''. 

CONRAD (Jbar-Christophb), organiste à 
Eisfetdy dans le pays de Hildbourghausen, a fait 
imprimer à I<eipsick, en 1772 , deux suites de 
préludes pour l'orgue. Ce sont de bons ouvrages 
dans la manière des anciens organistes alle- 
mands. 

CONRAD (J.-G.). Ob a sous ce nom un 
livre qui a pour titre Beitrag zum Gesang^ 
Vnterricht in Ziffem, ais Probe einer Leich- 
ten Beziefferung ( Essai sur renseignement 
du cbant par chiffres, etc.) Meissen, Goedsche. 
Ce musicien a publié aussi cbes Breitkopf , à 
Leipaick , un recueil de préludes faciles pour 
l'orgue. 

CONRAD (CB4RLEs-Éooo4an), compositeur 
amateur à Leipsick, né le 14 octobre 1811 à 
&palin.Hdorfy près de cette ville, s'est fait con- 



naître par diverses compositions exécutées ou 
représentées depuis 1838 jusqu*en 1850. En 1838 
il y a donné une ouverture à grand orchestre 
exécutée dans les concerts du Gevandhaos. 
L'année suivante il y a fait entendre l'ouverture 
d'un opéra intitulé itiensi; en 1844, une troisième, 
qui avait pour titre les Dioscures, et en 1847, 
une quatrième, celui de Parisina. En 1848 Topera 
de Conrad intitulé der Schulth^ss van Bem 
(le Maire de Bem) a eu peu de succès. Die 
Weibervon Weinsberg (les Femmes deWeins- 
bourg), son dernier ouvrage dramatique, a été 
mieux accoeilU. 11 a publié plusieurs œuvres 
pour le piano , des polonaises, et des Lieder. 
Conrad est mort à Leipsick le 25 août 1858. à 
l'Age de quarante-sept ans. 

CONRADl ( Jban-Geobgbs), mettre de cha- 
pelle à Œltingen, vers la fin du dix-septième 
siècle, fut un des compositeurs qui firent en- 
tendre les premiers opéras allemands sur le 
thé&tre de Hambourg. Ses principaux ouvrages 
sont : i*" Ariane, en 1691. — 2** JHogène, 1691. 

— S'Tfuma PompUius, 1691. — i'^Carolus 
Magnus, 1692. — i^ Jérusalem, première par- 
tie^ 1692.— 6® /eruio/enij deuxième partie, 1692. 

— 7* Sigismond, 1693. — 8*» Gensericus, 1693 . 

— 9® PygmaUon, 1693. Le style de ce musicien 
est lourd ; et ses mélodies sont sans gr&ce : ce- 
pendant Mattheson assure (dans la vingt- 
deuxième méditation de son Musick, Patriote) 
que plusieurs de ses opéras ont obtenu d'écla- 
tants succès. 

GONRADI (Mite), célèbre canUtrice alle- 
mande, fille d'un barbier de Dresde, naquit vers 
1682. Elle brilla sur le théâtre de Hambourg de 
1700 à 1709, et chanta ensuite à Berlin dans 
deux opéras. En 1711 elle devint la femme d'un 
noble polonais , nommé le comte Gruzewski , et 
quitta le thé&tre. Mattheson a parlé de cette 
cantatrice avec beaucoup d'éloges sous le rap- 
port de ses facultés naturelles , mais il assure 
que son éducation musicale était à peu près 
nulle. 

CONRADl (Auguste), compositeur, est 
né à Beriin le 27 juin 1821, et a étudié l'har- 
monie et la composition sous la direction de 
Rungenbagen. ( Voy, ce nom.) En 1843 il fit 
exécuter dans cette ville une symphonie dans 
laquelle on crut rentarquer d'heureuses disposi- 
tions. Trois ans après, il a pris part au concours 
ouvert à Vienne pour la composition d'un ou- 
vrage de ce genre , et y a envoyé la partition 
d'une symphonie qui a obtenu une mention ho- 
norable. M. Conrad! a fait représenter à Berlin 
en 1847, RubezaM, opéra romantique qui a eu 
du succès. Appflé à Stettin, en 1849, coiniiie 
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mattre de chapelle, il a abandonné cette position 
<1rïns l'année suivante pour la place de chef d'or- 
chestre au théâtre de Kœnigstadt, à Berlin, qu'il 
quitta aussi pour occuper des positions sem- 
blables k Dosseldorf, puis à Cologne. De retour 
à Berlin en I8&3, Il y a dirigé l'orchestre da 
petit théâtre de Kroll. En 1855, il a donné dans, 
cette ville un second opéra intitulé Musa, der 
letzle Maurerfurst (Muza, dernier prince des 
Maures). On connaît de lui 5 symphonies , des 
ouvertures, des quatuors de violon, et surtout 
une immense quantité de Lieder^ de danses et 
de polkas pour le piano et pour Porcliestre. 

CONRING (Hekh àn), savant dislingné, mé- 
(ledn célèbre , professeur de droit civil et poli- 
tique, philologue habile et historien, naquit à 
^orden en Ostfrise, le 9 novembre 1606. En 1632 
il fut nommé professeur de philosophie naturelle 
à Helrostadt. La reine Christine de Suède rap- 
pela à Stockholm en 1650, avec le titre de son 
médecin et de son conseiller. 11 fut successive- 
ment honoré des bontés de Charles-Gustave, roi 
de Suède, de Louis XIY et de l'empereur d'Alle- 
magne. 11 mourut le 12 décembre 1681, Agé de 
soixante-quinze ans. Ses œuvres ont été recueil- 
lies par Jean-Guillaume Gcêbel, et publiées en 
1720, à Brunswick, en 7 yol. în-fol. On trouve 
dans cette collection beaucoup de renseigne- 
ments sur le musique, et parti&nlièrement sur 
celle des anciens, dans un grand nombre d'en- 
droits du t. Ilf. On peut en voir Tindication 
dans la Littérature de la musique dé Forkel 
{AUgein, Litter. der Musik, p. 03), et dans l'ou- 
vrage de Mattheeon intitulé Grundlage elner 
Ehrenpforte, p. 39. 

CX>NSALVO (T.), ancien élève do Conser- 
vatoire de la Pietà , à Naples , a publié des 
prioci|)es de musique, suivis des règles d'accom- 
pagnement deFenaroli, sous ce titre : La Teoria 
musicale, compresevi ancora le rinomate re- 
golepelpartimento delceL maestro Fenaroli, 
corredate di annotasiofU ; Naples^ 1826. 

CONSILIUM ( Jacqors), musicien français 
qui vivait dans la première partie du seizième 
siècle, est connu par quelques motets et des chan- 
sons qui ont été insérées dans les recueils publiés 
de son temps et particulièrement dans la pré- 
cieuse collection de motets imprimée à Paris 
chez Pierre Attaingnant , de 1529 à 1537, in-4'' 
obi., gothique. Les livres septième, huitième et 
onzième , contiennent tes motets à cinq voix /n 
illa die, Cum indv^erent, et Adjuva me Do- 
mine, âe la composition de Consiliiim. On trouve 
ansRi des motets de sa composition dans les re- 
cueils intitulés : Seleetissimœ nec non familia- 
rfssimœ cantiones, ultra centum etc»; Augustœ 



Vindeliconim, Melcliior Kriessteîtt ezcade- 
bat, 1540; Cantianes sepiem,sex etq^uinqiie 
vocum, publié par Saiblinger; Ausostae Tiade- 
licorom, Melchtor Kriessf ein, 1545;Pia{fiionMi 
selectorum a pr^esianUssimis musids inkar- 
monias quatuor aut quinque vocum redae- 
^orum ; Norimbergae, apod Johan. Petreinm, 
1538; Tertius liber cum quatuor rodbus; 
Lugduni, per Jacobum Modernum de Pin- 
guento, 1539. Enfin on a de Coosilium ua 
lÀvre de daneeries à sir parties, publié par 
Pierre Attaingnant {voy. ce nom), à Paris, 
en 1543, in-4* obi. Il y a lieu de croire que le 
nom sous lequel cet artiste est eonna n'était pa« 
le sien, et que, suivant un usage assez fréquent 
du temps où il vécut, on a latinisé celui qnihit 
appartenait réellement. 

GONSOLI (Thomas), sopraniste, néàBooe 
vers 1753, lot appelé en 1776 à la cour de l'é- 
lecteur de Bavière pour y dianter To/y^ra str'M, 
En 1777 il obtint un congé de six mois poor 
foire un voyage en Italie ; mais, le priuee Maii- 
millen III étant mort dans la même année, tous 
ses engagements se trouyèrent rompus , et le 
prince Cliarles -Théodore , successeur de Péleo- 
teur, congédia Gonsoti de son service. Il lésolat 
alors de se fixer à Rome, et fut admis i 
ctianteur à la chapelle Sixtine. II 
en 1808. 

CONSTANTIN, violon de la mnsique de 
Louis XIII et roi des ménétriers, fut ou artiste 
habile pour le. temps où il vécut, et eomposa 
des pièces à cinq et six parties pour le violon, 
la viole et la basse, qui ne sont pas dépourvues 
de mérite. Il mourut à Paris, en 1657, et eut 
poor successeur Dumanoir, dans sa charge de 
roi des ménétriers. 

CONSTANTIN (...)• ancien cbrfd'or- 
chestre de la danse aux jardins de TîtoIî, sM 
fait connaître par un grand nombre de cahiers 
de contredanses pour orchestre complet, en 
quatuors, en trios , etc. On a aussi de lui des 
valses et des contredanses variées pour twIou 
seul. Tout ce que ce musidea a écrit ou arrangé 
a été gravé à Paris. 

COIVSTANTINI (Fawo). Voy, Co«rA!i. 

TIKI. 

CONSTANTIUS f Baruarinus ), eoniposi. 

leur sidllen, qui vivait an commenoeoDeut do 
dix -septième siècle, a fait imprimer pluneuis de 
ses pièces dans un recueil intitulé '.Infidi iMmiy 
Palerme, 1603. 

CONTANT DE I,A MOLETTE ( Phi- 
lippe du), naquit à la Côte Saint-André, le 29 
août 1737. Ayant obtenu le degré de docteur £■ 
théologie en 1765, il fut ensuite nouiiné Ticaîru 
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général do diocèse de Viemie. II périt victime 
de la réfolotioD, en 1793. On a de lui : Traité 
sur la poésie et la musique des Hébreux; 
Pari», 1781, in-12; onyrage qui ne mérile 
aucane estime. Forkel et Liclitentiial se sont 
trompés sur le nom de cet auteur enécrivant 
Constant, 

CONTANT IK>RV1LLE ( André-Guil- 
Làvn), auteur dramatique, romancier et com- 
pilateur, né à Paris en 1730, est mort dans cette 
Tille, au commencement du dix-neuvième siècle. 
Parmi ses nombreux ouvrages on trouve celui 
quia pour titre : Histoire de VOpéra bouffon, 
contenant les jugements de toutes les pièces 
qui ont paru depuis sa naissance Jusqu'à ce 
;our; Amsterdam et Paris, 1768, in-12. Ce livre 
ne porte pas de nom d*autenr. 

CONTI (Angblo), né à Aversa en 1603, a 
publié à Venise, en 1634, un livre de messes à 
cinq voix ; trois livres de madrigaux à quatre 
voix, en 1635-1638, et un livre de motets de- 
puis deux jusqu'à dix voix, 1639. 

CONTI (Fra"içoi8), compositeur distingué et 
l'un des plus habiles tbéorbistes qui aient existé, 
naquit à Florence, dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On ignore où il lit ses études 
muslGales, mais il parait qu^elles furent bien di- 
rigées, car il écrivait avec élégance, quoiqu'il 
manquât d'invention, et qu'il se boniftt à imiter 
le style d'Alexandre Scarlatti. Cette opinion, 
concernant la musique de Conti, n'est pas ceHe 
qui a été émise par quelques écrivains allemands, 
notamment par Scbulz et Gerber; ces auteurs lui 
reconnaissent un génie original et l'accusent 
même de bizarrerie; mai&jen'ai trouvé aucune 
trace de cette originalité dans la partition de 
Teseo in Creta, ni dans les airs de U FInto Po^ 
Ucare et de Clotilda, que je possède. Ces airs 
sont exactement calqués sur ceux de Scarlatti. 

Conti se rendit à Vienne en 1703, et y entra 
dans Torcbestre de la cliapelle impériale, en 
qoalitédetbéorbiste. L'empereur, qui aimait son 
talent, le nomma peu après compositeur de sa 
chambre et vice-maltre * de sa chapelle. A la 
mort de Ziani, en 1722, il devint titulaire de 
sa place. Quanz, qui entendit Conti jouer du 
théorbe à Prague, en 1723, dans l'opéra de Cos- 
tanza e Fortezza, parle de son talent avec ad- 
miration. Son opéra de Clotilde fut joué à 
Londres en 1709 ; on igqore s'il se rendit en 
cette ville pour le faire représenter, ou si l'ou- 
vrage avait été Joué précédemment à Vienne. 
Quoi qu'il en soit, cette composition fut suivie 
àe beaucoup d'autres que Conti écrivit pour la 
cour Impériale. Parmi ces productions, on cite 
surtout IeI>on Chisciotle comme empreint d'une 



originalité remarquable. Cet ouvrage, traduit 
en allemand par Millier, fut joué à Hambourg 
en 1722. On dit que le succès de cette composi- 
tion excita la jalousie et la haine de Mattheson 
contre Conti, et que c'est à cette cause qu'il faut 
attribuer la publication d'une anecdote insérée 
dans le Parfait mattre de chapelle de cet 
écrivain (1), et dont on conteste aujourd'hui la 
réalité. Voici cette anecdote telle qu'elle est rap- 
portée par Mattheson, d'après une lettre datée 
de Ralisbonne, le 19 octobre 1730. 

Une discussion s'étant élevée entre un prêtre 
séculier et Conti, celui-ci fut insulté d'une ma- 
nière grave par l'homme d'Église, et se vengea 
par un soufflet. Le clergé, ayant été saisi de 
cette affaire, condamna le compositeur à faire 
amende honorable à la porte de l'église cathédrale 
de Saint-Étienne, pendant trois Jours. Quoique 
l'empereur (Charles VI) eût de rattacliement 
pour son maître de cliapelle, i) n'osa point an- 
nuler cet arrêt; peut-être ne croyalt-il pas en 
avoir le pouvoir; il se borna à réduire à une 
seule séance la station à la porte de l'église. Ir- 
rité par l'humiliation qu'il snlMssait, Conti em- 
ploya le temps qu'il paséa sur les marches de 
l'escalier de Saint-Étienne à vomir des injures 
I contre ses juges. Cette scène scandaleuse le fit 
I condamner à recoouneneer l'épreuf e, le 17 sep-, 
I tembresuivant (1730), revêtu d'un cilice, et en-; 
touré de douze gardes, avec une torclie dans la' 
main. Bientôt après, un arrêt du tribunal civil 
le condanma à payer au clergé une amende de 
mille florins, à un emprisonnement de quatre 
ans, et à être ensuite banni de l'Autriche. Ceux 
qui ont rapporté cette triste histoire, d'après 
Mattheson, ajoutent qu'on croit que Conti mou- 
rut en prison. 

Gerber a essayé, dans son Nouveau Diction- 
naire des musiciens, de révoquer en doute l'a- 
necdote dont il s'agit ou du moins de la mettre 
sur le compte d'un fils de Conti (jeune homme à 
tête folle, dit-il, quoiqu'il ne soit pas prouvé que 
Conti eêt un fils), et il s'appuie de l'autorité de 
Quanz et de Reichardt. Selon lui, Mattheson 
n'avait pour garant du fait que la lettre d'un 
jeune étourdi de Ratisbonne,et ne l'avait recueilli 
que par haine contre le musicien italien. L'au- 
teur de Tarticle Conti,àu Dictionnaire universel 
de musique, publié par M. Schilliog, copie en 
partie celui de Gerber, et ajoute que des écri- 
vains imprudents, au nombre desquels figure le 
rédacteur de la Revue musicale,oni emprunté 
ces fables scandaleuses au livre de Matthe- 
son. Ceci oblige l'auteur de cette Biographie 

(1) Der FoUkommene CapelimeUter, p. 40. 
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d^examîner de quel cAté sont les probabilités. 
Waltlier a publié son lexiqae de musique en 
1732, c*e8i-à-dire deux ans après révéoement 
indiqué par la lettre écrite de Ratisbonne, le' 19 
octobre 1730 ; il n*cn parle pas à Tarlicle Contp 
(Francesco), mais il avoue que les derniers ren- 
seignements qu'il a eus sur cet artiste remon* 
tent à 1727, et qu'il les a puisés dans un alroa- 
nach d'adresses de Vienne. Le Parfait MaÛre 
de chapelle de Mattbeson a paru en 1739; neuf 
années seulement s'étaient éconlécs depuis l'é- 
vénement rapporté dans cet oavrage. La plupart 
des amis de Conti vivaient sans doute encore; 
cependant aucune réclamation n*a été faite à 
Tapparition du livre de Mattlieson; tout le monde 
a gardé le silence sur un fait si extraordinaire, 
et ce n'est qu'en 1752 que fut publié l'ouvrage 
de Qnanz sur la flûte, où se trouvent quelques 
mots qui semblent contredire, mais d'une ma- 
nière indirecte, l'anecdote du Parfait Ma£tre de 
chapelle. A regard de l'autorité de ReichanK, 
elle n'est d'aucune valeur, car il écrivait environ 
soixante-dix ans après l'événement. Mattbeson 
était sans doute d'un caractère jalonx, mais il 
ne peut être accusé d'avoir, dans cette affaire, 
aceordé trop légèrement sa conflance à de faux 
renseignements, caria lettre fut écrite en 1730, 
et il ne la publia que neuf ans après. S'il n'avait 
pas eu la certitude alors d'être bien informé, 
il se serait exposé à passer pour le plus impu- 
dent de tons les hommes. Il est bon de remar- 
quer encore que Quanz a eu le tort d'attendre 
trop longtemps pour démentir le Csit, et qu'il 
ne l'a pas fait d'une manière explicite. Knfin 
n'oublions pas que Gerberet le Dictionnaire gé- 
néral de musique avouent qu'on ignore le lieu et 
l'époque de la mort de Conti; après 1730, tout 
se tait sur son sort, et ce silence sur un maître de 
cliapelle de l'empereur et sur un artiste tel que 
Conti est au moins singulier. Le lecteur jugera, 
d'après ces renseignements» de quel eôié est 
l'imprudence des assertions. 

Voici la liste des ouvrages de Conti : l"* Clo- 
tilde t opéra sérieux; à Londres, en 1709. -> 
TAlba Camélia; à Vienne, en 1714.— 3»/ 
Satiri in Arcadia, 1714. — 4*» Teseo in Creta, 
1716. — b"" n Finto Policare, 1716. — e'^Ciro, 
1716. — ?• Àlessandro in Sidone, 1721. — 
S"* Don Chisdottein Siéra Morena, 1719. — 
9' Àrchelao, re di Cappadocla, 1722. — I0<» 
Mosè preservato, 1722. — ll<» Pénélope, 
1724. - 12*» Griselda, 1725. — 13* Isifile. — 
14° Gàlatea vindicata — 15* /Z Trionfo deW 
amore e delV amicizia. — 16* Mottetto a 
soprano solo, 2 viol, concert, 2 violoni ri- 
pieni, 2 ob. viole viola di gamba e basso. 



— 17* Cantate : Lontananza del amalo bens, 
pour soprano, chalumeau, flûte, violon à sour- 
dine, luth français et clavecin. ^ I8* Cantate : 
Con più Ittei di candire, pour soprano, violons 
et clavecin. — 19* Cantate : Poi che speme, 
pour soprano, deux violons, viole et basée. — 
20* Cantate : Quando penso a colei, pour so- 
prano et clavecin. Les archives de musique du 
prince de Sondershausen contiennent un volume 
manuscrit qui renferme vingt-six cantates de 
Conti. On a publié k Londres : Songs in the 
neu) opéra calVd Clotilda as theg arc perfor- 
med atthe Queens théâtre. .Sold by J. Walsli. 
sans date (1710). L'ouverture seule est gravée 
en partition dans ce volume. Les airs n'ont que 
la basse chiffrée avec les ritournelles de violons. 

CONTI ( Ignace-Marie ) , compositeur né à 
Florence, fut contemporain de François, et 
comme lui au service de la cour de Vienne. Quel- 
ques personnes ont cru qu'ils étaient frères; 
d'autres, que François fut le père d'Ignace-Marie. 
On n'a pas de renseignements pour éclalrdr ce 
doute. Ignace Conti a donné à Vienne : 1* la 
Distruzione di Hai, en 1728; — 2* Il Giustû 
af/lUto nella persona di Giobbe, 1736. Oo 
trouve en manuscrit dans la bibliothèque royale 
de Berlin (fonds de Poelchau) les ouvrages sui- 
vants de la composition de Conti : 1* Offertoire 
(Meditabar), à cinq voix et orgue^en partitioB. 

— 2* Cantate (en ut mineur) pour soprano et 
basse continue (Dopo tanti e tante pêne), — 
3* Misse prima {Sperabp inte)fk quatre voix 
a capelUt (du 2* Ion). — 4* Missa secunda {Ad- 

juva me), k quatre et cinq voix a capella 

5* Missa terza (£xaudi me) , à quatre et cinq 
voix a capella. — 6* Missa quarta (Judica me)^ 
à six voix a capella. 

CO\TI (l'abbé ANT0iiie),néà Venise, d'une 
famille noble, en 1G78, est mort en 1749, à Page 
de soixante et onze ans. Il fut lié d'une étroite 
amitié avec Benoit Marcello, vécut quelque 
temps en France, puis en Angleterre, où il devini 
l'ami de Newton. Dans ses œuvres posthumes, 
imprimées à Venise, en 1756, in-4o, on trouve : 
Disserlazione sulla mtisica imitativa; eette 
dissertation fait voir que Conti avait adopté 
toutes les idées de Marcello sur la musique ; U 
s'élève particulièrement contre le chant de bra- 
voure que Farinelli et Caffarelli avaient nus k la 
mode. 

CONTI (JoACHiii), surnommé GizUello, du 
nom de son maître D. Gizzi, fut un des filus 
grands chanteurs du dix-huitième siècle, né à 
Arpioo, petite ville du royaume de Naples^ le 
28 février 1714, il subit de bonne heure la cas- 
tration ; soit, comme l'ont dit plusieurs biogia. 
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phes italiens, qu'une maladie de^on enfonce eût 
rendu celte opération nécessaire, soit que la pan- 
Treté de ses parents les eût déterminés à spécu- 
ler sur la mutilation de leur enfant. Quoi qu'il en 
soit, jamais cet acte de dépravation n'eut de 
plus heureux résultats pour l'art : Yoii douce, 
pure, pénétrante, étendue, jointe à une expres- 
sion naturelle, à un sentiment profond do beau, 
tout se trouva réuni dans le jeune Conti. A. Tâge 
de buU ans, ses parents le conduisirent à Naples, 
et le mirent sous la direction de leur compa- 
triote Gizzi. Cet habile professeur entrevit an 
premier aspect tont ce qu'on pouvait attendre 
d*un tel élève : il se rattacha, le reçut dans sa 
maison, l'alimenta gratuitement et lui donna ses 
soins pendant sept années consécutives. Ce Ait 
par reconnaissance pour son mattre que Conti 
prit le nom de GisUello. 

Le premier essai des talents du virtuose eut 
lieu à Rome lorsqu'il n'était âgé que de quinze 
ans ; son Succès fut prodigieux, et sa réputation 
s'étendit dans toute lltalie. En I78i il excita le 
plus vif enthousiasme lorsqu'il chanta sur le 
théfttre de la même vHIe la JHdone et VAr- 
taserse de Léonard de Vinci. On rapporte à cette 
occasion que CafTarelli, autre célèbre chanteur, 
qui se trouvait alors à Naples, ayant appris que 
Gizziello devait chanter certain jour, partit 
en poste pour Rome, afin de l'entendre. Arrivé 
dans cette ville, il se rendit au théfttre et entra 
au parterre, enveloppé de son manteau afin de 
n'être point reconnu. Après le premier air chanté 
par Gizziello, CafTarelli saisit un moment où l'on 
faisait trêve aux applaudissements et s'écria : 
Bravo, hravissimo, GizzieUo/ è CaffarelU 
che tel dice; après quoi il sortit précipitamment 
et reprit la route de Naples. En 1732 et 1733. 
Gizziello chanta à Naples avec le même succès. 
Trois ans après il partit pour Londres, où il était 
engagé pour le théfttre que Hœndel dirigeait. 
C'était l'époque de la rivalité la plus ardente 
entre ce théfttre et celui de l'Opposition, confié 
aux soins de Porpora. Ce dernier^ où l'on trou- 
vait réunis des clianteurs tels que Farinelli, 
Senesino et la fameuse Cuzzoni, avait alors un 
avantage marqué dans l'opinion, et Haendel, avec 
tout son génie, ne pouvait lutter contre on pareil 
ensemble qu'en lui opposant quelque virtuose 
du premier ordre. L'arrivée de Gizziello rétablit 
ses affaires : ce grand artiste débuta le 5 mai 
1736, dans VAriodant de Hœndel, avec un succès 
d'enthousiasme. Le 12 de ce mois il cliantadans 
VAtalante du même auteur, composée pour le 
mariage de la princesse de Galles, et il continua 
pendant plusieurs années à exciter l'admiration 
des Anglais. En 1743 il se rendit à Lisbonne, 



où il avait été appelé pour le théfttre de la cour. 
On remarqua dès ce moment que le talent de 
Gizziello s'était perfectionné par les études qu'il 
avait faites après avoir entendu Farinelli, et sa 
réputation s'étendit de telle sorte que ie roi de 
Naples, Charles m, qui venait de faire construire 
le théfttre de Saint-Charles, résolutd'j réunir Caf- 
farelli et ce chanteur dans l'opéra d'Achille 
m Sciro, dont la musique avait été composée 
par Pergolèse. On fit donc revenir CafTarelli de 
la Pologne et Gizziello du Portugal. Celui-ci 
chanta le rôle d'Ulysse, et l'autre celui d'Achille. 
Rien ne peut être comparé à l'efTet que Caffarelli 
produisit dans le premier air qu'il chanta : 
toute la cour et les spectateurs se livrèrent pen- 
dant quelques minutes aux transports les plus 
vifs et aux applaudissements les plus bruyants. 
Gizziello avoua depuis qu'il se crut perdu et 
qu'il resta tout étourdi de ce qu'il venait d'en- 
tendre. Aëanmoim, dit-il, f implorai VassU- 
tance du ciel, et je m'armai de courage. 
L'air qu'il devait chanter était dans le style pa- 
thétique ; le son de sa voix, si pur, si touchant, 
le fini de son exécution, l'accent si expressif qu'il 
sot y mettre, et probablement aussi l'émotion 
que lui avait causée le succès de son rival, tout 
cela, dts-je, le fit atteindre à un tel degré de su- 
blimité, que le roi transporté se leva, battit des 
mains, inrita toute sa cour à limiter, et la salle 
fut ébranlée par les applaudissements prolongés 
de ^auditoire. Aucun des deux rivaux ne fut 
vaincu : CafTarelli fut déclaré le plus grand 
chanteur dans le genre brillant; Gizziello , dans 
le style eipressif. 

En 1749 ce virtuose passa en Espagne, où il 
chanta sous la direction de Farinelli avec la cé- 
lèbre Mingotti. Trois ans après il retourna ft 
Lisbonne, et se fit entendre dans le Demofwmie 
de David Perte. Le roi de Portugal le combla de 
richesses, et l'on rapporte que, touché d'un 
air pastoral que Gizziello avait chanté dans une 
cantate pour la naissance de son fils, ce prince 
lui fit présent d'une poule et de vingt poussins 
d'or de la plus grande valeur. Vers la fin de 
l'année 1753, ce grand artiste résolut de quitter 
le théfttre, et revint dans sa ville natale, où il 
demeura quelque temps (1); ensuite il iiia son 
séjonr à Rome, et, après avoir joui de sa fortune 
avec honneur, il mourutdans cette ville, le 25 oc- 



(1} C'est par une errear manifeste que A. Biirgh (AnecdO' 
tes of Miuic, t. III, p. 169) dit que Glzxicllo se trouvait 
encore A LUboaoe en ITU, Ion do trembleoient de terre 
qui détrolslt cette tUIc, et qa*aprâa avoir échappé comme 
par miracle A ce fnneste événement, ce grand chanteur, 
dan« un accès do dévotion, avait été s'enfermer 'dans un 
cloître, où U monrnt peu de temps après. 
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tobre 1761, à l*&ge de qiiarante-sepl ans. Son |)or- 
trait a été gravé, et se trouve dans la Biografia 
degU itmnini illustri del regjio di Napoli. 

CONTI (Jacques), violoniste italien, mort à 
Vienne en 1S04, était en 1790 premier violon 
de la chapelle de rimpératrice de Russie et du 
prince Potemkin. Trois ans après il se rendit à 
Vienne, où il fut fait chef dVchestre de TOpéra 
italien. Ses ouvrages imprimés consistent en 
cinq concertos pour le violon, deux oçavres «le 
sonates pour le même instrument, trois œuvres 
de duos idem, op. 6, 9 et 10, et on œuvre de 
solos pour le violon, op. 8. Il y a eu un autre 
violoniste du nom de Conti (Pierre), qui a 
publié un concerto de violon à Amsterdam, en 
1760. 

CONTI (Chables) , compositeur dramatique, 
né à ArpinOy dans le royaume de Naples, en 
1799, a été admis comme élève au collège, 
royal de musique de cette ville, à Tâge de 
treize ans, et y a fait ses études sous la direc- 
tion de Tritto ; pnis il a étudié pendant trois ans 
le contrepointySous la direction de Zingarelli, et 
enfin il a pris quelques leçons de composition 
de Simon Mayr, pendant le séjour de ce maître 
à Naples. Ses premières productions ont été une 
messe solennelle et un Dixit avec orchestre. Les 
applandisseroents qu^on donna à ces ouvrages 
engagèrent Conti à travailler pour la scène. Il 
écrivit pour le petit théâtre du collège de S. Sé- 
bastien un opéra bouffe intitulé le Truppe in 
Franconia; puis il composa pour le théâtre 
/Vttopo les opéras suivants : la Pace deside- 
rata; Misantropia e Penthnento; il Trionfo 
délia giustlsia. Au mois de septembre 1827, 
il a fait représenter avec quelque succès, au 
lliéàtre Valle,de Rome, on opéra qui avait pour 
titre VInnocenza in perigUo. Au mois de dé- 
cembre de la même année, il a donné au thé&lre 
Nuovo de Naples gli Àragonesi in JSapoli. Le 
juillet 182S, on joua au tlié&tre Saint-Cliarle<« 
un ouvrage do même auteur, intitulé Alexi : il 
fut accueilli avec froideur. Cet oi)éra n*avait 
pas été écrit entièrement par Conti ; une indis- 
position grave qui lui était survenue ne lui 
avait pas permis de pousser son travail au delà 
de la troisième scène du second acte; la parti- 
tion fut terminée par Vaccaj. Ricordi a publié 
à Milan quelques morceaux détachés de Topera de 
Conti, gli Aragonesi in Napoli. En 1829 M. Conti 
fit représenter au thé&lre Saint-Charles VOlim- 
piade,<\oTki le succès fut très-briUant. Parmi les 
derniers ouvrages de ce compositeur on remar- 
que Giovanna Shore, qui a été jouée avec succès 
au théâtre de la Scala, à Milan. Il a écrit aussi 
la musique d*un drame qui a pour titre VAuda' 



cia forttmaia. Outre ces ouvrages de tliéâtre, 
on connaît de la composition de Conti six messes 
solennelles, deux messes de Bequiem, deox 
Credo, un Te Deum, un Magnificat, plosieon 
Dixit, psaumes» et des Cawione avec piano. 
Conti a été le maître de contrepoint de Bei- 
lini, de MM. Lillo, Andreatini, Floriino, Bnona- 
mici, et d'autres. 

CONTINI (Jean), maître de chapelle de U 
cathédrale de Brescia en 15M), a publié les oo- 
vrages solvants de sa composition : x^Madrigali 
a cinque voci, lib. 1 ; Venise, 1560. — 2** Can- 
ti&nes sex vocum; Venise, 1565, in-4*. — 
3"* Modulationum qwnque voe. liber primus; 
Venetiis ap. Gir. Scotum, 1660, in-â' oW. - 
4^ Modulationum $ex vocum Uber ptimus; 
ibid., 1660, in-i"" obi. — b"* Introiiu» elaileluja 
quinque vocum ; ibid., in-4**. — 6** Hpnnos 

quatuor vocum; ibid. , in-4^ 7^ Threnos 

Hieremim quatuor vocum; ibid., in-4'. — 
8<* MisiX 4 vocihus concert.; ibid./in-4'. Ce 
musicien ne doit pas être confondu avec Jeu 
Contint, compositeur de l'école romaine qui vi- 
vait au commencement du dix-hoitième siède, 
et qui est aoteur d'un oratorio intitulé il Pesca- 
tore castigato. Cet oratorio fut exécnté avec 
beaucoup d'efTet dans l'église des DominJcaJns, à 
Prague, en 1735. 

GONTIUS (Christophe), bon constrocteor 
d'orgues, vivait à Halberstaitao commencement 
du dix-huitième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont ; I^L'orguedeTharscbengen (Saxe), composé 
dç vingt et on jeux, deux claviers et pédale, tenniné 
en 170C. — 2^ Celui de Téglise des Femmes 
{Frauenkirche) à Halle, composé de soixaete- 
cinq jeux, trois claviers et pédale, fini » 
1713. 

CONTIUS ( ) , compositeor, dave- 

ciniste et joueur de harpe, naquit à Rosia , en 
Thuringe, vers 1714. Il fut d'abord attacbé an 
service du eorate de Brubl, à Dresde, en qnalHÂ 
de harpiste. Lorsque la chapelle de ce ministre 
eut été dispersée par snite de la guerre de Sept ans. 
Contins se transportée Sondersbausen en 1759, 
et y mena une vie retirée, donnant des Icfons 
de clavecin et de harpe. Il y composa piosteors 
morceaux d'Église pour la cliapelledu prince, dans 
lesquels il employa des idées puisées dans les 
œuvres de Hasse, mais avec adresse, et de manière 
à prouver qu'il connaissait bien les ressooffoe<% 
du contrepoint. £n 1762 il entra au service do 
prince de Bemehourg ; mais, ayant reçu sa dé- 
mission en 1770, il se rendit à Qoedilntioorg, 
où il obtint nne chargecivile.dans l'exercice de 
laquelle il est mort en 1776. 11 est auteur de plu- 
sieurs concertos de clavecin et de liarpe, ainsi 
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<tiie de quelques symphonies; mais tous ces ou- 
VI âges sont restés en manuscrit. 

CONTIUS (HEMBi-AifiiRé), constructeur 
il'orgues privilégié, à Halle, Técat vers le milieu 
<lu dix-liuiUème siècle. Les meilleurs instruments 
sortis de ses mains sont : i^ L'orgue de Téglise 
princi|)ale à Giebiclienstein , composé de f ingt- 
Oeux jeux, deux claviers et pédale , avec deux 
anges qui Jouent des timlmles, et un autre qui 
«onne de la trompette : cet orgue a été fini en 
1743. • 2** L*orgue de la nouvelle église de Glau- 
vlia, de vingt-cinq jeux, deus claviers et pé- 
dale, terminé en 17&5. ~ S^ Un orgue de 
cliambre , pour un seigneur des environs de 
Eiga, en 1760. 

COJVTREDIT OAndrieo ou André), trou- 
vère artésien, connu aussi sous le nom â^Àndrius 
d*iirra5, était issu d'une noble famille, car, ainsi 
que le remarque M. Arthur Dinaux, ses contem- 
porains lui donnaient la qualification de Messire, 
et lui-même la prend dans une de ses chansons. 
Il vivait vers la fin du treÎKièroe siècle. Il était 
poêle et musicien, et a laissé douze chansons no- 
tées. Le manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
coté 1212 (ancien Tonds), en contient huit, et Ton 
en trouve d*autres dans le ms. n^ 184 du sup- 
plément français, et dans celui qui provient de 
Diipuy et porte le n^ 7013. 

CO^VËRSI (Jébôme), né à Correggio vers 
le milieu du seizième siècle, est connu comme 
auteur des ouvrages suivants : 1** CanzorU a 
cinque voci; Venise, G. Scotto, 157 s. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée sous 
ce titre : Il primo libro délie Canzoni a cinqtte 
voci di Girolamo Conversi da Correggio ri- 
stampaie; in Venezia, Girolamo Scotto, 15S0, 
in-4**. — 2" Madrigali a sei voci, lib. 1 ; Venise, 
là84;ibîd., in-4^ 

€Ox\Y£KS(Jban), savant anglais, membre 
•Oe la société royale de Londres, dans U seconde 
nrioitié du dix-septième siècle, a donné dans les 
Transacliotu philosophiques , t, XII, p. 1027, 
uoe dissertation sur la trompette parlante per- 
fectionnée par Moreland , sous ce titre : The 
HpeiUiing Trumpetimproved. 

COOK (Benjamin), fils d'un marchand de 
musique , naquit à Londres en 1739. Par une 
«'luiie assidue des meilleurs livres sur la théorie 
4 le la musique, et de la musique d'Église des plus 
{;ra0<l8 compositeurs, il parvint à un haut degré 
4*liabîle(écomme harmoniste, comme organiste, 
et acquit t>eaucoup de réputation eu Angleterre. 
lia été organiste de Tabbaye de Westminster et 
«le l^s'i^ Saint-Martin des Prés pendant les trente 
ilcrnières années de sa vie. Après la mort de 
Kelway, il a été nommé aussi organiste de la 
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cour. Le grade de doctenr en musique lui fut con- 
féré par Puniverdté d'Oxford en 1792. U est 
mort à Londres, au mois de septembre 1793. 
QuoiquMI ait écrit beaucoup de musique d'église , 
il n'a publié que quelques psaumes, et unecoUec* 
tion de canons , de catches et de glees, 

COOKE (Hbnri), musicien anglais, fut élevé 
à la diapeile royale de Charies r**; mais au com- 
mencement des troubles qui causèrent la mort de ce 
prince, il quitta la musique pour suivre la carrière 
militaire. En 1642 il obtint une commission de 
capitaine, ce qui fait que les Anglais le désignent 
ordinairement sous le nom de capitaine Cooke, 
Au retour de Cliarles II , il rentra dans l'ordre 
civil, et fut nommé maître des enfants de la cha- 
pelle royale. Parmi ses élèves on distingue Hum- 
phrey , Blow et Wise. Anthony Wood nous ap- 
prend que Cooke mourut, le 13 juillet 1672 , du 
chagrin que les succès de Humphrey lui occa- 
sionnèrent. On n'a imprimé de la musique de 
Cooke que quelques antiennes dans les collections 
de son temps ; elles ne donnent pas une haute 
opinion de son génie. Playford a inséré plusieurs 
airs de ce compositeur dans son Musical Com^ 
I ^an^07i( Londres, 1667); ils sont d'un style sec 
et aride. 

COOKE (Robert), organiste et maître des 
enfants de chœur de l'abbaye de Westminster , 
est mort en 1814, à Tflge de cinquante-neuf ans. 
Il a composé de bonne musique d'église et des 
préludes pour l'orgue; mais ces ouvrages n'ont 
pas été publiés. 

COOKE (Nathaniel), né à Bosliam, près 
de Chichester, en 1773, eut pour maître de mu- 
sique son oncle , Mathieu Cooke , organiste de 
Saint-George's Bloomsbury, à Londres. La place 
d'organiste de l'église paroissiale de Brighton 
devint vacante, Nathaniel Cooke se mit au nom- 
bre des concurrents, et fut nommé par acchima- 
tion. Les ouvrages qu'il a publiés se composent 
de plusieurs petites pièces pour le piano, d'une 
collection d'hymnes et d'antiennes intitulée a 
Collection of psalms and hymns for the use 
of ike Brighihelmstone church choir, et d'un 
Te Deum, 

COOKE (Thomas), né à Dublin vers 1785, 
reçut des leçons de son père pour le violon , et 
apprit la composition sous la direction de Gior- 
dani. 11 était doué d'une facilité prodigieuse pour 
apprendre à jouer de toute sorte d'instruments. 
On rapporte que, dans un concert donné à son 
bénéfice, au théâtre de Drury-Lane, il joua des 
solos sur neuf instruments différents. Il était en- 
core fort jeune lorsqu'il succéda au directeur du 
théâtre de Dublin; il joignit à cet emploi celui 
de chef (l'orchestre. On ne lui connaissait point 

23 
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Je talent de cliantcur, lorsque lout à coup il 
annonça qu*îl jouerait le rôle du Séraskier, 
dans le Siège de Belgrade, pour une représen- 
tation à son bénéfice. Il y réussit complètement 
et 86 plaça, dit-on, dès cet essai, au premier 
rang des chanteurs anglais. Il ne tarda point à se 
rendre à Londres, où il Ait engagé comme pre- 
mier chanteur au théâtre de l'Opéra anglais. 
Après Texpiration de cet engagement, il passa 
au théâtre de Drury-Lane pour y remplir le 
même emploi pendant plusieurs années. Il a été 
ensuite attaché an même théâtre comme di- 
recteur de la musique, chef d*orchestre et com- 
positeur. Il ajoutait à ces titres ceux de membre de 
la Société philharmonique, de professeur de TAca- 
déroie royale de musique, enfin de membre du, 
Catch-Club et du Glee-Club. Ses principales com- 
positions sont deux opéras intitulés Frederick 
ihe Great (Frédéric le Grand), et the King*i 
proxy ( le Procureur du roi ) ; des duos et des 
sonates pour le piano; Touverture âeMaidand 
wife (Fille et femme); une ouTerture militaire 
et pastorale; beaucoup de chansons anglaises 
pour une ou plusieurs voix avec accompagne- 
ment de piano , et un ouvrage élémentaire pour 
le piano, Scale, with fifty-seven variations 
for young performers on the piano forte. 
Cooke est aussi auteur d^une méthode de chant 
élémentaire, ou de solfège, intitulée Singing 
Exempli/ied, an a Séries pf soif eggi and exer- 
cises, progressively arranged^ Londres, sans 
date, in-fol. Cooke a épousé miss Howells, canta- 
trice distinguée de Covent-Garden , et en a plu- 
sieurs enûints qui déjà se distinguent dans la mu- 
. sique* M. Cooke est connu à Londres sous le 
nom de Tom Cooke, 

COOLMAN (MaItre), né dans les Pays-Bas 
vers la seconde moitié du quatorzième siècle, fut 
attaché au service de Jean sans Peur, duc de 
Bourgogne, en qualité de joueur de hautbois et 
de chef des musiciens de cette espèce, ainsi que 
l'indique Tépithète de MaÛre jointe à son nom. 
On Yoit dans les registres de la ville d'Aude- 
naerde, déposés aux archives, que Maître Gool- 
man arriva dans cette ville en 1410, lorsque son 
maître eut été obligé de sortir de Paris , après 
l'assassinat du duc d'Orléans. 

COOMBE (Gcillaume-Fbarçois), né en 
1786 à Plymouth, dans le Devonshire, a com- 
mencé ses études musicales sous la direction 
de son père, qui était professeur de chant. Il 
reçut ensuite des leçons de Churchill, puis de 
Jackson d'Exeter. A l'âge de quatorze ans il fut 
nommé organiste de Chard, dans le comté de 
Sommerset ; il pa.>sa ensuite à Tottness, où il 
est demeuré neuf ans, et enfin à Chelmsford, 



en Essex. 11 a composé plusieurs sonates de 
piano, à l'usage des élèves; elles ont été gravées 
à Londres. On les trouve dans le catalogue de 
Preston, sous la date de 1797. 

COOMBS (Jacques-Maurice), né à Satis- 
bury , en 1769, fut admis au nombre des enfants 
de chœur dans la cathédrale de cette ville, et 
eut pour maîtres de musique M. Parry et le doc- 
teur Stephens. En 1789 il a été nommé organiste 
de Chippenham, où il est demeuré jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1820. Dans sa jeunesse il a 
composé un Te Deum et un JvMlate qui ont 
été gravés et qui lui font honneur. Il a publié de- 
puis lors des glees et des chansons. En 1819 il 
a donné une collection de psaumes choisis de 
divers auteurs, sous le titre de Psalm tunes. 

GOOPER (le D') , musicien anglais, vécot 
vraisemblablement dans les dernières années do 
quinzième siècle et dans les premières da sa- 
zième. Il est mentionné comme un ancien oon- 
positeur et comme une autorité pour les propor- 
tions de la notation par Morley, en plosieaTS 
endroits de son livre a Plaine and easie Inlro» 
duction topractical fntuicftfi ( Londres, 1597), 
j[)artieulièrement dans les annotations sur le 
mode imparfait. On trouve une chanson anglaise 
(Petiously constraynyd om /) et le motel O 
gloriosa Stella maris, du docteur Cooper, dans 
un recueil manuscrit du commencement du sei- 
zième siècle, qui est au Muséum britaiiik{ae,. 
sous le n*^ bS de V Appendice, 

COOPER (John). Voy. Coper&eio. 

COOPER (...), physicien anglais, mort à 
Londres en 1851 , est auteur de plusieurs mé- 
moires insérés dans le Journal of sciences, 
parmi lesquels on remarque celui qui a pour 
objet une tliéorie nouvelle du son, sous le titre 
Memaranda relating to a iheory of sownd, 
{Joum. of sciences j' London, 1835. ) 

COPERARIO (Jean) , dont le nom anglais est 
Cooper, fut un fameux joueur de luth et de Insse 
de viole. 11 naquit en Angleterre vers 1570. Dans sa 
jeunesse il voyagea en Italie, où il changea sonnom 
en celui de Coperario. A son retour, Jacques i*' 
le chargea d'enseigner la musique à ses enfants. Il 
fut aussi le maître de Henry Lawes. Il composa la 
musique de plusieurs divertissements drama- 
tiques qui, de son temps, étaient appelés mas- 
ques par les Anglais. On cite particulièrement au 
nombre de ses ouvrages en ce genre : i^Madte of 
the innertempleand Gray^s Hin, représenté en 
leri.— 2* Maske of Flowers, 1614. Aux noces 
(lu comte de Sommerset avec lady Frances Ho- 
ward, Coperario composa la musique d'un diver- 
tissement , en société avec Lanière et plusieurs 
autres personnes; un des airs de ce divertisse- 
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ment a été inséré par Smilli dans sa collection 
intitulée Muska antka. On trouTe anssi quel- 
ques morceaux de ce musicien dans le recueil 
de musique d^église à quatre et cinq toIx publié 
par William Leigbton sous ce titre : The Tearcs, 
or Lamentations of a sorrowftUl toute (les 
Larmes ou Lamentations d*Dne àroe affligée ); Lon- 
dres, 1614, in-fol. Coperario a aussi publié : 
2f*FwMral teanfor the.death ofihe right 
kanourabte earle of Devonshire, etc. ( Larmes 
versées au tombeau du comte de Devonshire , 
en sept chants, dont six pour un soprano avec 
une guitare, et le septième à deux voix ) ; Lon- 
dres, 1606. ~ 2^ Songs ofmouming bewailinç 
ihe wUknelg death of prince Henry (Chants 
funèbres sur la mort prématurée du prince Henry, 
avec accompagnement de guitare ou de gamba ) ; 
Londres, 1613, in-fol. Coperario écrivit pour 
son royal élèTe Charles I*' une suite de fantaisies 
ponr Torgue. L'eiistence du manuscrit original de 
cet ouvrage a été signalée par M. Edouard Rim- 
bault, dans ses notes sur les Memoirs ofmutick 
de Roger North ( Londres, 1846, p. 84). Une co- 
pie de ce manuscrit, faite dans le dix-septième 
siècle, et collationnée avec soin, a été la propriété 
de sir Georges Smart, professeur de musique à 
Londres, et a été vendue avec sa bibliothèque 
musicale, le 28 juin 1860 (n*^ 103 du catalogue). 
Jean Play ford, parlant de Thabileté de Charles I*' 
dans la musique» dit quMI jonait d'une manière 
parfaite sur la basse de viole les incompara- 
bles fantaisies de M. Coperario pourVorgue 
{Introduction of the skitl of musick, pré- 
face de l'édition de 1683). Coperario mourut 
pendant le protectorat de Cromwell. 

COPERNICUS (ERBiAim), recteur ' à 
Francfort sur J*Oder, naquit dans cette ville au 
commencement du seizième siècle» et fut reçu 
docteur et professeur de droit sur la recomman- 
dation de Mélanchtbon. Il est mort à Francfort, 
le 25 août 1575. On a de lui : ffymni Am- 
brosii, Seduli, Ptopertii etaliorum, quatuor 
vocum; Francfort, 1575, in-8*. 

COPPIN DE BREQUIN, ménestrel do 
roi de France Charles V, vivait en 1364; il était 
alors attaché à la musique de ce prince, suivant 
un compte daté de cette année qui esta la Biblio- 
thèque impériale de Paris {voy, la Bévue mu- 
sicale, 6* année, p. 219). Dans un manuscrit de 
la bibliothèque royale, à Bruxelles, il existe 
une chanson française à trois voix de ce musi- 
cien , qui était contemporain de Guillaume de 
Machault. 

COPPINO (AQonwo), littérateur et mu- 
sicien , naquit à Milan vers 1565. Après avoir 
fait ses humanités au collège de Saint-Simon, 



de cette ville, il se livra à Tétnde de la musique, 
et devint fort habile dans cet art. L'époque de 
sa mort n'est point connue; mais on sait qu'il vi- 
vait encore en 1621 , car il publia dans cette an- 
née un recueil d^éptties latines remarquables 
par leur élégance. On a de lui un recueil de 
motets arrangés sur des madrigaux de plusieurs 
anteurs , sous ee titre : Partita délia musica , 
toUa d^ madrigaU di Claudio Monteverde, 
e d'altri autori, fatta spirituaie da ÀquiUno 
Coppino; Milan, 1607, 6 vol. in-4o. 

COPPOLA (Jacques) est le plus ancien 
mettre de chapelle connu de l'église Sainte-Ma* 
rie-Majeure de Rome. Le 26 juin 1539 il fut 
nommé maître de chant de cette basilique, avec 
la charge d'instruire les enfants de chonir. 

Un autre artiste de ce nom (Joseph Cop- 
pola) naquit à Naples vers le milieu du dix- 
huitième siècle, et écrivit dans cette ville, en 
1788, un oratorio intitulé : VAppari%ione di 
S. Michèle Àrcangelo sut monte Gargemo. On 
connaît aussi de ce compositeur une cantate avec 
orchestre, qui a pour Utre gli Amanti pas- 
tori. 

COPPOLA (PiBBaE-AKToiNK), compositeur 
dramatique, naquit en 1793 à CastrogiovannI , 
ville fortifiée de la Sicile. Fils d'un maître de 
chapelle de cette ville, il reçut de son père les 
premières leçons de musique. Plus tard il alla 
continuer ses études au collège royal de musi- 
que à Naples; mais il s'instruisit surtout par 
la lecture des traités publiés en France et en 
Allemagne, et par celle des partitions des 
grands maîtres. Comme la plupart des jeunes 
artistes, Coppola rêvait une grande renommée» 
future; mais, contemporain de Rosj^inl , il se vil 
longtemps rejeté parmi la foule des musiciens 
obscurs, par les succès étourdissants du maître 
de Pesaro. Il n'y avait pas de lutte possible avec 
un génie de cette trempe. En 1816 Coppola s'es- 
saya pour la première fois sur la scène par To- 
pera il FigUo bandito, qui obtint quelque suc- 
cès. Après un assez long intervalle il donna 
Achille in Sciro au théâtre du Fondo, puis 
ArtaUo di Alagona,i\v\ ne réussit pas. La Festa 
délia Basa Ait mieux accueillie à Milan, puis à 
Gènes et à Florence; mais le plus brillant succès 
obtenu par Coppola fut celui de Nina paaa . 
per amore, qu'il écrivit à Rome en 1835» et qui 
eut un tel retentissement quMI n'y eut pas une 
ville en Italie où cet ouvrage n'eût un grand 
nombre de représentations , et qu'il fut également 
bien reçu à Vienne, à Berlin, en Espagne, à Lis- 
brame et à Mexico. Ce même ouvrage, arrangé , 
ou plutôt dérangé en opéra-comique français, sous 
le titre d^Eva, fut moins heureux à Paris, en 1839. 

23 
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Après avoir composé en 183*6, à Vienne, Snri' 
chetta tU Baienfeld, Coppola alla écrire à 
Turin gli lUinesi, un de ses meilleurs oorrages; 
pots à Milan la Bella Céleste degli Spadari, 
dont le succès fut brillant. Pendant plusieurs 
années le composilear alla occuper à Lisbonne 
la place de directeur de musique : il y fit repré- 
senter en 1841 Giovannal' reginadi NapoU, 
et dans Tannée suivante Inès de Castro. De re- 
tour en Italie en 1843, Coppola écrivit dans la 
même année il Folletto, à Rome ; cet ouvrage 
ne réussît pas. Postérieurement il donna à Pa- 
ïenne Fhigal et VOrfana guelfa. On con- 
natt enfin du même artiste il Gondoliere di Ve- 
neiia, et il PostilUone di Lonjumeau, De- 
pois quelques années Coppola est retourné à Lis- 
bonne et y occupe (1860) son ancienne position de 
directeur de la musique du théâtre royal. Il a 
écrit plusieurs messes, des litanies et des le- 
çons pour Toffice des morts, dont les partitions 
se trouvent dans quelques bibliothèques à Naples. 
COQUE AU ( CLAtJoe- Philibert), archi- 
tecte, naquit à Dijon le 8 mai 1763. Après avoir 
fait de bonnes études au collège Godran, il 
. apprit les principes de Parchitecture, et fit de ra- 
pides progrès dans cet art, dans les mathématl- 
ifues et dans le dessin. Artiste et littérateur, il 
selivra à des recherches sur les usages, les mœurs 
et la civilisation des peuples de l'antiquité ; ses 
travaux eurent particulièrement pour objet les 
principes de Tordonnance et de la construction 
des temples, des hôpitaux, des salles de spectacle 
et de concert , . etc. Il recherclia surtout dans 
Vitruve les moyens employés par les anciens 
pour produire dans leurs théâtres des effets puis- 
sants sur des populations entières, et il fut par 
là conduit à la considération des moyens par 
tesqueis on pourrait ajoutet* è l'effet de la musi- 
que dans les salles d*Opéra. Mais bientôt, con- 
vaincu de la nécessité de joindre les connais- 
sances du musicien à celles de ^architecte, pour 
la solution de ce problème, il se livra avec ardeur 
à Télode de la musique, sous la direction de 
Balbfttre, alors maître de chapelle à la cathédrale 
de Dijon. En 1778 Coquéau se rendit à Paris 
poursuivre les cours de TAcadémie royale d^ar- 
chitectnre. Cette éi>oque était celle des dispotes 
des gluckistes et des piccinnistes, auxquelles 
tout le monde prenait part L'abbé Arnaud , 
Suard, Marmontel, la Harpe et beaucoup 
d'autres écrivains se renvoyaient chaque jour des 
épigrammes à ce sujet, dans des pamphlets et 
articles de journaux. Un écrit anon3fme pa* 
rut tout à coup sur le même sujet sous le titre 
de la Mélopée chez les anciens et de Ut mé- 
lodie chez les modernes (Paris, 1778, in-8°); 



Il excita autant d^étohncment que d'intérêt par 
les aperçus neufs et justes qu'il contenait : cet 
ouvrage était de Coquééo. Les quatHés mélodi- 
ques des oeuvres de Gluck et de Piedani y 
étaient examinées avec impartialité et sagadié. 
On sut bientôt que Tantenr était simplenMDt un 
élève de Técole d'architecture. Cet écrit fut suivi 
d'un autre qui avait pour titre Entretiens sur 
Vétat actuel de f Opéra de Parff( Amsterdam, 
Paris), 1779, in-B**. Barbier s*est trompé en m- 
diquant ce petit ouvrage sous la date de 1781, 
in- 12, dans son DietUmnaire des anonymes; il 
n'y en a point eu d'autre édition que celle de 1779. 
Les Entretiens sur Vétat actuel de VOpéra de 
Paris se ressentaient un peu plus de l'esprit de 
parti que le prenûer ouvrage de Coquéau ; SnanI 
en fit une analyse peu bienveillante dans leAfer- 
cure de France, Coquéau répondit à aes atta- 
ques par la Suite des entretiens sur Vétat ac- 
tuel de VOpéra de Paris, ou Lettres à M. s... 
( Suard ), auteur de Vertrait de cel ouvrage 
dans le Mercure, in-8*», . sans date ni nom de 
lieu (Paris). Ce fut la dernière publication de ce 
genre que fit paraître Coquéau. Plus tard il œsisa 
de s'occuper de la musique, et il se livra tout 
entier aux travaux de l'architecture. II pérît vic- 
time des troubles révolutionnaires , le 27 juillet 
1794 (8 thermidor), et monla sur l'échainid la 
veille du jour où se fit la réaction qui mH un 
terme au régime de la terreur. 

CORANGEZ (Olivier ub), né en 1743, 
était employé dans les fermes, en 1778, lorsque 
la Harpe publia dans le Mercure un article oè 
la mémoire de J.-J. Rousseau était attaquée; Go- 
rancez crut devoir prendre la défense du phi- 
losophe , et publia une brochure qui oonlnint 
quelques anecdotes neuves et curieuses sur cet 
homme extraordinaire. Admirateur enthousiaste 
de Gluck, Corancez prit une part active aux dis- 
cussions que firent nattre les compositions de 
ce grand artiste ; plusieurs articles furent publiés 
par lui à ce sujet dans le Jofumal de Paris ^ 
dont il était rédacteur dès 1777 , et dont il de- 
vint copropriétaire en 1788. En 1796 il publia 
un recueil de poésies, petit volume terminé par 
une notice intéressante sur Gluck. Corancez est 
mort à Paris, an mois d'octobre 1810. 

CORBELIN (FRAiçois-Tinceirr), profes- 
seur de harpe et de guitare, à Paris, vers la lin 
du dix-huitième siècle, fut élève de Patooait. 
Parmi ses ouvrages les plus connus sont les sui- 
vants : 1^ Méthode de guitare pour apprendre 
Sfnitl à jouer de cet instrument, nouvelU 
édition, corrigée et augm. de gammes dans 
tous les tons, des folies d'Espagne avec leurs 
variations, et d'un grand nombre de pièces. 
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etc.; Paris, 1783. — 2' Méthode de harpe; 
ibid — 3* Le guide de renseignement mitsical, 
ou Méthode élémentaire et mécanique de 
cet art, etc.; Paris, 1802. Corkielin fut pendant 
plusieurs années marchand de musique à Paris ; 
Ters 1805 il se retira à Montmorency» où il est 
mort quelques années après. 

CORBELLINI (BEBN4Rniii), né en 1748 
à Dubino, dans la Yalleline des Grisons, fit ses 
études musicales au Conservatoire de la Pietà^ 
à Naples, sotis la direction de Sala. Il mourut 
dans cette ville, en 1797. Il s'est fait connaître par 
quelques opéras boufles parmi lesquels on aie As- 
iuzzie per Astuszie, et il Mariio imbrogliato. 
Corbellini a écrit aussi pour l'Ëglise» et a mis 
en musique les canzoni de Métastase. 

CORBER (GeoRCEs), musicien qui parait 
avoir été maître d'école à Nuremberîg, et qui 
a vécu vers la fin du seizième siècle, a fait im- 
primer les ouvrages suivants de sa composition : 
l"* TgrociîUum musicum; Nuremberg, 1589, 
în-8*. — 2^ Disticha moraUa ad 2 voc, — 
3*» SacrsB cantioneSj^ 4 wc, fugis conchmatx-, 
Nuremberg, in-4*'. 

€ORBERA (Frarçois), musicien espagnol, 
a vécu dans le dix-septième siècle, et a dédié 
à Ptiilippe lY un ouvrage qui a pour titre : 
Guitarra espanola, y sus différencias de 
sonos, 

€ORBET ( Fràncisqob), célèbre gmUriste 
dont les noms véritables étaient Francesco Cor' 
beiti, naquit à Pavie vers 1630. Ses parents, 
qui le destinaient à une autre profession que 
celle de musicien, le menacèrent en vain de leur 
colère pour lui faire abandonner l'étude de la 
guitare. Son goût passionné pour cet Instrument 
l'emporta, et il deviot le guitariste le plus ha- 
bile de son temps. Après avoir fait admirer son 
Ulent en Italie, en Espagne et en Allemagne, il 
se fixa à la cour du duc de Mantoue. Quelques 
années après, ce prince l'envoya à Louis XIY. 
Le talent de Corbet excita la plus vive admira- 
tion à Yersaîlles et à Paris ; mais, le goût des 
voyages étant revenu à éet artiste, il passa en 
Angleterre, où le roi le maria, lui donna le titre 
de gentilhomme de la chambre de la reine , son 
portrait et une pension considérable. A l'époque 
deft troubles (1688), Corbet revint en France; 
il y mourut quelques années après, regretté de 
tous ceux qui l'avaient connu. Ses meilleurs 
élèves furent de Yahray, de Ylsé et Médard. Ce 
dernier lui fit l'épitaplie qu'on va lire : 

Q-gft l'Amplifoii de nos Jour», 
FnmcUque. cet homme si nre. 
Q«l flt parler à h guitare 
Le Tral langage des amours. 



Il gagna par son harmonie 

Les cœurs des princes et des roU, 

Et plosleors oat cm qb'nn géote 

Prenait le aolo de oondoire ses doigts. 

Passant, si tu n'as pas enteodii ses merveilles. 

Apprends qu'il ne devait jaoaals finir son sort, 

Et qu'il aurait charmé la mort ; 
Uala, hélaa I par mallieur, elle B*a point d'orrilles. * 

Ces derniers vers ne sont pas de trop bon 
goût , mats l'admiralion qu'ils expriment n'est 
point au-dessus de ce que les contemporains 
ont écrit concernant le talent de Francisque 
Corbet. 

CORBETT (William), célèbre violoniste 
anglais, né vers 1668, fut pendant plusieurs an- 
fiées chef d'orchestre du thédtre de Hay-Market. 
En 1710 il fit un voyage en Italie, et se rendit 
à Rome, oii il vécut pendant plusieurs années. 
II y rassembla une collection précieuse de mu- 
sique et d'instruments. Les dépenses considéra* 
bles qu'il fit dans ce pays ont fait croire à quel- 
ques personnes qu'il recevait des secours du gou- 
vernement, et qu'il était chargé de surveiller les 
actions du prétendant. Yers 1740 Corbett retourna 
à Londres; il y mourut en 1748, dans un Age 
avancé. La plus grande partie de ses instruments 
de musique fut léguée par son testament au col- 
lège de Gresham, avec une rente de dix livres 
sterling pour la personne qui serait chargée de 
les montrer au public ; mais la volonté du tes- 
tateur ne fut pas respectée , car les instruments 
furent vendus publiquement, ainsi que ses livres 
et sa musique. Au nombre des violons se trou- 
vait VAmati de Corelli. Les compositions princi- 
pales de ce musicien sont : 1^ Sonates pour deux 
violons et basse, op. 1 ; Londres, 1705. — 2^ So- 
nates pour deux flûtes et basse, op. -2; Londres, 
1706. -~3*' Sonates pour deux flûtes et t>asse, 
op. 3 ; Londres, 1707..— 4^ Six sonates pourdenx 
hautbois ou trombes, deux violons et B. C; 
Amsterdam, Roger. ~ 5*" Douze concertos pour 
tous les instruments. ^ 6** XXXV Concertos or 
universal bizzarries, in 7 parts, in 3 books, 
op. 5; Londres, 1741. L'anteur dit, dans la pré- 
face de ce dernier ouvrage, quMl s'est proposé d'i- 
miter le style usité dans les divers royaumes de 
TEurope et dans les principales villes ou provinces 
de l'Italie. 

CORBIE ( Pierre ue). Foy. Pierre. 

COHDANS ( D. Bartolomeo), compositeur 
de musique religieuse et dramatique, naquit à 
Yenise en 1700. Entré fort jeune dans Tordre 
des Franciscains, il obtint du pape sa séculari- 
sation et fut élu maître de chapelle de la cathé- 
drale d'Udine , dans le Frioul, le 14 juin 1735. 
Avant d*étre appelé à cette position , il avait 
écrit quelques opéras qui furent représentés à 
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Venise , et parmi lesquels on remarque : i"* La 
Genoroslià di Tiberio, dont il composa le 
troisième acte, et qui fut représenté à Venise 
en 1729. Santo Lapis arait écrit les deux pre- 
miers actes. — 2** SUvia^ poésie du comte 
Henri Bissaro, représenté au théâtre de S. Mosè, 
à Venise, en 1730. — 3'' La Bomilda^ poésie 
de Charles Paganicesa, représenté au même 
théâtre en 1731 (1). Gordans avait aussi com- 
.posé la musique de Toratorio San Romualdo , 
po^iede l'abbé D. Romano Mam'ghî, d*ImoIa, 
lequel fut chanté par des moines caroaldules , 
an couvent de Saint-Michel de Murano, le 29 
juia 1727, pour Tanniversaîre du septième siècle 
après la mort du saint. Après avoir rempli les 
fonctions de maître de chapelle à Udine pen- 
dant vingt-deux ans, Ck>rdans mourut dans cette 
pofiition,le 14 mai 1757. Ce maKre était d'un ca- 
ractère bizarre et colère, qui lui occasionnait sou- 
vent des discussiobs avec les chanoines du cha- 
pitre auquel il était attaché. Pour se venger, il 
imagina de laisser toute la musique composée par 
lui , et qu'il avait en sa possession , à un jeune 
artificier, sous la condition expresse que celui-d 
s'en servirait pour Tusage de son art ; exprimant 
le regret de ne pouvoir en faire autant de toute 
celle que le chapitre conservait. On ne sauva de 
la destruction que trois volumes contenant les 
parties de douze messes à trois voix. 

La fécondité de Cordans tenait du prodige ; car, 
indépendamment de toute la musique qu'il con- 
damna au feu , comme on vient de le dire , il 
existe dans les arciiives de la cathédrale d'Udine 
plus de soixante messes solennelles concertées avec 
instniments, dont quelques-unes sont à double 
chœur; plus de cent psaumes du même genre, 
outre une immense quantité de motets, d'an- 
tiennes et de répons. M. le maître de chapelle 
Candotti porte sur ces ouvrages le jugement qu'on 
ne peut les considérer tous comme classiques. 
Les pieni et les fugues, dlt-it, sont d'un grand 
maître ; mais les pièces concertées tiennent plus 
du style théÂtral que de celui de l'Église. M. F. 
Commer a publié trois messes et cinq motet<i à 
trois voix, de Cordans, dans la collection d'au- 
teurs des dix-septième et dix-huitième siècles 
intitulée Musica sacra; Berlin, Ed. Bote et G. 
Bock.- 



(1) M. Jean-Baptiste Candotti , mattre de chapolte à 
CiTidale, dans le Prioul, qui a bien tooIu me fournir des 
•rensdgnenient!! pour cet «rtlele, ne croit pas à la réalité 
.des iravaui de Cordans pour le tbéAtre; mais, outre 
l'autorité de la Dramaturgie d'AltaecI, on a pour la dé- 
montrer le» livrets de Romilda et de SUvia, imprimés ft 
Venise par Cb. Ruonarriva. en ITM et iTSt In-lt, et dans 
lesquels on Ut : Musica di D, Bartolomeo Cordans , ^e- 



GORDELET (Claude), clerc tonsuré, et 
maître de musique à Saint-Germain l'Auxerrois , 
de Paris, né k Dijon , est mort à Paris le 19 oc- 
tobre 1760. Les motets qu'il a donnés au Concert 
spirituel ont été applaudis : c'était cependant un 
homme de peu de talent ; le Mercure du mois de 
juin 1763 (p. 163) dit beaucoup de mal d'un 
Lsetatus sum de Cordelet, qui avait été exécuté 
an Concert spirituel le jour de VAscetision. On 
connaît quelques cantatilles de ce musicien, telles 
que V Amour déguisé, la Timidité, la Soli- 
tude, la Convalescence du roi, etc., un livre 
d'airs à chanter, Paris, Ballard, et deux livres de 
solos pour les musettes et les vielles. 

GORDELIER DE LA \'OUE (A.). On a 
publié sous ce nom : La Poésie et la Musique, 
ou Racine et Mozart, épûre à M. Victor S.... ; 
Paris , Peytieux ,1834, in-8*' de 16 pages. 

CORDELLA (Jacqobs), second mattre de 
la chapelle royale de Naples, professeur au col- 
lège royal de musique, et directeur des tliéfttres 
royaux, est né à Naples le 25 juillet 17M. Après 
avoir fait , sous Fenaroli , de bonnes étnd» de 
contrepoint, il reçut des conseils de PalsieDo 
pour la composition dramatique. A l'âge de dix- 
huit ans il écrivit une cantate religieuse ÎBlîhilée 
la Vittoria deW Arca contro Gerico. Son pre- 
mier essai de musique dramatique se fit au car- 
naval de 1805, par une farce intitulée il Ciar- 
latcmo, qui fut représentée au théâtre 5an-Jfojè, 
de Venise : cet ouvrage, remarquable par la . 
verve comique, obtint un succès briltant dans 
cette ville , puis à Milan, à Turin et à Padooe. 
Dans les années 1807 à 1818, Cordellâ écrivit,jioor 
le théâtre Nuovo, Vfsola incantata; au théâtre 
Saint-Charies, Annibale in Capua; au tbéAtre 
des Fiorenfini , les opéras bouffes una Folia et 
VAvaro; au théâtre Nupvo, i Due Furbi ; T^s- 
zardo fortunato; au théâtre Valle de Rome, 
il Contraccambio; au théâtre du Fondo, k Na- 
ples, il MarUo disperato ; MatUde di Lanche- 
fort, au même théâtre; en 1820, lo Scaltro 
miUantatore , au théâtre Nuovo ; en 1821 , an 
tliéâtre Argentina de Rome , lo Sposo di pro- 
vincia; an théâtre S. Mosè de Venise, i linti Sa- 
voiardi; en 1823, au tliéâtre du Fondo, à Na- 
ples, il Castello degli Invalidl;en 1824, an 
théâtre Nuovo, il Frenetico per amore; en 
1825, Alcibiade,tiVi théâtre de la Fenice, à Ve- 
nise ; dans la même année, gU Aweniurierî, au 
théâtre de la Canobbiana , à Milan ; cet' ouvrage 
a été repris sans succès au théâtre de la SCala 
en 1840. En 1826, la BellaPrigioniera,kfiaif\fA. 
Sans être artiste de génie, Cordeila a mis c)« U 
verve comique .dans plusieurs de ses ouvrages, et 
s'est fait im nom honorable dans sa patrie. On 
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•connaît de lui en manuscrit une grande quantité 
de musique religieuse composée pour les églises 
de Naples, dans laquelle on remarque beaucoup 
de messes, des Dixit et des cantates religieuses , 
dont une pour la Fête-Dieu , et une autre pour 
la fête de la Madona d^ tre Ponti, qui se fait 
annuellement à Lanciano. Enfin Cordella a écrit 
deux cantates, la première intitulée Manfredi^ 
et l'autre exécutée au spectacle Gala do théâtre 
Saint-Charles, le 30 mai 1840, sous le titre de 
Porlenope. Je u*ai plus eu de renseignements 
sur cet artiste depuis le mois d'octobre 1841, on 
je rai vu à Naples. 

CORDEYRO (Amto«b}, prêtre et sous- 
chantre, à Téglise catliédrale de Coimbre, en Por- 
tugal, Yivait vers le commencement dii dix- 
septième siècle. 11 est auteur d'additions et de cor- 
rections au traité de plaiu-chant de Jean-Martins, 
dont il a donné une édition sous ce titre : Àrte 
de caato ehaô composta por Joaû Martins, 
augmentada e emendada; Ooimbre, 1612, 
in-8o. 

GORDIER (Jacques), plus connu sous le 
■nom de Bocan, était maître de danse , sous le 
règne de Louis xm, et fut un célèbre joueur de 
rebec et de violon de cette époque. Il naquit en 
Lorraine vers 1580. Musicien par routine, il n'ent 
jamais aucune connaissance de la musique écrite ; 
mais là nature Pavait doué d^un instinct heu- 
reux, qui lui fit acquérir une habileté d'exécu- 
tion remarquable pour son temps. Arrivé jeune à 
Paris, il j devint bientôt à la mode par les airs 
de danse que lui inspirait une imagination radie, 
et qu'il ne pouvait transmettre que par tradition, 
n'ayant pas l'art de les écrire. Etfen que contrefait 
et goutteux , il était le Analtre de danse préféré 
par les dames de ta cour, et parmi ses élèves 
étaient plusieurs princesses, entre lesquelles on 
remarque Henriette de France , femme du roi 
d'Angleterre Charles I*'. Il la suivit à Londres et 
plut beaucoup au roi , qui aimait à lui entendre 
jouer du violon. Les troubles qui survinrent en- 
suite ramenèrent Bocan à Paris. Le père Mer- 
senne parle avec admiration de son talent {Bar* 
monie univers.. Traité des instrum. à cardes, 
liv. I, p. 2) : c Le son du violon , dit-il, est le 
« plus ravissant; car ceux qui en jouent parfai- 
« tement, comme les sieurs Bocan, Lazarin et 
« plusieurs autres, radoucissent tant qu'ils veu- 
« lent, et le rendent inimitable par de certains 
« tremblements qui ravissent l'&spnt. « Dans ces 
derniers temps, la tombe de Bocan a été retrouvée 
à Saint-Germain l'Auxerrois, et restaurée en 
1843. C'est par cette même tombe que le nom 
véritable de ce musicien a été connu. On trouve 
lin branle très-gracieux de Bocan dans la Ta- 



blature de mandore, par Chancy, p. 16 (Paris, 
1629,^-4° obi.). 

CORDILLUS ( Jacques- Antoime), musicien, 
né à Venise vers le milieu du seizième siècle, a 
publié des motets en 1579. 

GORELDl (Clotilob ) , dont le nom vérila- 
ble était CoUmbeUe , naquit à Paris le 4 mars 
1804. Admise au Conservatoire de musique de 
cette ville , elle y fit des études de cliant sous la 
direction de Garaudé. A l'âge de quinze ans elle 
obtint au concours le prix de chant de cette 
école. Quelque temps après elle partit pour l'Ita- 
lie, et débuta avec succès au théâtre Saint- 
Charles de Naples ; puis elle se rendit à Milan, 
où elle fut engagée conune prima donna du 
tliéâtre de la Scala. Elle y joua dans Tancredi 
avec madame Pisaroni, et obtint un brillant 
succès dans cet ouvrage. Au moment où l'avenir 
de cette jeune cantatrice paraissait assuré, elle 
mourut à Milan, ie 5 février 1826. 

CORELLI (Abcaucblo), nom justement cé- 
lèbre dans les fastes de la musique, et qui tra- 
versera les siècles sans rien perdre de son illus- 
tration, quelles que soient les révolutions aux- 
quelles cet art sera soumis. Le grand artiste qui 
le porta, non moins admirable comme compo- 
siteur que comme violoniste, naquit au mois de 
février 1G53 à Fusignano, près dlmola,sur le 
territoire de Bologne. Selon Adami ( Osserva' 
zioniper ben regolare il coro dei cantori, etc.), 
Corelli reçut les premières le^ns de contrepoùit 
de Matteo SimonelU, de la chapelle du pape, et 
l'on croit généralement que J.-B. Bassani fnt son 
instituteur pour le violon. 

On a 'dit que Corelli vint à Paris en 1672, 
et- que la jalousie de Lnlli lui suscita tant de 
dégoûts et de tracasseries qu'il fut bientôt 
obligé de s'en éloigner; mais ce lait parait au 
moins douteux. Il est plus certain qu'il visita 
l'Allemagne après que ses études ftirent termi- 
nées, car Gaspard Printz, son contemporain, le 
connut en 1680, lorsqu'il était au service de la 
cour de Bavière. Vers la fin de 1681, il retourna 
en Italie et se fixa à Rome, où 11 publia en 
1683 son premier œuvre, consistant en sonates 
pour deux violons et basse, avec une partie d'ac- 
compagnement pour l'orgue. Bientdt sa réputa- 
tion fut telle que les plus grands seigneurs se dis- 
putèrent le plaisir de l'entendre chez eux, et 
qu'on le cliargea de la direction des orchestres 
dans toutes les occasions solennelles. 

L'élévation de son style, son exécution prodi- 
gieuse pour le temps où il vivait, tout se réunis- 
sait pour étendre sa réputation. Mattheson, 
quoiqu'il fût peu complimenteur, lui donnait 
le titre de FUrst aller Tonkilnsller ( Prince de 
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tons les musicien» ), et GaspariDÎ rappelait vir.' 
tuoslitimo dl violino, e vero Orfeo di nostri 
tempi. Le cardinal OCtobooi, protecteur éclairé 
des arto, s'était fait le Mécène de CorelH; il le 
logea dans son palai», et ne cessa de lui donner 
des marques d'attachement jusqu'à sa mort. 
L'admiration que ce grand artiste inspirait aux 
étrangers qui Tréqueptaient Rome et la maison 
du cardinal , et les éloges qu'ils lui donnaient, 
ne pouTaient manquer de répandre au dehors le 
bruit de sa supériorité. 

Le roi de Naples, qui désirait de Tenlendre, 
l'aTait fait engager à se rendre près de lui; mais 
Corelti s'y était refusé plusieurs fois, foit qu'il 
aimAt la tranquillité dont il jouissait à Rome, soit 
qu^il craignit la jalousie des Tiolooistes de Na- 
pies; cependant il linit par accepter Tinvitation. 
MaiSy craignant de n'être pas bien accompagné, 
Il prit afec lui son second yiolon «t son Tiolon- 
celle. Arrivé à H aplea , il y trouva Alesandre 
Seariatti et phisienrs autres maîtres qui l'en- 
gagèrent à jouer quelqu'un ^e ses concertos 
devant le reî. Il s'en défendit d'abord, di- 
sant que l'orchestre n'avait pas le temps de 
faire des répétitions; mais son étonnement fut 
eitrème lorsqu'il entendit ce même oreliestre 
Jouer à première vue l'accompagnement de son 
premier concerto , avec plus de précision que ne 
pouvait le faire celui de Rome après plusieurs 
répétitions. Il ne put eaclier sa surprise, et se 
tournant vert Matteo, son second violon, il s'é- 
cria : « Si swma a NapoU ! » Cette première 
épreuve du talent de Corelli lui procura un 
triomphe complet Mais il y a quelquefois de 
singulières vicissitudes dans U carrière d'un ar- 
tbte , quel que soit son talent. Admis à la cour, 
quelques jours après , et pressé de s'y faire en- 
tendre de nouveau , notre célèbre violoniste joua 
l'une des sonates de son admirable oeuvre cin- 
quième ; le roi trouva l'adagio long, ennuyeux , 
et quitta la salle, laissant le |iauvre Corelli si dé- 
concerté qnll fut hors d'état de continuer. Une 
antre Ibb, on le pria de diriger l'exécution d'un 
ouvrage de Seariatti, qui devait être représenté 
devant le roi. Le peu de connaissanee que Sear- 
iatti avait du violon lui avait fait mettre dans un 
endroit un passage mal doigté et d'une exécution 
diflidle. Arrivé è cet endroit sans avoir été pré- 
venu, Corelli manqua le trait, et, comme s'il avait 
fallu que son malheur fût complet , il entendit 
Petrillp chef de l'ordiestre napolitain , qui avait 
étudié le passage, le jouer avec précision. A ce 
trait succédait un chant en ut mineur; Corelli, 
entièrement déconcerté , le joua en majeur, 
« Bkominciamo, • dit Seariatti, avec sa douceur 
babitoelle : Corelli recommença, nuis toujours 



en ut majeur, jusqu'à ce que Seariatti Veut ap- 
pelle près de lui , pour le mettre dans le ton. Lfr 
pauvre Corelli fut si mortifié de cette aventnm 
et de la mauvaise figure qu'il s'imaginait avoir 
faite à Naples, qu'il partit promptement pour 
Rome. 

Là de nouveaux chagrins l'attendaient. U» 
joueur de liautbois, dont on n'a pas conservé le 
nom , jouissait alors de toute la faveur à^ publie» 
et fut cause qu'on s'aperçut à peine du retour de- 
Corelli. A cet homme succéda Valentini, dost le 
jeu sur le violon et les compoeitions étaient biea 
inférieures au talent et aux ouvrages de Corelli , 
mais qui eut pendant quelque temps tout le 
cliarme de la nouveauté. La susceptibilité de ce 
grand artiste s'alarma de l'oubli momentané oif 
il se voyait tombé ; une mélancolie profonde a^em- 
|)ara de lui et abrégea ses jours. Les concertos 
avaient paru en 1712; ils éUient dédiés à Jean- 
Guillaume , prince palatin du Rhhi ; mais l'anteuc 
ne survécut que six semaines à la poblicafioa 
de ce bel ouvrage , car son épltre dédicnloireest 
datée du 3 décembre 171), et la mort le frappa le ' 
1 8 janvier 17 13, à l'âge de cinquante-neuf ans dix 
mois et vingt jours. Il fut inhumé dans Vég&m de 
la rotonde , ou Panthéon , et un monument en 
marbre lui fut élevé, près de cdni de Raphaël, 
par le prince palatin, qui cliargea le cardinal 01- 
toboni d'en diriger l'exécution. Un service so- 
lennel eut lieu sur sa tombe, à l'anniversaire de 
ses funérailles, pendant une longue suite d'an- 
nées. Il consistait en morceaux choisis dans aea 
œuvres, et exécutés par un orchestre nombreux. 
Cet usage dura tant que vécut un de ses âève» 
qui pôt indiquer la tradition des mouvements 
et des intentions de l'auteur. 

Ce grand musicien possédait une belle collec- 
tion de tableaux , qu'il légua par son testament 
au cardinal OttoiMmi , avec une somme de cin- 
quante mille écus ; mais le cardinal n'accepta que 
les tableaux, et fit distrilNier raigent aux parenU^ 
de Corelli. Quelques anecdotes qu'on a reôielllie» 
sur cet habile artiste prouvent la douceur de son 
caractère. Un jour qu'il se Cslsait entendre dans 
une assemblée nombreuse, il s'aperçut que 
chacun se mettait à causer : posant son' violoix 
sur une table , il dit qu'il craignait dlnterroaspre 
la conversation. Ce fut une leçon pour les au- 
diteurs, qui le prièrent de reprendre son violon,, 
et qui lui prêtèrent toute rattenUon due à soa 
talent. Une autre fob II jouait devant Hsendel 
l'ouverture de l'opéra Intitulé le Triomphe du 
Temps, de ce compositeur. Haendel , impatienté 
de ce que Corelli ne la jouait pas dans son genre,, 
lui arracha le violon , avec sa brusquerie ordi- 
naire, «t se mit lutoême à jouer. Corelli, fu 
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tVmouvoir, se conlenla de lui dire : « Ma, 
caro Sas$one, questa mujtca è nel stUofran- 
cese, di ck' io non m'hUendo. » Les principaux 
élëfesde Corelli sont Baptiste y Gemioiani, Loca- 
telli, LoreDio et Giambattista Somis : tous se 
sont illastfés comme Tiolonistes et comme com- 
IHisiteurs. Quelques amateurs ont aussi reçu des 
leçons de CoreUi , entre autres lord Edgecnmbe, 
qui a fait graver son portrait à la manière noire, 
par Smitb, d'après le tableau original de Henry 
Howard. 

Corelli est le type primitif de toutes les bonnes 
écoles de tIoIod; aujourdMini même, bien que 
l'art se soit enrichi de beaucoup d'effets inconnus 
de son temps, Tétude de ses ouTrages est encore 
une des meilleures qu'on puisse faire pour ac- 
quf^rir im style large et majestueux. Corelii avait 
fait de bouies étndes de composition et écriYait 
bien. Jean-Paul Colonna l'ayant attaqué sur une 
succession de quintes qu'il avait trouvée dans 
une allemande de la troisième sonate de l'oeuvre 
intitulé BaUêti da cornera, Corelli se défendit 
en homme instruit, et Antoine Liberati , pris pour 
juge, se prononça en sa faveur. Cependant, 
nonobstant l'opinion de l'abbé Baini, il est 
certain que la succession de quintes diatoniques 
existe dans le passage dont il s'agit. 

On a de ce grand artiste les ouvrages dont les 
litres suivent : 1.^ XJT Sonate a tre, due vio^ 
Uni e vêolonceUo, col bassoper Vorgano, op. 
1 ; Rome, 1681 , in-fol. Cet œuvre contient des 
pièces <l&stinées è être jouées dans les églises , 
comme c'était Tusage alors : c'est pourquoi Corelli 
les appelle Suonate di chiesa. La deuxième édi- 
tion parut à Anvers en 168S, in-fol. ; il y en a une 
troisième d'Amsterdam, sansdate. •^2'*XII Suo- 
nate da caméra a tre, due vioUni, violoncello 
e vioUme o cembalo, op. 3 ; Rome, 1685, in-fol. 
Deux antres éditions ont été publiées à Amsterdam. 
La dernière est intitulée Balletti da caniera. 
La deuxièn»e sonate , la cinquième , la huitième 
et la onzième sont de la plus grande beauti^. Dans 
une allemande de la troisième oii trouve la suc- 
cession de cinq quintes par mouvement diatoni- 
que, qui occasionna, en 1685, la querelle dont il 
a été parlé précédenunent, entre Jean-Paul Oa- 
lonna et Corelli. ^ 3"^ XII Suonate a tre, due 
vioiini e arciliuto col basso per Vorgano, 
op. 3 ; Bologne, 1690. Il y a une deuxième édi- 
tioo de cet œuvre imprimée à AnYeT*^ en 1681 ; 
la trnsiëme a été gravée à Amsterdam, sans 
date. — 4"* XII Suonate da cornera a tre, due 
TioUni e violone o cembalo, op. 4 ; Bologne, 
1694. L'édition publiée i Amsterdam, cliez Ro- 
ger, porte le titt% de Balletti da caméra. Il a 
été publié à Paris, chex Leclerc, une belle édition 



des quatre premiers œuvres de sonates de Co- 
relli. — 5* XII Suonate a violéno e violone o 
cembalo, op. 5, parte prima ; parte secundo, 
preludi, allemande, correnti, gighe, sara- 
bande, gavotieefolUa; Rome, 1700, in loi. Cet 
ouvrage, chef-d'œuvre du genre, place Corelli 
au premier rang confme compositeur de musique 
histromentale. Ce n'est point par une pureté 
dliarmonie irréprochable que brille cet ouvrage 
immortel, mais par une variété de chants, une 
ridiesse d'invention, un grandiose tels qu'au- 
cune autre production du même genre n'en 
avait offert d'exemple. Les deuxième, troisième, 
cinquième, sixième et oniième sonates sont sur- 
tout admirables. La dernière est une fantaisie 
intitulée FoVtta; on a publié cinq éditions de cet 
ouvrage; la cinquième, dont Cartier a été l'édi- 
teur, a paru à Paris en 1799, in-fol. Ce même 
œuvre, arrangé en trios pour deux flûtes et Itasse, 
a été gravé à Londres et à Amsterdam » sous l'in- 
dication à^ Œuvre six ^t\ Geminiani en a arrangé 
les deux parties en concerti, et les a publiées sous 
ce titr^ : XII Concerti grossi, con dttt vioHni, 
viola evlolonceUi di càncertini obligati , e dvke 
altri vioiini e basso di concerto grosso, guali 
contengono preludi, allemande, correnti , gi-- 
ghe, sarabande^ gavotte e follia. Composté 
delta prima e delta seconda parte deW opéra 
5" di CoreUi, da Francesco Geminiani ; Lon- 
dres, in-fol., sans date. — 6"* Concerti grossi con 
due violtni e violoncello di eoncertino obU* 
gati e due altri vioiini, viola e basso di con- 
certo grosso ad arbitrio che si potrtmno ra- 
doppiare, op. 6; Rome, décembre 1712, in-fol. 
Il y en a une autre édition d'Amsterdam , sans 
date. Cet ouvrage est le dernier qui sortit de la 
plume de Corelli. Geminiani possédait quelques 
solos de violon composés par ce grand artiste ; 
mais il ne paraît pas qu'on les ait imprimés. Ra- 
venscroft avait fait paraître neuf sonates de sa 
composition à Rome, en 1695 : par une spécula- 
tion de marchand de musique, on les publia à 
Amsterdam sous ce titre : Sonate a tre, due 
vioUni e basso per il cembalo; si crede che 
siano state composte da Arcangelo CoreUi 
avanii le sue altre opère, op. 7 . On doit ranger 
aussi parmi les superclieries du même genre une 
autre publication intitulée : Sonate a tre, due 
vioUni col basso per Vorgano di Arcangelo 
CorelU, opéra postuma; Amsterdam, Roger. 
Le D' PepQSch a publié une édition complète de 
48 sonates de Corelli en trios et des doeie 
grands concertos, tous en partition, qui forment 
2 volumes in-folio. Le premier volume a pour 
litre : the Score of the four opéras, coniaining 
48 Sonatas eomposed bg Arcangelo CorelU 
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for two vioUns and a Bass. Le second Yolume 
est intitulé the Score ofthe twr.lve concertos, 
composed by Arcangelo CoreUi, for tiDOviolins 
and a boa. Le second ?olume est intitulé the 
Score ofthe twelve concerto», composed by 
Arcangelo CorelU, for iico violin and a vio- 
ioncello, with two violins more, a ténor, and 
ihorough bass for ripieno parts, tchich may 
be doubled at pleasure; London, J. Walsh, 
»an8 date. On connaît huit portraits de Corelli: 
Jes plus beaux ont été gravés par Smith, 
Folkoma et Yander Guclit, dans le format in-fol., 
diaprés le portrait peint par Howard. Maurin 
en a fait une belle lithographie pour ma collec- 
tion non achevée , intitulée Galerie des musi- 
ciens célèbres, in-fol. 

GORFE (Joseph), né à Salisbaryen 1740, 
entra comme enfant de chœur à la cathédrale de 
cette ville, et étudia Ui musique sous le docteur 
Stephens, qui y était organiste. Eo 1782 il obtint 
ime place de membre de la chapelle du roi d'Angle- 
terre, et diiL ans après il fut nommé oi^ganîste de 
la catliédrale de Salisbury , et maître des enfants 
^e chœur. Il résigna ces deux places en 1804, 
en favenr de son fils, Arthur, qui les occupait en< 
core en 1840. Joseph Corfe est mort en 1820. Ses 
compositions consistent principalement en mu- 
sique religieuse qu^on chante habituellement dans 
les églises de Salisbury et dans d'autres conîtés. U 
a publié : 1*^ Un service du matin et du soir avec 
liuit antiennes, dédié au chapitre de Salisbury , 
un vcdume. — 2** Un traité sur le chant, sous ce 
titre : A TreatUe on stnginçj explainmg pn the 
mosl simple manner ail the raies for ûaming 
to sing by notes without the assistance of an 
instrument, with some observations on vocal 
JUusic ; Londres, 1791, in-fol. — 8o Un traité 
sur la basse continue , intitulé a TreatUe orn 
ihorough bass. Il y a des exemplaires de cet ou- 
vrage qui ont pour titre : Thorough Bass simpU- 
fied; or the whole theory and practice of 
thorotigh'bass laid open iho the meanest 
capacity, ; Londres, s. d., in-4* de 56 pages. •— 
4'' Les Beautés de ffasndel, trois toI. — b° Les 
Beautés de Purcell, Londres, deux vol. -~ 
6^ Trois recueils de chansons écossaises. -^ 
T Trois suites de 12 glees chacune, à 3 et 4 voix. 
-* 8** et enfin une collection de musique sacrée 
dequelques-uas des musiciens les plus célèbres, 
intitulée , Sacred Music eonsisting of a collec- 
tion of the most adnûred pièces adapted to 
some of the choisest Music ofJomelU, Pergo' 
lesi, Ferez, Martini, Biretti, Scolari, etc., 2 
volumes in-fol. Corfe a été aussi Téditeur du 
deuxième volume des antiennes de Kent. 

CX>RFE ( Arthur TuoMAs), fils du précédent 



est né à Salisbury, en 1773. A Page de dix am, 
il fut placé comme enfant de chœur à Tabbiye 
de Westminster, et reçut son éducation musicale 
du docteur Cooke. Il étudia le piano avec dé- 
menti. En 1804 il succéda à son père dans les 
places d^organiate et de maître des enfants de 
cluBur de la catiiédrale de Salisbury. Les com- 
positions de M. Corfe consistent en un 7^ Deum, 
un Jubilate , un Sanctus, les Commande- 
ments de Dieu, à quatre parties, Thymne de For- 
dination, et quelques monceaux détachés pour le 
piano. 

GORFINI (JACQ.UB8), composit«iir, né à 
Padoue vers 1S40, a publié de sa coropositioa 
les ouvragée dont voici les titres : 1* JifàdrigûU 
a 5 voci, libro 1^. Venezia, ap. Gardano, lâ6S, 
in-4' obi. — 2* idem, libro 2*; Ibid. 156«, mV 
obi. Ce sont des réimpressions. — 3* MadrigaU 
ab voci, libro terzo; ibid. 1557, tii-4'> obi. — 
4** MadrigaU a sei voci, libro f; Yenezia, 
app. r herede dl Glrolamo Scotto, in-4** obi. 

GORIGLIANO (le chevalier I>o«ciiqci), 
de la famille des marquis de Rigpano, naquit ao 
chAteau de Rignano, le 17 janvier 1770. A Page 
de onze ans il entra au collège des NoMes, à Na- 
ples, pour y faire son éducation. Après y avoir 
passé sept années, il en sortit et se livra spéciale- 
ment à Tétude de la composition , faisant de la 
musique son occupation favorite et à peo près 
unique. Reçu chevalier de Tordre de Saint-Jeu 
de Jérusalem en 1795, il s^embarqua deox aas 
après pour se rendre à Malte et pour commencer 
ce qu*on appelait les Caravanes des chevaliers; 
mais, à son arrivée , il trouva Tlle ao pouvoir 
des Français, sous U conduite du générai Bona- 
parte, et les chevaliers de Tordre dispersés. 
Obligé de retourner àNaples, il y reprit ses oc^ 
cupations habituelles. Après le retour da roi Fer^ 
dinand dans cette ville, le chevalier Corigliano fnt 
nommé membre de la conmiissiott des ftieAtres 
royaux , et en remplit les fonctions pendant cinq 
ans. Il reçutaussi sa nomination de Tun des fon- 
verneurs du collège royal de musique ; mais^ pv 
des motifs qui ne sont pas connus, il n'accepta pai 
cette mission. Le chevalier Corigliano a écrit beao- 
coup de musique decliambre, telle queduos, docp 
turues, romances ei canzonette , dans le styU 
d'Asioliet dans celui de Blangini : il en polOia U 
premier recueil àNaples en 1814. En 1818 donae 
duos pour ténor et soprano et douxe ariette po« 
soprano, de sa composition , ont para à Pans. 
Le catalogue de Ricordi , à Milan, indique sa 
recueil de 4 ariette sous le nom de cet amatev 
distingué ; d'autres ont été imprimés à floienee 
et à Rome. 36 mélodies du même ont été publiées 
à Naples en 1822 , sous le titre de Lira senth- 
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mentale. Le chevalier Corigliano a laissé en ma- 
nuscrit un très-grand nombre de dQOs , trios et 
i|a<ituors da caméra, ainsi que f Isola disabi- 
tata de Métastase, à 4 Toix. II est mort à Naples, 
à l'âge de soixante-huit ans, le 11 février 1838. 
Parmi les choses précieuses que renfermait sa 
bibliothèque musicale se trouvait le manuscrit 
original du Stabat de Pergolèsc, qu'il a légué an 
monastère da Mont Mont-Cassin. 

CORKINNE(Williah), musicien anglais, né 
dans la seconde moitié du seizième siècle, a fait 
paraître .à Londres , en 161 0> une collection pour 
le luth et la basse de viole, sous ce titre : Ayres 
to sing and play to the lute and hass violl, 
tcith pavins, galliards, almaines and cotantes 
for the lyra-violl, in-fol. : la seconde partie de 
ce recueil a été publiée en 1612. 

CORXA (J«am-Jacqi;e8dell4), né à Brescia 
vers la fin du quinzième siècle , est cité par son 
coDcitojen et contemporain Lanfranco (Scintille 
dimusica^ etc.; Brescia, 1533, p. 143), avec 
Jean Montichiaro , de la ménoe Ville, comme les 
meilleurs luthiers de leur temps pour la fabrica- 
tion des luths, lyres et violons ou petites vioJes. 
Postérieurs d'environ soixante-dix ans à Ker- 
lino ( voif, ce nom ) , ces deux artistes et leur 
concitoyen Peregrino Zanetlo, venu un peu pins 
lard, ont été les fondateurs de l'école ancienne 
<ie la lutlierie bresciane, Illustrée dans la seconde 
moitié du seizième siècle par Gaspard de Salo , 
puis par Jean-Paul Magiu. 

CORNET (SévERiN), né à Valendennes, vers 
1 >40, étudia la musique en Italie, comme on le 
voit par ois vers à sa louange, placés en tète d^un 
<le ses ouvrages : 

Car, hantant riulie. Il y a scea choisir 
Et en a rapporté TatUe théorique 
Rkhencnt mariée an doox de sa pntlqoe. 

Eu 1578 il est devenu maître des enfants de 
clKBurde l'église Notre-Dame d*Anvers, place qu*il 
parait avoir occupée jusqu'à sa mort. Son meil- 
ïfnr élève fut Corneille Werdonck. Les ouvrages 
les plus connus de ce musicien sont : l"* Oum' 
iotu françaises à cinq, six et huit parties^ 
Anvers, Plantin, 1581, ln.4°. - 2^» Madrigali a 
», 6, 7 c 8 voci; ibid., 1581, in-4*».— 3* Cai^ 
Uones musicee 5, 6, 7 c< 8 voatm; ibid., 1581, 
in 4°. — 4** Motetti ab,e,7 e ^ voci, ibid , 
1582, in.4*». 

COBNET (Jules), né en 1792 à Santo Can- 
lido, dans le Tyrol, jouit en Allemagne de la 
éputation de bon chanteur et d'acteur distingué. 
t>estiné d^abord à la profession d'avocat, il étudia 
e droit à Vieqne ; mais le goAt parisienne qu'il 
avait pour la musique et pour te théâtre le lit 



renoncer à ses premiers projets. Après avoir été 
attaché à plusieurs troupes ambulantes d*opéra, 
il joua pendant quelques années au théâtre de 
Hambourg, puis il entreprit des voyages en Da- 
nemark , en Suède et en Hollande. Il fut en 
dernier lien l'ornement dn théâtre de Brunswick. 
La voix de Cornet était uniénor de la plus belle 
qualité. Parmi les rôles qui lui ont fait le plus 
d'honneur , on cite celui de Masaniello dans ta 
Muette de Portici, d^Auber. Cornet a publié à 
Hambourg, chez Christiani, un recueil de chants 
avec accompagnement de piano ou de guitare, 
sous le titre de Lyra fur Freunde und Freu- 
dinnen des Gessenges (Lyre pour les amateurs du 
chant). Postérieurement il a fait imprimer un écrit 
qui a pour titre : Die Oper in Deutschland und 
dos Théâtre der Neu Zelt (TOpéra en Alle- 
maé^e et le théâtre de Tépoque actuelle ) ; Ham- 
bourg , Meissner et Schirges, in-8o. 

CORNETTE ( Louis -Hippolvte), né â 
Amiens en 1760, fit ses premières études de mu- 
sique à la maîtrise de la cathédrale. A l'âge de 
vingt ans, il se rendit à Paris pour étudier Hiar- 
roooieet la coinposilion près de l'abbé Duguet, 
maître de chapelle de la cathédrale. De retour â 
Amiens, il obtint au concours la place d'organiste 
de la cathédrale. Plus tard, lorsqu'une nouvelle 
maîtrise fut organisée pendant le consulat. Cor- 
nette fut nommé maître de chapelle de la même 
église. II en remplit les fonction^ jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1832. 11 a laissé en manuscrit 
beaucoup de psaumes, d'hymnes, Magnificat, 
motets et messes. Au nombre de ces messes, dont 
plusieurs sont écrites à grand orchestre, il en est 
une qui a été exécutée solennellement à Saint- 
Roch, puis à Notre-Dame et à Saint-Eustaclie, le 
jour de Sainte-Cécile. 

CORNETTE (Victor), fils du précédent, 
est né à Amiens le 27 septembre 1795. Son père 
fut son premier maître de musique; puis il se 
rendit à Paris, et fut admis comme élève au Con- 
servatoire en 1811. A la même époque, Lesueur 
lui donna des leçons de composition. En iKia il 
entra comme musicien dans le douzième régi- 
ment des grenadiers tirailleurs de la garde impé- 
riale : alors commença pour cet artiste une car- 
rière d'activité dont il y a peu d'exeinples. Il fit 
d'abord avec son régiment les campagnes de 
1813 et de 1814 en Hollande, en Belgique, et se 
trouva au siège et au blocus d'Anvers. Entré 
ensuite dans la musique du quinaème régiment 
d'infanterie légère, il se trouva à la bataille de 
Waterloo. Pendant les années 1815, 16 et 17 il 
fut chef de musique d'un régiment au service 
du roi des Pays-Bas. Dans cette dernière année 
il entra comme professeur au collège des Jésuites 
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de Saint- AcIienI et y fut attaché jusqu^en 1824. 
En 1825 il accepta une place dans l'orchestre du 
théâtre de l'Odéon et y resta jusqu^à la clôture 
en 1827. Alors H entra à Torchestre du tliéàtre 
de rOpéra-Comiqne, dont il fit partie Jusqu'en 
1831, et qu'il n'abandpnna que pour doTenir chef 
des chœurs au même théâtre jusqu'en 1837. Dans 
Tannée suivante, il alla occuper une position sem- 
blable au Théâtre de la Renaissance. En 1839 il 
réunit à cet emploi la place dedirecteur du chant 
au Gymnase de musique militaire ; mais, la position 
de premier clief d'orchestre au thé&tre de Stras- 
bourg lui ayant été offerte en 1842, il Taccepta 
et en remplit les fonctions pendant deux ans. De 
retour à Paris, il fut chef des chœurs du théâtre 
de ropéra national en 1847 et 1848, puis rentra, 
pendant cette dernière année, dans son ancienne 
place de l'Opéra-Comique, où il est encore au mo- 
ment où cette notice est écrite ( 18&6). Enfin il a 
été tromboniste dans plusieurs légions de la garde 
nationale de Paris, et organiste adjoint de Téglise 
Saint-Sulpice et de la chapelle des InTalides. 

Cornette joue de la plupart des instruments et 
les connaît tous : de là vient que les éditeurs de 
musique de Paris lui ont demandé des méthodes 
pour le trombone (Grande Méthode dédiée à 
Cherubini), pour Vophicléide (dédiée à Auber), 
pour le cornet â^fj^ofu (dédiée à Adolphe Adam), 
pour le bugle, le sax-hom, comprenant les six 
espèces , le ' saxophone ( Grande Méthode ) , le 
basson, le hautbois, le cor, la trompette , la 
harpe , le violoncelle, Valto^ Vorgue et Vhar- 
morùum. H a arrangé pour le piano 39 partitions 
d'opéras et de musique d'église, et a réduit en 
quatuors pour 2 violons , alto et basse les Dia- 
mants de la couronne et la Part du diable, 
^ d'Auber. On connaît de lui 37 airs variés pour le 
cornet à pistons, 24 duos pour deux instruments 
de cette espèce, 18 duos pour deux bassons, 14 
grandes études pour cornet à pistons , 6 idem 
pour le trombone , 5 quadrilles de contredanses 
pour musique militaire, et 2 suites de valses 
pour la même; plus 150 morceaux détachés de 
tout genre pour divers instruments. 

GORNETTI (Paul), maître de diapelle de 
la confrérie du Saint-Esprit, à Ferrare, naquit 
à Rome au commencement du dix-septième 
siècle, et fut moine de TÉtroite observance. II a 
fait imprimer une collection de motets, sous ce 
titre : Motetti concertait ad 1, 2, 3, 4v S, 6 vocl 
constromenti, et nélfine le Litanie délia B. 
V. op, 1 ; Yenezla, app. Aless. Yincenti, 1638, 
in -4". La première partie de cet ouvrage a été 
réimprimée avec ce titre latin : Sacrx cantiones 
1, 2 r^ 3 vocibus concertât X, op. 1, lib. i ; An- 
v^r.«, 104.T, in-4*. 



CORNETTO (PtEBiNo del). Voy. Giascu- 

GUMl (PlERIslb). 

GORNIETTI ( AirromB), né à Lacques, fut 
organiste de Téglise Sainte-Marie, de œtte riite, ! 
dans les premières années du dix-haitSème siède. 
Il a fait imprioDer on œuvre de sa oompodtiao 
intitulé : Cantate de Vàmore, a voce sola ; la- 
ques, 1704, in-4o obi. 

COJftNISH (WiLUAM), poète anglais, et 
compositeur de la chapelle da roi Heori Vil, 
vivait au commencement du aeizièiiie siède. II 
a écrit un poème intitulé a Parable betvffu 
information and Musîke (Comparaîsofi entr.- > 
le savoir et la musique), que Hawkins a BKéf^ 
dans son Histoire de la musique (t 11, p. »S 
etsoiv.). Le même écrivain a donné (L III. 
p. 3-16) deux clMuisons de table k trois voii, 
composées par Comish. 

CORNU ( Rcifé), professeur de piawi à Paris 
naquit en cette ville le 21 avril 1791. Fils d'os 
sons-mattre de client de Notre-Dame, il rrc«t 
son éducation musicale dans la maîtrise de 
cette cathédrale. Ladurner fut aoa maître de j 
piano, et il reçut des leçons de OMnpoàfioa de \ 
Desvignes et d*Éler. il a publié : 1"* Ciaq neoék 
de romances, avec accomp. de piano, Paris, le 
Duc et Pleyel. — 2* Vive Henri IV, varie 
pour piano, op. 3; Paris, Frey. ^ 9? ClKnr 
à'iphigénie en Àulide, varié pour piaso, op. 4 ; 
ibid.' — 4^ Charmante Gabrielle, Tarie paer 1 
piano, op. 6; ibid. — h"* Quand le bien-^imé 
reviendra, idem, op. 8 ; ibid. — 8* Godsare tke 
King, idem; Paris, H. Lemoine. Cornu a fait 
exécuter à Notre-Danie de Paris one messe so- 
lennelle de sa composition. Il est mort dacboléra, 
au mois de juin 1832. 

CORON A (D. ADGDsnii), né à Trévise, vcn 
le milieu du seisième siècle, fut molae 4lerabfaB5« 
Santa-Maria de Ut Carità, prêt de Veshe, 
et maître de diapelle de son monastère. Il s*cst 
fait connaître par un ouvrage qui a pour tît» 
Psalmi vespertini sex vocum; Vesdiis, ap. 
Aug. Gardanum, 1579, in-4^. 

CORRADI (FL4MIRI0), nédans les dermm« 
années du seizième siècle è Fermo, dass TEiat 
de TÉglise, est auteur de clients et de madricaa^ 
imprimés sous ces titres : 1^ L'Estravag^tœ 
d'amore, a 1, 2 e3 voei,coll basse eantm»9: 
yeneziaapp.yincenU, 1618, ia-4*. —2* il prtmi^ 
Uhro de'Madrigali aivod; ibid., 1621, mA'. 
— 3* Il primo libre de'MadrigaU a * rôn, 
ibid., 1627, in-4'* 

CORRADINl ( NiGOLÂs), organiste ctnaRr« 

de chapelle à l'église principale de CréiiKiae,B«> 

quit à Bergame, vers la fin du seiiifmr sié^«^. 

l II a fait Imprimer un recneii de CoKumi frwmr 
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ceM a quattro vocl; Venise, 1624. Son ouvrage 
le plus important a pour titre : MotetU a una, 
due , ire e quaitro voci, fra qitaU ve ne stmo 
alcufU coneertaH con istromenti, e ton il 
basso continue per Vorgano. Libre primo; 
iii Veoetia» app. Bart. Magni , 1624, in^^. On 
trouve aussi quelques morceaux de sa cx>mposi> 
tion dans le Bergameno Pamass. music. ; Ve- 
nise, 1615. Corradini fut aussi maître de chapelle 
de l'Académie des Animum , à Crémone. 

CORREA ( Fr.-Mancel), carme portugais, 
né à Lisbonne Vers ,1a fin du seizièroe siècle, 
était maître de cliapelie de l*égfisc de Sainte- Ca- 
tiierîne en 1625. Il est auteur d*un motet : 
Adjuva TU», Deuà, à €Xw\ voix , dont le manuscrit 
se trouve dans la biblioUièque dn roi de Portugal . 
Un autre Manuel Correa, né aussi à Lisbonne 
vers le même temps, et qui était chapelain de 
régiise cathédrale de Séville en 1625, a com- 
po!(é des motets qui sont en manuscrit dans la 
bibliothèque du roi de Portugal. 

CORREA (HErrBiQUB-CARLOs), maître de 
chapelle à l'église cathédrale de Coîmbre, naquit 
à Lisbonne le 10 février 1680. Il a composé une 
grande quantité de messes, de répons, de motets, 
de Miserere, etc., qui sont en manuscrit à la 
bibliothèque du roi de Portugal, et dont on trouve 
nn catalogue détaillé dans la Bibliotheca lu- 
sitnna de Machado, t. Il, p. 446. 

CORREA (Lorenza), née à Lisbonne en 
fT7i, eut pour mattre de cliant Marioelli, célèbre 
sopraniste de la musique dn roi d*Espagne. En 
1/90 elle débuta sur letliéàlre de Madrid et obtint 
beaucoup de succès. Deux ans après elle partit 
pour l'Italie, et débuta à Venise dans remploi 
<!es prime donne. Elle a chanté dans toutes 
les grandes villes, et notamment à Naples, où 
elle fut attachée au' théâtre de Saint-Charies 
pendant trois ans. On admirait la beauté de sa 
voix et la perfection de sa métlipde. En 1810 
elle débuta à VOpéra-Buffa de Paris ; mais 
à cejite époque sa voix était fatiguée , et elle 
produisit peu d'effet. Depuis lors elle s'est re-r 
tiriie du tliéâtre. 

CORRETTE (Michel ), chevalier de Tordre 
du Christ, né à Saint-Germain, était en 1758 
organiste du grand collège des Jésuites de la me 
Saint-Antoine, à Paris, enthousiaste admirateur 
delà musique française, il donnait dans sa maison, 
enclos dn Temple, des concerts où il faisait en- 
tendre les plus beaux morceaux de LuUi, de ' 
Campra, et des cantates de sa façon, qu'il ! 
^ux:ompagnait an clavecin. On dit qn'il faisait ' 
elianter sa servante dans ses séances musicales. ' 
Plus tard il ouvrit une école de musique pour | 
laquelle il écrivit plusieurs ouvrages élémentai- \ 



res ; mais, malgré son zèe et ses efforts, ses élèves 
faisaient peu de progrès; tes musiciens de Paris 
les appelaient, par dérision , les anachorètes 
( les ânes à Corrette ). En 1780 Corrette eut le 
titre d'organiste du duc d'Angouléme. On con- 
naît de ce musicien : t° Les Soirées de la ville, 
cantates à voix seule, avec là basse continue pour 
le clavecin; Paris, le Clerc, 1771, in-fol. — 
2^ Méthode pour apprendre à Jouer de la 
harpe; Paris, 1774, in-4*'.— S® Méthode pour 
apprendre à jouer de la flûte traversière ; 
Paris, 1778, in-4*^ Il en parut une deuxième édi- 
tion en 1781. — 4*». Le Parfait Mattreà chim- 
ter; Paris, 1782. — 5* Méthode pour ap- 
prendre facilement à Jouer de la quinte ou de 
Valto; Paris, 1782, in-4*. — 6^ V Art de se per- 
fectionner sur le violon; Paris, 1783. — 7* Mé- 
thode pour le violoncelle, contenant les véri- 
tables positions, etc.; Paris, 1783. La première 
édition de cet ouvrage avait paru sous ce titre : 
Méthode théorique et pratique pour ap- 
prendre en peu de temps le violoncelle ; Paris, 
1761, in-fol. — 8** Méthode pour apprendre à 
Jouer de la vielle; Parié, 1783, in-fol. Ces ou- 
vrages contiennent quelques renseignements cu- 
rieux sur la musique française vers le milieu 
du dix-huitième siècle. 

'CORRETTE (Michel), fd» du précédent, 
fut organiste de Téglise du Temple. 11 a publié 
en 1786 : Pièces pour l'orgue dans un genre 
nouveau, à l'usage des dames religieuses et de 
ceux qui touchent l'orgue, avec le mélange 
des Jeux et la manière d'imiter le tonnerre, 
GORRI (Dominiqoe), né à Naples en 174 i, 
fut élève de Porpora, depuis 1763 jusqu^à la mort 
de cet habile mattre , en 1767. En 1774 Corri se 
rendit à Londres, et dans la même année il y fit 
représenter un opéra Intitulé Alessandro nelV 
Indie, qui eut peu de succès. Cet échec le dé- 
termina à se livrer à l'enseignement du chant. 
Vers 1797 il s'associa à Dussek pour l'exploita- 
tion d'un commerce de musique, mais cette en- 
treprise ne réussit pas. Parmi les compositions 
dramatiques de Corri, son opéra the Travel- 
ler est celle qui a eu le plus, de succès. Corri 
vivait encore à Londres en 1826; il était alors 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Il a eu quatre en- 
fauts, trois fils et une fille : celle-ci avait épousé 
Dussek : elle s'est remariée depuis à un artiste 
nommé M. Moralt. Les principaux ouvrages de 
Corri sont : 1** Trois volumes de chansons an- 
glaises; Londres, 1788. — 2*» Alessandro nelC 
Indie, opéra séria. — 3** Sept airs italiens ; 
Londres, 1797. — 4° Quatre volumes d'airs an- 
glais, italiens et français; Londres, 1797. — 
5* Sufferings of the Queen of France, v>ith 
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aecomp 6® Dooze aire anglais de caractère» 

avec accompagDement. — 1** Denx recueils de 
sonates poor le piano. — S"* Recueil de duos an- 
glais , allemands, italiens et français. — 9^ Six 
airs et rondos pour le piano. — 10'' The Singer*» 
preceptor (Traité du chant, etc.); I^nidres, 
1798. — 11"" Art of /ingering (Méthode de 
piapo, etc.); Londres, 1799. — 12"* Musical 
DicUonnary as a Desk ( Dictionnaire de musi- 
que, etc.); Londres, 1798.— 13^ Complète 
Musical Grammar, with a concise diction' 
nary of ail the signs and form used in 
Music; the art of fngering^ raies ofthou- 
roughbass, and préludes in eachkey (Gram- 
maire musicale complète, avec un dictionnaire 
abrégé de tous les signes et formes en usage 
dans la musique ; l'art du doigter, et des rè- 
gles pour l*hannonie, avec des préludes dans 
chaque ton); Londres (sans date). — H^ The 
Traveller (le Voyageur), opéra. Un des fils 
de Corri s'est fixé à Edimbourg , en 1793 , et s'y 
est livré à Renseignement de la musique. €^t ar- 
tiste est !e père de madame Ck>rri-Paltoni. Le 
rédacteur de Particle Corri du Lexique tintoer- 
sel de musiqtie publié par M. Schillings été in- 
duit en erreur sur ce point; car II dit que Ma- 
dame Corri-Paltoni est fille du vienx élève de 
Porpora et de madame Dnssek. Celle-ci était la 
tante de la cantatrice; il en a fait sa sœur. 

CORRI-PALTONI (W^ FAimr), née à 
Edimbourg en 1795 , fit ses premières études 
musicales sous la direction de son père. Lui ayant 
trouvé une belle voix de mezso soprano, et ce 
trille vigoureux et brillant que la plupart des 
chanteurs ont en Angleterre, à cause de l'usage 
fréquent quMls font de cet ornement, madame 
Catalan! voulut avoir mademoiselle Corri pour 
élève, et s*en fit accompagner dans ses voyages 
en 1815 et 1816. Elle se fit alors entendre à 
Hambourg , mais sans succès. De retour à Lon- 
dres, elle y reprit ses études, chanta quelque 
temps les seconds rôles au ThéAtre-Italien , 
quitta ce tliéAtre en 1821, lorsque le libraire 
Ebers en prit la direction , et se rendit en Alle- 
magne. Malgré les avantages qu'elle tenait de la 
nature, elle eut |ieu de succès à Hambourg , à 
Francfort et à Munich. De cette ville» elle alla 
en Italie, y épousa un chanteur médiocre nommé 
Paltoni , et commença à se faire une certaine 
réputation lorsqu'elle chanta à Bologne en 1825. 
Deux ans après elle fut appelée comme prima 
donna à Madrid , puis en 1828 eUe chanU à 
Milan avec Lablache, et y eut quelque succès. 
En 1830 elle retourna en Allemagne et y chanta 
dans çlu^eurs concerts. 

CORRI (PiERBB), compositeur dramatique. 



né à Naples et élève de Donizetti, s^tant b 
Gazette générale de musique de Leipsick ( Ann. 
1840, n<'-12, col. 249), a fait représenter as 
thé&lre VaUe^ à Rome, en 1839, GaUotto Mta^ 
fredif drame lyrique en trois actes, qui n'eot 
qn^un médiocre succès. Néanmoins plosievn 
morceaux de cet opéra ont été publiés à MiUb, 
chez Ricordi, avec aecomp. de piano. Ploaiain 
années se passèrent ensuite sans que le nom de 
Corri retentit dans le monde musical ; mais, ai 
carnaval de 1846, cet artiste donna ao theitre 
Argentina de Rome l'opéra Argia im Atenr, 
qui ne réussit pas. Qu^ques moroeanx de «t 
ouvrage ont été publiés è Milan, chez Ricordi. 
CORSI ( JAOQOES),gentilhomnM Boreotin, m 
Ters 1560, cultiva la poésie et la mosiqae avec 
succès, et fut un des protecteurs les pins lâéi 
des artistes de son temps. Lié d'amitié avec km 
I Bardi, comte de Vemio, le poète Rinacdai, Ga- 
I lîlée le père, Emilie dd Cataliere, Perea, Joie; 
! Cacdni et d'autres hommes célèbres, îl contri- 
bua comme eux à llnvention du drame mon- 
cal. Après que le comte Bardi {voy, ce nom) 
eut quitté Florence pour se rendre à Ronte, la 
maison de Corsi devint le rendes-vons de ces 
artistes. La société qu'ils avaient formée coatinna 
de s'y occuper des moyens de h&terles progièi 
dn nouvel art qu'elle avait créé. Ce fat aaa$i 
dans la maison de Corsi que ftat leprébeu t te 
la pastorale de Dafne, en 1594, ouvrage de Péri 
auquel Corsi mit aussi la main, ainsi qn'oa le 
voit dans la dédicace de VEuridice deRinnodni. 
CORSI (BBRNAan), composHenr né i Cré- 
mone, a publié en 1617 des psaumes à daq 
voix, intitulés Sacra omn. solemn, vespertiwi 
psalmodia 5 vocum, op. 6; Venise. Bart. Ha- 
gni, et vers le même temps des Litanies, an- 
tiennes et motets à huit voix. Son oniTre sep- 
tième est intitulé Psalmi ve^^erihù odo 
vocum. On connaît aussi de lui : Camcerti o 
Motetti a i, i, 3, 4 voci, con un Magnificat, 
op. 5; Yenezia, app. Ricc. Amadino, 1613, in-4"« 
et Compléta, Motetti e Litanie deila B. F. a 
Otto voci; op. 9; in Yenezia. app. Bart Mag», 
1619, in-4o. 

CORSI (Joseph), maître de cli^Kile a 
Sainte-Marie- Mn^eure, de Rome, occnpaH oetk 
place en 1667, suivant le titre d'un recoetl dn mo- 
tets publié cette année. L^abbé Balm a omis k 
nom de ce compositeur dans sa liste des iiiattie» 
de chapelle de cette basilique {Memor. star 
erit di Pierl. da Palestrina, 1. 1, n^ 44o:. 
On connaît de ce maître : i^ Motetti a 3, 3« « 
i^oei; Rome, 1667, in-4*. — 2* Miserere ^ 
cinque; — 3* Motetti a 9. 
CORSINI ( Jacques ),organUîe de la 
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drale de Lucqnes, dans la seconde moiUé du 
seizième siècle, est conna par les compositions 
miitulées : 1<» Il primo Ubro de' Motetti a 5, 6, 
7, 8 voci; in Yenetia, Aless. Gardano, 1579. — 
2'' Il seamdo Ubro de' MotteiU a b, 6,7, S, 
10, 12iod;ibid.,1581. 

GORTEGGIA (FaxiiCEsao di BeaNARno), 
chanoine de la basilique de Saint-Laurent, à 
Florence, et maître de chapelle de Cosme 1'' de 
Médicis, naquit à Areno, dans les premières 
années du seizième siècle ; mais il était encore 
enfant lorsque sa famille alla s'établir à Florence. 
De là Tient qu'il a toujours Toula être considéré 
comme Florentin. On ignore le nom da mattre 
qui dirigea ses études musicales. La place d'or- 
ganiste de Saint-Laurent étaot devenne vacante , 
Corteccia l'obtint an concours, au mois de juin 
1531, quoiqu'il eftt quatre concurrents qui n'é- 
taient pas dépourrus d'habileté. La réputation 
qu'il ne tarda pas à sa faire par ses talents lui 
mérita la faveur du duc« qui le nomma mattre 
de chapelle de sa cour en 1542. Plus tard il ob- 
tint un canonicat à la collégiale de Saint-Laa< 
rent. H mourut à Florence le 7 juin 1571. A 
son mérite comme musicien,Corteccla unissait 
de vastes connaissances dans les sciences et 
dans les lettres, et ses compatriotes vantaient sa 
vivacité d'esprit et l'agrément de sa conversa- 
Uon. 

Les plus and^nes compositions connues de 
Corteccia se trouvent dans an recueil très-rare 
dont Antoine Schmid a donné la description 
d'après un exemplaire existant dans la bibliothè- 
que impériale de Vienne, et qui a pour, titre : 
Mmiche faite nette nozie dello iUustriêsimo 
ducaM Firen^ il signor Cosimo de'Medki e 
deUa illustrisima consorte sua Mad. Leonora 
do Tolleto. In Venelia nella stampa d'An- 
tonio Gasdano nell' anno del singore M. G. 
XXXIX , nel mese di augusto; six petits volu- 
naes in-4o obi., lesquels contiennent les voix dé- 
signées par canius, altus, ténor, bossus, quinta 
et sextapars, tant pour le chant que pour les 
instruments. Les autres compositeurs dont on 
trouve des morceaax dans ce recueil sont Mat- 
teo Rampotini, Jean-Pierre Masaconi , Constant 
Festa, et Çacdo Moschini. Les pièces composées 
par Corteccia, et désignées dans la table sont les 
2-, 5% 23e, 25e, 26«, 27% 28% 29* et 30«. 
Toutes sont dans le style madrigal«sque, à quatre, 
six et huit voix, avec divers instruments. Cette 
table offre beaucoup d'intérêt pour Phistoire de 
la musique, par les renseignements qu'elle four- 
nit sur le nombre des chanteurs et la nature des 
instruments qui les accompagnaient Dans 
Tordre clironologique les autres compositions 



connues de Corteccia sont celles-ci : l"" Ma4ri» 
gali a quattro voci, Ub. i et2; Venise, Gar- 
dane, 1545 et 1547, in-i"" obi. — 2'' Primo 
Ubro de* MadrigaU a 5 e 6 t^oci, in Venezia 
app. di Ant. Gardani, 1547, in-4<> obi. — 
30 Respansoria et lectiones hebdomadie 
sanctx quatuor vodbus decofiUandx^ Vene- 
tiis apud filiis Antonii Gardano^ 1570, in-4°. — 
4° Residuwn eantici Zaecharix prophète 
et psalmis Davidis 5 vocum; Venetiis apud 
filios Ant. Gardani, 1570. ~ 5® Canticorwm 
liber primus quinque vodbus (quss passim 
motecta t^pellantur), nunc primum nuper 
edilus; Venetiis apud filios Ant. Gardani, 
1571, in-4'* obi. Ce recueil, préparé par Cor- 
teccia pour l'impression, n'a paru que quelques 
mois après sa mort. Les autres compositions de 
ce maître, $]i existaient autrefois en manuscrit 
dans les archives des Médicis, en ont disparu 
et sont vraisemblablement' perdues à jamais, 
sauf un Aymnaire contenant trente-deax hym- 
nes en contrepoint à quatre voix sur le plain- 
chant, qui se jrouve dans la bibliothèque Lau- 
rentienne, sous le n^ VII. La comédie de 
François Ambra, noble florentin, intitulée la 
Cofanaria, et publiée en 1561 , ayant été choisie 
pour être représentée aux fêtes des noces de 
François de Médicis avec Jeanne d'Autriclie, en 
1505, Jean-Baptiste Cini y ajouta des intermèdes 
pris dans la fable de Psyché et l'Amour, et Cor- 
teccia les mit en musique conjointement avec 
Alexandre * Striggio. (Voy. Descrizione delV 
apparato délia comedia et intermedii d essa 
reciiaU in Firenze, etc., Florence, Junle, 1566, 
in-80 p. 28. ) 

CORTELLINI (Camille), surnommé if 
ViolinOfk cause de son talent sur le violon, 
compositeur de musique d'Église, vécut au com- 
mencement du dix-septième siècle, et fut engagé 
au service de la Signoriade Bologiie. Il a publié'de 
de sa composition : 1 ** Salmi a 8 voci per i veS' 
pri di tutto Vanno; in Venezia, app. Giac. Vm- 
ceuti, 1606. Il y a une autre édition de cet ou- 
vri^e, donnée à Venise en 1613. ~ 2^ Salmi a 6 
t70ci;ibid., 1609.— 3" Messe ak,b,t,l,% voci; 
ibid., 1609. — 4<' Utanie délia B, V. a 5, 6, 7 
voci ;ibid. 1615. — 5° Jfes«e a otto voci di ca- 
pella ;ibïd.^ 1617.-^6'' Messe a quattro ecinque 
tH)ci; Venezia, 1617,in-4^ —T^Salmia 8 voci. 
— V" Magnificat di tutti U tuoni a 6 voci ; 
Venezia, 1619, in-4'' — 9^ Messe concertate a 
otto voci} In Venezia, app. Aless. Vincenti, 
1626. On voit dans la préface de cet ouvrage une 
indication de la manière d'exécuter la musique 
d'Église, à Pépoque où il fut publié, lorsque les 
les instruments étaient joints aux voiis . L'auteur 
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R*ex prime aint^i : La messa In Domino con- 
fido ha'la Cloria conceriaia : etdove saranno 
le lettere grandi, il cdrUore canterà solo; et 
(love saranno le Unee, U tromhoni eàUri si* 
mili stromenli soneranino soli; c'est-à-dire: 
« Dans la messe In Domino canfido, le Gloria est 
concerté (de cette manière) : là où les paroles 
sont en grands caractères, le chanteur chantera 
seul ; et lorsque les caractères sont soulignés, 
les trombones et autres instruments semblables 
joueront seuls. » 

CORTICGIO (FaANCESCo), musicien né à 
Vérone , Técnt dans la seconde moitié dn sei- 
zième siècle. On connaît de lui un recueil de 
madrigaux à quatre soïx, intitulé le Fiamette 
delV Amore; Venise, Ant. Gardane, 1569, in- 
4" obi. Il est vraisemblable qu'un ouvrage im- 
primé sous le nom de Cortitius, et qui a 
pour titre Besponsoria et leetUmes hebdcma- 
dx sanctx, A voeum, est de Corticcio, et non 
de Corteccia, à qui il est attribué. 

CORTIGELLI (Gaetaiio), né à Bologne 
d^une famille noble , le 24 juin 1804, étudia le 
piano sous le professeur Benolt^Donelli, au lycée 
. communal de musique, et le contrepoint avec 
le p. Mattei. Ayant acquis la réputation d*un 
artiste distingué, il ftit nommé professeur de 
piano au même lycée, le 3 juin 1839 ; mais il ne 
jouit pas longtemps des avantages de cette po- 
sition, car il mourut le 18 mars 1840. Cet artiste 
«Hait considéré en Italie comme un pianiste ha- 
bile : ses compositions pour son instrument ont 
eu du succès. On en a publié environ quatre- 
vingt-dix œuvres, particulièrement ches Ri- 
cordi, à Milan. La plupart de ces ouvrages con- 
sistent en fantaisies, variations, rondos et polo- 
naises. On a aussi de Gorticelli quelques mé- 
lodies pour le chant. 

CORTONNA (ANTomB), compositeur dra- 
matique, né à Venise au commencement do 
dix-huitième siècle, est connu par deux opéras, 
le premier intitulé Àmor indovino, fut repré- 
senté eu t726 ; fautre, Marianne, en 1728. On 
n*a pas d'autres renseignements sur cet artiste. 

CORVINUS (Jean-Michel), pasteur à Or. 
sloew, en Zélande, mort le 10 août 1663, est au- 
teur d'un livre qui a pour titre : HeptachoT' 
dum Damcum, sive nova sol/isatio, m qua 
musicx practica tavks^ tam qui ad canendum 
quam ad componendum cantum facit, osten- 
(//^ur; Copenhague, 1645, in-4^ Cet ouvrage 
est un traité de la nouvelle métliode de solmisa- 
tion par sept syllabes. On connaît aussi de Cor- 
\ inu^ : Logistica harmonica, musiex vera et 
firma prxstruens fondamental Copenhague, | 
1646, iu-4*. 



GOS1MI (NioDLAs), habile violoniflCe, se à 
Rome, dans la seconde OMitié dn dtx-septièiie 
siècle, se rendit à Londres en 1702, et y publia, 
en 1706, douze solos pour le violon, iii-4«, qull 
dédia an duc de Bedfort. Peu de temps après y 
retourna en Italie, ou il est mort jeune. 11 paraH 
avoir été élève de Corelli. Son portrait, gravé s 
Vaqua tinta par J. Smith, diaprés Godefroj 
Kneller, a été publié en 1706. Rumey dH fa 
General Hist. of. music, t. ni, p. 559) qee le 
violon de Cosiml, considéré comme le plos beaa 
qu*on connût, fut porté en Ani^terre par Cor- 
bett après la mort de l'artiste, et qui! y fut 
vendu à un prix très-élevé. 

COSME DELGADO. Voy. Dblcim 

COSSA (Vincent), compositeur, né à Pé- 
roose au commencement du seizième siècle, a 
fait imprimer : MadrigaU a quattro vod eon. 
due conzoni; Venise, Antoine Gardane, 1569, 
in-4'' obi. Il a laissé aussi un liyre de Canuh 
nette à trois voix que son compatriote Chris- 
toplie Lauro a publié après sa mort. 

€OSSA (Angeix)) : on a imprimé 80u« te 
nom un petit écrit intitulé Progetto dt aleune 
riforme delV I. R. teatro alla Scaia (Prnjei 
de quelques réformes au théâtre Impérial et 
royal de la Scala) ; Milan , i la typc^grapliie de 
Ratelli et Fantini, 1819, 23 p. in-8*. Cette bro- 
chure est divisée en deux chapitres; le premier 
est relatif aux réformes k faire «n tliéAlre; le 
second, aux réformes dans les spectacles. 

GOSSELLI (DoaiiiiQOE), basse cbanlantp, 
naquit à Parme, le 27 mai 1801, et fit dans cette 
ville ses études de musique et de dianf . So«i 
début dans la carrière du tliéâtre se 6t en 1824. 
Appelé à Rome en 1826, il y obtint un succès 
brillant et chanta ensuite sur tous les granik 
théâtres de l'Italie et à Vienne josqg'en I842. 
Alors il se retira dans sa terre de Marano, prèi 
de Parme, avec le titre de dianteor de b cour. 
U est mort dans ce lieu aux derniers jours dn 
mois de novembre 1855, à l'âge de ctnqoaBte- 
quatre ans. Cosselli a été un des derniers boas 
chanteurs classiques de Técole Italienne. 

COSSET (François), né à Saint-Qnentia, ou 
dans les environs, vers 1620, fut âève <le h 
maîtrise de celte Tille. Ses études tenaiuées t 
eut une place de sous-chantre à l'église de Laoa. 
puis il obtint celle de maître de chapelle de U 
cathédrale de Reims , et en remplit les font* 
lions pendant près de quarante ans. H n pablc 
les messes de sa composition dont voici les ti- 
tres : l"* Missa quatuor vocum ad husiatiO' 
nem moduU : Cantate Domino ; Paris, Ballntf, 
1659. — 2"* Missa sex vocum ad imit. muni. : 
Domine Salvum facregem; Paris, 1659, in-fot. 
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— Z^ Missa sex vocum ad Unitationem mo- 
dulé :Surge propera; Paris» BaUard, 16&9, in* 
fol. — 40 Missa quinqiie vocum, ad imit. 
mod. : Salvum me fac Deus; Paris, 1661, in- 
Ib). _ 5*^ Missa quatuor vocum ad imit. 
tnod, .'EroctaTlt cor meum; Paris, Ballard, 
1573, in-foK, 2^ édition. J'Ignore la date de la 
première; il y en a une troisième de 1687. — 
C* Missa sex vocum ad imitai, moduU: 
Soper flomina Babylonis; Paris, Ch. Ballard, 
1673, In-fol. Cest une seconde édition. — 
.?• Missa quinque vocibusa ad imit. mod. : 
Gaudeamos omnes; Paris, 1676. — 8^ Missa 
quatuor voeum ad imit. mod, : E&ultate Deo ; 
Paris, BaUard, 1682, in-fol. 

COSSMANN (Bebnard) ,' violoncelliste dis- 
tingué, est né à Dessau, en 1822, d'une famille 
qai jouissait d*one existence aisée. Doué de dis- 
positions heorenses pour la musique , il com- 
mença rélude de cet art dès Page de six ans, a 
reçut d*abord des leçons de solfège et de piano. 
Trois ans après, il se livra à Tétude de violon, 
celle; pour lequel il éprouvait un goOt passionné. 
En 1837 il se rendit à Brunswick, et y prit des 
leçons de Théodore Mûller (un des quatre frères 
qui eurent de la célébrité), et continua sous sa 
direction Pétude de son instrument jusqu'en 
1840. Parti de Brunswick à cette époque, il se 
rendit à Paris , et, qnoiqull ne fût Agé que de 
dix-huit ans, il put entrer à l'orchestre de l'O- 
péra italien en qualité de violoncelliste. Après 
avoir occupé cette position pendant trois ans, il 
rçtourna en Allemagne, en 1846, et donna des 
concerts à Beriin, Dresde et Leipsick. Cliarmé 
de son talent, Mendelssohn le fit attacher comme 
soliste au Gewandhaus de cette dernière ville, 
et Cossmann profita de son séjour à Leipsick 
pour compléter son savoir dans la composition, 
sous la direction de Hauptmann, directeur de 
musique à l'école Saint-Thomas. Après la mort 
de Mendelssohn, Cossman s'éloigna de Leipsick, 
et alla d'abord à Bade, ob il séjourna quelque 
temps, puis à Londres, et retourna en Allemagne 
Ters la fin de 1849. Au mois de janvier suivant, 
il reparut à Paris en compagnie de Joachim. S'ils 
n'y produisirent pas une vive sensation dans 
le public, ils y laissèrent du moins de bons sou- 
venirs parmi les artistes. Dans la même année 
18&0, Liszt a fait obtenir à Cossmann l'emploi de 
premier violoncelliste de la chapelle ducale de 
Weimar, avec un engagement pour le reste de 
sa vie. Cossmann a écrit pour son instrument 
des compositions de différents genres qui for- 
ment tout son répertoire ; mais il n'en a rien 
publié jusqu'à ce jour. 

COSSONl (CuikBLEs^DoKAT) , né à Milan 

BIOCB. Cl^lV. DES aDSIClENS. ^ T. II. 



vers 16i0, fut appelée Bologne en qualité d*or- 
f^iste de Saint- Pctronne, et reçut sa. nomina- 
tion d'académicien philharmonique en 1671. 
Ses œuvres imprimées à Bologne et à Milan, 
au nombre de treize, consistent en mesaes, 
psaumes , motets , litanies, lamentations, can- 
tates et chansons à plusieurs voix. Vers 167S 
Cossoni obtint la place de maître de chapelle 
de la métropole de Milau; mais, après avoir oc- 
cupé cette position pendant plusieurs années, 
il donna sa démission pour prendre possession 
d'un bénéfice ecclésiastique. L'époque de sa 1 
mort est ignorée. Je ne connais que quatre 
ouvrages de Cossoni, à savoir : 1° Salmi a otto 
voci; Bologne, 1667, in-i**. Ces psaumes sont 
au nombre de dix-sept. — 2^ Salmi concertaU 
a cinque voci e 2 violoni^ con uno basso e 
bpetrti di ripieno, op. 6; Bologne, 1668, in- 
4<'. ^ d"" MotetU a 2 e 3 i;oci^ lib. '2. op. 9; 
Bologne, Monti, 1670.— 4** Cansonetteamorose 
a voce sola; Bologne, Monti, 1669. 

COSSONI (le P. JMN-Ai(TOiNB),moine au- > 
gustin et compositeur bolonais, fut contemporain 
et peut-être parent du précédent. 11 s'est fait 
connaître par de bonnes compositions pour TÉ- 
glise, paraii lesquelles on remarque : P MotetU 
a 2 et 3 voci, con le Letanie delta B. V, M. a 
3 voct. op. 1 ; Venise , Fr. Magni , 1665. — 
1° /fini a voce sola, le 4 antifone deW anno, 
ed il Tantum ergo in quattro modi con vio 
Uni, op. 4 ; Bologne, J. Monti , 1668. ~ 3^ La- 
mentazione delta settiînana sania a voce 
sola, op. 5; ibid.,^1668.— 4*" Moteiti a voce 
sola, lib. 3, op. 10; ibid., 1670. — ô^'iZ terzo 
Ubro de* MotetU a voce sola, op. 12; ibid., 
1675. — 6^ Litanie a otto -voci concertaU ; 
lÀtarùe a 4 , conle Antifone deW anno a 8 voci 
piene, op. il; ibid., 1675. Il est vraisemblable* 
que ce dernier oïlvrage appartient à Charles- 
Donat Cossoni. 

COSTA (Jear-Paol), né à Gènes vers la 
fin du seizième siècle, fut maître de chapelle à 
Trévise. Il a fiût imprimer à Venise : l"" Ma- 
drigaU a due, tre e quattro voci, tib. i. -^ 
3^ MadrigaU a ànquevod, Ub. l e 2. 

COSTA (Frahçois), compositeur, né à Vo- 
gherSydans le Piémont, est connu par quelques 
ouvrages imités du style de Monfeverde, parmi 
lesquels on remarque il Pianto d*Àriana, a 
voce êola, op. 3; Venise, Alex. Vincenti, 1626, 
ln-4\ 

COSTA ( MAMcnutiTE ), surnommée ia Fer» 
rarese, cantatrice distinguée et poète, naquit à 
Ferrare vers 1600. Jean-Victor Rossi (en latin 
Nicius Srythrxus) parle avec admiration de 
la beauté de sa voix et de l'expression de son 

2.4 
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ehaot (PénaeoU^, émag. illvêtr. vir., part. III). 
En 1626 elle était à Rome, où elle excitait une 
vive admiratloD. Cependant elle avait alors dans 
cette même Yilla une rivale redontable danx la 
Checca deUa La/gma {voff. ce nom), eanta- 
trice vénitienne dont le talent inégal, mais plein 
de verve et d*originalité , avait beaucoup de 
ciiarme pour la population romaine. Les amatean 
ae partageaient en deux campa dont un était sooa 
ia bannière 4e la Costa , et Taotre sous celle de 
la Checca. Toutes deux désiraient foire décider 
la question de la supériorité do talent, en se fai- 
sant entendre dans le même ouvrage. Octave 
Tronsarelll leur en fournit l'occasion dans le 
4rame musical intitulé la Catena d*Adone, où 
les deux cantatrices avaient des r61es d'égale 
force. Déjà le Jour de la représentation approchait ; 
déjà chacun se promettait le triomphe de sa pre- 
tégée. Le comte Mario Cltlgi, frère de Fabio qui, 
plus tard, fut pape sous le nom d'Alexandre VII , 
était le clief des tostistês^ et le prince Aldobren» 
dini celui des cheochMût. La femme de celui- 
ci, prévoyant que le débat occasionnerait quelque 
scandale, et toute-puissante à Rome, fit dé- 
fendre aux deux cantatrices de paraître sor U 
scène : leura r6les furent citantes par deux cas- 
trats. Plus lard on retrouve la Costa à la cour de 
Ferdinand II de Médicis et jouissant de toute la 
faveur des Florentins. Ce fut elle qne le cardinal 
Maxarin appela à Paris pour chanter en 1647 
dans le premier opéra italien qui fut exécuté à 
Paris : elle était alon Agée de près de cbiqoante 
«as. Marguerite Costa s'est ai^si distinguée dans 
ïa poésie. Elle donnait le nom d'un instrument 
de musique à chacune de ses pièces, et le recueil 
qu'elle en a publié porte le titre de U VioUno, 
€ioè Bime a9norase ^ Francfort, 1638, in•4^ 
' COSTA ( JBAH-RAPnsTE ), maître de chapelle 
de la république de Gènes, 'naquit dans cette 
ville, au commencement du dix-septième siècle. 
Il s*est fait connaître par un ouvrage intitulé il 
Primo Libro de' MadrigaU a 2, 3 e 4 vod; 
Venise, Alex. Vincent!, 1640, in.4^ 

COSTA (Rogb), clianoine de Téglise pa- 
triarchale de Venise, naquit près de cette ville 
ven 16S0. Il a fait imprimer un petit traité de 
plain-chant sons ce titre . Brève RUtretto di due 
IfUrodutUoni , overo InitnUtioni délie coee 
piû euenHaU speUanti aUa facile coçtUtéone 
del canto ferma, eavato d^akuni clauici au- 
tari di gueita tnaterla^ Venise, 1661, in-4*; 
26 pages. 

COSTA (Lbuo), né à Rome au commence- 
ment du dix-septième siècle, étaH, en I6â5yle 
plus habile harpiste de toute Tltaiie. 

COSTA (Aimné), professeur de chant, né à 



Brescia, s'est fixé à Londres ven 182S, et s'y 
est livré à l'enseignement Parmi ses meittenres 
élèves on remarquait M"^ Borgondio et M"" Al- 
bertaxzi. 11 a publié une méthode de chant dé- 
diée à la reine Victoria, iMiueUe a pour titre 
ÀnaljfUeal ConsideraUans an the art of z'm- 
pr^; Londres 1836, in-4^ Ce prefesseor a eu, 
en 1838, un procès avec son élève M"* Alber- 
tani, devant la chancellerie de Londres. Il avait 
fait, en 1828, un contrat par lequel cette canta- 
trice, qui recevait gratuitement les leçons du 
maître, s'engageait à hii payer la moitié du pro- 
doit annuel de son talent lorsque son éducation 
focale serait terminée: M"» Albertazzi prétendait 
que le contrat, fait pour huit années, avait pour 
terme 1886; Costa voulait qu'il se proioAgeftt 
jusqu'en I8S8. Il g^gna son procès; mais cette 
•traira porta atteinte k sa considération. 

COSTA ( MiGUBL ), compositeur A chef d'or- 
chestre de l'Opéra italien de Londres, est né à 
Naples vera 1806. Après avok terminé ses études 
musicales dans cette ville, il y fit son début dans 
U composition dramatique par un opéra intitulé 
Malvina,qp\ fût représenté an théâtre Saint- 
Charles en 1829 , et dont le sort ne fut pas heu- 
reux. Plus tard on retrouve M. Costa à Milan, où 
il publia des oaoroeaox de diant chez Ricordi , 
et un quatuor en canon ^Eeco quel fiera is- 
tante) , qui fut chanté par les célM>res artistes 
M"« Pasta, Malibran, et par Rubini et Tambu- 
rini. Suivant certaines traditions, M. Coata serait 
allé ensuite en Portugal : mais il règne beaucoup 
d'mcertitude sur les événements de la vie de cet 
artiste jusqu'au moment où il s'est fixé à Lon- 
dres, parce que les écrits périodiques de musique 
ne le mentionnent pas jusqu'à cette époque. Ar- 
rivé dans la capil^e de l'Angleterre en 1835, il 
s'y livra d'abord à l'enseignement du chant, puis 
on lui confia la direction de l'orchestre du théâtre 
de la reine, et il y fit preuve d'un talent distin- 
gué. Au mois de janvier 1837 11 essaya an 
Théâtre-Italien de Paris une reprise de son opéra 
Malvina, sous le titre de Malek-Adel; mais les 
talents de Lablache, Taroburini, Rubini et de& 
cantatrices Grisi et Albertaxzi ne purent soutenir 
cet ouvrage, dont la iortooe ne fut pas néiUeare 
dans la caintale de la France qu'elle ne l'avait 
été à Naples. Le caractère draniatique et la coq- 
leur loeale en étaient absolument bannis. La ^29 
juin 1844, M. Costa fit représentera Londres acMx 
opéra Don Carlos, qui obtint du succès. Dea dis- 
cussions qu'il eut avec M. Lumley, directeor de 
ce théâtre, firent entrer M. Costa dans ue eoœ- 
binaison pour la formation d'un second «fiera 
italien qui s'ouvrit au théâtre de Covent-Garden, 
en concurrence avec celui du théâtre àe \Bl i 
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M. Costa y fut soivi par la plupart des masiciena 
^e son orcheaire. Dans la lutte des deim théAtrea^ 
la réputation de M. Ceata comme cbef d'orchestre 
grandit de Jour en jour. Non-seulement 11 con- 
tinua de diriger celui de Covent-Garden , mais 
pendant plusieurs années la direction des con- 
certs de la Société pliilbarmoniquè lui fut conliée» 
et il y joignit celle des oratorios. Postérieurement 
il a donné sa démission de chef d'orchestre de 
la Société philharmonique, par suite de discussions 
avec les directeurs de cette institution. M. Costa 
a fait exécuter, en 1866, Elff, grand oratorio de 
sa composition, dont la partition a été gravée. 

COSTA (ALraoMSE tas i>a) , habile chan- 
teur et maître de chapelle à Avlla, naquit en 
Portugal vers la fin du seizième siècle. Dans sa 
Jeunesse 11 alla à Rome , et se mit sous la direc- 
tion des plus fameux maîtres de son temps, soit 
pour le chant, soit pour la compositioD. Ses 
études terminées, il lut d'abord maître de cha* 
pelle à Badajos , et ensoite à Avila. Ses composi- 
tions, qui sont nombreuses, se trouvent en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque dn roi de Portugal. 

COSTA (FB.-ARnné da), né à Lisbonne, 
«ntra fort jeune dans l'ordre de la Trinité , dont 
il prit niabitle3 août 1660. Il était grand mu- 
sicien, bon compositeur de musique d'Église, et 
jouait supérieurement de la harpe. Il fut attaché 
à la chapelle des rois de Portugal Alphonse YI 
«t Pierre II, qui estimaient ses talents. U mou- 
rut, jeune encore, le 6 juillet 1686, laissant en 
manuscrit les ouvrages suivants , qui sont dans 
la bibliotbèque du roi de Portugal : !<" Missas 
de varias eoroi. ^ ^ Confiébor Obi, à douze 
voix. ^ 3* Laudate pueti Dominum, à quatre 
^oix. -- 4° Beau omnet, à quatre voix. — 
3^* Compiles à huit voix. — e"" Lodainha de 
JV. senhara a 8 «osei. — 7* Eespmuorias dake 
6 feira da Semana santa a 8 voies, ^ 8"^ texto \ 
da Paixad da Dominga de Palnuu, e de ù 
feira mayor aivoses. — 9^ Vilhancicos de 
conceicaâ Natal, e Reys a 4, 6, 8 e 12 voses, 

COSTA ( François da), musicien portugais, 
mort à Lisbonne en 1667 , a laissé en manuscrit 
des compositions qui prouvent ses connaissances 
étendues, tant dans la théorie que dans la pra- 
tique de la musique. (Foy. Machado, BibUot 
Lusii., tlY, p. 131.) 

COSTA (FéLix-JosBPB de), docteur en 
droit, né à Lisbonne en 1701, cultiva la poésie 
et la musique comme amateur. Ses essais poé- 
tiques ont été imprimés. 11 a laissé en manus- 
crit im recueil de sonates Intitulé : Musiea rêve- 
lada de contraponto o compasiçady que corn- 
prehende varias stmatas de elavo, viola^ 
rebeca, e varies minueies e cantates. 



COSTA E SYLVA (Fhasçois da), dia- 
nome et maître de chapelle de l'église catliédrale 
de Lisbonne, mourut dans cette ville le 11 mai 
1727. Il a laissé en manuscrit les ouvrages sni- 
vants de sa composition : l** Missa a 4 voxes com 
todo génère deinstrumentas. — i^ Miserere a 
1 1 vozes,com ifistrumeiUos. —8*' Motetes para 
se cantarem as missas das domingas da qtuh 
resma,^ k"* LameiUaçaâ primeira de quarta 
feira de Trevas a8. — 5' Terto de Paixaddê 
S- Mareos e 5. iMcas a 4. — 6*" Vilkancicos 
a S. VincetUe, e a santa CeciUa eom tfufru- 
mentos. — 7^ Eesponsarios do of/iciados dé- 
funtes a S vous, com iodo o generodeinstrvr 
menios, 

COSTA (YicvoEm-JosEPH da ), écrivain por^ 
tugais, qui vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle, a publié un traité du plain-chant sousoe 
titre : Arte de eanto chad para uso dos prin^ 
dpiamtes; Lisbonne, 1737, fai<8». 

COSTA (RouuQo FBBRnaA da). Vog, Fer- 

RBUA. 

COSTAGUTI (ViNGBirr), né à Gènes 
en 1613 , fut d'abord protonotaire du pape Ur- 
bain.YlII, ensuite secrétaire de la chambre apos- 
tolique, et enfin devint cardinal en 1648; il 
mourut en 1660. On a de lui les ourrages soi- 
▼ants : l<* Discorso délia Mutica; Gènes, 1640» 
in-4^. ^ Applawi poetici aUe glorie délia 
signora Leonora Baroni; Rome, 1639. Léonora 
Baroni fut une célèbre cantatrice du^-septiènie 
siècle. ( Vog, Baboni. ) 

COSTAMAGNA (Aetouib), compositeur 
dramatique, né à Milan en 1816 , commença l'é- 
tude de la musique dans cette Yilie, puis alla à 
Naples, où il reçut des leçons de oompoaitioa 
de ZingarelU. La natnre sembUit l'avoir doué des 
facultés de l'imagination, car ses premiers pu 
dans la carrière 'qu'il suivait furent heureux. 
£n 1837 il écrivit à Plaisance l'opéra S Paxta, 
dont quelques morceaux, publiés chex Bieordl, à 
Milan, ont de la distinction. L'ouvrage euttla 
succès et fut ensuite bien accndlli à Lucqueset 
à Crémone. Le 26 décembre 1838, Coetamagna 
fit jouer au théâtre Carlo FèUee de Gènes son 
second opéra, intitulé Don Gttrxia, qni réussit 
également, et dont plusieurs scènes , airs et duos 
ont été publiés par le même éditeur ; mais à peine 
le succès eut-il couronné ce dernier travail, que 
le jeune compositeur, de retour è Mitan, fut saisi 
d'une maladie aiguë qui le précipita dans la tombe, 
le 17 février 1839, à l'âge de vingt-deux ans. 

COSTANTINl (Alrxarorb), compositeur 
né à Rome, vivait ven la fin du dix-septième siè- 
cle. On trouve plusieurs morceaux de sa composi» 
Uon dans la collection publiée par FabéCostanttni 

24. 
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84MI8 ce titre : Seleetx caniiones excellenUssi- 
morum auctorum s voe»; Rome, 1614. On a 
aussi de cet artiste Motecla sHiguUs, binis, 
temisque voeibus cwm basêo ad organwn eon- 
cinmda, auctore Alexemdro Costantino, Ro- 
mono; RomxexUpogr. Zannetti, 1616. 

€OSTANTINI (Fabio), compositear de 
I^école roDiaioe, fat d*abord maltie de chapelle 
de la confrérie do Rosaire, i Ancône, puis maître 
d« cliapelle de l'église cathédrale d*Or?ieto ; il 
naquit à Rome vers 1570. Il a fait imprimerdans 
cette tille par Zannetti , en 1614 , un recueil de 
motets à huit TOI X, des compositeurs les pins 
célèhres de son temps, sous ce titre : Séleciœ 
eantianes excelletUUsiinorum auctorum oc" 
ianis voeibus concénendœ a Fabio Constantino, 
Momano, urbevetanx cathedralis muiicx 
prwfecto in lueem edii». Les maîtres dont il 
y a des motets dans cette collection sont : Pier- 
loigi de Paléstrina, J.-M. Nanini, Félix Anerio, 
Fr. Soriano, Roger Giovanelli , Arcangelo Cri- 
▼elli , B. Nanini , J. Fr. Anerio , Asprilio Pacelli , 
Alei. Costantini, Prosper Santini, 'Annibal 
Zoilo, L. Marenxio, Barth. Roy, J.-B. Lucatelio, 
et Fabio Coslanlini même. Ce maître avait déjà 
publié à Rome, en 1596* des motets de sa com- 
position à deux , trois et quatre voix ; en 1618 il 
donna .dans la même ville Moietti a due, tre, 
quattro e ehique voci, et Psalmi e Magni/icat 
octo vœum. On connaît aussi de lui : Ghirlan- 
detta amoro$a, arie, madrigali, et êonetti dt 
diverti eccellentissimi autori, a uno, a due, a 
tre, e a quattro ; opéra settima, Ubro primo. 
In OTYieto, per Michel Angelo Fei e RinaMo 
Rauali ,1621, in*4o. Une partie des pièces con- 
tenues dans ce recueil sont composées par Cos- 
tantini. Enfin 11 a publié des cawsone et madri- 
gaux sous le titre de gU C endette amoroie, a 
1, 2, 3 e 4 voci ; Orrieto, Fei, 1621, in-4«. 

COSTANZI (D. Juah), connu générale- 
ment nous le nom de Oioannino di Borna, 
parce quMl était né à Rome, fut maître de cha- 
pelle de Saint-Pierre du Vatican. Il avait été 
d'abord au serTice du cardinal Ottoboni , neveu 
du pape Alexandre VIII. Il fut nommé maître 
de cliapelle de Saint- Pierre du Vatican, comme 
adjoint de Bendnt, le 3 juin 1754 , devint titu- 
laire de la place le 7 juillet 1756, et la conserva 
jusqu^à sa mort» qui eut lieu le 5 mars 1778, Ses 
ouvrages les plus connus sont un opéra intitulé 
Carlo Magno, qui fut représenté à Rome en 
1729, et un Miserere qui est fort estimé. On 
conserve en manuscrit dans la chapelle ponti- 
ficale ses motets à se»e voix en quatre chœurs. 
Ses autres productions consistent en oflertoires 
à quatre Toix» un Ave Maria à trois. Salve 



Begina à quatre, Dixit à huit. Te Deum et 
Magni^cat à huit, Messe pastorale k quatre. 
Laudate à quatre, Begina cceli k quatre, et 
Salve Begina pour soprano solo et chœur. Tous 
cél ouvrages se trouvent en manuscrit dans la 
bibliothèque de M. Tabbé Santini, à Roroe.Cos- 
tanzi était un des plus habiles violoncellistes de 
son temps. 

Un autre musicien nommé Costanzi ( Pierre- 
Baptiste), sur qui l*on n'a pas de renseignements , 
est auteur de l'oratorio San Pietro Alessan» 
drino à 4 voix, 2 violons, viole, flûtes, hautbois, 
cors, trompettes et orgue, dont la partition ma- 
nuscrite est à la bibliothèqne royale de Berlin, 
dans le fonds de Pcelchan. 

COSTE (Gasparo), musicien français, fut 
chantre à la cathédrale d'Avignon vers 1530. On 
trouve des chansons i quatre parties, écrites par 
lui dans le septième des Trente ^cinq livres des 
chansons les plus nouvelles à quatre parties 
de divers auteurs en detue volumes ; Paris, 
par Pierre Attaingnant, 1539-1 649, in-4* obi. 
Le recueil qui a pour titre le Parangon des 
chansons (à 4 voix), livres 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7» 
8, 9 et 10 (Lyon, par Jacques Moderne dil 
Grand Jacques, 1540-1543, in-4'' obi.), con- 
tient huit pièces deCoste réparties dans les livre» 
2, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Le recueil Intitulé Mo/- 
tetti del Flore, publié par Jacques Moderne 
de Pinguenfo, à Lyon, 1532-1539, contleni, 
dans les troisième et quatrième livres, des mo- 
tets de Coste. Sons le nom de Gasparo Costa 
on trouve aussi un madrigal à 3 voix de ce mu- 
sicien dans le recueil qui a pour Utre : Ghir- 
landa diFloretti musicaU, composta da di- 
versi eccelleTUimusiei a 3 t^oci eon nniavola- 
tura del cembalo et iiuto/Rome, 1589,in-ro1. 
(p. 39). Ce recueil n'est point imprimé en ca- 
ractères mobiles, mais gravé sur cuivre par Si- 
mon Verovio. Enfin Gaspard Coste, également 
sous le nom &e Gasparo Costa, est on des vingt- 
sept auteurs qui ont rois en musique à 5 voix le 
madrigal ardo si, ma nofi Vamo, et dont le« 
compositions se trouvent dans la collection de 
madrigaux recueillie par Jules Gi^i dlmola, 
musicien de la cour du doc de Bavière, sous ce 
titre : Sdegnosi ardort; Muetca di diversi 
ttulhori sopi-a un 'stesso sogetto di parole, 
acinqueparti;UoMchi&9 per Adamum Berg. 
1575, in-4'' obi. Le madri|^ de Coste est le n"» 1 1 . 

COSTE D'ARNOBAT ( Piebke), Httéra- 
teur, né à Bayonne, en 1732, entra fort jeiroe dan^ 
les gendarmes de la maison du roi. Il n*était Agé 
que de vingt et un ans lorsqull publia, sons le^ 
voile de Tanonyme, une brochure relative à la 
querelle sur la musique française ; elle a pouc 
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titre Doutes d*un pyrrhanien, proposés ami' 
calement à J.-J, Rousseau, ^ Paris, 1753, iii-8''. 
Coste est mort à Paris vers 1810. II a publié 
l)eaacoup de livres qui n^ont point de rapport 
avec la musique. 

€OSTELEY(GotLLAUMB), organiste et va- 
Jet de chambre de Henri II et de Charles IX, 
naquit de parents écossais, en 1531. On a de lui 
un traité tliéorique intitulé Musique; Paris, 
Adrien le Roi, 1579, in-4^. Dans le seizième li- 
vre de Chansons à quatre et à cinq parties, 
publiées par Adrien te Roy et Robert Ballard, 
en 1557 , on trouve une clianson française de 
Costeiej, qui commence par ces mots : Elle 
craint. Le livre dix-neuvième de cette collection 
contient nenf chansons à quatre et cinq voix, 
du mfime compositeur. Le catalogue de la bi- 
bliothèque d'Oriéans, par Tabbé Septier (Orléans, 
1820, in-B"*), indique sous le no 7914 un ite- 
cueil des plus beaux ouvrages de musique de 
OrUtnde^ Reynard et Costeley; 4 vol. in-4o, 
mais sans indication de lieu, de nom d*impri- 
meDr,-et sans date, parce quç le frontispice man- 
que aux quatre volumes qui contiennent le des- 
sus, le contra, le ténor ella basse. Retirée Évreux, 
en Normandie, Costeley y fut un des fondateurs 
àa Puy de musique en Vhonneur de sainte 
Cécile, dans Tannée 1571, et en fut le premier 
prince. A ce titre, il donna aux confrères de celte 
société un dîner et un souper dans sa maison 
dn MovUin de la Planche, Jl mourut dans la 
même ville, le 1*^ février 1606, à Page de soixante- 
quioze ans. (Voy, l'écrit intitulé Puy de mu- 
sique érigé à Bvreux en Vhonneur de ma- 
dame sainte Cécile, publié diaprés an manus- 
crit du seizième siècle, par MM. Bonnin et Chas- 
sant; Évreux, 1837, p. 25.) 

COSYN (...), musicien anglais, qui vivait à 
la fin du seizième siècle , a fait im|)rimer à Lon* 
<lres, en 1585, des psaumes à quatre et à six 
▼oix. 

COTALA ; pseudonyme. Voy, Printi. 
COTTIGNIES (Charles), professeur de 
flûte, né à Lille (Nord) en 1805, fil ses premières 
éludes à Técole de musique de cette ville, puis se 
rendit à Paris en 1823, et y devint élève de Ber- 
bîguier pour son instrument. Après avoir voyagé 
poor donner des concerts dans les départements 
<de la France, Cotlignles s*établil à Strasbourg, en 
1S28, et y passa plusieurs années comme pre- 
mière flûte du tlié^re ; puis il retourna à Paris et 
h Lille. Il était dans cette dernière ville en 1835 , 
<et y donnait des concerts. Il est mort peu de 
temps après. Cotlignies avait commencé à se faire 
connaître, vers 1830, par des compositions et des 
arrangements pour son instrument, particulière- 



ment par des fantaisies sur des thèmes d^opéras 
avec accompagnement de piano. Depuis lors il a 
publié une immense quanti té de petits morc^nx 
pour flûte seule sur les motifs de la plupart des 
opéras du jour. Sa fécondité était une véritable 
fabrication de papier noté. 

COTTON (Jean), écrivain dont il nons 
reste un Traité de musique en vingt-sept cha- 
pitres précédés d'un prologue, que Tabbé Ger- 
bert a inséré dans ses Scripiores Ecclesias- 
/id de Musica {sacra, t. Il, p. 330). Quelques 
personnes ont cru que Tauteur de cet ouvrage 
était un pape nommé Jean, parce quMl emploie 
la formule de Serviteur des serviteurs de Pteu 
dans son épttre dédicatoire à Fulgence, évéque 
anglais; mais Tabbé Gerbert conjecture avec 
plus de vraisemblance que Jean Cotton est le 
même que Jean Scolastique, qui était moine à 
Tabbaye de Saint-Matthias, à Trêves, et qui 
vivait vers Pan 1047. Quoi qu*il en soit, il est 
certain qu'il écrivit après Gui d'Arezzo, car il 
examine Tutilité de la méthode de ce moine 
dans un des chapitres de son ouvrage. C'est dans 
ce chapitre qu'on trouve la plus ancienne indi- 
cation connue du système de solmisation par 
Thexacorde et par les noms de notes ut, ré, 
mi, etc. L'ouvrage de Jean Cotton a simplement 
pour titre Epistola Johannis ad Fulgentium. 
On en trouve un beau manuscrit à la bibliothèque 
du Vatican, n° 1 196, du fonds de la reine Chris- 
tine de Suède, lequel présente une multitude 
de variantes du texte publié par l'abbé Gerbert 
et tous les exemples en notation saxonne, dite 
neumatique, sans lignes, avec des lignes, ou 
avec des lettres romaines. Tous ces exemples 
ont été supprimés par Gerbert. Le cliapitre 
21"*, où Cotton a examiné les difficultés de la 
notation ennenmes, est un des plus intéressants 
de son ouvrage : il y signale les trois méthodes 
en usage pour dissiper les doutes laissés par ces 
signes, à savoir : la disposition des neumes sur le 
monocorde, suivant Tusage des anciens; la mé- 
thode attribuée à Hermann Contract, par l'in- 
dication des intervalles des sons an moyen de 
lettres, et enfin celle de Guido d*Arezzo py deux 
lignes de couleurs différentes, qui est évidemment 
la meilleure. 

COTUM A€CI (Charles), et non Contumacci 
comme l'écrit Liditenthal, né à Naples en 1698, 
eut pour maître de composition Alexandre Scar- 
Utti, et succéda à son condisciple Durante dans 
la charge de maître de chapelle du Conservatoire 
de S.-Onofrio. C'était un bon organiste de l'an- 
cienne école, et un habile professeur. Il a 
beaucoup écrit pour l'Église et a aussi com|K>sd 
deux livres élémentaires, l'un intitulé Regolç 
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deir ace&mpagnamênto, arec des parUmenii 
bien gradués ; l'autre, Trattatodlcontrapptmto^ 
maii ces deui ouTrages sont restés en manuscrit. 
Les eompoeltions les plus importantes de Cotu- 
macd ponrrËglise sont : 1** Besponsori pour ta 
semaine sainte. — 2" Messe de Bequiem, à cinq 
Toix et à linlt. — S'* Te Deum, à deux cliœurs. 
— 4** Frose de la fète.dela Pentecôte. Choron a 
publié quelques- ans des JParflmen^i de ce pro- 
fesseur dans ses Principes de composition des 
écoles d'ItàUe, Co^mAcci est mort à Naples, 
en 1775. 

Un autre compositeur nommé Cotunittcct 
(Michel), également Napolitain, a écrit l'oratorio 
SanF^aneeseo di Sales pour les PP. de POretoire 
de Naples. Sa partition se trouve encore dans ' 
la bibliothèque de cette maison. I 

COUCHER Y ( M. ), ancien secrétaire rédac- | 
tenr delà Chambre des députés, sortit de France l 
au commeocement des troubles de la révolution | 
de 1789, puis obtint sa radiation de la liste des 
émigréssous le Consulat, et accueillit la Restaura- 
tion avec enthousiasme. Appelé à la Chambre des 
députés comme secrétaire rédacteur, flen rem- | 
plit les fonctions Jusqu'à la révolution du mois 
de Juillet 1830. A cette époque, Q crut devoir | 
donner sa-démission, et depuia lors il est resté i 
sans emploi. Amateur passionné de la musique | 
italienne, il avait été du petit nombre de ceux 
qui fréquentaient le spectade des femenx bouf- 
fons de 1789, et, depuis sa rentrée en France, 
il n'avait cessé de suivre les représentations du 
ThéAtre-Italien. On a de lui : Observations déstn- 
iéressées sur VadmMstraUon du théâtre royal 
italien, adressés à M. Viotti, directeur de 
ce théâtre, par un dilettante (anonyme) ; Paris, 
18tîl, trente-sept pages in-8^ 

COUCY (Recrault , CnATELàiif db), célèbre 
trouvère du douzième siècle, mal connu de la 
plupart de ceux qui en ont parlé, a vécu vers 
la fin du douxième siècle. Quelques auteurs, 
d'après l'opinion de Fauchet {Becueil de l'o- 
rigine de la langue et poésie française) , ont 
cm que ce châtelain n'était autre que Raoul V, 
sire de Coucy ; d'autres, parmi lesquels on re- 
marque l'historien Mézeray, ont pensé que c'était 
Raoul II ; enfin La Borde (Euai sur la musique, 
t. Il, p. 342) et M. Crapelet ( Histoire du Châ- 
telain du Couey, etc., p. 289 et 300), di- 
sent qu'il était fils d'Enguerrand de Coucy, frère 
de Raoul I*'. La Borde, qui a puisé la plupart ! 
de ses renseignements dans V Histoire de la ' 
mmson de Coucy, de Duchesne, et dans le I 
Tnaté des nobles, de l'AUouette, dit que ChA- 1 
telain était né vraisemblablementen 1167, et qu'il 
avait été élevé à Coucy- le^Chdteau, dans les 1 



domaines de son oncle ; et il dte à ce tnjet an- 
acte tiré des archives de l'hôpital de Laon, daté de 
1187. Suivant cet acte, le Châtelain aurait porté 
alor* rhabit eccl^iastique, car il y est qualifié 
de clerc ( clericus ); mais il aurait bientôt quitté 
son état et aurait embrassé le parti des armes. 
Une difficulté se présente contre l'identité do 
personnage désigné dans Pacte dont fl s'agit avec 
le Châtelain ; car, suivant un poème écrit vers 
1228, et qui a pour titre : Li Boumans dou 
ChasteUrin de Coucy et de la dame de Fayel, 
celui-ci s'appelait BegnauU, tandis que le clerc 
de l'acte de tl87 est désigné sous le nom de 
Baaiul. M. Frandsque-Michel a fort bien démon- 
tré (dans son Essai sur la vie et les clua^ 
sons du Châtelain de Coucy ) que La Borde et 
tous les autres ont été dans l'erreur à cet égard, 
et a fait voir que le Châtelain n'est aucnn de 
ceux qu'on a confondus avec lui. Suivant le 
Boumans, qui a servi de base à son travail, le 
Châtelain de Coucy se croisa avec Richard Coear- 
de-Lion, et partit avec lui pour la Palestine, en 
1190. II y resta deux ans, et y fut tué, en 1192, 
dans un combat contre les Sarrasins. 

Une ancienne chronique , écrite en 1380 , et 
rapportée par Fauchet, nous apprend que Re- 
gnault de Coucy était amoureux de la femme d'ail 
gentllliomme nommé Fayel, dout le château était 
situé près de Saint-Quentin. Après avoir triomphé 
des rigueurs de sa dame, le Châtelain partit pour 
la Palestine. Ayant été blessé mortellemeat par 
les Sarrasins , il ordonna à son écuyer de porter 
son cqpur à celle qu'il aimait ; mais cet écuyer 
ayant été surpris par le seigneur de Fayel , lors» 
qu'il cherchait à s'acquitter de son message, le 
mari Jaloux s'empara du cceur de Coucy, et, l'ayant 
fait apprêter par son cuismier, le fit manger à a» 
femme, qui mourut de douleur lorsqu'elle sut de 
quelle nature était le repas qu'elle venait de Caire. 
Cette lamentable histoire a fourni le sujet de plu- 
sieurs drames. 

Le Cliâtelain de Coucy est un des plus andeiis 
trouvères dont les productions sont parvenues- 
jusqu'à nous : les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale de Paris contiennent vingt-quatre chan- 
sons avec leurs mélodies, dont il est auteur, oo qui 
lui sont attribuéeit. EUea sont toutes remarquables 
par leur naïveté, el le chant ne manque pas de- 
grâce. Les manuscrits qui en contiennent le plus 
grand n<Hnbre sont ceux de l'ancien fonds n** 
7222, in fol. ; 7613,in-4<'; n** 63,' fonds de Panl. 
my, in-fol.; 65 et 66, fonds de Cangé, in-8* et 
in-4^; 1989, fonds de Saint-Germain des Prés ; 
184, in-fol. du supplément, et 59, du fonds de la 
Vallière. Quetques-unes de ces chansons ont de» 
mélodies dlflérentes dans les divers manuserits ^ 
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itottis oellet-d sont en petit nombre. Les manus- 
crits dont la notation est la plus correcte sont 
les n**7m et 63; les autres rmrerraent beau* 
coup de fentes et d'inexactitudes. 

Quatre mélodies des chansons dn Cbfttelafn de 
Coucy ont été publiées par La Borde dans son 
Essai* iuf la musique (t. II, p. 205, 281, 287 
et 291 ) ; il en a donné un pins grand nombre lors* 
qn'ii a pitbiié une nooTelle édition de son trayail 
sur ce trouvère, sou^i ce titre : Mémoires Msto» 
Tiques sur Raoul de Cotccy , avec «n recueil 
de ses chansons en vieux* langage, et la ira" 
dueiion de Voneienne musique; Paris, 1781 , 
deoi Yol. in-12. La prétendue tradoction de fa 
Borde est aussi informe que ranqîenne notation 
donnée par lui est inexacte. La Borde était trop 
ignorant de la notation des douzième et trei- 
zième siècles pour pouvoir même la lire, et, 
dans les copies qu'il a lattes diaprés les manus* 
crils, il a négligé une mnltitode de détails qui 
sont indispensables pour le sens des mélodies. 
Boméy et Forkel, qui n'avaient pas de manns- 
erits pour les aider dans leur travail, ont essayé 
de rfaythmeriM mélodies de Coucy, d'après les 
informes copies de La Borde , et n'ont fait qn'une 
tradoction imaginaire des véritables mélodies 
da troi^vère, dans leurs histoires de la musique. 
Peme, hoomie instruit, travailleur infatigable, 
et doué de l'esprit de recherches, a pris des co- 
pies exactes de tontes ces mélodies dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale, et les a tra- 
duites en notation moderne, d'après les règles 
TéritaMes de la notation mesurée du douzième 
siècle. Son travail a été publié kiasultede l'édition 
des Chansons du ChdteUOn de Coucy, revues 
sur tous les manuscrits par M. Fra!ncisqu&- 
Michel, sons le titre d^Àneienne musique des 
chansons du Châtelain de Couey, mise en 
notation moderne^ avec accompagnement de 
piano. Cet accompagnement de piano est une 
idée bien malheureuse, car elle a ^té le fruit des 
recherches de Peme. Dominé parla pensée fausse 
reproduite dans tous ses travaux, que la musique 
de tous les temps et de tous les pays est basée snr 
les mêmes principes, ce savant homme a accom- 
pagné toutes les mélodies de Goucy avec nne 
harmonie moderne remplie de dissonances natu- 
relles, de septièmes de dominante, etc., an lien 
de prendre pour modèles de ses accompagnements 
tes chansons à trois voix du moyen âge, et parti- 
culièrement cdies d'Adam de la Haie ; en sorte 
que le caractère essentiel de la musique de l'é* 
poquea complètement disparu dans cet amalgame 
bizarre. 

On peut consulter sur le Châtelain de Coucy 
«f sur ses œuvres les divers ouvrages cités pré- 



cédemment ; de Bellay, Mémoires historiques 
sur la maison de Caucf uHt sur la dame 
de Fagèl, Paris, 1770, fai-8<>; M. Crapelet, 
Histoire du ChdiekUn de Coueg et de la dame 
deFayel, publiée d'après le manuscrit de la Bi- 
bliothèque du roi, (lÂ Boumans dou Chaste* 
lain de Coucy, etc., n** 195, In-flSol. du sup- 
plément) et mise en français y Paris, Crapelet 

1828, in-^^ ; Chansons du Châtelain de Coucy, 
revues sur tous les manuscrits, par F)ranr 
eisque^Michel, suivies de Vancienne musique; 
Paris, 1830, un vol. gr. in-8*. 

COUPART (ANToniB-MAii»), né à Paris le 
13 juin 1780, fut d'abord employé à l'adminis- 
tration des transports militaires, tant à Paris qu'à 
Liège, depuis 1790 jusqu'en 1798; puis il entra 
au buresn des journaux et des théâtres, du minis- 
tère de la police générale, devint chef adjoint de 
ce bureau en 1813, et passa en la même qualité 
an mhûstèrO'de l'intérieur en 1820. Nommé chef 
de ce bureau en 1824, il fht mis à la retraite en 

1829, puis fut employé un moment k l'Opéra en 
qualité de secrétaire général. Coopart s'est fait 
connattrecomme littérateur, par un grand nombre 
de vaodevillqs et de comédies joués sur les petits 
théâtres de Paris, et par plusieurs recueils de 
chansons dont il est auteur ou éditeur. On lui 
doit VÀlmanach des Spectacles ( Paris, Barba , 
1822-1836, 12 vol. in-12), ouvrage supérieur, 
soit pour le style, soit pour l'exactitude, à tout 
ce qu'on avait publié précédemment dans le même 
genre. Les fonctions de l'auteur lui avaient fourni 
des renseignements que d'antres ne se seraient 
procurés qu'avec peine. Coupart n'a pas mis son 
nom à ce recueil. On y trouve des renseigne- 
ments nécrologiques sur quelques musiciens. 
L'auteur est morte Paris en 1854. 

COUPELLE ( PiiRHB nn la), poète et musi- 
cien du treizième siècle. On trouve cinq chansons 
notées de sa composition dans le manuscrit de 
la Bibliothèque impériale, coté 7222 (anc fonds ). 
COUPERIN, nomd'onefamille qui s'est il- 
lustrée dans la musique pendant près de deux 
cents ans. Elle était originaire de Chaume , en 
Brie, oit trois frères, IjOuIs, François et Charles* 
Couperin, ont vu le jour. Je vais donner snr ces 
trois frères et sur tous ceux dont ils sont les an- 
cêtres les détails que j'ai pu recodillr. 

COUPERIN (Louis), né en 1630, vint fort 
jeune à Paris, et fut nommé organiste de Saint- 
Gervais et de la chapelle du roi. Il mourut en 
1665, à Tâge de trente-cinq ans. Louis XIII avait 
créé pour lui une place de dessus de viole dans 

! sa musique. Louis Couperin a laissé en manus* 
crit trois suites de pièces de clavecin. 

I COUPERIN (FbAtfçois), sieur de Cromlly, 
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organUte de Saint-Gervais, depuis 1679 jusqu'en 
1698, naquit à Cliaume en 1631, et reçut des 
leçons de musique et de ctavecio de sou parent 
Cbambonniëres, dont il fut un des meilleurs élèves. 
Ji composait pour l^orgiie et le clarecin, et ensei- 
gnait bien à en joner. C*était un petit bomme vif, 
qui aimait le vin, et qui, vers la fin de sa vie, 
était souvent ivre. ïl périt mallieureusement à 
Tftge de soiKante-dii ans : ayant été renversé par 
one diarrette , dans sa eliute il se cassa la tête. 
li a laissé deux enfants, une fille (Louise), et un 
fils (Nicolas). Ou connaît un recueil de pièces 
d^orgue composées par ce Couperin, sons ce titre : 
Pièces d'orffue consistantes en deux messes, 
Vune à Vusage ordinaire des paroisses pour 
les f estes solennelles; Vautre propre pour les 
couventsde religieux etreligieuses,\n'A^ oblong. 
Il est asses singulier que le titre seul de ce recneit 
soit gravé, avec le privilège du roi, daté de 1690, 
qui autorisait Gouperin à faire écrire, graver ou 
imprimer ses pièces. Le reste du cahier est, en 
effet, noté à la main, d'une beUe écriture. Tous 
les exemplaires que j'ai vus sont de la même 
main. Sans être remarquable sous le rapport de 
rinvention, la musique de Couperinest estimable, 
parce qn*elle est écrite avec pureté. Leplain-cliant 
j est beaucoup mieux traité quUI ne Ta été par 
des organistes plus renommés. 

GOUPERIN (Louise), fille du précédent, 
née à Paris en 1674, chantait avec goût, et 
jouait supérieurement du clavecin. Elle fut atta- 
chée pendant trente ans à la musique du roi , et 
mourut à Versailles en 1738, à TAge de cinquante- 
deux ans. 

GOUPERIN (Nicolas), fils de François » 
naquit à Paris en 1680. Il fut attaché au comte de 
Toulouse , comme musicien de sa chambre , et 
occupa |)endant longtemps la place d'organiste 
de Saint-Gervais. Il est mort en 1748, à l'âge de 
soixante-huit ans. 

GOUPERIN (Charles) , troisième frère de 
Louis et de François, naquit à Chaume, en 1632, et 
▼intà Paris, fort jeune. Il succéda à son frère atné 
dans la place d*org8ttiste de Saint-Gervais; mais 
11 n'en jouit pas longtemps, car il mourut en 1669, 
à TAge de trente^ept ans. Il avait, pour son temps, 
un taleol de premier ordre, comme organiste. 

GOUPERIN (François), fils de Charles, fut 
surnommé le Grand, h cause de sa supériorité 
sur tous les organistes français. Il naquit à Pa- 
ris en 1668, et n'était âgé que d'un an lorsqnMI 
perdit son père. Un organiste nommé ToUn lui 
donna les premières leçons. En 1696, il fut 
nommé organiste de Saint-Gervais, et en 1701 
il obtint le titre de claveciniste de la chambre da 
roi, et d'organiste de sa ehapelfe. Il est mort en 



1783, à r&ge de soixante-cinq ans, laissant deux 
filles, toutes deux habiles surl'oiigueetsiir le cla- 
vecin. L'une, Marie-Anne, se fit reUgpeoae è Tab- 
baye de Montbuisson, dont elle fat orgpuiîile; 
l'autre, Marguerite-Antoinette, entiaeliarse de 
claveciniste de la. chambre du roi, charge 4|ai, jos* 
qu'à elle, n'avait été remplie que par des boinBeL 
l>e tous les organistes français, François Cooperia 
est celui qui paraît avoir réuni les qualités les plis 
remarquables : disons plus, c'est le seul doBt les 
compositions méritent l'estime des artiales. Il 
I s'est même élevé à upe hauteur qui tient du pra- 
I dige , au milieu du mauvais goOt et de lli^io- 
j rance qui l'environnaient. On a de loi : 1* Ere- 
i mier livre de ^pièces de clavecin; Paria» 1713, 
I in-fol; — 2** Deuxième livre idem; Paris, sus 
date, mais pnblié vers la fin de 1716, k-feL 
— 3® Troisième livre de pièces de ciavecm, 
à la suite dttquel il y a quatre concerts a 
Vusage de toutes sortes d'instruments; P^ 

ris, 1722, in-fol 4* Quatrième livre de pièces 

de clavecin ; Paris, 1730, in-fol. — ^^ Les Goûts 
réunis, ou Nouveaux Concerts, augmentés 
de Vapothéose de CorelU en trio; Paria, 1724, 
in-fol. — 6*> L'Apothéose de Vmcomparahie 
L*** (Lulli); Paris, sans date — 7* Trios pour 
deux dessus de violon , basse d'aidiet et basée 
chiffrée; Paris, sans date. — 8'' Leçons des té- 
nèbres à une et deux voix, Paris, sans date. — 
9° L'art de toucher du clavecin, par M. Cou- 
perin, organish (sic) du roi ; Paris, 17 17 , gr- in-4*' 
de 71 pages. On connaît aussi de Gouperin va re- 
cueil de chansons de Ferranf mises en nMsiqae 
avec basse continue; Paris, Chr. Ballard, in-6^ 
GOUPERIN (AanAim-LoiJis), fils de nieolas, 
et neveu, à la mode de Bretsi;ne, de Conperin 
le Grand, naquit à Paris le 11 Janvier 1721. Per- 
sonne n'a porté pins loin que lui le talent de 
Texécution sur l'orgue; mais ses eompoaitions 
sont froides, quoique assez correctes. On connaît 
de lui deux œuvres de sonates et un de trios 
pour le clavecin, qui ont été gravés à Paris. Il 
a laissé en outre plusieurs motets et moreeanx 
d'Église, n fut organiste du roi, de Saint- 
Gervais, de la sainte chapelle do palais, de 
Saint-Barthélémy, de Sainte-Marguerite , et \\m 
des quatre organistes de Notre-Dame. Gon- 
pcrin était ordinairement clioisi poar la récep- 
tion des orgues nouvelles; ses connaiasanoe» 
étendues dans le mécanisme et la construcfion de 
ces instruments le rendaient très-propre i eei 
emploi. Il épousa la fille de BDincliet, célèbre €k- 
leur de clavecins « et en eut trois enfants, dont i 
sera parlé plus loin. Madame Cooperin avait d^ 
avant son mariage, ui^ grande célébrité eomne 
claveciniste et comme organiste. Elle vîTaft 
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eocore en ISIO, et jooa aion, à la réception de 
l'orgue de Saint-Louis, à Versailles, de manière 
à satisfaire i'aaditoiret quoiqu'elle eût quatre- 
vingt-on ans. Armand-Louis Goaperiii est mort 
en 1789, des suites d'un coup de pied qu'il avait 
reçn d*nn cheval éebappé. 

COUPERIN (AinouierrB- Victoire), fille 
d'Arma^d-Lonis, élève de son père et de sa mère, 
touchait Morgue de Saint*Gervais à l'Age de seize 
ans. Elle jonait aossi de la harpe, et possédait 
one belle toîi, qu'elle a fait entendre souvent 
dans des concerts et dans des maisons de reli- 
gieuses. Elle a épousé , en 1780 , le (ils de 
M. Sonlas, trésorier de France , et propriétaire 
de la noannfecture de damas de Tours. Elle Tirait 
encore en 1810. 

COUPERIN ( PicBBB-LoDis) » fils de Louis- 
Armand» n'eut point d'autre instituteur que son 
père.etsa mère. Doué d'heureuses dispositions, 
il fit de rapides progrès sur le cUvecin, Torgue 
et la harpe. Malheureusement sa mauvaise santé 
Tcmpècha de se livrer sérieusement à la compo- 
sition : néanmoms il a fait exécuter dans plusieurs 
églises quelques-uns de ses motets qui ont eu 
dn succès. La romance de Nina, variée pour le 
piano, est le seul de ses ouvrages qui ait été gravé. 
H fut fort habile sur l'orgue, et partagea avec 
son père les places d'organiste du roi, de Notre- 
Dame, de Saint-GervaiSy de Saint-Jean et des 
Carmes- Billettes. Il est mort fort jeune, en 1789. 
COUPERIN (GKRVAis-FaANçois), second fils 
d* Armand- Louis, vivait encore en 1815. Il reçut 
«les leçons d'orgue et de piano de son père et de 
i^ mère, mais il ne soutint point l'honneur de son 
ru»m, car il ne fut qu'un organiste médiocre et un 
compositeur sans mérite. Toutefois tel était le 
respect qu'inspirait le nom de CottpeHn» qu'il ob- 
tînt sans peine, après la mort de son père et de son 
frère, les places d'organiste du roi, de la Sainte- 
Cinpellede Paris, de Saint^Gervais, de Saint- Jean, 
<ie Sainte-Marguerite, des Carmes-Billeltes et de 
Saint-Merry. Il a été aussi nommé arbitre pour 
la réception des orgues de Saint- Nicolas des 
Otiaoïps, de Saint- Jacques du Jlaut-Pas» de 
Saint-Merry , de Saint-Eustaclie , de Saint- 
Aocb . etc. Ses compositions , qui consistent en 
Aouates, airs variés, caprices, pots-pourris et ro- 
tn^ces. ont été gravées à Paris. Il a composé 
aussi quelques motets qui sont restés en manus- 
4:rît. Gervais-François Couperin a été le dernier 
r^etoB de cette illustre Camille. 

OOUPPE Y (FÉLIX LE ), professeur de piano 
ao OoBservatoire, est né à Pari8,le 14 avril 1814. 
Sea parents le destinaient à la carrière de Pins- 
Cruotion publique; mais son penciiant irrésistible 
posir la musique lui donna une autre direction. 



En 1824 il entra au Conservatoire; quaire ans 
après il obtint le premier prix de piano, et en 
1838 le premier prix d'harmonie. Déjà Cherubini 
lui avait conllé une classe d'harmonie prépara- 
toire pour le cours de son maître Dourlen, quoi* 
qu'il ne fût ftgé que de dix-sept ans. Il y continua 
sou enseignement jtt^qtfen 1837 ; à cette époque il 
recul sa nomination de professeur lilnlaire de sol- 
fège, en remplacement de M. Leborne. ( Voy. ce 
nom.) La retraite de Dourlen {voy. ce nom) fit 
appeler M. le Couppey, en 1843, aux fonctions 
plus importantes de professeur d'harmonie et 
d'accompagnement pratique. 

En 1848, H. Herz, professeur de piano au 
Conservatoire, ayant entrepris un voyage de plu- 
sieurs années en Amérique, F. le Coupey fut 
chargé de le remplacer par intérim dans son 
cours. Pendant toute la durée de ce double en- 
seignement, les succès du professeur furent si 
brillants qu^il obtint pour ses élèves quatorze 
nominations au concours, dont cinq premiers prix. 
Une nouvelle classe de piano pour les femmes 
ayant été créée, M. le Couppey en fut nommé 
professeur. Dans une séance qui eut lieu le 1 1 nud 
1856, il a donné une preuve de son habileté 
de mécanisme, de son intelligence, et de son 
goût parfait. Cette séance avait pour but de pré- 
senter l'histoire chronologique de la musique de 
clavecin et de piano, depuis le seizième siècle 
jusqu'à l'époque actuelle. Tour à tour on y entendit 
les inspirations de Claude Merulo, de Fresco- 
baldi, de Chambonnières, de Couperin, de Ra- 
meau, deScarlatti, de Hœndel, de Jean-Sébastien 
et de Philippe-Emmanuel Bach, de Haydn, de 
Clemenli, de Mozart, de Dussek, de Steibelt, de 
Beethoven, de Cramer, de Hummel, de Field, de 
Ries, de Weber, de Moschelès, de Schubert, de 
Mendeissohn, de Chopin, de Herz, de Thalberg , 
de Scliulhoff et de Stephen Heller. Exécutée 
dans le style propre à chaque maître avec une 
grande perfection par F. le Couppey et par ses 
deux élèves d'élite, M"« Coudère et M"" Vidal 
Lacour, cette musique excita dans l'auditoire 
des transports d'admiration. C'était une appli- 
cation spéciale de Pidée des concerts historiques 
réalisée vingt-cinq ans auparavant par l'auteur de 
ce Dictionnaire biographique. 

F. le Couppey a publié jusqu'à ce jour (1856) 
quinze œuvres pour le piano, au nombre desquels 
on renuirque douze études expressives d'un très- 
lion style, dont il a été fait une édition à Leipsick, 
chez Breitkopf et Haertel, et trois autres recueils 
d'études ayant tous des destinations spéciales. On 
a aussi du même artiste un ouvrage important 
pour l'enseignement , intituli^. École du mécQ' 
nisme du piano, La préface Uc cet ouvrage ren- 
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ferme des aperçus intéressants et nooreaux sar 
Tart de tirer de beaux sons de l'instrument. 

C0UBBO1S (...), musicien français qui 
s'est Tait connattrei en 1728, par le motet Omnes 
génies plaudite manibus, avec des trompettes 
et des timbales, exécuté an Concert spirituel. 
C'était une nouTeauté jusqu'alors inconnue en 
France. On a aussi de Conrbois un livre de 
cantates et de cantatilles, la cantate de Dan Qui- 
chotte, et un livre û'Âirs à chanter, 

COURTAIN (Jacques), constructeur d'or- 
gues, fut établi d'abord à Emraericb; ensuite, 
en 1790, i Burg-Steinfurt; et enfin, en 1793, à 
Oldenbourg. Son plus bel ouvrage est l'orgue de 
seize pieds de l'église principale d'Osnabruck, 
composé de seize registres, trois claviers, pédale 
et cinq soufflets. 

€OURTNEY. (...)> Irlandais, né vers le 
milieu du dix-huitième siècle, a brillé à Londres, 
en 1794, par son talent sur la cornemuse appelée 
par les Anglais Irishpipe, Il avait perfectionné 
la construction de cet instrument, et lui avait 
donné une qualité de son beaucoup plus agréa- 
ble que celle qu'on lui connaît. 

COURTOIS (Jbar), musicien français,, vécut 
dans la première moitié du seixième siècle. C'é- 
tait un homme habile dans l'art d'écrire : sa ré- 
pulation ne parait pas aveir été à l'égal de son 
mérite, car il était supérieur à d'autres artistes 
de son temps parmi lesquels on l'a confondu. 
Lorsqu'en 1539 Cbarles*Quint demanda à Fran- 
çois I*' le passage libre par la France pour aller 
soumettre les Gantois qui s'étaient révoltés, 
Courtois occupait la plaee de maître de chapelle 
de Tarchevéque de Cambrai. Le monarque es- 
IHignol s'étant arrêté dans cette ville, de grandes 
fêtes eurent lien en son honneur. Courtois com- 
posa à cette occasion un motet à quatre voix, 
Venitepopultierrx,qa\ fut exécuté à la cathédrale 
par trente-quatre chanteurs (1). Gerber a cité à 
rarticle Courtois de son nouveau lexique, des 
messes manuscrites de ce musicien qui existent à 
la Bibliothèque royale de Munich, sous le n^ ^i (2) \ 



(I) Ce motet ett imprimé dans ao opmcale dont le aeol 
exemplaire connu. Jusqu'à oe Jour, fait partie de la bl- 
bUolbèqne de M. A. Farrenej 11 porte le titre soi- 
Tant : DeelmratUm det tri^mphanti hfmiumr et .JeeuêU 
JaicU a la MuéesU Imperiaitê a m iofieuu et premien 
entrée; Entembte aux Hhulres Prinoet de Ftaneê Mei- 
Mieurt le Daulphin et due Dorleans en la cite et di*ehê 
de CambruM Bn Ion de grâce mtl cinq centz et XXXIX, 
Ju mot» deJunuUr.le XX* Jour dudiet megg. Cum 
priuilegio Reuerenrlittimi Dnmiiti Nottri Cameranceû, 
— Imprimez a Cambrag pur Uonauenture Brustart /<• 
braire demowant a la rue Taueau. — Petit tn-4« gothl- 
que df^ Tingt feuille tpnon numérotes. 

(?) M. CouMiuiakcr, en copiant, ma cltallon dans ss 



j'ai vérifié en 1S49 celle citation, et j^ai trouvé 
dans le volume manuscrit cçté LI de cette rkbe 
bibliothèque que ces messes sont : 1"* Missa S 
vocum : Entre vos filles de XV ans. — 1"* Missù 
5 vocum : Yenifai hortnm meum. — t^ Missa 
4 vocum : On me l'a dit. — 4« Missa 4 vocnm 
super carmen /Frère Thibaut. — s* Missa 4 
vocum super : de Salamandre. — 6"* Jf issa4 ro- 
cum super : DomlM qoîs habitabit. — T Missa 
4 voeum super : Coçnovi Domina, ^ 8* ifûia 
4 vocwm super : Je oe vailx rien. La nesie 
Domine, guis habiiabU y qui est la siiièoiede 
ce recueil, se trouve aussi dans tm maoutcrit 
exécuté en 1542, qui a appaitena à Zegbere de 
Maie, de Bruges, et qui est aujoford'hai à h bi- 
bliothèque de Cambrai, sous le n* 1S4. Dans la 
même bibliotlièque se trouve, sous le tt** 3, an 
reeueil manuscrit contenant quinze noesses d'an- 
leurs qui ont vécu dans la première moitié do 
seizième siècle, panni lesqudles la hollième iiioc 
in temple est de Courtois. M. de Coussemakcr 
qui la cite (3), ne dit pas si elle est à 4, 5 oo 6 
voix. On trouve des motets de Courtois dans les 
recueils qui ont pour titre : 1** Fier d^ MotetU 
tratU delU MotettidelFiorej in Venetiîs per 
Antonio Gardane, nell' annodel Signore, 1539, 
petit in-4* obi. — t* Seleetisstmse née non 
famiUartssimafCantiones ultra cenium rario 
idiomate vocum, tam multipUcium quam 
etiam paucarum, Fugx quoque ut vocalur, a 
sex ad duas voces, etc. (Recueil publié par Sal- 
bllnger.) [Augustœ, Vindeliconira , Helchior 
Kriesstein, 1540, petit in-S"* obt. — f Nerum 
et insigne opus muslcum, sex, quinque ei 
quatuor vocum, etc. (Recueil publié par Jean 
Ott) ; Nuremberg, 1537, petit ^-4"* obi. — V" Li- 
ber guartus : XXIX musicales quatuor tel 
quinque parium vocum modules habet, etc. ; 
Parhisiis, hi officfna libraria Pétri Attaia- 
gnant, etc., 1534, petit hi^"* obi. — JS'Frimus 
libfT (Molettorum) cum quatuor vocibus^ im» 
pressum Lugduni per jTacobum Modemnm 
de Pinguento, 1532, grand în-4^ obhmg. Les 
deuxième et troisième livres de la même ooUec- 
lion contiennent aussi des motets de Courtois : le 
second livre a été pobHé en 1532, et le troisième, 
en 1538..— 6* Cantiones saerx, quas rutge 
Moteta vacant, ex optimis quibusque kujus 
xtatls mûsieis sélect». Libri quatuor; Ant- 
verpîs, Tilman Susato, 1546-1547. gr. iB-4*. 
— 7"* Psalmorum sHectorum quatuor et quin' 

Notice sur les colUctitm* muHcalcs de la bMêeUdtm 
de Cambraif p. «S, a écrit aar errenr le M$. %l de U 

chapelle papale, au lien de la bibttothéque rojale et 
MunUh, 
(S) Loc. elt 
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qvevocum. Norhnbergse, ap. Petreiuro, 1339, 
in-4^ — Den chansons françaises de Courlois 
se trouvent dans les collections dont voici 
les titres : 8° Chansons à quatre, cinq, six 
et huit parties, de divers auteurs. Livres I à 
XIIE; Anvers, Tylman Snsato, 1543-1550, in- 
4** obi. Dans le sixième livre on trouve trois 
chansons à cinq et six parties, dont un canon 
très-bien fait — 9*" Trente Chansons musicales 
à quatre parties; Paris, par Pierre Attaîgnant 
(s. d.)> ÎD-8^ obi. La chanson de Courtois Si 
par souffrir se tronve à la page 3. — 10® Trente- 
cinq Livres de chansoïu nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs; Paris, par Pierre 
Attaignant, 1S39'1549, in-4<» obi. Les chansons 
cinq et six do Iroisfème livre sont de Courtois. 
COUSIN (Jbar), prêtre et chantre de la 
chapelle do roi de France Charles VII, soos la 
direction d'Ockeghem, était attaché à cette cha* 
pelle en 1461, suivant no compte des officiers 
de la maison de Charles VU qui ont eu des 
robes et des chaperons faits de drap noir 
pour les obsèques et funéraiUes du corps du 
feuroy,Tan 1461. Ce compte se trouve dans 
on inaBOserit de la bibliotlièqoe royale de Paris. 
(Foy. U Bévue musicale, sixième année, p. 
235.) Tinctoris dte les compositions de Coosio 
dans phisiears endroits de ses ouvrages, no- 
tamment dans le Proportionale, oà il examine 
le système des proportions de la messe de ce 
musicien iatttntée Nigrarum. 

COUSIN DE CONTAMINE (...), né 
dans le Danpbiné, en 1704 , fut employé dans 
les fermes h Paris, suivant le catalogue manus- 
crit des Kvresde Tabbé Goujet, cité par Barbier, 
DietiomL des anonymes, deuxième édition, 
t. III, p. 333 (1). U a publié un livre intitulé 
Traité critique du plaén-d^mt usité aujour- 
d'hui dans les églises, contenant les principes 
qui en montrent les défauts et qui peuvent 
condttire à le rendre meilleur; Paris, 1749, 
in- 12. La viinette de ce livre représente un 
bcçiif piqué par un cousin : Tabbé Lebeuf, qu'on 
avait voulu désigner par cette allégorie, s'en of- 
fensa, et traita -l^auteur assez rudement dans une 
lettre écrite à ce sujet. Au surplus, cet auteur, 
en Toulant anéantir la tonalité du plain-chant, 
pour ramener les mélodies de l'Église "à la tona- 
lité moderne, prouve qu'il n'avait aucune con- 
naissance de la constitution de ce chant ni de 
son «utfactère propre. 11 a été tait une très*bonne 



(s> J^ dit par errenr, dani la première édiUon de ee 
DIcilOBaairc, 40*a était soas-chantre de l'église de Gre- 
noble 1 ce iOlu-dMQtre, de qui Ton a ua recnefl de eau- 
tiquer , était frère de l'aotenr du Traité eritique du 
pla4n-<hant. 



critique de ce prétendu traité dans une lettre de 
M. Roulieau, chanoine de Saint-Michel de Beau- 
vais, insérée au Mercure de France, mai 1750. 

COUSINEAU (PiBBBB-JosEPB), professeur 
de harpe, luthier et marchand.de musique à 
Paris, naquit dans cette ville vers 1753. En 1782, 
il fabriqua des harpes avec un double rang de 
pédales, pour moduler facilement dans tous les 
tons; mais ce perfectionnement, qui depuis lors- 
a été reproduit avec avantage par M. DIzi, h 
Londres, et par M. Érard, à IViris, n'eut point 
alors de succès, parce que les difficultés d'exé- 
cution rebutèrent les artistes et les amateurs, et 
parce que la musique qu'on jouait sur cet ins* 
trument était trop simple et trop facile pour 
qu'on eût besoin de ce double rang de pédales» 
En 17S8 M. Cousineau obtint le titre de luthier 
de la reine, et fut nompié harpiste de PAcadémie 
royale de musique. Il a occupé cette place jus- 
qu'en 1813, où il a été admis à la retraite. En 
1798 il acquit d'un amateur nommé BoueUe 
(voy. ce nom) le secret d'un mécanisme nou«- 
▼eau qu'il perfectionna, et au moyen duquel les 
demi-tons se faisaient sur la harpe par la cheville 
même à laquelle est attachée la corde, *sans les 
secours des pinces ou des crochets, par le moyen 
d'un mouvement de rotation de la cheville sur 
son axe; mais il résultait de ces perturbations 
continuelles de la tension rerticale des cordes, 
qu'elles ne peuvent conserver leur accord, incon- 
vénient qui a nui an succès de cette innovation. 
On connaît de Cousineau sept oeuvres de sonates, 
pour la harpe (œuvres 1, 2, 5, 7, 10, IS et 16), 
cinq recueils d'airs variés, deux concertos, op. 6 
et 1 2, deux pots-pourris , et une Méthode de harpe. 
En 1838 Cousineau quitta le commerce de musi- 
que et la lutherie. Il mourut l'année suivante. 

Cousineau a eu un fils qui jouait aussi de la 
harpe, et qui fut associé dans ses travaux pour 
la construction des harpes. It remplaça souvent 
son père à l'Opéra comme harpiste suppléant. On 
a de lui plusieurs airs variés pour la harpe, et 
une petite méthode pour cet instrument, Paris, 
Lemoine aîné. 

COUSSEMAKER (Chables-Edmond-Henri 
DE), amateur de musique et écrivain sur cet 
ari, est né à Bailleul (département du Mord ), le 
19 avril 1795. Destiné à la carrière de la magis- 
trature, il n'apprit la musique dans son enfance 
que pour en faire un des éléments d'une bonne 
éducation; toutefois 11 y montra bientôt d'heu- 
reuses dispositions ; à dix ans il lisait è première 
vue toute espèce de musique. Il apprit à jouer 
du violon et du violoncelle; mais son gottt le 
portait particulièrement vers le chant. Ayant été 
envoyé è Douai , pour y faire ses études au 
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lycée , H y continaa celle de la musique , reçut 
des leçons de violon de Baudoin, directeur de 
rAcadéniie musicale de cette Tille , et cultiva 
I*art du chant sous la direction de Moreao, or- 
ganiste de Téglise Saint-Pierre. Ce fut ce dernier 
maître qui, en 1820, lui enseigna les éléments 
de lliannonie. En 1825 le père de M. de Gousse- 
maker l'envoya à Paris pour y suivre les cours de 
droit. Cette ville lui oflfrait les moyens de com- 
pléter son éducation musicale et de former son 
goût par Paudition des meilleurs artistes et par 
les leçons de maîtres célèbres. Cette époque 
était la plus favorable pour atteindre ce but, 
car ropéra, le Théâtre-Italien et l'Odéon étaient 
alors dans la situation la plus prospère, et 
Part était cultivé avec amour par une société 
d'élite qui depuis lors a disparu. Admis dans 
les salons de MM^m les comtesses Merlin , de 
Sparre et Meroni, M. de Coussemaker y en- 
tendit ce quil y avait alors de plus distingué 
parmi les amateurs et les artistes. Pellegrini lui 
donna des leçons de chant, et Tharmonie lui fut 
enseignée par Jérôme Payer et par Reicha. De re- ' 
tour à Douai en 11(31, pour y faire son stage d*a- 
Vocat , il étudia le contrepoint sous la direction 
de Victor Lefebvre {voy. ce nom), qui avait été 
pendant plusieurs années professeur adjoint au 
Conservatoire. Plein d'a^eor alors pour la com- 
position, il écrivit beaucoup de musique de diffé- 
rents genres , dont on trouvera la liste plus loin. 

Devenu avoué à Douai, M. de Coussemaker 
chercha des distractions aux ennuis de la procé- 
dure dans la culture de la littérature de la mu- 
sique. La Betme musicale, que publiait alors 
Tauteur de cette notice , avait fait sur lui le même 
effet que sur beaucoup d'autres amateurs ou 
artistes, et lut avait donné du goût pour cette 
littérature, auparavant négligée on, pour mieux 
dire, méprisée en France. Il avait rassemblé quel- 
ques livres qui Tinitièrent à l*liistoirede Tart et ap- 
pelèrent particulièrementson attention sur sa situa- 
tion au moyen ftge. Ses premières études sur ce 
sujet commencèrent en 1835 : depuis lors il a dé- 
ployé une grande activité dans ses reclierches et 
dans ses travaux. Appelé aux fonctions de juge 
de paix à Bergues (Nord) en 1843, il ne resta 
qu'environ dix -huit mois dans cette petite ville, 
qui ne lui offrait aucune ressource, au point de 
vue de l'art et de l'érudition. Au mois de février 
1845, il obtint sa nomination de juge au tribunal 
d'Hazebrouck. Plus tard il fut appelé en la 
même qualité à Dunkerque. Il remplit aujourd'hui 
( 1860 ) des fonctions identiques au tribunal de 
première instance, à Lille. 

Les ouvrages par lesquels M. de Coussemaker 
fi*est fait connaître sont ceux dont les titres sui- 



vent : 1** Mémoire sur Hucbald et sur ses 
traités de ntrisique, svivide recherches sur la 
notation et sur les iiuiruments de musique, 
avec 21 planches; Paris, J. Techener, 1841, 
1 vol. gr. in-4'^ de 216 pages, avec beaucoup de 
facslmile de notation du moyen âge, tirés de 
manuscrits. Cet ouvrage, imprimé à Douai, cha 
y. Adam, n'a été tiré qu'à quatre-Tingts eiesa- 
plaires, numérotés à la presse. Quoiqu'il y ûtde 
bonnes choses daus ce volume, M. de Coussemaker 
s'était un peu trop hâté de le publier : on a re- 
proché à son travail, en Allemagne, de manquer 
de solidité et de profondeur. .^ 2* KoUces sur la 
collections musicales de la bibliothèque de 
Cambrai et des autres viUes du déparUmetU 
du Nord; Paris, Techener, 1843, 1 vd. in-T de 
180 pagei, avec 40 pages de musique et on /«- 
simile extrait d'un manuscrit intéressant qn 
porte la date de 15i2. L'ouvrage, imprimé i 
Cambrai chez Lesne-Daloin , a été tiré à lia 
exemplaires. 'On y trouve des renseigneounls 
utiles sur des monuments qui appartiennent à dm 
des époaues les plus importantes de la mmiqae; 
malhenrensement le travail est enooie an pen 
trop superficiel; car, à l'occasion de qoeiqaes 
manuscrits décrits par M. de CoosMaMker, i 
se présente des questions relatives soit aoi ar- 
tistes, soit à leurs œuvres, qui mérftaîeot on 
examen sérieux et des efforts de sagMJIé qu'on 
regrette de ne pas rencontrer. — 3^ Sssai sur les 
instruments de musique au moffen âge. Ce 
travail a paru dans les Àmudes arehéohgiques 
publiées par M. Didron : il ne peot «lie considéré 
que comme ravant-cooreur do grand ouvrée 
du même auteur sur le même sujet, aetncHemert 
(1860) sous presse et qui paraîtra prochaine- 
ment — 4^ Histoire de Vhamwnie au taoyeit 
âge; Paris, Y. Didron, 1852, i vol. gr. in-4* de 
de 374 pages , avec 38 planches de fac-simU 
de manuscrits, et 44 pages de traductions des 
monuments en notation moderne. Neof années 
se sont écoulées entre la publication des notices 
sur les collections musicales de CamlMai a ee 
dernier ouvrage : dans cet intervalle , M. de 
Cousseoiaker s'est livré à de longues et cons- 
ciencieuses études; ses connaissances se sont 
étendues, complétées, et il est entré dans la 
bonne voie de la véritable érudition. Le litre 
qu'il a choisi pour son livre n*était peut-être 
pas celui qu'il aurait fallu, car ce n'est pas p« 
la forme qu'il lui a donnée que l'histoire remplit a 
mission. Pour répondre au contenu du Tdome, 
il aurait été plus exact de Tintituler: Doenmenti 
de l'histoire de la musqué au mogen âge, et 
recherches sur ce sujet. Sauf celle obsenratiofl, 
le travail de M. de Coussemaker est digne de 
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beaneoop d^otérét, partictiKèrement par la publl- 
caiioof de traités Importants de musiqoe da 
moyen Age, lesquels étaient inédits et même in- 
connus avant que MM. Danjou et Morelot les 
pussent décoQ verts dans les bîblîotlièques del'I- 
taiie, et que ces savants eussent communiqués à 
M. de Coussemaker, in lui donnant Pautorisa- 
tion d'en faire usage. Ces documents, et d'au- 
tres tirés des numuscrits de la Bibliothèque im- 
fiériale de Paris» forment la deuxième partie du 
livre de M. de Coussemaker et lui donnent un 
grand prix. En ce qui forme la partie de son 
travail personnel, il y a aiissi de très-bonnes 
ciioses auxquelles se mêlent quelques erreurs 
inévitables dans une entreprise qui embrasse 
tant d'objets. Par exemple , M. de Coussemaker 
a cm trouver le contrepoint double au moyen 
âge dans un passage de musique qu'il rapporte : 
il ne s'est pas souvenu qu'il n'y a de contre- 
point double que lorsqu'il y a renversement des 
parties à l'octave, et conséqnemment change- 
ment des inlf^valles. Le contrepoint alors est 
apiielé double, parce qu'il y a en effet une double 
considération de la part de celui qui le fait, à 
savoir, l'harmonie dans sa forme première, et 
celle qui doit résulter du renversement. Le pas- 
sage rapporté par M. de Coussemaker n'est qu'un 
changement de parties entre des voix égales : les 
exemples en sont fréquents dans les monuments 
des quatorzième et quinzième siècles — 5^ Chanté 
populaires des flamands de France, recueil' 
Us et publiés avec les mélodies originales, 
une traduction française et des notes; Gand , 
F. et E. Gyselynck, 1876, 1 vol. gr. in-8<* de 
419 pages. Collection faite avec beaucoup de 
soîo, et très-supérienre en son genre à celle des 
chants de la Flandre belge commencée par 
J. P. Witlems {Oude Vlaemsche Leideren 
ten deeie met de melodien), et si mal ter- 
minée par ses continuateurs. — M. de Cousse- 
maker prépare depuis longtemps nnetOilion des 
écrivains du moyen flge sur la musique, dans la- 
quelle les auteurs publiés dans la collecUon de 
Vsihbé Gerbert [voy, ce nom) seront reproduits, 
purgés des fautes qui déparent les Saiptores 
ecclesi€utici demusica sacra potissimum, resti- 
tués dans l'intégrité de leur contenu, et accom- 
pagnés d'ouvrages inédits de grande importance, 
parmi lesquels se trouvera la précieuse compi- 
lation de Jérôme de Moravie, d'après le manus- 
crit unique de la bibliothèque impériale de 
Paris. — On a de M. de Coussemaker quelques 
petits écrits insérés dans des recueils périodiques, 
ou publiés séparément. Voici les titres de quel- 
ques-uns : 1* V Harmonie au moyen âge 
i Orientis partibus à trois parties), dans le 



quibzième volume des Annales archéologiques 
<Ie M. Didron (Paris, 1866), et tiré à part, in^*^ 
«le 7 pages avec des fac-similé d'ancienne nola- 
lion. Le morceau dont il s'agit est tiré d*un ma- 
nuscrit du treizième siècle, qui ap|)artenait au- 
trefois au chapitre de la cathédrale de Beauvais, 
et se trouve aujourd'hui chez M. Pacchierotli, 
è Padoue. — 2** Chanis liturgiques de Thomas 
à Kempis (voy. Kbmpis), avec une notice, 
dans le Messager des sciences historiques de la 
Belgique (1856). Il en a été tiré quelques 
exemplaires séparés (Gand ,1856, \n-S'* de 20 
pages). — 3* Notice sur un manuscrit mu- 
sical de la Bibliothèque de Saint-Dié ; Paris, 
y. Didron, 1859, in- 8^ de 20 pages. Ce manus- 
crit, découvert par M. Grosjean , organiste à la 
cathédrale de Saint-Dié (Vosges), renferme le 
Lucidarium in arte musicse planœ, de Mar- 
chetto de Padoue; un traité anonyme du dé- 
chant, VArs mensurabills musicx, de Francon, 
un second traité anonyme du décbant, un abrégé 
du traité de la musique mesurée de Marchetto 
de Padoue, l'introduction au plain -chant et à la 
musique mesurée de Jean de Garlaude, et quel- 
ques extraits de Jean de Mûris et d'a*itres auteurs. ^ 

Dans sa jeunesse, M. de Coussemaker s'est 
livré à la composition et a produit deux messes 
à 4 voix et orchestre , des fragments d'opéras, 
des airs détachés pour ténor et soprano, des ou- 
vertures de concert, un Ave Maria à 4 voix, 
un Salve regina à 4 voix, un salutaris ponr 
ténor, nne messe pour 4 voix d'hommes , sans 
accompagnement, etc. Toute cette musique est 
restée en manuscrit, à l'exception d'une ving- 
taine de romances, et de deux recueils de 8 mé- 
lodies chacun, qui ont été publiés en 1834 et 
1836. M. de Coussemaker est correspondant de 
Itnstitut de France , membre associé de l'Aca- 
démie royale de Belgique, et de plusieurs autres 
sociétés savantes. 

COUSSER on KUSSER (jBAH-SiGisaoRD), 
compositeur dramatique, naquit à Presbourg 
(Hongrie) en 1657. Esprit inquiet, il ne sut Ja- 
mais se fixer et changea souvent de situation. 
Dans les premiers temps de sa carrièn^ musicale, 
il fut atUché à plusieurs chapelles de seigneurs 
hongrois, comme instrumentiste et comme com- 
positeur; mais bientôt il se fatigua de ce genre 
de vie, voyagea et se rendit à Paris, où il fit la 
connaissance de LulK. Celui-ct lui enseigna à 
écrire dans le style français, c'est-à-dire dans sa 
manière propre. Après que Cousser eut passé 
six ans à Paris, il (ut maître de chapelle à Stntt- 
gard et à Wollfenb&ttel ; mais il serait difficile de 
décider combien de temps il demeura dans ces 
cours, car son inconstance était telle, que Wal- 
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tlier (Musik. Lexïk.) assure qoMl y a peu de lieux 
•en Allemagne où il n'ait séjourné plus ou moins 
longtemps. La partie la plus brillante et la plus 
tieureuse de sa vie parait avoir été depuis 1693 
jusqu'en 1097; il demeura pendant ce temps à 
Hambourg, et y fit admirer ses talents comme 
«compositeur et comme directeur d'orchestre. 
Mattheson lui accorde beaucoup d'éloges, dans 
«on Parfait maure de chapelle (p. 480), pour 
riiabileté dont il faisait preuve dans l'exécution 
•des opéras. Après avoir quitté Hambourg; il fit 
•deux voyages en I^ie, à peu de distance Tan 
•de l'antre, dans le bot d'y étudier le style 
«les compositeurs de ce pays et d'y apprendre 
fl'art du chant. Flos tard il se rendit en Angle- 
terre, y vécut quelque temps de leçons qu'il 
•donnait et de concerts; puis, en 1710, il obtint 
une place à la catliédrale de Dublin, dont il de- 
vint pins tard mattre de chapelle. Il conserva 
•cette situation jusqu'à s^ mort, qui arriva en 1727. 
Les compositions qu'on connaît de lui sont : 
1^ Erindo, opéra représenté- à Hamboucg en 
J693. — î* Panu, 1694, ibid. —3* Pyrame 
4!t TMsbé, 1694, ibid. — é"» Sdpion l'Africain, 
^ 1695, ibid. — S"* Jaton, 1697, ibid. «-Cousser 
^ Tait imprimer : 6** Apollon enjoué, ou six 
ouvertures de théâtre accompagnées de plusieurs 
«irs ; Nuremberg, 1700, in*fol. — 7^ HeliconU* 
'Che Mwenlust (Amusements des Muses sur 
l'HélIcon), tirés de l'opéra d'AWane; Nuremberg, 
1700, in4bl., — 9^ Ode sur la mort de la célèbre 
Mrs. Arabdla Hunt, mise en Aiusique, à Londres. 
— 9^ A Sérénade to be represented on the 
birth day of HU mo$t sacred Majesty George I, 
ai the castle of Dublin, the 28 of may 1724 ; 
Dublin, 1724, In-fol. 

COUSU (AmoncB db), chanoine de Saint- 
Quentin, naquit h Amiens vers les dernières années 
du seizième siècle, ou au commencement du dix- 
septième, car on voit par une lettre de Mersenne 
à Doni, datée de 1632, parmi les manuscrits de 
Peiresc qui sont à la Bibliothèque royale de 
Paris, que de Cousu était alors un jeune homme. 
Il fut d'abord chantre de la sainte chapelle, puis 
<Iirecteur du chesnr de Téglise de Noyon, et enfin 
chanoine de Saiut-Qoentin , avant 1637, car un 
acte authentique fait voir qa' Antoine de Cowiu, 
|)rètre, chanoine *de Sahit^Qnentin, assiste en 
1637, comme témoin, ao contrat de mariage de 
Milan de Chauvenet. Sa pierre tumulaire indique 
<iu'i1 monmt le fl aoOt 1668.11 fut enterré dans 
la chapelle Saint-Nicolas (aujourd'hui Saint-Rocb) 
de la collégiale de SainlnQuentin (1). Mersenne, 

(i) Ces reoMlgacnKOts sont empruntés aux Notet hiP" 
toriques $ur la maUriu de Saint-QaenUa, etc., de M. Ch. 
Goniart, p. kl et suivantes. 



dans la lettre citée précédemment, dit que Gottsu 
avait composé un livre sur la musique en gé- 
néral, mais que les dépenses auxquelles Hm- 
pression de ce livre auraient donné lieu avaieat 
empoché de le publier jusqu'à l'époque oà il 
écrivait. Dans s<m ffamumie taUveneUe, pe- 
bliée en 163é, il cite ce même ouvrage deCoom 
sous le titre de la Musique univeneUe, eante' 
nant toute la pratique et toute la théorie, 
mais il ne dit pas s'il a été imprimé. N'ayant 
jamais vu citer ce livre dans les catalogues que 
j'avais consultés, je croyais qu'il n'avait pas ti 
le Jour, et que Mersenne ne l'avait oomiu qne 
par le manuscrit, lorsque Peme m'apprit qoe 
Jumentier, maître de citapelle à Saint-Qoeuiia, 
lui avait écrit pour lui demander s'il ne serait pas 
possible qu'il complétât à Paris un livre iaâ- 
tulé la Musique wUverséUe, dont il ne possé- 
dait qu'une partie, et dont l'auteur lui étaSt in- 
connu. Peme crut que le titre était mal ûndiqDé, 
et qu'il s'agissait de l'iTarmofileiniloersefZe de 
Mersenne, dont on trouve qoelquefiola des eiem- 
plalres imparfaits; il ^vit à Jumeotler qnlT loi 
envoyât son livre , promettant de cbercber à le 
eompléter ; mais l'envol n'eut pas lien. Perae De- 
vait fait part de cette droonstance, et je n'y avais 
pas attaché plus d'importance que faii, lorH|oe je 
trouvai dans la JMiérature musieaU de Forkel, 
à l'article Cousu, ce litre : la Mutiqfse wniver- 
selle, d'après le passage de Mersenne; pappelai 
de nouveau l'attention de Perne sur ce Uvre, il 
écrivit à Jumentier de le lui envoyer; il k reçut 
quelque temps après, et nous Iftmes étoonés de 
voir un livre qui nous était inconnu, et qu^ après 
avoir été examiné attentivement, noos parut le 
meilleur ouvrage, le plus méthodique et le plus 
utile pour la pratique qu'on ait écrit dans k 
dix-septième siècle, non-seulement en France, 
mais dans toute l'Europe. Mallieuitesemeet ce 
livre, qui n'avait pas de frontispice, ne s'étendait 
que jusqu'à la page 308, et tout indiquait que 
nous n'en avions sous les yeux que la plus 
petite partie. Un recueil de notes roanuscntes de 
Boisgelou, qui, de la bibliotlièqne de Peme a 
pa^ dans la mienne, nous fournit t^ors sur l'oo- 
vrag^ de de Cousu l'anecdote que voici : « L'autent 
« de ia Mtuique wùverseUe est Antoine Coosn ; 
« il n'existe que deux exemplaires imparfaits de 
« cet ouvrage. Deux épreuves de diaqne feuille 
« étaient fournies, une pour l'autenr, qui ne de- 
« roeurait point à Parift, l'autre pour Téditeiir. 
«c Sans ces épreuves, on n'aurait aucune ooo- 
R naittanoe de ce que contenait l'ouvrage, car, 
« l'imprimerie de Ballard ayant été brûlée, tout 
ft'ce qui était imprimé de la Musique vjsmmt* 
« selle ftit consumé avec le mamiscrit. • Je 
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doute fimmteiiBDt de raatbenticité de l'anecdote 
de Boisgeloo, car, si mes soavenirs ne me trom- 
pent pas. je crois aTotr to, en parcourant le ma- 
nuftcrit de V Histoire de la musique du P. Caf- 
fiauxyune analysede Touvrage de de Cousu^ qui 
indiqne que cet liistorien de Fart en avait vu au 
moins le manuscrit Je ne puis en ce moment 
lu'assiirer que je ne tnis pas dans l^erreur, mais 
j'engage les érudits k vérifier le fait. 

Quoi qu'il en soit» ce que je connais de la 
Musique universelle est divisé en trois livres : 
le premier, qui renferme qnarante-quatre cba* 
pitres, est parUculièrement relatif anx principes 
«le la musique, anx proportions et à la notation 
<le Tëpoque où le livre fut écrit. Toutes ces 
ciioses sont exposées avec l)eaucoup d'ordre et 
expliquées avec une lucidité remarquable, lie 
ileuAÎcme livre> divisé en cinquante-neuf clin* 
pitres^ commence à la page soixante-quinze. Il 
traite du contrepoint simple. Tontes les règles 
de l'art d'écrire y sont mieux établies qu'en au- 
cun autre livre ancien que je connaisse» et sont 
expliquées par de bons exemples à deux, trois, 
qunlre, cinq et six parties. Die Cousu est, je croi^ 
le plus ancien auteur qui ait parlé d'une ma* 
nière.explicite des successions de quintes et d'oc- 
taves cachées; il fait à ee sujet de bonnes ob- 
servations. Le troisième livre commence à la 
page 157. Jl contient une continuation du 
deuxième, et, dans l'exemphiire de Jumentier,est 
interrompu à la page 208 par le trente-deuxième 
cbepitre, où il est traité des cadences termi- 
nées par octave ou par unisson. Le livre de 
de Cousu a été acqnis par moi avec toute la 
bibliothèque de Peme, en 1834. 

Wallher a donné, dans son Lexique de musi- 
que, un peiit article sur Jean de Cousu, auteur 
d'ime fantaisie à quatre parties rapportées en 
entier par Kircher dans sa Musurgia (I. 7, 
€. 7, p. 627, 634). Forkel (Allgem, Litter.der 
MusQi, p. 407) dit qu'on ne sait pas si ce Jean 
de Cousu est le même que Jean Cousu, dont 
Mersenne a parlé : Gerber et Licbtental répètent 
la même chose. Il y a lien de s'étonner qu'aucun 
de ces écrivains n'ait songé à vérifier dans Kir* 
cher la citation de Waltber ; ils auraient vu que 
le musicien dont il s'agit n'est point appelé Jean 
de Cousu par le jésuite allemand, mais Jean 
Cousu (1). Il ne peut y avoir de doute sur l'i- 
dentité de l'auteur de la Musique universelle 
et du compositeur du morceau rapporté par 
KirebeTy car ce morceau est composé pour dé- 

(i) Seconde potMl la principio, medio, et 6àe talTarl, 
«ola tearporb perfectl meiuan ; ut Joinnet Consa Gillai 
te doclltttma qoidan eomposittône deaonftriTlt , etc. 
(^/uMfry., Ut». Vlll, p. an.) 



montrer la possibilité du bon emploi delà quarte 
dans la composition (P^onto5la in favorem 
quarts) ; or Cousu a précisément écrit un cha- 
pitre (liv. JI, ch. 63) où il a essayé de démontrer 
que la qufirte peut être employée avec avantage 
dans la composition. Ce chapitre a pour titre : 
Quel sentiment les anciens ont eu de la quarte : 
queUe estime en font à présent les moder- 
nes : Monstrer par authorités, par raisons, 
et par exemples, quelle est une consonance 
parfaite :et enseigner la manière de la pra- 
tiquer dans le contrepoint, en toutes les fa- 
çons possibles» La ûintaisie rapportée par Kir^ 
cher est un morceau bien £Eiit. 

COUTINHO (FRAicçois-JosBpn), amateur 
de musique, né à Lisbonne le 21 octobre 1671 , 
•ervit en Espagne dans la guerrede la Succession. 
11 vint à Paris, en 17.23, pour se faire opérer de 
la pierre, et mourut dans cette ville , Tannée sui- 
vante , des suites de l'opération. 11 a laissé en 
manuscrit un Te Deum à huit chœurs, écrit en 
1722 , et une messe à quatre chœurs avec ac- 
compagnement de violons, corset timbalei, Inti- 
tulée SctUaÂreUna. 

CODVENHOVEN (Jeah), pasteur liollan- 
dais, vécut à Amsterdam dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer un 
sermon prononcé par lui à l'occasion de Pinau- 
guration d|pn orgue dans une des églises d'Ams- 
terdam. Cet ouvrage a pour titre : Het orgehpel, 
nich aUeen bestaanbaarmet maar %elfs bevor- 
derlgk tôt, de Gadsdiens lœfening in de chri^- 
telyke vergadertngen, bestoogd in eene Lee- 
reden over psalm CL. (Le jeu de l'orgue, non- 
seuiement admissible dans ses efiets particuliers, 
mais dans ceux qu'il produit sur les assemblées 
clirétiennes, etc. ) ; Amsterdam, 1786, in-4». 

COXE (William), littérateur anglais, qui 
vivait vers la fin du dix-huitième siècle, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes of 
Handel and JohnChristopher Smith ^ Lon- 
dres, 1795, in-4^ Cet ouvrage, imprimé avec 
luxe , est fort rare ; il n'en a été tiré que soixante 
exemplaires sur grand papier impérial : j'en pos- 
sède un. 

eu Y A (Sinon), néàGravina, dans le royaume 
de Naples, vers le milieu du dix*septième siècle, 
se fixa à Milan, et s'y livra à l'enseignement du 
cliant. On a publié de sa composition : F Amante 
impauito, camoni a i e 2 vod, col bassoper 
Vorgano o gravicembcUo^ Milano, Comagni, 
1679, in-4». 

COZZI (CflAi^LEs), organiste à Milan , dans 
la première moitié du dix-septième siècle, naquit 
à Parabiago dans le Milanais. Dans sa jeunesse 
il fut barbier ; mais son amour pour la musique 
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le condoUtt, h force d^étndes , à être nommé or- 
ganiste de Péglise Saint-Simplicien , à Milan. 
Lors du passage de la reine d^Espagne Marie- 
Anne dans cette ville , Cozzi lui présenta un de 
ses (BOTres de musique d'Église , et reçut d'elle 
en récompense le titre d'organiste de la cour, 
qu'il conserra jusqu'à sa mort , arrivée en 1658 
ou 1659. Il a publié : t^Messa e salmicorrenti 
pertutio Vanno a S voci piene, 165f, in-4*; 
con Motetti e litanie délia B. V. et con due 
Moietti di Michel-Angelo Grancini; MIUui, 
Ch. Camagno et G. Rolla,' 1649, iB-4^ — 
2° Compieta a qtMttro voci^ ibid. 

COZZOLANI (Clairb-Màrgubrite ) , reli- 
gieuse au couvent de Sainte-Radegonde , de l'or- 
dre de Saint-Benott, à Milan, y prit le voile en 
1620. C'est à peu près tout ce qu'on sait sur sa 
personne. Il reste d^elle cinq ouvrages qui prou- 
vent qu'elle fut très-habile musicienne : l"* Pri- 
mavera di fiori musïcali ai ,2,3 e^ vod; 
Milan, 1640. . 2* MotetU a 1 , 2 , 3 e 4 vod; 
Venise, 1642. — 3^ Seherzi di sacra melodia; 
Venise, 1648. — 4^ Salmi a otto voei coneer' 
iati , Laudate pueri ak,e Laudate Dominwn 
a voce $ola, op. 3; in Venezla, app. Aless. Vin- 
centi, 1650, in 4*». — 5* Salmi a otto voci con- 
certate, con motetti, e diahghi a 2, 3, 4 e 5 
vod; Venise, 1650. 

CRAANEN (Tbéodore), médecin hollan- 
dais, exerça d'abord sa profession à Duisbourg , 
près de Nimègue, ensuite à Leyde. Frédéric-Guil- 
laume , électeur de Brandebourg, le nomma son 
conseiller premier médecin ; Craanen conserva ce 
titre jusqu'à sa mort, arrivée le 27 mars 1688. 
Parmi ses ouvrages, on remarque celui qui a pour 
titre : Tractatvts physico-^nedicus de homine, 
in quo status ejus tam naturalls qnam prx- 
ter naturalis quo ad theoriam rationalem 
mechanice demonstratur; Leyde, 1689, in-4**; 
Naples, 1722, in-4«. Le chapitre 107* traite de 
Musica, le 108« de Écho, \e 109« de Toron- 
tula ■ 

CR.AEN (Nicolas), contrepointiste allemand, 
Tiva^ au commencement du seizième siècle. Gla- 
réan a inséré dans son Dodécacborde un motet 
à trois voix de cet auteur. Le motet du même 
musicien Si ascendero in eœlum, à 3 voix , se 
trouve dans le précieux recueil publié à Venise, 
en 1503, par Petruccl de Fossombrone, intitulé 
Canti cento dn^on^a. Le troisième livre d'un 
autre recueil de motets imprimé par le même , 
en 1504, contient celai de Craen, Tota pukra 
(sic) es, amica mea, à 4 voix. 

CRAMER (Gabpabo), eo-recteur de l'école 
de Salxbourg, dans la première moitié du dix- 
septième siècle, a publié soixante-dix Chorals 



à quatre toix, sons ce titre singulier : Aninue 
souciât» medela, etc.; Erfiirt, 1641, in-S*. 
Une partie des pièces qui sont dansée recueil ont 
été composées par Ini ; les antres sont de divers 
musiciens allemands. 

CRAMER (Jean), eaniar àjéna.dusia 
deuxième moitié dn dix-septième siècle, a fût 
imprimer dans cette Tille, en 1673, an épilba- 
lame, sous ce titre : Wohlerstiegêner Tamu- 
berg, a soprano solo, avee accompagnement et 
ritournelles de deux violoiiSy viola da gnmba et 
basse, in *fol. 

CRAMER (Gabiiiel), géomètre, naquit à 
Genève le 31 Jnillet 1704. En 1724 il fut sommé 
professeur de mathématiqaes dans sa Tîlle na- 
tale , et trois ans après il parcoumt la Saisie, la 
France et l'Angleterre, pour connaître les hommes 
de mérite de ces divers pays. De retour à Genève 
en 1729, il se livra à divers travaux sur les 
sciences qa*il cnitiTail. La réputatioa dont il 
jonissait le flt nommer sans eoneours, en 1750, 
professeur de philosophie; il mourut à fiaçmls 
en 1752. On a de lui : Thèses de Sono; Genève, 
1722 , in-4« ; il soutint ces Uièses à Page de dix- 
huit ans. 

p CRAMER (Jacques;, chef d'une Amille qui 
s'est illustrée dans l'art musical, naqnil en 1705 
& Sacliau, en Silésie. Il entra eomme IlOUste 
dans la musique de réiccteur palatin en 1729, et, 
' dans un âge plus ataneé, il y fàt placé comme 
timbalier. Il est mort à Manbeinen 1776. 

CRAMER (GonxAmiE), fils du pi^écédeot, 
naquit à Manheim en 1745. U fut d'aboid élève 
de Jean Stamilz le père pour le violon, ensuite 
de Basoonni, et enfin de Chrétien Cannahicli. A 
TAge de sept ans , il joua à la coor an concerto 
de violon avec beaucoup de succès. A seiteans, il 
fit son premier voyage en Hollande, et se fit une 
grande réputation à la Haye, à Amsterdam et 
dans d'autres villes. De retour dans sa patrie, il 
entra dans la musique de Péleeteor palalia , et 
occa|)a ce poste jusqu'en 1772; il se rendit alors 
à Londres. La beauté de son jeu fut Poljet de 
l'admiration générale, et le roi , pour le retenir» 
le nomma directeur de ses concerts et chef d'or- 
chestre de rOpéra, avec des appointements con- 
sidérables. Ce fut Crani^r^qui , en 1787, dirigea 
Torchestre de huit cents musiciens au troisième 
anniversaire de la mort de Haendel. Il moorat à 
Londres le 5 octobre 1800. C'était, disent les 
biographes allemands , un virtuose du premier 
ordre : il renaissait la légèreté de Ldtt à fex- 
pression ei à l'énergie de Fr. Benda. Les com- 
positions qu'on connaît de lui sont : 1® Sept 
concertos de violon, gravés à Paris,de 1770 à 
1780. — 2"* Six trios diaioçués pemt deux 
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violons et basse, op. 1 ; Londres. •- 3» Six 
soU» pour le violon, op. 2; Paris. — k^Six 
irlos pour deux violons et basse, op. 3 ; Lon- 
dres. — So Sixsolos pour le violon, op. 4. 

CRAMER (JBAif-BAFnsTE), célèbre pianiste, 
fils aîné de Guillaume, est né à Bfanheim le 
-2ft février (1) 177l. Il était fort jeune lorsqu'il 
accompagna son père en Angleterre. Ses heureuses 
dispositions pour la musique se manifestèrent 
de bonne heure, et furent cultivées avec soin. 
Son père lui fit d'abord apprendre à joner du 
-violon, le destinant à cet histrament; mais le 
penchant du jeime Cramer le portait Tert 
j'étude du piano. Il saisissait avidement tous 
les iqstants où il pouvait en jouer, et montra 
^our cçtte étude t^nt de persévérance, que son 
ipèce consentit à ce qu'il se liTrât à son goût, 
«t loi donna un maître nommé Benser. Après 
^Toir reçn des leçons de ce profesaear pendant 
Irois an», Cramer passa, en 1782, sons la direcp 
tlon de Schroeter. Enfin, dans Tautomne de Tan- 
née suivante , il devint l'élève de Clementi ; mais 
il ne put profiter de ses conseils que pendant un 
■an, ce grand artiste ayant quitté l'Angleterre en 
I78ift pour voyager sur le continent. Cramer 
«employa Pannée suivante à se familiariser avec 
les oQTrages des plus grands maîtres , tels que 
Haeodel et Jean-Sébastien Bach. A peine avait-il 
atteint sa treizième année que déjà sa réputation 
d'habije pianiste commençait à s'étendre : il fut 
invité à jouer dans plusieurs concerts publios, 
où H étonna les auditeurs par la pureté et le bril- 
lant de son exécution. En 178â il étudia la théo- 
rie de son art sous Charles-Frédéric Abel. Ses 
•études terminées, il commença à voyager, à l'âge 
de dix-sept ans, se faisant entendre dans toutes 
le^ grandes villes, et excitant partout la surprise 
et Tadmiration. Il retourna en Angleterre en 1791, 
et s'y livra à l'enseignement du piano. Déjà il 
s'était fait connaître comme compositeur par la pu- 
blicatiou de plusieurs oeuvresde sonates» Quelques 
années après il fit im nouveau voyage, et se rendit 
à Vienne, où il renouvela sa liaison avec Haydn, 
•QuMl avait connu à Londres, et ensuite il alla en 
Italie. A son retour en Angleterre, il s'y maria et 
^continua d'y résider, sauf quelques voyages qu'il 
fit à Paris et dans les Pays-Bas. En 1832 il s'éta- 
•IHit à Paris, et y vécut pendant plusieurs années; 
mais vers 1845 il est retourné à Londres. Il est 
mort à Kensiogton,prè8 de cette ville, parvenu à 
rage de quatre-vingt-sept ans, le 16 avril 1858. 
Cramer jouit à juste titre de la plus belle répu- 
tation comme virtuose et comme compositeur 

(1) On a donn« des datM trèt-dlTenes de b nalsMnoe de 
«et artiste célèbre, dans tous les dlrtlonnaires biugra- 
pbiqoes : celle que Je donne est certaine. 
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pour son Instrument, parmi ses ouvrages, ses 
Études se font remarquer surtout par l'élégance 
du style et l'intérêt qui y régnent : elles sont émi* 
nemment classiques. La collection des enivres 
de cet artiste distingué se compose de cent et 
cinq sonates de piano, divisées en 48 œuvres, 
1, 2, 3,4, 5, 6,7, 8,9, 11, 12, 18, 14, 15, 18, 19, 
20, 21, 22, 23, 26, 27, 29, 31, 33, 35, 36, 88, 39, 
41, 42, 43, 44, 46, 47, 49, 53, 57, 58, 59, 62, et 
63; sept concertos, avec orchestre, œuvres 10,16, 
26, 37, 46, 51 et 56 ; trois duos à quatre mains, 
OMivres 24, 34 et 50 ; deux duos pour piano et 
liarpe, œuvres 45 et 52 ; un grand quintette pour 
piano, violon, alto, basse et contre-basse, 61; 
un quatuor pour piano, violon , alto et basse, 
œuvre 28; deux œuvres de nocturnes, 32 et 
54 ; deux suites d'études, œuvres 30 et 40 ; 
et une multitude de morceaux détadiés, rondos, 
marches, valses, airs variés, fantaisies et baga- 
telles. Comme virtuose, cet artiste était surtout 
remarquable par la manière dont il jouait l'a- 
dagio, et par l'art de nuancer la qualité du 
son qu'il tirait de l'instrument. Rien ne peut 
donner une idée de la délicatesse de son jeu ; 
sa manière était toute particulière et ne res- 
semblait à celle d'aucun antre grand pianiste. 
Dans ses dernières années d'activité , il multi- 
plia ses productions; mais ces derniers ouvrages 
ne sont pas dignes de ceux de sa jeunesse. En 
1846,il a publié une grande méthode pratique 
de piano, divisée en cinq parties. 

CRAMER ( François), second fiU et élève 
de Guillaume, naquit à Bfanheim en 1772. Élève 
de son père pour le violon il fut musicien de 
la chambre du roi d'Angleterre , professeur à 
l'Académie royale de musique et l'un des clied 
d'orchestre des concerts de la Société philhar- 
monique. A diverses époques il dirigea l'orcliestre 
dans les festivals d'York , de Llverpool et de 
Manchester. François Cramer jouissait en An- 
gleterre d'une assei belle réputation; cependant 
il ne fut jamais qu'un violoniste asses médiocre. 
Il est mort à Londres,en 1848. 

CRAMER (François), neven de Guillaume, 
naquit à Munich en 1786. Dès l'âge de six ans, 
il commença à étudier le pianio, et à sept il avait 
fait tant de progrès qu'il fut en état déjouer 
au concert des amateurs avec succès. Son 
maître de clavedn lut Éberlé. Dans la suite, mu 
oncle maternel, Gérard Dimler, musicien de Té- 
lecteur de Bavière, lui donna des leçons de 
flûte. Il eut bientôt acquis une grande habileté 
sur cet instrument , et en 1795 il fut admis dans 
là musique de la cour. Ayant montré de grandes 
dispositions pour la composition par de jolies 
variations de piano qu'il écrivit à l'Age de quinze 
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ans, son père le plaça sous la direction de Joseph 
Oraetz, maître de piano delà cour. H a écrit 
plusieurs concertos pour divers instruments, des 
airs variés, des rondos, etc^ On connaît de lui 
lin opéra de HidaUan, dont TouTerture à 
grand orchestre a été gravée à Leipsiclc, chei 
Breitkopf, la musique d'un ballet représenté à 
Munich ; en 1830, et quelques autres composi- 
tions qu'on a quelquefois attribuées à son cousin 
de Londres , bien que celui-ci n*ait rien écrit. 
Cramer a publié au^ quelques recueils de chan- 
tons allemandes, avec accompagnement de piano. 
Son père, Jean Cramer, deuxième fils de Jacquet, 
Art timbalier et copiste de la cour à Munich ; il 
exerçait encore ces emplois en 1811. 

CRAMER (Hsifu), pianiste, s'est fait con- 
naître depuis 1840 par un très-grand nombre 
de compositions et d'arrangements pour son ins- 
trument lesquels consistent en rondeaux, fiin- 
laisies, caprices, marches, valses, et surtout une 
immense quantfté de mélanges et de pots-pourris 
tnr des thèmes d'opéras. On le dit fils du pré- 
cédent. Il s*est fixé à Paris. 

CRAMER (Chaklbs - FRÉoéaic) naqoit en 
1748, à Kiel, selon la BiograpMe wUvênêUây 
et selon Gerber (Lexikan der T(mkûnttler)k 
Quedlimbourg en 1752. A l'Age de vingt-trois ans 
il fut nommé professeur de littérature grecque 
et de philosophie à Puniversité de Kid, où il se 
fit un nom distingué. De là il passa à Copen- 
hague pour y enseigner la langue grecque; mais 
il quitta bientôt ce poste pour venir Rétablir à 
Paris, oh il se fit imprimeur, vers 1792. Il mourut 
dans cette ville le 9 décembre 1867. C'était un 
homme bizarre, fort instruit , mais d'une érudi- 
tjçn mal dirigée. Parmi les ouvrages qu*il a pu- 
bliés, on remarque ceux-ci, relatifs h la musique : 
1* Magazin der Muàk ( Magasin musical) ; Ham- 
bourg, Wesphall, 1783, in-g**: la seconde partie 
(ht publiée dans la même ville, en 1786. Après 
quelques années d'interruption, Cramer en pu- 
blia quatre cahiers à Copenhague, en* 1789. Cet 
ouvrage contient des choses curieuses et utiles 
sur Part musical. — 2"" Kurze Vebenéhrift der 
Oêsdiichtê der fransœsUeken Musik (Court 
exposé de Th^stoire de la musique française). 
-^^"^ Anecdotes sur WM. ifoiarf; Paris, 1801, 
in-8'. 

CRANIZ ouGRANTIUS (Htanii), l'un 
des plus anciens facteurs d'orgues dont Iltis- 
toire fasse la menlion, a construit l'orgue de 
IVglise collégiale de Brunsvricl[,en 1499. 

CRAPELET(GBoacE8-ADRinf ), iroprimenr 
à Paris, est né dans cette ville, le 13 juin 1789. 
Littérateur et typographe, il s'est également 
distingué dans sa double carrière. Il a placé è 



la tète de l'édition des œuvres choisies de Qui- 
nault (Paris, 1824, 6. vol. in-S**) une notice Mir 
la vie de ce poète, suivie de pièces relatives » 
l'établiissement de l'Opéra. On doit aussi à Cia- 
pelet Vffistoire du Châtelain de Coucff et de 
la dame de Fayel, pubUée diaprés le «o- 
waserit de la Bibliothèque du roi, et mise en 
français; Paris, Crapelet, 1829, m-8*. Crapdet 
est mort à Nice , en 1842. 

GRAPPIUS (André), cantor et composi- 
teur è Hanovre, naquit à Lunebourg, vers le mt- 
lien du seizième siècle. On connaît de saoonpo- 
sition : i^ Melodix qdthalamH in homorem 
nuptiarum Johœmis Sehneidewein; Witte- 
bergne, 1568, in 4®. —2* Sticr» eantionesiet 
6 vocum; Magdébouig, l&Al et 1S84. — 3* Sa- 
cras aUquot cantiànes quin^ et ter voewm 
aptissima tam vivm voci, guam divertis mm- 
sicoruminstrumentorumgenerttnu karwtoma 
accommodais, quibus adjvmeta est missa ai 
imiiationem canUonis germaniem; Scbaflt in 
mir Gott in reines Herz ; Magdeburgi per Aa- 
dream Gehen, 1581, in-4* oU. — 4* Enier 
Theil newer qeistUeher lAeder und Fsalmen 
mit dreyenStimmen, etc. ; Helrastadt, Jac la- 
dus, l594,in-4^— 5<'Jfiu<c«arfis demmUa; 
Halle, 1608, in-8^ 

CR ASSOT ( Rica Aan ) , ninsicâca français » 
parait être né à Lyon.rere 1530. Il a fsft hn- 
primer : Les Psaumes mis en rime framçoise 
par CL Marot et Th. de Bese, et nouvate- 
ment mis en musique à quatre parties par 
Bichart Crassot, excellent musicien, le tout 
en un volume in-s**. A Lyon, par TiiomasSIra- 
ton , 1564. C'est le même ouvrage dont fl a été 
fait nue deuxième édition sons ce titre : Les CL 
psaumes de David à quatre parties, avec la 
'lettre au ton^; Genève, 1569, in-16. 

GREDIA (PiBBaB), fils d'un Etpagad et 
d'une dame de Verceil , naquit daaa cette ville 
vers les premières années du dix-septième tiède, 
et fit ses étuda è l'école de musique appdée il 
Collegio degV InnocenU. Il fut ensuite nomme 
chanoine mineur de Saint-Eusèbe, et maître de 
cliapelle de la même église. S'étant reodn a 
Rome , il y fut fîatt musicien de la chapelle Six- 
tine et y obtint un bénéfice; mais, ce bénéllee lui 
ayant été disputé par la suite , Gredia ae relira 
au collège des jésuites , où il mourut en 164S. 
Il a laissé plusieurs livres de messes et de Té- 
pres en manuscrit. (Gregory, Letter. Terûel. 
DIstrib. y, p. 255.) 

GREED (Jacques), ecdésiastSqne aagids» 
mort avant 1747, parait être le premier qui ait 
conçu l'idée d'une machine propre à écrire les 
pièces improvisées sur le piano. Il avait etttfé 
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d'en démontrer U possibilité dans un mémoire 
intitolé a Démonstration of Oie pouihiUty 
of màking. a machiiM ihat $haU Write ex 
tempore voluntaries, or other pièces ofmi^ 
sic, etc. Ce mémoire, communiqué à la Société 
royale de Londres par Jean Freelce {voy, ce nom), 
se trouTe dans les Transactions philosophiques 
de 1747, tome XUV, part. II, n° 183 ; et dans 
l'abrégé de ces mémoires par Martin , t. X, 
p. 366. L'invention dont il s'agit a été proposée 
on réclamée par d'autres {voy, Unger, Hoblfeld 
etEngrameUe),et,dans ces derniers temps, beau- 
coup d'essais ont été faits pour réaliser la même 
idée ; mais aucune macliine n'a donné de résul- 
tats satisfaisants. 

CREIGHTON (Robert), docteur en théo- 
logie, naquit à Cambridge, en 1639. Il était fils 
du docteur Robert Creigbton , du collège de la 
Trinité à Cambridge , qui fut ensuite évéque de 
Balh et de Wells , et qui accompagna Charles II 
dans son exil. Le jeune Creighton joignit l'étude 
de la composition musicale à celle de la théologie, 
et s'appliqua arec tant d'assiduité à la musique d'é- 
g|ise,qo'il acquit asseï d'habileté pour être placé 
parmi les grands maîtres de son temps. En 1674 
il Ibt nommé chanoine résident et chantre de 
l'église cathédrale de Wells. Il est mort dans 
cette Tille en 1736, à Tftge de quatre-Tlngt-dix- 
sept ans. Le docteur Boyce a inséré dans sa col- 
lection Intitulée Cathedral Music une antienne 
de Creighton sur ces paroles : / will arise and 
go to my father, qui est célèbre en Angleterre. 
Le docteur Ûrotcb l'a arrangée pour l'orgue ou 
le clarecin dans ses Spécimens of varions styles 
of Music. Deux serrices complets du même au- 
teur se trouvent dans la collection publiée par 
Tadway, ainsi que deux antiennes en mi bémol. 
Le reste des compositions du docteur Creighton 
existe en manuscrit dans la bibliotbèque de l'é- 
glise cathédrale de Wells. ' 

GRELL ou CRELLIUS (CBRÉnEN), cons- 
tructeur d'orgues, Tivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. U a terminé, le 1*' août 1657, 
l'orgue de l'église de Sainte-Elisabeth, à Breslau, 
composé de trente-cinq jeux , trois claviers et pé- 
dale. 

CRELLE (AuGusTB-LitopOLD), matbémati- 
• cieo, architecte et amateur de musique , est né à 
Eichwerder ( Prusse ) , le 27 mars 1780. Ses tra- 
vaux comme architecte le firent assez remar- 
quer pour lui faire obtenir les places de con- 
seiller supérieur d'architecture et de membre de 
la direction des bâtiments à Beriin. Le gouverne- 
ment l'employa aussi comme ingénieur pour les 
▼oies de communication en Prusse , et ce fut 
d'après ses plans que le premier essai de chemin 



de fer dans ce pays fut faitdeBerlm à Potsdam. Le 
penchant le plus prononcé de Creile était pour les 
mathématiques, sur lesquelles il a publié un grand 
nombre de bons ouvrages dont il ne peut être ques- 
tion ici. En 1849 il s'est retiré des emplois publics, 
à cause du mauvais état de sa santé. Au nombre 
de ses ouvrages, on remarque : 1^ Einiges iiber 
muslkaUscher Àusdruck und Vorirag fOr 
Forte-piano ^pieler^etc. (Quelques observations 
sur l'expression musicale et le style , à l'usage du 
pianiste, etc. ) ; Beriin, 1823 , petit in-8* de 1 10 
pages avec 2 pages de musique. Ces observations 
sont esthétiques et sentimentales : elles ont pour 
objet d'analyser l'expression dans l'exécution au 
piano , particulièrement en ce qui eoncerne le 
rbythme et le tact. L'auteur considère la musique 
comme une langue et chaque composition comme 
un discours dont le but est déterminé. JHe MU' 
sOt ist eine Sprache in T<enen (dit-U).... Mu- 
Hk und Rede sind verwandte Kiinste. 

ÇREMONESl (AMBR0I8B), maître de cha- 
pelle à Ortona-OrMare, petite ville des Abruxaes, 
▼ers le milieu du dix -septième siècle, a publié : 
Madrk^U toncertati ; Venise , 1636. 

CREMONT ( PiEaRE ) , vioRmiste et clarinet- 
tiste, né è Aurillac en 1784, fut reçu comme 
élève au Conservatoire de Paris, en Tan VIII de 
la république , et sortit de cette éoeie en 1803 
pour voyager en Allemagne avec une troupe de 
comédiens ambulants. H se fixa pendant quel- 
ques années en Russie, dirigea à Saint-Pé- 
tersboofg l'orchestre du Théâtre-Français; de là 
se rendit à Moscou , où 11 eut pendant quelque 
temps la direction du Grand-Théâtre ; puis revint 
ea France en 1817, et s'établit à Paris. En 1821 
il Alt nommé second sous-chef d'orchestre au 
théâtre de TOpéra-Comique, et il en remplit les 
fonctions jusqu'en 18^, où il passa à l'Odéon, 
eu qualité de premierxiief et de directeur de la 
musique. Ce tliéâtre ▼enait d'être destiné à la 
représentation des opéras traduits de Titalien et 
de l'allemand. M. CréoMot Ait chargé d'orga- 
niser rorcbestre pour l'exécution de ces ouvrages, 
et s'acquitta de cette mission de manière à mé- 
rftef les éloges des artistes et du poMic. Cet or- 
chestre, composé de jeunes artistes dont qudques- 
uns ont acquis depuis lors de brilhmtes réputa- 
tions, était dirigé avec talent par Créraont, et 
rendait avec beaucoup de soin les ouvrages de 
Rosslpt et de Weber. Après la retraite de Fré- 
déric kreubé, Crémont rentra à TOpéra-Comique 
(en 1828) comme premier chef d'orchestre ; il 
y resta jusqu'en 1831 , époque où il prit sa re- 
traite. U se rendit alors à Lyon, et y dirigea 
l'orchestre do Grand-Théâtre ; mais il n'y resta 
que peu de temps et se retira à Tours, où il 

25. 
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mourat ao mois de mare 1846. On a de ce 
masidcn : 1* Concerto poar le violon, op. 1 ; 
Paris, Gambaro. — 2"* Trois marches funèbres 
pour harmonie militoire; ibidé — 3" Harmonie 
poar mosiqoe militaire, Ihr. 1 et 2 ; ibid. — 
4^ Concerto poar la clarinette, op. 4 ; ibid. ^ 
5° Quatoor pour deux violons, alto et basse; 
ibid. — e^ Fantaisies poar violon principal sur 
rair : Au clair de la Ivne, avec violon, alto et 
basse , op. g ; Paris, :ranet et Colelle. — ?• Duos 
poar deux violons , oeuvres 10 et 12 ; ibid. — 
8^ Fantaisie pour violon principal sur un air 
des montagnes de TAuvensne, avec quatuor; 
op. 1 1 ; ibid. — 9* Trois trios concertants pour 
deux violons et alto, op. 13; ibid. 

GREPTAX (RosBTTB TRESOR), pseudo- 
nyme sous lequel a paru dans le Journal en- 
csfclopédique du mois de mal 1789, page 506, 
un essai intitulé Mémoire sur la musique ae- 
tueUe. 

CRÉQUILLON (Thomas), ou CRECQUIL- 
LON, musicien belge, né dans les premières 
années du seizième siècle, fut ecdésiastique et 
maître de chapelle de Pempereur Charles-Quint, 
ainsi que le prouve le titre suivant d'un de ses 
ouvrages : le Tien Uvre des ckatuons à quatre 
parties composées par maistre Thomas Cré- 
qulUon, maistre de la chapelle de VBmpe- 
reur, conteiumi 37 chansons musicales. Im- 
prfanées en Anvere par Tylman Siisito, im- 
primeur et correcteur de musique au dict An- 
vers, Fan 1544, in-4* obi. H eitete d*ailleors 
un tiocument qui, s*il ne donne pas précisément 
le titre de maître de chapelle de l'empereur h 
Créqiiillon, prouve qui! a été attaché è cette 
chapelle en qualité de chantre et de compositeur : 
ce document est un éUtde la maison de Chartes* 
Qoint, dreMé en 1545 ou 4547 (Y. Botkens, Tro- 
phées de Brabanl,m, p. 103 ). On y voit qoe 
ce prince avait une grande chapelle etune petite. 
U composition de la grande chapelle est ahisi 
établie, à une époque qui n*est pu indiqoée : 

Un prévôt de la chapelle. 

Quatre chapelains. 

Maistre CrecquiUon, chantre et componistê de 
la musique. 

Quatre chantres de basse. 

Six chantres de ténor. 

Quatre haultes-contre. 

Dix enfants de chœur. « 

Un sacristain et maistre des enfants de la cha* 
pelle. 

Un organiste. 

Un sacristain. 

La grande chapelle dont on vient de voir la 
composition était à Madrid; il y en avait une 
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autre à Vienne. ( Voy, CUhbiit non papa et 
HoLL%Knca, Chrétien. )C-est doncè Madrid que 
Créqiiillon a servi ainsi que son prédécesseur 
Corneille Canis (1), et Nicolas GonncBT, le plus 
ancien des trois dans ce service. On voit dans 
les registres des bénéfices aeooixlés par les souve- 
rains des Pays-Bas (Archives du royaume de 
Belgique), que Créquillon éuit chanoine de 
Saint- Aubin, à Namur;qu*il résigna cette pré- 
bende en 1552, et eut en échange un canonicat à 
Termonde, qu'il résigna encore en 1555; et 
qu'enfin il en eut un à Téglise de Béthvne. On 
voit aussi qu*U fi^t pourvu à son remplacement 
pour ce dernier bénéfice, au mois de mare 
1557, par suite de son décès. Les successeura de 
Créquillon, comme maîtres de la chapelle de Ma- 
drid, furent, dans fordre chronologique, Nicolas 
Payen, Pierre de Mancbicourt, Jean de Bon- 
marché ou Bonmarchié, Gérard de Tnmhout , et 
Georges de la Hèle ou Heele. {Voy. ces noms. ) 

On a vu dans le document dté tout à Tlieore 
quMl y avait une petite chapelle indépendante de 
la grande : celle-là était atUchée au service des 
princes gouverneurs des Pays-Bas, è Bruxelles. 
Le plus célèbre des maîtres de cette petite cha- 
pelle fut Benoit d*Apenxell. (Voy. ce nom.) 

Créquillon partage avec Nicolas Gombert et 
Jacques Clément non papa la gloire d^occupcr 
le premier rang parmi les musiciens de Tépoque 
intermédiaire du temps de Joequin Déprès et 
de celui de Palestrina et d'Oriand de Lassus. Si 
ces trois maîtres n'ont pas plus d'habileté dans 
l'art d'écrire que leur compatriote et contem- 
porain Adrien Willaert; si peut-être ils lui sont 
inférieurs, au point de vue de la doctrine, et ne 
peuvent lui disputer l'avantage d'avoir fondé une 
école, ils ont un goût plus pur, plus de ressources 
d'invention , une harmonie plus souple , un style 
plus varié, en raison des genres quils traitent. On 
les voit exercer une puissante faifluence sur Part 
de leur temps, et, de toute évidence , ils devien- 
nent les modèles des artistes contemporains (2). 
Tous trois ont eu aussi une remarquable fécondité 
dans leurs productions. 11 est peu de recueils pu- 

(I) Il fant ajoater anx renadgneaicata qot eoBccnieBt 
CornelUe CanU ( vof. et Dom), «ail est quaMé maUre 
de ekapeOe en IM, et maUre de$ t^fanti de cette clia. 
pelle eo ISIS^ dana lei éUta de U SMlaon de CIktIc^ 
Qalot ( Arda? ca da royaoïne dca Paja Baa ). Il rdiigM eca 
fonctioDs en IHI, rentra dana n patrie, et fut chanoine 
de SaInt-BaTOB , ft Gand, où 11 tlvalt encore en lllt. 

( 1) A rdpoqne où J'»! paUM la prealèm édiUon de ce 
DlcUonaalre, J'avato one opinion iMbM fevarable eu U- 
lent de Créqaillon , parce que Je ne connalaiato qu'un 
petit nombre de lea compositions; maia lej enivres pla« 
conildéraMr* que J'ai tnea députe lora m'ea ont nommé 
nneploabattteeatime. 
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bliés depuis 1S30 joflqo'en 1575 qui ne renferiiM 
qodque morceau deleur composîtioD. Créquilton, 
en particulier, a écrit une énorme quantité de 
UMSfes, motets et chansons françaises à quatre, 
dnq et six ▼oit. Indépendamment du livre de 
ses compositions cité au commencement de cet 
article, on connaît de lui : 1* Liber seeundus 
mUsarum quatuor vocum a prxsiantissimis 
musidê nempe Jo, Lupo HelUngo et TKoma 
CricquilUùM (sic) ecmpoOiarum; Antwer- 
pise, ap. Tylman Susato, 1545, in-4* obi. — î*" 
Missarum seledarum UberprhMU quatuor 
et quinque vodbus, auetore Th, CreqyÀl- 
îione; Lovanii, ap. Pet Piialesium, 1554, petit 
in -4* obi. — 3* Dans une collection intitulée 
PrxslatUUrifmorum difAnm musicx auetorum 
nUêsx decem quatuor, quinque et sex voeum, 
antehae numquam excus» (Lovanit excudebat 
P. Plialesius , ann. 1 570), on trouve la messe de 
Créquilk» à quatre parties intitulée ZHmfcé mé- 
moire, et une antre à 5 Toix du même auteur, 
sons le titre Dunç petit mot (sine pansa). — 
4® Une autre messe à six yoIx, deCréquIlloa, sur 
la chanson française Mille regrets est impri- 
mée dans le quatrième livre publié à Anvers par 
Tylman Susato, en 1556. — 5^ Miss» quatuor 
et sacrx eantiones aliquot quinque voeibus 
eoncinendm. Àuihore Thoma Criequillione 
Ftandro; Yenetiis, apud Antonium Gardanum, 
IS44, in-fol. — 6^ Uher septtmus cantionwn 
sacrarum vulgo moteta voeant quatuor wh 
cum, nune denuo a multis, quitus scatebat 
menais, summa cura vigilantlaque reeogni- 
tus atque eastiffatus; Lovanti, ex typographia 
Phalesii, 1562', ln-4* obi. Les six premiers 
livres de cette rarissime collection contiennent 
la réunion la plus considérable de motets de 
Jaeqnes^lément (non papa) qui ait été publiée ; 
le septième ne renferme que des motets de 
Cr^nillon. — 7* Thomx CrequiUoni opus 
sacrarum eanJtionum, quas vulgo motetla 
vacant, quatuor, quinçue, sex et octo vo- 
cum, iam vivm vod, quam muslcis instrU' 
mentis aeeommodatum; Lovanii, per Petmm 
Phnleslum, 1576, in-4* obi. On trouve des motets 
de Créquiilon dans les recueils dont voici les 
tltii(8 : Eeeleskutiex eantiones quatuor et 
quinque inic«jii, vulgo moteta vacant, tam 
ex Veteri,quam ex liovo TestametUo, ab op- 
Omis quibusque hujus setatis Musicis eom^ 
positx, antehae nunquam excusa; Antverpise, 
per Tilemannnm Susatnm, 1553, in-4*' oU. Cette 
collection est composée de sept livres — Motetti 
del Labirinto, publiées par Paul GalKgopei, 
VeMse, Antoine Gardane, 1554. ^ lÀber pri- 
mus eantionwm sacrarum (vulgo moteta vo- 
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cant) quinque vocum ex optimis quWusque 
musicis select€trum ; Lovanii, apud Petrum Pha- 
lesium, anno 1555, in-4^ obi. Ce recueil, qu'il ne 
faut pas confondre avec d'autres publiés i Lon- 
vain et à Anvers sous des titres analogues, est 
composé de huit livres^ qui ont paru depuis 
1555 jusqu'en 1558. On y trouve vingt et un 
motets de Créquiilon, dont dix-neuf à cinq voix, 
et deux à six. -> Sacrarum cantionum vulgo 
hodie moteta voeant, quinque et sex vocum ad 
veram harmoniam coneertumque ab opUmis 
quibusque musicis in phHomusarum gratiam 
c&mpositarum Ubri très; Antwerpise, per Joan- 
nem Latlnm (J«*an Laet) et Hubertum Wal- 
randum, 1554-1555, in-i* obi. : ce recueil ren- 
ferme sept motets de Créquiilon. — » Cantiones 
septem, sex et quinque vocum, longe gravis^ 
simx, juxta ac amomissimsB, in Germania 
maxima hadenus typis non excusss; Angus- 
t» Vindelicorum, Melchior Kriesstein excudebat, 
anno 1545, in-4''obl. Sigismond SalUinger est 
réditeur de ce recueil. — Cantiones selectis^ 
simss quatuor vocum, ab eximiis et prxstan- 
tissimis Cœsarea Majestatis eapeUx musicis. 
M, Comelio Cane, Thoma CrequUone, Nico- 
lao Payen et Joanne Ifstahnier organista, 
composa», et <n eomitiis Àugustanis studio 
et impensisJSigismundiSalmingeri (Salblinger) 
in lucem edit», Pbilippus Ulbardus excudebat 
Angustas Vindeiicorom, anno 1548, petit ino4^ 
oU. Ce recueil très-rare renferme cinq motets 
de Créquiilon. — > Selectissimarum sacrarum 
cantionum (quas vulgo moteta voeant) /tores, 
trium vocum : ex optimis ae prsestantissimis 
quibusque divines musices authorilms ^xeer- 
ptarum, Jam primum summa cura ac dili- 
gentia eoUecti et impressi; Lovanii, ex Typo- 
graphie Pétri Phalesii, anno 1569, petit-in-4<* 
oM. Ce recneH est composé de trois livres. ^ 
Select» cantiones octo et septem vocum, ad 
usum AcademUss reipublicœ Argenioratensls; 
Argentonti, per Ifieolaom Wyriot, 1578, in- 
8**oU. — La Fleur des chansons, quatre livres 
à quatre parties contenant nouvelles chan- 
sons composées par Th. Créquiilon et deux 
autres auteurs; Anvers, Tilmann Susato (sans 
date), petit in-8*.— Le Tiers Livre des chansons 
à quatre parties, etc. (Vog. le commencement 
de cet article). — L'Onsième Livre contenant 
vingt-neuf chansons amoureuses à quatre 
parties, avec deux prières ou oraisons gui se 
peuvent chanter devant et après le repas, 
Pfouveliement composées (la pluspart) par 
maure Thomas CréquiUon et maÙre Ja, 
Clemens non papa, et par autres bons mu- 
siciens; jbid., 1549, in-4<' obi/ -. Recueil des 
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f«un produites de la divine musique à trois 
pettriies, par CiémerU non papa, Thomas 
Crëquillon, et auUres exceUens musiciens^ 
A LofaiD, de imprimerie de Pierre Phalèse, 
Tao 1569. Ce recueil reoferme soixante-seize' 
ebansons à trois voix, en trois livres. — Chan* 
sons à quatre, cinq, six et huit parties de 
divers auteurs. Livre I à Xin. Anvers par 
Tylman Sosato, 1543-1550, in-4o oblong. Les 
Ums I, II, ni, IV, VI, Vin, XI, et XII ren- 
t quarante-six cliansons, à quatre et einq 

K, de Créquiilon. — Ttente^inq Livres des 
t nouvelles à quatre parties de di- 
wen mUeurs en deux volumes; Paris, par 
Attaingnant, 1539-1549, in-4<' oU. Des 
de GréqaiUon se troaveot dans les 
livres XIX et XXVni. Jacques Paix a arrangé 
des pièces de ce maître pour Vorgae, et les a 
insérées dans son Orgel Tabulatur-Buch; Lanin- 
gen, 1583, in-fol. 

CRESGENTINI (Girolaho), célèbre so- 
pranisfe, est né en 1766 à Urb^nia , près d*Ur- 
bino, dans PÉtat romain. A Vâge de dix ans il 
commença Tétode de la musique, puis il fut con- 
duit par son père à Bologne, où il apprit l'art du 
chant sous la direction de GibelU. Doué de la 
pins belle voix de mezzo soprano, d%me mise 
de voix et d'une vocalisation parfoite. Il débuta 
à Rome, an carnaval de 1783, puis fut engagé à 
Llvoume comme primo soprano. Il y chanta 
dans VArtaserse de Chembini. An printemps 
et 1785 il chanta à Padoue dans la Didfme 
de Sarti, ensuite U fut engagé à Venise pour le 
carnaval. Dans Pété suivant il était à Turin, où II 
chanta dans U Momo di Baceo deUe fndie , de 
Tarclii. De là il se rendit i Londres, où il demeara 
seize mois. De retour en Italie, il fut engagé 
pour le carnaval de 1787 à Milan, après quoi il 
«hanta pendant deux années entières an théâtre 
Saint-Charles de Naples. Dans les carnavals de 
1791 et 1793 il brilla au thé&tre Argentine de 
Rome, et en 1794 il se fit admirer à Venise et à 
Milan. Ce fut dans cette dernière ville qu'il s'é- 
leva an plus haut degré de son talent dans le 
Bomeo e GiuUelta de Zingareili. Cimarosa écri- 
vit pour hii gli Oravsi e Curiazsi, à Venise, 
«n 1796. Dans le cours de la même année il 
alla chanter à Vienne, puis 11 retourna à Milan, 
«u carnaval de 1797, pour y chanter dans le 
Meleagro de Zingareili. A la fin de cette saison, 
il souiecifit un engagement pour le théâtre de 
Lisbonne : il y chanta pendant quatre années. 
De retour en Italie, il reparut à Milan dans lU- 
lonzo e Cora de Mayr et dans VIfig&nia de 
Federici, pendant le carnaval de 1803; puis il 
chanta è Plaisance pour Touvertiifie du nouveau 



théâtre, après quoi il se rendit à Vienne,avee 
le titre de professeur de chant de la famille im- 
périale. L'empereur des Français, Napoléon Bo- 
naparte, l'ayant entendu dans cette ville, pendant 
la campagne de 1805, fut si diarmé de son talent 
quMl voulut se l'attacher» et qu'il lai assura nn 
traitement considérable. Creacentini chanta daas 
les concerts et aux spectacles de la oonr à Paris, 
depuis 1806 jusqu'en 1812. A cette époque l'al- 
tération de sa voix, produite par reflet d'un 
climat défavorable, le détermina à demander sa 
retraite, qull n'obtint que difficilement II se re- 
tira d'abord à Bologne, puis à Rome, où il resta 
jusqu'en 1816; ensuite il se fixa à Naples, on il 
remplit les fonctions de professeur de ci&ant an 
collège royal de musique qui a remiilacé les 
divers conservatoires de celte ville. CreacntiBi 
fut le dernier grand cbantenr qn'alt .produit 
l'Italie : en lui a fini la série de virtuoses su- 
blimes enfantés par cette terre classiqiie de la 
mélodie. Rien ne pent être comparé à la suavité 
de ses accents, à la force de son expreasion, an 
goût parfoit de ses fioritures, à U largenr de 
son phrasé, enfin à cette réunion de qualités dont 
une seule , portée an même degré de sopérioiité, 
suffirait pour assurer à celui qui la posséderait 
le premier rang parmi les chantenrs de l'épo- 
que actuelle. Quelques personnes se nppéUent 
encore avec enthousiasme l'impresaion profionde 
que ce grand artiste produisit dans nne repr^ 
sentation de l'opéra de Bornéo et Jutietie qoi 
fut donnée aux Tuileries en 1608. Jamais le sn- 
blime du chant et de l'art dramatiqoe ne furent 
poussés plus loin. L'entrée de Roméo an troi- 
sième acte, sa prière, les cria de désespoir, rsur 
Ombra adorata, aspeUa, tout cela fut d\n 
effet tel que Napoléon et tout l'auditoire fondi- 
rent en larmes, et que, ne sacbaot 
exprimer sa satisfaction à Cresœotioi, l\ 
reuc lui envoya la décoratiott de l'ordre de 
la couronne de fèr, dont il le fit chevalier. An 
talent de cbantenr admirable » Cresoentlm Joi- 
gnait celui de compositeur élégant. La prière de 
Boméo a été composée par loi : il a nnsei pu- 
blié à Vienne en 1797 douce nriettea ilalieves 
avec accompagnement de piano, dix-hnit aalMS 
à Parts en deux recneHs, fit un recueil dVier- 
clces pour la vocalisation, précédé d'as en- 
cours sur l'art du chant en français et en italien; 
Parif , Janet, in-fol. Creacentini est mort à Nn- 
ples en 1846, à l'âge de quatre-vingts ans. 

CRESGIMBENI ( JBâR-MAniB), eiimioine 
et archiprètre de Sainte-llarie in 7)ran»teverre 
à Rome , naquit le 9 octobre 1663, à Maeerate , 
dans la maielie d'Ancéne, et mnnnit à Runae, le 
7 mars 1728. Dana^nm lt«j^ Mtnlé /atorta 
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délia volgar poesia (Rome, 1698, in-4<»), on f 
trouve des déUilsiotéressant» concernaDt la mu- | 
ftique; Le chapitre onzième est intitulé de* > 
Drammé muskali , e detla loro origine e stato ; ' 
le douzième traite délie Feste inuslcali e délie i 
cantate e serenate, et le quinzième, degli \ 
Oratori e dette cantate spiritvalL "• 

CRESPEL (Goillaomb), mii|icieD belge, né 
Traisemblablomeiit Ters 1405, fut élève de Jean 
Ockeghem, ainsi qtie nom l'apprend une dé- 
pioration à cinq voix quil composa à roocasion 
>de la mort de ce maître, sur ces parolea : 

Àgrlcola. Verbonnct, Prinrbi , 

JoM|uln De«pr<i. Gaitpard, Brainel, Compère, 

lie parles pliH de )oyeax chaDts. ne rto, 

Mab onmpoaex an ne reeorderU 

Poar Umenter noaire Malstre et bon père. 

CRESPEL ( jBàN ) ne doit pas être confonds 
avec le précédent. U vécut dans le seizième siècle, 
maie plus tard que Gaillaume, car sou style n'est 
pas celui des élèves d'Ockeghem : les formes 
«ont plus libres et ont plus de rapport avec les 
•cravres de Gombert et de Clément non papa. 
On ne sait rien de la vie de ce musicien ni des 
positions qu'il occupa ; mais on trouve des pièces 
^e sa composition dans les recueils publiés dans 
la seconde moitié du seizième sîède. Quelques- 
ans de ses motets sont dans le Thésaurus mu^ 
Meus, imprimé k Nuremberg en 1564. La col* 
lection lntitulée£^c(efitat^ica? Cantîones quatuor 
•et quinque vocum, vulgo moteta vocant^ etc., 
Antverpix per Tilemannum Susatum ; tb&3t 
'in-4'' , obi., contient le motet de Jean Crespel^e- 
nedicam Iknninum in omni témpore , à quatre 
-voix { lib. IV. fol, 15). La collection qui a pour 
titre : CanUonum saerarum, t^i/dgo moteta vo* 
<afU quinquesexetplurivmvocumex optimis 
quibusque musicis selectarum Uhro octo (Lo- 
vanii, apud Petrum Phalesinm, 1554-1 555, in-4*), 
renferme un autre motet à cinq voiz du même 
moteur, sorte texte : Quid Chrisii captive dudSf 
i Livre huitième, fol. 3). Dans la onzième livre 
dn recueil intitolé Chansons à quatre parties 
convenables tani à la voix comme aux itu- 
truments ( Anvers, Tylman Susalo, 1549, 
in-4'*), on trouve plusieurs cbansons de Crespel» 
ainsi que dans le ReeueU des fleurs produites 
■de la divine musique, imprimé 5 Louvain, 
cliex Pierre Plialèse, 1669. Le premier livre de 
la collection de cliansons françaises, publiée 
•chez le même» en 1558, contient aussi une cban- 
«on de Grespel sur les parotos : FUle qutprend 
facedeulx marp : c'est un morceau bien ftit» 
€n double canon à quatre voix. Enfin quelques 
motets du même musicien se trouvent dans les 
Sacfarum ac aliarum Cantionum trium vo- 



cum ( ibid., 1569 ). Le nom de ce musicien est 
écrit Crispel, et même Chri:spel^ dans plusieurs 
recueils qui contiennent des morceaux de sa com- 
position; mais le nom véritable est Crespel, 
comme le donne Hermann Finck dans le pre- 
mier chapitre de sa PracHca muslca, 

GREVEL DE GHARLEMAGNE (Na- 
poUoif), littérateur français auquel on doit 
beaucoup de romances et de traductions dV 
péras italiens, est né à Pari<$ en 1806. Il est au- 
teur d'un Sommaire de la vie et des ouvrages 
de Benediet Marcello ^ .Varïs , imprimerie de 
Du verger, 1841, in-8^ 

GREXUS, musicien grec, était contempo- 
ralt de Pliiloxène et de Timotiiée. Pliitarqne dit 
qu'H est le premier qui ait séparé du cliant le jeu 
des instmments, car chez les anciens , dit-il , ce 
jeu accompagnait toujours la voix. Il lui attribue 
aussi des innovations hardies dans la cadence 



GRIQGHI (DoMmiQOE},chanteur bouffe, oé en 
Italie au commencement du dix-huitième siècle, 
fut au service du roi de Pnisse , de 1740 et 1750. 

GRISANIUS (Georges), né en Croatie, vers 
le commencement du dix- septième siècle, fut 
membre de la congrégation de la Propagande, à 
Rome. Il est auteur d^un écrit qui a pour titre : As- 
sertamusicalianovaprorsusomnkt^ etanullo 
ante hac prodita. In Academico congressu 
propaganda a Giorgio Crlsamo ; Roma, apud 
Angelone Bemado del Virme, in-4'' de 13 pages. 
Afirès le frontispice, on trouve un feuillet séparé 
sur lequel est cet autre titre : Novum instrument 
tum ad cantus mira facilitate, et au bas cette 
souscription : Georgius Crisanius Croatus in- 
venH Bomx in Campo Sancto, 1656, Junii 8 ; 
Romae, typis Varesii, superiorum permissu. Ce 
petit ouvrage est de la plus grande rareté. 

GRISGl (Orazio), organiste à Mantoue, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, s'est 
fait connaître par des Madrigali a sel voci, pu- 
bliés à Venise chez Gardane, en 1581, in-4^ oM. 

GRISPI (L'ABBé Piehub), né à Rome vers 
1737 , cultiva d'abord la muiiique comme ama- 
teur, et finit, en 1765, par en faire son occupa* 
tion principale. Le D' Bumey le connut à Rome 
en 1770 : il donnait des concerts toutes les se- 
maines dans sa maison, et y jouait fort bien du 
clavecin. Il a publié quelques sonates et des 
concertos dans le style d'Aiberti. Ces compo- 
sitions sont agréables ; le chant en est naturel et 
d'une élégante simplicité. Le D' Crotch en a 
inséré quelques morceaux dans sa collection. 
L'abbé Criftpi est mort à Rome, en 1797. 

GRISTELLI (Gaspard), né à Vienne an 
commenceuiinl du dix-huitième siècle, était 
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TioteedKste «v wrricede Téfèque de Satzbourg, , 
en 1757. Jl a laissé quelques compositions pour 
son instrument. 

r CRISTIANELLI (Pbilippe), né à Bari ! 
en 1587^ fut maître de chapelle à Aquila» dans 
le royaume de Naples, Ters 16U. U a fait im- 
primer de sa composition : SalnU a cinque 
vod; Venise» 1626, in-4*. 

CRISTOFALl (Bartholomé), on plutôt 
GRlàTOFORl , facteur de claTedns do grand- 
duc de Toscane. Le premier de ces noms lui a 
été donné dans le Giomale dei leUertUi d'ita- 
Ua (t. V, art IX, p. 144) ; TarUcle de ce journal 
a été traduit en allemand par Kœnig, et inséré 
dans la Critica musica de Mattheson (t. II, 
p. 335), et depuis lors les Biographes allemands 
ont écrit le nom de ce facteur d'instruments de 
la même manière. D*an autre cOté, tons les au- 
teurs italiens écrivent Cristofori (1). C'est ainsi 
que le comte Carii {Opère, t. XIV, p. 400), Ger« 
Tasoni {Nuova Teoria di mutica, p. ^i), Tau- 
tenr anonyme d^une notice sur les instruments 
à clavier {[^otizie ttoriche di alewU gravi' 
eembaU ed altri stromerUi di tastatura di 
A. P. Pisa, 1743, p. U), et Liclitenthal {Diz- 
sion. e Bibliosr.della mus., t. Il, p. 120) écri- 
vent ce nom, et il y a lieu de croire qu'ils ne 
se trompent pas, et que le nom véritable du 
lecteur dont il s'agit est Cristofori. Quoi qu'il 
en soit, ce facteur naquit à Padoue en I6S3, sui- 
ranl Fauteur de la notice historique citée pins 
haut, s'établit à Florence en 1710, et y fonda 
une manufacture de clavecins et d'épinettes. En 
1711 , si l'on en croit l'article du Journal des 
leitréh dltalie, et en 17 la, suivant l'opinion de 
tous les autres auteurs, Cristofori Invenfa on 
clavecin à marteaux (cembalo amartelietti); 
qol a été considéré comme l'origine du piano 
( voy. Marius et Schroeter) ; mais l'invention de 
Cristofori et celles de plusieurs autres étaient 
oubliées quand on a commencé à faire des pianos 
dont l'usage s'est étendu. 

€RIVELLATI (Césab), médecin à Vi- 
terbe, petite ville de l'État de l'Église, naquit 
▼ers la fin du eeizième siècle. Il a publié un ou- 
vrage sur la musique, Intitulé IHscorsi musicaU, 
%elU quall si coniengono, non solo cose per» 
tinenii alla teorica, ma etiandio alla pra- 
tica, medianie le quali si potrà con fadUtà 
pervenire alV acquisto di cosi anorata 
jçiensa : raccoUi da diversi huoni auiori, 
Viterbe, 1624, in-s», de cent qnatre-vingt^ze 
pages. Le livre de Crivellati est divisé en dn- 

(1) voyex A ce svjet une discussion élerée entre Is Co- 
%Hfe musicale de Parts llStK n* IS} et la Rtwê musieaU 
J* année, vfl ti). 




quante-quatre chapitres, où il est traité de 
toutes les parties de la musique, et doat la plu- 
part sont extraits du livre de Pîcdtone, ialitolé 
Fior angelieo, et dn*ToseanM) in musiea, 
d'Aaron. (Voy. ces noms.) 

GRIVELLI (Abcahgblo), né à 
▼ers le milieu du seizième siècle, fut reçu < 
ténor à la chapelle du pape, en 1583. Il i 
en 1610. n était aussi compositeur, et a pu- 
blié divers ouvrages estimés, dont oo s'est aervf 
longtemps dans la chapelle pontificale. O» 
trouve quelques-uns de ces motets dans les Se- 
UcUs eantiones exceliewlissimorum audo- 
rum deCoslantini; Rome, 1614. CrivelU a taisflé 
en manuscrit des messes, des psaumes et des mo- 
tets. M. l'abbé Santini, de Rome, possède de lui 
trois messes è quatre voix, deux messes à câiq, 
et la messe è six intitulée TroMCwUe Demino. 

CRIVELU ( jBAii-B4i>TBR),oeB[ipoBilear 
distingué, naquitdans les dernières améesdn sô- 
sièmesièele à Scmdiano, boorgda dudié delio- 
dène, où Pon croit que l'Arioete vit le jour. It 
lut d'abord organiste de la cathédrale de Regg^,. 
puis fut appelé i Ferrare, en qualité de maître 
de chapelle de l'église déUo Satdo SpirUo, et fi- 
nalement entra au service du duc de Modène,. 
François 1*^ eomme mafti* de sa chapelie, le 
f janvier 1651. 11 ne jouit pas longtemps des 
avantages de cette dernière position, car il mon- 
rut è Modène, au mois de mars de l'année sui- 
vante. L'estime dont jouissait Crivelli lui avait 
fait accorder par son sonverahi un traiteoMat 
de dnquante éeus par mois; somme supérienr? 
à ce qui avait' élé payé précédemment ant 
maîtres de chapelle de la cour. On connaît de 
cet arUste : i'^lk Primo lÀbro de'motetU om- 
eertati a due, tre, quattro e cinque vod: 
Venise, Alexandre Vincent!, 16M, itt-4^Cct 
ouvrage obtint un si brillant succès, q[u1l ea 
fut fait une detixième édition en f fits, et une 
trwsième, en 1635. ^ t* Il Prkno lAhro d£^ 
madrigaU coneertati a due, tre e quattro 
voci^ihlé., 1633,in-4^ 

GRIVELLI (GABTAifO), un des mefUeun fé- 
. nors de l'Italie, au commencement de ce siède, 
est né è Bergame en 1774. Ayant terminé ses 
études de chant, il débute fort jeune sur drs 
théâtres de second ordre. Il nMtait âgé que de 
dix-neuf ans lorsqu'il se maria. En 1793 il était 
à Bresda, et y excitait l'admiration par sa belle 
Voix et sa manière large de phraser. Les succès 
qu'il avait obtenus dans cette Tttle le firent ap- 
peler è Naples en 17d5. Il y fut attaché an théâ- 
tre Saint-Chartes pendant plusieurs années, et 
y perfectionna son talent par les occasions fré- 
quentes qu'il efit d'entendre des artistes distio- 
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gués, et par les conseils de quelques bons 
mattresy notamment d'Apriie. De Naples, il alla 
à Rome, pois à Venise, et enfin à Milan» oà ir 
chanta ao théâtre de la Scala, pendant le carna- 
val de 1805, aTee la Banti, Marcliesi et le basso 
Jean-Baptiste Binaghi. En 1811 CrifelU succéda 
à Garcia à l'Opéra italien de Paris, qoi était 
alors à FOdéon. U y prodoisit une Tire sensa- 
tion dans le Pirro de Paisiello, qoi serTtt à son 
délmt. • M. CriTdll (disait on journal de cette 
« époque) est doué de toutes les qualités qui 
« peuvent charmer les amateurs de musique. 
« Uue superbe voix, une excellente méthode, 
« une belle figure, un jeu noble et trèt-eipres- 

> sif; telles sont celles qm le distinguent; on 
« ne pouvait faire roe plus prédense acqulsl- 

> tion. » Pour se faire ainsi remarquer dans 
une imupe chantante composée de MM^o Ba- 
riUI et Festa, de Tacchinardi, de Porto, de Ba- 
riili, de Botticelii, et de quelques autres chan- 
teurs distingués, il fallait posséder on talent 
de premier ordre. Crivelli resta an Théâtre» 
Ilalien de Paris jusqu'au mois de février 1817. 
Il se rendit alors à Londres, y chanta jusqu'à la 
fin de 1818, et retourna en lUIie. En 1819 et 
1820 il chanta arec succès au théâtre de la 
Scala, à Milan ; cependant on commeDC<^ à re- 
marquer dans cette dernière année une aKéra- 
tion dans son organe, et cette altération pa- 
rut beaucoup plus sensible lorsque Crivelli 
reparut dans cette' ville, au théâtre Corcsono, 
pendant le carême de 1823. Ce chanteur, qui 
ne sut pas borner sa carrière, continua de se 
fiiire entendre dans les villes de second ordre, 
et ofTrit encore pendant six ans le triste spectacle 
d*un grand talent déchu. En 1839,11 chantait à 
Florence; ce fut, je crois, le dernier effort de 
son coorage. Il est mort à Brescia,dn choléra, 
le 10 juillet 1838, à Tâge de cinquante-neuf ans. 

CRIVELLI (DouNiQUB),fils du précédent, 
est né à Bresda en 1794. A l'âge de neuf ans il 
suivit son père à fVaples, et y commença ses 
éludes pour le chant sous la direction de Mil- 
Iko. A la fin de sa onzième année il fût admis 
comme élève au Conservatoire de Saint-Onofrio, 
oà il apprit Taccompagnement sous la direction 
de Fenaroil. En 1812 il quitta le Conservatoire, 
et se rendit à Rome pour y prendre des leçons 
<le Ziogarelll. L'année suivante il retourna à Na- 
ples, et y composa plusieurs morceaux de musi- 
que sacrée. En 1816 il écrivit pour le théâtre 
Saint-Charles un opéra séria qui ne put être re- 
présenté, parce que ce théâtre fut brûlé. A cette 
époque son père était à Londres, et l'engagea à 
▼eirfr l'y rejoindre. 11 y arriva en 1817. Depuis 
3ors il 7 a publié quelques pièces détachées pour 



le chant, et une cantate à trois voix avec.accom- 
pagnement d'orcliestre. Il y a écrit aussi un 
opéra bouffe intitulé la Fiera di Salemo, os- 
sia la FhUa eapricciosa. Lors, de la formation 
du collège royal de musique, Crivelli y a été 
nommé professeur de chant. Plus tard il est 
retourné à Londres, où il s'est livré à l'enseigne* 
ment du chant. H y a publié une méthode pour 
cet art, intitulé Art of singing and new soir 
feggioi for the euUivatUm of ihe bass voice^ 
La deuxième édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Londres, ettl844. 

CRIVELLI (Faançois), littérateur italien, a 
publié un livre qoi a pour titre : ÇentU sulla 
storia poUtica e letteraria degV ItaUam; 
Yenme, 1824, cent vingt-deux pages in-12. Cet 
ouvrage traite de la musique, p. 98-105. 

GROATTI (Frauqois), né à Venise vers 
le milieu du seizième siècle, a publié dans cette 
Tille son premier livre de messes et de motets à 
efaiq et six voix. Bodenchatx a inséré un roo* 
tet à huit vofaL de cet auteur dans ses Florile- 
gii PùrtensU. 

GROGE (Jban), ou DALLA CROCE, com- 
positeur savant et original, né vers 1660,. à 
Chioggia, près de Venise, d*où lui est venu le 
nom de ChiossoUo^ H fut élève de Zarlino, son 
compatriote, qoi le fit entrer en qualité de con- 
tralto dans la chapelle de S. Marc. Il succéda à 
Balthazar Donato,en qualité de maître de cha- 
pelle de Saint-Marc, de Venise, le 13 juillet 
1803, et mourut «d mois d'août 1609 : son 
successeur fut Jules César Martinengo. Croce 
était prêtre et attaché comme tel à l'église Santa 
Maria formosa. On a de ce compositeur : 1** SO' 
note a einçae; Venezia, 1580. — 2*" Il Primo 
lÂhro de'madrigaU a einque voci ; in Venezia, 
apprasso Angelo Gardano, 1585, 'in-4^ Une 
deuxième édition a été publiée en 1588, et une 
troisième en 1595, toutes à Venise, chez Gardane . 
~ 3<^ /l Seconda Ubro de' maérigaU a cinque 
voci, con unoa quaUro-e Veco ; ibid ., 1 588, in-4**. 
^4'' MotetU a oUo voci, Ub, 1 ; ibid., 1589. — 
5° il Seconda Ubro de'motetti a otto voci; in 
Venezia, app. Vincentl, 1590, in•4^ Ces deux li- 
vres ont été réimprimés sous ce titre : Moteiiia 
ottovod.delM. P. Giovanni Croce Chiozsotto^ 
maestro di capella délia serenistima signoria 
di Veneiia inS, Marco, cammodiper le voci, et 
jfe% eaniat con ogni êtromenti. NÛovamenH 
riitampaH, et oorretti; in Veoetia, app. Gia- 
como Vlncenti, 1807. Déjà une autre édition 
du second livre avait été publiée en 1G05 chez 
Vlncenti, avec radditîon d'une partie pour l'or- 
gue. — 6*" SalnU a ire voci che si cantano a 
ierza. Te Deum , Benedictus, Miserere a 8 voci 
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îbid., 1596. — 7** Ttiacca musicale, nella 
quale vi sono diverH capricci a 4, 5, 6 e 7 
fX>ci,nuovafnente composta e data in luce; 
in Venezia, appresso Giacomo ViDcenti, in -4*, 
1597. Ce recueil curieux coDtient des eomposi- 
tlons très-originales sur des paroles en dialecte 
vénitien. On y trouTe : 1** Un écho i six voix, 
fort ingénieusement écrit. — 2*^ Une mascarade 
à quatre. -.- 3* La cluinson du rossignol et du 
coucou, avec la sentence du perroquet, à cinq 
▼oix, morceau où règne une Terre comique pen 
commune. — 4* La canionnOta des Bambini, 
non moins remarquable. -— S^ La chanson des 
paysans, à six Toix. — 6* Un morceau fort plai- 
sant, intitulé le Jende Voie, à six Toix. — 
T Le chant de resclare, à sept foix, compo- 
«ition d^un grand mérite. Tai mis tons ces mor- 
ceaux en partition. H y a nne deuxième édition 
de la THacca musicale, datée de Venise, 1001 ; 
une troisième dans la même ville, chez le même 
imprimeur, en 1007, et une quatrième imprimée 
par P. Phalèse, en 1009, in-4* obi. — S^" Can- 
soneite a quattro voci, lib, I; Vinegia, 1595, 
in-4° — 9^ Vesperlinx omrUum solefnnitatum 
psalmodia 8 vocwn; Venise, Vincenti, 1589, 
in-4». — 10* Sacrxeantiones quinque vocum ; 
ibid., 1003, in-4'*. H y a'une deuxième édition im- 
primée chez le même, en 1015. — 11^ Messe a 
<Hnque voci, libro P ; ibld., 1590.— 12* Septem 
psalmi pomUentiales sex ixxrtcm/ ihid., 1598. 
Il y a une édition de cet ouvrage imprimée k 
Knremberg, en 1599, in•4^ ^ 13'' Magnàjicat 
per tutti H iuoni a voci; Venise, Vincenti, 
1005, in-*®. — 14* LamentaziofU ed Impro^ 
périt per la settimana satita , con le lezsioni 
delta JSatività di N, S. a ^ voci^ ÏM., lOOt, 
iQ.40. ^ 150 Mottetti a 4 vod, Ub. i'' ;lbld., 
1005, in-4^' 16^ Piovelamentationiperlaset' 
timanasania, a sei voci; Venezia, 10 10, în4^ 

— 17* MadrigaU a sei voci; Anvers» 1010. 

— 18* Cantiones sacrx octo vocum, eum 
basso continuo ad organum; AntTerpiœ, ex 
officia Pétri Phalesil, 1022, In-4*. Il y a vingt- 
deux motets dans ce recueil. — 19* Ctntiones 
saerx octo vocum cum basso continuo, lib. 2 ; 
ibid., 1023. Ces trois derniers ouvrages sont des 
réimpressions des éditions italiennes. Bodenchatz 
n inséré des motets à huit voix de ce musicien 
dans ses F.lorilegii Portenàs. On trouve aussi 
des madrigaux de Croce dans le recueil qni a 
pour titre : Gkirlanda di madrlgaU a sei vod 
di diversi eccellentissimi autori de* nostri 
tempi; in Anversa, appresso P. Phalesio, 1001, 
fn-4*. Sous le titre de Musica sacra Peniten- 
iials for voices, on a publié à Londres, en 
1008, in-4*, une collection de musique d^^lise 



puisée dans les couvres de Ctx)ce, avec des parole» 



CROGI (us Fk. AmoiiiE), né à ] 
les premières années du dix-sepOème siècle, en- 

. tra fort jeune dans Tordre des Grands Corde- 
iiers, appelés Mineurs conventuels, et fat or- 

{ ganisie du couvent de Saint-François à Bolof^ne, 
puis maître de chapelle dans la grande église de 
la Terre de Santo Felice, H a fait imprimer 
de sa composition : 1* Messe e Salmi eomcer- 
taU a 4 ,voci; Venise, Alex. Vincenti, 1633, 
in-4*. — 2* FnUU musieaU di ire messe eede- 
siasiiekeper rispondere al coro; ibid., 1612, 
in-4*. 

GROENER ( Fn^nçois Febmiiabb m), 
Tatné de quatre frères du même nom, tons ha- 
biles musiciens, naquit en 1718, à Aoedioorg, 
où son père, Thomas Crœner, était OMsUieB de 
la cour. Après avoir lait de briilaales étadei 
chez les Jésuites d'Augsboviis, il se livn à son 
pencliant pour la musique et devint, no bontde 
quelques années, d'une grande haUleié snr le 
violon et la ilAte. En 1737 il fut admis ainsi que 
son père à Torchestre de la cour de Charles-Al- 
bert, électeur de Bavière, depuis lors empereor 
d'Allemagne, sons le nom de Charles vn. Ce 
prince l'envoya en IlaHe poor y perfeetîooner 
son talent. A son retour à Mnnidi, la gnerre 
s'étant déclarée, Grœner voyagea avec nés frères 
en Hollande, en Angleterre, en Pranoe, en 
Suède, en Danemark, en Prusse, en Russie, elc, 
et partout ils recueillirent des appbodisse- 
ments. «Après la mort de Charles Vil, Croenar 
revint à Munich et Ait noimné direetenr dsi 
concerts et de la musique de hi ooor. En 1749 i 
fut anobli avec ses trois frères, et prit le lltic 
de Mdchsedler de Crcmer, Il monnit à Ma- 
nich le 12 juin 1781. 

' CRQENER (FBANÇon-CnAnLBS ne), ftère 
du précédent, naquit à Angsboorg en 1723. 
fut d*abord valet de chambre d*un prince de 
rempire à Mûnehsrotk. Il JonnH fort faien dto 
violon, de la flirte et de la viola da gamèo, 
instrument favori de Téiectear de Bavière, Mmô- 
mlKen m, qui l'appela à son service en 1743. 
Sa charge Tobllgeait à composer chnqne année 
six concertos dei^fola da gamba pour son prineei 
En 1750 il composa Toratorio de Joseph, q« 
fut exécuté à la cour avec beaucoup de soecès. 
On a gravé en 1700, k Amsterdam , six trâe 
pour le violon , de sa composition. On coonaft nsA 
de lai des concertos, syroplionies, quatuors, elc, 
qui sont restés en manuscrit. Il est nnort à Ha- 
nich, le 5 décembre 1787. 
. GROENER (JEAic-NÙH>HvcèRB us), troi- 
sième frère de François-Ferdinand, naquit ea 
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1737, à Monicli, où il prît des leçons de violon , 
de son frère. Il devint sur cet instrument d*une 
habileté remarquable. Il nraorut à Munich , le 
24 juin 1784. | 

GROENER (ARToniE-ALBERT oc), né à ; 
Augsbourg en 1726, jouait fort bien du tIo- 
loncelle. En 1744 il fut nommé musicien de la 
cour de Bavière. Il mourut aux bains de Traun- ' 
«tein,enl769* 

GROES (Hbhbi-Jagques), né à Bruxelles, di- \ 
recteur de la musique du prince de la Tour et ' 
Taiis, à Ratisbonne, vers 1760, fut antérieure- ' 
ment maître de chapelle du prince Charles de 
Lorraine. Il mourut vers 1799. On a gravé les | 
ouvrages suivants de sa composition : P Trois 
diveriissememis et trois sonates pour les vio- 1 
ions et flxUes, avec la basse continue, cenv. 1*''; 
Paris, in-fol. — 2^ Idem , auivre 2' ; Paris. — 
3^ Six divertissements en trios pour deux 
violons et basse, œuvre 3' ; Paris, in-fol. — 
4** Six symphonies pour deux violons, alto, 
àasse et deux hautbois, cBuvre 4' ; Bruxelles. 

GROES (Henri de), fils du précédent, na- 
quit à Bruxelles,en 1768.11 étudia la musique 
sous la direction dé son père, avec qui il se ren- 
«lit à la cour du prince de la Tour et Taxis. Eu 
1 799 il lui succéda dans la place de directeur de 
la musique de ce prince. 11 vivait en 1811 k 
Ratisbonne. Ses compositions consistent en 
messes, cantates, symphonies, concertos, mor- 
ceaux d^harmonie, etc. On a gravé plusieurs de 
«es œuvres en Allemagne. 

GROFT (Wau4ii), docteur eu musique, 
wkékNether'Eatington, en 1677, dans le comté 
de Warwick. Ayant été admis à la chapelle 
royale, il y fit ses études musicales sous le doc- 
teur Blow. Après qu'elles furent aclievées, il ob- 
tint la place d'organiste à Téglise paroissiale de 
Sainte-Anne, à Westminster. En 1700 il entra 
à la chapelle royale en qualité de chanteur. Qua- 
tre ans après, on le nomma organiste adjoint de 
celte chapelle» et à la mort de Jérémie Clark, 
en 1708, il dévint titulaire de cette place. 
L'année suivante il soccéda à Blow comme 
maître des enfants de chœur, comme compo- 
siteur de la chapelle royale et comme orga- 
niste de Westminster. Les degrés de docteur en 
musique lui furent conférés par l'université 
d'Oxford, en 1715. Il est mort à Londres, au 
mois d*août 1727. Les principales compositions 
de Croft sont pour Tégliae; il a cependant pu- 
blié trois recueils de pièces instrumentales qui 
consistent en S^x suites d'airs pour deux vio- 
lons et basse; Londres, in-fol.; Six sonates 
pour deux /tûtes, ibid. ; et six solo.« pour flûle 
et basse. L'ouvrage qui a le plus contribué à sa 



réputation est intitulé Musica sacra, or sélect 
Anthems in score for 2-8 voices, io %vhu h is 
added the burial service, as it is occtuio- 
nally performed in Westminster- Abbe y (Mu- 
sique sacrée, ou Antiennes choisies en partition) ; 
Londres, 1724, deux vol. in-fol. C'est le pre- 
mier essai de musique gravée en partition en 
Angleterre. La plupart de ces antiennes ont été 
composées en actions de grâce pour les victoires 
remportées sous le règne de la reine Anne. Page 
en a inséré plusieurs dans son Harmonia sa- 
cra, et la collection de musique sacrée de Ste- 
vens en contient aussi quelques-unes. Le cata> 
logue de Preston indique aussi : VI sélect An' 
thems in score, by Dr, Green, Dr. Croft 
and ffenr, PurceU, Londres , in-fol. Le con- 
cours de Croft pour le doctorat a été publié soua^ 
ce titre : Musicus àpparatus academicus; 
Londres, 1715. 1,/^. Dictionnaire historique des 
musiciens (Paris, 1810) cite, d'après Gerber, 
une collection publiée par Croft, sous ce titre : 
Divine harmony, or a new collection of sé- 
lect anthems used at her Majesty's chapel 
royal, Westminster Abbey, St.'Paul's, etc.; ' 
Londres, 171 1 ; mais ce recueil ne contient que 
les paroles et non la musique de ces an- 
tiennes. 

CROISEZ (Pierre), né à Paris le 9 mai' 
1814, fut admis comme élève au Conservatoire de 
cette vdle à Tàge de onze ans, le 24 mars 1825. 
Après avoir suivi les cours de solfège, il devint 
élève de Naderman pour la harpe. Le deuxième 
prix de cet instrument lui fut décerné au con- 
cours en 1829, et il obtint le premier en 1831. 
M. Croisez a suivi le cours de composition 
d'Haie V y pendant quelques années. Sorti du 
Conservatoire au mois d'octobre 1832, il n'a pas 
tardé à reconnaître que la harpe n'offrait plus 
aux artistes un moyen certain d'existence, parce 
qu'elle avait perdu le cliarme de la mode pour 
les amateurs; il se livra dès lors à Pétude du 
piano, et publia une très-grande quantité de pe- 
tits morceaux pour cet instrument, tels que fan- . 
taisies, caprices, thèmes variés, et, suivant 
l'expression du jour, des morceaux de genre, 
destinés aux élèves de moyenne force. Le cata- 
logue de ces petites œuvres est très-étendu. 

CROIX (maître Pierre oe la), <>n latin 
Petnis de Cruce, prêtre, né à Amiens, vécut 
dans la seconde moitié du treizième siècle. Il 
est auteur d'un traité des tons du plain-chant 
qui se trouve au Muséum britannique, fonds de 
Harley, n*» 281, sous ce titre : Tractatus de 
tonis, a magistro Petro de Cruce, Ambia- 
ncnsl. 11 commence par ces mots : Dicturi de 
tonis primo videndum- est. Le manuscrit, qui 
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cootieDt plosieare autres oorrages relatifs k la 
musique, est du quatoraième siècle. 

CROIX (A. PHéaoTéB de là), Uttérateor, né 
à Lyon Yers le milieu du dix-septième siècle, 
a publié dans eette Tille un lirre intitulé FAH 
de la poéiie française et latine, avec une idée 
de la mudque sous une nouvelle méthode, 
1694, in-8*. 

CROIX (Albekt de), littérateur peu connu, 
a publié un livre qui a pour titre VAmi des 
arts, Paris, 1776, {n-12. On y trouve la biogra- 
phie de Rameau, pages 95-124. 

CROIX (Amtoirb la). Voy, Laoioix. 

CROLL (Sinon), né à Zeitz en Misnie, dans 
les premières années du dii-buiiième siècle, était 
élère en philosophie et en droit è TuniTersité de 
Rostocic, lorsqu'il fit imprimer une thèse pour 
obtenir le doctorat, sous ce titre : Dlssertatio ex 
hiftoria Utteraria, sistens cantorum eruditO' 
tum décades duos; Rostochii, 1729, petit in-4'* 
de 22 pages. Cet opuscule est de la plus grande 
rareté. 

CROME (Robert), professeur de musique 
à Londres et Tioloniste attaché è l'orcliestre du 
théâtre de CoTent-Garden , est auteur d^ine 
méthode pratiqne de violon, en dialogues entre 
le maître et rélève. Cet ouvrage a pour titre : 
The Flddle new ModeVd, or an useful intro- 
duction to the viobn, exempUfy'd with fa- 
nUUar dialogues hetween the master and 
scholar; 1 volume petit in-4* (sans data). Cet 
ouvrage est entièrement gravé et accompagné 
de sept planclies qni représentent le manclie du 
violon avec la position des doigts sur la touche 
dans les tons d'ut, sol^ ré, la, fa, si bémol 
et mi bémol. L'objet de Pautenr est la Justesse 
des intonations : sur le piano, dit-il, la touclie 
donne la note juste; sur la flûte il suffit d'ouvrir 
- ou de fermer un trou pour produire le son voulu ; 
sur le violon^ l'élève ne sait ob poser les doigts. 

CROMER (Martiic), historien polonais, na- 
quit en 1512, à Blecz, ville ai la petite Pologne. 
AprèK avoir (ait ses études dans sa ville natale, 
à Cracovie et à Bologne, il fut nommé secrétaire 
de la chancellerie de la couronnfy sous Sjgls- 
mond V. En 1579 il fot promu à l'évèché de 
Warmi. Il est mort le 13 mars 1589. Parmi ses 
écrits, Joecher (Gel Lex» ) et Frelier (Theatr. 
vir. erudlt clair,) dtent une dissertation de 
Concentibus Musieis, qui ne parait pas avoir été 
imprimée, et un petit traité intitulé Musica 
figurativa, que Sébastien de Felstins a inséré 
dans se» Opuse. musices; Cracovie, 1534, in-4^ 

<^RON (Joachih-Antoine) naquit de parents 
pauvres, à Podersum, près de Saatz, le 29 sep- 
tembre 1751.11 fit ses études è runiversité de 



Prague, et entra ensuite au monastère de l'ordri» 
de Clteaui, à Osteyk. Ayant été nommé pro- 
(iessettr au collège de Leitmeritz en 1782, il pa^ 
en 1788 au Gymnaite de Commotbsn eo la 
même qualité, et enfin devint professeur de théo- 
logie à Prague» où II est mort subitement le v> 
janvier 1826. Cron est considéré comme on des 
plus habiles quil y ait eu en Bohème sur l'or- 
gue, et comme le virtuose le plus remarquable 
sur l'harmonica. Ses maîtres dans l'ari de jooer 
de ces instruments et dans la composition fo- 
rent Brixi et SegerU 5ul ne posséda mieut que 
loi l'art de varier les effets de Toigoe par le 
mélange des Jeux. H avait acqnb aosn beau- 
coup d'habileté dans remploi de la pédale obli- 
gée, quoique le clavier de pédale an arpttu ik 
la Bohème, étant fort borné, fût un obstacle à 
Texécutlon des choses de ce genre. Sa riclie 
imagination lui fournissait incessammenl une 
multitude de traiU neufii et hardis lorsqu'il 
improvisait ; ses sujets de fugues étaient toujours 
piquants et bien choisis ; enfin tout avait le ca- 
ractère de l'invention dans le jeu de cet arable 
remarquable. Lliabftude qu'A avait d'impro- 
viser toujours est cause qu'il n*a rien fait im- 
primer de ses compositions pour l'orgue. 

CROPATIUS (GsoncES), masiden qoi tî- 
vait vers le milieu du seizième siècle, a poblié ; 
Misse a cinque vod; Venise, 1S48. 

CROSDILL (Jbah), vIoloncellUte distiogo^, 
naquit à Londres en 17&5. On ignore quel (ut 
son premier mettre en Angleterre, mais on taii 
qu'il vint en France vers 1772, et quil reçut des 
leçons de Janaon Talné. H demeura qadqnes 
années k Paris, et fit partie de rorcbestre do 
Concert des amateurs, sous la direction en die- 
valier de Saint*Georgea. Vers 1780 il retooma 
à Londres, et vécut des leçons quil donnait à 
à quelques gentlemen, se refusant toojoon à 
accepter une place dans les oreliestres de th^- 
tre, et même dans la musique du nrf. Son débat 
comme soliste se fit dans les concerts, en 1784. Il 
était considéré en Angleterre comme le premier 
violoncelHste de l'Europe, quoiqu'il Dit très- 
inférieur k Duport (le jenne). On dit que sa ja- 
lousie contre le violoncelliste Marat, qui élût 
fort aimé du public, était cause de son olistina- 
tion à cet égard. En 1794 CrosdIII épousa one 
dame fort riche, et ne cultiva plus la musique 
qu'en amateur. Depuis lors il ne s'est plus fait 
entendre en public. Il est mort à Eserick, dsos 
le Yorkshire, en 1825, laissant à son fits nai- 
que, le lieutenant-colottel Crosdill, sa foitsbe 
considérable. On n'a rien publié de sa compo- 
sition. 

CROSSE (Jbah), amateur de ronsiqoe dis- 
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lingué, membre lioooraire de la Société des an* 
tiqoaires de Newcastle-sar-la-Thyne et delà So- 
ciéti^ littéraire et philosophique du Yorkshire, né 
à HuU, dans le diic}ié d'York, et domicilié dans 
cette ville, a publié une histoire de la grande 
léte musicale donnée à York en 1823, sout ce 
titre : An aecowU ofthe grand musical fes- 
tival KM in septemàer 1823, in tke cathe- 
dral church of York, for ihe benefi of the 
York countff kospiUU, and the gênerai in- 
fir maries of leeds, hull , and shef/leld, to 
which is prefixed a sketch of the vise and 
progress of musical festivals in Great-Brl" 
tain; uHth biographieal and historical notes; 
York, John Wolstenholm, 182i>, nn ▼oi. gr. 
«-4®, de quatre cent trente-six pages et nn ap- 
pendice de vingt-deux pages, avec cinq planches 
coloriées. Cet ouvrage, exécuté avec beaucoup de 
luxe, contient des notices Intéressantes sur plu- 
sieurs points de fhistoire de la musique et sur 
beaucoup d'artistes célèbres. On en a fait une 
critique spirituelle intitulée York musical Fes- 
tival; a dialogue; Londres, 1825, in-l^ 

CROTCH (GniLLauME), né à Norwich le 5 
jaillet I77&, montradèsson enfance de grandes dis- 
positions pour la musique. Son père, qui était char- 
pentier, éUit fort ingénieux : il fit nn petit oigue 
dont il jouait quelquefois ; Tenfant n'était alors 
âgé que de deux ans ; néanmoins il montrait beau- 
coup de joie quand il entendait cet histniment. 
Daines Barrington rapporte qu*il entendit, le 10 
décembre 1778, le petit Grotch,alor8 âgé de trois 
ans et demi, jouer sur le piano God save the 
King et le Menuet de la cour avec beaucoup 
d'exactitude, quoique ses petites mains ne pus- 
sent sans effort embrasser un intervalle de sixte. 
Son père avait loué une salle dans Piccadillj; 
ou y avait placé un petit orgue; l'enfant se 
faisait entendre diaqne jour, depuis nne lienre 
jusqu'à trois, et les curieux accouraient en fonle à 
cette exhibition. Tout annonçait dans cet en- 
fant une organisation musicale très-henrense, et 
ses progrès prodigieux semblaient présager un 
^rand homme. Toute TAngleterre 8*occnpa de 
ce phénomène, et Burney prit même la peine 
décrire sur ce sujet une notice détaillée qu'il 
kit à la Sojciété royale de Londres et qui panit 
dans les Transactions phUosophiqties, t ÛlX, 
p. 1 (1779), sous ce titre : Paper on Crotch, 
the infant musician (l). Cet écrit a été tra- 
duit en allemand par Jean Michel Weisbeck, 
fioos ce titre : Emeuertes Andenken des mu- 
sikalischen Tfunderkinder rfilUam Crotch; 



{i) On peut Toir dans Gerber qadqaet aoecdotes «or 
renlance dn docteur Crotch. 



Nuremberg, 1806, in-4^ Mais, ainsi quM ar- 
rÎTe souvent, toutes les espérsnces que tant 
de précocité faisait nattre furent déçues, et 
d'un enfant merveilleux ii ne résulta qu'un 
homme médiocre. Son mettre de musique à 
Cambridge s'appelait KnyTett. Des biographes 
anglais ont écrit que le génie de Crotch fut 
étouffé sous la sévérité de ses études musica- 
les; mais rien n'étouffe le génie, car c'est une 
faculté productive qui ne s'arrête que lorsque 
le ressort en est usé : or un ressort ne s'use 
pas avant d'agir; d'ailleurs l'étude assidue 
que Crotdi a faite des théoriciens semblerait 
indiquer que la nature Tavalt destiné à perfec- 
tionner des méthodes : mais dans cette branche 
de l'art musical, comme dans toute autre, il 
n'a été que le copiste de ses devanciers. A l'âge 
de vingt-deux ans ii fut nommé professeur 
de musique à l'université d'Oxford, et le grade 
de docteur lui fut conféré peu de temps après. 
Il a été professeur à l'Académie royale de musi- 
que de Londres. Son meilleur ouvrage est l'o- 
ratorio de la Palestine. II a publié des motets, 
des glees, une ode à cinq voix, des chansons, trois 
volumes de Spécimens ofthe various kinds of 
Musie ofaU nations (Modèles des diflérenU 
genres de musique. dé tontes les nations), et 
beaucoup de musique de piano, etc. Le docteur 
Crotch a fait à Londres, pendant plusieurs an- 
nées, des lectures pabliques sur la musique, 
dont le résumé a été publié sous ce titre : Subs- 
tance of several courses of lectures on Music, 
read in the universty of Oxford, and in the 
metropoUs; London 1831, gr. in-8^ de cent 
soixante^x pages. Tout ce que renferme ce vo- 
lume est commun et dépourvu d'idées et d'aper- 
çus de quelque valeur. Parmi les productions 
du docteor Crotch, les moins faibles sont : 
i^Ptaestine,asaeredoratorioadapted for the 
pian!o forte; Londres, hl-4^ — 2^ Trois con- 
certos pour l'orgue, Londres, Cbappell et com- 
pagnie; in-4^ — 3^ Une sonate pour le piano, 
en mi bémol. — 4oDix antiennes à quatre 
voix, en partition, ibid. — 5* Une fugue ponr 
l'orgne sur un sqjet de Muffit. Crotch a arrangé 
pour le piano nne grande partie des oratorios 
et opéras de Hsmdel, des symphonies, ouver- 
tures et quatuors de Haydn, de Moxart et de 
Beethoven, des concertos de Corelli, de Gémi- 
niant , etc., et beaocoop d'autres morceaux de 
musique. Comme écrivain didactique, il a pu- 
blié : 1* PraeUcal thorough bass or the art 
ofplaffing from a flgured bass on the organ 
or piano-forte (Harmonie pratique ) ; Londres, 
in-4^, pour l'instruction des élèves de ITnsti- 
tution harmonique. — 2** Questions in, har^ 
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mùny, with tfieir antwen, for Ihe examina* 
Uans of young pupils (Questions sor rbarrao- 
nie, avec li*s réponses, poor Texamen des jeaDes 
élèves); Londres, in-S**. ^ 3<* Elementi ofmu'- 
iical composition and thorough bass (Élé- 
ments de composition musicale et d*hannonie) ; 
Londres, 1812, in-é*". Une deuxième édition de 
cet ouvrage a été publiée sous ce titre : EU' 
nients of musical composition, with the 
rules of thorough-bass, and the theory of 
tuning; Londres, 1833, petit in-4*. — 4® Pré- 
ludes for the piano-forte, with instructions 
(Préludes pour le piano, avec les instructions); 
Londres, in-4^ 

CBO'm (LE P. AiGA!iGBtx>), moin« angns- 
tin de la règle des Ermites observants ou Pré- 
montrés, naquit à Ferrare dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On connaît de Ini nn cenvre 
qui a pour titre : il Primo lÀbro (fo* eoneerti 
ecelesiastici a 1, 2, 3, 4 e 5 voci, parte con 
stromenti ; Venise, Jacques Vincenti, 1008, in-4". 

GROTUSELIUS (A«iiold), musicien alle- 
mand qui vivait à là fin du seizième siècle, a 
pul>lié : Missa quinçfue vocum; Helmsladt, 
1690. 

CROUCH (M**), célèbre actrice et canU- 
triée du théAtre de Drury-Lane, naquit en 1763, 
et parut pour la première fois sur la seène en 
1780. La beauté de sa Toix jointe à beaocoop 
d'expression et à des cbarmes extérieurs, la 
rendirent longtemps la ISivoritedu public. Elle 
est morte & Brigtilon, en 1805. 

CROUCH (F. -W), violoncelliste anglais de 
Pépoque actuelle, et mari de la précédente, a 
été attaché pendant plusieurs années à l'orcbes- 
tre de l'Opéra italien. Il est auteur d'une méthode 
de violoncelle intitulée Complète Treatise on 
the violoneello; Londres (s. d.), in-4^ On 
connaît aussi de Crouch trois duos pour deux 
▼ioloncelles, et trois solos poor cet instrument, 
op. 3; Londres, sans date. 

CROUSAZ (JBARPiEaBB de), né à Lau- 
sanne le 13 avril 1063, fut d'abord professeur 
de mathématiques et de philosophie dans sa 
patrie; mais en 1624 il lot appelé à Gronin- 
gue pour y enseigner les mathématiques, et fut 
nommé gooTemeor du jeune prince Frédéric de 
Hesse-Cassel. Il mourut à Lausanne le 22 mars 
1750. On a de cet auteur : Traité du beau, 
où Von montre en quoi consiste ce que l'on 
nomme ainsi, par des exemples tirés de la 
plupart des arts et des sciences; Amsterdam, 
1715, in-8% et 1724 , deux vol. in-12. Dans la 
huitième section, Crousaz traite de la Beauté de 
la musique, p. 171-302. Le docteur Forkel a 
donné une traduction allemande de ce morceau 



dans sa M^liolhèque critique de mutiquf, 
t. I, p. 1-52, et t. n» p. 1-125. Cronsax n'éUU 
point organisé pour sentir le beau et poer en 
parier. Il le définit Vunité dans la pluram, 
Vharmonie du tout et des parties; priaeipe 
▼ague et d'ailleurs insuffisant. Le leati- 
ment, qu'il néglige ainsi que la conoeplioB 
idéale, lui font partout défaut dans ses expli- 
cations empiriques. A chaque instant 11 eoDfcmd 
le beau avec le vrai et l'utile, 4|ni sont des 
choses très-différentes. 

CRUCIATI (Macbiob), mattre de chapelle 
k l'église de Saint-Pétronne, à Bologne, vivait 
dans cette ^lle Ters 1660.11 est aoiair d'on 
oratorio de «Sisoro , qui fut exécoté dans la 
grande chapelle eM PoiaxzopuMtieo, à Bolo- 
gne, en 1667. 

CRUGER ou KRÛGER (PAMcajux), doc- 
teur en philosophie, naquit en 1546, ï Flaiter- 
wald dans la basse Lusace. Mattlieson croit qo'U 
était le père ou le parent de Jean Crûger, deat 
il sera parlé dansTartide suivant. (Voy. Grttnd- 
loge einer Ehrenpfinie, p. 47.) Après avoir 
éUjdié b Uttérature grecque et U pbOoaophie, 
Pancrace Cnkger, qui possédait ansi des con- 
naissances étendues dans la mnilqae, lîit nommé 
eantor à l'école Saint-Martin de Bmnsfrick, 
puis professeur de langue latine et de poésie à 
Helmstadt, et enfin recteur à Lubedt, en 1580. 
Son profond savoir dans les littératuies grecque 
et latine lui attirèrent la haine des miniities 
protestants qui prèelièrent contre lui, et le firent 
dépouiller do doctorat. Il parait, d'apiès œ que 
rapporte Maltheson, que le prétexte de cette des- 
titution fut la substitution que Crûger avait faite 
des lettres a, b, c, d, etc., aux noms des.notes 
ut, re, mi, fa,tibc., pour la solmisation. Cepen- 
dant cette substitution a fini par prévaloir 
dans toute rAlleuiaRne. Après aa disgriee de 
Lubeck, Crfiger fut appelé comme professeur à 
Francfort-snr-l'Oder, puis fut recteur à Gold- 
berg, et enfin retourna à Francfort, oè il mou- 
rut en 1614, à l'âge de soixante-dix-buit ans. 

CRUGER (Jbaic}, directeur de musique de 
l'égUse Saint-NioolM de Berlin, naquit le 9 avril 
1598, au village de Gross-Breesee, près de Go- 
ben, dans le Brandebourg. Jusqu'à l'Age de quinte 
ans il fréquenta l'école primaire du Ken de sa 
naissance , puis il alla continuer sea éludes élé- 
mentaires à Sorau, et de 14, peadaat un court 
espace de temps, à BresLan. Plus tard îJ les 
termina d'une manière brilhusle an collège de& 
Jésuites d'Olmâtz (Moravie). Aprèa avoir acquis 
des connaissances dans diverses branches des 
sciences. Ci ûger entreprit un voyage à pied peur 
terminer son éducation et Tisila RatisbMoe^ 
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une partie de rAutriclie, lâ Hongrie et vëcut 
quelque temps à Presboiirg. De retour en Prusse, 
après aToir traversé la Moravie et la Bohême, 
il arriva à Berlin en 1615. Sa première position 
dans cette ville tùi celle de répétiteur des en- 
fants d^on personnage de la cour nommé Chris^ 
toph de Bluementhal. 11 y tronva Poccasion fa- 
vorable pour perfectionner ses connaissances dans 
les sciences, particulièrement dans la musiqne. 
Ce fut aussi à cette époque qu'il conçut le pro- 
jet de se livrer à l'étude de la théologie. £n 
1620 il alla suivre les cours de cette faculté à 
Puniversité de Wîttemberg. Deux ans après il 
retourna à Berlin , e| y obtint le cantorat de 
Véglise Saint-Nicolas. Pendant quarante ans II 
y déploya une rare activité, comme artiste, 
comme théoricien et comme professeur. Il mou- 
rut à Berlin, le 23 février 1662, et sa dépouille 
mortelle fut placée dans son tombeau à l'église 
Saint-Ificolas, le 2 mars suivant. Cruger avait 
clé marié deux fois : de sa première femme il 
eut cinq enfants, et de la seconde quatorze. Une 
de ses 6nes épousa le peintre de la cour Michel 
Conrad Hirt, qui a exécuté le poEtrait de 
Crtliger gravé par Busch. 

Crilger s'est rendu recommandable par l'es- 
prit méthodique quHl a porté dans ses ouvrages 
didactiques concernant la musique, par son talent 
dans la composition et particulièrement par ses 
chants chorals et par les éditions qu'il a données 
de phisieurs livres de chant. Suivant quelques 
aiiCeurs,8on premier traité de musique a pour ti- 
tre : Synopsis Mtuices, eontinensrationem con- 
stituendi et componendi melos harmonicum ; 
Berlin, 1624, in-4^ Jfai dit dans la première édi- 
tion de cette Biographie uniterselle des musi- 
ciens que cette édition du livre de Crûger a été 
citée par Wallher, et d'après lui par Forkel, puis 
par Lichtenthal et M. Ch. Ferd. Becker, mais que 
je la considère comme supposée. Cependant 
M. Langhecker, qui a publié un recueil de mé- 
lodies chorales de Crûger, précédé de notices 
sur sa Tie et ses ouvrages, en parle comme s'il 
avait vu cette édition. Wallher, Forkel et Lich- 
tenthal disent que le format est in-12; M. Bec- 
ker dit la même chose (System, ckronol. Dars- 
teUung der musikal. Uiteratur, p. 436) ; mais, 
suivant M. Landbecker, réditioii est in-4o, et, 
d'après cette Indication, M. Becker s'est em- 
pressé de faire une rectification dans le supplé- 
ment de son ouvrage. Tous ces auteurs disent 
qu'une deuxième édition do livre de Crûger a 
été publiée avec des changements, sous le même 
titre, k Berlin, en 1630, t volume in -4**. Je 
persiste à croire que celle-ci est la première ; 
les motifo de mon opinion sont : i"* que la dé- ' 



dicace signée par CrOger est datée de Berlin, le 
6 des ides de septembre 1629 , et qu'il ne s*y 
trouve pas plus d'indication qu'au frontispice 
d'une édition précédente ; — 2® qu'aucun des 
nombreux catalogues que j'ai consultés n'indi* 
que l'édition in-12 de 1624 : elle n existe ni à la 
bibliothèque impériale de Vienne, ni à la bi- 
bliothèque royale de Berlin , ni à celle de Mu- 
nich. Forkel lui-même possédait deux exem- 
plaires de l'ouvrage de Crikger mentionnés dans 
le catalogue de ses livres, et tous deux sont de 
l'édition de 1630. 11 existe une autre édition qui 
forme un ouTrage presque entièrement différent 
et qui a pour titre : Spiopsis musica, conii' 
nens : 1^ Methodvm coneentum harmonicum 
pure et art^iciose eonslituendi — 2'' Instrue- 
Uonem brevem, quameumque melodiam or* 
nati modulandi, quilms, etc. — 3*^ fauca çtiO" 
dam de basso generali, in gratiam mtisicorum 
instrumentalium Juniorum, prsuertim or- 
ganistarum et incipientum, idiomate germa' 
nico annexa sunt; Berolini, snmptibos au* 
thoris et Cbristopbori Rnngii, 1634, in-12. Un 
exemplaire de ce volume est indiqué dans le 
catalogue des livres de musique de J.G.-E. 
Breitkopf ( 1760, p. 63) ; j'en possède un autre. 
Le volume est composé de deux cent trente- 
deux pagel. U est vraisemblable qu'il y aura 
eu confusion, et qu'un chiffre changé aura 
transformé 1634 en 1624. An reste il est re- 
marquable que le titre cité par Walther et For- 
kel est celui de l'édition in-4o de 1630, et non 
celui de l'édition in-12 de 1634. Il suffit de com- 
parer les titres des cliapitres de U première de 
ces éditions et de ceux de la seconde pour voir 
que les deux ouvrages ont des différences très- 
considérables. Yoid ceux de l'édition de 1630 : 
Cap. 1. De definitione musices, etprinc^is 
hœrmanium cohstUuentiàus. Cap. 2. De sono 
simpUci, seu monade musiea et ejusdem 
sede. Cap. 3. De sonorum nominibus. Cap. 4. 
De fyuris seu sonorum signis. Cap. &. De 
tiutu. Cap. 6. De intervaUis. Cap. 7. De sono 
composite et inspecte de dyademusica. Cap. 8. 
De triade musiea. Cap. 9. De forma cantionis 
musicse , et in specie de textu. Cap. 10. De 
melodiis quatuor principaUbus, Cap. 11. De 
modis musicis. Cap. 12. De eonjungendis et 
ita disponendis melodiis, ut exinde prodeai 
et enascatur melos harmonicum. Cap. 13. 
De omamentis harmonix, et in specie de 
dissoTianiiis in celeritaie harmonie im- 
miscendis. Cap. 14. De syncopatione. Cap. 15. 
De claus}iUs formalibus. Cap. 16. De fugis. 
Cap. 17. De variis cantionum speciebus. Voici 
les titres de l'édition de 1634 : Cap. 1. De de/ini» 
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tlonê, ditisione el mtbjeeto musicei (pas on 
mot du premier chapitre de Téditioa précédente 
ne se (rooTe id). Cap. 2. De toni affeetionibus^ 
quarUUate tdUcet et qvaUtate. Cap. S. De 
soni quaUtate, et hi ipeeie de elavtbus. Cap. 4. 
De welbus» Cap. 5. De differentia tpsa tano- 
rwm, seu intervaUii, Cap. 6. De parte eom- 
poslia. Cap. 7. De melodtis, earufnque dUpo- 
ittiane. Cap. 8. De eonjugenéU, et tta dispo- 
nendit ionii et melodiis. Cap. 0. CatUifiens 
legei seu régulas guasdam in eonstUuenda 
bona etpura karmonia obtervandas, (Une 
partie des olMerratioiis de ce cliapitre coocer- 
nanl les dispositions desToix et des Instruments 
dans la composition aont en allemand.) Cap. 10. 
Deprogressu consonantiarum imperfeetarum. 
Cap. 11. Demodis musteit. Cap. 12. De orna- 
mentis harmanix, et in speeie de dissonantUs 
en eelerltaie harmonise immiscendis. Cap. 13. 
De sffncopaUone. Cap. tk. De clausuUs for- 
màlibus. Cap. 15. De fugis. Cap 16. De orO' 
tione (sic) sive textu. Cap. 17. De variis can- 
iionum spedebw, (Ce cliapitre est terminé par 
an petit traité très-remarqaabte de l'art du cliant.) 
Enfin Pappendix, qui commence à la: page 213, 
renferme le traité de la iMsse continue^ le plus 
•nden qui ait été publié en Allemagne; car Gas- 
pard Vincenz, organiste de Spire, avait simple 
ment indiqué cette nouTeauté dans sa préface 
da recueil publié par Abraham Scliad, sous le 
titre de Promptwùium musiatm. Les rapports 
de rédition de 1634 avec celle de 1630 ne com- 
mencent qa*aa chapitre sixième ; mais dans celui* 
là comme dans les suiTants les variantes sont en 
très-grand nombre. Da reste. Tordre logique des 
matières est beaucoup mieux établi dans la der- 
nière édition que dans la précédente. Le livre 
de Crflger est le meilleur traité de composition 
publié en Allemagne pendant le dix -septième 
siècle : les exemples de musique en sont excel- 
lenU. 

Ses autres ouvrages théoriques sont : Prse- 
cepta musicx figwraUs; Berlin, 1625, in-8*. Une 
seconde édition de ce livre, fort augmentée et 
enrichie d*une traduction allenunde, a été 
publiée sous ce titre : Heichter Weg zur Sing^ 
kunst (le Droit Chemin de l'art du cliant) ; Ber- 
lin, 1660, in-4*. Quxstiones musicapracticse; 
Berlin, 1650, in-4''. C'est on petit traité de mu- 
sique en dialogues, à l'usage des écoles publiques. 

CrOger 8*est fait connaître comme compositeur 
par les ouvrages dont voici les titres : 1^ Medi' 
iationum musicarum Paradisus primus, 
OderErstesmusikalischenLust'Cxrilein (Pre- 
mier petit Jardin musical d'agrément, à 2 et à 4 
voix); Francfort^sur-roder, 1622. Il était en- 



core étudiant en théologie lorH|ani )mblia ceC 
ouvre. — 2* MedUationum musicarum Para" 
dimu secundus; Berlin, 1626, petit in-foUo. Ce 
recueil contient des Magni/ieat dans les boit 
tons dn plaln-chant, depuis 2 voix iutqa'à 8. — 
3* Bymni Seleeti, in gratiam studêosss Juven- 
tulis gymnasii Berolinensts ad modulandum 
simul ae precandum, timpUei 4 voevm stglo 
adamaU a Johanne Crûgero ; BeroUni, tgpis 
B. SalfeldU (s. d.)>iii-r. M. Langbecker 
cite nne antre édition de cet ouvrage, avec la 
souscription : Cohnisr Brandenburçiae, literis 
Georgi Schultzi, 1680, petit io-S*. — 4* Be- 
creaUones musiest, dos ist t>ieue pœiisehe 
Àmoroesen; Lelpskli,-lè51. Pour la litnrgie 
protestante, on a de CrOger : r Neues Voit- 
kœmUcKes Gesangbueh Àugspurgischer Con- 
fession, auff die in der Chur-und Marck 
Brandenhurg ehristlichen Kireken, fitmem- 
Uch begder Besidenti Stssdte Berlin und 
Cœlln geriehtet, etc. In riehtige Ordnung ge- 
hraeht und mit heygesetxlen Melodien,ne- 
besl dem Gen. Bau, vie auchabsonderlick, 
naeh elnes oder des andem beliebung in 4 
Stitnmen verfertiget,von, etc.(Nooveau Livre de 
client complet de la Confession d'Ansbomig, poor 
les églises chrétiennes de la conr et de la Hardie 
de Brandebourg, particulièrement des denx villes 
de résidence Beriin et Cologne, etc. Mis da&a 
un ordre régulier et accompagné des niélodiea 
avec la basse continue, et quelques^nes parti- 
culièrement arrangées à 4 voix ) ; Berlin, ches la 
veuve de Georges Rungen, 1640, petit in-8*. Ce 
recueil conUent 648 clianU. — 2« GtistUche^Kir- 
chenrMelodeien ilber die wm Herm D, Dutkero 
sel. und andem vomehmen und gelekrten 
Leuten aufgesetzte geist-und trostreiehe Ga- 
sxnge und Psalmen, etc. (Mélodies spirituelles 
de l'église sur lea chants religieux et conaoU- 
teurs, ainsi que sur les psaumes du docteur Lu- 
ther et autres personnes savantes et renommées. 
Arrangées à 4 voix et 2 instruments, tels que 
violons et cornets, par, etc.); Berlin, Daniel Rei- 
chel, 1649, in-4^ Ce recneii contient 161 
chants. ~ 3'' D. M, iMthers wie auch anderer 
goUseUgen und ChrisUiehen leute Geistiiche 
Ueder und Psalmen^ etc. /ti 4 voeal-und 3 
instrument Stimmen iJiberseUet f»n Johann 
Criigem ( Cantiques et psaumes .du D. Martin 
Luther et d*autres personnes religieuses et chré- 
tiennes, arrangéi» à 4 voix et 3 instruments p«r Jenii 
Cruger); imprimés à Berlin^ cbex Christophe 
Runge, 1657, in-8^ Ce recueil renferme 319 
chants. — 4** Psalmodia sacra^das ist : JDes Kœ- 
niges und Propheten Davids Geistreiehe PstU' 
men, durch Àmbrosium Lobwasser, D, aus 
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dem frantsœisschen, nach ifuren gebrxuchU- 
cfien sehanenJkieUHiien,indeuische Reim-Art 
versetzet, etc. (Psalmodie sacrée , contenaDt les 
PMumes du roi et prophète David, traduits du 
français en vers allemands par Ambroise Lob- 
wasser, avec leurs belles mélodies, et arrangés 
en entier pour la première fois à 4 voix et 
(comme supplément) s instruments et basse 
continue, par Jean Crtkger, etc.) ; Berlin, Chris- 
toplie Runge, 16&8, in-8<*. Une autre édition de 
cette psalmodie a été publiée à Berlin, en 1700, 
chez layeuveSalfeld, en gr. in-8*. — &° Praxis 
PietaUs MeUca, dos ist : Uebung der GotUe- 
ligkeit in Christlichen und irosireichen Ge- 
sœngen, Berm Doct. Martin Luihers fUr- 
nemlich, etc. (Pratique mélodique de piété, ou 
exercices religieux consistant en chants chrétiens 
et consolateurs, principalement du docteur Martin 
Luther, etc.;arrangps avec les mélodies en usage et 
beaucoup de nouvelles, avec la basse, par Jean 
Crûger, etc.); Berlin , Christophe Runge, 1658 , 
in-ft**. Ce livre de chant protestant est un de 
ceux dont le succès a été le plus longtemps son- 
tenu : j'en possède la vingt-huitième édition, pu- 
bliée en 1Ô98 chez la veuve de David Salfeld , à 
Berlin, et la quarante-troisième a paru dans la 
même ville en 1733. La vingt- quatrième édition 
à 4 voix (soprano, alto, ténor et basse) avait été 
publiée à Berlin en 1690. M. E. C. G. Lang- 
becker a publié un écrit qui a pour titre : 
Johann CrUger's ton 1622 bis 1662 Musik^ 
Direcior an der St'Piicolai-Kirche in Berlin 
Choral-Meîodienj etc. (Mélodies chorales de 
Jean Crûger, directeur de musique de Péglise 
Saint-Nicolas à Berlin, depuis 1622 jusqu'en 1662, 
tirées des meilleures sources et en partie des ori- 
ginaux, et accompagnées d'nne courte notice con- 
cernant la vie et les ouvrages de ce compositeur 
de chants spirituels) ; Berlm , G. Eichler, 1835, 
in-4'* de 64 pages, avec le portrait de CrOger 
lithographie. 

CRUPPI (Auguste), un des pasteurs protes- 
tant» de Nîmes, actuellement vivant (1860), a 
publié : Nouveau Psautier, contenant les 
soixante-huit psaumes qu*on chante ordinai- 
rement (choisis par une réunion de pas- 
teurs), le cantine de Siméan et les douze 
cantiques d'usage pour les solennités , disposés 
à trois parties par M, Susmutter, arrangés, 
rhythmés, notés, et précédés de principes de 
jHusique à la portée de tous les fidèles, etc.; 
Castres, imprimerie de Martel ; Mimes, Bianqnis- 
Gignoux, 1840, 1 vol. in-12. 

CRUSELL (Bernard), clarinettiste distin- 
gut>, est 11^ dans la Finlande, vers 1778 et a fait 
Kes études musicales k Berlin , sous la direction 
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de Tausch. Il se trouvait encore dans cette 
ville en 1797, mais l'année suivante il était à 
Hambourg. 11 s'est ensuite fixé à Stockholm, 
comme artiste de la chapelle du roi de Suède. Il y 
était encore en 1847, et était alors âgé de soixante- 
neuf ans. Il a publié de sa composition : 1*^ 
Concerto pour la clarinette, œuvre 1 ; Leip- 
sick, Peters. ^ 2"* Idem, œuvre $; ibid. — 
3*^ Symphonie concertante pour clarinette, cor et 
basson, œuvre 3*^ ; ibid. ~ 4*^ Quatuors pour cla- 
rinette, violon, alto et basse, œuvres 2, 4 , 7 et 
8; ibid. — 5"* Duos pour deux clarinettes, op. 
6; ibid. — 6'' Divertissement pour le liautbois 
avec quatuor, op. 9 ; ibid. — 7° Douze chansons 
allemandes, avec accompagnement de piano, op. 
10; ibid. 

CRUSIUS (MARim), né le 19 septembre 
1526, dans la principauté de Bamberg, fut 
nommé, en 1559, professeur de langue grecque à 
Tubingue, où il mourut, le 25 février 1607. On a 
de lui : Turcogrxcia; Bftie, 1584, in-fol.; ex- 
cellent recueil concernant Tétat civil et religieux 
de la Grèce , dans les quatorzième , quinzième 
et seizième siècles. Ce qui a rapport aux chants 
et aux signes musicaux de TËglise grecque est 
contenu au liv. II, p. 197. 

CRUSIUS (JEAN), né à Halle, vers le mi- 
lieu du seizième siècle , fut maître d'école dans 
sa ville natale. On connaît de lui les ouvrages 
intitulés : 1* Jsagoges ad artem musicam ex 
variis auetoribus collecta, pro tironibus; No- 
rimbergK, 1593, petit in-8^. Il y a une seconde 
édition de ce livre datée de 1630. — 2* Com- 
pendium Musices, oderKurzer Unterricht fUr 
die jungen Schiller, wie sle sollen Singen 
{ernen ; Nuremberg, 1595, in-8®. Le second ou- 
vrage n'est qu'une traduction allemande du pre- 
mier, faite pour l'usage des écoles. 

CRUVELLI ( Jeanne - Sophie-Charlotte ) , 
comtesse Vigier, cantatrice qui a eu de la célé- 
brité pendant quelques années, est née le 12 mars 
1826 à Bielefeld, en Westpbalie (Prusse). Le 
nom de sa famille est Cruvell. Son père, déeédé 
depuis quelques années, était à la tète d'une fa- 
brique de tabac. Il cultivait la musique et avait 
du talent sur le trombone. La mère de la canta- 
trice, née Scheer, et qui vit encore an moment 
où cette notice est écrite (1860), possédait une 
belle voix de contralto et chantait avec expres- 
sion. C'est au scm de cette famille mélomane que 
Sophie Chiwell 6t son éducation musicale, mal- 
heureusement incomplète. Douée d'une voix ad- 
mirable par le timbre, l'étendue et la justesse, 
elle n'eut pas, pour en développer les avantages , 
une instruction première sans laquelle le talent, 
quelle que soit la richesse de l'organisation, n'a 
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IMS de base et ne peat ériter tes inégiditét , les 
imperfections de rémission du son et de la foca- 
lisation. En 1847 elle débuU à Venise pendant le 
carnavaU et la beauté de son organe lui fit ob- 
tenir tout d*abord un brillant succès, qui se con- 
solida lorsqu'elle chanta au théAtre d'Udine, 
dans le Frioul, le 24 juillet de la même année, 
dans VÀtUa de Verdi, puU dans i Due Foscari. 
L'eDlliottsiasme fut à son comble, et le portrait 
lithographie de la canlatricese trouva bientôt dans 
toutes les maisons. Jusqu'alors elle avait con- 
servé son nom de Crûwell ; cène futqu^à Londres, 
en iB48, qu'elle l'italianisa en celui de CruvelU 
lorsqu'elle parut au théâtre de la reine, dans Les 
IS'oces de Figaro, de Mozart Elle y produisit peu 
de sensation dans le rôle de la comtesse, qui ne 
convenait point à sa fougue désordonnée. D'ail- 
leurs la comparaison du talent si pur de Jrnny 
Lind, dans le rôle de Sutanne, était trop dange- 
reuse pour elle. Après celte demi-cliute, Sophie 
retourna en Italie et chanta sur plusieurs théâtres, 
où la beauté de sa voix , et même ses défauts et 
ses exagérations dramatiques, lui procurèrent des 
succès. Avant de débuter en IUlie, elle avait ha- 
bité quelque temps Paris et y avait chanté 
dans des concerts. Elle y revint dans la saison 
théâtrale de 1851 ; mais cette fois ce fut pour 
obtenir un succès édatant au Tliéâtre- Italien, 
dans Emani : car la musique de Verdi semblait 
faite poor la cantatrice, comme celle-ci pour la 
musique du compositeur. Aux avantages de Tor- 
gane,eUe unissait ceux de la taille , de la figure, 
et de plus une grande énergie d'accent drama- 
tique dont l'effet est toujours irrésistible pour 
la foule. Dans la même année, je l'entendis sou- 
vent à Londres, où elle excitait aussi l'entlion- 
siasme, en dépit de ses nombreux défauts. Les 
réclames des journaux agissaient incessamment 
sur le public, et ne laissaient guère entendre la 
critique des gens de goût. Le cracendo de la 
renommée de W^ CruvelU ne ralentissait pas : 
il alla si loin que l'adrainistratlon de l'Opéra de 
Paris lui fit un engagement à raison de cent 
mille francs par an. Elle débuta sur ce théâtre 
an mois de janvier 1854, dans le rôle de Valen- 
tine des Huguenots. Rien ne peut donner une 
idée des transports du public et des exagérations 
de la presse : il semblait que MU« CruvelU eût 
été la première à comprendre ce rôle ; cependant 
sa manière de pbraser était très-défectueuse, et 
le caractère qu'elle donnait au personnage était en 
opposition manifeste a?ec celui qui avait été dans 
la pensée des auteurs. Quand reffervescence fut 
calmée, on s'aperçut qu'on avait été trop loin : 
alors commença une réaction dans Topinion po- 
tUqoe, qui tomltit dans noe eiagératkm contraire. 



Le dernier rôle où M»* Cravelli letronva on 
peu de l'ancienne laveor qui l'avait accueillie 
k ses débnU fut cdui que Verdi avait écrit 
pour elle dans les Vêpres sielUenmes, Cet oo- 
vrage fut celui qu'elle chanta le mieux : elle y 
mit plus de tenue, contint les éclata de sa voix, 
et phrase d'une manière plus simple et plus na- 
turelle. Ce rôle marqua la fin de sa carrière dra- 
matique : dans l'hiver suivant, elle se retira da 
théâtre et devint la femme du comte Vigier. 

UlUVELLl (FâÉnéniqoB Mai»), sœor aînée 
de U précédente, est née à Bieleleld, le 29 ao«t 
1824. La nature lui a donné une voix soperbe 
de contralto; mais plus inexpérinenlée que sa 
scetir dans l'art do chant, elle n'a jamais au se ser- 
vv des avantages de ce bel organe. Elle a chanta 
au Uiéâtie de U RefaM, à Lowlres, ea lS5i, mais 
sans succès, et depuis lors elle ne s'est hasardée 
que dans quelques concerts. 

CRUX(MAEiAiiiiB},fiUed'nn maître de balleU 
de la cour de Bavière, naquit à Maabeim ea 
1772. Elle reçut des leçons de chant de U célè- 
bre canUtrice Dorothée Wendling, ei apprit le 
piano sous U direction de Strizl. Frédéric Eck, 
violoniste à la conr de Munich, loi donna anssi 
' des leçons de violon. Après quelques années 
d'études, elle se fil remarquer par ses talents 
dans ces trois genres. En 1787 elle ae rendit à 
Vienne, où elle joua du violon, du piano, et 
chanta devant l'empereur Joseph II, qui lui 
témoigna sa satisbction. Trois ans après, die 
partit avec son père pour Berlin, où elle excita 
l'enthousiasme général. De là elle alla â llayenee, 
à Francfort, etc., et enfin à Bfanheim. Pendant 
son séjour dans cette ville, son père obtint pour 
elle une place de cantatrice à la cour de Mu- 
nich, où il l'appela; mais elle refusa cette po- 
sition et aima mieux continuer ses voyages. 
Elle se rendit à Londres, puis à Stockholm, où 
elle se maria avec un officier du génie suédois, 
nommé Gelbert. Elle était à Hambourg en 1807 ; 
mais depuis ce temps on ne sait ce qu'elle est 
devenue : son père même l'ignorait en 181 1. Ou 
vantait surtout la manière dont noademoiseUc 
Crux jouait l'adagio, et l'expressioo de son 
diant. Outre ses talents en musique, elle était 
fort instruite, parlait et écrivait bien le firaoçais, 
l'anglais et l'italien, dessÙMit avec goit» ei était 
fort adroite à tous les ouvrages de femme. 

CRUZ (AcosTUiHO UA), chanoine régulier 
de la congrégation de SantarCrux, à Goimtire, 
naquit à Braga, en Portugal, vers 159&, et prit 
riiabit de son ordre, le 12 septembre 1609. Il 
était également habile comme compositenr, 
comme organiste et comme exécutant sur le 
violon. Il a fait imprimer une méthode pour ap- 
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4>rendre à jouer du violon, sous ce litre : Lira 
4e Arco, ou Arte de tancer Rebecca; Lis- 
bonne, 1639, in-Xol. Il a laissé aussi en manus- 
crit deux ouvrages curieux intitulés ': 1° Prado 
musical para Orgad, dedicado a Seren. 
Mofjesiade del Rey D, Joad IV, — 2* Ducu 
artes, huma de Canto chad por estylo novo, 
outra de Orgadeom figuras muito curiosas; 
:elni-ci a été écrit en 1632. 

CRUZ (Philippe da), clerc régulier au mo- 
nastère de Palmella, en Portugal, naquit à Lis- 
bonne. Il fut d*abord maître de musique dans 
cette ville, passa ensuite à Madrid, où il de- 
vint aumônier de Philippe IT, et enfin fut rap- 
pelé par le roi de Portugal, Jean IV, qui te fit 
. son maître de chapelle. On trouve dans la Biblio- 
thèque royale, à Lisbonne, les ouvrages %nU 
vaats de sa composition en manuscrit : 1® Une 
messe à dix voix sur la chanson portugaise : 
Quel raton podeis vos tenerpara no me gue- 
rer. — 7? Une autre messe sur la chanson : 

Solo regnas,tu en mi 3" Psalmos de ves- 

peras, e complètes a 4 coros. — 4" Motete de 
Defuntos, IHmitie me, a 12. — 6* Motete : 
Vivo ego, a 5. — 6' Vilhancicos, a diversas 
wses. 

CRUZ (Gaspard da), chanoine régulier de 
l'ordre de Saint-Augustin, à Coimbre, est au- 
teur d'un traité de plain -chant intitulé : Ane de 
•canio chad recopilada de varias authores, et 
■éPun traité du chant mesuré sons le titre de Arte 
4e canto orgad. Les manuscrits de ces oa- 
vfages étaient en la possession d'un Espagnol 
nommé l^ncifco de VaUadoUd,f^\ vivait à 
Lisbonne lorsque Blacbado écrivait sa BibUo^ 
theca Lusitana, 

GRCZ ( Jeau-Chruostomb da), dominicain 
portugais, né à Villa-Franca de Xira, en 1707, a 
fait imprimer un traité élémentaire de musique, 
sous ce . titre : Methodo brève e claro em que 
sem prolixidade,nem confusatf, se esprimem 
os neeessarios principios para intelUgencia 
da arte da musica. Com hum appendix dia- 
logico, que servira de Index da obra,e U- 
cad dos prindpiantes; Lisbonne, 1743, in-4*'. 

GRYSAPHE (Mahdbl-Lahpadabics), poète 
«t musicien grec moderne. Parmi les manus- 
crits de la Bibliothèque de l'EscurisI, il en est 
on de cet auteur qui est indiqué par Fabricius 
dans sa Bibliothèque grecque, sous le titre de 
Arte psallendi. 

GTÉSIBIUS, mécanicien célèbre, vécut en 
Egypte sous le règne de Ptolémée Évergète ; 
environ cent vingt-quatre ans avant L'ère chré- 
tienne. Fils d'un barbier, il exerça d'abord lui- 
même cet étal, et ne sembla pas destiné à se dis- 



tinguer dans les sciences mathématiques; ce fut 
cependant un des instruments de son état qui 
lui fit faire une de ses découvertes les plus im- 
portantes. Il remarqua que le contre-poids d*un 
miroir mobile produisait un son prolongé par U 
pression de l'air, en glissant dans le tube qui le 
contenait. Cette observation lui suggéra, dit-on, 
ridée de l'orgue hydraulique, qui fut perfection* 
née par son fils Héron, et dont Yitmve nous a 
laissé une description obscure que n'a point 
éclairée le travail des commentateurs. L'instm- 
ment primitif conçu par Ctésibius consistait en 
une sorte de vase en forme de trompe, où l'eau 
agissant par une pompe rendait un son éclatant 
Cette machine parut si merveilleuse qu'on la con- 
sacra dans le temple de Vénus Zyphyride. (Foy. 
HéRON et VmuvE. ) 

CUDMORE (RicBAiiD), né en 1767 à Chi- 
chester, dans le comté de Snssex, fut également 
remarquable comme violoniste, comme violoncel* 
liste et comme pianiste. Son premier maître fnt 
Jacques Forgett, organiste de Chichester. A l'âge 
de neuf ans^Cudmore Joua un concerto de viokm 
en public; à dix, il reçut des leçons de Rei- 
nagle, et, Tannée suivante, il joua dans nn 
concert nn concerto de sa composition. Vert 
le même temps il fbt présenté h Salomon, dont 
il reçut des leçons pendant deux ans. n re- 
tourna ensuite à Chichester, où il demeura 
pendant neuf ans. Revenu à Londres au bout 
de ce temps, il devint élève de Woelf pour 
le piano et joua avec succès un concerto sur 
cet instrument au eoncert de Salomon, et un 
autre à celui de madame Cataianî. Dans un 
concert donné par lui à Liverpool, il ^'est fait 
applaudir en jouant également bien un con- 
certo de piano de Kalkbrenner sur le piano, un 
de Rode sur le violon, et un de Cervetto sur le 
violoncelle. Il a dirigé pendant plusieurs années 
l'orchestre des Gentlemen*s concert, à Man- 
chester. 

GUGNIER (Piberb), premier basson de 
l'Opéra de Paris, naquit dans cette ville en 
1740, et fit ses études musicales à la maîtrise 
de la cathédrale. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
quatorze ans, il reçut des leçons de Cappel, 
alors le meilleur bassoniste de France. En 1764 
il fut admis comme deuxième basson à VO^n, 
et la place de premier lui fut donnée en 1778. 
On a de cet artiste une description du basson, et 
une courte méthode pour en jouer, que La Borde 
a insérées dans le premier volume de VJSssai sur 
la musique (p. 31S-34S). 

CULANT-GIRÉ (Renié-Alexandre, MAR* 
QUIS DE), naquit en 1718, au château d'An- 
ger ville, dans PAngoumois. Il parcourut d'abord 

SA. 
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la carrière militaire avec distioction , et devint 
mestre de camp de dragons ; mais, ayant conça 
an système de manœuTres pour la Gavalerie, 
que le ministère ne Toulut point adopter, il 
quitta le serrice en 1758, et se livra entièrement 
aux lettres et aux arts. Il avait fait de la mu- 
sique une étude particulière, et publia sur cet 
art les opuscules suivants : 1^ Nouvelle lettre 
à M. Rousseau de Genève, sur celle qui parut 
de lui il y a quelques mois contre la musi- 
que françoise ; Paris, 1754, in-8*. — 2*» Nou- 
veaux principes de musique ; Paris, 1785, 
in^*". ^ Nouvelle règle de Voctave; Paris, 
1786, in-8^, contre laquelle M. Croumay, avocat 
au parlement, écrivit une brochure intitulée 
Lettre à M. Vabbë Boussier ; Paris, 1786, in-8^ 
Le marquis de Culant a fait exécuter un Salve 
Regina de sa composition, au Concert spirituel; 
ce morceau n'a point eu de succès. L'auteur est 
mort en 1799. 

CUIVO (CnaisTOPHE), prédicateur à Leubin- 
gen, vers 1695. fit ses études à Halle, lieu de sa 
naissance. Il est mort à Gross-Neuhausa, en 
1736, dans la cinquante- huitième année de son 
Age. Il a publié un sermon prononcé à Toccasion 
de rinauguralion d*un nouvel orgue à Leubin- 
gen, sous ce titre : Die Christliche Harmonie 
und brUderUcke Einigkeit, îvekhe Christen 
an einen ivohlgestimmten Orgelwerke zu 
lemen haben,steWe fur, bey Uebergabe und 
Ehiweyhung einer neuen Orgel in Lei^in- 
gen, als den 18 juli 1700 in der Kirche da- 
selbst 5. Pétri und Pauli (rHarmonie chré- 
tienne el l'accord fraternel, etc.); léna, 1700, 
in-4°, vingt-deux pages. 

CCNTZ (ÉTiBMNB), facteur d'orgues à Nu- 
remberg, a beaucoup amélioré la construction 
de cet instrument , et s'est fait une grande ré- 
putation dans toute TAIlemagne. II mourut à 
Nuremberg en 1635. 

CUNY (Jban). prêtre et chapelain de l'église 
catliédrale de Verdun vers le milieu du dix-sep- 
tième, a publié Missa sex vocum ad imit. 
mod. :SurrexitI>ominus; Paris, Robert Ballard, 
1667, In-fol. 

CUNZ (P. A.), professeur à l'université de 
Halle, s'est fait connaître récemment par un bon 
Uvre qui a poor titre : Qeschichie des Deuts- 
eken Kirchenliedes vom 16. Jahrhundert bis 
ouf unsere Zeit (Histoire des chants allemands 
de rÉgiise, depuis le seizième siècle jusqu'à 
notre époque); Leipsik, Lœske, 1855, deux 
parties formant ensemble mille trente pages» 
in-8<', carré. On y trouve des renseignements 
utiles sur U's premiers temps du chant religieux 
en Allemnane, sur tes maîtres-chanteurs, auteurs 



de cantiques, sur les compositeurs des mélodies, 
et sur \ei tendances nouvelles des tliéoloc^eni^ 
et des poètes dans le chant des églises pro- 
testantes. 

CUPER (Gkboit), savant philologue, né le 
14 septembre 1644, à Hemmendene, dans le du- 
ché de Gueldre, fit ses étndes à Nimëgoe, pais 
à Leyde>sonsGronovin8. En 1666 il fut appelt' 
k Devenler pour y enseigner l'iiistoire et râo- 
quence, et en 1681 il fut député de sa provioœ 
aux états généraux de la Hollande. L'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de Paris 
l'admit au nombre de ses correspondants en 1715. 
Il mourut à Deventer, le 22 novembre 1716, avec 
le titre de bourgmestre de cette .ville. On a de 
Cuper un ouvrage intitulé Harpocrates, sirr 
expUcatio imagunctUx qux in figuram Bar- 
pocratis formata représentât solem :ejusdem 
monumentaantiqua ; Amsterdam, 1676, îo-8*, 
etUtrecht, 1687, in-4^ Il a été inséi^ dans le 
premier volume des suppléments de Poleni aux 
Antiquités romaines. On y trouve one exffi- 
cation d'un passage d'Eustatlie, ad lUad.!^ 
sur des sortes de flAtes des anciens, p. Ul et 
suiv., édition d'Amsterdam. Cest un bon travail 
d'érudition sur ce point d'antiquité. Le livre de 
Bartholm sur les flûtes des anciens serait plus 
utile s'il eût été traité de la même manière. 

CUPIS (FR41IÇ01S) DE GAMARGO, frèrv 
de la célèbre danseuse Camargo, naquit à 
Bruxelles, le |0 mars 1719, suivant le registre 
de baptême de la paroisse de Sainte-Godnle de 
cette ville. Cest donc à tort qu'on a donné â 
cette dansense le nom de Cuppi, dans la J?to- 
graphie universelle. Partout on troove le nom 
de cette fiimille écrit Cupis dans les registres de» 
paroisses de Bruxelles. Il n'est pas plus exact 
de dire, comme dans cet estimable recueil , 
qu'elle prit en montant sur la scène le nom de 
sa grand'mère (Camargo) ; car dans tous les actes 
cités précédemment, le père de l'artiste dont il 
s'agit dans cet article, et qui était professeorde 
musique et de danse, a pris le nom de Cupis^ 
de Camargo; il en avait le droit, son père ayant 
épousé une Espagnole de la noble famille de Ca- 
margo. 

François Cupis eut pour maître de violon son 
père, qui lui fit faire de rapides progrès. Il n'a- 
vait que dix-neuf ans lorsqu'il se fit entendre a 
Paris pour la première fois; néanmoins son 
talent y produisit beaucoup d'effet Le Mercure 
de ce temps Quin, 1738, p. 1116) lui accorde 
de grands éloges. Le P. Cafliaox dit, dan> 
riiistoire de la musique, qu'il Joignait le ten- 
dre et le doux de Leclairau brillant de Gu»- 
gnon. En 1741 il entra à l'orchestre de l'Opêr.i 
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«omme premier Tiolon; il occopait encore eette 
place en 1761, mais il cessa de vivre peu de 
4emps après, car son nom disparaît des états 
<le la musiqoe du roi et de TAcadémie royale de 
musique en 1764. Cupis a publié à Paris deux 
liYTtt» de sonates à violon seul , et un livre de 
quatuors pour deux violons, alto et tMsse. Il a 
eu deux fils qui fîirent attachés à POpéra, et 
•qu^on désignait sous les noms de Cupis Vaùié 
et de Çupis le cadet. L'atné avait peu de talent; 
•en 1769 il quitta le ^oioncelle pour la contre- 
basee, D moumt en 1773. Le cadet est l'objet 
-de l'article suivant. 

CUPIS (JBàN-BAPnsn), né à Paris en 1741, 
reçut les premières leçons de musique de son 
fière, et devint à Tftge de onxe ans élève de Ber- 
iean pour le violoucelle. En pen de temps il fit 
•de grands progrès sur cet instrument, et il avait à 
fieine atteint sa vingtième année, qu'il était con- 
sidéré comme un des plus habiles violoncellistes 
<)e France. Il entra fort jeune à l'Opéra, et fiit 
placé dans ce qu'on appelait alors le petit c/Usur, 
. c'est-à-dire dans la partie de Porchestre qui 
servait pour Taccompagnement des airs. Le dé- 
sir de voyager lui fit quitter cette place en 1771 ; 
il parcourut une partie de l'Allema^cne, s'arrêta 
qodque temps à Hambourg, revint à Paris, 
•puis se rendit en Italie^ où il épousa la canta- 
Irice Julie Gasperini, qui s'est appelée depuis 
lors Gasperini de Cupis. Il se trouvait avec 
«lie à Milan en 1794. On ignore ce qu'il est de- 
Yeno depuis ce temps. On a de lui : 1** Premier 
concerto pour le violoncelle, avec accompagne- 
ment d'orchestre; Paris, Bailleux. —3" Deuxième 
concerto; ibid. — 3*^ Air de V Aveugle de Pal- 
myre et Menuet de Fischer, variés pour le vio* 
toncelle, avec accompagnement de deux violons, 
alto, basse, deux hautbois et deux cors. — 4*^ 
Petits airs variés pour deux violoncelles, 
nos 1 à 3 ; Paris, Pleyel (œuvre postlmme). — 
5* Méthode nouvelle et raisonnée pourjap^ 
prendre à Jouer du violoncelle, où Von traite 
de son accord, de la manière de tenir cet 
instrument avec aisance, de celle de tenir 
i'arcket, de la position de la main sur la 
4ouehe, du tact, de Vétendue du manchCf de 
ia manière de doigter dans tous les tons 
majeurs et mineurs, etc. ; Paris, Boyer (s. d.)» 

CCPRE (Jban de), musicien français, qui 
vivait à Heideibergau commencement du dix- 
septième siècle, a fait imprimer de sa composi- 
tion : Uvre premier contenant trente madri^ 
gaies à cinq voix, nouvellement mises en 
iumière par Jean Cupre , musicien et maistre 
d^escholeau Palatinat, à HeideWerg; Franc- 



fort-sur-Ie-Mein, de l'imprimerie de Nicolas 
Stein, 1610, in-â"*. 

CURGI ( JOSEPH), né à Maples, a fait ses élu- 
des au collège royal de musique de cette ville, et 
s'est livré particulièrement à l'art du chant et de 
la composition. En 1835 il a écrit la cantate Rug^ 
giero , qui a été exécutée au tliéàtre Saint- 
Charles. L'année suivante il a écrit à Turin 
l'opéra il ProscrUto,ossia il Conte d'Elmar, 
qui a été représenté aussi à Milan en 1836. Bien- 
tôt après, cet artiste s'est rendu à Vienne, et 
s'y est fixé en qualité de professeur de chant et 
de compositeur de musique vocale pour la 
chambre. On connaît de lui un grand nombre de 
romances, de canzoni et de nocturnes imprimés 
à Vienne chez Mechetti. M. Curci a publié aussi 
des solfèges pour contralto ou basse. 

GUREUS ou GCULGUS (Joachih), docteur 
en médecine à Glogau, né à Freystadt, en Silé- 
sie, le 31 octobre 1532, étudia la philosophie et 
la théologie à Wittemberg sous Mélanchton, et 
la médecine pendant deux ans, à Bologne et à 
Padoue. 11 est mort à Glogau, le 21 janvier 1573* 
Au nombre de ses ouvrages, on trouve : Xi- 
bellvs physicus, continens doctrinam de no- 
tura et differentiis colorum, sonorum, ete. ; 
Wittemberg, 1673, in-S"*. Les chapitres 38, 39» 
40, 41,43 et 43 du premier livre traitent du son, 
de la voix et de l'organe de l'ouïe. 

GURSGHMANN ( Charles - FRânéaic ) , 
compositeur de chansons allemandes, dont les 
productions jouissent maintenant de la vogue 
dans sa patrie, est né à Berlin, le 31 juin 1805. 
Fils d'un négociant, il était destiné à la profes- 
sion d'avocat, et ne se livra d'abord à l'étude de 
la musique que pour compléter son éducation. 
Sa famille lui fit suivre des cours de droit; 
mais, après plusieurs années employé^ à cette 
élude, son goût passionné pour la musique 
l'emporta, et il se décida pour la culture de œt 
art. Il se rendit alors à Cassel, et reçut des le- 
çons deSpohr et de Hauptmann, pour l'harmonie 
et la composition. L'étude de cette science l'oc* 
cupa pendant quatre ans ; pendant ce temps il 
écrivit quelques ouvrages, entre autres un petit 
opéra qui a pour titre Abdul et Sreunich, 
ou {efZ>0ttrJforts. Cette production et quelques 
morceaux de musique religieuse furent bien ac- 
cueillis. De retour à Berlin, Curschmann y resta 
peu de temps, et bientôt il se rendit de nou- 
veau à Cassel, où il réside habituellement , quoi- 
qu'il ait fait quelques voyages en Allemagne, 
en France et en Italie. Il est aujourd'hui consi- 
déré comme un des meilleurs compositeurs de 
chansons, quoique les formes de ses produc- 
tions en ce genre soient trop travaillées et 
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manqiMDt de naturel. M. RelltUbt a dit arec 
raison, dans Tarticle qn'tl a Inséré sur œt artiste 
au Lexique onirerMl de la musique, qu*H y a 
plus de manière que de style dans ses ooTnges. 
Les oomposilions de Curscbmann qui ont été 
publiées sont : 1* Six cliansons allemandes avec 
acoompagnemeat de piano, op. l ; Berlin, cbei 
Cosmar et Krause. — 3* Idem, op. 2; ibid. — 
3^ Cinq chansons, op. 3; ibid. —4* Six chants, 
ayec accompagnement, op. 4, ibid. — 5® Idem, 
op. 5; Berlin, Trantwein. «- 6^ Bomeo, scène 
et air, op. 6; ibid. — 7* Deox canons à trois 
▼oix, op. 7, ibid. M** Curscbmann a eu quel- 
que réputation à Berlin comme cantatrice^ Elle 
est morte dsns cette ville, le 34 aoAt 184t. 

GITTELL (Ricbard), musicien anglais qui 
Tivait vers la fln du quinzième siècle. Parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque Bodléienne, à 
Oxford, on tronve un fragment d*utt traité du 
contrepoint qui a pour titre : CampoiUio JN- 
cardi Cutell qf London. Cet ouvrage est écrit 
en mauvais anglais, et commence ainsi : UUio 
witt that Ikere are IX accord^ in diseani, 
Ihai is to say, i, Z, 6, 6^ 8, 10, 13^ 13, 15 of 
wMikê IX, & areper/lte aecordys, and 4 im- 
perflte, etc. (Il est à savoir qu*il y a neuf ac- 
cords dans le contrepoint, c'est*è-dire runisson, 
la tierce, la quinte, la sixte, Toctave, la dixième, 
la douzième, la treizième et la quinzième, des- 
quels cinq sont des accords parlaits, et quatre 
des accords imparfaits, etc.) 
CUTLER (GonxAuvB-HBfmY), bachelier en 
. mu^iiqne, né à Londres en 1793, apprit à jouer 
du piano sot» la direction de Uttleet de Griffin, 
et Taccompagnement ayec le docteur Arnold. A 
l*âge de onze ans il entra comme choriste à la 
cathédrale de Saint-Paul ; Il fut ensuite orga- 
niste de St'Bélên*$ BiàKopigote. En 1812 il 
prit ses degrés de bachelier en musique à l'U- 
niversité d'Oxford. Six ans après il établit une 
école de piano d*après la méthode de Logler, 
mais, ne trouvant point de bénéflce à cette en- 
treprise, il la quitta en 1821. En 1833 il a 
renoncé à sa place d'organiste de Sainte- Hélène, 
ponr un emploi du même genre à la chapelle 
de Québec. Il a composé pour cette chapelle 
un Te Deum, un Jubilate et une Antienne à 
quatre parties pour le jour de Ifoél. Il a publié 
aussi beaucoup de musique pour le piano, dea 
chansons, des marches, des rondos, etc. 

€UTRERA (PiETao), compositeur draraati* 
que, né en Sicile vent 1816, a fait «es études 
musicales au Conservatoire de Palerrae. En 1838 
il fit représenter dans cette ville son premier 
opéra, intitulé il Solitario dl Unterlack, qui 
a*oblinl qu'un 8uceè^épllt'mère. Deux ans après il 



donna la Rea Sylvla, opéra sérieux. Après 1» 
représentation de cet ouvrage, le nom de M. Cik 
trera disparaît de la liste des compositeurs qui 
depuis ion ont travaillé pour la scène italienne. 
CUVELIERS (JB4R LB), poète et musi- 
cien, né è Arras vers 1230, a composé d«s 
chansons dont il reste six qui sont notées, h» 
manuscrits de la bibliothèque impériale en con- 
tiennent deux ; on en trouve quatre antres dans 
un manuscrit de la bibliothèque du Vaticaii. 

CUVILLIER (....), Bé en 1801, à Neocbâ- 
teau (Vosges), s'est livié dès son enfance à l'é- 
tude de la facture des orgues, dans lesaleHen de 
Vautrin, facteur à Nancy, dont il est le succes- 
seur. Les oignes neuves qu'il a coostraites à 
Nancy sont celles de la paroisse de Bon-Seooors, 
de Saint-Pierre, de Saint-Nicolas, de Saint^Vin- 
cent et Saint-Fiacre, Torgoe d'accompagnement 
de la cathédrale, et celui du conveni de Saint- 
Charles; mais son plus grand ouvrage est le 
grand orgue de Saint-Nicolas de Port (Menrthe), 
tempoeé de quarante-quatre jeux, quatre da- 
miers à la main et davier de pédales. 

CUVILLON (JBAH-BAmen-Pnii»»! M),. 
Tlokmiste, est né à Dunkerqne (Nord) le 13 mai 
1809. Admis comme élève au Conservatoire de 
Paris, le 30 janvier 1834, il y suivit le conn de 
violon d^abeneck, et fit des étadei de contre- 
point et de Ibgue sous la direction de Beidia. 
Le second prix de son instrument lui fut dé- 
cerné au concours de 1835, et dans l*année sai- 
▼ante il obtint le premier prix en partage avec 
Becquié. {Voy. ce nom.) issu d'une famille 
nolile et ancienne dont la filiation est déjà cons- 
tatée à la fin du quatorzième siècle et qui poe- 
séda les sdgnenries du Firmont, de Bonecq, de 
Hollebeck, do Croquet, du Moulinet, de I» 
folie, du Riniart. de Pérégrin, des CréqnillcHia, 
de Weedrick et de la Hémalde, en Flandre, sui- 
vant la généalogie dressée par Abrabam-Charle»- 
Augustin d'Hoaier, en 1748. M. de Covilkm STait 
reçu une éducation soignée. Il suivit les cours 
de droit de l'univenité de Paris, et fut Hoeocié 
en cette science, le 39 août 1838, après avoir 
soutenu une thèse en latin et en français sur lo 
droit romain et le code Napoléon ; thèse impri- 
mée dans la même année à Paris, cba M** Ho* 
lard, ln-40 de vingt et nue pages. Resté fid«^ 
cependant à la musique, pour laqodle 11 se 
sentait un penchant irrésistible, M. de CoTilloa 
remplit les fonctions de professeur adjoint do 
cours de yiolon d*Habeneck depuis 1843 jos- 
qu^en 1848. Membre de la Société des concerts 
du Conservatoire, il occupe dans rexcellesit or • 
chestre de cette Sodété la place de premier 
violon au premier pupitre avec M. rUmant, 
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afnsi qii*à la chapelle impériale. Il a composé 
plusieurs coDcertos de Tiolon, des fantaisies, des 
morceaux de salon, et nu duo pour Tîolon et 
tfoloncelle, en collaboration avec Franchomme. 
Au nombre de ses ouvrages, on a gravé à Paris, 
citez Brandns, une Fantaisie brillante sur des 
motifs d'Auher pour violon avec accompagne- 
ment de piano ou d*orchestre, op. II. M. de Cu- 
Tillon est nn des violonistes les plus distingués 
de l'école française actuelle. 

CUZZONI (M—). Voy. Sandowi (M««). 

CYBULOWSKY (Lvcas), directeur du 
chœur de ^église décanale à Prague, occupait 
celte place en 1617. Ce musiden s*est fait con- 
naître dans sa patrie par une grande quantité de 
musique d*égHse, telle que graduels, offertoires, 
etc. C^ ouvrages existent en manuscrit dans les 
églises de la Bohême. 

CYPRIANUS (EbnestSalomon), conseiller 
consistorial h Gotha, né à Osteio, dans la Fran- 
conie, en 1673, mourut en 1745. On a de loi une 
dissertation curieuse, intitulée de Propagatione 
hxresium per caniilenas; Londres, 1720, 
vîjigt-qnatre pages in-4®. 

€ZAPE€K(E.-L.)> professeur de piano et 
compositeur à Vienne, est né en Bohème vers la 
fin (lu dix-huitième siècle. On a de lui environ 
soixante œuvres pour le piano, qui consistent en 
duos pour piano et violon , ou violoncelle, ou 
flûte, œuvres 8, 14, 24 et 25, Vienne, MechettI 
et Pennaner; sonates, rondeaux, fantaisies, po- 
lonaises, etc., tous imprimés à Vienne, chez Me^ 
chetti; marches à quatre mains, œuvres 26 et 
2S, ibid. ; danses, valses, etc. 

CZARTH (GeoBGEs), né à Deutschenbrod 
en Bohème, en 1708, eut pour premier maître Tim- 
mer. Rosetti lui donna ensuite des leçons de violon, 
et Bîarelli Ini enseigna à jouer de la flûte. S'é- 
tant lié d'amitié avec François Benda, il partit 
avec lui pour Varsovie , où il entra au service 
du staroste Sucharewski. En 1733, il fut admis 
dans la chapelle du roi de Pologne ; mais il n'y resta 
qu^un an. En 1734 il entra dans Torcliestre do 
prince royal de Prusse, qu'il suivit à Beriin en 1 740, 
à son avènement au trône. En 1760 il quitta alors 
cette ville pour se rendre à Manbeim, en qua- 
lité de violoniste de la chapelle de l'électeur pa- 
latin. Il y conserva cet emploi jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1774. Outre une grande quantité de con- 
certos, de trios, de solos et de symphonies qui 
sont restés en manuscrit, il a fait graver six 
solos pour la flûte et autant pour le violon , sur 
lesquels son nom a été écrit Zarih. 

CZCCK (EicPEDrr-FRARçois- Xavier), bon 
organiste et pianiste, né à Horciez en Bohème , 
le 4 décembre 1759. Il y apprit le chant et les 



éléments du piano. En l772 il se rendît à Prague 
et entra comnic contralto à Téglisedes Bama- 
bites. f>e directeur du chœur et maître de 
concert Jean Kûttnohorsky le jeune , homme do 
beaucoup de mérite, le dirigea dans ses études 
musicales et littéraires; et, lorsque Czeck eut 
acquis quelque habileté , il lui confla souvent la 
direction de la musique de l'église. Le 14 sep> 
lembre 1780, il entra au couvent des Prémontrés 
à Strahow, et y fut ordonné prêtre en 1787. 
Après avoir vécu dans ce monastère jusqu^en 
1801, il devint pasteur à Mullhauer, et passa 1& 
reste de sa vie dans ce lieu. H y est mort le 2» 
août 1808. On a de ce musicien un Te Deum 
pour chœur et orchestre, un Credo, idem, une 
messe solennelle, plusieurs litanies, des danses- 
allemandes pour Torchestre , et plusieurs sonates 
pour le piano. Toute cette musique est en ma- 
nuscrit. 

GZERMAK (....), très-bon violoncel- 
liste à Varsovie, naquit en Bohème vers 17 to. 
En 1790 il vivait encore dans la capitale de 1» 
Pologne, et s'y faisait entendre, malgré son 
grand Age. Son jeu était encore agréable, parti- 
culièrement dans V Adagio. Il a écrit lun grand 
nombre de concertos pour son instrument : tous 
sont restés en manuscrit. 

CZERMAK (Antoine), habile organiste^ 
naquit en Bohème vers 1750. 11 fut élève de Se* 
ger et apprit de lui les règles de la composition 
et Part de jouer de l'orgue. Après avoir étudié 
les langues- grecque, latine et la philosopliie à 
Prague, il fut pendant plusieurs années organiste- 
& Tégllse de Saint-Henri en cette ville, et se fit 
remarquer par sa belle manière d^accompagner le 
plain-chant. Il Tut ensuite organiste de Sainte- 
Marie, puis de Téglise des religieux de Sainte- 
Croix. Il mourut à Prague au mois d'août 1803. 
On connaît de lui des concertos d'orgue qu'il exé- 
cutait avec un rare talent. 

CZCRNOHORSKY (Boouslaz), moine 
de Tordre de S. François, naquit à Nimbourg en 
Bohème, dans la seconde moitié do dix -septième 
siècle. Grand musicien, compositeur pour Téglise,. 
et de plus organiste excellent, il fut pendant 
plusieurs années directeur du chœur dans Té* 
glise Sainte- Anne, à Padoue, et pendant son se* 
jour dans cette ville il eut au nombre de ses 
> élèves le célèbre violoniste et oompositeur Tar* 
tint. De retour dans sa patrie, il occupa d'abord 
la position de maître de chapelle à la Teinkir- 
chen, dans la vieille ville, à Prague, puis à Té- 
gllse Saint-Jacques, dans la même ville. Il mourut 
en 1740, dans on second voyage quil faisait en 
Italie. Parmi ses élèves, on remarqua Joseph 
Seger ou Segr, Czeslaus, Klockel, François 
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Tuma, Jean Zach et Christoplie-Willibald Gluck. 
(Voy. ces noms.) Czernohorsky avait laissé 
en manuscrit une quantité considérable de mo- 
sique d'église; malheureusement Tincendie qui 
détruisit le couvent dea frères mineurs de 
Prague, en 1754» en a consumé la plus grande 
partie. En 1808 Texcellent organiste Kûcharz 
possédait le motet Laudetur Jesus-Christus , 
à quatre voix et orcbestre, composé par Czer- 
nohorsky. 

GZEANY (Samgtas ), excellent organiste et 
compositeur, naquit en Bohème en 1724. ATâge 
de dix -neuf ans il entra chez les frères de la Cha- 
rité; déjà son habileté dans Part de jouer de Tor* 
gue était remarquable ; ses maîtres dans cet art 
avaient été Seuhse et Tuma. Ayant été nommé 
directeur de son ordre , il en remplit avec gloire 
les fonctions jusqu'à sa mort, qui arriva le 26 no- 
vembre 1775. 11 a laissé en manuscrit un grand 
nombre de compositions pour l'Église. 

CZERNY (Dominique),' compositeur dis- 
tingué, naquit à Nimbourg en Bohème le 30 oc- 
tobre 1736. Dans sa jeunesse, il chanta d*abord 
la partie de contralto à l'église de Sainte-Egide, 
à Prague; plus tard il fit ses études à Tuni- 
versité de cette ville, et entra dans Tordre des 
frères mineurs. En 1760 il fut nommé directeur 
du chœur de l'église Saint-Jacques. Tout sem- 
blait lui présager une heureuse carrière; mais la 
mort l'enleva avant qu'il eût atteint sa trentième 
année, le 2 mars 1766. Ses compositions sont en- 
core estimées en Allemagne, et sont exécutées 
avec soin dans les églises de la Bohème. 

CZERNY (Joseph ), pianiste, compositeur et 
éditeur de musique, né |e 17 juin 1785 à Hor- 
sitz,en Bohème, esVmort à Vienne le 7 janvier 
1842. On a cru qu'il était frère de Charles Czemy, 
mais cette opinion était une erreur, car ces deux 
artistes n'avaient même aucun lien de parenté. 
Le talent de Joseph sur le piano était moins que 
médiocre ; ses compositions ne sont pas d'un 
ordre beaucoup plus élevé. On assure qu'il ne 
songeait point à écrire pour le piano avant que 
Charles eût donné de la célébrité au nom de 
Czemy; il comprit, dit-on, alors qu'il pouvait 
y avoir une bonne spéculation à publier des choses 
légères sous ce nom qui était aussi le sien , et 
que c'est cette idée qui a été Torigine d'environ 
soixante œuvrea de variations, de fantaisies, de 
rondos, etc., qu'il a publiées. Quelques personnes 
ont mis même en doute qu'il eût jamais rien 
composé , disant qu'il faisait faire ses ouvrages 
par de jeunes artistes qu'il payait pour obtenir 
la permission de mettre son nom sur leurs pro- 
ductions. Quoi qu'il en soit, cette spéculation ne 
réussit pas longtemps; les pièces de piano qui 



porteut le nom de Josepii Ciemy sont d^ 
tombées dans l'oubli. Le meilleur élève formé 
par ses soins est M"' Blahetka. Dans les denners 
temps de sa vie, Czemy avait adopté la profes- 
sion de libralre-éditear. 

CZERNY (CnARLBs), pianiste etconpoil- 
teur, est né à Vienne, le 21 février 1791. Son 
père Wencezclas Czemy, né à Nimbourg en 
Bohème, au mois de septembre 1750, et profiss- 
seur de piano, habitait dans la capitale de TAn- 
triche depuis 1785. Wencezclas, trop paovie 
pour faire donner à son fils les leçons d'an ar- 
tiste en renom , fut le seul maître de Charles et 
l'ezèrça sur les oeuvres de Jean-Sébastien Bacb, 
de Mozart, de Clementi et de Beetboren. Las 
compositions dece dernier étaient Hobjet des pré- 
dilections du jeune artiste. Czemy apprit llut 
d'écrire dans les traités didactiques de Kirabff- 
ger, d'Albrechtsberger et de quelques antres 
théoriciens. Destiné dès son enfance à renseigne- 
ment du piano, il commença à donner des leçons 
en 1805, à rage, de quatorze ans ; depuis lois H 
n'a cessé de suivre cette carrière , et la vogiae 
dont il a joui à Vienne comme professeur était 
tetleyqull était obligé d'employer chaque jour 
plus de douze heures aux leçons qu'il donnait. 
Cette incessante occupation a fieut-étre nui an 
développement de son talent, quoique Czemy 
ait eu dans sa jeunesse une exécation chaleorense 
et brillante. S'il eût pu se livrer à des études sui- 
vies, il y a lieu de croire qu'il aurait été compté 
parmi les virtuoses les plus remarquables, n y a 
lieu de s'étonner qu'au milieu de tant de In- 
vaux Czemy ait trouvé le temps nécessaire pour 
écrire le nombre immense d'ouvrages connus 
sous son nom. Ses meilleurs élèves sent MUe et 
Belleville (aujourd'hui Bf*« Oury), Usrt et 
Dœhler. Czerny était fort jeune quand 11 lit tes 
premiers essais dans tous les genres de eompo- 
sition : sans autre guide que lui-même, il jetait 
sur le papier toutes les idées dont il était ( 
heureusement doué d'un gpût naturel et de 1 
coup de facilitié, il suppléa par ces dons prédenx 
sux leçons et à l'expérience qui lui manquaient 
Cette expérience lui vint ensuite par rezerdee 
constant qu'il donna à ses facultés productrices. 
Ses ouvrages n'ont pas, sans doute, les qniftès 
qui font vivre dans l'histoire les productiana de 
l'art et qui les rendent classiques; mais ils sont 
agréables» brillante, et font valoir le tafent 
des exécutants sans leur offrir de grandes dif- 
ficultés à vaincre. On lui est redevable d'ailleers 
d'une multitude d'études et d'ouvrages élémen- 
taires d'une utilité Incontestable pour Pexerdee 
du mécanisme du piano. Il ne publia pas ses pre- 
mières compositions, et, quoiqu'il eût commencé 
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à taire dans sa première jeunesse, ce ne fut, 
dit M. de Seyfried, qu'en 1810, à l*Age de vingU 
liuit ans, qu'il fit paraître ses deux premiers oo- 
▼ragesy sa? oir : ies variations concertantes en ré 
pour piano et violon, et le rondo brillant, en fa, 
pour piano à quatre mains. Depuis lors jusqu^eo 
1856, il a publié le nombre, presque fabuleux, 
de huit cent cinquante productions grandes ou 
petites pour le piano, et dans ce nombre ne sont 
pas oompria les arrangementa d'une immense 
quantité de symphonies, d^oratorios, d'opéras, 
d'ouTertures, etc., ni sa traduction allemande 
du Tolumineux ouvrage de Reicha sur Tbar* 
uionie, ni sa grande méthode de piano, ni son 
traité de composition, ni vingt-quatre messes 
avee orchestre, quatre Xequiem, trois eenU 
graduels., motets, concertos, symphonies, qua* 
taors et quintettia, chants avec et sans orches- 
tre, qui sont encore en manuscrit, et dont 
le nombre s'élève à plus de quatre cents ou- 
vrages. Une telle facilité tient du prodige. Indé- 
pendamment des ouvrages qui viennent d'être 
indiqués, on a de Charles Cierny un écrit intitulé 
Umriss dergatum Mutlk GekhicKiê, Darges- 
tellt in einem Verfeichniu d. bedefUenderen 
Tt^nkimitler aUer Zeiten, etc. (Esquisse de 
toute l'histoire de la musique , représentée dans 
un catalogue des musiciens distingués de tous 
les temps, etc.) ; Mayence, Schott, in-4*'. 

Ctiarles Ciemy n'a pu écrire un si grand nom- 
bre d'oavrages et se livrer à un enseignement 
ai actif qn*en s'éloignent des plaisirs du monde 
et vivant retiré. Ce n'est paa cependant qu'il y 
eût rien en lui de cette Apreté sauvage qui porte 
certains artistes à vivre solitaires : il était honmie 
aimable et de bonne compagnie ; mais ies condi- 
tiona qnll s'était imposées pour ses travaux l'a- 
vaient obligé à se renfermer en lui-même. Il 
^tait petit de taUle, d'une constitution ftéle et 
4l'aii extérieur très-simple. On le disait un peu 
eDclin k l'avarice; défaut ordinaire des hommes 
<|Qi ont acquis une certaine fortune par de longs 
travaux et par beaucoup d'économie. Czemy 
«si mort à Vienne le 1 s Juillet 1857, dans sa 
«oixaolB-sixièniA année. 

GZERWfiNRA (Joseph), excellent haut- 
IxHste, naquit le 6 septembre l75ft à Beoadeclc, 
en Bohême. Son premier maître pour son ins- 
tmineot fbt Stiasny, de Prague. En 1789 U fut 
«mployé cliex le prince évêqne de Breslan, 



comte Schal^tsche, à Joliannisberg, en Silésie; 
il resta dans cette résidence jusqu'en 1790. Â 
cette époque, il fut appelé à Eisenstadt en Hon- 
grie, pour entrer dans la ciiapelle du prince Es- 
terhaiy , où son oncle, François Czerwenka, 
ou Cserwencka^ était bassoniste de talent, sous 
la direction de Haydn. De là Joseph Czerwenka 
se rendit à Vienne, en 1794, et y continua ses 
études, sous la direction de Triebense Talné. 
Peu de temps après, il fut engagé pour jouer 
les solos dans la chapelle impériale et au théâtre 
delà cour. Plus tard il ajouta à ces places celle 
de professeur au Conservatoire de Vienne. Après 
avoir exdté l'admiration des connaisseurs pen- 
dant plus de trente-cinq ans , Czerwenka s*est 
retiré, en 1820, pour jouir du repos et de l'indé- 
pendance pendant ses dernières années. Il est 
mort à Vienne, le 23 juin 1885, dans la soixante- 
seizième de son âge. On n'a pas trouvé jusqu'ici 
d'artiste dont le talent ûese oublier celui de 
Czerwenka. 

CZERWENKA (TnÉonoas), appelé U 
Jeune, naquit à Benadeck , en 1762. Comme son. 
frère , il étudia le hautbois sons la direction de 
Stiasny. Après avoir été attaché à la chapelle 
du roi de Prusse pesdant plnsieurs années , Il se 
rendit à Saint-Pétersbourg , et fut employé dans 
la musique de l'empereur de Russie. Il est mort 
dans cette ville en 1827. On a de lui quelques 
solos pour le hautbois. 

€ZEYKA (Valehtin), né à Prague en 1769, 
fut enfant de chœur à l'Oise Saint-Jacques, et 
apprit à jouer de plusieurs instruments à vent, 
n acquit particulièrement un talent distingué sur 
le basson, et fut admis dans, la chapelle du 
comte Pachta , pour jouer les solos sur cet ins- 
trument. En 1802, il se rendit à Vienne et entra 
dans l'orchestre d'un théâtre de cette ville. 
Pendant près de vingt ans il y remplit honora- 
blement ses fonctions comme concertiste ; en- 
suite il accepta la -place de chef de musique 
d'un régiment autrichien qui était en garnison à 
Naples; plus tard il fut rappelé en Allemagne 
parce que ses connaissances dans les langues 
slaves le rendaient propre à diriger le corps de 
musique qu'on recrutait dans la Gallicie. Il oc- 
cupait encore ce poste en 1885, quoiqu'il ne tti 
plus jeune. Czeyka a écrit sept concertos pour le 
basson, et des marches militaires qui sont encore 
en manuscrit. 
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DABADIE (...)> acteur de POpëra de Pa- 
ris , né dans le midi de la France vers 1798 i 
entra an €k>n8erT&toire de musique en 1818, fut 
reçu peu de temps après éièye pensionnaire de 
ropéra et débuta dans le rôle de Cinna, de 
ia Vestale^ le 12 décembre 1819. Admis oooMne 
double de Xayj, il en fut nommé le remplaçant 
au mois de janTfer 1811, et devint chef de l'em- 
ploi de baryton à i'époqee de la retraite du vieux 
cliantenr. Mis à la pension en 1836, il 8*esl rendu 
en Italie, et y a chanté pendant plusieurs an> 
nées sur divers théâtres. C'est pour Dabadie que 
Rof^sint a écrit le rôle de Guillaume Tell, Ce 
chanteur est mort à Paris en 1856. 

DABADIE (M°>* LocisE-Zouié), épouse du 
précéticnt, autrefois M"' Lnoox, est née à 
Paris, le 20 mars 1804. Ayant été admise au 
Conservatoire de musique de cette ville le 9 
juillet 18 14, elle entra d'abord dans une classe 
de solfège, où elle fit de rapides progrès, puis 
étudia le chant sous la direction de Plantade. 
Le 31 janvier 1821, elle débuta avec suooèsà 
rOpéra, dans le rôle d'AnO^one, û*Œdipe à 
Colone, Le 23 mars de cette année, elle reçut 
un engagement à ce théâtre copme double; peu 
de temps après elle fût choisie pour remplacer 
AT" Branchu et Mit* Grassari en leur absence, et, 
après la retraite de la première de ces actrices, 
elle eut le rang de premier sujet. En 1822 elle 
a épousé Dabadie, acteur de TOpéra. Les bril- 
lants débuts de M™* Dabadie semblaient lui 
promettre un bel avenir ; ceitendant sa voix a 
subi une altération sensible après un petit nom- 
bre d'années, et, en 1833, elle fut obligée de 
prendre sa retraite. Deux causes paraissent avoir 
agi sur cette altération prématurée de l'organe 
vocal de M"* Dabadie : la première se trouve 
dans le déplorable système de chant crié qui 
était en usage à TOpéra de Paris et au Conser- 
Tatoîre, dans certaines classes, à l'époque où la 
cantatrice faisait ses -études de musique; la se- 
conde, dans Timprudence qu'on a eue de la 
faire débuter avant qu'elle eût atteint sa dix- 
septième année , et conséqnemment avant que 
sa voix eût acquis tout son développement. 

DACHSER (Jaoqces), professeur au collège 
d'Aogsbourg, appelé à cet emploi en l&3â, est 
auteur d'anciennes mélodies de psaumes et de 
cantiques publiés sous ce titre : Der gam 
Psatter iur Kircheniilmng in Gesangweys$ 
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umfit der geislierten Melodifen; Augsboor^g, 
1538, in-S**. ( Vop. la description de ce rarisame 
psautier, avec le chant noté, dans le livre de 
Riederer intitulé : JEinfahrt de$ teuisck. Ge^ 
sangis^ p» 29ô.) 

DACHSTEIN (Wolfgarg), composHeor 
de mélodies chorales, particuUèFement de celles 
qui commencent par ces mots : Am Watser- 
fliisie» Babylon; Àch Gott, vie long; Àvs 
tiefer Noth; Ich glaub\darum red'êdi, de, 
vécut dans la première moitié du seizième siècle. 
On peut voir, sur ce point d'histoire dn dont 
choral de la religion protestante, un bon ar- 
ticle par iC. KalbU^, de Jéna, dans U Gasette 
générale de musique de Leipisck ( ann. 1836, 
n"" 13). Daclistein fut d'abord prêtre catholique 
à Strasbourg, puis adopta la réforme de Lother 
en 1524, se maria, et fut vicaire et organiste de 
l'église Saint-Thomas de la même ville. 

DACIER (Anhe LEFÈVRE), iikdu célé- 
bra Tannegni Lefèvre, naquit à Saumurea 1651, 
épousa Dacier en 1683, et mourot à Paris le 17 
août 1720, à l'âge de soixante-neuf ans, après 
avoir passé dans des.<«ouf]rranoes coatinoeUes 
les deux dernières années de sa vie. 11 n'est 
point de l'objet de ce livre d'examiner ki les 
travaux de cette femme célèbre ; je se citerai que 
son édition de Térence (Paris, 1688. 3 vol. 
in*12; Amsterdam, 1691 ;Zittau, 1705; Rotter- 
dam, 1717, etc.), dans laquelle on trouve ime 
dissertation assez Iwnne^tir-to flùiee des a»- 
eiens. Elle a été traduite en allemand par Fré> 
déric-Chrétien Rackenuuin, et insérée par Har» 
pnrg dans ses Essais critiques et historiques 
sur la musique, t. Il, p. 224-232. 

D ACOSTA (Isaàg-Frasco), clarinettisle dis- 
tingué, est né à Bordeaux le 17 janvier 1778. 
Son père, qui exerçait la profession du c<wh 
merce, était amateur de musique et jooail bien 
du violon. Il initia le jeune Franco aux preaaiers 
éléments de l'art qn'll aimait. Le premier ins- 
trument que joua Dacosta était le flageolet; 
mais bientôt il l'abandonna pour la clarinette, 
sur laquelle il fit de rapides progrès, presque sans 
autre guide que lui-même. A l'âge de qnalone 
ans, il entra dans la musique d'un régîroeDt en 
garnison à Bordeaux : son engagement était 
de quatre ans. Ce temps fut mis à profit par lui 
dans des études persévérantes qui lui firent ac- 
quérir une iiabilelé précoce. Ih était â peine par* 
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Tena à Tâge dedix-hoitans, loreqa*!! se fit entendre 
au théâtre de Bordeaux, avec no brillant suocès. 
U conçut alors l'espoir de se faire un nom hono- 
rable dans l'art, et prit la résolution de se ren- 
dre à Paris. Ce projet reçut son exécution en 
1797. Un de ses amis, pianiste de talent, l*ae- 
coropagnait dans son voyage, dont la dorée ne 
fut pas moins de trois mois avant qu'ils arri- 
vassent an but, parce qu'ils s'arrêtaient dans 
les plus petites localités pour y donner des con- 
certs, afin de fournir aux dépenses de la route. 
Arrifé enfin à Paris, Dacosta fut admis comme 
élève au Conservatoire, et y reçut des leçons du 
célèbre clarinettiste Xa? ier Lefèvre. Le premier 
prix de son instrument lui fut décerné au con- 
cours de 1798. C'est alors qu'atteint par la cons- 
cription militaire, il entra comme clarinettiste 
dans la musique de la garde du Directoire, d'oui! 
passa plus tard dans celle de la garde impériale. 
A la même époque il était attaché à l'orchestre 
en théâtre Molière, d'oii il passa, en 1807, à 
celui du Théâtre*Italien, en qualité de première 
clarinette. Après la retraite de I^feyre, il lui 
succéda comme première clarinette & fOpéra, 
appelé alors Académie royale de musique. Il 
avait été attaché à la Chapelle impériale pen- 
dant plusieurs années : il consenra cette position 
dans la chapelle du roi, à l'époque de la chute 
de l'empire, et , de plus , il obtint l'emploi de 
sonsvchef de musique des gardes du corps, par 
Ja protection de la duchesse d'Angoolème. Après 
une longue carrière honorablement remplte, Da- 
costa s'est retiré de ses emplois en 1842, pour 
aller finir ses jours dans sa ville natale et vivre du 
revenu des pensions qu'il a laborieusement ga- 
gnées. Octogénaire, au moment où cette notice 
est écrite, il rit en paix, jouissant de l'estime 
de ses concitoyens , et sensible encore à l'art 
qa'il a cultivé avec succès. On a de Ini quatre 
€soncertos pour la clarinette avec orchestre, un 
eoncertino dédié à Béer, quelques fantaisies et 
thèmes variés, ainsi que plusieurs romances 
dans lesquelles on remarque du sentiment et du 
goût. 

DAGINGOURT (JAcqi^cs-AvDRé) (1), né 
à Rouen en 1684, fit ses études musicales dans 
la maîtrise de la cathédrale de cette ville, puis 
fat organiste de l'abbaye de Salnt-Ouen. En 



it\ M. l'abbé Unglols lai donne le prénom de Fran- 
^oïB, d'après les registres de la cathédrale de Rouen, 
«lans sa Bevw det mattres de chapelle et musiciens de 
la métropole de BouetL, Insérée dans le Précis mMlft*- 
^u^ des travaux de T Académie des SdencesMUes-lettres 
^ arts de cette ville; Rouen, itso. D'après les mêmes 
^ocavaenXSf Dagfncourt obUnt l'orgue de la cathédrale 
4ie fioucn en 1706, conserTa cette place Jusqu'en 1788, et 



1718 il se rendit à Paris, et y vécut d'abord en 
donnant des leçons de clavecin. Quelques an- 
nées après, il obtint la place d'orgaoiste de Saint- 
Merry. Inférieure Daquîn, à Calvière et surtout 
à Couperin, il n'était cependant pas sans talent 
dans l'exécution. Sa douceur lui avait fait beau- 
coup d'amis qui exagéraient son mérite; cette 
bienveillance qui lui était acquise fit faire quel- 
quefois des injustices à ses concurrents dans les 
épreuves d'orgue ou il se présentait. Cest ainsi 
qu'il l'emporta un jour sur Calvière, bien supé- 
rieur à lui, quoique Couperin fût au nombre des- 
juges. Ce fut peut-être aussi cette bienveillance 
qui lui fit obtenir, en 1727, une des places d'or- 
ganistes du roi. Vers 1745 Dagincourt renonça 
à toutes ses places, et se retira à Rouen, où il 
mourut environ douze ans après. En 1733 il 
avait publié à Paris un livre de pièces de clave- 
cin, ouvrage faible d'invention, et qui prouve 
peu d'habileté dans l'art d'écrire. 

DAGIVEAUX (Pierre), mettre de musique 
de Téglise paroissiale de Saint-Magloire à Pon- 
torson, en Bretagne, dans le dix-septième siècle, 
a publié une ipesse à quatre voix de sa com- 
position, intitulée Missa quatuor vocum ad 
imitationem moduli : Tox exultationis ; Paris, 
Robert Ballard, 1666, in-fol. 

DAHMEN (Jean- Ardre), habile violoncel- 
liste et compositeur pour son instrument, naquit 
en Hollande vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Il vivait à Londres en 1794. On connaît de sa 
composition plusieurs œuvres de duos et de so- 
nates pour le violoncelle , gravés à Londres, à 
Paris, et à Offenbach ; trois quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 3, Ofrenbacli,1798 ; et 
trois trios pour deux violons et basse, Paris, Érard. 
Dans son œuvre seizième, composé de trois duos 
pour deux violons, Paris, Naderman, son nom est 
écrit Dammetu Dahmen a en deux fils qui ont 
vécu en Hollande : l'atné était flûtiste à Amster- 
dam ; l'autre, corniste à Rotterdam. 

DALAYRAC (Nicolas), compositeur dra- 
matique, naquit à Muret en Languedoc, te 13 
juin 1753. Dès son enfance, un goût passionné 
pour la musique se manifesta en lui ; mais son 
père, subdélégué de la province, qui n'aimait 
point cet art, et qui destinait le jeune Dalayrac 
au barreau, ne consentit qu'avec peine à lui 



•nt pour soeeessenr Laurent Oesnazures, de Marseille, 
d*où U suit que la date de 17SS donnée par Laborde, 
dans son Estai sur la musique, comme celle de la mort 
de Dagtnconrt, est Esnase. Dans l'intenralle de dnqnante- 
denx ans, pendant lequel Daglnconrt coùsenra sa place 
d'organiste de la cathédrale de Rouen, il dut avoir des 
remplaçants, puisqu'il occupa d'autres emplois à SaiBt- 
Onen, fe Paris et à Versailles. - 
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(donner un roattre de Tîolon, qui lui fit bientôt 
négliger le Digeste et ses commentateurs. Le 
père s^en aperçut, supprima le maître, et notre 
musitien n*eut d'antre ressource que de monter 
tous les soirs sur le toit de la maison pour étu- 
dier sans être entendu. Les religieuses d'un cou- 
vent voisin trahirent son secret; alors ses pa- 
rents, vaincus par tant de persévérance, et crai- 
gnant que cette manière d'étudier n'exposât les 
jours de leur fils, lui laissèrent la litierté de 
suivre son penchant. Désespérant d*en faire un 
jurisconsulte, on l'envoya à Paris en 1774, pour 
être placé dans les gardes du comte d'Artois. 
Arrivé dans cette ville, Dalayrac ne tarda point 
à se lier avec plusieurs artistes, particulièrement 
avec Langlé, élève de CafTaro, qui lui enseigna 
l'harmonie. Ses premiers essais furent des qua- 
tuors de violon, qu'il publia nous le nom d*an 
compositeur italien. Poussé par un goût irrésis- 
tible vers la carrière du théâtre, il écrivit en 
1781 la musique de deux opéras-comiques inti- 
tulés le Petit Souper et le ChevaUer à la 
mode, qui furent représentés à la cour et qui 
obtinrent du succès. Enhardi par cet heureux 
essai, il se hasarda sur le théâtre de POpéra-Co- 
mique, et débuta en 1783 par V Éclipse totale, 
qui fut suivie du Corsaire, en 1783. Dès lors il 
se livra entièrement à la scène française; et 
dans l'espace de vingt-six ans, ses travaux, pres- 
que tous couronnés par le succès, s'élevèrent 
au nombre de cinquante opéras. En voici la 
liste avec les dates : i^ L'ÉcUpse totale, 1782. 

— 7? Le Corsaire, 1783. — 3** Les Deux Tw 
teurs, 1784. — 4<» Za Dot, 1785. — 5« rA- 
mant-statue, id. — 6* Nina, 1786. — 7* Ase- 
nUa, 1787. — 8* Menaud d'Ast, id. — 9* 5ar- 
gines, 1788. — 10^ Baoul de Créqui, 1789. 

— 11* Les Deux Petits Savoyards, id. — 12 
Fanchette, id.— IS"* La Soirée orageuse, 1790. 

— 14*» Veri^ert, id. — 15*» Philippe et Geor- 
gette, 1791. — 16*» Camille, ou le Souterrain, 
id. _ 170 Agnès et OUvier, id. — 18<» Élise- 
Hortense, 1792. — 19*» L'Actrice chez elle, 
id. — 20*» Ambroise, ou Voilà ma Journée, 
1793. — 21* Roméo et JuUette, id. — 22*» Ur- 
gande et MerUn, id. —2S*» XaPri^e de Toulon, 
id.— 24*» Adèle et Dorsan, 1794. — 25"* Ar^ 
nill, 1795. .— 26*» Marianne, id. - 27*» La 
Pauvre Femme, id. — 28* La Famille amé- 
ricaine, 1796. — 29*» Gulnare, 1797. — 30*» Xa 
Maison isolée, Id. — SI*» Primerose, 1708. 

— 31*» Alexis, ou VBrreur d'un bon père, id. 
— 33*» Le Château de Monténéro, id.— 34*» Les 
Deux Mots, id. — 35* Adolphe et Clara, 
1799. — 36*» Laure, Id. — 37*» La Leçon, ou 
la Tasse de glace, id. -^ 38*» CaUnat, 1800. 



— 39*» Le Rocher de Leucade^ îd. — 40* Mai- 
son à vendre, id. — 41* I^a Boucle de die- 
veux, 1801.— 42*» La Tour de Neustadt,ié — 
43*» Picaros et Diego, 1803. — 44* Une Heure 
de mariage, 1804. — 45* La Jeune Prude^ 
id. — 46* Guiistan, 1805. —47* JWfw, ouïe 
Mystère, 1807. — 48* Koulouf, ou les Chinois, 
1808. —49* Le Poète et U Musicien, 1811. 
En 1804 il avait donné à TOpéra an onvnge in- 
titulé Le Pavillon du Calife, en on acte; de- 
puis sa mort on a arrangé cette pièce pour le 
tbéfttre Feydeau, où elle a été représentée ei 
1822, sous le titre du Pavillon des Fïeurs. 

Dalayrac avait le mérite de bien sentir HefleC 
dramatique et d'arranger sa musique coavena- 
blemëht pour la scène. Son chant est gradeox 
et facile, surtout dans ses premiers ouvng^; 
malheureosement ce ton naturel dégénère quel- 
quefois en trivialité. Nul n'a fait autant que loi 
de jolies romances et de petits airs devenus po- 
pulaires; genre de talent nécessaire poor réassir 
auprès des Français, plus chanwMUiiers qoe 
musiciens. Son orchestre a le défaut de manquer 
souvent d'âégance; cependant il donnait quel- 
quefois à ses accompagnements une cooleor lo- 
cale assez heureuse : tels sont ceux de presque 
tout l'opéra de Camille, de celui de Nina, du 
choMir des matelots d'Azémia et de qudqjDea 
autres. On peut loi reprocher d'avoir donné sou- 
vent à sa musique des proportions mesquines; 
mais ce défaut éuit la conséquence du choix de 
la plupart des pièces sur lesquelles il écrivait; 
pièces plus convenables pour faire des eonédies 
ou des vaudevilles que des opéras. Que faire, en 
effet, sur des ouvrages tels que les Deux AU' 
teurs, PhiUppe et Georgette, Ambroise, Mor 
riane, Catinat, la Boucle de Cheveuœ, Une 
Heure de mariage, la Jeune Prude, «t tant 
d'autres? Dalayrac était lié arec quelques gens 
de lettres qui ne manquaient pas de hii dire» en 
lui remettant leur ouvrage: « Void ma pièce; elle 
« pourrait se passer de musique ; ayez donc moi 
« de ne point en ralentir la marche. » Partout ail- 
leurs un pareil langage eût révolté le musicien; 
mais, en France, le public se connaissait en mu- 
sique comme les poètes, et, pourra quV y eût 
des chansons, le succès n^élalt pas dootonx. 
C'est i ces chrconstanoes quil faut attribuer le 
peu d'estime qu'ont les étrangers pour le talent 
de ce compositeur, et l'espèce de dédnm avec 
lequel ils ont repoussé ses produetions. €e 
dédain est cependant une injustice; car on trouve 
dans ses opéras un assez grand nombre de mor- 
ceaux dignes d*éloge. Presque tout CamUle 
est excellent; rien de plus dramatique que le 
trio de la docbe an premier acte, le duo de Gk- 
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mille et d'Alberti, et les deux premiers finales. 
La couleur de Nina est sentimentale et vraie; 
enfin on trouve dans Àzémia, dans Roméo et 
Juliette, et dans quelques autres opéras, des 
inspirations très-henreuses. 

Deux pièces de Dalayrac, Nina et Camille, 
ont été traduites en italien et mises en musique, la 
première par Paisiello. et la seconde par Paêr; et 
comme on Teat presque toujours comparer des 
choses faites dans des systèmes qui n^ont point 
d'analogie, les journalistes n'ont pas manqué dMm- 
molerPaisiello k Dalayrac, et d*exalter l'œuvre du 
musicien français aux dépens de celle du grand 
maître italien. Sans doute la Nina française est 
excellente pour le pays où elle a été faîte; mais 
le chœur Dormi o cara, Tair de Nina au pre- 
mier acte, Tadmirable quatuor Corne! partir! 
et le duo de Nina et de Lindoni, sont des choses 
d'un ordre si supérieur, que Dalayrac, entraîné 
par ses habitudes, et peut-être par ses préjugés, 
n'eât pu même en concevoir le plan. Il est vrai 
que le public parisien a pensé longtemps comme 
les journalistes; mais ce n'est pas la faute de 
Paisiello. 

Le talent estimable de Dalayrac était rehaussé 
par la noblesse de son caractère. En 1790, au 
moment où la faillite du banquier Savalette de 
Lange venait de lui enlever le fruit de dix ans de 
travaux et d'économie, il annula le testament 
de son père qui l'instituait son héritier au préju- 
dice d'un frère cadet. Il reçut en 1798, sans l'a- 
voir sollicité^ le diplôme de membre de l'Aca- 
démie de Stockholm, et, quelques années après, 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, lors de 
Tinstitotion de cet ordre. 11 venait de finir son 
opéra : le Poète et le Musicien, qu'il affec- 
tionnait, lorsqu'il mourut à Paris, le 27 novem- 
bre 1809, sans avoir pu mettre en scène ce 
dernier ouvrage. Il fut inhumé dans son jardin 
à Fontenay-sous-Bois. Son buste, exécuté par 
Cartelier, a été placé dans le foyer de l'Opéra- 
Ck>iniqne,etsa vie écrite par R. C. 6. P. (René- 
Charlea-Goilbert Pixerécourt), a été publiée à 
Paris, en 1810, un vol. in- 12. 

Après que l'assemblée nationale eut rendu les 
décrets qui réglaient les droits de la propriété 
des aoteurs dramatiques, les directeurs de spec- 
tacles se réunirent pour élever des contestations 
contre les dispositions de ces décrets, et firent 
paraître une brochure à ce sujet. Peu de temps 
après la publication de cet écrit, Dalayrac fit 
imprimer une réfutation de ce qu'il contenait, 
sous ce titre : Réponse de Dalayrac à MM. les 
directeurs de spectacles, réclamant contre 
deua: décrets de l'Assemblée nationale de 
1789, lue au comité d'instruction publique, le 



26 décembre 1791 ; Paris ,1791, dix-sept pages 
in-8*. 

DALBERG (CHÀRLEs-TnéonoRB-AirroiNE- 
Mabie, prince de), né au château de Herms- 
heim, le 8 février 1744, fut évèque de Ratis- 
bonoe , d'Aschaffenbourg et de Wetziar, arche- 
vêque , arcliicluincelier de l'Empire, et prince 
primat delà Conrédération do Rhin. II mourut 
à Ratisbonne le 10 février 1817. La vie politi- 
que de ce personnage n'appartient pas à un li- 
vre de la nature de celui-ci. Savant et philo- 
sophe, il fut un des hommes les plus di8tin> 
gués de rAllemagne dans la seconde moitié du 
dix-huitième Kiècle et au commencement de 
celui-ci. Au nombre de ses ouvrages, on re- 
marque : Principes d'esthétique ( Francfort, 
1794); de V Influence des sciences et des 
beauX'Orts sur la tranquUUté publique (Von 
der Einflosse der Wissenschaften und Schçenen- 
kânf>te in Beziehung auf œfTentiiche Ruhe ; Er- 
furt, 1793, io-8^) , enfin quelques morceaux déta- 
chés sur les arts, dans les journaux littéraires et 
scientifiques. On y trouve des considérations sur 
la musique. 

DALBERG (JBAif-FaéDéRic-HvGUEs, baron 
de), frère du iNrince primat de la confédération du 
Rhin, estnéàCk>blenceen t752. Après avoir été 
successivement conseiller de l'électeur de Trêves 
à Coblence, et chanoine de Worms, il est mort à 
Aschaffenbourg en 1813. 11 était pianiste habile 
et compositeur de la bonne école. On connaît 
de lui vingt-huit œuvres de musique prati- 
que, consistant en quatuors pour piano, haut- 
bois, cor et basson ; trios pour piano ^ violon et 
violoncelle; duos pour deux pianos ; plasieurs 
œuvres de sonates, dont quelques-nnes à qua- 
tre mains; des variations, des polonaises, des 
canons, des chansons allemandes et françaises, 
et enfin one cantate intitulée les Plaintes d'Eve 
(extraite de la Messiade de Klopstock ) , pu- 
bliée k Spire, en 1785. Le baron de Dalberg s'est 
aussi fait connaître comme écrivain sur la mu- 
sique par les ouvrages suivants : 1° BUck eines 
Tonkûnstlers in die Musik der Geister, an 
Philipp Haake (Ck>opd'œil d*nn musicien sur 
la musique des esprits de Philippe Haake); 
Manheim, 1777, in-12 de vingt et une pages. — 
2° Von Erkennen und Er/inden (du Savoir et 
de llnvention) ; Francfort, 1791, in-8*'. Ce petit 
ouvrage renferme des vues assez fines sur Tin- 

vention et le génie musical S*' Gita-govtnda, 

oder Gesxnge eines indianischen Dichters, 
mit Erlaûterungen {Gita-govinéta, ou Chants 
d'un poêle indien, avec des éclaircissements). 
— 4® Untersuchungen vber den Ursprung 
der Harnume (Recherches sur l'origine de 
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rharmonie), in-8^; Erfurt, 1801. On y trouve des 
aperças curieui sarraffinité des tons et leurs rap- 
ports Gonsonnants et dissonants. La partie liisto- 
riqae ne présente pas moins d'intérêt ; on y re- 
marque des ot)ser?ations : 1^ sur les instruments 
des anciens et leur usage; 2^ sur l'édielle musi- 
«ale ^Olympe, citée par Plutarque, et son analo* 
gie avec celle des Chinois et une ancienne gamme 
^^oossaise; 3® sur plusieurs échelles anciennes; 
V* sur la culture de la musique chez les Chinois , 
les Indiens et les Grecs; h^ sur rancienne lyre 
k quatre cordes, particulièrement sur celte d'Or- 
phée\ 6"* sar les premiers essais de la musique 
à plusieurs parties ; V Ueber cÙe Musik der 
Indier (Sur la musique des Indiens, traduit de 
Tanglais de William Jones, et accompagné de 
notes et d'additions , cent cinquante pages in-4'^ ; 
Erfurt, 1802). L'original de ce mémoire , com- 
posé par W. Jones, président de la Société de 
Calcutta, a été inséré dans le troisième Toluroe 
des Transactions àe celte Société, publié à 
Londres, en 1792. Il renferme des renseigna 
ments intéressants sur cette matière ; malhenren- 
sement les bornes d'un mémoire académique n'a- 
vaient pas permis k son auteur de taire usage 
de tons les matériaux qu'il avait rassemblés. Le 
iMron de Dalberg, pour suppléer à ses omis» 
aions , s'est occupé pendant plusieurs années à 
recneillir des notices authentiques sur la mu- 
sique des Indiens, des Persans, des Arabes et des 
Chinois. Sir Richard Jonhson, ami et collègue 
de W. Jones, lui communiqua les dessins des 
mythes musicaux des Indiens, qui n'avaient 
point encore été gravés i Londres. Pour ne rien 
laisser à désirer, le traducteur, qui était parvenu 
à se procurer une collection rare de chansons in- 
diennes, publiée k Calcutta, en t780, par W. Ha» 
mUUmBird, en enrichit son travail, en y ajou- 
tant plusieurs airsarabes, persansetcbinois^pour 
en faire la comparaison avec ceux des Hindous. 
Ce volume et le travail de Villoteau, dans la 
description de TÉgypte, sont ce qu'il y a de 
mieux sur la musique des peuples orientaux. — 
8® Die Aeolsharfe, eine allegoriscker Traum 
(La Harpe éolienne, songe allégorique) ; Erfiirt, 
1801, soixante-douze pages in-8*. On y trouve 
des détails sur le mécanisme de cet instrument; 
mais l'ouvrage de M. Kastiier (voy, ce nom) 
sur le même sujet a rendu celui de Dalberg inu- 
tite. — 9" Uéber griechische 'Instrumental 
Musik und ihre Wirkung (sur la Musique ins- 
trumentale des Grecs et ses effets), dans la Ga- 
zette musicale de Leipsick, neuvième année, 
p. 17. 

Le baron de Dalberg ne s'est point borné à 
des travaux sur la musique : il est auteur d'un 



ouvrage estimé sur les religions de l'Orient, au- 
quel il a donné le cadre d'un roman , et qu'a 
a intitulé Histoire d*une famille Druse; ce 
livre a été traduit en français sous le titre de 
Mehald et Zedli; Paris, 1811, deux volâmes 
ln-12. 

DALLA BELLA (DoarmQUB), maître de 
chapelle de la cathédrale de Trévise, vécut an 
commencement du dix-huitième siède. Il se 
fit connaître comme compositcnr de musi- 
que d'église et de musique instrumentale. Kiese- 
wetter possédait de cet artiste , en maBOscrits, 
dont plusieurs autographes : Trois messes à 4 
voix, une à trois, pour 2 ténors et basse; une 
idem k 8 avec violons ; une messe de Requiem 
k 4 voix pour 2 ténors, baryton et basée; nne 
messe funèbre à 4 avec orgue; deux Gloria k 4 
avec violons ; un Te Deum k 6 voix en deux 
chœurs ; des psaumes de Tierce k s voix en deox 
cliœurs,.avee violons; le psaume Deus m ad- 
Jutorium k 4 avec orohestfe: nn Veni Creator 
k 4 avec instmments; un Salve regina pow 
soprano seul avec 2 violons , violoncelle et basse 
continue ; un autre S€Uve Regina k 4 aveeorigiie; 
l'hymne Vèni sponsa Christi k 4 avee vicions. 
Tous ces ouvrages sont aujourd*hni à ia iMbiio- 
tbèque impériale de Tienne. 

DALLA GASA(Loois), professeur de piano, 
né en Italie et fixé k Paris, s'est bût eonoatlre 
par une méthode de piano intitulée VArt de dé- 
chiffrer. Cet ouvrage, formé sur un plan nou- 
veau, a été approuvé en 18&4 par le comité des 
études du Conservatoire de Paris, et par l'Acadé- 
mie des beaux-arts de llnstitut, sur le rapport 
de M. Anil>roise Thomas. 

DALLANS ( Ralpb ) , constmcteor d'orgoes 
anglais, vivait à Londres vers le milien du dîx- 
septième siècle. Il est mort àGreenwich,aa mois 
de février 1672. palîans a construit les oignes du 
nouveau Collège et de l'École de mosique k 
Oxford. 

DALL'ARMI (Jban), mathémalicieB, né 
dans le T>rol vers la fin du dix -huitième siècle, 
et qui s'est fixée Rome ver."} Pennée 1814, a 
publié dans cette ville: X" Bistretto difeiU i 
tici, letto nelV Academia de' JJncei; 
1821, édition lithographique autograpUée. — 
2* Estratto del BistreUo di fatti acustid, pro- 
venienti dalV autore; ibid.» 1821. — T Parle 
seconda del Ristretto di fatti austid; ibid. 
1821. Ces rf'chercbes «ur l'acoustique ont été ès- 
sérées dans le Giomale arcadieo di Roma, no- 
vembre 1821, p. 164; décembre, p. 321 (1821); 
Janvier 1822, p. 48; février, p. 221 (1822). 

DALLER Y (Charles), constructeur d'or- 
gues, né à Amiens vers 17I0« exerça d'abord 
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la profesûoD de tonnelier dans sa Tille natale. 
Doué d^un esprit d'invenlion pour la mécanique, 
il entreprit de réformer celle des orgues, dont le 
brait désagréable nuisait à Tellèt de ces instru- 
ments ; réforme que personne a^ant lui n'avait 
tenté de iaire. C'est i loi qu'on doit les belles or- 
gues de Saint-Nicolas aoK-Bois, de l'abbaye de 
dairmarais, en Flandre, et enfin le bel orgue de 
Vabbaye d'Ancliin, instrument à cinq claviers, 
dont ceux du positif et du grand orgue ont cinq 
octaTes, ceux de récit et d'écho, trois octaves , 
et celui de pédale deux octaves et demie. Cet 
orgue est maintenant k Téglise de Saint-Pierre 
à Douai; malheureusement l'emplacement n'était 
pas assez grand iionr le remonter dans ses pro- 
portions primitives, et Ton a été obligé de réduire 
i cinquante-deux le nombre de ses registres, qui 
était originairement de soixante-quatre. Mais, tel* 
qu'il est , c'est encore un magnifique instrument. 
L'auteur de cette Biographie l'a joué pendant 
plusieurs années, et, par l'étude qu'il avait faite 
des qualités et des défauts de ses différents re- 
gistres , était parvenu a en tirer des combinaisons 
de Jeux d'un grand etTet. On ignore l'époque de 
la mort de Dallery. 

DALLERY ( Pierre ), neveu du précédent 
et soD élève dans la facture des orgues, est né 
le 6 juin 1735, à Buire-leSec, près de Montreuil- 
sur-Mer. Jusqu'à l'&ge de vingt- six ans, il tra- 
vailla sous la direction de son oncle , et l'aida 
dans la construction des orgues dont il vient d'6* 
tre parlé. Son premier ouvrage fut l'orgue des 
missionnaires de Saint- Lazare, faubourg Saint-' 
Denis , dont toutes les parties pouvaient déjà 
servir de modèle sous le rapport de la mécani- 
que. Clicqnot, qui fut appelé comme arbitre 
pour la r^ption de cet orgue , donna les plus 
grands éloges à son auteur, le chargea de la re- 
construction de l'orgue de la paroisse Saint-Lau- 
rent, et finit par s'associer à lui. C'est à Ja réu- 
nion de ces hommes habiles que la capitale dut 
les orgues magnifiques de Notre-Dame, de Saint- 
Nicolas des Champs, de Saint-Merry, de la Sainte- 
Cbapelle, de la chapelle du roi à Versailles, et 
d'une multitude d'antres qui n'existent plus. 
Leur association cessa avant qne Clicquot eût en- 
trepris la construction de l'orgue de Saint-Snlpice. 
On dit que cet habile artiste, mécontent de ce 
dernier ouvrage , s'écria que, depuis sa sépara- 
4 ion avec Pierre Dallery, il n'avait plus rien fait 
de bon. Cest de ce moment que date la répu- 
tation que ce dernier s'est acquise. Il refit à neuf 
Torgiie des Missionnaires de Saint-Lazare en lui 
donnant l'harmonie qui lui manquait. Il fit en- 
suite le joli orgue de la paroisse de Sainte-Su- 
icaune de TlLe de France , cenx de la Madeleine 



d'Arras, de la paroisse de Bagnole, de Clia- 
ronne, du chapitre de Saint-Étienne des Grès» 
etc., sans compter les petites orgues de chambre» 
dont l'inventionest faussement attribuée par dom 
Bédos à un facteur nommé Lépine, qui n'en a ja- 
mais fait , mais qui a fabriqué des clavecins orga- 
nisés. Dallery s'est retiré en 1807, et a cessé de 
travailler après avoir terminé des réparations à 
L'orgue de Saint-Étienne-du-Mont. 

Les descendants des deux facteurs qui vien- 
nent d'être nommés n'ont pas soutenu l'éclat du 
nom qu'ils portaient. Le premier, Pierre-Fran- 
ço'is Dallery, né à Paris en 1764, était élève 
de son père et de Henri Clicquot. Il fut presque 
toujours employé à des réparations ou à des re- 
constructions d'anciennes orgues, et n'eut jamais 
occasion de faire de grands travaux. L'état de 
gène dans lequel il passa presque toute sa vie lui 
faisait employer de mauvais matériaux qui 
nuisaient à la solidité doses ouvrages. U mourut 
à Paris en 1833. 

Son fils, Louis-Paul Dallery, eut le titre de 
fadeur du roi. Il naquit à Paris le 24 février 
1797. Son premier ouvrage^ exécuté sous la 
direction de son père , fut l'orgue de la chapelle 
des Tuileries. Cet instrument lui fit peu d'hon- 
neur; car, deux ans après qu'il eut été mis en 
place, il fallut le démonter : les réparations 
qu'on y fit ne l'améliorèrent pas, et en 1830 il 
fallut le remplacer par un orgue d'Érard. Dal- 
lery a mieux réussi l'orgue de Bernay en Nor- 
mandie, qu'il construisit en 1823. Ses travaux 
principaux consistent dans la reconstruction de 
l'orgue de Saint-Ouen à Rouen, terminée en 1838, 
et qui a coûté 30,000 francs ; daps la même an- 
née , la réparation de l'orgue de la cathédrale de 
Paris; en 1842, celle de l'orgue de l'église Saint- 
Thomas d'Aquin; et en 1844, la reconstruction 
de l'orgue de Saint-Germain l'Auxerrois. Tout 
cela est plus on moins médiocre. 

DALLERY (Thomas-Charles- Auguste), fils 
de Charles , naquit à Amiens le 4 septembre 1 754 , 
et mourut à Jouy-en-Josas ( Seine-et-Oise ) , le 
l^'.juin 1835. Doué de dispositions naturelles 
pour la mécanique, il construisit à Pige de 
douze ans de petites horloger à (équation ; plus 
tard il se livra à la profession de son père, et in- 
troduisit dans la partie mécanique des orgues 
quelques améliorations dont M. Chopin, son 
gendre, a parlé dans un mémoire présenté à 
l'Académie des sciences de llnstitut de France 
en 1844, mais dont il n'indique pas la nature. H 
parait toutefois que le mérite de Dallery dans la 
facture des orgues était hors de contestation, car 
on lui confia la construction d'un grand orgue 
pour la cathédrale d'Amiens. M. Chopin dit que 
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1& somme accord<^e pour la confection de cet ios- 
frament axait été portée à quatre cent mille U» 
vres ; il y a sans doute une erreur dans ce chif- 
fre, car jamais orgue, quelle qu*en fût la di- 
mention, n*a occasionné une dépense qui appro- 
chAt de cette somme. Quoi quMI en soit, celui qui 
avait été projeté pour la cathédrale d'Amiens 
ne fut pas fait, parce que les églises furent fer- 
mées au milieu des excès de la révolution fran- 
çaise. Dallery porta alors ses vues sur d'autres 
objets ; il construisit des claTecins organisés, et 
son génie de mécanicien s'appliqua au perfec- 
tionnement de la harpe à pédales. A cette époque 
les demi-tons de la harpe se produisaient par la 
pression de petits sabots ou crochets sur Ses 
cordes, aa moyen de tringles de fer que faisaient 
agir les pédales. Ce mécanisme grossier occasion- 
nait à chaque instant le frisement des cordes et 
produisait nne sonorité défectueuse. Dallery 
Imagina un nouveau système par lequel les che- 
villes était rendues mobiles, raccourcissaient les 
cordes en tournant sur leur axe , et produisaient 
ainsi les demi-tons. Un harpiste habile de ce 
temps, nommé Bouelle, eut connaissance de ce 
mécanisme ingénieux ; il y fit quelques change* 
ments de peu d'importance, et eà vendit la pro- 
priété à Gousineau , harpiste et luthier de Paris 
(voy; CocsiNEAu), qui construisit quelques harpes 
d'après ce principe ; mais les dérangements fré- 
quents de ce mécanisme compliqué en empêchè- 
rent le succès , et le beau mécanisme à four- 
chettes , imaginé par Érard, eut bientôt fait ou- 
blier l'invention de Dallery; Cet habile mécani- 
cien se distingua surtout par la conception de 
Tapplication deia vapeur k la navigation , et de 
riiélice comme propulseur. L'essai en fut fait sur 
la Seine à Bercy, en 1903, et le 29 mars de la 
même année Dallery en prit un brevet d'invention 
sur le dépôt de plans et de dessins; mais, ruiné 
par la construction de son bateau et des machines 
qui le mettaient en mouvement , et n'ayant ob- 
tenu aucun encouragement du gouvernement , il 
détruisit le tout. Ce ne fut qu'en (844 que M. Cho- 
pin, ayant présenté un mémoire accompagné de 
toutes les pièces justiflcatives à l'Académie des 
sciences, cette compagnie savante a constaté par 
son rapport la priorité d'invention de Dallery 
dans le système de la navigation à vapeur et à 
hélice qui rend aujourd'hui des services si im- 
portants. 

DALLOGLIO (Dominique), violoniste et 
compositeur, naquit à Padoue au commencement 
du dix-huitième siècle. En 1735 il se rendit à Saint- 
Pétersbourg avec son frère , et y resta pendant 
vingt-neuf ans au service de la cour. Il demanda 
aa démission en 1764, et se mit en route pour 



retourner dans sa patrie; mais il ne put attein- 
dre le but de son voya(^, car il fut frappé dV 
poplexie près de Narva , où il mourut. On a gravé 
à Tienne douze solos pour le violon , de sa com- 
position. Il a laissé en manuscrit plusieurs sym- 
phonies , des concertos de violon , des solos pour 
le même instrument, et quelques solos fioor 
l'alto, dont on a conservé des copies en Alle- 
magne. 

DALLOGLIO (Joseph ) , frère cadet dn pié- 
cédent , célèbre violoncelliste , naquit à Venl<e. 
En 1735 il entra au service delà cour de Russie 
avec son frère, et s'y fit admirer par la supério- 
rité de son talent pendant vingt-neuf ans. Ea 
1764 il quitta Saint-Pétersbourg, et se rendit 
à Varsovie, où le roi de Pologne lui ooeféra 
la charge de son agent auprès de la république 
'de Venise. 

DALL'OLIO (Jeaii-Baptistr), écrivain dté 
parLichtenthal (DizsUm. eBtbUogr, délia »«- 
$ica ) comme auteur des dissertations suivantes : 
P Memoria sulV appUcazione délia mate- 
tnalica alla musica (Mémoire sur PapplicatioD 
des mathématiques à la musique } , inséré dans 
les Memor. di matem, e di fUica deiia soe. 
ital. deUe scienze, t. IX; Modène, 1802, 
p. 609-625. — 2* Memoria sut preieso ripri- 
stinamento del génère enarm<yMco de* Greci 
(Mémoire sur le prétendu renonvenemenl du 
genre enharmonique des Grecs), dans te même 
recueil, t X, p. 636, 930, 1803. Ce mé- 
moire est une réfutation de la lettre écrite par 
*le comte Giordani Riccati à son élève Jean- Bap- 
tiste Bortolani, laquelle est insérée dans la Rae- 
coUa Ferrarese di opuscoU sdeiUifUi; Ve- 
nise, 1787, t. XIX, p. 129. Bortonali, ne 
sachant comment expliquer un passage d^in «r 
de Jomelli , avait demandé des éclaircissements 
i son maître , qui lui répondit qu'il y avait re- 
trouvé le genre enharmonique des Grecs. H a 
été publié, dans le GiorruUe delV Ualiana M- 
teratura (Padoue, 1805, t. XI , p. 65-70), me 
lettre d'un anonyme, sous le titre de Letfered'^n 
fllarmofUco, etc., dans laquelle on proove 
que le passage de Jomelli a trompé également 
le -comte Riccati et Dall'Olio. — Z* Memoria 
sopra la tastatura degli orgùni e de'eembali 
( Mémoire sur les claviers des orgues et des cla- 
vecins), dans les Jf^m. di matem. e difisica^ 
etc., t. XUI, part. 1, p. 374-380; Modène, 1S07. 

DALLUM (Robert), constructeur d*orgiies 
anglais qui a joui d'une grande réputation en saa 
temps, naquit à Lancaster en 1602, et monnit 
à Oxford en 1665. 

DALMIÈRES (Léon), pi^miate de la 
grande église de Saint-ÉUenne (Loire), actncOe» 
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ment vivant (1857), ft'est fait connaître par les 
ooTrages intitulés : 1° Le Cantique ^ recueil pé- 
riodique d'airs, de cantiques et de motets à 
une ou plusieurs voix, etc. gr. in-8** de4B pages, 
paraissant de deux en deux mois , années 1849 
à 1857. — 'ï'* Les ChanU chrétiens du village, 
cantiques à voix seule , paraissant par séries de 
3 cahiers formant 48 pages in -18 ; Sainl-Êtienne, 
€hea Tauteur. — 3^ Album de romances pour les 
pensionnats ; ibid. — i^'LePlain-Chanl accom- 
pagné au mogeti des notions les plus simples, 
réduites à cinq formules harmoniques; avec 
vn Appendice ou Dictionnaire des roots dont Tu* 
sage est le plus fréquent; ibid., un toK gr. 
io-8*. 

OALVIMÀRE (MARTiif-PiERRB), né en 
1770, à Dreux (Eure-et-Loir), d'une famille 
disfioguée, apprit dans sa jeunesse la musique 
comme art d'agrément, et fut obligé d*en faire 
une ressource pour son existence, après les trou- 
bles de la révolution de* 1789. Il avait acquis un 
talent remarquable sor la barpe; dès qu'il fut 
arrivé à Paris, il y produisit une assez vive sen- 
sation. D'ailleurs, homme du monde, et possédant 
des connaissances variées qu'il est rare de ren- 
contrer chez un musicien , il était bien accueilli 
partout, et il eût bientôt des liaisons d'amitié avec 
les artistes et tes gens de lettres les plus renom- 
més de cette époque. On voit par l'acte de ma- 
riage du poète Legouvé (15 pluviôse an XI, ou fé- 
Trier 1803, mairie du deuxième arrondissement 
de Paris), que Dalvimare fut un de ses témoins, 
et qu'il avait alors trente-deux ans révolus. Ad- 
mis comme harpiste à l'Opéra dès l'an VIII(i800), 
il eut sa nomination définitive à cette place au 
mois de fructidor an IX. A l'époque de la for- 
mation de la musique particulière de l'empereur 
Napoléon, M. Dalvimare en fut aussi nommé le 
barpiste. Au mois de septembre 1807, il eut le 
titre de maître de harpe de Timpératrice José- 
phine. Un heureux changement dans sa fortune 
ayant permis à cet artiste de renoncera l'exercice 
de son talent pour vivre, il donna sa démis- 
sion de toutes ses places, le 12 mars 1812, et 
se retira à Dreux, où il vivait encore en 1837. 
Par une faiblesse singulière, il n'aimait pas qu'on 
lai parlât de sa carrière d'artiste, qui n'a rien 
eu que d'honorable, et voulait faire oublier jus- 
qu'à ses succès. Son premier ouvrage fut une 
symphonie concertante pour harpe et cor, qu'il 
composa avec Frédéric Duvemoy, et .qu'il publia 
en l'an YII (1798); cependant ii n'a compté pour 
son premier oenvre qu'un recueil de romances 
avec accompagnement de piano ou de harpe qu'il 
a publié quelque temps après, chez Pleyel. Ses 
autres productions sont : l** Trois sonates pour 
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barpe et violon, op. 2; Paris, S. Gaveaux. — 
2** Trois idem, op. 9; Paris, Érard. — 3** Trol0 
idem, op, 12 ; Paris, Pleyel. — 4* Trois idem, 
op. 14; Paris, Érard. — 5^ Trois idem, op. 15; 
ibid. — 6** Grande sonate avec violon, op. 33; 
ibid.— 7^ Premier duo pour deux harpes; Pa- 
ris, Gonsîneau (Lemoine aîné). — 8'' Deuxième 
duo, idem, ibid. » 9° Premier duo pour harpe 
et piano, op. 22; Paris, Érard. — lO"* Deuxième 
duo pour harpe et piano ; Paris, Dufaut et Du- 
bois. — 11° Troisième duo idem, op. 31 ; Pa- 
ris, Érard. — 12° Recueil d'airs connus variés 
pour la harpe; ibid. — 13° Thème varié, op. 

, 21 ; ibid.«— 14° Scène pour la harpe, op. 23; 

ibid 15° Fantaisie sur le pas russe, op. 24; 

ibid. — 16° Airs russes variés , op. 25; ibid. — 
17° Fantaisie et variations sur l'àir de Léonce', 
Paris, Frey . — 1 8° Air tyrolien varié ; Paris, Érard. 
— 19° Airs des Mgstères d'Isis en pots-pourns 
et variés; Paris, Pleyel. — 20° Fandango varié; 
Paris, Érard. — 21° Fantaisie sur l'air : Mon 
Ccsur soupire; ibid. — 22° idem, sur l'air : 

. Un jeune troubadour; ibid. — 23° idem sur 
un thème donné; ibid. — 24° idem et douze 
variations sur un air piémontaisj ibid. — '25° 
idem et variations sur i'air : Charmant Ruis- 
seau ; Paris, Janet. — 26° Plusieurs recueils 
de romances, œuvres 4, 13, 15, 20; Paris, 
Pleyel et Érard. — 27° Beaucoup d'airs et d'ou- 
vertures d'opéras arrangés pour la harpe. -. 
28° Plusieurs morceaux pour harpe et cof , com- 
posés en collaboration avec Frédéric Duvemoy. 
En 1809 Dalvimare a composé pour le théâtre 
Feydeau un opéra-comique en un acte , intitulé 
le Mariage par imprudence, La musique 
de cet ouvrage était faible ; la pièce ne réussit 
point, et l'on dit alors que la plus grande im* 
prudence était celle des auteurs qui l'avaient 
fait jouer. La partition de cet opéra a été ce- 
pendant gravée à Paris, chez Érard. 

DAMANGE (le père), religieux trinitaire 
de la Rédemption des Captifs, organiste du cou- 
vent de son ordre, à Lisieux, vécut à la fin du 
dix-septième siècle. Il a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue qui sont à la bibliothèque 
impériale de Paris. 

DAMAS (FRÉoénic), musicien peu connu, 
était, en 1831 cantor à Bergen , petite ville de 
nie Rngen,dansla mer Baltique. On a de lui un 
livre intitulé Hiilfsbuch fUr Sœngervereine 
der Schullehrer auf den Lande und in 
kleinen Landstxdten (Aide-mémoire de l'ins- 
tituteur des sociétés de chanteurs dans les cam- 
pagnes et petites villes); Beriin, Rôtli, 1839. Il 
a publié aussi des chœurs faciles pour les di« 
manclies et fêtes, à l'usage des campagnes et de» 
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petites Tilles; îhid. Son premier oarrage avait 
paru à Stralsiind, en 1819, sons ce litre r Zif- 
fereehoralbuch zu allen Melodien der alten 
vfnd netien StralsundUcken Gesangimch (Lî- 
Tre ctioral en chiiïres pour toutes les mélodies 
des anciens et des nouveaux livres de chant de 
Stralsund), in-8^ de 72 pages avec ane préface 
d'une feuille d^'mpresslon. 

DAMAZE-DE-RAYMOND, littérateur, 
né i Agen vers 1770, était 'en 1802 chargé d'af- 
faires de France prèsde la république de Raguse. 
Plus tard 11 revint à Paris, et fut attaché en qua- 
lité de rédacteur au Journal de VEmpire, Il 
fut taé en duel, le 27 février 1813, par suite 
d*une qtierelle de jeu. Homme peu estimé, il 
se faisait remarquer par le cynisme de ses ar- 
ticles plus que par le mérite de son style. On 
a de loi six lettres sur la musique, publiées dans te 
Journal de VEmpire, depuis le 7 juin jusqu'au 
^1 juillet 1812. Il 7 attaqae scandaleusement 
le Conservatoire de Paris et les compositeurs oé» 
lèbres qui y étaient attacli^ ; mais il y fait preuve 
d'autant dignorance de l'art que de méchanceté. 
Dans one de ces lettres , il avait annoncé an 
Essai sur la musique dramatique , le Grand. 
Opéra, l'Opéra'Comique, le Conservatoire et 
les Compositeurs vivants^ mais cet écrit n'a 
point paru, et sans doute il n'est pas regrettable. 

DAMGKE (Bbrthold), né le 6 février 1812 à 
Hanovre,a fait ses étndesan gymnasede cette ville, 
et f acquit ses premières connaissances musicales. 
En 1833 il entra à la chapelle royale en qualité 
de viole. L'année suivante, il donna un concert 
d'orgue dans lequel il lit entendre plusienrs mor- 
ceaux de sa composition. Après avoir visité plu- 
sieurs villes où il se fitoonnaltre avantageusement, 
il se fixa pendant quelque temps à Francfort-^ur- 
le-Mein, et y compléta son instnictlon parles te- 
^ns de Scheible, de Ries et d'Aloys Schmîtt. Il 
alla ensuite s'établir à Kreuznach, comme direc- 
teur de la société de musique et de la Liederta- 
fel. Il y forma une société particulière de chant, 
pour Uqnelle il écrivit l'oratorio de Déborah, 
des chœurs pour le Faust, de Gœthe , et plu- 
sienrs pi>anmes. En 1837 il abandonna cette 
petite ville pour se rendre k Polsdam, on il 
était appeli^ comme directeur de musique de la 
Société phiitiarmoniqne, et peu de ti^mps après 
il y ajouta les fonctions de directeur de l'asso- 
ciation pour l'exécution de la musique d*opéra. 
En 18il M. Damcke accepta une position ana- 
logue à Kœnig>berg , où il demeura jusqu'en 
1845. A cette dernière époque' il alla s'établir à 
Pétersbourg, et s'y livra à l'enseignement du 
piano : enfin en 185â il s'est rendu à BFiixel- 
1«, où il a épousé la soeur de M""* Servais, 



et s'est fixé comme professeur d'harmonie et de 
piano. En 1859 il s'est établi à Paris, où il est 
correspondant des journaux de musique de 
l'Allemagne et de to Russie. Les ouvrages 
publiés par cet artiste sont : l*" Des pièces 
caractéristiques pour piano, op. 13, 16, 2â. 

— 2'' Des petites pièces , au nomft>re de bx, 
pour piano, sous le titre ^'Jniermeszi , op. 17. 

— 3^ Des rondes sur des motifs d'opéraa , op. 
18, 22 4"* Des thèmes variés. — &^ Des mé- 
lodies, op. 26. — 6® Des chants pour 4 voix 
d'hommes, op. 4, 19. — 7^ Des chanta à voix 
seule, et d'autres productions de genres différents. 
En 1840 M. Damcke a fait exécuter à Polsdam 
une ouverture de concert et Toratorio de Koâ. 
Dans Tannée suivante il y lit entendre dm ouver- 
ture composée pour un drame de Sbakspeare, le 
32'n« psaume et un Ave Maria. Ea 1845 il fitre- 
présenter à Kœnigsberg l'opéra intitulé Kiptcheit 
von Heilbronn (Catherine de Heitlirani). On a 
aussi de cet artiste quelques articlea insérés dans 
les journaux de musique, partlcnlièrmeDt.daDS la 
Eevue et Gazette musictUe de Paris. 

DAMMAS (Hellhotb), professeur de cbant 
à Beriin, actuellement vivant, s'est fait coBoallre 
par plusieurs cenvres de composîtioDS roeafes 
parmi lesquelles en remarque 6 quatuors pour 
soprano, contralto, ténor et basse, op. 3; 
3 duos pour soprano et contralto avec fteno^ 
op. 8 ; Berlin, Bote et Bock ; 2 duos pour »• 
prano et baryton avec piano, op. 12; Migde- 
boorg, Heinriehshofen ; 4 cliants à voix seule 
avec piano, op. IS; Berlin, Schlesinger; 3 dno» 
'pour soprano et baryton avec piano, op. 14 ; 
Beriin. Guttentag. 

DAMON, sophiste et musicien grec, na- 
quit au bourg d'Oa, dans l'Attiqoe. Il était 
élève d'Agatocle, et fut le mettre de musi- 
que de Périclès et de Socrate. Cest k lui qu'on, 
attribue l'invention du mode hypolydien. Pla- 
ton lui a donné beaucoup d'éloges; Galîe» 
(de Plaeit. ffippœ.) prétend que ce mnsieien, 
voyant un jour des jeunes gens que les vapcois 
du vin et un air <le flûte ioué dans le mode phry- 
gien avaient rendus furieux, les ramena tout à 
coup à un état de tranquillité en âlsant jonier 
un air du mode dorien. Ce conte a été reaooTelé 
plusieurs fois à propos de divers musiciens. 

DAMON (WiLUAu), OTfcaniste de la ciia- 
pelle royale, sous le règne d^Élisabeth , naqoit 
vers 1540. Il est principalement connu par ue 
collection de psaumes à quatre palliés, qu^ 
avait composés pour l'usage d'un de ses amis; 
celui-ci, à Tinsu de l'auteur, le livra an public 
sous le Utre de The psalmes ùf David m 
EngUsh métier, vHth notes of faute parts 
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set unlo them kjf Guçlielmo Damon (les 
PMames de Datid eo Ten anglais, noMs à quatre 
parties), Londres, 1579. La Dooveaufé de Too- 
TFSge ni U répotatioo de l'aiitoar ne parent le 
mettre en fiTeur. Ce défaut de anccèa le déter- 
roioa à retirer les exemplaires et à les détruire 
ATcc tant de soin qall serait presque impossi- 
ble d'en trouver on aujourd'hui. Damoa se mit 
ensuite à en retoucher rharmonle, et en publia 
«ne seconde édition qu'il intitula : The former 
bookof themusie of H. William Danum^ 
Ude <me of Mer Majesty*s musicians, contaïf 
nmg ail ihe iWMs of DaviiTs pêalm* as ihey 
€tre ardinarelff soungin the Church, most ex- 
ceUeiUlff bff him eomposedHUo 4 parts^ <n 
vhieh seit the ténor singeth the Church- tune, 
Londres, 1591. Leseeond livre parut dans la même 
année; il ne diflérait du premier que par la 
place qu'occupait la mélodie; elle avait passé 
du ténor dans le dessus. On ignore l'éppque de 
la mort de Damon ; maie il est vraisemblable 
qu'elle précéda la publication de la deuxième édi- 
tion du premier livre de ses psaumes, car il n'an- 
nût pas dit lui-même au titre de cet ouvrage quil 
en avait composé excellemment la musique. 
DAliOREAU (M"« Ladrb-Cwthii MON- 
TALANT) a été d'abord connue sous le nom de 
Mf' Cinti. Elle est née à Paris le 6 février 1801» 
et a été admise au Conservatoire de musique de 
cette ville le 28 novembre 1808, dans une classe 
de solfège. Ses progrès furent rapitles, et bientôt 
après elle put commencer Tétude du piano. £lle 
avait atteint l'Age de treize ans avant qu'on son- 
geât à lui faire apprendre les éléments du chanté 
Je vois par les registres do Conservatoire qu'elle 
sortit de la ctosse de piano pour passer à l'étude 
delà vocalisation en 1814. Les événements po- 
litiques qui firent ensuite fermer cette école li- 
vrèrent mademoiselle Montaient à elle-même 
poar continuer ses études. Sa voix acquérait 
chaque jour plus de pureté,' plus de moelleux. 
Excellente musicienne, et douée d'un précieux 
sentiment naturel du beau musical, elle sut 
se bien diriger et mit à profit les leçons prati- 
ques qu'elle recevait par l'audition des chanteurs 
liabiles qui venaient à Paris, et particulièrement 
au Thé&tre-Ilalien. Les commencements de sa 
carrière de cantatrice n'eurent cependant pas 
beaucoup d'éclat. Elle donnait quelques concerts 
où il allait peu de monde, parce qu'elle n'était 
pas connue ; et puis elle ne venait pas des pays 
étrangers, et ce lui était un grand tort. 

Le Théâtre- Italien , anéanti par la mauvaise 
administration de madame Catalani , fut rouvert 
en 1819, et mademoiselle Cinti, alors Agée de 
dix-buit ans, y fot-engagée pour les rOles de se- 



conde femme. Le premier rôle de quelque im- 
portance qu'elle chanta fut celui du page dans 
les Aocef de Figaro; elle y mit beaucoup de 
grâce et de charme ; mais le temps n'était pas 
venu pour elle de se faire remarquer des habitués 
de rOpéra-ltalien. Profitant de tout ce qu'elle 
entendait, elle se préparait en silence, par des 
études sérieuses, au brillant avenir dont elle 
avait le pressentiment. Ce ne fut que vers la fin 
de l'année 1821 qu'elle essaya ses forces dans les 
rôles de première femme ; son talent avait déjà 
pris ^u développement ; elle chanta bleu, mais 
elle produisit peu d'effet : les diiettanti d'alors 
ne pouvaient se persuader qu'on pût bien chanter 
sans venir d'Italie, ou do moins sans y avoir été. 
Cependant le talent de mademoiselle Cinti était 
réel et grandissait chaque jour. En 1822 elle fut 
engagée par Ebers pour chanter pendant une 
saison à l'Opéra-Italien de Londres, au prix 
de 500 livres ( environ 12,500 Ir. ). Les Anglais , 
qui estiment par-dessus tout la puissance de la 
voix, ne comprirent pas bien le mérite du chant 
fin et délicat delà cantatrice française ; toutefois 
celle-ci eut lieu d'être satisfaite de l'effet qu'elle 
avait produit dans cette saison. Elle revint à 
Paris plus sûre d'elle-même, et dès ce moment 
elle commença à prendre dans son pays un rang 
parmi les cantatrices distinguées. Ses appointe- 
ments, qui n'avaient été jusque-là quede8,000 fr., 
furent portés à 12,000. L'arrivée de Rossini à 
Paris, en 1823, fut un événement heureux pour 
mademoiselle Cinti : trop bon connaisseur pour 
ne pas apprécier à sa valeur le mérite de cette 
jeune personne, il en dit son sentiment, et l'auto- 
rité de son jugement fit cesser les préventions qui 
avaient eysté jusqu'à ce moment contre un 
des plus beaux talents qu'on eût entendus à 
Paris. 

£b 1825 ^administration de l'Opéra, ayant 
conçu le projet de changer son répertoire et de 
faire représenter des ouvrages de Rossini, comprit 
qu'elle devait avant tout engager des acteurs ca - 
pables de chanter ces compositions. Le Théâtre- 
Italien était alors régi par la même administration; 
cette circonstance favorisa l'engagement de ma- 
demoiselle Cinti pour l'Opéra français ; elle dé- 
buta le 24 février 1828 à ce théâtre , dans Fer- 
nand Cortez, et son triomphe fut complet. Ja- 
mais on n'avait entendu chanter avec une telle 
perfection dans le vieux sanctuaire des cris dra- 
matiques. C'est de ce moment que date la re- 
nommée de madame Damoreau. Avec le succès, 
le sentiment de ses forces lui revint ; ce succès 
ne l'éblouit pas, mais il loi fit prendre confiance 
en elle-même, et la fit redoubler d'efforts. Les 
rôles de première femme écrits pour elle dans 
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U Siège de Corinthe et dans Mofâe ache? èrent 
de mettre dans, tout son éclat le beao talent 
qu'elle d«Taît k la nature et surtout à l'art. 

Des difRcttltés «'étant éleTées entre Tadmlnts* 
tratlon et rnsdemoiselte Cinti dans l'été de 1827, 
la cantatrice y mit fln en quittant bnisqnement 
l'Opéra pour se rendre i Bruxelles. Elley eidta 
la plus vive admiration dans les représentations 
qu'elley donna. Toutefois cette villen'oiïraitpasde 
ressources suffisantes pour un talent tel que le 
sien, et sa place ne pouvait être remplie à l'Opéra 
de Paris. Des concessions lui furent faites par 
Tadministratlon de ce spectacle, et son retour 
fut décidé. Avant de quitter Bruxelles , roade* 
moiselle Cinti épousa Damoreau, acteur du 
ttiéâtre de cette ville, qui avait autrefois débuté 
sans succès à l'Opéra , puis au théâtre Feydeau, 
et qui joua ensuite en province. Cette union n*a 
point été heureuse. De retour 4 Paris, madame Da- 
moreau y reprit avec éclat possession de son em- 
ploi à ropéra, et le talent qu'elle déploya dans 
la Muette de PortM, le Comte Ory, Bobert 
le Diable et le Serment, acheva de mettre le 
sceau à sa réputation. Une dernière épreuve était 
nécessaire pour que le public fût persuadé de ta 
beauté de ce talent ; il fallait qu'il tùt mis en pa- 
rallèle avec les deux cantatrices les plus renom- 
mées de l'époque, c'est-i-dire mademoiselle Son- 
tag et madame Malibran. L'occasion se présenta 
en 1829^ où ces trois beaux talents se trouvèrent 
réunis à l'Opéra , dans te premier acte du Ma* 
trimonio ' segreto. Jamais réunion semblable 
n'avait eu lieu ; Jamais perfection comparable n'a- 
vait ému une assemblée. Madame Damoreau ne 
resta point au-dessous de ses célèbres rivales : 
peut-être même y eut-il plus de fini Ans sa vo- 
calisation. Son beau talent s'est encore perfec- 
tionné depuis ce temps, et je ne crains pas de 
dire qu'il a été un des plus parfaits qui peut-être 
a jamais existé parmi les cantatrices. 

Des plans d'économie mal entendus empêchè- 
rent de renouveler l'engagement de madame Da- 
moreau à l'Opéra en 1835. Des propositions avan- 
tageuses lui furent faites alors pour l'Opéra- 
Comique; elles furent acceptées, et l'admirable 
cantatrice débuta à ce tiiéAtre avec un succès im- 
mense vers la fin de l'année. L'administration de 
l'Opéra comprit qu'elle avait fait une faute en 
laissant s'éloigner de son théâtre une femme 
qu'elle ne pouvait remplacer par aucune autre ; 
mais il était trop tard. Une carrière nouvelle et 
plus brillante s'était ouverte à l'Opéra-Comique 
pour madame Damoreau : ce fut pour elle qu'Auber 
écrivit ses opéras Intitulés le Domino noir, 
V Ambassadrice, Zanetta, et quelques autres ; 
elle y a laissé des souvenirs ineffaçables. Retirée . 



de la scène en 1S43, elle chanta k Londres dans 
la même année, puis k la Haye, ï Gand en 1845, 
à Pétersbourg, k Bruxelles en' 1848, et fit ua 
voyage en Amérique en société avec le viole* 
niste ArtAt. Madame Damoreau avait été nom- 
mée professeur de chant an Conservatoire de 
Paris en 1834 : elle a dqnné sa démission de cette 
place au mois de janvier 1856, et s^est retirée à 
Chantilly, près de Paris, où elle vit en ce moment 
(1860). Madame Damoreau a publié on jilbum 
de romances (Paris, Troupenas), qui contient des 
morceaux pleins de charme, et qudqoes antres 
petiles pièces détachées. Elle a écrit aussi nne 
Méthode de ch ont dédiée k ses élèves; Paris, s. d . , 
on vol. in-4«. Elle a en un fils, mort jeune, qui s'est 
fait connaître par quelques jolies eomposltlens 
pour le chant, et une fille, cantatrice devenue 
la femme de M. Wekeriin. (Voy. ce nom.) 

OAMOUR et BURNETT, noms tous les- 
quels a paru un volume qui a pour titre : 
Études élémentaires de la musique depuis les 
premières notions Jusqu'à celles de la compo- 
sition, divisées en trois parties : connais^ 
sances préliminaires; — Méthode de chant; — 
Méthode d:harmonie; Paris, 1888, 1 vol. in-8* 
de 71 1 pages. La première partie dé cet onrrage 
est un plagiat déguisé par la forme; car tout le 
fond, et même une partie des exemples , sont 
empruntés au livre de Panteor de cette Bioçra^ 
pMe universelle, intitulé la Musique mise à 
la portée de tout le monde; mais emprunt fait 
sans intelligence, et sons la forme du dialogue 
pour déguiser le larcin. Ce fut une spéculation de 
librairie. Quand il fallut traiter des parties de l'art 
qui dépassent les notions élémentaires, les pla- 
giaires se virent hors d'état de continuer le tra- 
vail ; alors le libraire eut recours k EIvrart, mu- 
sicien instruit, qui fut chargé de tout ce qui 
concerne l'art du chant, l'harmonie et les instru- 
ments. Les premiers rédacteurs s'étaient arrêtés 
à la page 155; M. Elwart fit tout te reste, c'est- 
à-dire, les 556 dernières pages. En homme eona- 
dencieux, il ne suivit pas Pexemple de ses 
prédécesseurs; car il aknndonna la théorie de 
rharroonie exposée en abrégé dans la Musiqu^ 
mise à la portée de tout le monde, pour en 
développer une tout éclectique qqilpi appartient. 
M. Elwart ne croit pas à l'existence de MM. Da- 
mour et Burnett, dont les noms se lisent an 
frontispice du livre, et les considère comme des 
pseudonymes. 

DANA (Joseph), compositeur né k Naples et 
élève de Fenaroli, a écrit pour le théâtre Ssint- 
Chafles, en 1791, la musique de deux ballets qni 
ont pour titre ; la Pinta Foiza per amor^, et 
Ut Festacampestra. 
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DANBY (Jean), mnsicien anglais qui Yivait 
k Londres en 1790, a joui d'une grande réputation 
en Angleterre comme compositeur de glees. Il 
avait établi nne école de chant qui était fort es- 
timée, et poar laquelle il a écrit an ouvrage élé- 
mentaire intitulé: laGuidaàUamusicavocale, 
publié à Londres en 1787. Il a fait imprimer aussi 
plusieurs recueils de glees, et Ton en a publié 
après sa mort une suite k trois, quatre et cinq 
▼oii, op. 6. 

DANGLA (JEÂN-CHARLca), Tloloniste dis- 
tingué, et professeur de son in$;trument an Con- 
servatoire de Paris, est né à Bagnères-de-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées), le 25 décembre 1818. Doué 
d^heureuses dispositions pour la musique , il fit 
de ai rapides progrès sur le violon, qu'à Tàge de 
dix ans il put jouer le septième concerto de Rode 
en présence de ce grand artiste, qui, frappé de son 
liabileté précoce, le fit entrer an Conservatoire de 
Paris, le 22 avril 1828. Admis d'abord dans la 
classe M. Guérin, alors professeur adjoint, il fut 
bientôt assez avancé dans ses études pour devenir 
élève de Baillot. A l'Age de qninze ans il concou- 
rut pour son instrument et obtint le premier prix 
dès son premier essai. Après avoir suivi un cours 
d'harmonie dans la même école, M. Dancla reçut 
d'Halévy des leçons de contrepoint et de fugue, 
et devint élève de Berton pour le Ktyle idéal de la 
composition. En 1837 il obtint un second grand 
prix au concours de Tlnstitut de France. N'ayant 
pas réns8i dans la même épreuve Tannée sui- 
vante, il prit la résolution de ne plus se pré- 
senter aux antres concours, et dès ce moment 
Il ne cultiva plus que son talent de violoniste, et 
la composition pour son Instrument. Après avoir 
rempli pendant quelque temps les fonctions 
de professeur adjoint de violon au Conservatoire, 
Il a été nommé professeur titulaire de cet Instru- 
ment au mois de février 1860. M. Dancla, qui 
«'est bit entendre souvent avec succès dans les 
eoncerts, a organisé des séances de qnaloors avec 
son frère (Léopold), violoniste détalent, et 
on antre frère, considéré comme un bon vio- 
loncelliste. Ces séances ont beaucoup d'intérêt 
par l'ensemble et le fini de l'exécution. Les com- 
positions de M. Charles Dancla se classent de la 
manière survante : l** Première symphonie con- 
certante pour deux violons et orchestre, op. 6. — 
3* Deuxième idem, op. 10. — 3"" Troisième idem, 
op. 29. — 4* Premier concerto pour violon et 
orchestre, op. 78. -- S"" Trois solos de con- 
certo', op. 77. — e"* Quatrième solo de con- 
certo, op. 93. — 7^ Cinquième solo de concerto, 
op. 94. — 8** Sixième solo de concerto, op. 95. 
— 9* Airs variés pour violon et orchestre, op. l, 
S, 9, 17, 81. — tO"* Fantoisies, op. 28, 42, 47, 



55.' — 11^ Quatuors pour deux violons et violon- 
celle; l", op. 5; 2% op. 9; 3% op. 18; 4% op. 
41 ; 5«, op. 47; 6% op. 66; 7«, op. 80; 8% op. 
87. — 12° Trios pour piano, violon et violon- 
celle, 1*', op. 22; 2*, dédié à Mendeissohn, op. 
37; 3», op. 40; 4«, op. 51. — 13' Morceaux de 
salon pour violon et piano. ^14** Duos pour 
piano et violon, op. 11, 20,30, 89, 44, 45, 49, 
65, 79, 81^ 83, 85, 88,91.— IS^'Duos pour deux 
violons, op. 19, 23, 24, 32, 33, 34, 35, 43, 60, 61, 
62, 63, 64. — 16® Duos pour deux violoncelles, 
six en deux livres — 17® Élégies, valses, diver- 
tissements, etc.— 17® Ouvrages pour Vinstruc- 
tion .-Méthode élémentaire et progressive pour le 
violon, op. 52 ; Six études dédiées à flabeneck , 
op. 2 ; 46 études mélodiques et progressives, op. 
12; 12 études faciles, op. 14. Le Progrès, 
10 études pour le travail de la main gauche, op. 
54; 15 études faciles, avec un second violon, 
op. 68; 20 études caractéristiques, op. 73. 
École du mécanisme, 50 études journalières , 
op. 74. V École de Vexpression, 18 mélodies 
pour violon seul, op. 82. 25 études trè»-faciles 
pour violon seul, op. 84. VÉcole des cinq pO' 
siUons, 10 études pour violon seul, op. 90. L'Art 
de moduler sur le violon, 105 préludes, en 
collaboration avec Panseron. 

DANCLA (Arnaud ),violoncelIi8te, frère putné 
de Jean-Charles, est né à Bagnères-de-Bigorre. 
Élève de Vaslin au Conservatoire de Paris, il s'est 
fait connaître avantageusement par son talent sur 
le violoncelle. Il est particulièrement remarqua- 
ble dans l'exécution des quatuors. Une fantaisie 
pour violoncelle sur les thèmes de l'Opéra la 
Sirène d'Auber, un cahier de six études pour le 
même instrument, op. 2, «t deux livres de duos, 
l'ont fait connaître comme compositeur. 

DANCLA (LéopOLD), second frère de Jean- 
Charies, né à Bagnères-de-Bigorre , a fait 
aussi ses études musicales au Conservatoire de 
Paris, et a reçu des leçons de Baillot. Yiolonisle ' 
de talent, il s'est fait entendre seul ou avec son 
frère en divers concerts k Paris, notamment 
dans ceux de la société du Conservatoire. On a 
publié sons son nom des thèmes variés et d'an- 
tres œuvres pour le vfolon. 

DANDRÉ-BARDON (MicnELFsAifçois) , 
né, en 1700, k Aix en Provence, fut destiné par 
sa famille à la magistrature, et envoyé à Paris,' 
pour y faire son droit; mais son goût prononcé 
pour les arts lui fit abandonner l'étude de la Ju- 
risprudence, et il devint poète, peintre et musi- 
cien. Malheureusement il fut médiocre dans cha- 
que genre. Élève de Pierre Vanloo et deDetroy 
pour la peinture, il eut tous les défauts de letir 
école. Ses compositions, presque ton les îastrumen-' 
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taled, ne lui ont pas survécu, et le seiil de ses ou- 
yrages dont on se souvienne aujourd'hui est an 
poème relatif aux querelles occasionnées par la 
lettre de Jean-Jacques Rousseau sur la musique 
française; il a pour titre : V Impartialité de la 
musique; Paris, 1754, in- 12. Dandré-Bardon est 
mort à Marseille, le 14 avril 1785. 

DAN DRIEU (Jean-François), organiste de 
Saint- Merry et de Saint-Bartliélemy, qui a joui de 
qiielque réputation en France, naquit à Paris 
en 1684, et mourut dans la même ville le 16 
janTîer 1740. Il a donné trois livres de pièces 
de clavecin, un livre de pièces d'orgue, Une suite 
de noéls, et des sonates à trois parties, pour 
deux dessus de violon et basse, livre f et 
2«, Paris, 1759, in-fol. En 1719 il publia la pre- 
mière édition d^un ouvrage intitulé Traité de 
V accompagnement du clavecin, La deuxième 
édition a paru en 1727, et la troisième en 1777, 
in-4*' oblong. C'est un recueil de basses chif- 
frées et sans chiffres. Le catalogue de Boyvin, 
de 1729, indique aussi, sous le nom de Dan- 
drieu, une suite de pièces )K>ur les violons, in- 
titulée les Caractères de la guerre. 

DANEL (Loois-AiJiEaT-JosEi»H),néà Lille, le 
2 mars 1787, ancien imprimeur en typographie 
en lithographie, et fondeur en caractères, retiré des 
affaires en 1854, après une longue et honorable car- 
rière, a consacré une grande partie de son existence 
dans Texercice de divers emplois tous gratuits, 
pour un but de bienveillance, de philanthropie 
et d'utilité publique. Membre de Padminlstration 
des hospices de Lille, depuis 1830, de la com- 
mission d'examen pour Tinstruction publique 
et de la société des sciences et arts de cette ville, 
M. 0anel a cultivé aussi la musique comme 
amateur distingué, et a prêté son concours aux 
progrès de la culture de cet art dans le dé- 
partement du Nord, comme vice-président de la 
comniission administrative de Técole de mosi- 
•que de Lille, depuis son origine Jusqu'à la nomi- 
nation d'un directeur. Pianiste, et bon accompa- 
gnateur, il fut pendant longtemps Tun des mem- 
bres les plus acUfÎB de toutes les commissions 
pour l'organisation des concerts, et en particu- 
lier des trois grands festivals décennaux qui ont 
en lien à Lille; enfin M. Danel a été le fonda- 
teur de la société chorale VAvenir, et de plus il 
est président de la société de Sainte-Cédle, 
composée de l'élite des amateurs de chant. 

Longtemps préoccupé des moyens de rendre la 
connaissance de la musique populaire et de pro* 
pager le goût du chant dans les populations des 
Tilles et des campagnes, M. Danel, après de 
longues méditations, des essais partiels, et di- 
Tersea modifications tronvées par l'expérience, 



a fait l'exposé d'une méthode nouvelle d'ensei- 
gnement dans un livre de peu d'étendue qui 
a pour titre : Méthode simplifiée pour Toa- 
seignement populaire de la musique vocale, 
et dont la quatrième édition a été publiée à 
Lille, en 18&9, in-8* de soixante images, avec 
huit planches gravées et sept grands tableaux, 
pour l'application de la méthode. Ayant, conme 
tous les auteurs de systèmes d'enseignement po- 
pulaire de la musique, la pensée qu'il est nt&e 
de ne présenter, au début de Tétude de cet 
art, que des éléments déjà connus, M. Danel a 
pris ces éléments dans ralpliabet, et en a lait 
une notation qu'il désigne sous le nom de 
Provisoire, Les consonnes initiales do Dom des 
notes do, ré, mi, fa, sol, la, si, c'est-à-dire, 
D, R, M, F, S, L, S, sont donc les signes de ces 
notes; mais attendu que S, signe de sol, et S, 
signe de si, pourraient être confondus, il rem- 
place, pour cette dernière note S par B. Tels 
sont les signes des intonations diatoniques. 
Ces signes sont ceux de l'octave moyenne de 
la voix : un point placé au-dessu» des lettres 
indique une octave supérieure; un point au-des- 
sous, une octave inférieure. S'il fallait repré- 
senter une octave 8nraiguë,on aurait deux pointe 
an-dessus des lettres, et pour une octave grave, 
on les mettrait au-dessous; mais oèU es* 
inutile dans le chant. A Pégard de la durée 
des sons, l'auteur de cette méthode en repré- 
sente les éléments par les royelles ou diphtlmn- 
gues a, e, i, o, u, eu, ùu, remplaçant seule- 
ment, pour plus de simplicité, dans la notation, 
eu par u surmonté d'un trait; et ou par ta même 
lettre avec le trait en dessous. Ainsi a est le si- 
gne de la ronde; e, celui de la blanclie; i, de b 
noire; o, delà croche ;u, de la double croclke; 
eu de la triple; ou, de la quadruple. SU s'agit 
de la durée réunie à l'intonation, la Toyelle re- 
présentative de cette durée se johit à la oonaoune 
qui est le signe de U note, et Pou a ainsi les 
deux éléments réunis dans une syllable. Par 
exemple, d>a est ut ronde, fo est fa crocliCy is 
est sol double croche; et ainsi du reste. Les 
voyelles isolées sont les signes des silences cor- 
respondant aux durées des sons. Eafin, pour re- 
présenter les signes modificateurs de Hnteulioa 
des notes dont on fait usage dans la notalàoB 
usuelle de la musique, M. Danel a imagiiié de 
prendre les notes caractéristiques des nons de 
dièse, bémol et bécarre; ainsi s est le signe 
du dièie; {, celui du bémol ; r, celui du bécurre. 
Réunissant ces lettrestaux syllables dont il Tieat 
d'être parlé, l'auteur de la méthode en forme 
des mots de trois lettres, tels que ilox, pour mt 
dièse ronde; rai, pour ré bémol crocbes smr 
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fXNir ml bécarre double eroclie, el ainsi àts au- 
tre» combinaisons. M. Danel appelle laitfrue 
des 9ons le système de cette notation prépara* 
toire. Les exercices dMntooations se font sar lea 
consonnes seules» sans coaûdécation de dorée. 
Pois Tient la réunion des deux éléments. Après 
^ette dernière série d'exercice, M. Danel entre 
par un premier paa dans la notatien usuelle, en 
remplaçant les consonnes initiales par les degrés 
^e la portée et y plaçant les. royeUes qui repré- 
sent les durée», et notant ainsi des mélodies po* 
-polaires. De ce premier pas à la notation tout 
oatière, la transition est facile ; car, les difléreoces 
d'intonatioas étant représentées dans l'esprit des 
élèves par les degrés de la portée, il n'est pas 
difficile de les conduire pmgressiTement à la i 
conception de Tidentité de signification des let^ 
Ires et des syllabes avec les éléments de la no- 
tation ordinaiie; en un mot, du aystème de la 
langue des sons avec cette notation. 

M. Danel, dmi par les plus purs sentiments de 
phi^ntliropie« et laisant un neble usage de sa 
•fortune, a fondé plusieurs cours, non-seulement 
k liiUe, mais dan» diverses localités du dépar- 
tement du Nord, à Douai, et Jusque dans les vil« 
lages. D'anàena élèves de ces coure sont placés 
par lui à la tète des nouveaux cours qu'il orga- 
nise. Lui-même s'y rend de sa personne, afin de 
s'assurer de la mardie régulière des études^ et 
il en supporte les frais avec une générosité qni 
ne peut être trop louée. Le ^Mivernement fran- 
^is a récompensé son dévouement en le faisant 
chevalier de la Légion d'bonnenr. 

DANIEL (Jbsn), organiste et poète à An- 
Ken, naquit en cette ville dans la première année 
«du seizième siède. Il composait les vers et le cbant 
-de noéis dont il n*a publié que les paroles; mais 
^es airs sont restés dans la mémoire du peuple, 
qui les chante encore pendant TA vent dans toute 
la Bretagiae angevine. On a de lui deux recueils 
dont te premier a pour titre : S'ensuivent six 
noeU nouveaux, petit in-8<* golh., sans lieu ni 
date; te second esi intitulé : Orne 
HàiUjofemr, pleiiu de plaMr 
ji càotÊÊSTf êotu nMl deptaUlr,' 

petit in-g*" gotli., sans date et sans nom de lieu. 
•Ces opuscules sont très-rares. 

DANIEL (Jean), luthiste, vivait en Allema- 
gne an commencement du dix-septième siècle. 
11 a fait imprimer une collection de pièces pour 
«on instrument, sou» ce titre : Thésaurus Gra^ 
Uarum, dassistSchatzkssstUin, darinnen al- 
lerhand StiUkiein, Praambulen, Toceaden, 
Fuçen, etc. sur Lauten-Teàuiahir gèbrackt, 
^uss verschiedenen Autoribus susammenge- 
lesen ; Hanau, 1615, in-fot. La deuxième partie 



de'cet onvrageaéte publiée dans la même année» 
DANIEL (non Salvadou), capitaine espa- 
gnol attaché au parti de don Carios, prétendant 
au trône d'Espagne, ae réfugia en France avee 
ce prince, et se fiia à Bourges, où il oiiercha 
des ressources dans te culture de la musique 
qu'il avait étudiée dans sa patrie. Il y enseigna 
le piano, et y obtint les places d'organiste de te 
catliédrale et de professeur de solfège et dliar- 
monte au collège royal et à l*Éce1e normale. 
M. Daniel vivait encore dans cette vilte en 1843. 
Partisan du système d'ensagneroent par te mé- 
tliode do méloplaste de Galin, il en présenta 
une applicatten nouvelte dans les ouvrages sui- 
vante : l** Grammaire phiVumnonique, ou 
Cours complet demusique,co7UenaiKt la théo* 
rie et la pratique de la mélodie, les règles 
de la transposition ainsi que de Véeriture à 
la dictée ou diaprés VinspiraUcn^ la théorie 
et pratique du plainrchanl, et la théorie et 
pratique de Fkarmonie; Bourges, 1836, S vtfl* 
in-4''. Le premier volume seulement a para. 
~ î"» Alphabet musical^ ou Principes élé^ 
meniaires de la théorie el pratique de la 
musique; Parte et Bourges, 1638, deux parties, 
petit i»«*. 

DANIEL (IISRSi%NN-Ai>ALBnnT), docteur en 
philosophie, professeur au Pcdagoglum royal de 
Halte (Saxe), et membre de la Sociéte historico- 
tliéologiqoe de Leipsick, est né à Halle, d'une 
famille dont plusieurs membres se sont distingués 
dans te science de te médecine. Homme 'd'une 
érudition peu commune, M. Daniel a donné des 
preuves de son immense savoir et de l'exeeU 
lence de son esprit critique dans le livre qull a 
publié sous ce titre : Thésaurus Hymnologieus, 
sive Hymn&rum eanîicorum sequenUarusn 
circa MD, usitarum colleetio amplissima, 
Carmina coUeglt, apparatu critico omavlt, 
veterum interpreium notas seleetas suasque 
adjecitf etc.; Lipsi«, Lcesehke, 1855-1856, cinq 
vol. tp*8*. Le cinquième volume conttent tes 
snpptemente des quati^s premiers et les tebles. 
Cet ouvrage remarquable, et ceux qu'a publiés 
M. F. J. Mono (voy, ce nom) sur les hymnes 
latines do moyen âae et sur les messes latines et 
grecques en usage depuis te deuxième siècle jus- 
qu'au sixième, offrent des renaeignemente pré- 
cteux pour l'histoire du citant de TÉgltse chré- 
tienne dans les temps prhnitite. 

DANJOC(iBAM-Lotns-FBux>, et non Fré-^ 
dérie, comme rappelle Gassner (Universal^ 
Lexikon, eto., p. 7U), est né à Paris te 21 juin 
tetS. 6a famllte ne te destinait pas à te culture 
de la musique : il éteit ègé de plus de seface ans,, 
lorsqu'après avoir terminé ses études de collège^ 
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il «'occupa de cet art; mais il y fit de si rapides 
progrès que dès Tannée 1830 il était déjà orga- 
niste de l'église ëes Blancs-Manteawc, à Paris. 
£n 1834 il fut attaché en la même qualité à 
Téglise Saint>Eustache,etla place d'organiste de 
Ja eatliédrale de Paris lui fut confiée en 1840. 
Homme dlntelligence et de savoir, M. Danjou ne 
se renfermait pas dans la pratique seule de Part. 
Ses fonctions dans les é^^iseslui avaient donné de 
fréqiientes occasions de remarquer la corruption 
des traditions du plain-chant, les Yices de son 
exécution, et la fousse direction où se laissaient 
entraîner la plupart des organistes et des com- 
positeurs de musique d'église. 11 crut à la possi- 
bilité d'une réforme salutaire et radicale dans la 
musique religieuse, ainsi que dans le plain-cbant; 
il crut aussi an concours et à la protection de 
l'autorité ecclésiastique : ce fut là son erreur, car 
il ne rencontra qn^indifTérence de ce côté dans 
les efforts qu'il ne cessa de faire pendant plus de 
qninie ans pour atteindre son but. Quelques 
voyages qn'il avait faits dans Tintérieur de la 
France lui avait fait voir le mauvais état de la 
plupart des orgues dans les provinces, ainsi que 
l'absence de cet instrument dans an grand nom- 
bre de localités *• il comprit bientôt la nécessité 
de commencer son œuvre en faisant cesser cet 
état de choses, et ses premiers soins eurent pour 
objet d^améliorer la construction de la partie mé- 
canîqae des orgues, qui était alors en France dans 
on état dinfériorité relative à Tégard des pays 
étran^jfcrs. Il parcourat une partie de rAllemagne, 
la Hollande, la Belgique, puis, riche d'observa* 
tions, il s'associa dans la maison des facteurs d'or- 
gues Daublaine et Callinet, de Paris, y versa 
tontes «es économies, dlrigeaces facteurs dans des 
Toies de perfectionnement, et déploya une acti- 
vité prodigieuse pendant près de dix ans, visitant 
tour à tour tous les départements delà France, fai- 
sant ériger des orgues là où il n'y en avait jamais 
eu, se mettant en relation avec les évoques, les 
corés, les artistes de quelque mérite, excitant le 
zèle de tous, et ne se laissant déoonrager ni par 
l'ignorance ni par rindiiïérenee qu'il rencontrait 
à chaque p«s. 

La sitnatioa du chant ecclésiastique préoecn- 
pait toujours M. Danjou : en 1 844 il crutque le mo- 
ment était venu de 6xer l'attention du public snr 
cette question, et il publia un écrit qni a pour titre 
de VÉtat et de Vewenir d» diant ecclésêa^içue 
en France; Bordeaux, imprimerie de liafargee 
(1844); Paris, Parent-Desbarres (s. d.)> in-r 
de 69 pages. Ce petit écrit n'était que le |Nrétode 
d'une publication dont Fauteur avaiid^^ le pip* 
Jet ,et dont llmportanoe devait être plus grande: 
€6 projet fat réalisé dans la Bévue de la muH* 



que religieuse populaire et classique; écrit 
périodique dont il paraissait chaque mois une 
livraison d'environ 3 feuilles d'impression, etiionC 
le premier volume fut complété dans Faonée 
1845. Dirigée avec talent par M. Danjou, ta Me- 
vue de la musique religieuse eut pour eolUbo- 
rateur l'auteur de cette Biographie, M. Slépbea 
Morelot, ancien élève de l'école des Chartes, jenne 
homme d'une instruction aussi solide que variée, 
et bon mosiciett , M. Lanrens, de MoatpeHier, et 
quelques antres musicographes. M. DanjoB lai- 
môme y publia beaucoup d'articles sur des su- 
jets tràs-divers, et y fit preuve d'autant de savoir 
que de justesse d'esprit L'existence de ce recaeil 
plein dinférêt se soutint jusqu'à ce que la révo- 
lution déplorable de 1848 l'eût anéanti emant 
beaucoup d'autres publications scientifiques et 
littéraires. Pendant qu'il était en voie de pabfi- 
cation, le grand orgue de l'église Saiat-Eastaelie, 
nouvellement constmit par la nuôson Daublaine 
et Callinet, et non eocore payé, fut rédoit en cea- 
dres par un incendie ; ce sinistre événement, et les 
pertes que la même maison avait éprouvées dans la 
reconstruction de l'orgue de SaiatrSulpiee, par 1» 
faute d'un des associés ( voy. Gauimr) , neadit 
nécessaire une liquidation dans laqaeUeM . Daivoi» 
perdit toutes ses économies. Renléraièe, par anife 
de cet évéaement, dans la seule diredioa et ré- 
daction de la Revue de la musique r^iqieuse^ 
son activité eut besoin d'un nouvd alimeat : elle 
le trouva dans un voyage en Italie qna M. Daa* 
jott fit, en 1847, avec son ami M. Morelot, dans le 
butde fatfedes recherclies dans les bîbUoUièqoes 
de cetteaacienne patrie de la science et des arts, 
concernant l'hislolrede la musique. Une amItitBde 
de découvrrtesimportantes forent les fruitsde celle 
excursion. Les manuscrits des tiibliotfaèiiaes de 
Rome et de celledeFlorence, dont la plupart étaient 
inconnus jusque-là, ou du moins mal décrits, 
fournirent à MM. Danjou et Morelot i 
moisson de documents sur l'histoire de la i 
que au moyen Age et à l'époque de la 
sauce : iia en firent des extraits nombreux, el 
quelquefois des copies entières: M. Daajoa a 
rendu compte de ces découvertes dans plnsieari 
lettres remplies d'intérêt qui ont été 
dans la Bevuede la musiqiue religieuse ( i 
1847 et 1848). 

Le retooren France de M. Danjou fut signalé par 
la découverte d'un monument unique en son genre 
et delà plus hauteioqportance qu'il fit dans aaa bi- 
Uiotlièque de Montpellier, à savoir, un manuscrit 
du onzième siècle qui renferme le chant de l'E- 
glise romaine en notation double. La premièia esc 
la notation du moyen Age désignée eommuaémeat 
sous le nom de n^umes; l'autre, qui lui sert dlo- 
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terprétetion, est la ootation romaine des quinze 
pramières tottrca dek'alphabetydont le plus aocien 
eiemplese trooTe dans le traité de musique de 
Boéoe (1). M. DaBjouaDiiODça sadéoouTerte dans 
la Betme, ainsi que son Intention d'en publier le 
fae-9imilê par souscription : ce fut une impru- 
dence; car les envieux commencèrent par nier 
l'importance du document, tandis que d'autres, 
plus liaUIes, obtinrent du gouvemement le*pri- 
▼ilëge de s'en serrir, en le dénaturant Ceoi^ 
ne comprirent pas mieux la notation latine que 
les signes neumatiques; mais la possession du 
manuscrit leur servit de prétexte pour donner 
bne très-mauTaise édition des livres du chant 
rouMin prétendu restauré , qui fut adopté dans 
plusieurs diocèses. Les dégoMs que lui causa 
cette afTaire , Routés à ceux de rindifférenoe 
qui! avait rencontrée cImx leseccléslastiqoes pour 
ses sacrifices d'argent et pour ses fatigues excès* 
sives, firent prendre tout i coup à M. Danjou, en 
1849,larésotatlon de cesser de s'occuper demusi- 
que; résolution bien regrettable de la part d'un 
homme doué de talent , ricbe d'nne instruc* 
tion variée et d'une grande expérience. La pa- 
bllcation des chants sacrés de rolBee dirin sui^ 
vant le rit parisien, miaen fiux-boordott à quatre 
voix, dont il avait donné huit volumes, celle de 
la Mmme de la mviig^ reU^ieute, et son asso* 
ciation dans la maiaon Daublaineet CalUnet, 
avaient été pour lui la source de perles cimsidé- 
râbles. Après vingt ans de travaux et de (atignes. 
Il se trouvait plus pauvre qu'au début ; de pins^ 
tm convictions l'avaient rendu robjet d'attaques 
passionnées auxquelles il Ait trop aettaible : tels 
furent les motib -qui le décidèrent k se jeter en 
dehors de l'activité musicale. 11 se reUn d'aboid 
à Marseille, où tt prit part è la rédacUon d'un 
journal politique; peu de temps après, il se Hxa à 
Montpellier, et y prit la direction du jounal 
intUulé LêMesiogerdu Midi, |oumal qui Jouit 



(1) DsM me poléalqne dirigée oootra tHateor et ctlta 
Wofraplile.Klacwctta' viM moIcbo Ull0««. ifuittiil. 
2eUun§^9ÊUUitkM\qae let letUvi ronaloei , priteaUeB 
IMF iloececonnetradDCtloo des ilsneade la notation gred- 
que, n'étalent pas «ne noUUon mnaleale en usage dane 
randeane Italie , et qa'oa se i^'ea est )aaib aer?t pow 
écrice la wnlqM; eeqm B'a^olat de SMS» polBfii'oA ae se 
sert pea d'uae éerttare lacoaane pour en eipllqner une 
autre. A rargunentatlon de Rlesewetter, son adtenaln 
et nne réponse très-simple en dtant des aïonnnieats d^a- 
deas ehaata aoléa mwtc les qalate lelties Toiaafaes,qalaf- 



Terte dn maaascrlt de Montpellier a fourni la prent e que 
cette notation était connue et s'était concertée Juaqn'aa 
oniléme sièdc ; mats ceux qui se sont aerrla de ce roaaua- 
crlt a'ent riaaoomprb «ai lettres semblables qals'y trou- 
vent accolées partout ; elles ne sont aalre choae que de* 
trilles, dont l'usage a?all passé de l'Orient ca Borope ù 
diverses époques. 



d'une grande autorité dans les départements mé- 
ridionaux de la France. Depuis plusieurs an- 
née* M. 0an]ou s'est fixée Paris, ob ii s'occupe 
de télégraphie. 

La liste des productions de M. Dai^ousecom- 
posu comme il suit : LiTTéaATURx mosicalb : 
io De 1832 à 1840. beaucoup d'articles dans la 
Gasettemuticale deParis, dans le DieUotMoire 
de la Contwvo/tonetdans V Encyclopédie du 
dàX'HewièmesiècU. — VDeVÉiaiei de Va* 
vernir du chant ecdésiastique, brochure in-S"*; 
Paris, 1844. — 3° Jtevue de la musique reli- 
gieuse , populaire et dasiique ; Pên% I845- 
1849,4 vol. in-8*'. Le qliatrième volume, ioler* 
rompu en 1849, a été complété en 1854. — Mo- 
siqm PKATiqoB : ^ 4» Chants sacrés de Voffice 
divin. Bec^eil de tous les plains-chants du 
rit parisien en faux-bourdon à quatre voix; 
Paris, Canaux, il83â, 8 volumes, -r &» Réper- 
taire de musique religieuse ; Paris, Ve Canaux, 
188», 3 volumes. Cette collection est formée en 
partie des meilleurs morceaux de musique d'é- 
glise publiés à liMidres par Novello. — 8* Deux 
mesaes k 4 voix et orgue, d'une exécution facile, 
composées spédatemant pour les collèges et autres 
maisons d'éducation ; ibid. — 7* Messe brève à 
trois voix sans accompagnement; Avignon, Se- 
guin aloé, 1848, in*8'' — 8<* Tantum ergo k 4 
voix, avec basse solo et oigue ; Paris, V* Canaux. 

DANKEBS ou DANKERTS (GuiSLAra) 
savant contrepoîntiste du seiiième siècle, naquit 
k Tboien, enZélande, et fut chantre de la cbapelie 
pontificale à Rome , sous les papes Paul III, 
Marcel II, Paul IV et Pie IV. Il a publié en 1559, 
à Venise, ches Gardane, il Primo e seconde Ià- 
brode' madrigaU a 4, 6e6 voci. On trouve 
aussi des motets de ce musicien dans la collec- 
tion de Salblinger, intitulée : SelecHssimss née 
non famiUarissinus eanliones uUra cen-» 
iump ele, Auçusùs Vindelicorum, Melchior 
KHesstetn, 1&40, petit in-8* obi.; ainsi que 
dans, un antre recueil qui a pour titre : Concen- 
tus oeto, sex, quinque et quatuor vocum, ont-* 
nium jucutidissimip ete, Auqustss Vindelico» 
rum, PhUippus Uhlardu^ excudebai, 1645, 
petit in«4* obi. Dankers fut choiai en 1651, avec 
Bartboloaié Escobedo (vog. ce nom ), par Ni- 
colas Vicentino et Vicenio Lusitano, pour juger 
la diaenssion qui s*était élevée entre eux sur la 
connalssaire des modes diatonique, cbromati- 
qpe eteniNurmooiqoe, et prononça en fiiveur de 
Lutttano^ On trouve k la bibliotbèque ValUceU 
lana, k Itome, sons la marque R. 66, n** 1$, 
le manuscrit original d!!on traité composé par 
Dankers sur le sujet de la contestation. Ce 
a pour titre : Trattaio di GMsiUno 
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Dankerfs muneo, çt canlore eappellano délia 
4:appeUa del Papa, sopra una differentia mu- 
sicale sententiata neUa detta cappella coniro 
Uperdentevenerabile D.Niecolà VkerUino, per 
non kaverpotuto pravare che niun tnusico 
composHore Mende di éke génère sla la mn- 
êlca ehe essostesso campone, tome si era of- 
Jerto, Con una diehiarationefaeUMma sopra 
i ire generi di essa musica, cloè diaiûnieo, ero» 
matico, et enamumico con i l&ro etempj, a 
quattro voci separalamenie V wm daU* aUro, 
et anco mfsH di tntU tre i generi insieme, et 
moite aUre eo$e musleaUdegne daintendere. 
Et oltraecio vi sono akuni concenti a ptù voel 
in diversi idiomidelmedesimoautorenelsolo 
génère diatonico eomposti, Cest quelque eltoee 
et eurfeu x de ? oir ces savants liommes du seitième 
siècle s'épufser en doctes raisonnements «or des 
genres de mosique cliromalique et eBliMiiioiiiqiie 
qui ne pouvaient exister de leur temps, pntsquMIs 
n*en possédaient pas les éléments nécesaaires} 
et cela parce que les écrivains grecs sur la mu- 
sique, dont les ouvrages étaient alors étudiés 
avec ardeur, leur avaient transmis ces temes, 
qui n^avaient de signification ni dans la tonalité du 
plain-cliant, ta seule qui Ait alors eomue , ni dans 
Hiarmonie qui y est inhérente. Il ne fout pas eoii> 
fondre Gliislain Dankert aTec Jean GhUeiain, 
dont il y a un livre de messes publié par Pe- 
trucci de Fossombrone en 1&I3. 

DANrVELEY (Je ak-Pelthah ), prafossear dn 
musique à Londres, est né en 1786, à OaUog- 
liam, dans le Berksbiw. Son père, eliaatre do 
choeur à Windsor, hà enseigna la musique. A 
rflge de quinze ans il fut placé sous la direction 
dcKnyvrett pour apprendre à Jouer do piano, et 
Samnel Webhe loi donna des leçons d'harmonie. 
Lorsqu'il eut atteint sa dix-septième année, Dan- 
neley hilerrorapll ses étodes musicales pour 
aller demeurer avec un oncle fsrt riche qof lui 
avait promis de lui laisser sa fortune ; mais ayant 
longtemps tardé à réaliser s^ promesses, cet 
oncle mourut sans avoh* Mt de testament, et 
Danneley, retombé dans une situation pénitrie, 
fut obligé de reprendre sa première profession. Il 
se remit avec courage ao travail, reçut des leçons 
de piano de WoeM, et eut aussi pendant quel- 
que temps C. lleate pour professeur. Après avoir 
demeuré avec sa mère à Odiham, dansleHampa» 
liire, il fut appelé à Ipswieh comme prolesseor 
«le musique, y resta quelque temps, pois ftit 
nommé organiste de l'élise Sainte*Mai1e de la 
Tour, dans cette vUle. liln 1816 II alla à Paris, 
prit des leçons de Reicha imut la composition, 
«t de Pradher pour le piano, pois alla s'établir à 
Londr<>s, où il s'est fixé. Danneley a publié quel- 



ques légères compositions pour le diaot et le 
piano; mais ses ouvrages tes pliw importants 
sont ceux dont les titres suivent : 1* An Encf" 
elopedia, or Dictionarg of Musie; in trJUcà 
not only every technlcal word is expUdntd, 
the formatUm of every species of eompoMon 
disiinetly shewn, their harmonies, periods, 
cadences, and accentuation, hut ihe turinoi 
poeOcfeet employed in âiusic, etc. (Encyclo- 
pédie on Dictionnaire de musique, daoa lequel 
noo*seolement cliaqœ mot tedinique est expli- 
qué, la formation de toute espèce de eompoeîtion 
exposée, etc. ) ; London, 1S25, un vol. in-8», 
avec planclies. Malgré le titre fort éleado de cet 
ouvrage et tout ce qu*il annonce, l'Eocyefopé- 
die musicale de Danneley n^esttrailée que d'une 
manière fort abrégée. — 2* il Musical Gram^ 
mar, comprekendlng the principles amd ru- 
lesof tke science ( Granmiaire musicale, con- 
tenant les principes et les règlles de cette scieDee ) ; 
London , 1826, in-8*. Ce livre ne eontient que les 
premiers éléments de la musique. Danneley esl 
mort à Londres en 1836. 

DAMNER (Cn«niN.Fn*adaic>, ▼iolooiale, 
né à Manlieim en 1745, reçut de son père lee 
premières leçons de musique, et fit de si gnnda 
progrès sur le violon , qu'il devint bienUH oa des 
artistes les plus habiles sur cet instrument En 
1761, réledeor palatin Tadmil dans aonorcbea- 
tre, et torsqoe cet owhestre passa à Moslch 
en 1778 , U l'y solvit Bo 1783 il qoîtta ce aer- 
vice poor la ptece dedlredeur des eoeeerts do 
doc de Denx*Ponls. Il occupait le même em- 
ploi en 1811 è la ooor dn grand-doc de Bade à 
Cartsrohe. Il ftitte maMredu célèbre vîolouafo 
Frédéric Eck. Oo a de Danner un cooeertino 
(en fa) pour le Tfolon, avec orchestre ; Paris , 
Sieber. 

DANNEa (Gnoacns), père du précédent, 
était mosiden de la cour de Manhehn, et jouait 
de tous les instruments. Il mourut iÉiprèa de son 
fils, à CMftmhe, en 1807. 

DANNEHET (Élmaobtr), née à Saint* 
Cf^rmshi , vers 1670 , débuta comme chanleose 
à la Comédie italienne, le 24 août 1694, dans 
le divertissement du Départ des Comàiiens» 
Elle devint ensuite hi femme d'EvaristeGlierarfil. 
Les journaux du temps nous apprennent quVIle 
était également remarquable par la beauté de 
sa voix et par lasfireté de sa métliode D^Origny 
assure, dans ses Annales du Thédire ifalên^ 
(t. I, p. 26), qu'elle entra à l'Opéra après la mort 
de son mari; mais ce foit est an moins douteux^ 
car on ne trouve point son nom sur lescatalognes 
des acteurs de TOpéra. 

DANOVILLE (...), éaiyer, fut âèTe 



Digitized by 



Google 



DANOVILLE — DANZI 



427 



de Sainte-Colombe poor la basse de viole, et 
enseigna à jouer de cet instrument à Pari.^, sous 
le règne de Lonis XIV. On lui doit un livre qui a 
pour titre : VAH de toucher le dessus et basse 
de viole ^ contenant tout ce qu'il y a de né- 
cessaire, d'utile et de curieux dans cette 
science; avec des principes, des règles et 
observations si intelligibles, qu'on peut ac- 
quérir la perfection de cette belle science en 
peu de temps, et tnesme sans le secours d'au- 
cun maistre; Paria, Cliristopbe Ballard, 1687, 
in-8®de47 pages. 

DANYEL (JBAN)f bachelier en musique, 
^tait chantre de Tégllse du Chnst à Oxford , au 
commencement du dix-septième siècle. 11 a publié 
«ne suite de chansons anglaises sous ce titre : 
Songs for the lute, viol and voices ; Londres, 
1606 , in-fol. 

DANZI (François), compositeur, naquit à 
Mantieira le 15 mai 1763. Son père» musicien 
de la cour et premier violoncelliste de la cha- 
pelle de Télccteur palatin, alors la meilleore de 
r£urope, lui donna les premières leçons, et lui 
enseigna les principes de la musique , du piano 
«l du chant. A Tégard de Tart d'écrire, le jeune 
Danzi n*eut qa^une éducation pratique ; il n'ap- 
prit cet art que par quelques notions d'harmonie 
qu^il puisa dans les livres, et par la lecture des 
partitions des grands maîtres. Ce|)endant 11 reçut 
quelques leçons de Tabbé Vo^ei^ A Page de douze 
ans 11 avait déjà écrit plusieurs morceaux pour 
le violoncelle, et ses progrès sur cet instrument 
furent si rapides qu*à peine sorti de l'enfance, 
il fut admis dans la chapelle comme membre de 
Torchestre. £n 1778, cette chapelle ayant été 
transportée à Munich, Danxi se rendit aussi dans 
cette ville, et Tannée suivante il écrivit son pre- 
mier ouvrage pour le théâtre de la Cour. Vers 
1790» il épousa Marguerite Marchand , fille da 
directeur du théâtre de Munich. En 1791, Dansi 
demanda et obint un congé illimité pour voyager 
avec sa nouvelle épouse, cantatrice distinguée, 
•dont le talent s'était développé par les leçons de 
son mari. Us séjournèrent longtemps k Leipsick 
et à Prague. Danzi dirigea dans ces deux villes 
l'orcliestredela troupe italienne de Guardassoni, 
«t sa femme chanta avec succès les rôles de 
Suzanne dans les Noces de Figaro, de Caro- 
line dans le Matrimonio segreto , et de Nina 
dans Tupérade ce nom. Pendant les années 1794 
et 1795, ces artistes parcounirent lltalie et s'y 
firent remarquer par leurs talents, particulière- 
ment k Venise et à Florence. Le dérangement 
4)e la santé de M"* Danzi obligea son époux à 
revenir àJMunich; il y arriva en 1797, et dans 
la même année il obtint le titre de vice-roallre 



de la chapelle électorale. M»^ Danzi succomba k 
une maladie de poitrine en 1799, k l'âge de trente- 
deux ans. Danzi fut frappé si douloureusement de 
cette perte, quMl ne put remplhr ses fonctions à 
la cour pendant plusieurs années ; lorsqu'il lui 
fallut ensuite diriger des opéras oii sa femme 
avait chanté , Il éprouva des émotions si péni- 
bles quHl prit enfin ia résolution de s*éloigner 
de Munich. En 1807 il se rendit à Sluttgard, 
où il fot nommé maître de chapelle du roi de 
WOrtemberg; mais les changements politiques 
qui survinrent dans cette partie de l'Allemagne, 
Tannée suivante, Tobligèrent d'aller chercher for- 
tune ailleurs. Il se rendit à Carismhe, et la cour 
de Bade lui accorda le même titre qu'il avait 
à Stuttgard et un traitement suffisant pour as* 
surer son existence. Depuis lors il n'a plus quitté 
Carlsruiie. Il est mort en cette ville le 13 avril 
1826. Les compositions religieuses et instrumen- 
tales de Danzi lui ont fait en Allemagne la répn« 
tation d'un savant musicien ; mais dans ses opéras 
il a souvent sacrifié les convenances dramatiques 
k des effets d'instrumentation ou à des combi- 
naisons harmoniques dépourvues du charme de 
la mélodie, ce qui est d'autant plus étonnant 
qu'il connaissait bien l'art dn chant, et qu'il 
l'enseignait à merveille. Parmi ses ouvrages, on 
remarque : L Opéras : 1* Cléopdtre, mélo- 
drame, k Manheim, 1779. — ^'^Az€Ûiia, opé- 
rette, à Munich, 1780. — 3* Dos Triumph 
der Truei\e Triomphe de U vérité).— 4«Z)cr 
Sylphe, opéra, à Munich, ^b^ Die Mitter' 
nacht Stunde (Minuit); ibid. — s"" Der Ktus 
(le Baiser); ibid., 1799. ~ 7** Der Quasimann, 
opérette; ibid. — 8** Etbondokani, oféreiie, — 
9° Iphigénie en Aulide, grand opéra, à Mu* 
nich, 1807.— lO"" Dos Freudenfest (le Festin), 
cantate k quatre voix et orchestre, gravée en 
partition. •— 11<^ Preis Galles, cantate publiée 
en partition à Leipsick, 1804. —> II. Musique n'é- 
GLBE : — • 12^ Messe à quatre voix et orgue, n" 1 
Cen si bémol ) ; Offenbach, André. ^ 13** Messe 
k quatre voix et ordiestre, n^ 2 (en ré); 
ibid. — 14" Jfesse/aci(e à quatre voix et orgue; 
Paris, Porro. — 15° Le l28e psaume à quatre 
voix et orchestre, œuvre 85; Leipsick, Probst.— 
16" Te Deum , k quatre voix et orchestre , en 
manuscrit. — 17" Magnificat en ut k quatre 
voix et orchestre, en manuscrit. — 111. MraïqvB 
InSTRoai^TALB : 18^ Symphonie, k grand or- 
chestre, œuvre 19 (en ré mineur); Leipsick, 
Breitkopf et Hterlel. >- 19" Idem, op. 20 (ea 
uQ, ibid. — 20" Grande Symphonie, n" 3 (en 
si); Offenbach, André. — 21" Idem, n" 4 (en 
ré) ; ibid. — 22" Symplionie concertante |)our 
note et clarinette, op. 41, ibid. — 23" Ideo:, 



Digitized by 



Google 



438 

pour clarinette el basson ; Bonn, Simrock — 24^ 
Idcm^n*' 2; Leipsick, Breilkôpf et Hœrtel. — 
2i»° Trois quintelti pour flûte, liaatbois, clari- 
nette., cor et basson, op. ô6; Berlin, Sclilesin- 
ger. — 26** Pot-pourri pour violon et orchestre , 
op. 61 ; Ofienbacb , André. — IV Trois quintelti 
pour violon, etc., op. 66, ibid. ^28° Quatuors 
pourdeuiL violons, alto et basse, op. 5» 6 et 16; 
Munich, Falter; op. 7, Mayence, Schott;op. 
29, Leipsick, Breitkopf et Hœrtel; op. 44, 
Leipsick, Peters; op. 56, OiTenbach, André 
(en tout dix-neuf quatuors). — W Concertos 
pour le violoncelle; n*^ 1 et 2; Zurich, Huz. — 
30" Conceitino, idem, op. 45; Leipsick., Pe- 
ters. — 31** Sonates pour violoncelle, liv. 1 et 
2; Zurich, Hui. — 32'' Concertos pour la flûte; 
op. 30, 31 , 42, 43 ; Leipsick, Breitkopf et Hœr- 
tel. — 33° Trios pour flûte, alto et violoncelle, 
op.71 ; OfTenbach, André — 34'' Sextuor pour 
liautbois, deux altos, deux cors, violoncelle et 
contre-basse, op. 10; Mayence, Scliott. — 
S^** Trois quatuors pour basson, op. 40; Offen- 
bacb, André. — Z^° Concerto pour le piano, op. 4 ; 
Mayence, Schott. ^37'' Qnintelto pour piano, 
flûte, hautbois cor et basson, op. 53 et 54; Of- 
feobacb , André. — 38** Quatuor pour piano, 
op. 40 ; Leipsick , Breitkopf et Hœrtel. — 39** So- 
nate pour deux pianos et violoncelle, op. 42; 
Offenbach, André. — 40** Sonates pour piano et 
cor, op. 28 et 44 ; Leipsick , Breitkopf et Haertel. 
— 41*' Sonates pour piano et flûte, op. 34; 
Munich, Falter. — 42'' Sonate pour piano et 
oor de bassette, op. 62; Offenbach, André. — 
43^ Sonates pour piano à quatre mains, op. 2, 
9 et 11; Munich, Falter, Leipsick, Breitkopf et 
Haertel; Mayence, Schotl. — 44'' Sonates pour 
piano seul, op. 33; Munich', Falter. — 45" Quel- 
ques petites pièces pour divers instruments. — 
lY. MosiQDE ne chambre : 46" Airs italiens déta- 
chés, avec orchestre ; Munich, Falter. — 47" Clian- 
sons allemandes pour deux dessus et basse, 
avec accompagnement de piano, op. 16; Leip- 
sick, Breitkopf et HœrteL — 48" idem, op. 
17, ib. — 49" Chansons guerrières à quatre 
voix d*homme, op. 58; Offenbach, André. -» 
50" Chants grecs à quatre voix d*homme , avec 
piano, op. 72; Leipsick,, Breitkopf et Hœrtd.— 
51» Six diansons allemandes pour deux dessus, 
ténor et basse, avec piano, op. 74, ibid. — 
52" Environ vingt-cinq recueils de clianspns 
allemandes, de canionettes italiennes, et de rt>- 
roanees françaises pour voix seule avec accom- 
fiagnement de piano, publiés à Munich ; Offen- 
bach et Leip.«ick. 

D.4i>iZY (Frakçoisb). Voy. M*"* Lebrun. 

DAPPEREN (D. VANj, professeur de chant 
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an séminaire des institoteiin primakcs, \ Har- 
lem, est auleor d^un manuel des élémenla de la 
musique et du chant, à l'usage des professeurs 
d'écoles primaires, qu'il a publié soas ce litre : 
Aanvankelijkonderwijs in de Munjk en AW 
Zingen^ ofhandboekje voor onierwijxers, am 
kinderen ijteze VDeienxKappen reeds eeni^zim 
vroegiijdig te leeren beaefenen , premier 
partie; Amsterdam, Jean Tan der Her, t8i3, 
in-8". Deuxième partie, Ibid., 182D, iii-8". Cet 
ouvrage est fort bien imprimé avee les caractères 
de musique de Enscbedé, de Harlena. On a 
aussi de Dapperen des Exercices de chant k 
Tusage des petites écoles, sous ce titre : Zang- 
oefeningen voçr de Lagere Scholen, etc. ; Har- 
lem, 1819, deux suites. 

DAQCIN (Louu-Claode), otigianiste do rcH, 
naquit a Paris le 4 juillet 1694. Ses heoreaaes 
dispositions pour la musique déddèrent Mar- 
cliand à lui donner quelques leçons. Il n'a;nit 
que six ans lorsqu'il joua du claveda devant 
Louis XiV, qui lui donna des applandisseoMats 
et qui le récompensa. Le grand Dauptiin, qui 
était présent, frappa sur Tépaule du jeune arthie 
et lui dit : ilfon petit ami, vousseres un Jour 
un de nos plus célèbres organistes. Beraaer, qui 
était alors un des musiciens les plus savants de 
France, ayant donné quelques leçons de oompo- 
sillon au jeune Daquin, cehil-d ècrivH à Tàge 
de huit ans un Beatus vir à grand dioenr et 
orchestre. Quand on l'exécuta, Beralerinit fau- 
teur sur une table pour qu^ battit la ntsare 
et fût mieux vu des spectateurs. Il n'aTaît que 
dou2Ëe ans lorsqu'il obtint Toigoe des chanoÎDes 
réguliers de Saint-Antoine, et Ton courait d^ 
pour l'entendre. En 1727 Porgue de Sainl-Paiil 
vint k vaquer. Le concours fut annoncé, et Ra- 
meau s'y présenta pour disputer la plaee à Dt- 
qnin. On dit que Rameau ayant joué une fagot 
préparée, Daquin s*en aperçut et ne laina pas 
d*en improviser une qui balançait les suflkagu . 
Il remonta à Porgue, et, arrachant le rideas qa 
le cachait à l'auditoire, il Itai cria : Cett mai 
([Ui vais toucher! Le plus yif 
était dans ses yeux : il se surpassa, i 
biographes, et eut la ijloire de renporler sur 
son rival. 

Daquin vécut soixante-dix -huit ans et excita 
pendant près de soixante l'admiralioB de eeax 
qui l'entendirent. Dix-huit Jours avant de nBoa- 
rir, il joua sur Torgue de Saint-Paul à la Me 
de l'Ascension, et charma ses andileors. Pen- 
dant sa dernière maladie, qui ne dura qmt hrit 
Jours, il pensait encore à ta iéle de Samt-Paal 
qui approchait, et disait : Je veux m*g faire 
porter et vwwir à mon orgue, ll*oeaa di 
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▼ivre Je 15 juin 1772 , et Ait inhamé à Saint- 
Paul : un très-grand nombre d^artistes et dV 
roateurs assista à ses obsèques. Les chanoines 
réguliers de Saint-Antoine, dont il avait Joué 
l'orgoe pendant soixante-six ans, ûrent aussi 
dianter nn sertioe pour lui et accordèrent nne 
gratification à son Als. Les ouvrages de Daqnin 
qui ont été gravés sont : i^ Un livre de pièces 
de clavecin, en 1735. ~~ t* Un livre de noëls. 
— S"* Une cantate intitulée la Rose. Il a laissé 
en manuscrit nn Te Deum, plusieurs motets, 
un Miserere en trio, des leçons de ténèbres, 
plusieurs cantates, entre autres celle de Clrcé^ 
de J.-B. Rousseau, et des pièces d'orgue. 

Cette notice est tirée de VBssai sur la musi- 
que de La Borde : elle a été fournie par le fils de 
Daqnin, et cette circonstance seule explique les 
éloges exagérés qu'elle contient. Que Daquin 
ait eu une exécution brillante, une connaissance 
étendue des effets de Torgue, on doit le croire^ 
puisqull obtint l'estime de ses contemporains ; 
finals j'ai examiné ses pièces d'orgue, ses noèls, 
ses pièces de clavecin , et je puis affirmer que 
tout cela est misérable : on n'y trouve que des 
idées communes et une ignorance complète de 
Tart d'écrire. Or qu'est-ce qu'un organiste qui 
n'a f|u'un]eu brillant 1 Que pouvait être celte 
fugue improvisée qui balança les suffrages avec 
celle de Rameau ? et qui pourra croire cette his- 
toriette où l'on dit que Hasndel, après avoir en- 
tenda Daquin, éprouva tant d'étonneroent et 
d'admiration que, malgré les instances les plus 
vives, il ne voulut pas jouer devant lui? Hœndel 
et Daquin 1 qoel rapprochement t Ce fait seul 
doit suffire pour faire apprécier la valeur des 
louanges qu'on a prodiguées à l'organistoflrançais. 

DAQUJN (PiBEEn-Loutt), fils du précé- 
dent et bachelier en médecine, était né à Paris, 
où il est mort en 1797. Quoiqu'il eftt cultivé 
les lettres avec passion, il avait peu de talent, 
et n'a laissé que des ouvrages médiocres. Parmi 
ces écrits, celui qui est intitulé : Lettres sur 
les hommes célèbres dans les sciences. Us lit^ 
térature et tesarts^ sous le règne de Loués XV 
(Paris, 1763, 2 vol. in- 13), contient huit cha- 
pitres relatifs à la musique. Ils ont pour titre : 
1*^ Sur la musique et ses effets, » 2^ Sur 
Vopéra. — 3* Sur M. Rameau. — 4* Sur la 
cantate, la musique d'église et les maîtres les 
pliu renommés. — b^SurTorguef le clavecin 
et les premiers organistes du temps. — 6^ 
Sur le violon, la basse de viole et les au- 
tres instruments. — 7^ Sur le chant et sur la 
danse. — S^'Sur quelques faits omis, et sur 
quelques musiciens dont on a oublié de 
parler. On trouve dans tout cela quelques faits 
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curieux, mais qui sont écrits d'un style prolixe 
et ennuyeux. On a dit de ce pauvre littérateur : 

On toulBa pour le pftre, on ilfOe pour le fils. 

L'ouvrage dont on vient de parler a été re- 
produit en 1754, in-8% sous le titre de Siècle 
littéraire de Louis XV. 

DAQUONEUS (Jean), compositeur ito- 
lien, cité par Walther, d'après Draudins, vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. On con- 
naît de lui : i^ Madrigali a sei etsette voci; 
Venise, \^1. -^ 7!* Madrigalia quatuor voeum; 
Anvers, 1594, in-4^ Il y a lieu de croire que le 
nom de ce musicien est dénaturé par Draudins, 
qui latinisait tous les noms d'auteurs. 

DARGET (Jban-Pierrb- Joseph), chimiste 
français, né à Paris en 1777, mort au mois 
d'août 1844 , a rendu de grands services à la 
science et a porté la lumière dans une multi- 
tude de questions restées sans solution jusqu'à 
lui. L'examen de ses travaux n'appartient pas 
à cette .Biographie; il n'y est cité que pour 
ses recherches sur la fabrication des cymbales 
et des tamtems, dont il a déterminé les pro- 
portions d'alliage à raison de 80 parties de cuivre 
sur 100, et 20 parties d'étam fin. Cet alliage à l'étet 
chaud est cassant comme le verre et un peu 
moins lorsqu'il est refroidi : il n'acquiert la soli- 
dité et la sonorité que par la trempe. Darcet a 
trouvé que, lorsque le métal fondu est arrivé an 
rouge-cerise brun, la cymbale ou le tamtam 
doivent être plongés dans l'eau froide pour la 
trempe, qu'on force en raison du son qu'on veut 
obtenir. Si l'instrument se voile dans cette o|iéra- 
tion, on en rectifie la forme an moyen du Uiar- 
teau, en le planant à petits coups. Darcet a ex- 
posé tous les détails de la fabrication des instru- 
ments de cette espèce dans les Annales de cM* 
mie et de physique (ann. 1834, cahier de mars). 

DARGIS ( François- Josbph), né k Paris 
vers 1750, fut élève de Grétry pour la compo- 
sition, et donna à la Comédie italienne la Fausse 
Peur, opéra-comique en un acte, et le Bal 
masqué. Les essais précoces de ce jeune homme 
semblaient promettre un compositeur distingué ; 
mais la fougue de ses passions ne lui permit 
pas de se livrer à des études sérieuses, et causa 
sa perte. Doué d'une figure charmante , brave , 
entreprenant, iUimait les femmes et était homme 
à bonnes fortunes. Ses désordres devinrent tels, 
que la police conseilla à son père de le faire 
Voyager. On le fit partir pour la Russie ; mais 
à peine y fut-il arrivé qu'il se battit avec un 
officier russe, qui le tua. 

DARD (....)> bassoniste ordinaire de la 
chapelle du roi et de l'Académie royale do 
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musique, a (mI graver à Paris, en 1767, six 
solos pour le basson ou le ▼ioloncelle, œuvre l^, 
et six autres, œuvre 2«. Il a publié aussi : iVou- 
veaux Principes demusiqw, auxquels Vau- 
teur a joint Vhistohre de la musique et de 
ses progrés, depuis son origine jusqu'à pré' 
sent, pour l'apprendre parfaUement; Paris, 
1769, in-4^ 

DARDËLLI (le Père), retigieui corde- 
Her du couvent de Mantooe, dans les dernières 
années du quinzième siècle, et au commencement 
du seizième, fut un des luthiers les plus célèbres 
de son temps. Il fabriquait des lutbs et des 
violes de plusieurs espèces. Le peintre Richard , 
de Lyon, a possédé, vers 1807, un beau luth 
/ait par ce moine pour la dai:hesse de Mantoue. 
Cet instrument, dont le manche était on tra- 
vail admiralile diToire et dVbène , et dont les 
c^tes des dos étaient séparées par des filets d'ar- 
gent, portait la date de 1497, avec le nom dePa- 
dre DardMi. Sur la table on voyait les afmes 
des ducs de Mantoue, en or et en ooaleur. On 
ignore en quelles mains ce précieux instrument 
a passé après la mort de Richard. 

DARDESPIN (Mblcbior), musicien et va- 
let de chambre de l'électeur de Bavière, naqnit 
vers le milieu du dix-septième siècle. U a com- 
posé la musique des ballets du grand opéra 
Servio Tullio, de StefTani, et celle du ballet 
donné pour le mariage de l'électeur Haxhnilien- 
Emmanuel, en 1715, à Munich. On ignore 1*6- 
poque d^ sa mort. 

D A.RGOM YSKY { Alexandbe - SsBCute- 
▼itscb) , compositeur russe » d'une famille noble 
de Smolensk, est né le 2 février 1813, dans un 
village du gouvernement de Toola, an moment 
de la retraite de Parmée française. U était âgé 
de cinq ans lorsqu'il eommença à parler : ses 
parents avaient cru jusqu'alors qu'il serait muet. 
Dans les derniers mois de 1817, ils le condui- 
sirent à Saint-Pétersbourg pour y faire son 
éducation ; depuis ce moment il ne s*est élow 
gné de cette ville que pour faire quelques voyages 
dans rinlérieur de la Russie, et plus tard dans 
les pays étrangers. Dès son enfance il montra 
nn goût décidé pour les aris, et en particulier 
pour le tlié&tre. Il fabriquait lui-même de pe- 
tites scènes de marionnettes pour lesquelles il 
composait des espèces de vaudevilles. A l'âge de 
sept ans, on lui donna un maître de piano avec le- 
quel il avait d'incessantes discussions, parce qn'il 
était plus occupé de la composition de petites 
sonates et rondos que de l'étude du mécanisme 
de l'instrument. Quelques années plus tard, il 
apprit à jouer du violon, et devint asse? habile 
sur cet instrument pour faire convenablement la 



partie de second violon dans les qaatuon. Cest 
alors que la musique lui apparut sous on wm- 
vel asiiect : il tommença à coraprendie U liaaie 
parlée de cet art. A Tâge dequlnae à seine ns H 
écrivit plusieurs duos concertants pour pinoo et 
violon, ainsi qne quelques quatuors. Bicuiôl après» 
ses parents, éclairés sur sa vocation, eoaièfât le 
développement 4e son talent snx soias de Scbs- 
berieclmer, pianiste et compodleor distiopié, 
qui lui donna les premières notions dliannonîe 
et de contrepoint Parvenn à l'às^ de du-haH 
ans, M. Dargomysky entra, en 1831, ne service 
de l'État dansle ministère de la maison de l'em- 
pereur : cependant ses occvpalkms ne l'empêdiè- 
rent fias de continuer ses étodes SMicales. A 
l'âg&de vingt ans n brillait déjà dsas les salons 
par son habileté sur le piano, lisent à première 
voe la musique la plna difficile, il fut reehercbé 
comme acoompagnaleor par les MeJUenn chan- 
teurs, artistes et amaleurs. Dans cette oecipa- 
tion, il acquit la oonnaissanoe des veix et ae pas- 
sionna pour la musiqne vocale el dFasntiqae,. 
qui lui lit négliger celle deainstnuneob. Cest 
alors qu'il écrivit une immense qoenlîlé de ro- 
mances, d'airs, de cantates et de motossax d'en- 
semble, avec accompsgnenwst de pisBo on de 
quatuor. Quelques-unes de cet con^poeUJons ont 
été publiées à Pélersbonrg. 

Décidé, en 1835, à ae vouer enfiècenenl h 
la musiqne et à eontribner anx progrès de cet 
art en Russie, il abandonna ses foncUnns ad- 
ministratives , et se livra pendant hait années 
à l'étude sérieuse des ouvrages de théorie ainsi 
qu'à la lecture des partilioos des maîtres antiei 
et modernes. Dans cet inlervalle, il écrivît pin- 
sieurs ouvrages qui obtinrent de briUanls necès. 
En 1S45 il entreprit un voyage à Pélraager. 
Après avoir parcouru rAlleaoagne, il sVrita 
quelque temps à Bruxelles, près de l^aolear de 
cette Biographie, qu'il consulta sur ans ouvrages, 
particulièrement sur son grand opéra In JSon/- 
ralda , qui , postérieurement , a été rep rés e nt é 
avec un brillant succès à Moscou. One remar- 
quable originalité d'idées et de style dirttaigaent 
cette production. 

Parti de Bruxelles pour se rendre à Paris,. 
M. Dargomysky, après avoir passé qnekioes 
mois dans cette grande ville, est relovmé à 
Saint Pétersbourg, eii son talent jouit anioordliiit 
d'une estime méritée. Parmi ses nombrenscs 
compositions, dont beaucoup sont restées m 
manuscrit, on remarque celles-ci, qoi ont élé pu- 
bliées ou exécutées dans la capitale de la Raesie : 
1^* Pour le piano : douze cenvres de pièces 
brillantes, avec ou sans accompagnement, triies 
que variations, iantaisies, trios et scherzo, — 
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2® Powr l'orckestre .-«Grand boléro; grande 
▼aise |>at)téttque ; Galop boliémien. — 3"" Pour 
le Chant, <yo morceaux «iéUcliés &ieo acoom- 
pagnement de piano, tels que roBances^ chan- 
sons, cantates, ballades , mélodies, et morcojiux 
d'ensemble, tons publiés à Pétersbourg. — 4'' 
£smérakia, grand opéra en 4 actes, poème de 
Victor Hugo, représenté à Moscou, dans Vhhw 
de 1847^ puis à Pétersbourg. ^ b" Grande can- 
Ute intitulée Ut Fêle de BacehuSr poème de 
Pouslikinn, à grand orchestre avec aolos de 
chant et chœurs, composés de 8 morceaux. — 
6** Un grand opéra, dont le titre échappe à la 
mémoire de Pécri Tain de cette notice, représentée 
Pétersbourg en i856.aTec ontrès;-briUantsueeès. 

DAROND£AU(Bfeiioiii}, né à Munich vere 
1740, vint s*établir à Paris en 17S2, et s'y fit maître 
de chant. En l78ô il pntMta son premier Recueil 
de petits airs à coupleU, avec aecompugi^ 
ment de harpe, op. I ; quatre autres recueits 
semblables parurent Tannée suivante. Il a com- 
posé aussi la musique du Soldat par amour, 
qui a été représenté an théâtre de rOpéra-Comi- 
que en 1789. « ' 

DARONDEAU (Hnoii), fils dn précédent, 
naquit à Strasbourg, le 28 février 1779. Admis au 
Conservatoire de rausiqne comme élève, il 
y eut pour maître de piano Ladurner, et 
Berton pour maître d*liarroonie. Il a publié pour 
le piano x 1^ Fantaiiie pour le piano, op. 1. 
^ 2"" La Fête de Saint-Chud, pot^oorrf. 
— a^" VHonme du destin, fantaisie. — k"* 
La Jeune Victime , pot^poiirti. — ùf* Air de 
Wacker, varié. — 6^ Air favori de Jean de 
Paris, varié. — 7<* Plusieurs fantaisies et va- 
riations sur des airs de la Neige, Roger de 
Sicile, la Barcarole de Venise, la Ronde de 
SaM-Malo, la Journée aux aventures, etc. — 
&** Sonates pour le piano, op. ) ; Paris , Omont ; 
et quelques recueils de romances. Darondean a 
écrit la musique du ballet d'Acis et Galatée, qui 
a été représenté à TOpéra, au mois de mai 1806. 
Il a donné autiiéAtrede la Porte- Saint-Martin : 
l<* Les Deux Créole8,M\eli. — V^Jenny, ou te 
Mariage secret, bailel en deux actes. — 3'' Ro- 
sine et Lorerao, ou les Gondoliers vénitiens, 
idem. — >4'* LesSauvages de la Floride, idem. — 
&!^ La Chatte merveilleuse. Idem. -^ o^" Pi^ 
zarre, idem. Ce musicien fut longtemps at- 
taclié comme compositeur, ou plutôt comme ar- 
rangeur, au théâtre des Variétés. 

DASSER ou DASSËRUS (Louis), ooplotôt 
O ASER9 maître de chapelledu due rie Wurtem- 
berg, vivait dans la seconde moitié du seizième 
aiècle. 11 abandonna cette situation pour entrer 
au aerviee do duc de Bavière, et fut le prédécesseur 



d*Ortan<le Lassus. Ses ouvrages sont on manus- 
crit à la bibliothèque royale de Munich , ou 
ont été hnprimés dans cette ville, par la munifi- 
cence du prince. Toutes ses compositions appar- 
tiennent an culte catholique. On a de lui une 
Passion à quatre voix, sous ce titre : Passionis 
2>. N. Jesu Christi Historia^ inusumecclesix 
MonaeMi; Munich, Adamos Berg, 1578, gr. 
In-folio. Ce volume fait partie de la collection 
qui porte en tête du frontispice Patrocridum 
Mustees, parce que le' duc de Bavière faisait les 
IVais de Tédition. Jacques Paix a inséré quelques 
motets de Dasser arrangés pour l'orgue, dans 
son Orgeltûbutaturimch (!'• et 2"« partie). On 
trouve en manuscrit les ouvrages suivants de ce 
compositeur parmi les volumes qui proviennent 
de la chapelle des ducs de Bavière, à la biblio- 
thèque royale de Munich : 1* Codex XIII, 4 motets 
à 4, 5, et 6 voix. — 2* Cod. XVI, le psaume 
CXXXIII à 4 voix. — 3» Cod. XVIII, sept 
messes, dont six à 4 voix, et la dernière à 6 voix. 
— 4"* Cod. XXn, 3 Nunc dimiitis, des hymnes 
à 4, 5, 6 et 8 voix, et des Répons brefs de com- 
piles. — 5*^ Cod. XLIV, 8 messes, dont une à 
quatre voix, une à cinq et une à six. — 6° Cod. 
XLV, ta messe Intitulée Pater noster^ à 5 voix. 
DASSOUCY, ou plutôt ASSOUCY (Cbak- 
LBS COYPEAU), fils d'un avocat au Parle- 
ment, naquit à Paris en 1604, et eut une existence 
très-agitée et peu honorable. Très^jeune encore, 
il s'enfuit de ta maison de son père, se rendit â 
Calais^ et faillit être jeté à la mer, comme sor- 
cier, par le peuple de cette ville, pour avoir guéri 
par stratagème un homme qui était malade d'i- 
magination. Il se réfugia en Angleterre, et y 
resta plusieurs années, donnant des leçons de 
musique et de luth pour vivre. Son talent sur 
cet Instrument et le goAt qu'il mettait dans la 
composition de ses chansons lui procurèrent l'a- 
vantage, après son retour en France, d'être at- 
taché au service de madame Royale, fille de 
Henri IV et femme du duc de Savoie. Plus tard 
il exerça la charge de luthiste et de maître de mu- 
sique auprès de Louis XIII et de Louis XIV en- 
fant. Il cultivait aussi la poésie burlesque, genre 
détestable qui eut alors en France une certaine 
vogue. C'est à propos de ce mauvais goût que 
Boileau a dit : 

Et Jusqu'à d'Jknouer, tout trouu dM lacteors. 

Étant retourné à la cour de Turin, il y eut quel- 
ques fâcheuses aventures, et se mit à errer en Fran- 
ce, escorté de deux petits pages de musique qui 
chantaient ses chansons, et qui donnèrent lieu à 
d'étranges soupçons. A Montpellier, il fut décrété 
d'accusation pour un crime qui est cr^ tiOc- 
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mhuUian parmi le$ femmes, dit nalYcnent 
Attg^r, 4e i'Académie CrançtiM. Danoocy t^en- 
CoU en Italie pour le soustraire aa sort qui le 
meDaçait A Rome^ il fut emprisooiié poar avoir 
écrit contre îles prêtais en crédit Pendant sa 
captivité, U composa on liTre de Peméei twr 
la IHiMf^, qui est ce qnll a (ait de pins raison- 
nable. Touelié de compassion pour Tanteor de 
cet ouYra^ le pape le mit en lilierté, et joignit 
àcetle (iiYeor le don de sa bënédiGtion« de mé- 
dailles l)énies et d'indulgences; ce qui n*empdclia 
pat que , de retour en France, d*Aaaoocy ne fftt 
arrêté , mis à U BastUle, pnis envoyé au CliAtelet 
avec ses paget de musique, toujours pour la même 
cause. Cependant, à défaut de preuves, il fut dé- 
claré innocent et mis en liberté. Il mourut à 
Paris, vers 1679,à Tâge d'environ soiiante-qna- 
tone ans. Son Ovide en belle hvmeur, et le 
MavitiemerU de Proterpine, traduit de Clan- 
dien en vers burlesques, sont les seuls de ses 
ouvrages rechercliés àojourdliui par les biblio- 
manes. Comme musicien, U n'a publié qu'un re- 
cueil ayant pour titre : Ain à quatre parties 
du sieur Dassouey. À Paris, par Robert Bal- 
lard, ete,, I6&3, in- 12 obi. Ces airs sont au 
nombre de 19, et aont dédiés à madame la dn- 
cbeasa de Savoie. 

DASYPODIUS (Corai*]>), né à Strasbourg 
en 1533, étudia les mathématiques sous la dU 
rection de Berlin, et succéda à son maître dans 
la place de professeur au collège de «a ville na« 
taie. Son nom allemand était Mauchfius, qni si- 
gnifie j?M velu ; son père le changea en eeloi de 
Jkuifpodiusy d'un mot grec quia la même si- 
gnification. Il monrot à Strasbourg le 26 avril 
1600. C'était nn savant homme, mais d'un esprit 
pédantesque et minutieua. L'horloge de la ca- 
tiiédrale de Strasbourg, qui a longtemps passé 
pour la plus belle de l'Europe, a été faite sur 
ses dessins , en 1580. Il en a donné la descriptioq 
dans sonJSTeron mathemaiicus^ Strasbourg, 
1580, in-4o. Blnmhof a publié en allemand nn 
Essai sur la vie et les ouvrages de Conrad 
DasypodiuSftiiec une préface de Kaestner, in-8^, 
Goetthigue, 1798. Parmi ses ouvrages, on re- 
marque : 1^ Buelidis ProposUianes Blemen* 
torum XV opticorum, catropticorum^ harmo' 
iUcorum et apparentium; Strasbourg, 1571, 
in-8^. Cet ouvrage est eitrait de son analyse géo- 
métrique des livres d'Euclide, publiée à Stras- 
bourg; travail fastldieni, où le commentaire est 
loin d'éclairctr le texte. — 2^ Un appendice à ses 
Institutions de mathématiques , sous ce titre : 
Voluminisprimi JSrotematum appendix arUh- 
metiewetmusieiemeehanicœiSir»abowg^ 1696, 
ia-8^.— 3* Lexihon maihematicum grxee et 



latine conseriptwn; Strasboorg, 1573, in-8*. 
Ce Dictionnaire n'est pas disposé par ordre al- 
pbabétiqne, mais par ordre de matines. Dnsypo- 
dinay traite (p. 30-54}de la théorie matfaématiqw 
delamosiqne. 

DATHI (ADonm), de Sienne, étaU secré- 
taire de cette ville vers 1460. Gesaer le die, 
dans sa Bibliothèque wUverseile, comme au- 
teur d'un traité deMusieaDise^li9Ui.Cet ou- 
vrage est imprimé. 

DATT ARI (GnHOUo), né à Bologne, vivait 
à Venise ven le milieu do seiiâême siècle. Il a 
publié : U VUkmeUe a ire, quattro e dÊ/jee 
trod; Venise, t568,iB-8*. 

DAUBE (JBAR'FaiDduc), né en 1736 à 
Hesse-Cassel, fut d'abMd musidco de la musique 
I particulière du duc de Wfirtemberg, puis eon- 
I seiller et premier secrétaire de FAcadémle des 
I agences fondée à AOgsbooig par rempereor 
, François V, et enfin se retire à Vienne, oè 
; il passa les dernières années de sa vie. Il mou- 
I rut en cette ville, le 19 septembre 1797. 
I Daube s'est fait connaître oonsme compositeur 
I par des Sonates pour le hUk, dans le goiU 
I moderne, op. l, publiées à Ifihremberg, in4ol. 
Parmi ]» manuscrits autographes de la riche 
I bibliotbèque royale de Bertin, on trouve deux 
I symphonies de DaolM pour 2 parties de violon, 
alto, baase et deni cors. Mab c'est snitont par 
ses écrits sur la musique qu'il a fiaé sur lui l'at- 
tention des artistes et des amatenn. Le premier 
a pour titre : Benm'aUKM in drei Aœorden, 
gegrikndet in don Begeln der ait vmd neuen 
Àuetoren, etc. (l'Harmonie en trois aocords, 
d'après les règles des auteurs anciens et mo- 
dernes, avec une instruction sur la manière de 
passer d'un ton dans chacun des vingt-trois au- 
tres; par le moyen de deux accords inter- 
médiaires), Leipsiclc, 1756, in-4*. Ifarpuig a at- 
taqué le système de Daube avec vivacUé, soos 
le pseudonyme du docteur Gemmei, dans le 
deuxième volume de ses Essais historiques et 
erUiquessurla musique (Bist. KriL Betù-, 
p. 325). Le second ouvrage de Daube est ioti- 
tulé : Der mvMaUsehe Mettant; etne Ab- 
handlung der Composition, weldke nickt al- 
leindieneuestenSetxartenderxwei, dreg-und 
mehrstémmigen Sacken; sondem aueh die 
melsten kCinstUehen Gattwngen der aiten 
Kanonsf der eênfaehen und DoppOfu^e : 
deutUeh vortrssgt, und dmrtk ausgesuehte 
BegspieleerklêBrt (l'Amateur de musique; dis- 
sertation aor la composition , etc.); Vienne, 
1778, in-4« de trois cent trente-trois pages. — 
30 Anleitung zum SObstunierriehtinder mv- 
sikalischen Komposition, sovohlfûrdieitutru^ 
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meuUd àls VocalmwikzSrster Iheil (Maiiode 
pour apprendre soi-même la compositioD de la 
musique iDStrameotale et vocale, première partie); 
Yieone, 17M, 51 pages iih4^ — 4* Deuxième 
partie du même ouvrafle. Vienne, !79S, M pa- 
ges in-4^. La première partie de ce livre est re- 
lative à la composition de la mélodie; la se- 
conde, à iniarmonie. Malgré les critiques sévères 
de Marpurg, les ouvrages de Daube renferment 
de fort bonnes oboaes ; il y a des vues et de ta 
métbode dans son traité de rbamnonie en trois 
acoprds. Sans doute le troisième accord, qu'il 
considère comme primitif et nécessaire, n'est 
qu'une des modifications du second; mais 
c'était quelque chose que de ramener, de son 
temps, iniarmonie à des élémento simples. 

DAUBENMERKL (François- M ichbl), ha- 
bile organiste, né en 1746 è Walterslioff, bourg 
du haut Palatinat fut élevé par Wopperer, son 
oncle, pasteur à Floss, et apprit de lui les pre- 
miers élémenU de la langue latine. L'organiste 
Rueder, dans une Tisite quil fit an pasteur de 
^ Floss, eut occasion de remarquer dans le jeune 
Oaubenmerkl un génie porté à la musique ; il lui 
donna des leçons de clavecin, et, au bout de deux 
ans. Il eut la satisfaction de voir son élève assex 
avancé pour obtenir la place d'organiste des Jé> 
suites; à féglise de Saint-Georges, à Amberg. 
Vers le mèmetemps il obtint une place gratuite 
au aémhiaire de la même ville ; H y fit de grands 
pragrtedans Tétudede la langue etde la littérature 
fvecques. Il travaillait aussi avec ardeur à per- 
ftctionner ses talents en musique, et il devint 
enSn l*tan des plus grands organistes de l'Alle- 
magne dans le style de Reinken et de J.-S. Bach ; 
style qui se perd de jour en jour, et dont il ne 
restera bientôt plus de traces. Se sentant né 
pour rétat ecclésiastique, Daubenmerkl étudia la 
Ihéologîe et se fit ordonner prêtre. On lui con- 
seillait de parcourir l'Allemagne ou de se fixer dans 
quelqoe cour ; mais il préléra le repos et Tobscu- 
rfté. Ainsi ses talents comme compositeur et son 
jeu admirable sur Porgue furent ensevelis dans 
mie petite ville d'Allemagne. Nommé organiste de 
Péglise de Saint-Martin, à Amberg, il y obtint en- 
suite un bénéfice et employa une partie de son 
temps à former des élèves à qui il donnait ses 
leçons gratuitement Doué d'un caractère doux et 
btenTeillant, il mena dans le repos une vie philo- 
sophique et irréprochable. Il vivait encore en 
1 812. Aucune de ses compositions n'a été publiée. 

DAUBENROGH (GsonuBs), maître d'école 
h nuremberg, au commencement du dix-sep- 
titee siècle, a fait imprimer dans cette ville, en 
161 S, nnEpiiome Musices, in-8^* 

DAUBLAINË ET GALUNET, chefs 

ttOG. UmV. DES HDSiaCRS. — T. 11. 



d'une maison de facture d'orgues . ( Voy, Calur n.) 
Daublaine n'était pas facteur; c'était un spécu- 
lateur dont le nom servit seulement à établir la 
raison commerciale de la maison. M. Danjou 
était en réalité l'intelligence qui donnait de la va- 
leur à cet établissement. (Foff. Daujoo.) 

DAULPHIN (PiEâRE), musicien français 
du sdrième siècle, n'est connu que par une messe 
k quatre voix sur le chant : Je ne puii phu 
dwrer ; Paris, Nicolas du Chemin, 1557, in-foi. 
, DAUM (Gustave), professeur de musique 
et compositeur à Berlin, où il vjt en ce moment 
( 1860 ), s'est fait connaître par divers ouvrages 
de musique vocale, parmi lesquels on remarque : 
1*^ Mein Hen ist in Boehland, lieder pour so- 
prano ou ténor et piano, op. 1, Berlûi, Challier. 
-^ 2^ Ave MatiOf lieder pour soprano ou ténor, 
op. 2 1 ibid. — y La NM de la Passion, can- 
tate pour voix solo, cliœur et piano, op S; Pots- 
dam, Stnhv. — 4* Deux poèmes pour ténor ou 
soprano, avec piano, op. 5 ; Berlin, Challier et Ce. 

DAUNEY(WiLUAH), écrivain écossais , a 
publié un livre rempli d'intérêt, contenant les an- 
ciennes mélodies écossaises d'après on manuscrit 
du temps do roi Jacques VI, avec des recherches 
historiques sur ces mélodies et sur l'histoire de 
la musique en Ecosse. Cet ouvrage a pour titre : 
Àncient seottish mélodies, front a manuscript 
of the reign of king James VI toilh a fntro- 
ductory inquiry iUustrative of ihe history of 
music ofScotland; Londres, 1838^ 1 vol. in-8*. 

DAUPRAT (Lodis-Fbarçois), célèbre profes- 
seur de cor et compositeur pour cet instrument, 
est né k Paris le 24 mai 1781, et non en 1792, 
comme il est dit dans VUniversal Lexikon der 
Tonkvnst, publié par M. Schilling. Possesseur 
d'une jolie voix,il fut pUicé comme enfiint de chœur 
k la maîtrise de Notre-Dame, et n'en sortit que 
lorsque les églises furent fermées, pendant les 
tronbles févolutionnaires. Il était encore enfadt 
lorsqu'il se prit d'un goôt passionné pour le cor, 
et ce fut cet instrument qu*il chotoit lorsqu'on 
le fit entrer dans les classes du Conservatoire de 
musique, qui venait d'être fondé* sous le titre 
d!InsUM nationai d& musique. Son professeur 
fut Kenn, un des meilleurs cors-basses de cette 
époque. ( Voy. Kern. ) Après six mois de leçons, 
il fit partie du corps de musique' que Sarretle, 
directeur du Conservatoire, fournit au camp 
des élèves de Mars, de la plaine des Sablons, 
près de Paris. Plus tard il entra dans la musique 
du camp de vingt mille bonunes qui fut formé 
au TroU'd'Snfer, près de Mariy. En 1799 il en- 
tra dans la musique de la garde des consuls, et 
fit la campagne de 1800 en Italie. De retour k 
Paris, Il obtint son congé et fut placé dans l'or- 
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cbestre du tbéAtre Mootansier. A la même épo- 
que il rentn ta Confierratoire, et Catd lai 
donna des leçons d'harmonie; puis il fot admis 
dans la classe de composition dirigée par Gossec 
et y fit un cours complet. En 180e on offrit à 
M. Dauprat an engagement avantageux pour le 
théâtre de Bordeaus ; il l'accepta, demeura dans 
cette viUe jusqu'en 1808, etnerevint à Paris* que 
lorsqu'il fut appelé par radministration de TO- 
péra pour remplacer Kenn, qui deoiandait sa 
retraite. Quelque temps après , Frédéric Duver- 
noy s'élant aussi retiré, M. Dauprat fut désigné 
pour loi succéder comme cor solo. Après vingt- 
trois ans de service, il quitta ce théâtre, parce 
que la noavelle administration lui fit, en 1831, 
des propositions qu'il ne crut pas devoir ac- 
cepter. Nommé, en 18ti, membre honoraire de 
la chapelle de l'emperenr Napoléon, il succéda 
à Domnich h la chapelle du roi Louis XVIII, en 
1816. Dans ta même année. Il fut nommé pro« 
fesseur de cor au Conservatoire de Paris. En 
1833 le maître de chapelle Paér désigna M. Dau- 
prat pour ta partie de cor basse de U nouvelle 
musique du roi. Lorsqu'il a pris sa retraite de 
ta place de professeur de cor au Conservatoife» 
il a eu pour successeur son élève M. GalUy. 

Un beau son, une manière élégante et pure de 
phraser , teUes étatent les qualités qui briUatant 
dans le talent de M. Dauprat, quand il se fit en- 
tendre dans sa jeunesse, aux concerto de ta me 
de Grenelle et à ceux de TOdéon. Toat annon- 
^it en lui an virtuose destiné k la pins brillante 
réputation; mais une «timidité excessive l'empê- 
cha de profiter des succès de ses débuts, et, quoi* 
qu'il n'ait connu dans sa carrière que les apptau* 
dissements mérités du poblic, les occasions où 
il se faisait entendre sont devenues chaque jour 
plus rares, et il a fini par prendre ta résolution 
de ne plus jouer dans les concerta. Cette défiance 
de lui-même fot d'autant plus fikbeuse, que 
M. Dauprat n'exécutait que de ta musique de 
fort bon goût qu'il composait pour lui, et qui 
est écrite avec plus de soin qu'on n'en trouve 
habituellement dans tas solos d'instrumento à 
vent. Mécontent du résultat de ses études en .com- 
position, il s'était décidé à tas recommencer en 
1811, sous la direction de Reicha, et c'est aux 
conseiU de te maître habile qu'il attribue ce 
qu'il a apprta dans l'art d'écrire : il a travaillé 
avec lui pendant trota années. La liste de ses 
compositions hnprtméeset manuscrites renferme 
les ouvrages dont les titres suivent : I. CBovies 
publiés : i*" Premier concerto pour cor alto on 
cor basse, avec une double partte principata et 
orchestre; op. 1; Paris, Zetter. — l"» Sonata 
pour ptano et cor, op. 2 ; ibid. ^ Z^ Tfota grands 



trios pour cors en mi, op. 4 ; ibid. » 4® Ta- 
bleau musical ou scène en duo, pour piano et 
cor, op. &; ibid. — 5** Trois quintetlj pour cor, 
deux violons, alto et basse, op. ê; ibid. — 
0'' Duo pour cor et piano, op. 7 ; ibid. — 7^ Qua- 
tuors pour 4 cors en différenta tons, op. 8 ; ibid. — 
8* Deuxième concerto pour cor basse en fa, op.9 ; 
ibid. — 9^ Sextuors pour cors en diiïére&to tons* 
op. 10; ibid. — lO^'Irois solos pour cor alto et cor 
basse, avec un doubta accompagnement de piaao 
on d'orchestre, op. U ;ibid« ^ ir Deux soloa et 
on duo pour cor basse en ré et cor alta en sol, 
avec accompagnement de piano on d'orchestre , 
op. 12; ibid. — n"* Six grands duos pour cors 
en mi bémol, op. 13 ; ibid. — IS'' Tia^duos 
pour cors» avec mélange de tons, op. 14 ; Ibid. — - 
14* Trios pour deux cors altoB tnsolHfap et 
on cor basse en ut, avec accom p ag n e m ent de 

piano oa d'orchestre, op. 15; ibid W Troto 

solos pour cor alto en ffi<> et dana trota gammes 
diflérentes, op. 16; ibid. — 16* idem, dans trota 
autres gammes, op. 17; ibid. — 17"* TroUièiiie 
cencerto, ponroo^atto et cor basse en mi, op. 
18 ; ibid. — 18^* Quatrième concerto en /a , op. 
19; ibid. — 19* Trota solos propres aax ésmx 
genres, op. 20 ; ibid. — 20* Cinquième coacerto 
pour cor basse en ml, op. 21 ; ibid. — 21* Air 
écossais (de la Dams Blanche) varié poor cor 
et harpe, op. 22; ibid. — 22* Premtar tbteae 
varié suivi d'un rondo'bolerô, avec aoeompft- 
gnenent de piaao oa d'orchestre, op. 28 ; iUd. 
— > 23* Deuxième thème varié, terminé en n»- 
deau, op. 24; ibid. — 24* Trota mélodtas, ta|- 
tres A, B, C, pour cor» propres anx deux gea- 
res. La partition des trios, quatuors etsextnors 
pour cors en différenta tons, composés par 
M. Dauprat, a été publiée en an vohime in-^ de 
157 pages, avec on avertiasement de neuf pagrs, 
concernant ie métange des tons dans l'usage de 
ces instrumenta. — 2&* MtModepour cor aUo 
et cor basse ( premier et deuxième cor), di- 
visée en trois parttas; Paris, Zetter. Dana cet ou- 
vrage, ta meilleur qui ait été publié sur Part de 
jouer du cor, M. Dauprat a adopté les dénonai- 
nations de cor alto et décor basse, parée qu'elles 
donnent une idée exacte du diapason de chaeiuie 
de ces parties qu'on désignait autrefois sons lea 
noms de premier et lacondeor. La prendère 
partta est élémentaire; ta deuxième rcnfieme 
plus de trota cento exercices pour chacun des 
trota genres , des dissertations sur les diflércBls 
caractères de musique qui couvienncnt au eor, 
ainsi que des conseita sur la respiratico, ta pimaé, 
etc. ; la troisième partie, spécialement dealnée 
aux jeunes compositeurs , leur ensdgno les res- 
iources de l'instrument, et ta manière de l'em 
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ployer dans le iolo et dans l'orchestre. — 
^6^ Extrait d^un traité inédit du cor à deux pis- 
tons; Paris, 1829. — II. Œuvres inédits : — 
^7" Symphonies à ^rand orchestre. — 28*' Notu 
allons le voir, opén de circonstance composé à 
Bordeaux pour le passage de Tempereur Napoléon 
dans- cette ville. — 29** Ouverture , airs de danse 
«t de pantomime placés dans le ballet de Cythère 
assiégée, joué à Bordeaux en 1808; — 30** 
sahitarls^ pour voix de ténor, avec harpe et cor 
obligé, deux Tîolons, alto, violoncelle et contre- 
basse d'accompagnement. — 3r plusieurs scè- 
nes, duos, trios, romances. — 32** Essai sur le 
quatrième livre des partimenti de Fenaroii. — 
33° Cours d'harmoûiè et d^&ccompagnement de 
•la basse chiffrée et non chiflrée, et de la mélo- 
^lie sur la basse. — 34** Théorie analytique.de la 
musique destinée aux élèves de collèges. 

M- Dauprat a formé un grand nombre d^élè- 
yes, dont la plupart sont devenus des artistes de 
beaucoup de mérite. Parmi eux on remarque 
M. Rousselot, qui possédait une- sûreté d'attaque 
et une puissance d'exécution fort rares; M. Gal- 
lay, devenu célèbre par sa belle et égale qualité de 
son, et son style élégant et pur; et MM. Norbert, 
Méric (époux de la cantatrice Méric-Lalande), Ban- 
neux, Bernard, Jacqmin,Meifred, XJrbam, Paquis 
et Nagel, ainsi que quelques amateurs distingués. 

DAUSGHER (André), amateur de musi- 
•que à Kempten, est né à Issny. On a de lui un 
petit traité de musique et de flûte, sous ce titre : 
Kleines Handbuch der Musihl^re %md vor- 
zilgUcK derQtierflœte, etc. ; CIm, 1601, gr. in-8** 
de cent quarante-huit pages. 

DAqSSOIGNE-MÉHUL (Joseph), di- 
TçcteuF du Conservatoire royal de Liège, né à 
Oivet (Ardennes), le 24 juin 1790, fut admis 
commeélève au Conservatoire de musique de Pa- 
ris au mois de décembre 1799, et eut pour maî- 
tre de piano Adam. Après avoir fait ^un cours 
^l'harmonie sous la direction deCatel, il reçut des 
leçons de composition de MéhuI, son oncle. Dix 
années d'études sérieuses et suivies avaient fait de 
M. Daussoigne un musicien instruit dans toutes 
les parties de son art, et avaient développé les 
dispositions qu'il avait reçues de la nature ; en 
1807 il concourut à llnstitut de France, et ob- 
tint le second'grand prix decompositîpn ; le sujet 
<lu concours était la scène di* Ariane à Naxos. 
Deux ans après, le premier prix lui fut décerné ; et 
^ ce titre il obtint du gouvernement une pension, 
pour aller terminer ses études en Italie. Arrivé 
à Rome, et n'y trouvant plus de vestiges des an- 
ciennes écoles, il se demanda, ainsi que tous les 
pensionnaires musiciens qu'on y avait envoyés, 
ce qu'il y pouvait faire. Comme ceux qui s'y 



étaient trouvés dans la même situation, il éprou- 
vait le désir impatient de produire, et ce déshr 
n'était pas la moindre cause de l'ennui qu'il res« 
sentait. Enfin, agité par le souvenir de sa patrie 
et par l'espoir de s'y faire un nom distingué, Il 
confia ses chagrins au célèbre artiste dont il 
était le neveu, et qui n'était pas moins pour lui 
un ami qu'un parent; celui-ci le tira de peine 
en lui envoyant le poème d'un opéra en .trois 
actes intitulé Robert Guiscard ; ce poème, ou- 
vrage de M. Saulnier, était reçu à l'Opéra de- 
puis sept ans. M. Daussoigne en écrivit rapide- 
ment la partition, et revint à Paris, tout ému 
de l'espoir d'un succès ; mais alors commença 
pour lui une suite de déceptions qui n'a que trop 
souvent été celle des jeunes compositeurs en 
France; carrière où l'on voit se dissiper une à 
une toutes les illusions d'une première ferveur, et 
qui n'est pour la plupart qu'un afTreox cauche- 
mar. Qui le croirait? Il s'agissait d'un lauréat de 
rinstilut, d'un jeune artiste dont le début avait 
eu de l'éclat, d'un homme que la renommée de 
Méhul semblait devoir protéger, d'un opéra reça 
à PAcadémie royale de musique depuis long* 
temps, et dont le droit de représentation ne pou- 
vait être contesté; le règlement du thé&tre pres- 
crivait d'entendre préalablement hi musique; eh 
bien , rien de tout cela ne servit 1 M. Daussoigne 
ne put jamais obtenir cette audition de son oa- 
Trage, qu'on ne pouvait lui refuser t Personne ne 
contestait ses droits; mais on lui opposait cette 
force d'inertie contre laquelle les plus fermes 
yolontés sont venues échouer dans les théfttres, 
et le résultat de toutes ses démarches fut qu'on 
n'eût pas même la fantaisie de savoir si son ou- 
vrage était bon ou mauvais, et que l'auteur seul 
a connu sa production. 

La mauvaise fortune semblait s'être attachée 
à M. Daussoigne dans ses travaux. En 1817 il 
écrivit la musique du FatLX Inquisiteur, opéra- 
comique en trois actes, de M. Viennet; une non* 
▼elle lecture du poème ne lui fut pas favorable, 
et l'œuvre du musicien fut perdue. L'année d'a- 
près, nouveau désappointement. Marsolier avait 
laissé en mourant un petit opéra-comique en un 
acte, intitulé le Testament, Poète accoutumé 
aux succès, et connu par des pièces charmantes, 
Marsolier paraissait offrir des garanties à M. Daus- 
soigne, qui fut choisi pour écrire la musique de 
l'œuvre posthume ; mais, après qu'il eût terminé 
sa partition, les comédiens du théâtre Feydeau 
s'avisèrent dédire que la pièce était ennuyeuse, et 
ne voulurent pas la jouer, n y avait dans cette suc- 
cession de mésaventures de quoi décourager la 
persévérance la plus opiniâtre, et le cœur com- 
mençait à défaillir à l'artiste quand M. Viennet 
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'Vint le nnimer en lui conflant an second ou* 
Trage en trois acteft,dont le tilre était k'^ Amants 
eonaires. Celui-là est fu an comité de TOpéra- 
Comique, reçu par acclamations* et TenUion- 
iiasoie va Jusqu'à promettre à M. Daussoigne 
ce qu'on appelle au théâtre un tour de fa* 
9eur. Mais, par une latalité inexplicable, le 
dœ d'Auroont, premier gentiltiomme de la cham- 
bre do rot, cliargé de la haute administratioB de 
rOpéra-Comique , imagine d*ordooner une nou- 
velle lecture de toutes les pièces reçues, au mo- 
ment oh l'on allait mettre à l*étude les Amants 
corsaires. Le comité de lecture était accusé dln- 
dolgencepour les pièces qn*il avait reçues ; Il crut 
devoir se montrer sévère daos la . nouvelle 
épreuve ; vingt ouvrages furent rejetés, et de ce 
nombre fut le livret des Amants corsaires, reçu 
naguère aux applaudissemeuts de rassemblée. 

Enfin l'espèce de proscription qui semblait 
poursuivre M. Daussoigne cessa; il écrivit une 
AspasU en an acte pour le théâtre de TOpéra , et 
cet ouvrage fut représenté au mois de Juillet 
1820. On y remarquait un style large et noble ; 
mais le sujet était froid; la manière de chanter 
des acteurs de ce temps, mise en parallèle avec 
celle des clianleurs italiens qui exécutaient le 
Barbier de Séville de Rossinl et les composi- 
tions de Mozart et de Paér, avait peu de charme 
pour le public; l'ouvrage n*eût pas de succès. 
Peu de temps après, l'administration de l'Opéra 
imagina de faire arranger en récitatif le dialogue 
de Stratonice, opéra àt Méhul,et M. Daussoigne 
fut chargé de ce travail, qui lui mérita les applau- 
dissements des artistes, par l'analogie de son 
style avec celui de l'illustre anteur de l'ouvrage. 
Mébal avait laissé impartait un opéra en trois 
actes intitulé ValenUne de Milan; le poète qui 
avait fourni le livret ne crut pas pouvoir le faire 
mieux terminer que par l'artiste qui venait de prou- 
ver tant de sagacité dans l'arrangement de Stra- 
tonice : on tiers environ de la partition restait à 
Aire, M. Daussoigne l'écrivit, et dans ce travail 
il ne resta point au-dessous da compositenr 
dont il terminait l'ouvrage. Faien^ine, jouée 
au théâtre Feydeau le 28 novembre 1822, ob- 
tint un beau succès. Le 12 juillet 1824, M. Dans- 
floigne fit jouer à l'Opéra les Deux Salem, en 
un acte. Cette pièce ne fut point heureuse; le 
poème avait peu d^iutérét; leselTorts du mu- 
sicien ne purent le soutenir. Toutefois le mé- 
rite fiui se taisait remarquer dans b partition 
ilécida Bouilly, auteur de Topéra-comique inti- 
tulé tes Deux Nuits, à confier son ouvrage à 
M. Daussoigne; mais àes intrigues de coulisses 
lui firent 6ter cette pièce, dont Boieldieu a depoil 
Jors écrit la musique. Dès ce moment, M. Daus- 



soigne prit la résolution de renoncer à la car- 
rière du tliéâtre, qui n'avait eu pour lui que de» 
déceptions. Ses dé«DAte lui inspiraient le désir 
de s'éloigner de Parts, nonobstant la position ho- 
norable qu'il avait au Conservatoire de musique 
de cette ville , comme professeur d*lianiiooie. 
Des propositions lui étaient faites pour la di- 
rection du Qonaervatoire de Liège; illesaecepti» 
et, au mois de Janvier 1827, sa nomination à cette 
place fut signée par le ministre de llntérieur» 
M. Van Gobelsclu'oy. Cest ainsi que M. Daus- 
soigne s'éloigna de Paris et du Conservatoire, où, 
depuis 1803, il avait rempli des places de répé- 
titeur, de professeur adjoint, et enfin de profes- 
seur titulaire pour le solfège, le piano etltiarmo- 
nie. Cest lui qui fit éUblir dans cette école la 
classe d'harmonie et d'accompagnement pratique 
pour les femmes , et c'est à loi qu'on doit la 
manifestation de la singulière aptitude des jeanes 
filles pour cette science ; aptitude telle qu'on les 
vit presque toujours de|Miis lors l'emporter sur 
les hommes dans les concours. 

Arrivée Liège, M. Daussoigne s'est immédiate- 
ment oeenpé de ramélioration dç toulesias branches 
de l'enseignement , et s*est réservé l'hannonie et 
la composition. Peu d'encouragements lui ont été 
donnés ; néanmoins son sèle et a penévénnce ont 
triomphé des obstacles, et loi ont fait produire àe 
beaux résultats dans l'école dont la direction lui e«t 
confiée. Comme compositeur, il aeu pen d'occasions 
de mettre en œuvre ses talents dans sa position 
actuelle : cependant, en 1828, il a écrit une beUe 
cantate à grand orchestre pour la fête qui fut 
donnée à Liège, à la réception do cœur deGré^ry» 
et depuis lors lia composé une symphonie avec 
chœurs, dont le sujet est I7ne Journée de la Ré- 
volution. Cet ouvrage, après avoir été entendaaa 
Conservatoire deUége, a été exécuté, an mois de 
septembre 1834, à Bruxelles, dans legrand concert 
donné à l'église des Aogustins, avec on orches- 
tre et des chflburs d'environ &00 exécutants et y a 
produit beaucoup d'elYet. C'est une belle et largo 
composition. M. Daussoigne est commandeor de 
l'ordre de Léopold, membre assolé de fAcndémie 
royale des sciences, des lettres et des Iwanx-arts de 
Belgique et correspondant de l'Institut de France. 

DADTRIVE (Jacqvbs-Fbahçois). Foy. 

AOTMVS. 

DACVERâniE (Antowe), surintendant 
de la musique du roi et directeur de l'Opéra, né 
à Clsrmont-Ferrand ,^le 4 octobre 1713 , est mort 
à Lyon, le 12 février' 1797, à l'âfie de quatre- 
vingt-quatre ans. Son père, premier violon dn 
concert de Clennont, loi enseigna la mnsiqae, 
et l'envoya à Paris, en 1739, pour y ncfaever 
ses étude». Il ne tarda pas à s'y taire connal- 
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fre pir^on talent d'exécution, et fatadmU à se 
Taire entendre au Concert spirituel en 1740. En 
1741 il entra, comme violoniste, dans la musi- 
que dn roi, et Tannée sui?ante à POpéra. Il 
' avait près de quarante ans lorsqu'il essaya de 
se livrer à la composition dramatique. Son pre- 
mier ouvrage fut la musique da Kallet des 
Amours de Tempe, qu^on représenta à POpéra 
en 1751; mais c*est surtout par la musique de 
Vopéra-comique intitulé les Troqueurs qu'il se 
fit remarquer en 1753. Jusque-là ce genre de 
pitee^, qu'on appelle en France opértu-comi- 
^es, n'avait été que des comédies entremêlées 
de. icouplets, tels que nos vaudevilles ; mais les 
Tràqteeurs, écrits à Pimitation des intermèdes 
Italiens » à Pexception dn dialogue parlé qui te- 
nait la place du récitatif, ouvrirent une carrièk-e 
nouvelle ana compositeurs français, et» bien que 
la musique n'en fftt pas forte, cet ouvrage pro- 
cura à Danvergne un succès brillant. En 1755 il 
acheta la cliarge de compositeur de la musique 
du roi et la survivance de celle de maitre de Ut 
musique de la chambre; ce qui Pobllgea de 
quitter sa place de violoniste à l'Opéra. Mon- 
donville ayant abandonné l'entreprise dn Con- 
cert spirituel en 1762, Dauvergne s^en chargea. 
%n 1751 on In4 avait confié les fonctions de 
maître de musique battant la mesure , à POpéra ; 
il en garda le titre jusqu'en 1755 , puis il devint 
une première fois df rectenr de ce théâtre, se retira 
'en 1776, eut alors le titre de compositeur de ce 
spectacle; Il rentra dans la direction en 1777, y 
resta jusqu'en 1776, Ait de nouveau directeur 
tlepuis le 26 mai 1780 jusqu'en 1782, et une 
quatrième fois en 1785, jusqu'au 18 avril t790. 
IVïvemi surintendant de la musique du roi, il 
fllt fait chevalier de Saint-lffichel le 9 mai 1786. 
An commencement de la révolution il quitta 
Taris, et>se retira à Lyon, où il mourut le 12 fé- 
-vrier 1797. Ses prlneipanx ouvrages dramatiques 
rant : 1* Les Amours de Tempé^ en 1752. — 
-2* Les Troqueurs, en 1753 , à i'Opéra-Comiqoe. 
— .3» La Coquette trompée, à U cour, en 175$. 

— 4* Énée et Lavènie, à POpéra, en 1758. — 
5"* Les Fêtes d'Muterpe, ^ V* Canente,tn 1760. 

— 7^ Hercule mouratii, en 1761 . — 8* Pyrrhus 
-et Polyxène,m 1784. — 9* £a Vénitienne, en 
1 768. — 10* Persée^ à la cour, en 1770, en col- 
^alioration avec Bebel,FrancaBur etdeBnry.-^ 
I !• Le Prix de la valeur, en 1776. — 12* Cal- 
iirhoé, en 1773. — 13"* Linus, en société avec 

-Trial et Berton. — 14* La Tour enchantée.-^ 
15** Orphée, Ces trois derniers ouvrages n'ont 
pas été représentés. Danvergne a aussi composé 
la musique de quinte motets qui ont été exécotés 
an Concert spiritoel, nn livre de trios pour deux 



violons et basse , publié en 1740, un livre de 
sonates pour le violon , et deux livres de sym- 
phonies à quatre parties, qui ont paru eo 
1750. 

DAUVERNÉ (François-Georges- Auguste), 
vhrtuose sur la trompette, né à Paris le 15 fé- 
vrier 1800, est neveu et élève de Joseph-David 
Buhl (voy, ce nom), A l'Age de douze anS il com- 
mença l'étude du cor, qu'il attandonna quelque 
temps après pour se livrer à celle de la trom- 
pette. Ses progrès sur cet instrument furent si 
rapidesqu'il fut admisle 1^' juillet 1814 dans la 
musique des escadrons de service des gardes du 
corps dn roi, quolqu'ifne f&t Agé que de qnatone 
ans et quelques mois. Il resta attaché à ce corps 
jnsqn'àla révolution de 1830. Le 1^ janvier 1820, 
Dauvemé avait obtenu au concours la place de 
première trompette à Porchestre de POpéra. H 
occupa cet emploi pendant pins de trente H mi 
ans , car il ne prit sa retraite que le 1*' juillet 
1851. Devenue vacante, la place de première 
trompette de la musique dn roi lïit mise au con- 
cours le 21 novembre 1829, et Dauvemé l'em- 
porta sur ton» ses rivaux ; mais il ne conserva 
pas longtemps cet emploi, car la révolution de 
juillet fit supprimer la chapelle royale. Plus tard, 
lorsque le roi Louis-Philippe rétablit cette cha- 
pelle, Daurerné y fut rappelé, et y resta jusqu'à» 
moment où la nouvelle révolution de 1848 fit 
supprimer définitivement la musique dn roi. 
Jusqu'en 1833 il n'y avait point eu d'enseigne- 
ment de la trompette au Conservatoire de Paris; 
mais Cherubini ayant fondé un cours pour cet 
instrument dans Pécole dont II était directeur,' 
ce fut M. Dauverné qu'il désigna pour en être le 
professeur: il occupe encore cette position (1860). 
Il obtint aussi une place de professeur pour son 
instrument au Gymnase militaire, le f juillet 
1849, et en remplit les fonctions jusqu'à la sup- 
pression de o^tte Institution. On a de cet artiste 
les ouvrages suivants : 1^ Méthode pour la 
trompette, précédée d'un Précis historique sur 
cet instrument en usage chez les différents 
peuples, depuis V antiquité jusqy? à nos Jours; 
Paris, Brandus, 1857, 1 vol. gr. in-4^. — 2"* Col- 
lection de 6 solospour la trompette chroma-' 
tique, avec ace, de 2 violoru, alto, violoncelle 
et contre-basse obligés, 1 flûte et 2 cors ad Ub.; 
ibid. 

DAUVILLIERS (Jacques-Mariv), né à 
Cliartres le 2 septembre 1754, a fait ses études 
musicales sous un maître de chapelle de la ca- 
thédrale de cette ville nommé Delalande, Aa 
sortir de cette école ^ il devint maître de chapelle 
de Saint-Aignan, A Orléans, et ensuite de la ca- 
lliédrale do Tonrs. Lors de la snppressioo de6 



Digitized by 



Google 



483 



DAUVILLIERS — DAVID 



s, i la rérolution, Daa^îliif rs \int k Paris, 
etToyagea ensuite en Italie et dans d'autres pajs. 
11 a composé plusieurs œuvres, telles que der 
pots-pourris, des romances, et un soli<%e, qui 
a été graTé à Parfs , chei Leduc. 

DA VAUX ( Jbak-Baptiste) , violouiste ania- 
tear et compositeur, né à la côle Saint- André 
(Isère) en 1737, reçut la vie de parents hon- 
nêtes dont la fortune était 3es plus médiocres, 
et dont la famille nombreuse était composée de 
quatorze enfanta. Son père ne négligea rien ce- 
pendant pour lui donner une éducation brillante 
et solide , et le jeune homme répondit avec beau- 
coup de zèle aux soins qui lui furent prodigués. 
Il fit particulièrement des progrès rapides dans 
U mosiqne, et vint à Paris à Tàge de vingt-trois 
ans pour y continuer ses études, y cultiver set 
talents avec plus d'avantages, et tAcher d*y trou- 
ver un emploi. Quelques succès obtenus dans 
le monde le déterminèrent à^se livrer à la com- 
poeKion avec assiduite ; U publia des quatuors , 
des trios , des concertos , des symphonies concer- 
tantes, qui, par des mélodies naturelles, queh 
quefolsmême un peu triviales, et surtout par 
une facilite d'exécution convenable à Tinexpé- 
rience des muridens français de son temps , eu*' 
rent une vogue qui s'évanouit à Tapparition des 
admirables concertos de Viotti et des quatuors 
de Pleyel.Ce qni avait contribué principalement 
à faire la réputetion de ses quatuors, c'est qu'on 
les entendit longtemps exécuter avec nne per- 
fection relative fort remarquabte par Jamovick, 
Gnerin, Guénin et Dupart. Les réunions de ces 
artistes distingués avatent lieu chei Davaux cha- 
que semaine; les amateurs, attirés autant par 
set nobles manières que par le désir d'entendre de 
la musique agréabte, recherchaient avec empres- 
tement lt!s occasions de s'introduire chez lui. 

Lorsque après la révolution, le général , depuis 
maréchal de Beumonvilte, fut appelé an piinis- 
t^re de la guerre, Davaux fut placé dans ses bu- 
reaux. Il y remplissait encore avec distinction 
le poste qu*on lui avait confié , lorsque le comte 
de Lacépède, son ami, le nomma chef de divi- 
sion à la chancellerie de la Légion d'honneur. 
■ Cette division ayant éte supprimée en 1815, lors 
de la nouvelle organisation de l'ordre, le maré- 
chal duc de Tafente demanda et obtint pour Da- 
vaux une pension de retraite dont il a joui jus- 
qu'à sa mort , arrivée à Paris le 23 février 1822. 

On a de Davaux : 1"* Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, œuvre 1. — 2"* Quatre 
concertos, pour violon, œuv. 2.— 3^ Sympho- 
nies concertantes pour deux violons, œuvres 3 et 
A — 4*^ Deux duos pour violon et violoncelle, 
«cuvre 5. — ô'* Six quatuors, op. 6. — 6° Deux 



symphonies concertantes pour viokm, op« 7. ~ 
7*'Troissymplioniesà grand orchestre, op. 8.— 
8^ Six quatuors , op. 9. — 9^* Six idem , compo- 
sés d'airs variés, op. 10.^ — 10'' Doux symphonies, 
op. U.— 1 1^ Deux idem, conoertantet poor deux 
violons et flôte, op. 12.-12" Deux idem pour 
deux violons , op. 13. — 18" Trois qoatuors , op. 
14. — W Six trios pour deux violons el alto, 
op. 15. — Ib^Symplionie concertante pour deux 
violons, op. 18. — le** Trois qnatoort, op. 17. 
— 17"* Concerto de violon, op. 18. 

Davaux a fait insérer dans le Journal encpelo- 
pédique (juin 1784, p. 634) une Lettre sur un 
Hulrumeni ou pendule nouveau gui a pour 
but de déterminer avec la plue grande exac- 
titude les différents degrés de vitesse^ depuis 
le prestissimo jusqu*au largo , avec les nuan- 
ces imperceptibles d'un degré à Foutre. Da- 
vaux est aussi l'auteur de la musique d'un opéra- 
comique en deux actes, intitulé Théodore ^ qui 
fut représente à la Comédie italienne, en 1785. 

DAVENANT (sm Wiluam), poète et 
écrivain dramatique ^ née Oxford en 1605, mort 
è Londres, en 1868, est auteur d'un poëme qui 
contient la description d'une fête musieate don- 
née à l'hôtel de Rutland. Ce potoe a poar titre : 
The first Dag's EniertainmmU at Mudland 
house bg déclamation and musie (le Diver- 
tissement du premier jour à l'hAtel de Rutland .. 
par la déclamation et la musique); Londres, 
1657, in-8^ Ce morceau se trouve aussi dans Jes 
œuvres complètes de Devenant, publiées à Lon- 
dres, en 1673. 

DAVENPORT (Ubiab), professeur de 
musique à Londres, vers te milieu du dix-hui- 
tième siècle, s'est fait connaître parnn livre de 
chants k quatre parties pour les psanmes, nvec 
neuf antiennes, six hyranet» précédés d'une ins- 
truction sur la musique et le chant. Ce volume 
a poor titre : The PsalmSiinger's compamion^ 
contakUng a new introduction, with êuch 
directions for iinging, as is proper and no- 
eessary for leamers : and the Psalmu of 
David new TVn'd, eto. ; Londres, 178& , on vol. 
in-8^ Cette édiUon est la troisième. 

DAVIA(LoBnz4),néeàBeUuno en 1767, 
éteit considérée comme la meillenre canUIrlce 
de rOpéra-Bullade Saint-Pétertbooig en 1785. 
En 1790 elle diantait à Berlin, et.den ans 
après à Naples. 

DAVID, roi -prophète d'Iaraèl, naquit à 
Bethléem l'an 1074 avanti.-C. Il était le sep- 
tième fils d'Isai, possesseur de rfches troupcMix 
dont David était le gardien. DanseetteoccQ|Mtion 
il trouva de fréquentes occasions de développer 
la force de corps dont U était doué, c 
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taBt'tes aDîmaox fermes. Ce fat aossi dans les 
sollkades od il conduisait ses troupeaux quMl 
exerça ses faoaltés naturelles pour la poésie et 
pour la musique. La iiarpe fut pariiculièreinent 
l'objet d'une étude constante pour lui. D*un 
usage général en Egypte, dans la Syrie et dans 
la Mésopotamie, cet instrument avait pénétré 
cbes les habitants abrspeu dvilisés de la Judée; 
car il est remarquable qu'il cette époque reculée, 
la musique et la poésie résumaient en elles toute 
la dTÎlisation des Hébreux. David était dans sa 
Ting^euxième année lorsque le prophète Samuel 
arriva à Bethléem, après là réprobation deSattI, 
et lui donna l'onction royale. Cependant le ûls 
d'Isaï continua de mener la vie pastorsie jus- 
qu'au moment où Satll, pour calmer les souf- 
frances signes d'une maladie nerveuse, vonhit 
entendre les sons de sa harpe. Le soulagement 
qu'il en éprouva décida le roi à fixer le jeune 
pfttre près de lui, et à hii donner un emploi dans 
an maison. Vers ce même temps les Philistins 
firent de nouveau la guerre aux Israélites : l'un 
deux, géant d'une force prodigieuse, nommé 
QçHathy défiait diaque jour les guerriers d'Israél ; 
mais aucun d'eux n'osait sortir du camp pour le 
combattre. David seul eut œ courage, et, plein 
de confiance dans Faide du Seigneur, il s'avança 
contre le géant, n'ayant pour toute arme 
qu'une fronde dont il se servH avec tant de Ibrce 
et d'adresse qu'il abattit Golbtli du premier 
coup, et lui coupa la tête. Témoins de ce pro- 
dige et frappés de terreur, les Philistins prirent 
la Alite. Poursuivis par les Israélites, ils furent 
taillés «1 pièces. Rentré au camp , le peuple fit 
éclater sa joie par des chants de victoire dont le 
refrain était : ^trtU a tué miUe ennemis; mais 
David en atué dia: mille ! Ému de jalousie 
par cette comparaison , le roi se sentit dans le 
cœur une haine violente contre le jeune vain- 
queur de Goliath, comme il une voix secrète 
refit averti que cehii-lè devait être son successeur 
«n trfine de la Judée. Non-senlem^tSafil refusa 
de donner à David sa fille aînée qu'il lui avait 
promise en mariage, mais il lui tendit des em- 
bôches, et plusieurs fols il essaya de le percer 
de sa lance. David fut forcé de se sotfstralre par 
la fuite au danger qui le menaçait, et d'errer 
dans le désert. Après plusieurs années de celte 
existence agitée et misérable , la mort de SaQI 
le fit monter sur le trône de la ludée : il fut 
ancré une seconde fois à Hébron ; puis il résolut 
d'assurer l'indépendance et la prospérité de son 
penpie par la victoire; fit la conquête de Sion, 
qu'il augmenta d'une ville nouvelle et où II fixa 
aa résidence, vainquit les Philistins et les Moa- 
biles, subjugua Tldumée, la Syrie, et porta sa do- 



mination au delà de l*Eoplirate. Parvenu au com- 
ble de la gloire, il la sonilla par son adultère 
avec Bethsahée et par la mort d'Urie , son époux ; 
mais bientôt il se repentit de ce double crime el 
composa , en témoignage de sa douleur, les psau- 
mes admirables de la pénitence. Toutefois les 
malheurs qui troublèrent sa vieillesse furent la 
punition de sa faute : le fils quMI avait en de 
Betlisal)ée mourut au beroeau; son fils Absalon 
se révolta contre lui et l'obligea befuir; enfin il 
ne recouvra la plénitude de sa puissance que par 
la mort de ce même fils. Parvenu à l'Age de 
soixante-treize ans et accablé d'infirmités, Da- 
vid mourut, laissant son royaume florissant et 
tranquille. 

Ce grand roi fut le pkis habile musicien qu'ait 
possédé la Judée : il chantait, jouait de plusieurs 
instruments, pariicuiièiement de la harpe, sur la- 
quelle H improvisait avec enthousiasme, bn a 
révoqué en doute qu'il ait pu jouer de cet ins- 
trument en dansant devant l!arche, comme il est 
dit dans l'Écriture; mala la danse dont il s'agit 
n'avait rien de semblable à notre danse popu- 
laire. On en a une représentation exacte dana 
le beau bas-relief de Ninive, récemment décou- 
vert , où r<Mi voit un chœur de musiciens dont 
plusieurs jouent de la harpe en marquant des pa« 
de danse. 

Les 150 psaumes attribués à 'David n'ont pas 
tous été composés par lui : phisieurs poètes, 
au nombre desquels sont Asaph et Coré , ont 
imité sa manière, son style et ses images. Quel- 
ques-uns expriment les douleurs de son exil lors* 
qu'il fuyait la colère de Saùl ; d'autres appartien- 
nent au temps de ses victoires sur les ennemis 
d'Israël. Le paaume quarante-cinqttième a, de 
toute évidence , le caractère de la poésie de Sa- 
lomon. Le paaume 137 se rapporte à la captivité 
de Babylmie ; enfin il en est plusieurs autres qui , 
par les circonstances qu'ils indiquent, ne peuvent 
avoir été fiiits par David. Nul doute que ce roi 
poète «n'ait composé les mélodies sur lesquelles 
se chantaient les psaumes qui lui appartiennent; 
car, dans la haute antiquité où il vécut, la con- 
ception de la poésie était inséparable de celle du 
chant. Malheureusement il est plus que douteux 
que des fragments , même défigurés, de cesmé* 
lodies soient parvenus jusqu'à nous, tandis que 
le texte a traversé lesslèoles. 

DAVID (François), né à Lyon au com- 
mencement du dix-huitième siècle, /ut d'abord 
professeur de musique dans sa ville natale, et 
ensuite à Paris. Il a publié un ouvrage élémen- 
taire sous* le titre de Méthede nowveUe, oti 
Principes généraux pour appr&ndre facile' 
ment la musique et Part du chant; Paris , 
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▼eu¥e Boy vin , 1732, io-4^ obloDg. Jl y en a me 
Mconde édition, sans date. 

DAVID (ANTOiNB), iMbile darinotUMo, 
Mquit en 1730 à Oflènbourf (D. de Bade) , et 
lit M9 premièrat études mosiealet à Straiboorg. 
A TAge de Tingtans, il se readit en Italie, puia 
parcourut uue partie de TEurope, s^attachaot 
tantôt à une clupeile, tantM à une autre. 
En 1760 il fit un Toyasp en Hongrie , et se mit 
an service du prince âreschinskl. Son hninenr 
inconstante lui fit encore abandonner celle po- 
sitlon» après qoelqttes années, pour se rendre à 
Pétersbonrg. Il y Técitt enTiroo dix ans, mais le 
dioMt rigoureui de la Russie nuisit A sa santé et 
l'obligea de renoncer à la clarinette. Cependant la 
nécessité de se créer des moyens d*e>istence lui 
fit adopter \e corde bauette, sorte de clarinette 
alto dont le tube forme un angle obtus , dont le 
son est Toilé, et qui fatigue moins la poitrine 
que la clarinette ordinaire. Gel instrument Tenait 
d'étie inventé A Passaw , en Bavière : David fbt 
le premier virtuose qui en joua. En 1780 il r»- 
tourna en Allemagne et s'arrêta à Beriin, ob il 
Ibrosa quelques bons élèves, parmi lesquels on 
remarquait i'eiœllent clarinettiste Springer. En 
1783 il entreprit un voyage avec celni-ci et le 
bassoniste Wobrsack , pour donner des concerts 
dans lesquels il faisait entendre des morceaux 
eoncertanta pour clarinette, cor de iMssette et 
basson. En 1790, six trios pour ces trois ina- 
Imments , composés par David , se trouvaient en 
manuscrit cbei l'éditeur de musique Boebme , A 
Hambourg. David mourut en 1706 , A Uevren- 
bourg (SiMsie), dans un état voisin de la misère. 

DAVID (Loou), professeur de harpe, né A 
Paris vers 1705 , re^idei leçons de Knimpholi, 
et fut attaché pendant quelques années an ser- 
▼ice de la cour de France. Après la catastrophe 
du 21 janvier 1703, il s'éloigoa de Paris, par- 
courut la Suisse et finit par se Axer A Genève, où 
n se trouvait vers 1800. Il a publié divem ou* 
vrages, parmi lesquels on remarque : 1^ Six so- 
nates faciles pour la harpe; Paris, Boyer. — 
S* Trois sonates pour la harÎM, avec accompa- 
gnement de violon , œuvra 3 ; ibid. — 3* Trois 
sonates pour te harpe , movra ft ; iMd. — 4* Pre* 
mier recueil d'arieltea et romances , avec harpe 
on piano-forte, opw 7; 4* livra, contenant une 
sonate et2 ab's variés pour la liarpe, op. 8. — 
5* Six romances avec ace. de harpe ou piano- 
forte, op. «. — 0^ Les malheurs de Piffeké, 
romances avec ace. de harpe, op. 10. 

Un musicieo du même nom a fait graver A 
Paris , en 1799 , un ReevteU de huit pokmaUe$ 
eitmair ruête pour le clavedn, . 

DAVID (FEaoïNAifo), d'une famille de mu- 



siciens distingués, est né k Hambourg le 19 jan- 
vier 1810. Après aToir fait ses premièrea étude* 
musicales dans cette ville, il se rendit A Oaaael 
en 1831 pour prendre des leçons de TMen de 
Spolir, dont il est un des BMillenrs élèves. En 
1824, il y Joua ayec un brillant sueeèa dans un 
concert, sous le patronage de son maître. David 
n'était Agé que de seiie ans kmqn*» eirtreprit 
on Toysgeavee sa saur, pianiste de quntorae ans 
d^A remarquable, qui pins tard fol oannue 
sons le nom de A9m JH^IcAon. Lee deux Jeunes 
artistes se firent entendre A Leipelefc, poto à 
Bertfn, et enfin A Dresde, où Hs 
une vive sensation, en 1826. 
après, Fefdhiand David, dont la talmrt s*élatt 
mOri, et qui avait M, de bonnes étedes de 
composition, fot attaché an baron de Uphardt, 
grand ansaleur de musique faMtmmentale A Dor- 
pat, en Livonie, nomme premier violon d'un 
quatuor complété par Kadelsky, Hartnaann et 
le vi<ikNiceliUte distingué Joàn-Buptisle Gross. 
Le ter mars 1836, M. David reçut sa nomina- 
tion do mettra de eoneert A Leipeldc, en rem- 
placement d'Auguste Matliai, décédé au mois de 
fovrier précédent. Depuis lora il s'est a%é dans 
cette viile et ne s'en est éloigné que pour de 
courts voyages , dont un à Londres, on 1669. 
Artiste de Ulent comme vfoloniale, commeehef 
d'orchestre et comme composHeor, il îoiniA ees 
avantages ceux d'une bonne éducation. Homihe 
dn monde, poH, bienveUlant, il est aimé, estimé, 
dans ta ville où il a fixé son s^oor. Devenu l'é- 
poux d'une dame anglaise aussi distingnée par 
l'élégance de ses manières que par sa bonté, et 
entouré d'une famille eharmante, M. David Jouit 
à liSipsick d'une eiistenoe heureose. Parmi ses 
compositions publiées, on remarque : 1* Deux 
concertinos pour violon et orebestre, le premier 
en la, op. 3, Leipsick, BreMkopf et Hcrtel: le 
secondent^, op. 14, Leipeich, iOetner.—S* Qua- 
tre concertos pour violon et orebestre, oeuvre 
10 en nU mineur; op. 9, en «o< ; op. 17, en la; 
op. 23, en mi; liSipsick, Brettkopf et Haertel, 
Kistner. — 3^ Oonoerto-polonaise pour violea 
et orebestre, op. 22; ibid* — 4"» Des introdno- 
tlons et variations pour violon et oreliestre snr 
des thèmes origteaux on de divers aotnnra, op. 
2, a, 6, 11, 18, U, 18, 19, 21 ; ibid. — A" in- 
troduction, adagio et rondo brillant, op. 7; 
ibid. * ô« Àndante et SeKeno 
op. 18, ibid. — V IntrodiicUon et 
pour U ctarinette sur un thème de Scliubort; 
ibid. —8* 6 caprices pour violon avec aceomn 
pagnement de piano, op. 20 ; ibid. «- V Con- 
certino pour le basson, en si bémol, op. 12; 
ibid. — 10* Concertino pour trombone bas^e et 
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orchestre, en mi bémol, op. 4 ; îlnd. Le 22 no* 
veiBbre iMi, M. David a fait entendre au con- 
cert do GenuidliaiM, à Loipeleli, sa première 
syrapiioaie à grand orclieetie, dont la Gazette 
çénéraiéi de wnuiquedê édite ^niieiBïin 1841, 
n« 48) a vanté la ricliesM d'idée* et la clarté 
da at|le. Le 19 octobre 1848 H en a fait eséco- 
ter nne antre d'un genre romanttqae» composée 
tous rimpression du poème deGœtbe, Vers- 
chMeiie BmpgmiMngm a» einen Platte 
(Sensations diverses dans nn même lien). Cette 
donnée un peu vagoe ne fiaralt pas avoir été 
aussi favorable à Tauteur que la libre inspiration 
de Part en lui-même. 

DAVID (Fiucuoi)» compositeor, né à Cad»- 
net (Yauduse) le 8 mars 1810, montra dès ses 
premières années nn pencbant invincible ponr 
la muiique. Son père» qoi cultivait cet art, lui 
donna les premières leçonsavant l'Ig» de quatre 
ana U evait à peine accompli sa dnqoième 
année, lorsqu'il se trouva orphelin U presque 
sans ressource. 8a acMr, beauooop plus êgée 
que lui, le recoeiUit et l'éleva. U nature Pavait 
doué d'nne jolie voix d'enfiut $ ce Ait «m res- 
source ; car, lonqo*il eut atfdnl l'âge de sept ans 
et demi, elle lui proeum l'avantage d*6tre admis 
comme enfant de choaur. à ta maîtrise de l'église 
Saint-Sauveur d*Ais. Bientôt Use fit remarquer 
au choBur par la beauté de sa voix et par son in* 
telligence musicale. Lorsqu'il sortit de ta mal- 
triso à l'âge de quime ans, il était devenu très- 
lion lecteur à première vue, et avait acquis 
de Tespérienee dans la muHitode de détails dont 
se compose le savoir du musicien. 11 était d'u- 
sage à la maîtrise de Saint-Sauveur d'accorder 
aux élèves qui en sortaient, après y être resté on 
nombre d'années déterminé , une bonne ponr 
faire leurs études littéraires ao collège des Je- 
Milles : Félicien David jouit de cet avantage; 
mais, après trois années, il abaddomyi les bancs 
de Técole, pour mivre le pendiant qu^ l'entraî- 
nait vers la musique. Cependaiit la nécessité de 
pourvoira soneustence l'obligea d*entrer cha 
f m avoué. Le travail d'une étude était celui qui 
convenait le mohis à son organisation : il se 
liAIn de s'y somlnire après qu'il eut obtenu hi 
place de second chef d'orchestre au théâtre 
d'Aix. La position de maître de cliapelle de 
Saint-Sauveur était devenue vacante : David 
l'obtint en 1829; mais bientét il sentit le be- 
soin d'augpnenter ses connaissances, pour 
écrire avec correction les idées que lui four- 
nissait son imaginatioa : il ooroprit qn*il ue pou- 
vait les acquérir que près d'un maître habile, 
qu'il n'espérait -trouver qu'à Paris. Pour vivre 
dans celte grande ville, il tailait de Targent qu'il 



n'avait pas ; à la véïMé son oncle, homme ri- 
che et avare, aurait pu Taider en celte circons- 
tance ; mais on cœur sec et une intelligence 
bomÀ ne pouvaient comprendre quels sont la 
besoins d'une âme d'artiste. L'oncle résista long- 
temps, et finit par n'accorder qu'une pension de 
cinquante francs par mois : c*était bien peu 1 
ce fut asseï pour David , qui attachait peu d'im- 
portance aux besoins matériels. II arriva à Pa- 
ris , se présenta chez Clierubîni, lui soumit 
ses premiers essais, et fut admis comme élève 
au Conservatoire : il était alors âgé de vingt 
ans. L'auteur de cette notice fut le maître qu*on 
lui dnnna ponr le diriger dans Tétude de la 
composition. Il suivit aussi le cours d'oigoe de 
M. Benoist pendant quelques mois. Dans le 
même tempe, il prenait des leçons particulières 
d*harmonie cliez M. Reber , pour abréger la du- 
rée de ses études et arriver plus tôt au but vers 
lequel 11 se dirigeait Ses progrès étaient rapides, 
lorsque son avenir parut être compromis tout à 
coup : son onde venait de le priver de la mi- 
nime pension avec laquelle il avait vécu dans 
les premiers temps de son séjouc à Paris. Il fkl* 
lut songer à d'autres ressources; David les 
trouva dans le produit de quelques leçons de 
piano et d'harmonie qui lui vinrent en aide. 

Ce moment était celui où la doctrine nouvelle 
du aahit-slmonisme agitait quelques esprits ar- 
denU et faisait des prosélytes. Séduit par ta 
parole mensongère des cliefs d'une association 
qui n'était que la résurrection de la secte des 
anabaptistes, de son nouveau messie, et de ses 
nouveaux apôtres, avec les modifications pro- 
duites par la dtflérence des temps, Félicien Da- 
vid s'y laissa enrôler. Son entliousiasme ne lui 
permit pas de comprendre que la réforme à la- 
quelle il allait dévouer son existence avait pour 
bise le principe d'utilité, et qu'eUe n'éUit qu'une 
ferme du socialisme exploitée au profit de quel- 
ques ambitions individnelles, c'est-à-dire, ce qui 
est essentiellement antipathique au sentiment 
de l'art. Il n'y vit que des apparences sédui- 
santes de simplicité, d'union fraternelle, et 
surtout une occasion favorable pour produire 
les chants nécessaires au nouveau culte. Les 
apôtres saint-shnoniens, an nombre de qua- 
rante, s'étaient rénnia dans, une retraitée Ménil- 
montant, près de Paris : ce fut là que Félicien 
composa des hymnes pour quatre voix d'hommes 
dont chacun avait une destination pour l'emploi 
des diverses parties du jour : les adeptes les 
chantaient en chœur. Ces chants ^ au. nombre 
de trente, ont été adaptés plus tard à d'autres 
paroles, et leur (ollectioo a été publiée sons lo 
litre de Rwhe harmmUeute. 
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Cependant raltenlion dn gouvernement avait 
été éveillée par les progrès du saint- si nionisme, 
et les apôtres avaient été cités devant les tri- 
bunaux pour donner des e^plicatioas sur cer- 
tains points de teur doctrine ; ils étaient accusés 
d'immoralité et d'atteinte au bon ordre. Au prin» 
temps de 1833, un jugement ordonna que Vas- 
sociation saint-simonienne serait dispersée, et 
condamna son chef à remprisonnement. Obligés 
de se soumettre à cette décision judiciaire» les 
apôtres saint- simoniens se divisèrent par groupes 
qui prirent diverses directions. Ceint dans le- 
quel se trouvait David décida qu'il se rendrait 
en Orient pour y préclier la nouvelle reHgloB. 
Dans leur route de Paris à Marseille, les com- 
pagnons dn jeune artiste s'arrêtaient chaque fois 
qu'ils rencontraient une ville de quelque impor- 
tance. David y donnait dés concerts où les cu- 
rieux se portaient en foule et dont les produits 
étaient versés dans la caisse commune. Us né ren- 
contraient pas partout les mêmes sentiments de 
bienveillance et de sympathie. A Lyon, à Mar- 
seille, ils trouvèrent de nombreux amis ; mais 
ils coururent quelque danger en entrant à Avi- 
gnon, où ils furent poursuivis par les menaces 
d'une population fanatique et grossière. ACons- 
tantinople, ils inspirèrent des soupçons au gouver- 
nement, qui les fit jeter dans des cachote d'où 
ils ne sortirent qge pour être expulsés et conduits 
à Smyme. De là ils se rendirent en Egypte, où 
la prédication eut les résulUts qu'il était facile de 
prévoir. L'existence des apôtres devint bientôt 
difficile, douloureuse môme : David seul retira 
quelque fruit de son séjour en ce pays, par les 
chants orientaux qu'il recueillit et dont il fit un heu- 
reux emploi dans ses ouvrages , soit en les repro- 
duisant avec adresse, soit par HmlUtion de leur 
caractère et de leurs formes. Séparé de ses com- 
pagnons, il voyageait dans la haute Egypte et 
était arrivé sur le rivage de la mer Rouge, quand 
la peste l'obligea de s'en éloigner, en traver- 
sant le désert, et d'aller s'embarquer à Beyrouth. 

De retour à Marseille, après avoir été éloi- 
gné de l'Europe l'espace d'environ trois années, 
il ne s'arrêta en Provence que le temps néces- 
saire pour revoir les membres de sa famille, 
puis il se dirigea vers Paris , où il arriva au 
mois d'août 1835. Sous la titre de Mélodies 
orientales, il y publia presque immédiatement 
un recueil de chants qu'il avait rassemblés dans 
ses voyages ; mais le succès de cette collection 
ne répondit pas à son attente. Aflligé de l'in- 
différence du public, mais non découragé, if se 
retica à la campagne , chez un ami ,. y vécut 
dans l'oubli pendant plusieurs* années . et s'y 
livra à des études et à des travaux qui mû- 



rirent son talent. Ce fut là qall écriât 
première symphonie en fa, une autie 
vingt-quatre petits quintetU poer des 
altos et basse, deux nonetU pour des fostraments 
à vent, quelques autres morceaux de musique 
instrumentale, et beaucoup de ronianees, pnû 
lesquelles on a remarqué plus tard, le Pirate^ 
VÉgypUenne, le Bédouin, le Jourdeg Morts, 
VAnge rebelle, et surtout les HhrmdéUes, 
De temps en temps Félicien David feîsaît 
une courte apparition à Paris pour j pobKer 
quelques mélodies qui passaient ina^erçoes, 
puis H retournait dtfhs sa retraite. Eti 1838 ii 
obtint enfin que sa première syraphoue t&L 
exécutée dans nn des concerts fondés pv l'an- 
cien x;bef d'orchestre Valentino, et daes Faniiée 
suivante Musard fit entendre nnde ses neidti; 
mais le moment où David devait fixer Patteatk» 
publique n'était pas encore veno. Ce M fnt qse 
le 8 décembre 18t4 , c'est-à-dire plus de asaf 
ans après son retour en Europe, qne l'arfisle 
put enfin recueillir le frait de ses étaides penévé- 
rantes et de sa foie» lui-même, lorsque son ede- 
symphonie le Désert fut eateodne dans la 
salle, du Conservatoire. Dans cette séaaee mé- 
morable, il y eut un de ces revirenieofs de Po* 
'pinion où le public passe tout à eoop da dédaift 
à l'enthonsiasme; l'efîTet produit par otte «iTre 
ne s'arrêta pas même à PadmhvtîQii : œ foi im 
véritable délire. La presse s'y associa, cft la* 
Gazette musicale de Paris annonça l'éféae- 
ment en ces termes : « Place, Blessiears, plaee, 
« vous dis-je. Ouvrez vos rangs, éc«1ea-voDSL 
« Place, encore une fols, et place iatige et belle,, 
ce car voici : Un grand compositeur bûqs est né, 
« un homme d'une singulière pniseanee, d^ne 
ft trempe extraordinaire, un de œs taloÉi si 
« rares^ qui fascinent toat d'un ooap ose safle 
« entière^ qui la secouent impérieusement, qui 
« la maîtrisent, qui hil arrachent des cris dMn- 
« tbousiasme et conquièrent en umIbs de danx 
« heures une étonnante popularité. Oèei n'est 
« pomt de l'aveuglement, de la préveolion, de 
<c l'hyperbole. C'est le récit tout simple dn joe- 
« ces le plus spontané, le plus étourdissasi; an- 
a quel nous ayons jamais assisté. Nos onilles 
« tintent encore de llmpétneose 
« applaudissements. C'était un 
« étrange, irrésistible, unanime. Célut 
« l'expression franche , loyale , d'nne 
« vraie et profonde. L'auteur du Déseri, elc. » 
Après l'éclat de ce succès au Conservatoire, il 
fallut satisfaire l'avide curiosité dn publie par 
d'autres concerts pour Pexécnfioa de IVeavr» 
de David : ils furent organisés à la saUe ' 
dour; la foule s'y porta pendant près d^aa i 
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et De eessa de donner des témoignages d'en- 
thousiasme. L'excès y en toute chose, a ses 
dangers, car il amène infailliblement une réac- 
tion. L'auteur du Désert a pu se couTaincre de 
cette Térité par ses productions subséquentes, 
où le talent est incontestablement en progrès, 
et qui cependant n'ont pas excité le même inté- 
rêt. L'Allemagne, que David parcourut en 1845 
pour 7 Taire entendre son ouvrage, ne lui (ht 
pas aussi favorable que Paris. Les concerts 
qu'il donna à Leipsick , à Berlin, à Breslau, à 
Francfort , firent naître plus de cn'Uques que 
d*admiration. On lui reprocha de produire plus 
d'elTet par les mélodies arabes et par la rédta- 
tion mélodramatique des paroles, que par la 
pensée musicale : la simplicité de la forme, qnî 
avait produit une si vive impression sur les au- 
ditoires français, fut considérée par les artistes 
allemands comme le résultat d'une faible con- 
ception. Les comptes rendus de la Gazette gé- 
nérale de miuiquef de Leipsick, furent par- 
ticulièrement très-sévères. U y eut dans tout cela 
autant d'exagération qu'il y en ^ avait eu dans 
l'entbonsiasme des Parisiens. L'<euvre de Da- 
Tid sera toujours jugée par les connaisseurs 
sans prévention comme une production dis- 
tinguée au point de vue où Tauleur s'est placé, 
c'est-à-dire celui d'un tableau musical. Le genre 
peut être l'objet de la critique, parcç que l'art, 
dans son immensité, repousse le concours d'un 
progr^nme, dont l'efTet inévitable est de li- 
miter son domaine; mais, admis comme ex- 
ception et considéré en lui-même, le Désert a 
des qualités incontestables de couleur locale 
et*d'originalité. Lepédantisme allemand ne tient 
jamais assez de compte de ce dernier mérite. 

An Désert succéda, en 1846, Moïse au Sirua, < 
oratorio écrit d'un style plus large et plus ner- 
.veux, mais qui n'obtint pas de succès. La sé- 
vérité du sujet et l'absence de mélodies d'un 
caractère Cscile et mondain furent les causes 
principales du froid accueil fiiit par le public à 
cette production. Cet échec imprévu ramena 
David dans Tordre d'idées qui avait enfanté le 
Désert, et la forme de l'ode-symphonie, appli- 
quée au sujet de la découverte de l'Amérique 
par Christophe Colomb, fut celle à laquelle il 
revint. Il avait oublié le précepte Ifon bis in 
idem. Il y a de belles choses dans cet ou- 
vrage; mais le sujet n'offrait pas les occasions 
de variété qui distinguent celui du Désert; Tef- 
fet à l'audition ne fut pas le même. VÉden^ mys- 
tère en deux parties exécuté à l'Opéra en I84S, 
se ressentit des agitations politiques de cette épo- 
que désastreuse : rattention publique était ab- 
sorbée par des intérêts politiques trop sérieux 



pour se fixer sur uneœnvre d'ari. David se con- 
damna de nouveau au silence et attendit des 
temps meilleurs. Après plusieurs années de médi- 
tations, la Perle du Brésil, o^vh représenté au 
Théâtre-Lyrique en 1851, avec un brillant succès, 
vint relever son courage et donner une démenti 
aux critiques qui lui refusaient les qualités né- 
cessaires au compositeur dramatique. 11 destinait 
à la première scène lyrique de Paris un grand 
opéra en quatre actes dont le sujet était la Fin 
du monde ^ mus il ne put en obtenir la représen- 
tation, et fut obligé d'eh modifier les formes et 
de le transporter au Théfltre-Lyrique. Les répé- 
titions de l'ouvrage se succédaient depuis plu- 
sieurs mois, lorsque la direction do théâtre fut 
changée. Le nouveau directeur ne goûta pas le 
sujet, et craignit que la mise en scène n'occasionnât 
des dépenses trop considérables ; les répétitions 
furent suspendues : elles n*ont plus été reprises. 

Le dernier ouvrage de Félicien David jusqu'à 
ce jour (1860) est le grand opéra en 4 actes 
intitulé fferculanum, qui a été représenté le 4 
mars 1859. Tout n'est pas également réussi dans 
cet ouvrage : l'énergie de sentiment et la variété 
manquent çà et là dans les mélodies ; mais il y a 
de belles scènes, dont une d'orgie, et les chœurs 
sont remarquables par les effets de rhythme. 

Outre les productions Citées précédemment, on 
connaît de Félicien David : 1^ 24 quintetti pour 
deux violons, alto , violoncelle et contre-basse, 
sous le titre les Quatre ScUsons. Cet œuvre est 
divisé en quatre séries, chacune de six quintetti. 
La première est intitulée les Soirées du prin^ 
temps; la seconde, les Soirées d^été; la troi- 
sième, les Soirées d'automne, et la dernière, 
les Soirées d*hiver; Paris, Escudier frères; 
Mayence, Schott. — 2^ Douze mélodies pour 
violoncelle ; ibid. — 3^ Quelques petites pièces 
pour piano. — 4^ Xes Brises d'Orient^ recueil 
de mélodies pour piano ; ibid. — 5^ Les Mina- 
rets, 3 mélodies pour piano ; ibid. — 6^ Les 
Perles d'Orient, 6 mélodies pour voix seule et 
piano ; ibid. — 7^ Beaucoup de mélodies et de 
romances détachées. On a gravé les partitions du 
Désert, de Christophe Colomb, de Moïse au 
Sinca^ de VÉden^ et de la Perle du Brésil. Da- 
vid est chevalier de la Légion d'honneur. 

DAVIDE (GiACOHO), chanteur célèbre, connu 
aujourd'hui sous le nom de David le père, na- 
quit à Presezzo, près de Bergame, en 1750. 
Doué d'nne voix de ténor sonore et facile^ il ap- 
prit, par des études de vocalisation bien faites^ à 
en tirer le plus grand parti possible. A l'intona- 
tion [la plus sûre il joignait un goût parfait qui 
lui faisait donner à son chant le caractère con- 
venable à tous les genres d'expression. Ayant 
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étaHië la composition tous la direction de Sala, 
il appropriait toutes ses fioritures à rharmonie. 
Mais c'était surtout dans le style sérieux et ex* 
pressir qu*il brillait, ainsi que dans la musique 
«rëglise. En 1785 il Tint à Paris, cliante au 
Concert spirituel, et y produisit une grande sen- 
sation dans le Stabatd» Pergolèse. De retour en 
Italie, il chanta avec Marcliesi au tliéâtre de la 
Scala à Milan, pendant deux saisons* En 179011 
était à Naples, et Tannée suivante il chantait k Lon- 
dres. En 1802 il se trouvait à Florence, et, quoi- 
qu'il eûtdéjà cinquante-deux ans, il avait conservé 
toute la puissance de sa voix, et' une vigueur telle 
qu'il cliantait tous les matins dans les églises, 
et tous les soirs au tliéàtre , Toratorio de Dé- 
bora et SUara , dans lequel il avait le plus 
grand succès. En 1812 il revint & Bergame, 
0(1 il fut attaché à Téglise de SainterMarie-Ma- 
jeure. On dit qu'il a essayé de remonter sur la 
scène, et qu*il a chanté à Lodi en 1820 ; mais il 
n'était plus alors que l'ombre de lui-même. 11 a 
formé deux élèves, dont l'un est son fils, et 
l'antre NoKzari, qui a brillé longtemps à Paris 
eten Italie. Davide est mort à Bergame le 31 dé- 
cembre 1830. Ricordi de Milan a publié, sons 
le nom de Davide ( Pedro ) de Bergame, 15 so- 
nates et 72 petits versets pour l*orgue; j*ignore si 
ces ouvrages appartiennent au célèlm chan- 
teur, ou à quelque religieux de même nom. 

DAVIDE (JRAN), au du précédent, né 
en 1789, a eu longtemps en Italie la réputation 
<lc grand chanteur, quoique sa mise de voix Tût 
déreclneuse, et qu'il manquât souvent de discer- 
nement et de goût. On ne peut nier toutefois 
qu'il eût beaucoup de verve, et que sa manière 
fût originale. li débuta en 1810 à Brescia, chanta 
ensuhe avecsucxès à Venise, à NaplesetàMîian; 
dans cette dernière ville, il produisit tant d^efTet 
qu'on l'engagea pour toutes les saisons de l'an- 
née 1814, au Ihé&tre de la Scala. Il y Ait rappelé 
en 1818. Ce fut k Tautoinne de 1814 que Rossini 
employa Davide pour la première fois dans il 
Turcô in Italia, Depuis tors il a écrit pour lui 
dans OieUo,k Naples, en 1814; dans Ricckardo 
eZoraide en 1818 (même ville); dans EmUone 
et dans la Donna del Logo, en 1819. Plus tard 
Davide chanta à Rome, à Vienne, à Londres et 
enfin k Paris, où il arriva en 1829. Sa voix alors 
était usée, nasillarde, et ces défaut», ajoutés à ses 
biiarrerics et b ses traits de mauvais goût, 
donnaient - souvent à son chant le caractère le 
plus ridicule; mais au milieu de' tout cela II y 
avait des éclairs d*une belle organisation toute 
italienne qui jetait de vives lueurs; qnehiuefoifl 
inéuie Davide allait jusqu'au sublime et ses di- 
fauts dis|»araissaicnt. C'est ainsi que, dans une 



scène du deuxième acte àe la Gaisa Ladra^ Il a 
produit la plus vive sensation avec madame Ma- 
librsn. Depuis son retour en Italie, Davide a 
chantée Milan et è Bergame en 1831, à Gênes 
et è Florence en 1882, è Naples dans la même 
année, en 1884 et 1840, à Crémone et à Modène 
en 1 835, à Vérone en 1 838, et è Vienne dans l'année 
suivante. Retiré à Naplea en 184 f , après la perte 
complète de sa voix, il y fonda une école de citant 
qui fut peu fréquentée. Sa situation peu aisée 
roblfgea, quelques années après, à accepter la 
place de régisseur è l'Opéra itaUen de Saint-Pé- 
tersbourg. On croît qu^l est mort dans cette Tiile 
vers 1851. 

DAVIES (mlM) , née en Anglderre Ters 
I746,était parente de Franklin, qui lai donna rtiar» 
monica qu'il venait d'inventer en 1704. D^ elle 
s'était acquis une réputation dliablle planiste eC 
de cantatrice agréable, iorsqu*en 1765 ello vint è 
Paris, et s'y fit admirer ♦sur le piano et sur 
l'harmonica. Dans les années suivantes, elle vi- 
aiU Vienne et les principales villes ile l'Alle- 
magne, et recueillit partout les marques de la Ih- 
Teiir publique. Vers 1784 elle s'est retirée è Lon- 
dres, et a renoncé à l'harmonica, à cause de 
l'elTet nuisible qu'il produisait sur i^es nerA. 

DAVIES (CtoLE), SŒurcadetlede la précé- 
dente, connue en Italie sons le nom de Vlngle- 
êlna, fut une cantatrice fort liabile. .Elle enl pour 
premier maître de client Sacchini ; mais ce fat 
surtout è Vienne , où elle accompagna sa sœur, 
qu'elle eut occasion de perfectionner son talent 
Logée dans la même maison que le cél^ire 
Hasse, elle enseigna la langue anf^aise à sa fille, 
et reçut de lui, en retour, des leçons de chant. Elle 
se fit entendre avec beaucoup de succès, comme 
prima donna, à Naples en 1771, à Londres en 
1774, et à Florence deiHiîs 1780 jujiqa'en 1784; à 
cette époque elle se retira à Londres, et renonça 
authéAtre. 

DAVOGLIO (FaANço»), Tiolonisle,'në à 
Velletri en 1727, vint à Paris, où il se fit en- 
tendre an Concert spirituel en 1755. Il a publié 
dans celte ville, depuis 1780 jusqu'en 1784» idx 
œuvres de solos, de duos et de quatuors pour son 
instrument. 

DAVRAirVVILLE (...), fadeur d'orguea à 
cylindres, considéré comme le plus habile en son 
genre, naquit k Paris, le 30 août i7a4. Fils «Tun 
simple fabriquant de serinettes, son éducation Iht 
négligée ; mais son instinct pour la mécanique 
triomplia de l'insuffisance de son instruelton. 
Son premier ouvrage remarquable fbt nn jeu 
de flûte de trois octaves, qui exécutait quatre 
ouvertures complètes avec un seul cylindre. Oi 
ouvrage fut admis à la première exposition dePiu- 
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dottrie Traoçaise en 1800. Un autre jeu du même 
i;enre, à trente-sept loticbeSp fut rais à Texposi* 
tion de 1810. Trèe-supérieiir an premier, il fut Tob- 
jet d'one mention honorable et d'éloges décernés 
par le jury. Occupé pendant plusieurs années par 
la construction d'âne grande quantité d'orgues à 
manivelles, pour la danse, traTail lucratif, mais 
insignifiant mus le rapport de Tart, Davrainville 
ne put reprendre qo*en 1815 ses traTaux sur les 
jeux de flûte, dont il n? ra un grand nombre en 
Orient. A tous ces jenx étaient appliqués des 
pièces mécaniques fort ingénieuses et très-com- 
pliquées. C'est ainsi qu'en 1823 il exécuta pour 
Tenfancedu doc de Bordeaux un orgue avec des 
fanfares de trompettes qui avaient tout Téclst de 
ces instruments , au son desquels un esradron 
de cent vingt lanciers et son état-mi$or manoeu- 
Trait sur une plate-forme rectangulaire, défilait par 
pelotons avec eouYersiou, et se rangeait en 
bataille. Dans les aniHes 1817 et 1828, Davrain- 
▼ille fit pour la nouvelle entreprfse des OmnUnu 
des jeux de trompettes très-ingénieux que le 
cocher faisait sonner par les mouvements de ses 
pieds. A la même époque, il exécuta une ma- 
chine beaucoup plus importante à laquelle 
il donna le nom impropre de métronome; elle 
exécutait les trente-deux sonneries de t'ordon- 
nance pour rinstruction des trompettes de ca* 
▼alerte. Cet instrument fut considéré comme un 
chef-d'oeuvre en son genre, à cause delà pureté , 
de PécJat des sons et de l'exactitude des coups 
de langue. DaVrainvilie a formé plusieurs élèves. 
DAVY (CHAaLBs), et non Davies, comme 
l'écrivent Gerber et liclifenthaty d'après Blan- 
kenbarg, savant ecclésiastique anglais, né dans 
le comté de Suffolk en 1722, fut nommé recteur 
d'Onehooiie, dans ce comté, après aToir terminé 
d'excellentes études. On lui doit un fort bon on* 
▼rage intitulé : Letiers adressed chi^y ta a 
young ffentleman, upon subjets of littérature, 
inciuding translation of EucliéTs section of 
the Canon; and his ireaUse on Harmonie; 
with an explamaion of the greek musical 
nuMies, according to the doctrine of Ptolemy 
(Lettres adressées principalement à un jeune 
gentleman sur divers sujets de littérature, con- 
t»iant une traduction de la section du Canon 
d*£nclide, et de son traité des Harmoniques ; avec 
une explication des modes musicaux des Grecs,' 
soWant la doctrine de Ptolémée); Bury Salnt- 
Edmnnds, Payne and son, 1787, 2 vol. in-8^. 
On n'a rien écrit d'aussi satisfaisant que ce 
livre «ur les modes de la musique grecque. Dans 
son avertissement, daté du 25 février 1787, Davy 
dit qu'il était alors Agé de soixante-cinq ans et 
accab'é d^infirmilés. 



DAVY (John), compositeur dramatique an- 
' glai«, est né dans la paroisse de VptonrBeiion, 
à environ huit milles d'Exeter, vq^ 1774. Il avait 
k peu près trois ans lorsqu'il enfira un jour dans 
une chambre où son oncle, qui vivait dans le 
même lieu, était occupé à jouer du violbncelle. 
Lé son de cet instrument lui causa tant de 
frayeur qoll s'enfuit en poussant des cris, et 
qu'il en eut presque des convulsions. Pendant 
plusieurs semaines, on essaya de l'accoutumer à 
la vue de l'objet qui lut avait imprimé œtte ter- 
reur; ensuite on^le lui fit entendre en pinçant 
les cordes légèrement ; enfin H s'y accoutuma si 
bien quil devhit passionné pour l'instrument et 
pour la musique en général. Iln'avait pas plus 
de six* ans lorsqu'un forgeron du voisinage, clies 
lequel il allait souvent, s'aperçut qu'il lui man- 
quait vingt ou trente fers i cheval, sans qu'on 
pût découvrir ce qu'ils étaient devenus. Un jour, 
quelques sons ayant frappé l'oreille de Partisan, 
la curiosité le poussa à suivre leur direction, et 
bientôt il arriva dans un grenier o(i le jeune 
Davy, qui avait choisi huit fers parmi ceux qu^l 
avait dérobés au forgeron, en avait formé l'oc- 
tave, les avaient suspendus par une corde, et les 
frappait avec une baguette pour imiter le carillon 
de Crediton, petite ville des environs. Celte anec- 
dote se répandit, et, son goAt pour ta musique al- 
lant toujours croissant , un voisin , membre du 
clergé et bon musicien, lui enseigna à jouer du 
clavecin, instrument sur lequel il fit de rapides 
progrès. Il apprit aussi à jouer du violon. A l'âge 
de doine ans il fut présenté an docteur Eastcott , 
qui, charmé de son exécution snr le piano et de 
ses dispositions pour la musique, le recommanda 
à Jackson, organiste de la cathédrale d'Exeter, 
dont il devint l'élève. Jackson lui enseigna ;à 
jouer de l'orgue et de quelques autres instru- 
ments, ainsi que les éléments de la composition. 
Ses études, qui durèrent plusieurs aimées, étant 
finies, Davy résida quelque temps à Exeter, où 
il écrivit plusieurs morceaux à quatre voix pour 
l'église. Enfin il se rendit à Londres, oh il 
fut placé dans l'orchestre de Covent'Garden, 

Ce fbt alors qu'il se livra à la composition 
dramatique. Ses premiers ouvrages furent quel- 
ques petits opéras pour le théâtre de Sadler^ 
Wells. En 1800 il fit représenter sur celui de 
Hay-Market l'opéra intitulé What a blunder t 
(Quelle étourderie ! ). L'année suivante il fit, en 
société avec Moorhead , la musique de La Pé- 
rousOf et avec Mountain celle de Brazen Mask 
(le Masque de fer), pour Covent-Garden. Voici 
la Hste de ses antres ouvrages dramatique* : 
1» Cabinet {\e Cabinet), 1802. — 7? Bob Roy, 
à Hay-Market , en 1803. — 3» MUler's Maid 
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<la Fille da meunier), idem, 1804. ^ 40 JETorfe- 
quin Quicksilver (Arlequin Vir->Ar(sent), paato- 
miroe à Coveot-Garden, 1804. ^ &> Thbriff 
ihouêcoMl (Tmoid mille), avec BrabameiReeve, 
à GoveDt-Garden, 1804. — e» Spanish Dollars 
<les ECUS d'Espagne), idem, 1805. — 70 ffarle- 
quin magnet (Arlequin aimant) , avec Waroi 
idem , 1605. — 8« Blind-Boy ( le Garçon 
afeugle), idem, 1808. 

M. Davy résidait encore à Londres en 1886« 
Le docteur Eastcott a publié la première partie 
de sa vie. 

DAY (John) passe pour lé plus anctoi im- 
primeur de musique quUly ait eu en Angleterre. 
Il naquit à Danwich, dans le comté de Snflblk, 
▼ers le commencement du seiiième sièele, et 
mourut le 23 juillet 1584. Les plus anciens on- 
Trages sortis de ses presses . portent la daté de 
1544. Ses publications OMisistent particulièrement 
en livres de prières et psautiers avec le cbant 
noté. Son psautier notée été réimprimé ploaieurs 
fois par lui, depuis 1557. On en connaît des édl- 
Uon datées de 1562, 1564, 1569, 1678, 1582, 
1583, et 1584, sous ce titre: The tnftoie booke 
ofp*alm$, collecled into engliêk fMtn bp T. 
Stemold, J.ffapkin and<dhers,wiiferedvjUh 
the ^n»e ; wUk opt noies to sing ihem, etc^ 
in-40. Un des ouvrages imprimés par Day qui 
sont auJourd*bui considérés comme les plus 
rares est celui-ci : Certain notes set forth In 
four and three parts to be song at the mor» 
ning, eommwUon, and evening praier, etc., 
1560, 4 parties. in-fol. 

DEAMIGIS (Annb), cantatrice distinguée, 
née à Naples vers 1740, eut d*abord de la ré» 
potation dans le genre bonfle ; mais, lorsqu'elle 
se rendit à Londres en 1762, Chrétien Bach 
écrivit ponr elle un rOle sérieux oik eUe 
obtint un si brillant succès que, depuis ce 
temps Jusqu^à celui de sa retraite, elle a con- 
tinué de chanter dans Vopera séria, Bnmey 
dit que cette cantatrice lut la première qui eiéeuta 
des gammes ascendantes staccato et dans un 
mouvement rapide, montant sans effort jusqu'au 
contre-fiU aigu. Cet écrivain ajoute que les grâ- 
ces de sa penonne augmentaient beaucoup le 
charme de son chant En 1771 madame Dea- 
micis renonça à paraître sur la scène ; elle épousa 
vers ce temps un secrétaire du roi de Naples, qui 
réserva le talent de sa femme pour les concerts 
de la cour. En 1789 elle chantait encore bien, 
quoiqu'elle fût âgée de près de cinquante ans ; à 
cette époque elle se Of souvent entendre chez la 
duchesse douairière de Saxe- Weimar, dans ie sé- 
jour que cette princesse fit à Naples. Madame Dea- 
mids a eu deux filles que Rdchardt entendit 



chanter avec beaucoup de go6t, en 1790 , des 
airs napolitains à deux voix, que l'une d'dies ac- 
compagnait d'une manière originale sor one de 
ces grandesgoitares appelées eolaseione^ dont le 
peuple de Naples se sert habituellement. 

DEAN (Tbohas), violoniste anglais, el orga- 
niste à WarwiolL et à Coventry, an coannence' 
ment du dix-huitième siècle. Il futlepreosierqui 
fit entendre, en 1709, en Angleterre, mie sonate 
de Ckirelli. On trouve quelques pièces de sa com- 
position dans un ouvrage élémentaire intitnlé 
DMsion-VioUn, Il fut reçu docteur en nasiqne 
à l'université d'Oxford, en 1731. 

DEBAIN (ALEXAMnan-Fuiiçois) , fKlear 
d'instruments, né à Paris en 1809, lîil d'abord 
ouvrier ébéniste. A l'âge de seîie ans fl avait 
terminé son apprentissa^ge. Il entra alors dans 
une fabrique de pianos, ob il fut employé à la 
partie «nécanique de llnstrumcnt Sa rare îâttl- 
Ugence ie fit passer rapidement lie la poatiîQn 
d'ouvrier i celle de eontre-mattre, et hd procura 
de l'emploi cfaei les phis habiles Ibctears de 
Paris. En 1830 il entreprit des voyages dans les- 
quels il fit quelques réparatioBS d'orgnes. De 
retour à Paris en 1834, il y établit one fabriqne 
de pianos et d'orgues qui pnapén par mm iaîh» 
tigable activité. Il avait ima^-nn système d'ne- 
tion directe du clavier sur les marteaux, qu'il dat 
abandonner plus tard, à cause de divers incon- 
vénienls qu'il y avait remarqués. Bientôt après, 
ses soins se portèrent sor le perfedioaaement 
des orgues expressives à aacb« libres. Profitant 
des travaux de ses devanciers, particoIièrenKat 
de l'heureuse idée de F^umeam <«oy. ce noo^, 
concernant l'application des tables d'harmonie à 
ces instruments pour modifier le timbre des an- 
ches, il combina ce procédé avec la diversité des 
épaiflseors des lames et de leur position rdalive- 
ment h l'action du vent, de manière à produire 
quatre registres distincts de sonorité, d*oà résalU 
une variété auparavant ûioonnue. be mérttede 
cette innovation asanre à M. Debain une place 
honorable dans Thisloirede la fabrication des ins- 
truments. D'autres facteurs, développant les oon- 
séquences de son principe, ont porté le nombre 
de registres à timbres divers jusque doote ci 
davantage : ils sont même parvenus à la adii- 
tion du problème difficile de l'extinction en M- 
lement de l'anche, de mitnlère à donner an son 
produit par sesvibraUons Ut qualité d'un jea de 
flûte; mais il n'en reste pas moins iocontesiafale 
que M. Debain est le premier dont les travaux 
ont conduit à ces résultats. C'est lui aussi qui a 
donné le nom û*harmonium k rinstniaikat 
ainsi perfectionné. Blallieureusement, phis méca- 
nicien qu'homme de goût et de sentîmenl, U a 
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cherché dans l'application de la niéeaiik]iM aux 
instrunients à davier des moyens d'exécation 
iodépendanta du talent des artistes. C'est ainsi 
qu'il a oonstmit une machine pour accompagner 
le plain-chant sur Toiigae par Paction d'une 
manivelle» au moyen de planches notées dans le 
système des cylindres d'oigues mécaniques p 
lesquelles font mouvoir les touches du clavier par 
des pilotes. Il a donné à cette machine le nom 
^"antiphonel. C'est ainsi encore quMl a Tait des 
pianos mécaniques établis d'après le même sys- 
tème. Enfin, il en a tait une autre application à 
Vharmonlumf où les inconvénients sont plus 
eensiUes encore, car la mécanique anéantit dans 
les instrunients decette espèce la faculté d'expces* 
eion qui est leur avantage principal. On doit 
aussi i«M. Debain un instrument dans lequel le 
«on des anclies libres se combine avec celui des 
cordes métalliques : il lui a donné le nom d*^r* 
tnonicorde. * 

DEBEGNIS (Josvn), né à Lngo^dans les 
États du pape, en 1793, commença ses études 
musicales à l'âge de sept ans, sous la direction 
d'un moine*nommé le Père Bongiovanni, et reçut 
ensuite des leçons de Mandini, célèbre chantenr, 
et de Saraceni, compositeur, frère de Bl*' Mo- 
randi. Au carnaval de 1813, il fit son premier 
début au théâtre de Modèoe, dans l'opéra de 
Pavesi intitulé Ser Mare Anionio. De là il se 
se rendit à Forli, à Rimini et ensuite à Sienne, 
où il joua à Touverture du nouveau et magnifi- 
que théâtre nommé il Teatro degU Acade- 
miei Eozzi, Il s'y fit remarquer par sa manière 
plaisante dans les rôles de bouffe non-ehantant 
Les villes où il se fit entendre ensuite sont 
Ferrare, Badia, Trieste, Mantoue, Rome, Milan 
et Bologne. Ce (ht dans cette dernière qu'il 
épousa, dans l'automne de 18 16, MU« Ronzi^ qui 
Jouissait alors de quelque réputation comme 
cantatrice. Après avoir parcouru l'Italie jusqu'en 
1818, Debegnis débuta à Paris avec sa fenmie, 
«D 1819, dans les FwmtscUi de Paér. Les rôles 
de Basile, dans le Barbier de Rossini, et du 
Mari, dans le Turc en Italie, sont ceux où il 
obtînt le plus de succès dans cette ville. An 
printemps de 1822, il passa en Angleterre, où 
il s'est fait applaudir par ses charges italiennes. 
Il a débuté à Londres, an théâtre du Roi« dans 
le rôle de SeUm, du Turc en Italie, Les con- 
certs publics, les oratoires, et les fêtes musi- 
cales lui ont procuré l'occasion d'obtenir des 
succès de plus d'un genre. Il a aussi dirigé l'o- 
péra de Bath, pendant la saison de 1833. 

DEBEGNIS (madame RONZI), femme du 
précédent. Dans les registres du Conservatoiie 
de Paris, on trouve une demoiselle Ronii (Clau- 



dine), née dans cette ville le il janvier 1800, et 
admise dans une classe de solfège le 9 mars 
1809; j'ignore si c'est la cantatrice qui devint 
l'épouse de Debegnis, à Bologne, en 16 16. Quoi 
qu'il en soit, celle-ci, peu de temps après son 
mariage, fut obligée de se séparer momentané- 
ment de son mari pour aller chanter à Gènes, 
où elle était engagée. En 1819^ elle débuta à 
Paris : mais on la trouva faible. Elle nuisit même 
au succès du Barbier de Roscbl, qui ne se re- 
leva que lorsqu'elle eut quitté le rôle de Rosine, 
pour le céder à M"* Hanvielle-Fodor. Il est 
juste de i dire cependant que le tôle de donna 
Anna, dans le Don Juan de Moiart, n'avait ja- 
mais été aussi bien chanté qoe par elle, avant 
que M"* Sontag s'en fût chargée, en 1828. 
U«» Debegnis avait reçu pour ce rôle des le- 
çons de Garat, dont elle avait beaucoup profité. 
Elle a suivi son mari en Angleterre, et y a en 
des succès. On dit que depuis Ion la voix et 
le talent de cette cantatrice se sont beaucoup 
améliorés. Elle a brillé longtemps h Naples sur 
la scène du grand théâtre Saint-Chartes. Elle 
s'est retirée de la carrière dramatique en 1843,' 
après avoir chanté pendant vingt-sept ans. 

DEBILLEMONT (Jbam-Jaoqois), compo- 
siteur, né k D^on le 12 décembre 1824, com- 
mença l'étude du violon à l'âge de neuf ans. 
Lorsqu'il eut attehit sa quinzième année, il par- 
tit pour Paris et fut admis dans la classe d'A- 
lard. Quelque temps après il entra â l'orchestre 
de l'Opén-Comique. A la même époque, le con- 
seil général du département de la Côte-d'Or 
vota en sa foveor une pension annuelle de 
800 francs, à l'aide de laquelle il put continuer 
ses études de composition sous la direction de 
MM. Lebome et Carafh. De retour à Dijon, après 
les avoir terminées, il a écrit et dit représeoter 
sur le théâtre de cette ville quatre opéras inti- 
tulés : 1*" Le Renégat (en un acte). ^ 2* Le 
Bandolero (en quatre actes). — 3* Esu mon 
Oncle (en un acte). — 4* Le /ott/ou(ennnacte). 
Il a fait exécuter aussi, à l'égUse de Saint-Béni- 
gne, une messe solennelle avec orchestre, pour 
la fMe de Sainte^léGile, et dans un concert il a 
fait entendre une symphonie dramatique qui a 
pour titre lee Vépree Siciliennes. On oon|utt 
en entre beaucoup d'oeuvres légères de Débille- 
mont, des romances, nocturnes, et d'autres 
morceaux de chant, tels que quatuors, quintettes 
etsextuore. Cet artiste a fourni plusieun articles 
de critique au Messager des théâtres, de Paris, 
et à divers journaux publiés à Dijon. 

DEBtOIS ( Charles -Goi-Xavibu VAN- 
GRONNENRADE, dit), né à Lunéville le 7 sep- 
tembre 1737» fut élève de Giardini et de Gavi- 



Digitized by 



Google 



DEBLOIS -^ DËDEKIND 



niés pour le tioIod. Pendant fingl-hoit ans il 
a été l*un des premiers tîoIoiib de la Comédie 
italienne, 06 il a rempli soayent les fonctions 
<le clief d*orciiestre. Il a composé quatre sym- 
plwDies qui ont été jouées sonvent à oe théâ- 
tre comme oofertures; de. petits airs en qua- 
tuors, un^ sonate, des romances, et un opéra- 
comique en un acte, intitulé la Cubant, ou le 
Bendei-Vous, qui a été représenté pour la pre- 
mière fois le U août 1784. 

DECKER (JoAcam), organiste et composi- 
teur, viTsit k Hambourg au copimenoement du 
dix-septième siècle. Parmi ses ouvrages, le plus 
important est le liTra de cantiques et de musi- 
que chorale è 4 voix, qu'il a composé en colla* 
boration avec Jacques Praetorioset David Scheide- 
roann, et qui a été publié à Hambourg en i604. 
Le titre de ce volume est : Melodeffen Ge$ang- 
bnch darinn D. Luthers ond ander Chrit- 
ten gd^reuchlichsten Gaengè, ihren gemohn- 
Uchen Mdodepen naeh, durch Hieronymum 
PrxUnium, Joaehimum Deckerum, Jaco* 
b%m Prxtoriun^, Davidem-Scheidemannum, 
muslcei wnd verordnetâ Organisten in den 
vier Caspelkirchen x» Hambourg, in vier 
Stimmen ubergesettt, begriffen /indt. 

DECKER (Cbables DE), général-m^or an 
service de la Prusse , mort à Mayence au mois 
de Juillet 1844, cultiva la musique avec succès 
oumme amateur. Il a extrait de la théorie de M. le 
professeur Marx, de Berlin, un tableau figuré de 
la tonalité, desUoé à rendre sensible à l'œil les 
relations des tons, leurs harmonies et leurs 
successions. Cet ouvrage a pour titre : Bitdliehe 
Darttellung des Système der Tonarien, ihrer 
Harmonien, ModulaUonen und Verwands- 
Khaften ; Berlin, 1838, in-^"" de trente et une 
pages, avec une planche iithographiée. Une 
deuxième édition a paru à Berlin, en 1843, 
lB-8-. 

DECKER (CoNSTARTm), pianiste et com- 
positeur, est né le 29 décembre 1810 à Filrst^ 
man, village de la Marche de Brandebourg. Après 
avoir appris les éléments de la musique dans 
les écoles primaires, il se livra seul à Tétode du 
piano; et .particulièrement de rharmonie, do 
coBtrepomt et de la fugue dans les meilleun 
ouvrages sur celle matière, et aussi par la lec- 
ture des partitions des grands maître», pendant 
qu'il snivait les coure de Tunivereité de Berihi. 
Il a résidé momentanément à Halle, Leipsick, 
Breslau, Kœnig»berg, et en dernier lieu à Pots- 
dam. En 1838 il a fait représenter à Halle un 
opère de 9a composition , intitulé die Gueu- 
se» in Breda (les Gueux à Bréda). On connaît 
de lui environ vingt-cinq œuvres de musique 



instrumentale et de chant, parmi lesquels on re- 
marque un quatuor {en ut mmeor) pour deux 
violons, alto et basse, œuvre 14, Leipsick, Hof- 
meister, publiéen 1837; une graiide sonate pour 
piano, cravre 10 (en la bémol), Berlin, Traot- 
wein; sonate facile pour le même instrument, 
œuvre 11, Leipsick, Klemm ; des fantaisies idem, 
op. 8et 23; Berlin et Leipsick; des cbanU à voix 
seule avec piano, des romances, et des duos 
avec piano, œuvres 6, 12, 13, 19. 

DECKERT (JEAN-NicoLâs), lothier à 
Grosbreitenbach, près d'Amstadt, vers la fin da 
dix-huitième siècle, construisait des pianos car- 
rés et à queue qui étalent estimés de son temps 
autant pour la qualité du sou que pour la modi- 
cité du prix. Il est mort en 1826. 

DECOMRRE (AnaoïsB), lutbler estfané, 
naquit à Tournai ven 1665. Dans sa Jennease 
il alla en Italie et travailla dans ratdier d'Aï- 
toine Stradivari. De retour dans sa ville natale, 
il s'y établit et commença à se faire connaître 
par de bonnes basses ven 1695. Ses derniers 
prodoits sont de 1735. Décembre réussissait 
mieux dans sa fabrication des violoncelles que 
dans celle des vtolons. On connaît aussi de lui 
quelques bons altos. Les instrumeols deDéoom- 
bre ont de la sonorité et de Tégalité dans tooles 
leurs cordes; main le volume du son, bien qu'in- 
tense, manque d*éciat et de portée. 

DECORTIS (Locus), professeur de violon- 
celle an Conservatoire de Liège, est né dans 
cette ville.le 15 septembre 1793. Fils d'un vio- 
loncelliste habile, 11 reçut d'abord des leçons de 
son pèrCi puis fut successivement élève de Hos- 
Desforges, Benazet et Norblin, pendant le séjour 
quii fit à Paris. Gomme professeur et comme 
exécutant, M. Decortis s*e8t acquis Festime de 
ses compatriotes. Il a publié pour son iitstni- 
ment : 1* Air varié pour violoncelle, avec qua-^ 
tuor ou accompagnement de piano, op. i| 
édité en Allemagne. — 2* Polonaise pour le vio- 
kmcdle, op. 2. — 3* Tlième varié idem, op. 3, 
Mayence, Schott — 4* Thèmes variés pour 
violoncelle avec quatuor, œuvre 4. — 5*~ Klo- 
naise pour le même nistrument avec quatuor; 
op. 12. M. Decortis a en manuscrit un eanoer- 
tino, une fantaisie, et plusieun aire variés. 

DEDEKIND (Hkrri), cantor et composi- 
teur de Téglise de Saint-Jean à Luneboarig, ve» 
la fin du seizième siècle, naquit à-NeuaUiiL B a 
fait imprimer : Brèves Parochix EvangeUo- 
rutn von Advent bis Ostem, fur 4 und i 
SUmmen, 1692. 

DEDEKIND(Hciiiiiiio), coft/orfr Langen- 
salza ; dans la Tliuringe, ven 1590, fkit nooMné 
prédicateur du même lieu en 1614, et devint eu. 
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SDÎte parteor à Gibtée, ai 1622. Il y mourut en 
1628. Ses ouTrages connus sont : 1* Neufi aus- 
seriesene Tricinia auff fiir IreffUche lustigh 
Jerfo|7e«efsr(Noaf6aax Chants à trois voix pour 
la suite des vendanges, etc.) ; Erfurt, 158S« in-4*. 
Il est Tralsemblable que cette collection n*est 
qu'une nouvelle édition de Touvrage publié sans 
date et sans nom de lieu, sons ce double titre 
. latin et allemand : Attdtxdrovov musieum Trici- 
niortioi novis Usdemque IqiHdisshiiU exem- 
pfis illustratutn :Tieue ausserleaen TticMa 
auf irefflkhe lustige Texte gesetzt, etc. — 
T" Eine Kinder-Musik , far dis JeUt aUer 
anfangende Knaben In richtigê Fragen und 
grilMdUche Àntwart bracht (Mosigue des en- 
fants, consistant en questions et réponses ra- 
tionnelles à l'usage des écoliers de Tépoque ac- 
toelle, etc.); Erfurt, George Baumann, 1589, 
jn.g« — jo prspcursor metricus musicœ artis, 
non tam in usuni discipularum, quam ingra* 
titan prmceptorwn, conscriptus; Erphordiss 
typis Georgii Banmanni, 1590^ in-8°; de cinq 
feuilles. -« 4* AÛAEKAS Mu^anm deli- 
eiarum Soldaten Leben darinnen àllerlei' 
nutrtiaUMchê'Kriegshxdel, etc. (Douzaine de 
délices musicales de la vie des soldats, etc., à 
dnq parties, pour l'usage de toutes séries d'ins- 
tniments);GedrucM,Ërfurt, bey Fried. Meldiior 
Bedekinden, 1628. 

DEDEKIND (CoKSTAKnn-CaacTiBN), fils 
d'on prédicateur de Reinsdorf, naquit le 2 avril 
1628. U fut successivement musicien au service 
de l'électeur de Saxe, poète lauréat, et percep- 
teur des contributions des cercles de Mianie 
et de l'Ertgebirge (montagnes des Jtfines). On voit, 
par une inscription placée au bas de son portrait, 
qo'U vivait encore en 1697. Ce fut un composi- 
teur fécond, qui écrivit une multitude d'ouvrages 
poor l'église et la chambre. Les principaux sont : 
1* AeWi^nitchê Mu9ênrJLu$if etc. (Divertisse 
ments de la muse de rsibe, consistant en cent 
eoixante-quinie chansons choisies des poètes 
célèbres à voix, seule et basse continue, etc.); 
]>re8de, 1657, 4 vol. in-4''. -. Wavidiscke ge-* 
hehne Muàk-KaxMMr ; Dresde, 1663» in<fol. ; 
recueilcontenant trente psaumes allemands à voix 
seule et basse. Le volume forme cent sept pages 
eans la dédicace. L'auteur dit dans la préface 
qa*ll fut élève de Christophe Bernhardi, maître 
de chapelle à Dresde. * 8^ S!imer ifandel- 
Kxmen, BrUe» Pfund von aiugèkamieten 
Salomoniichen Uebes-Worten, in 15 Geswn- 
gen mit Vohr-Zwifehen vnd fiach^Spielen, 
auf VioUnen tubereitet (Amandes douces, 
premier livre de sentences d'amour de Salomon, 
iixk quinze chants, etc.); Dresde, 1664, in-fol. 
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— 4^ Deuxième livre du même ouvrage. — 
5** Belebte oder ruchbare Myrrhen JBlxlter, 
dos sind zipeystimmige besseelte Mlige Lel- 
dens'Lieder; Dresde, 1666, in-fol. de vingt-quatre 
pages. Cet ouvrage consiste en duos à deux 
voix avec la basse continue. — 6*^ Die Sonder» 
bahre SeeUn-Freude, oder geittUcher Concer- 
ten, enter und zweyier-TheU. (Concerts choi- 
sis, première et deuxième parties); Dresde, 
1672. — 7** MusOutUscher Jtihrgang und ves- 
per Gesang, in 120 auf Sonn-Fesiag schickU- 
ehen iur Sxnger Uebung, nach rechier Ca^ 
pellmanéer gesetzten, deutschen Concerten 
(Année Musicale et chants de vêpres, etc.); 
Dresde, 1674, trois parties. — 8^ Davidischer 
Harfemehatl in Liedem und JHelodeyen 
(Résoonance de la harpe de David en cantiques 
et en mélodies); Francfort, grand in-12. — 
9"* Singende Sonn-urd Fest-Tags Andachten 
(Cantiques spirituels pour les dimanches et 
fêtes), Dresde, 1683.— iO» Musihaliseher Jahr- 
gang und Vesper-Gesang in 2 SingsUmmen 
wid der Orgel (Année musicale et chants des 
vêpres, à deux voix et orgue); Dresde, l6S4,in-4^. 

DEDLER (. . . .), musicien à la cathédrale 
d'Augsbourg, vers. 1610, a publié : V QvÀnque 
MisiX brèves cum totidem offertorii 4 vo- 
cwn cum organo et instrumentis , op. i; 
Augsbourg, Lutter. — 2** Messes allemandes à 
quatre voix, orgue ou orchestre, ad Ubitum, 
ibid. Ces compositions sont faibles d'Invention et 
de style. 

DEERING (Richard), descendant d'une 
ancienne famille du comté de Kent, fut élevé en 
Italie. Lorsque soQ éducation fut terminée, il 
retourna en Angleterre, et y résida quelque 
temps; mais, d'après une pressante invitation, il 
se rendit à Bruxelles, où il derint organiste des 
religieuses anglaisea. A l'époque du mariage de 
Charles r*, U fot nommé organiste de la reine, 
et il occupa ce poste jusqu'à la mort du roi. En 
1610, il prit les degrés de bachelier en musique, 
à runiversité d'Oxford; il est mort vers 1657, 
dans la communion romaine. Il a laissé les ou- 
vrages suivants de sa composition : l^ Canliones 
sacrai, quinç^ voeum, cum basio eonUnuù 
ad organum; Anvers, 1597. — 2^ Cantiea an* 
era; Anvers, 1616. 

DEFESGH (Guillaume). Vog. FESGH 
(Guillaume DE). 

DEFFÈS ( PnaRB-Louis) , compositeur, est 
né à Toulouse, le 25 juillet 1819, et a £iit ses 
premières études musicales au Conservatoire de 
celte ville. A Tâge de vingt ans il se rendit à 
Paris, et fot admis- au Conservatoire le 22 no- 
vembre 1839. 11 devint élève d'Balévy pour U 
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cooipociliM.et obtint on acccniC de contre- 
point an eoDConn de fB4>. Le premier grand 
prii de composition lai fut décerné au concours 
de l*Institot en 1847, pour la cantatedoni le si^jet 
était VAnge de Tobie, Deyena pendonaatre dn 
IQOiEremefflent français è cette oceaaioD, M. Dettes 
se rendit à Rome en lS4ft, visita une partie de 
ritalie et parconnit l'Alleniagne. De retour à 
Pari$ en 1852, il dnt, comme iManconp d'antres 
taoréats des grands ooncoars de composition, 
attendre plnsieors années nn livret d'opéra 
pour essayer son talent sor la scène. Son débot 
se fit le 5 Juillet 1855, p«run petit Opéra coosi- 
que en un acte, intitulé V Anneau d*argent, 
où Ton remarque une bonne facture, une certaine 
délicatesse de sentiment, une liaraionie élégante, 
mais où il y avait peu de nouveauté. Un deuiième 
ouvrage, joué le 10 mai 1857 au tliéfttredes Bouf- 
fes-Parisiens, sous le titre : la Clef des champs, 
a fait voirie progrès du Jeune compositeur dans 
rintelKgenoe de la musique scénique. Des frag« 
ments d'une symphonie à grand orcliestre écrite 
par M. Deflès pendant ses voyages, ont été exé* 
eûtes dans la séance publique de TAcadémie des 
beaux*arts de Tlnstitut, en 1851. Au mois de 
mars 1857 il a fait exécuter une messe soteanelle 
k la cathédrale de Paris, dans laquelle les artistes 
ont remarqué de l)eaux morceaux. En 1858 M. 
Deffèsa lbitJouerauTI)éàtre-Lyrique,aveo suc* 
«es, un opéra en deux actes, intitulé Broskovano, 
et le 30 septembre 1850 il a donné au même théâtre 
les Violons du roi, opéra -comique en trois ac* 
tes, où Ton a remarqué quelques bons morceaux. 

DEGEN (HBNai-CuRisTOPBB), né au com<- 
menceroent du dix-huitième siècle, dans un vil- 
lage près de Glogau, était en 1757, violoniste 
solo et pianiste à la chapelle do princedeSchwan- 
bourg-Rudolstadt 11 s*est fait connaître par 
qnelqaes compositions pour le violon et le piano, 
et par plusieurs cantates pour Tégiise, qni sont 
restées en manuscrit 

DEGEN (JbakPiiiupfb), né à Wolfenbûtel 
en 1728, fut d'atiord violoncelliste à l'orchestre de 
Micolini à Brunswick. Lorsque cet orchestre fut 
dissous, en 1780, Degen passa au service du ro*i 
de Danemark. Il est mort à Copenhague au mois 
de janvier 1789. On ne connaît de sacomposi- 
tioa qu*nne cantate pour la Safnt-Jean , avec 
accompagnement de piano, qu'il a publiée à Ck>- 
penhague, en 1779. 

OEGESLIN ( PmLiPFB-MÀiuB-AifTomB ). 
Voy. GcsuH. 

DEGOLA (AMDRÉ-toms), né à Gènes, 
en 1778> commença ses études musicales à Vâge 
de dix-sept ansi,. sous la direction de Loigi Cerro. 
Quatreans après il composa nue messe qui annon- 



çait du talent, et qnelqatt Borcean pour le tiiéA- 
tre de Gènes, où Ton trouvait de Tioiaginatloo. En 
1 799 il écrivit pour le tbéAtrede Uvourae on opéra 
boufle intitulé il Medieo per fona, qni obtint 
du succès; mais bientôt après il qsitU la car- 
rière du tbéfttre et devint mattie de chap^ et 
organiste de Pégliae principale de Clnavari, où 
il se trouvait encore en 1816. M. Degola a été 
pendant plusieurs années organiste de l'église 
principale de Versailles; il donnait, à Paris, des 
leçons de musique vocale el d^harnsoBie. H a com- 
posé dans le genre instrumental plusieurs sym* 
pbonies , des quintettes , sextuors et ^éréaades 
pour divers instruments. On a aussi de lui 
une grande quantité de messes, db vêpres, 
d'hymnes, et d'antres morceaux de musique sa- 
crée. 11 a publié è Paris : fVUUle et Façréa- 
ble, recueil pour le piano. — 2o Méthode de 
chant ^ 30 Méthode d'accompagnement pour le 
piano, la harpe et la guitare. — 4^ Thème varié 
pour le piano, avec accompagnement de quatuor. 
— 50 Plusieurs romances. On ignore si cet artiste 
vit encore au moment où cette notice est revue 
(1880). 

DEGOLA (GtOGOimo), compositeur de la 
même famille , né è Gênes, est mort dans cette 
ville. Jeune encore, le 5 décembre 1845. Son pre- 
mier opéra, faititulé Adelina, hit représenté b 
Gênes en 1837. Deux ans après il donna dans la 
même ville la Donna Capriceiosa, opéra bouffe. 
Son meilleur ouvrage est celui qu'il écrivit à Id- 
lanen 1841, sous le titre de Don Papirio Sin- 
daco. La ptupart des morceaux ont été publiés 
avec accompagnement de piano, è Milan, cbes 
Rlcordi. Cet opéra bouffe fût suivi de un Duello 
allapistola, représenté dans la mérae ville Tan- 
née suivante, et qui ne réussit pu. Ricordi a pu- 
blié quelques ariettes et des nocturnes à deux 
voix composés par Degola. 
. DEHE (Scipioh), prêtre bergamasque et 
professeur de cliant au séminaire de Bergaroe , 
vers le milieu du dix-huitième siècle, est auteur 
d'un livre intitulé : DialogJU fra CaUogisto e 
Filolete sopra varie questioni speeélaUve e 
pratiche intomo al canto. Bergamo, per 
Franceso Traîna, 1781. Cet ouvrage, publié 
sous le voile de l'anonyme, est dédié par Hm- 
primeur à l'auteur lui-même ( Voy. Déisionario 
di opère anonime e pseudonyme di scriltori 
Ualiani, di G. M. T. I, p. 290). 

DEHEG (Nassovids), né en Allemagne 
vers 1710, fut premier violon à l'église de 
Sainte-Marie-Msjeure, à Beigame. Da faitgraver 
à Nuremberg, en 1760, six trios pour le violon. 
On connaît aussi quelques autres ouvrages d^ 
sa composition» qui lont restés ( 
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DEHELIA ( YncBrr), jmattre de chapelle k 
Tégfise de Saint-Pierre de Païenne, naquit en Si- 
cile au commencement du dix-septième aièele. 
On connaît de lui l'ooTrage qoi a pour titre : 
SalnU ed Hinni di vespri arioii a 4 e 8 vod; 
Palerme, 1636, in-4^ 

DEIÛV (SiBoruiô WiLBELH ), coDsenratenr 
de la section de la musique à la bibbotlièque 
royale de Berlin, est né à Altona, le 25 février 
1796. H fit ses études an gymnase, se iiTra 
^e bonne heure à la pratique de la musiqoe, et 
$*adonna particulièrement an violoncelle, ine- 
trument sur lequel il acquit de Pbabîleté. Phis 
lard il suivit les cours de l'université de Leipsick ; 
mais il y était depuis peu de temps, lorsque le 
aonlèvement général de PAllemagne contre la 
domination française, en 1813, fit prendre les 
armes à tonte la jeunesse ponr la délivrance de 
ia patrie. M. Dehn paya de sa personne dans cette 
guerre appelée locrée. Rentré dans ses foyers 
après la signature de la paix, il reprit ses étu- 
des et se rendit à fieriin pour recevoir, de Bern- 
bard Klein, des leçons d*barm5nle et de com- 
position. Sous la direction de cet habile maître , 
M. Debn acquit une connaissance profonde de 
fontes les parties du contrepoint et de Part d'é- 
crire la musique, que lui-même a enseigné 
plus tard à on grand nombre d'élèves. Dfaigé 
par ses goûts vers la littérature et rhistoire de la 
nausique, et aidé dans ses recherclies par sa 
connaissance des langues anciennes et modernes, 
il lut les ouvrages principaux sur ces matières, 
visita les bibliothèques,enlretint des relations avee 
les musiciens érudits, et parcourut plusieurs fois 
ritalie et rAlIemagne. Après avoir amassé des 
tjrésors de notes et de faits, il trouva sa récom* 
pense dans sa nomination de conservateur de la 
bibliothèque royale de Beriin, pour la partie mu- 
sicale. Aucun choix ne pouvait être plus heureux, 
dans rintérèt du dépêt qui lui était confié; car le 
désir d'en augmenter les richesses devint en lui 
une passion véritable. Par ses soins , par ses dé- 
marches et par ses sollicitations, la Bibliothèque 
royale fit l'acquisition de la précieuse collection mu- 
sicale de Poelcliau, dont il avait fait le catalogue, et 
qui était aussi remarquable dans la théorie, la lit- 
térature et Pliistoirede l'art, que dans le choix des 
œuvres des plus grands componiteurs de toutes les 
écoles, et ses nombreux manuscrits originaux, par- 
ticallèrement les ouvrages des principaux mem- 
bres de la famille des Bach. Depuis lors, et par 
de fréquents voyages remplis de fatigues, M. Debn 
a réuni dans la Bibliothèque royale de Berlin une 
multitude d^ouv rages précieux qui se trouvaient 
-éparsdans toutfs les provinces du royaume de 
Prusse» et jusque dans les lieux les plus éloignés 



et les moins connus. Doué d'une santé robuste et 
travailleur infatigable, il mettait en psrtition les 
œuvres des anciens maîtres , particulièrement 
d^Or'and de Lassus, dont il avait ainsi achevé 506 
motets ; enfin il écrivait des ouvrage» théoriques, 
faisait d'immenses recherches bibliographiques, 
entretenait une correspondance étendue, don- 
nait des leçons de composition , et consacrait une 
grande partie de chaque Joucnée aux soins ré- 
clamés par la bibliothèque royale. Cest par ses 
soins qu'un grand nombre d'œuvres admirables 
de Jean-Sébastien Bach , dont les manuscrits 
étaient dans cette bibliothèque, ont été publiés. 
Il en Élisait loi-même des copies pour la gravure, 
avec le sofai mtentieux qu'il donnait à toute 
clioae, et ensurvetllait l'exécution typographique. 
Cest ainsi qu'il a fait connaître six concertos de 
ce grand homme pour tontes sortes de combi- 
naisons d'bstmments, lesquels ont été publiés 
sous ce titre : Si» caneerios composés par Jetm» 
Sébiotieti Bach, pubUéspour la première fois, 
d'après les manuscrits originaux , Leipsick , 
Peters, 1850; tous les concertos du même maître 
ponr on, deux, trois et quatre clavecins, ibid.; 
un recueil de ses cantates comiques, ibid. Ce 
fut Dehn qoi détermina, par ses instances, le pro- 
fesseur Griepenkcri à publier les deux collections 
d'oeuvres complètes de Bach pour le daveein 
et l'orgue, lesquelles ont paru chex le même édi- 
teur^ et qui lui fit connaître les manuscrits ori- 
ginaux des ouvrages inédits. On Kii doit aussi la 
publication d'une collection de compositions pour 
le chant è 4, 5, 6, 8 et 10 voix de maîtres des 
seixième et dix-septième siècles, sous ce titre ; 
Sttmmlung altérer Musick eus dem i6(m und 
ntm Jahrhundert; Berlin, Gustave Cranli. 
Après la mort de Goitfried Weber, Dehn se chaw 
gea de la direction et de la rédaction de l'écrit 
périodique sur la musique intitulé Cseeilkt, que 
publiait la maison Sehott, de Mayence , et tous 
les volumes, depuis le vingt et unième jusqu*an 
vingt-sixième et dernier, parurent par ses soins. 
Après avoir tradnit en allemand la notice de Del- 
motte (voy. ce nom ) sur Orland de Lassus, il 
s'était livrée de longues et laborieuses recher- 
ches pour éclaireir certains faits restés incer- 
tains concernant la vie de cet homme célèbre : il 
avait réuni pour cet objet de précieux documenta 
qu'il se proposait de publier avec une analyse dé- 
taillée de toutes les oeuvres de ce ^raod musicien. 
Maintes fois je rayais pressé de s'occuper de ce 
travail à l'exclusion de tout autre, et de publier 
une des monographies les plus intéressantes pour 
l'histoire de l'art au seizième siècle : Il eu avait 
fait la promesse, mais la mort le surprit avant 
qu'il eût rédigé son ouvrage : frappé d'un coup 

39. 
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d'apoplexie le 12 ayril 1858, au moment où il 
renaît d*eDtrer à la bibliothèque royale pour son 
senrice journalier, il expira immédiatement, lais* 
aant sans appui une famille intéressante. 

Les ouvrages théoriques composés i>ar Dehn 
sont ceox dont voici les titres : r TheareUsch» 
pràktische Harmonie lehremU angefUgten Ge- 
neraWasspielen (Science théorique et pratique de 
l'harmonie» avec les éléments de l'accompagnement 
delà basse continue); Berlin, 1840, un vol. in•8^ 
Une deuxième édition de ce livre a été publiée à 
Leipsick en 1858. La théorie de Dehn, rompant 
définitivement avec la doctrine empirique et 
fausse de l'abbé Yogler adoptée par Gottfried 
Weber, Frédéric Schneider, et la plupart des 
didacticiens allemands du dix-neuvième siècle, 
entre dans la seule voie de salut pour celte 
science, à savoir, la spécialité des accords pour 
chaque nofte de la gamme, en raison de la tona- 
lité et de la modulation. — 3*^ Lehre vom Can- 
trapwnkt, dem Canon wnd der Fuye, nd^ 
analyun von Duetten , Tenetlan^ etc. von 
Orlando di Lasso , MarceUo, Palestrina, etc., 
ifnd Angàbe mehrerer Meister Canons und 
Fugen (Science du conlrepoiat , du canon et 
de la fugue, suivie d'analyses de duos, trios, etc., 
d'Orland de Lassus, de Marcello, de Palestri- 
Ba, etc., et d'exemples de canons et de fugues des 
meilleurs maîtres); Berlin, Schneider, 1868, 1 vol. 
gr. in-8*. Cet ouvrage, parement pratique, a été 
trouvé dans les papiers de Dehn, et publié après 
sa mort par M. Bernard Scholz, ancien élève de 
Tauteur. Sa traduction de la notice de DeloDotte 
sur Orland de Lassus a été publiée soos ce titre : 
Biographische Notii iiber Roland de Lattre, 
hekann/t unter dem If amen : Orland de Lassus ; 
Berlin, Gustave Grantz, 1837, in*8^. 

DE1 ( SiLvio ) , maître de chapelle de la 
cathédrale de Sienne, naquit dans cette ville, 
en 1748. Il se livra de bonne beufe à l'étude 
de la musique , sous la direction de Carlo La- 
pini, et s'adonna exclusivement à la composition 
delà musique d'église. On cite particulièrement 
uni^êconiôrequll composa en 1806, et un Con^ 
fit^oràaié de 1807. H tivait encore en 1812. 

DEIGHERT. Deux frères de ce nom se sont 
fait connaître à Cassel depuis 1830 jusque vers 
1850. L'alné, violoniste et compositeur pour la 
danse, jouait aussi fort bien de la clarinette basse. 
En 1848 il fut nommé directeur de musique à 
rottiversitéde Marbonrg. Le plus jeune est pia- 
niste et compositeur pour son instrument U a 
publié ptusieurs œuvres an nombre desquelles 
est on recueil d'études pour le piano. 

DËtMLIN.G (Louis-Ebhbst), amateur de 
musique et habile organiste, né dans le dépar* 



tement do Haut-Rhin, vivait à Pforzbeim co 
1795. B a publié, sous les initiales D. L. £. , um 
livre intitulé : JBeschreibvng des Orgelbaues 
und der Verfakrungsart hey Untersitckmnff 
neuer und verbesserter Werke; ein Buchfûr 
Organisten, Schulmeister und Ortsvcerges^^ 
te, etc. (Description de la construction de For- 
gue et des procédés dans Texamen des otgnei^ 
nouveaux ou réparés, etc.); onénbach, 1792, 
deux cent seize pages in-4^. Une deuxième édîlioB 
de cet ouvrage, ou plntAt la même, avec an nou- 
veau frontispice, a été publiée en 1796. GeUe-ô 
porte rindication do nom de l'auteur. 

DElNKELF£IND(G48PAnD), aoleor in- 
connu d'une critique du traité de la Mélodie de 
Nichelmann (voy. ce nom) , qui a paru moi ce 
titre : Gedanken eines Uebhabsrs der Tonkmst 
iiber Serr Nichelmanns Tractai von der Mélo- 
die (Idées d'un amateur de muaque aor le traité 
de la mélodie de M. Nichelmann ; NordhaiMo, 
1755, in-4^ Deinkelfeind vécut vraisemblable- 
ment dans la ville ob son oposcole a été im- 
primé. 

DE1NL ( Nicolas ), né vers 1660, en Allema- 
gne, eut pour maître de musique vocale Sebwera- 
mer, et pour maître de composition Wecfcer. 
Il étudia aussi cet art soos J. Pfoîl. Krieger 
de Weissenfels , ^lull qnitU en 1685. En 1690 il 
fut nommé organiste à Nuremberg, et en 1705 il 
devint directeur de musique àPéglise du Saint- 
Esprit de la même ville, où il est mort en 1730. il 
a laissé beaucoup de compositions mannscriUs 
pour l'orgue et pour l'église. 

DEISS ( MiCDEL ) , musicien attaché auMr- 
vice de l'empereur Ferdinand I«r, vers le mUien 
do sehKième siècle, a composé à ToocasioB de 
la mort de ce prince , au mots de juillet 1564, 
le motet à quatre voix Quis dabit ocuUs nostris^ 
que Pierre Joannelli a publié dans le cinquième 
livre de son Thésaurus musteus. Ce recoeB 
contient huit antres morceaux de la composî!ioir 
de Deiss, à cinq et à six voix. Le mérite particu- 
lier de ce musicien consiste i faire chanter les 
voix d'une manière naturelle et facile. Son raoteC 
pour la fête de l'apOtre saint Jacquies, Misit Ht- 
rodes rex mantis, est parliculièrement remar- 
quable sons ce rapport Abraham* Scbad a in- 
séré des motets de Deiss dans son JYomp- 
tuarium musicum. ( Voy, Scbao. ) 

DÉJAZET (loLEs) , dont les prénoms vé- 
riUbles étaient Pierre-Auguste, naquit à Paris 
le 17 mars 1806 , et mourut à la 0eur de l'âgé à 
Ivry, près de Paris, le 29 août 1846. Admis an 
Conservatoire le 35 octobre 1830, il y devint 
élève de Zlmmermanr ' pour le piano. Ba 1S23 
11 obtînt au concours le deuxième pris de cet 
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instrament : le premier lai fot décerné au 
concoors de rannée saivante» en partage avec 
Alkan. ( Voy, eenom. ) En 1824 il defint élève 
de Tantear de cette biographie, pour la coinpo- 
«ition. Doué d'une organisalioo douce et mélan- 
•coliqoe, bienveillant, modeste, et toujours dis- 
posé à prêter le secours de son talent aux artistes 
<Ioi avalent recours à son obligeance , Déjazel 
jouissait de beaucoup d'estime et de considéra- 
tion. Malheureusement il portait en naissant le 
f»rincipe d'une affection de poitrine qui abrégea 
ses Jours. Parmi ses compositions, qui sont au 
nombre d'environ quarante œuvres , la plus re- 
marquable et la plus sérieuse est un grand trio 
pour piano, violoo et violoncelle ; Paris, H. Le- 
moine. Il a publié aussi plusieurs duos pour piano 
et violon sur des thèmes d'opéras, œuvres 19, 
-24 et SI, et pour piano et violoncelle, œuvres 
2, 13 et 39 ; des Antaisies pour piano seul, œu- 
vres 3, 20, 22, 30 et 3S; des rondeaux pour le 
même Instrument, couvres 5, 8, 9, il, 12; des 
thèmes variés, des valses, des quadrilles de con- 
tredanses et des romances. Déjazet avait le 
goOt de la culture des fleurs poussé jusqu'à la 
passion :1e jour qui précéda sa mort, il s'en oc- 
cupait encore. 

DELABARRE ( Lovib-Alsbrt ) , haut- 
boïste, est né à Soissons (Aisne) le 12 juillet 
1809. Admis au Conservatoire de Paris le 19 jan- 
vier 1832 » il devmt élève de Vogt pour son 
instrument, et obtint le second prix au concours 
en 1836. Le premier prix lui fut décerné Tannée 
suivante. En 1838 il 6t un voyage en Belgique 
avec le compositeur Clapisson, et s'établit dans 
la même année àGand, où II fut attache au Con- 
servatoire en qualité de professeur, ainsi qu'au 
théâtre et à l'orchestre du Casino. Quelques 
années après il suivit à Bruxelles M. Ch. L. 
Hanssens, qui y était appelé comme clief d^or- 
cliestre de la société de la Grande Barrruh- 
nie, puis comme directeur de la musique an ' 
Théfttre-Royai. M. Delabarre obtint l'emploi de 
•premier hautbois dans S'orchestre de ce théâtre: 
jl occupe encore cette position ( 1880). Cet ar- 
tiste s'est fait entendre avec succès aux concerts 
•donnés dans les villes principales de la Belgique , 
ela fait plusieurs voyages à Londres etèÉdim- 
Jbourg. On a publié de sa composition : 1* Ma 
Iformandie, duo concertant pour piano et hant- 
tKNs; Paris, Bernard Latte. — 2* Xe Letfer de 
i'Amtore, dno idem ; Paris, Catelin. — 3* Ifoél, 
iDorcoande salon pour tiautbois et piano ; Paris, 
Bernard Latte. — 4* Souvenir d'AUemagne, air 
varié pour hautbois et orchestre on piano; Paris, 
fiicliauU. — 5^ Les Bluets, fantaisie pour haut- 
bois, avecaoc. de piano; Paris » Heu. ^&» La 



Montagnarde f divertissement pour les nièmes 
instruments ; Paris, h Meissonnier. -^TLa Ro- 
manesea, morceau de concert avec quatuor ou 
piano ; Paris, Richault. — 9? Morceau de concert 
sur deux mélodies d'Halévy, avec orchestre on 
piano; Paris, Brandus. — V* La Berceuse fn- 
dienne, fantaisieconcertanteetbdlepour hautbois 
et piano; Paris, Richault — 10* Souvenir d^Ir* 
lande, morceau de concert avec quatuor on piano ; 
Ibid. — ir Souvenirs tPÉcosse, morceau de 
concert, avec orchestre ou piano ; ibid. — Les nu- 
méros 7, 8, 10 et 11 sont ceux que l'auteur a 
traités avec un sofai particulier. M. Delabarre a en 
manuscrit une fantaisie sur les thèmes de Guil' 
Ittume Tell pour hautbois et piano. 

DELACOUR ( TmcBirr-CoifBAD-FÉLix) , né 
à Paris le 25 mars 1808 , a fait ses études de 
composition au Conservatoire de cette ville, où il 
fbt admis le 6 octobre 1822. 11 y fot d'abord 
élève de Naderman pour la harpe, et Et Dourlen 
pour rharmonie. H obtint an concours le deuxième 
prix d'harmonie en 1825. Il entra ensuite dans le 
cours de contrepoint et fugue de l'auteur de cette 
biographie ; mais il n'acheva pas ses études, ayant 
entrepris un voyage en Italie en 1827. En 1830 il 
étfiit attaclié comme harpiste au théâtre royal de 
Bertin,et brillait par son talent dans les concerts. 
De retour à Paris , il rentra au Conservatoire en 
1833 , comme élève de Berton pour la compo- 
sition. En 1835 le deuxième grand prix lui fut 
décerné an concours de l'Institut, pour la com- 
position de la cantate. En 1834 il avait été le 
collaborateur de Chaulien ( voy. ce nom ) pour la 
pobKcatioQ du Journal de musique intitulé le 
Pianiste, qui n'eut qu'une année d'existence. 
Delacour est mort à Paris te 28 mars 1840, peu 
de jours après avoir donné nn concert dans le- 
quel il avait fait entendre plusieurs ouvrages de 
9a composition, particulièrement un sextuor pour 
divers instruments et des morceaux de chant où 
l'on remarquait du talent. Cet artiste, mort à 
Page de trente-deux ans, n'a publié qu'un Ave 
verum, à 4 voix et orgue, un saluiarls à 
3 voix, et quelques txHuances. 

DELACOCRT (Hraai), musicien français 
du seizième siècle, fht d'atiord chantre à la ca- 
thédrale de Soissons, ainsi qu'on le voit dans 
un acte passé par le notaire Delortin , de cette 
ville, le 19 avril 1547, lequel se trouvait en la pof:. 
session de Monteil et a été vendu avec sa collec- 
tion de chartes et de manuscrito; puis il passa 
au service des empereurs Ferdinand V et Maxi- 
milieu II. Plenre Joannelli a inséré six de ses mo- 
tets, è' 4, 5 et 6 voix, dans son Novus Thé- 
saurus musleus. Ces moroeanx sont fort bien 
écrits. 



Digitized by 



Google 



464 



DELAGRANGE —DE LA RUE 



DELAGRANGE (PnuEpAirroiRE), doc- 
teur ai roMecioe à Paris, au counoMAcemait du 
dix-Deuvième siècle» «t auteur d*ao Bsêoitur la 
mmique conM&ée dam se§ rapports avec 
ia médecine ;?uh, l804,in-4«. 

DELAGRANGE (Anu), outalriee. Foy. 

LiCAAlICC. 

DELAIR(ÉinEmiB*DEin6), maître deciaTe- 
cin et de tliéorbe, aé à Paris Ten 1662 , vîTait 
encore eo 1750, comme on le Toit par Parrèt 
du parlement da 36 mai de cette année, en 
fsTeur des organistes et mattres de daredn, 
contre Guignon, roi desTiolons. On a de ce mu- 
sicien :7ya«^ d'aceompagnement pwur le 
ihéorte et le clavecin, qvi comprend touie$ 
les règles nécessaires pour accompagner sur 
CCS deux instruments; Paris, 1600, io-4** 
oblong , grayé. On ne sait pourquoi J.-J. Rous» 
seau attritwe à cet auteur llnvention de la for- 
mule hai#ooiqne appelée règle de Voetave, oo 
dn moins affirme qu*il foi le premier qui la pu- 
blia. Cette formule était connue depuis longtemps 
enltaiie,à répoqoeoiiDelaira publié son livre. 
Rousseau se trompe également lonqu*tl dit 
(Dictionnaire de musique, article Accompa- 
gnement) que l'oorrage de Delair parut eo 1700, 
car il porte la date de 1690. Le plus curieux est 
que Delair ne dit pas un mot de la règle de 
Poctave. 

DEL AIRE ( JAcqns-AuousTB), fé à Moulins 
(Allier) le 10 mars 1796» montra dès soo en- 
fuice d^beorcQses dispositions pour la musique- 
Après avoir terminé ses études, il se rendit à 
Paris pour y suivre les cours de droit. Ajant 
été reçu avocat, il 8*occopa d'abord de la plai- 
doirie ; mais en 1826 il entra dans Tadministra- 
tion des finances , et partagea son temps entre 
la musique et les devobrsde sa position. Élève de 
Reicba pour rbarmonie, il cultiva la composition 
avec amour. En 1830 il a été nommé secrétaire 
de r Atliénée musical deParis. M. Delaire a fourni 
à la Hevue musicale plusieurs articles qui se 
font remarquer par la justesse des aperçus et la 
lucidité du style. Il s'est Csit connaître comme 
compositeur par diven onvmgss dont les titres 
•dvent : 1** Stabal mater à 4 voix et orcbestre, 
exécuté dans l'église calbédrale de Moulins, le 
ieudi saint, 31 mars 1625. Ce morceau a été 
exécuté depuis lors k Paris, dans Téglise Saint- 
Rocb, pendant la semaine sainte, en 1826 et 
1827, et à Saint-Eustacbe^ le 14 avril 1829. — 
2* La Grèce, scène lyrique, avec cbœor et 
ordtestre, cbanlée au concert donné par les 
amateurs, an profit des Grecs. — 8^ Sympho- 
nie à grand orcbestre, exécutée au concert des 
amateurs, en 1828, et à l'Athénée musical, en 



1830. — 4^ Messe solennelle (en r^m^ienr).— 
5^ Quatuors pour lieux violons, alto et basse. 

— 6'* Grand quintette pour piano, violon, alto, 
violoncelle et contrebasse. — 7** Des romances 
publiées à Paris cbes Padni y madame Dorval et 
Aulagnier. Oo a aussi de M. Main quelques 
brochures intitulées : 1* Mémotre en faveur 
des heaux^arts, 4 roceosion de la Ration 
de la liste civilef Paris, 1831. — 2* Examen 
de la question proposée par la société libre 
des beaux-arts : Que sont les beaux-arts en 
eux-mêmes? Quel est leur butt Paris, 1886. 

— 3"* Observations soumises à la commis- 
sion chargée de Vexamen dm projet de loi eus- 
la propriété littéraire; Paris, 1841«in-4*. ^ 
4^ Observations d^un amateur non dilettante 
au sujet du Stabat de Jf . BosshU; Paris, 1842, 
iu•6^ Cet écrit est anonyme. H. Delaire a été 
décoré de la croix de la Légion d'booneor pour 
ses services administratift. 

DELAMOTTE (F.), musicien français 
fixé à Londres vers U fin dn règne d'Elisabeth, 
•a fait imprimer un livre qui a pour titre : a 
Brief Introduction to musieke coUeeted bg 
Delamotte; Londres, U74 , in-8*. Ce livre a 
paru chez Vsntrolller, imprimeur deRooen, qui 
s'éUit d'abord étabU à Londres, et qui alte en- 
suite exercer son indostrie à Edimbourg (l). 

DELARIVE(...)»Sons cenom a para dans 
le Journal de physique de Paris (1800), on 
Mémoire sur les tubes harmoniques à hgdnh 
gène. 

DELARUE (l'abbé GnvAii), eedésâastl- 
que à Caen, oorrespondsnt deilnstlliit, mem- 
bre de la société des antiqaatres de Londres, 
de l'Académie de Caen, naquit en cette viUe,an 
mois de juin 1751« et y moorateol833.£tt 1793, 
il avatt été forcé de s'expatrier et s'était ntfré 
en Angleterre. Rentré en France dans l'amée 
1796, il se livra à de grands traVanx litténlraa. 
An nombre des ouvrages de ce savant diattngné, 
on trouve : Essais historiques sur les bardes, 
les Jongleurs et les trouvères normands ef 
angto-normands; Caen, Manoel, 3 vol. in-6*. 
Il est fâcheux que l'esprit du système ait sou- 
vent égaré l'abbé Delarue dans son tmvail et 
compromis rexactitodedes fatt». 

DE LA RUE (PiBUB). Voga Lambu 
/ Pierre M). 



(t) Lt même Imprimeur a pobllé on reeacll Se sidri- 
fsox Se Shtn anledi*. à plMleon psrtktL M. W«u ( JS- 
bliùth. BriUn., art. VaairoUler ) a bit we ëafoUé» 
niéprlic for ce reeoeU ; Il fa dté tons le titre de Dlêcmtiu 
CantUmegf ne l'étaot pu aperçu, qne le boC DUetuUtu 
tti rindleaUon de la partie de deeena qv^l afalt mu fc» 
yeui. 
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DELATOUR t ''abbé A.), professenr ao 
peut séminaire de ,Vaux*Poligpy, diocèse de 
Saint-Claude (Jara)^ est auteor d'un livre qai 
a pour titre : Exerdcet et formvlei du chant 
grégorien, préeédés de natUmg élémentaires 
sur le pUUnrchant , d*un et$ai sur la culture 
de la voix dans ses rapports au ckani gré- 
gorien, et de règles pratiques sur VexpressUm 
dans Vexécutiondu ekant; Paris, J. I^ecoflre , 
1855,1 vol. io-13. 

DELÂTRE (Olivibe), nmsiden belge, 
▼écot dans la première moitié du seizième siècle : 
il est quelquefois indiqué dans les recueils sous 
son prénom seul OUvier. C'est ainsi qu'il est 
désigné dans les livres 34* et 25«de la collection 
publiée par Pierre Attaingnant sous ce titre : 
Trewte-dnq Livres de chansons nouvelles de 
divers auteurs, en deux volumes; Paris, 1539* 
1549, ln-4^ obi. On y trouve cinq chansons d'O- 
livier (Delattre) k quatre parties. Une autre 
chanson à quatre parties , sous les noms et 
prénom ÙUvier Delattre, se trouve dans le hui- 
tième livre du Parangon des chansons, livre 
1-10; Lyon, ches Jacques Moderne, dit Gremd 
Jacques, 1540- 1543, in-4*' obi. Un motet à 
dnq voix y sur le texte Sancti tnei, se trouve 
sooa les mêmes noms dans le premier livre 
(p. 7). du recueil qui a pour titre : Sacrarum 
CanHowumvulgo hodiemoteta vocant, quin' 
que et sex vooum ad veram harmoniam 
coneentumque ab optinUs quibusque musids 
inphilomusorum gratiam composUarum libri 
tresf Antwerpi» per Joannem Latum et Au- 
bertnm WaRràndum, 1554-1555, in-4'» obi. 
Enfin on trouve une chanson française à 4 
voix, indiquée sons le nom 0. Delatre dans le 
reeneil intitulé Jardin musical, contenant 
plusieurs belles fleurs de ehqnsons choysies 
d'entre les CBUvres de plusieurs auteurs excéir 
Imtts en l'art de musique , ensemble le Blason 
de beau et laid tetin, propices tant à la voix 
comme auxinstnumenis. Le premier livre. 
En Anvers, par Hubert Waeirant et Jean Laet. 
Avec privilège (sans date), in-4<^obl. La chanson 
dft'Dèlàlre commence par ces ïûiitsiTani fautAl 
que seit. 

DELATRE ( CLàVUB Petit-Jâm ) , maître des 
eofonU de chœur de l'église cathédrale de Ver- 
duo , brilla comme compositeur de motets et 
de chansons à plusieurs voix , depuis environ 
1540 jusqu'en 1500. Il est plus connu et plus 
dté sous le nom à^ Petit* Jan, qui est vraisem- 
hlablement un solnîquet, que sous* celui de 
peldtre. En 1576 il obthit le prix de la lyre 
d'aigent au concours ou Puy de musique d'É- 
vieux en Normandie, pour la composition d'une 



chanson à plusieurs voix, dont les premiers mots 
étiuent : Ce riz plus doux. Ces renseignements, 
tant suc le prénom (Claude) de ce musicien, 
que sur sa position et les circonstances de ce 
concours, sont fournis par un manuscrit du 
seizième siècle, dont le contenu a été publié par 
MM. Bonnin et Chassant, sous ce titre : Pug 
de musique, érigé à Évreux, en Vhonneur 
de madame sainte Cécile (Évreux, 1837 , 
in-8^, page 54). D'autre part, la coileciion pu- 
bliée à Louvain, en 1552, par Pierre Pliais, 
sous ce titre : JBortus musarum in quo tan' 
quam flosculi quidam selectisskmarum 'car' 
m^um collecti siunt, etc., et le sixième livre d'un . 
autre recueil sorti des presses du même impri- 
meur et qui a pour titre : Hher sextus caîUio^ 
num sacrarum vulgo moieta vocant , quinque 
et sex vocum ex optimis quibusque musids 
selectqrum (Lovanil, 1558)^ nous apprennent 
que le nom de famille de Petit-Jaq^tait De- 
Idtre, On lit aussi dans la liste des auteurs du 
recueil cité précédemment, sous le titre do 
lardin musical, eic, Petit- Jan de Ldtre, Nul 
doute qu'il fut Belge de naissance, car Jan^ 
est le nom flamand de Jean, tandis que le nom 
français à cette époque était Jehan, Outre les 
recueils qui viennent d'être cités, ceux dont lea 
titres suivent contiennent des compositions de 
ce musicien : 1^ Cantiones sacrœ, quas vulgo 
moieta vocant, ex optimis quibusque hu- 
jus tstaUs musids selectat. Libri quatuor ^ 
Antwerpi», apud Tilemannum Susato, 1546- 
1547, in-4®. — 2* Liber primus canUonum 
sacrarum vulgo moieta vocant, quinque et 
sex vocum, ex optimis qu^ntsquie musids se- 
ledarum; Lovanii, ap. Phalesium, 1556^ in-4^ 
o^.-^df* Liber sextus, ctc.;ibid.^ 1568.— 4'X<- 
ber octavus, etc. ; ibid.^1558. -— 5^ Becudl de 
fleurs produites de la diiHne musique à trois 
parties, par Clément non Papa, Thomas 
CréquilUm, et auUres excellents musidens. 
Premier, deuxième et tiers Uvres^ à Lovain, 
de l'imprimerie de Pierre Phalèse, libraire juré. 
L'an 1559, petit in-4'' obi. » O** La Pleur 
des chansons à trois parties, contenant un 
recudl produit de la divine musique de Jean 
Castro , Severin Comd , Noé Paignent et ain- 
tres excellents audeurs, mis en ordre con- 
venable suivant leurs tons; à Louvain, chez 
Pierre Phalèse, et Anvers, chez Jean Bellère, 
1574; in-4<' obi. La chanson de Petit- Jan De- 
Ifttre, qui se trouve dans ce recueil et qui com- 
mence par ces mots : Auprès de vous , est d'un 
style agréable et facile. 

DELATRE ou DELATTRE (RoLAim). 
Voy. Lassus ( Orlandus). 
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DE L'AULNAYË ( FRAUçoift-HENKi-SrA- 
isnLAS ) , liltérateur, né à Madrid de parents fran- 
çais, le 7 juillet 1739, fut rameoé fort jeune en 
France, et fit des études brillantes à Versailles, 
oà son père occupait un emploi. Après avoir 
terminé ses études littéraires^il apprit la musique 
et en étudia la théorie avec passion. A Tépoque 
de la fondation du Musée de Paris, il devint un 
de ses membres et en fot nommé te secrétaire. 
Il eut part à l'édition des œuvres de J.-J. Rous- 
sean, publiée en 1788 par l'abbé Brizard, et 
ajouta des notes à tons les écrits de ce philoso- 
phe /concernant la musique. Son père lui avait 
laissé une fortune considérable quMl dissipa. 
Pendant les troubles de la révolution, il se tint 
caché, parce qu'il avait attaqué cette révolution 
dans quelques pamphlets publiés à Télranger^ ii 
reparut en 1796, et fut forcé de se mettre aux 
gages des libraires pour exister. Vivant dans le 
plus complf^ Isolement, il contracta des habitudes 
grossières, finit par tomber dans la inîsère,et 
mourut dans l'hospice de Sainte-Perrine, à 
Chaillot, en 1830, à Tâge de quatre-vingt-onze 
ans. Parmi ses nombreux écrits , on remarque 
ceux qu'il a publiés sur des objets reiatirs à la 
musique, et dont voici les titres : 1® Lettre 
êur un wmveau Stabat exécuté au Concert 
spirUueli Paris, 1782, ill-8^ — f Mémoire 
swrla nouvelle harpe de Coustneau,' ibid., 
1789, in-12. * 3* Lettre à Dupuis, de VAca- 
demie des inscriptions, sur les nouvelles éehei^ 
les musieales (dans te Journal des Savants, 
février 1783). — 4"* Mémoire sur un nouveau 
système de notation musicale, avec trois pUn- 
elles (dans te recueil du Musée de Paris, 
n^" 1*', 1785, in-8<') — b'^DelaSaUation théd^ 
traie, ou Bechârehes sur l'origine, kspro' 
grès et les effets de la pantomêmè eàes les 
anciens, dissertation couronnée par l'Académie 
des inscriptions ; Paris , 1790 y in-8^ Cette der- 
nière productloô est un ouvrage utile par l'esprit 
de recherclie qui y règne. 

DELGAMBRE (Thomas) , virtuose sur le 
basson, naquit à Douai (Nord) en 1760. Ayant 
appris la musique à te colîégiate de Saint-Pierre, 
il entra fort jeune comme muskien dans un ré- 
giment qui était en garnison dans cette viHe. A 
Page de dix-huit ans, il se rendit à Paris, et y 
devint élève d'Ozy pour ie basson. Ses progr^ 
furent rapides, et bientM il se fit remarquer 
par la beauté du son qu*il tirait de PinstnimenC, 
et par te brillant de son exécution. En 1790 il 
entra à Porcbestre du Uiéètre de Monsieur, 
et j partagea l'emploi de premier baison avec 
Devienne. (Tétait l'époque des fameux Bouffons 
italiens; Forchestre, dtrigé atert par Poppo, 



était excellent. Ddcambre IbrflM 'sou goM par 
riiabllude d'entendre de te musique rendue nvcc 
une perfection jusqu'alors inouïe. Les c œe it s 
du théâtre Feydeau, en 1794 , kii founircat Poe- 
casten de faire applaudir son talent dant an con- 
certo de sa composition, et dans tes aympheaies 
concertantes de Devienne pour haotbote. Met, 
cor et basson, qu'il jouait avec Satentin, Hugol 
et Fédéric Duvemoy.- Admis eomme proiésseur 
au Conservatoire de musique de Parte, à Pé- 
poque de sa formation, il en remplit les fonelioBs 
jusqu'à la fin de 1825, où il prit aa retraite après 
trente ans de service. Ce fut aussi vers te aéuM 
temps qu*il se retira de l'orchestre de FOpén, 
où il éteit entré, après avoir oMenn te 
de retraite au théâtre Feydeau. De tous ses i 
plois» il n'avait conservé, dans aea 
années , que celui de prenoter basaoB de te cfaa> 
pdte du roi. Une proînotiott de chevaiters de te 
Légion d'honneur ayant été faiteen lft24, Sleè- 
tint te décoration de cet ordre. IlestmettàFaria 
te 7 janvier 1828. Un beau «on, une exéoutten 
nette et pure,étetent tes qualitéa dtetinetivesdu 
teient de Delcambre; mate il manquait en gé- 
néral d'élégance et d'expressten. Cet arttete a 
publié : l"* Six sonates pour le basson avec 
accompagnement de basse, oBuvm l*'.— f* Sir 
duos pour deux bassons, oeuvre V \ Pans, 1796, 
^d!^ Sixduos, idem, oeuvres*; Paria «1798. 
— A'* Concerto pour basson primipid, avec ae» 
compagnement d^ordtestre, oeuvre 4e. 

DELDEVIî^ . (ÉMWAan- MAMB-EmoR) , 
compositeur et viôienfotey est né à Parte te 31 
mai 1817. Admte an Conserratolre de musique 
de cette vilte le 1« mars 182S, à POge de hait 
ans, comme élève de solfi^, il obtint au ean- 
Gours de 1829 le second prix de cette partie étf- 
roentaire de l'art, et le premier prix en 1831. 
Iteve d'Habeneck pour te violon, il se distingoa 
par ses progrès sur cet Instrament. Ea 1831 te 
deuxième prix hri fut décerné au eonooun, et 
dans l'année 1833 tt obtint te premier. Pendant 
ce temps U faisait des études de coBtrapointetde 
fugue» sous te direction d'Halévy ; te second pris 
de cette partte de l'art de te eompoeition loi ftt 
décerné en 1837, et le premier dans l'année sai- 
vante. Devenu élève de Bertonpourteatyteidéal, 
il se présenta au grand concours de compositioii 
de l'Institut de France en 1838 : te deuxtème prix 
lui fot décerné pour aa cantate intitulée Lofseée 
MontfoH, Les éludes de eel artiste au Oonser- 
valoire députe son entrée jusqu'à sa eortte 
embrassent une période de plus de quinie av. 
Un recueil de diante avec accompagnement de 
pteno» publié à Parts en 1839, fut te première 
production qn*il mttan jour. Le6 déoenbie 1810, 
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il fixa sur loi rattention des artistes et des atna- 
teors parisiens par an grand concert qu'il donna 
au CoDserratoire pour y faire entendre quelques 
compositions importantes, au nombre desquelles 
on remarquait une symphonie, une ouverture 
intitulée Mobert Bruce, et la cantate Loyse de 
Mont fart. Ces divers ouvrages se faisaient re- 
marquer par la distinction des idées et par une 
laetnre élégante. Quelques années s*écoaièrent 
ensuite sans que de nouvelles productions de 
M. Deldevez occupassent le monde musical des 
progrès de son talent. En 1844 il écrivit la musi- 
que du troisième acte du ballet Intitulé Ladff 
HenHeUe;èaA TaDoée suivante il composa 
toute la partition do ballet Eucharis,f\u\ ne 
réussit pas, maisdoot la musique fut applaudie 
par le« artistes; puis PaquUa, ballet, en 1846 ; 
Ver^Vert, ouvrage du même genre, en 1851. 
Une messe de requiem du ménne artiste, pour 
honorer la mémoire d'Habeneck, a été exécutée 
dans l'église de la Maddeiiie/en 1853. On con- 
naît aussi de M. Deidevet une ouverture de 
concert exécutée au Conservatoire en 1848. En 
1859, eet artiste a été nommé second chef d'or- 
chestre à l'Opéra de Parla. Le catalogue de ses 
œuvrcss publiées Jusqu'à ce jour (1860)^ laplttf»art 
en grande partition, est ainsi composé: I® Ouver- 
ture de concert, op. i; Paris, Ricliault. — 2* Pre> 
mièressfmphonie, op. 1; ibid. ^ 3^ Robert Bruee, 
grande ouverture, op. S; Ibid. — 4* Sis morceaux 
de chant avec ace de piano, op. 4; ibid. —5^ léody 
Henriette, 8« acte, op. 5; iUd. — V* Paquita, 
ballet en 2 actes, op. 6. — > 7* Messe dereçîiiem, 
op. 7 ; ibid. -^ 8^ Deoxième symphonie, op* 8 ; 
ibid. — 9^ Trio pour piano, violon et violon- 
celle, op. 9; ibid. --^O** 1*' et 2* quatuors,^ 
pour ^3 violons, allô et violonoeUe, op. 10 ; ibid. 
^ ir EuckarU, ballet en 2 actes, et Moui- 
rina, ballet en 5 tableaux, op. il; ibid.— • 
12<' Ver-Vert, ballet, op. 12; ibid. -> tr* Six 
études caprices pour violon sent, op. 13; ibid. 
— 14* salutarii, pour soprano et ténor^ avec 
orgue on piano, op. U;ibid. — 15* Syn^ 
phonie héroi-tamique (3^) , op. 15 ; ibid. — 
iC* La Vendetta^, scène lyrique pour soprano 
et ténor, op. 18; ibid. — iT VeUéda, scène 
lyrique pour soprano, chconr et orchestre ,. op. 
17; ibid. ^ 18'' CbCBon religieux pour so- 
prano, contralto, ténor et basse, op. 18; ibid. — 
l^* Œuvres de compositions des violonistes 
célèbres, depius Corelli jusqu'à YiotU, choisies et 
classées; ibid. — W U VioUm enchanté, grand 
opéra en on acte, ouvertureen grande partition,. 
op. 20. — 21'' Yanko h Bandit, MM. en 
dent actes, op. 21; ibid. — 22'' Quintette pour 
2 violons, alto, violoncelle et contrebasse, op. 



22; ibid. — 23'' Trio (2*) pour piano , violon et 
violoncelle, op. 23. — 24" On a aussi do même 
artiste des duos pour piano et violon sur plu- 
Rieurs de ses œuvres, des divertissements, aire 
(le ballets et valses pour piano, une étade-fan- 
taisie pour le même instrument, un duo énUf- 
matique pour piano et violon, six romances avec 
piano, le Dernier des Mohicans, ballade pour 
Imryton, avec piano, etc. 

OELEHELLE ( IbaN'Cdarles- Alfred) , 
compositeur, né à Paris, le 12 janvier 1826, a 
fait ses études musicales au Conservatoire de 
cette ville, et a eu pour maîtres de composition 
Coletct Ad. Adam* (Voy. ces noms.) En 18&1 le 
premier prix loi a été décerné au grand con- 
cours de llnstitut de France, pour sa cantate 
Intitulée le Prisonnier. En sa qualité de pen- 
sionnaire du gouvernement, par suite de ce suc- 
cès, il a résidé depuis lors jusqu^en 1856 à 
Rome, à Naples, et a visité les villes principales 
de P Allemagne. 

DELEMER ( Adolphe - Henri • JàOQCBS ), 
ancien professeur d'élocuUon à TAtliénée de 
Bruxelles, et depuis 1831 professeur des sciences 
industrielles et commerciales [dans la même 
école, a publié une nouvelle édition d*un mé- 
moire de Yilloteau sur la musique des Égyp- 
tiens, extrait de la Description de V Egypte, et 
y a ajouté quelques réOexions. Cette brochure 
a paru sous ce titre : Musique de Vantique 
Egypte dans ses rapports avec ta poésie et 
l'éloquence, par M. ViHoteau, etc. ; mémoire 
qui traite de l'éducation en général et des 
moyens de gouvernement qu'elle offrait en 
Egypte; publié avec quelques réflexions, etc. ; 
Bruxelles, 1830, 80 pages fai-8*. Les réflexions 
de M. Delemer commencent à la page 59. 

D£LÉI2fiNNfi (CeiBLis-ÉDOUARD-Josera), 
mathématicien et physicien, est né k Lille (Nofd) 
le 4 octobre 1776. D*abonl professeur* de ma- 
thématiques et de physique dans sa ville natale, 
il se borna pins tard à renseignement de la phy- 
sique, et n'a pris sa retraite que lorsque Pige lui 
a rendu le repos nécessaire. Après avoir contri- 
boé à nnstitotion de la So(dété de% sciences, 
de l'agriculture et des arU de lÀUe , dont 
il fut membre dès 1808, Il a enrichi lea mé- 
moires de cette société d*un grand nombre de 
notices et de dissertations anr des sujets de phy- 
sique expérimentale et de mathématiques, dont 
un certain nombre ont pour objet la tliéorie ma- 
thématique de la gamme et des intervalles des 
sons. ir. Delexenne est correspondant de lins- 
titotet chevalier delà Légion d'Iionnenr. De ses 
nombreux mémoins, on ne citera ici que ceux 
qui ont pour objet racoustiqoe et la théorie de In 
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musique : poor ses sotres ouTrages, on (KHirra cou- 
tttlter les Mémoires de la Société des scietues, 
etc., de Lille, tomes 1, II, Dl, VI, Vil, XI, icn. 
XIII. XIV, XV, XVI, xvin, XXI,XXII et 
XXUl. he* mémoires retatifs à l'objet de cette 
aotice sont i f" Mémoires sur les valeun nu- 
mérigues des notes de la gamme (fol. V, p. I 
à 57 ; mars 1827). — 2* Notes sur le nombre, 
des modes musicaux (idem, p. 67 à 73 ; 4 
mai 1S27). — S* Note sur l'ouvrage de M, de 
Prony, concernant le calcul des Mer» 
ifoUes musicauT (vol. X, 1H33). ^ 4'' Sur 
les principes fondamentaux de la musique 
(vol. XXVI, p. 39 à 128 : séance du l«r décem- 
bre 1848). ^ b"* Acoustique. Sur la formule 
de la corde vibrante (toI. XXVIII, p. 12 à 

64, 1850) 6^ Expérienceset observations wr 

le ré de la gamme (vol. XXIX, p. 1 à 108; 
1851). — 7"* Sur la transposition (vol. XXXI, 
p. 24 à 90; 1853). — 8'' Expérienceset obser- 
vations sur les cordes des instruments à ar* 
chet (idem, p. 91 à 114). —9'' Note tur le ton 
des orchcMtres et des orgues (vol. XXXU, 
p. 1 à 23; 1854). ^ 10"* Considérations sur 
Vaeoustique musicale (toI. XXXIII, p. 180 
à 220; séance do 3 août 1855). — 11"* Table 
des logarithmes acousHques, depuis 1 jus- 
qu*à 1200, précédée d'une éntiruction été' 
mentttire (toI. XXXV, 78 pages ; années 1857). 
Bien que M. Deletcnne soit fidèle à la théorie 
en quelque sorfe offidelU des géomètres en ce 
qui concerne les intervalles des sons dans la 
gamme, et qn*il admette des tons UM^enn el 
mineurs dans cette gamme, cl las deui demi- 
tons comme majeors, néanmoins il en diOère 
par quelques points , parce qu*il i en recours 
souvent à reipérimentation. C'est ainsi que dans 
son écrit intitnlé : Bxpérienus et observations 
sur ICi ré de la gamme. Il est arrivé à la dé> 
monstrationdlntonations diverses de cette note, 
qnl modifient d*an oomma ses rapporUarec les 
autres sons de la gamme. En général, sestnvani 
ont poor objet les applications pratiques de la 
théorie. 

DELF ANTE ( AvroffiB ) , compositeur iU- 
lien dont on ne connaît qu'nn opéra intitulé il 
Eipiego deiuêo^ qui a été représenté à Rome 
en 179U 

DELGADO (Cositt), habile chanteur por- 
tugais, né à Cartaxo, dans le dix-eqitième 
siècle, a coropoeé beaucoup de mMiqne qui ae 
trouve au couvent de Saîni-iérOma, à Lisbonne. 
Itest aussi auteur d\in ouvrage théorhine UiUtulé 
Manual demusica, dividido en trfs partes, 
dirigidoaomuito alto e escktreddo prinetpe 
eardenal Alberto, archiduque de Ausiria, Re* 



gente destes reynos de Portugal. Ce livre n^a 
point été imprimé. 

DELHAISE (NwoLAS-Joscrn), professeur 
de violon et compositeur, naquit à Huy (eu 
Belgique) en 1787. Sa profesMon ùit d'abord 
celle de tnilleur dé pierres; mais le goût de la 
mnsiqne se développa en lui avec tant de force 
qu'il prit la résolution de se Hvrer à sa voca- 
tion et de renoncer à son premier état Le 
violon était rinstrumcnt qu'il avait choisi; d'a- 
bord il n'eut d'autre ressource pour vivre que 
de jouer des contredanses ; mais il mit tant de 
penévéranee dans ses études qu^ii parvint à 
acquérir un talent fort agréable, èl quil devint 
le maître à la mode dans la ville de Huy et dans 
les enviroBS. Doné d'une rare inlelUgenee, Il ap- 
prit seul, et par la lecture de quelques traités de 
musique, les éléments de l'harmonie, et parrmt 
à écrire avec asseï de correction qndquas com- 
positions qu'il a publiées à Liège et à Bnnelles. 
Ddbaise est mort à Huy en 1835. Les ouvrages 
de sa composition qui ont été publiés sont : 1* 
Contredanses poor clarinette et violon, liv. f ; 
Bmielles, Plonvier. — 2* Quadrille en qnatnor 
pour deux violons, alto et basse; ibM., et Pa- 
ris, Richault — V" Duos très-ladles et progres- 
sifs pour deux violons; Bnnelles, Plonvier. — 
4* Études faciles pour violon, avec baase ; Ibid. 

DELHAISE (NiooLAS-Homi), ftls du pré- 
cédent, né à Huy, en 1799, apprit dès son en - 
Euce à Jouer de presque tous les Instnimenis n 
vent. Devenu phis tard imprimeur dans sa 
ville natale, il y fonda, en 1828, une société 
d'harmonie, et en fut nommé directeur. Dans 
un concours qui fut ouvert à Gand , en 1828 ^ 
M. Delbaise obtint le prix unique de aolo en exé- 
cutant des variations de sa composition sur plu- 
sienrs instruments. Ses ouvrages publiés sont : 
I* Trois grands duos pour 2 flûteai Paris, Adier. 
^ 2* Trois, idem., oravre 2*e ; Bmiellei, Plou- 
vier. — 3* Thème varié pour flûte et orchestre ; 
ibid. -^ 4* Trois airs variés pour flfitesenle; Ibid. 
— 5^ Douce valses poor le même instrument. 

DELHASSE (Féux-Josiph), écrivain poli- 
tique et littérateur, né à Spa le 5 janvier 1909, a 
travaillé an Libéral et a été un des principaux 
rédacteurs àuMadieai, journaux de Bruxelles 
qui ont eu chacun une année d'existence. M. 
Dettiaste a en aussi une part anonyme dans la 
rédaction du Diapason, Journal de mosique pu- 
blié à Bruxelles par les frères Sehotf, pendant 
quelques années. H en était un des rédac- 
teun habituels , mais sons le voile àa Pano- 
nyme. M. Delhasse fournit aussi des notes 
nécrologiqoes sur les musiciens au Guide m«- 
sieal, autre Journal qui a succédé na Dia- 
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pason , et que publie J» maison Scbott, de 
Bruxelles. Il a donné, sons le yoile de l'ano- 
nyme, un Annuaire dramatique, dont il a 
paru un volume chaque année depuis 1839 
jusqnes et compris 1847^ Bruxelles, Tar- 
ride et J.-A. Lelong, 9 t<^I^ in- 18 et in- 12. 
Cet ouvrage est fort bien fait : il est regrettable 
que sa publication se soit arrêtée. On y trouve 
des éphémérides dramatiques pour chaque 
jour de Tannée, de bonnes notices sur des mu- 
siciens belges et étrangers» et des tablettes né- 
crologiques sur les artistes de toute l'Europe. 
M. Delhasse a écrit aussi (en collaboration avec 
M. Aimé Paris) un pamphlet anonyme intitulé 
ff. Vieux-Temps; Erratum de la Biographie 
universelle des Musiciens, par M, FétU ; 
Bruxelles, Wooters et Ci«, 1844, in-S^" de 7 
pages. Cet écrit avait déjà été publié dans un 
Journal qui paraissait à la même époque, sous 
le titre le Débat social, Ea&a M. Delhasse est 
auteur de plusieurs ouvrages étrangers aux théft- 
très et à la musique, et il a en part aux SU" 
percheries lUtéraires de M. Quérard^ pour 
lesquelles il fournissait dés notes. 

DELITZ (...}, habile facteur de clave- 
cins et d*orgues, né h Dantiiclc, fut mis fort 
jeune en apprentissage chez le célèbre facteur 
<l'orgnes Hiidebrand, élève de.Silbermann. Après 
plusieurs années de travaux et d'études dans 
r«iit -de fabriquer des instruments, il fit une ex- 
cursion à Kœnigsberget ne retouma à Dantzick 
qu'avec le projet de se rendre en Saxe ; mais 
Hildebrand, déjà âgé, le détermina à rester près 
de lui, et le chargea de la dil-ection de beau- 
coup d'ouvrages. Après la mort de son maître, 
Delitz continua de travailler à la construction 
des orgues , et se distingua particulièrement 
dans nn bel instrument qu'il pla^ à Thom; 
dans le grand orgue de Sainte-Marie, à Dantsick, 
composé de cinquante-trois jeux, trois claviers 
à la main, et pédales; dans l'orgue de Téglise dn 
Sépulcre de la même ville; dans celui de l'é- 
glise du Saint-Esprit, et dans le petit orgue 
de Téglise paroissiale, etc. Gerber attribue 
aussi à ce facteur l'invention dn clavecin orga- 
nisé avec un jeu de flûte et divers changements ; 
il assure que Wagner, de Dresde, ne fit qu'a- 
méliorer cette idée dont il s'attribua l'bonnenr lors- 
qu'il fit connaître rinstrument du même genre 
qu'il appela Clavecin royal : Gerber se trompe, 
l'idée du cjavecin organisé est plus ancienne. 

DSLIUS (HB«Bi-FRâ>éaic), médecin aUe- 
mand, néà Wemigerode (Saxe), le 8 juillet 1720, 
était fils d'un ministre évangélique et Ciit destiné 
à la «:arrière évangélique, dès son enfance. Après 
avoir fréquenté le gymnase d'Altona,dans les 



années 1732 et 1738, il alla continuer ses études, 
à Halle, puis suivit tes cours des universités de 
Berlin, de Leipsick et d'Helmstadt» il obtint le^ 
grade de docteur en médecine à Halle. 11 exerça 
d'abord sa profession dans sa ville natale, puis- 
à Bayntoth, et enfin à Erlang. Devenu président 
de l'Académie des Curieux de la nature, dont le* 
si^ était dans cette dernière ville, il fut fait 
comte palatin, noble de l'Empire, conseiller 
et médecin de l'empereur. U mourut le 22 oc- 
tobre 1791. Dans le nombre Immense de dis-- 
sertations académiques publiées par ce savant^ 
on en remarque une dont le sujet est la négatioi» 
de l'action du son on de la musique sur le sys- 
tème nerveux ; elle a ponr titre : AnimadversiO' ' 
nés in doctrinam de irrtUtbUUate^ tono, etsen- 
satione eorporis hununU; Erlang, 1752, in-4<^.. 

DELLA BELLA (Dohiiiiqcb), maître de 
chapelle de Ja cathédrale de Trévise au com- 
mencement du dix-huitième siècle, fut un com- 
positeur estimable de musique d'église et de 
pièces diverses pour les instruments. Le con- 
seiller Kiesewetter, de Vienne, possédait de cet 
artiste les ouvrages suivants : i^ Denx messes 
dans le style de cbapeUe, à 4 voix. — î^" Un» 
messe à 4 voix dans le style moderne. — - 
d!^ messe {Kyrie, Gloria et Credo) à 8 voix 
avec violons et orgue. -* 4° Messe pour 2 ténors 
et basse {Kyrie, Gloria et Credû). — 5<' Gloria 
à 4 voix concertées, avec violons et orgne. — 
6* Messe de Requiem a eapella pour 2 té- 
nors, baryton et basse. •* 7^ Messe funèbre à 4 
voix et orgne. — • 8*^ Psaume Deus 4n adjuto* 
Hum à 4 voix et orchestre. — 9^ Trois psaumes 
pour Tierce à 8 voix en deux chœurs^ avec vio* 
Ions et orgue. — itf* Te Deum à 6 voix en deux 
chœurs. — 11*' Fenl Creator Spiritus à 4 voix 
concertéesavec instrumenU. ^ 12"» Vent Sponsa 
ChriêH à 4 voix aveedes violons, ^iZ"* Salve 
Regina pour voix de soprano seule avec 2 vio- 
lons, violoncelle et basse conthiue. Toua ces ou- 
vrages, dont plusieurs partitions sont originales, 
se trouvent maintenant dans la bibliothèque im- 
périale de Vienne. On a imprimé de la composi- 
tion de DelU Bella : Dodàd Sonate a 2 vioUni, 
violonrMo obUgato et eemJbaXoi Venise, 1704. 

PÈLLAIN (Ghâxlbs-Hbhri ), musicien de 
l'orchestre de la Comédie italienne, vécut à Paris, 
depuis 17S6 jusqu'en 1787. Il a composé la mu- 
sique de la Fête du Moulin , divertissement 
représenté au Thé&U^IUlien en I7ô8. Il est 
anssi l'antenr d'un ouvrage intitulé : iiouveau 
Manuel musical, contenant les éléments de 
la musique, des agréments du chant et de 
l'accompagnement du clavecin f Paris, 1781 > 
cinquante-deux pages in-4<*. 
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' D£LLA-MARIA (Domin^B), compoti- 
leur dramatique, naquit à Maneilla en 1768» de 
parenta italieoa. Son père, Domlniqoe Oe.'to- 
Mtariat qni Jouait bien de la mtodoUne , Tint 
en France avec on de leiamia, violoniflte habile, 
avec ieqod il donna de» concerta à MancUle ; paU 
il f'éUblit dana eette ville, a*y maria, et donna 
dcft ieçona de maaiqoe et de aon inatrumeat ht 
fils de eet artifte, objet de eette notice, le livra 
de bonneheore à Fétode de la moaiqoe, et mon- 
tra , dès aa phia tendre JeonèMe, lea plot heo- 
reusea diapoaitionf pour cet art 11 excellait aor 
la mandoline et poaiédait on talent reraarqoaUe 
aur le violoncelle. A dis*hoit ans fl fit repré- 
aenter an théâtre de Maraeille on grand opéra 
dana lequel on reconnot, parmi lea défaota huié* 
parablea d*oo premier eiaai, lea traoei do talent 
Peu de tempa aprèa il partit poor lllalie, per- 
suadé quMl loi reatail peo de choae à apprendre, 
quoique lea étodea muaicaica, bite^dana ooe ville 
de province^ eoisent été trèt-laiblea. Une tarda 
pointa reconnaître son erreor, et, pendant on sé- 
jour de dix ans eo Italie, Il étudia soos la direction 
de plnaieora maîtres. Le dernier Ait Paisleilo, qni 
avait pris poor lui beaucoup d*amitié. Sorti de 
l'école de ce grand compositeur, il écrivit poor 
quelques théâtres Mcondairm de lltalie six opérm 
booffes, dont trois ont eo do soooès. Plos lard il 
se plaisait à foire entendre dea moroeaox de Vvm 
d*eax, faititolé U Maeitro dàcapHla. 

Delta-Maria arriva à Paria en 1796, abaolo- 
ment inconnu ; mais le haaard lui aplanit lea 
«lifScoltés qoe rencontrent presqoe toujoors à 
hiur début les arUstes oo les gens de lettres. Voici 
ce que dit à ee sojet Alexandre Doval, dans one 
notice sor Della-M aria, qoi a été insérée dans la 
Décade phihtophique (10 germinal an vni) : 
« Un de mes amis, auquel il avait été reeom- 
« mandé, me pria de lui donner quelque poème. 
« Sa physionomie spiritneile, ses manières slm- 
« plesy vives et originales, mlnapirèrent de la 

• confiance : elle fut Justifiée. Je finissais alors 
« la petite pièce du PriMontUerp qoe Je deatinais 
« ao Théâtro-Françato. Le dékir de l'obliger 
m m'eut bientôt déddé è en bire on opéra. 

• Quelques cooporea, qoelqaes alri, Teorent 
« aossltot métamorphosée en comédie lyriqoe. 
« Il ne mit qoe boit Jouit è en composer la mo- 
« siqoe, et les artistes de l*Opéra-Comiqoe» qoi, 
« sédoits comme moi, Tavaient accoelUi avec 
« intérêt, mirent aussi pen de temps è Pap- 
« prendrect à la Jouer. Cette pièce commença sa 
« réputation. » 

Le succès, qoi Ait éclatant, tint à deox causes. 
La première fot la diversion opérée par le style 
cliautant, brillant et facile de Della-Maria , ao 



roiiieo de la mosiqne forte d*harmonîe des nul* 
très habiles de celte époque, mais où leseotiment 
métodiqoe ne se fallait apercevoir qne. d'une ma- 
nière aecondaire. La deoxièmecaoae dn auccès se 
Iroove dans la perfection do Jeo dea adeors diargés 
des rôles prindpaox» On se rappellera longtemps 
PensemMe détideax que fermaient festalenta d'B- 
levion et de mesdamea Saint-AoUn et Dngaan; 
dans U PrUonnier:omeonéâkM exceOenta, qni 
trouvaient dans ta mosiqoe de cet oovrage des 
proportions analogoes à leors moyens, y briitaient 
sana elfert Dus cet opéra, Della-Marta ne a'élève 
pas à de fertea conceptions, mais sa manière est à 
hii, et c*est, comme on sait, ta cooditlonlmportaata 
poor obtenir deasoccèsde vogoe. Malheoreosement 
cette manière alta s'aflaibUsaant dans lea opéras 
qoi aoirirent le Prisonnier; on en tronve en- 
core qoelqoes traces dana VOpéra'C&mique 
(en on acte), dans VOncle valet (en on acte) et 
dans le Vieux Château (en trois actes) ; mais 
Jaequot, ou V École de$ mères (en trois actes). 
Joué en 1799, était one prodoctien peo colorée, 
«t il n'y avait plos rien dans la Maison du Ma- 
rais (en trob actes), ni dans la Fausse Duègne 
(en trois actes), qoi ne forent représentés qo'aprta 
ta mort de Paoteor. Tous ces ouvrages forent 
écrite en qoatre ans, et, dans ce coort espace, 
Mta-Marta semble avoir époiaé toot ce que ta 
natore loi avait donné didées. 

Dooé d'oo caractère doux et fadte, ce Jtone 
arttato s*était tait de nombreox aasta : Doval, 
l'on d^eox, se disposaità se rendre â tacampagne 
avec Ini, dans l*fntentioo de travailler è on nouvel 
ouvrage, lorsque Delta-Maria, revenant ven son 
logis, ta 9 man 1600, tomba évanooi dans ta roe 
Saint-Honoré. Il fut recueilli par one persome 
charitabte chex qui il expira au bout de quel* 
ques heures, sans pouvoir prolérer une parole, 
comme il ne se trouvait sor hii aocnne indicap 
tion de son nom ni de sa denieora, les agente 
de ta police firent des recherches pendant pin- 
sieon Joora avant de décoovrir qui U était. Ainsi 
périt, à Page de trente-six ans, nn artiate dont ta 
renommée a eu de l'éctat. Delta-Maria a laissé 
beaoooop de moiiqoe inédite, composée de 
psaomes, de sonates poor divera ins tr umenta, 
et de fragmenta d*opéras. Ses manoscrita ont été 
racoeillis par saCunilta etie troovent à Maraeille, 
ainsi que sa mandoline et son violoncelta. 

DELLA VALLE (Pinan), voyagenr, né à 
Rome, le 2 avril 1666, cultiva avec aoceès lea 
lettres et lesarto. Après avoir pris do service nû- 
litafav contre les Vénitiens , pota contre lea Bar^ 
baresqoes, il retourna à Rome, pota Toyagea 
en PatasUne, en Syrie, en Egypte et en Pêne : il 
revint dans sa patrie le 26 mare 1620. Deîln Yalta 
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paMU la relation de ses yoyages, ainsi que plu- 
sieurs antres ouTrages, et vécut avec tionnenr dans 
la sodélé des gens de lettres et des artistes. Il 
mourut à Roltae le 20 avril 1652. L'édltenr des 
œuvres de Doni a inséré dans ie deoKi^4ne vo- 
lume de cette collection une lettre de Délia 
Yalie à Leiio Goidicdonî, intitulée : Dtlla masica 
delV eià nostra cke non è punxo infertore, 
anzi è migliore di quella delV elà passata 
( fMges 249-264). Cette lettre est datée dn 16 ian- 
▼ier 1640 ; elle contient de précleui renseigne- 
ments pour riiistoire de la musique en Italie à 
cette époque. 

DELLA VALLE (Gouxadve), savant corde- 
lîer, né h Sienne, vers le milieu du dii-huitièroe 
siècle, fit profession au couvent de sa TfUe natale, 
passa ensuite à Rorae^ y resta pendant plusieurs 
années» puis fut nommé secrétaire de son ordre 
àNaples, en 1785, et enfin se relira à Sienne, où 
il est mort dans les premières années du dix- 
neuvième siècle. Il a écrit des Lettere Sane$i 
sur les beanx-aris, qui ont été punliées en trois 
Tolumes Mi-4<^; dles sont principalemeiA relati- 
Tes à la peinture. On a do P. Délia Vàlle : Bio- 
gio delPadre GiambattisUt ifsrtMi, minore 
eoHveiUuale (letto il 24 novemb. 1784);' So- 
logna, 1784, in-8«. Cet éloge a été- aussi publié 
dans VAntologia romana , t. XI, 1784» in-4% 
p. 190, 201, 209, 217, 225, 233, et 241. Le 
même écrivain a fait paraître ensuite des Me" 
marie storiehe del P. M. Gia-Battista-Mar' 
Uni, nUn. convenir in Bologna, eeiebre maeê- 
iro di eapelia; Efapdii, 1785, in-8* de cent dn- 
quante-d^ix pages. Ces intéressants mémoires 
contiennent beaucoup de choses curieuses, qu'on 
ne trouverait point ailleurs, sur les maîtres de 
chapelle de Bologne et sur le P. Martini ; fls sont 
suivis de lettres de ce savant muaiden, de Fabbé 
Mattei, d^ximeno, et de l'auteur de l'ouvrage. 
DELLEPLANQUfi (...), né à Liège 
en 1746, fat professeur de harpe à Paris, et 
roonrut dans cette Tille en 1801. Il a fait graver 
plusieurs ouvrages de sa composition, depuis 
1775 jusqu'en 1796. Les plus connus sont : 
1"* Sonates pour la harpe, op. 1. ~2^ Sonate 
avec aecompagnement de violon, op. 2. — 
3** Airs variés pour la harpe, op. 4. — 
4** Marche variée. — 5* Poi-powrri,^-^^ Sonate 
avec accompagnement de violon et basse. 

I>ELLER (Floruh), compositeur allemand, 
né à Louisbourg, s'y retira en 1768, après avoir 
Tisité plusieurs villes, telles que Vienne et Mn- 
nîcfay et y mourut Ters 1774. Il n'avait point eu 
de maître, et s'était instruit par la lecture des 
l>artitions des grands artistes. Ses principaux 
ouvrages sont : 1*^ La Contessa per amore. 



opéra-comique. — 2^ Pygmalion, ballet héroï- 
que. — 3' Die beyden Werther (Les deux 
Werther); ballet. Il a écrit aussi plusieurs messes, 
des motets, et des trios pour deux violons et vio- 
loncelle, avec basse continue. 

DELMEERE (Jbâr), né à Audenarde, 
Flandre orientale, en 1523 (1), devint organiste 
de l'église Sainte- Walburije dans la même ville, 
en 1546, et succéda à Gérard Van Aspère dans 
cet emploi. L'année suivante, il fut ordonné 
prêtre. Phis tard ii remplit les fonctions de 
chantre de la même église, de carillonneur, et 
de facteur 'de la cliambre de rhétorique Pax 
vobis. Excellent musicien et Traisemblabiement 
compositeur, il fit des ' réformes importantes 
dans l'organisation de la musique à Sainie-Wal- 
buiige, en 1549, -et y introduisit des améliora- 
tions qui sont désignées sovs le nom de nouvelle 
musique (nieuwe musgcke) dans les registres 
, de l'église. D'après les termes des actes contenus 
dans ces livres, il parait que les réformes consis- 
tèrent dans l'oiganisationdu choeur qui fut com- 
posé dequmxe chanteurs, hautes-contre, ténors 
et basses, non compris les enfants de choeur pour 
les parties aiguës, et dans l'abandon du déiÀont 
ou chant improvisé sur le livre, qui était encore 
en usage, pour y substituer la musique écrite et 
les oeuvres des grands maîtres de ce temps. Les 
comptes de l'église Sainte- Walburge de 1549, 
1551 et 1562 à 156S, mentionnent des sommes 
payées pour de nouveaux livres de chant sur par- 
cliemin. Dehneere mourut à Audenarde en 1591. 

DELMOTTE (HBRU-FLonEiiT), né à Mous 
(Belgique), en 1799, fit ses études au collège de 
cette Tille. Fils de Philibert Debnotte, littérateur 
et savant biblio^phe, il avait été disposé de 
bonne heure au goût des lettres et des sciences. 
Ses progrès furent rapides^ et dès sa plus tendre 
Jeunesse il montra beaucoup d'aptitude et de faci- 
lité à apprendre. Son père le destmait au bar- 
reau, mais la faiblesse de sa poitrine fit r^oncer 
à ce projet, et le notariat fut la carrière qu'il em- 
brassa. Toutefois les travaux littéraires occupè- 
rent la plus grande partie de sa trop courte vie. 
Pendant quelques années il fut notaire à Baudour ; 
plus tard il revint à Mons exercer la même pro- 
fession , qui ne l'empêcha pas de succéder à son 

(1) Cette date eit foomle par In InfonDatTona du ma- 
gtouat d'Andenarde contre les iHiorgeols de cette Tille 
qui avaient pacUié arec les aectalrea en lies. Dans 
et» Information^ laltea en 1S6T, Oelmeere, alon âgé de 
quarante-quatre ans, parait comme témoin. Ces renaei- 
gnemenU sont donnés par M. Edmond Vanderstraeleo dans 
les Keeherekês mr la mutiqiue à ^Mdmutrdê avant la 
Z/X« iiéele, p.l9 et M. Une faute d*lmpfeaaton s*cst glis- 
sée dans cet écrit, où U est dit que Delmeere naquit en 
1S8S : étant Sgé de quarante-quatre ans en lier, U de- 
vait être né ea ists. 
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père dans la placA de bibliothécaire de la Tine. 
PassioDoé pour Tétude, il pasu la plut grande 
partie de ta vie aa milieu de tes liTreSi et peu de 
temps s*écoolait sans qu'il publiât quelque opni- 
<ute où brillaient à lafola une originalité d'idées 
peu commune et une rase instruction. Les pré- 
cieuses qualités de son cœur lui avaient fait beau- 
-coup d'amis ; malgré l'état de souffrance qui fut 
presque constamment le sien , il portât an milieu 
d'eux une gaieté douce, facile et spirituelle, qui 
donnait beaucoup de charme à sa couTersatlon. 
Peu soigneux de sa santé, il ne donna malheu- 
reusement point asseï d'attention à la gravité 
d'une maladie de poitrine dont il était atteint de- 
puis longtemps ; le danger s'accrut progressif e- 
roent, et le 9 mars lB3ft, Delmotle cessa de vivre. 
Il était vice-président de la Société des sciences, 
des arts et des lettres du Malnaot , et membre 
correspondant de l'Académie de Bruxelles. La 
Société des BibliopkOek de Mont, dont il était 
président, a fait imprimer une notice biographi- 
que sur ce digne et savant honame. La plupart 
des écrits de Delmotte sont étrangers à Pobjet de 
cette biographie ; Je ne mentionnerai que ceux 
4iui y ont du rapport. Daris un Journal qui était 
publié à Mons en 1825, sous le titre /e Dragon, 
il a publié deux articles remplis dlntérèt sur 
le célètne compositeur Orland de Lassos. De- 
puis lors, des découvertes quHl avait faites 
dans les manuscrits de la bibliothèque publique 
de Mons lui ont fait revoir et étendre ce travail 
pour en faire une monographie qui a paru après 
sa mort, sous le VAtt à% ttotlce biographique 
iur Roland Delattre, connu eoue le nom 
d^ùrlandde Lastui; Valenciennes, 1836, in-8*, 
de 8 feuilles avec planches. Dehn, conserva- 
teur de fa section de musique de la bibliothèque 
royale de Berlin, a donné une traduction alle- 
mande de cet écrit, avec des notes, sous ce titre : 
Biograpkitche Notiz Hier Roland de Lattre, 
bekannt unter dem Namen : Orland de Lot- 
sut; Berlin, 1887, gr. In-8<>de 139 pages. L'au- 
torité du chroniqueur Vinchant , qui a servi de 
base au travail de Delmotte pour le nom de l'ar- 
tiste, sa naissance , et les circonstances qui lui 
auraient fait changer de nom pour prendre celui 
de Louas, a été contestée depuis la mort de l'au- 
teur de la notice Voy. Lassus (Orlandus). 

Des travaux assex étendus ont été faits aussi 
par Delmotte sur le célèbre musicien PMlppe 
de Mom; leur résultat était destiné à faire par- 
tie d'une Biographie montoise à laquelle il a 1 
travaillé pendant plus de dix ans, mais qui n'é- I 
tait pourtant qu'ébauchée. > 

DELOGHE (D.), ancien élève de l'École | 
normale , agrégé des sciences, ancien recteur, 



inspecteur d'académie , né à Paris, est auteur 
d'un petit ouvrage qui a pour titre : Théorie 
de la musique, déduite de la comidération 
det nombres relatifs de vibrations; Paris, 
Etienne Giraud, 1867, in-8« de 108 pages. U y 
a de bonnes choses dans cet opuscole, où l'au- 
teur reconnaît certains faite qiill n'éMBce mal- 
heonusemeiit qu'avec timidité, et qo*it n'exp i- 
qna que comme des anomalies, au lien de ks 
poser tels qu'ils sont, e'est-à-dire comme prin- 
cipes d'une théorie numérique de lalMâlIfé con- 
formé à la doctrine esUiétique de l'art : tels sont: 
1* régalKé des tons , sans laquelle tt ert impos- 
sible d'avoir les demi-tons attractifs, c'est-à- 
dire mineurs, caractères essentiels de la tonalité 
moderne; — S* et oonséquemment la tendance 
ascendante du cUèseet descendante du bémol. Le 
défaut de netteté à l'égard de ce point de départ 
nuit à la cUirté des déductions dans le reste de 
l'ouvrage de M. Ddoche. 

DELORTH (flânai) , violoniste de for- 
chestre do théâtre des Beaujolais , a publié on 
petit ouvrage qui a poor titre : Moyen do roc» 
ti/ier la gamme de la musique et de ftOre 
chanter Juste,' Paris, 1791, in-8*. 

l>ELPAAIE(l>oniffitf}B), cbapelain-cbantre 
de la chapelle pontificale^ né à Rome vers 1629, 
fut reçu comme sopranisie dans cette chapèUe, 
le 10 juin 1654. U a fait Imprimer dana cette 
ville, en 1675, un recneU de motets à deux , 
trois, quatre et cinq voix. H y a en manuscrit 
beaucoup de musique d'église de sa eoapoattloa 
dans les archives de la chapelle $ixtiae. 

DELrRlO (BIabtin-Aiitoinb), né à Anvers, 
de parents espagnols, le 17 mai 1551, fltsesétn- 
des à Paria et retourna ensoite dans sa ville na* 
tale,poor faire son droit. Après avoir aussi 
étudié quelque temps à l'université de Salaman- 
que, il y fut reçu docteuren 1574. Trois ans apiès, 
il fut nommé sénateur au conseil souverain de 
Brabant, et successivement auditeur de l'année 
vice-chancelier et procureur général; mais, s'é- 
tant dégoAlé des affaires, par suite des trou- 
bles des Pays-Bas, il retourna en Espagne et 
se fit jésuite à Valladolid, en 1586. Il eoaeigDn 
la théologie plus tard à Douai , à Liège, en 
Styrie, k Salamanque, et à Louvain, où il mourut 
le 19 octobre 1608. Au nombre de ses onvrages 
on trouve celui qui a poor titre : Disquisitto- 
num magiearum libri ser, Louvafai, 1599, 
in-4^, Muvent réimprimé; il y traite de Musiea 
magica, Ub. i, p. 93etsulv. André Dudiesœ a 
abrégé et traduit ce livre en françab; Paris , 
1611 In-/»», etin-8%deux vol. 

DELSARTE(FnAiicois-AuEXAnMa-Ni06Ud»- 
Caiai), professeur de chant à Paris, né à 6o- 



Digitized by 



Google 



DELSARTE — DEMACHI 



461 



lesme (Nord) le 19 noYcmbre 181 i, a été ad- 
mis au pensionnat da Conservatoire de Paris 
ie 1er juillet ig^e, où il reçut d*alx>rd des leçons 
deTocalisationdeGaraodé, et obtint te deuxième 
prix en 1828; puis il devint élève de Ponebard 
ponr te cbant. En 1830 il débata sans succès 
dans Mttisan à vendre, et renonça dès lors à la 
carrière du théâtre pour se livrer à de nourelles 
études sur l'art du chant Bien que sa yoix ne 
f6t pas dooéede bonnes qualités de sonorité» il se 
fit une réputation dans les satens par sa manière 
de dire la musique sérieuse et de phraaer le réd- 
tatif. Bientôt il eut une écote dans laquelle il 
mettait en usage une méthode quelque peu ei- 
«entfiqne, mais 4"! eut des partisans dévoués. 
Depuis environ fingt ans (1860), M. Delsarte a 
continué de se livrer à l*enseignefflent II a donné 
aussi quelques concerts historiques de chant, à 
l'imitaUon de ceux qu'avait donnés longtemps au- 
paravant Fauteur de cette Biographte. M. Del- 
sarte ft'est occupé des moyens les plus efficaces 
pour obtenir dans te piano l'accord le plus sa- 
tisfaisant. Considérant que le rapport de sons le 
plus faèitement appréciabte est l'unisson, il a 
imaginé un appareil placé i l'Exposition uni- 
verselle de l'industrie , à Paris, en 1855 , sous 
te nom de OtUde-aceord, ou umotppe. Cet ap- 
pareil, applicable à tous les pianos, consiste en 
un sillet mobile placé dans une direction inverse 
de te courbe du cbevatet, lequel "knet toutes les 
cordes à l'unisson lorsque l'accord est parfait. 
Ce bot une fois atteint, le sillet mobile est 
relevé, et l'accord du piano a toute la Justesse du 
système do tempérament égal. L'invention de 
M. Del^rte est te pins simple et la plus utile de 
toutes celles qu'on a imaginées pour arriver avec 
certitude et facilité au but d'un bon accord du 
piano. 

DELUSSE (CH4RLES) , professeur de flAte 
à Paris, né en cette ville en 1731, entra comme 
notiste à rOpéra-Comiqoe, en 1758. Le 18 août 
1759, on représenta à la foire Saint- Laurent un 
opéra-comique intitulé V Amant statue, dont 
il avait fait te musique, et Guichard les paroles : il 
ne faut pas confondre cet ouvrage avec un autre 
du même nom, paroles de Desfontaines et musi- 
que de Dalayrac, qyi n'a rien de commun avec 
celui-là, soU pour le sujet, soit pour la forme. De- « 
lusse avait publié précédemment plusieurs com- 
positions pour son instrument, entre an très Six 
duospouf dexup flûtes, ffvféi à Paris; sixsona- 
tes pour flûte, avec basse continue ; six petits 
divertissements pour deux flûtes : tout cela 
est complètement oublié aujourd'hui En 1760 il 
fit paraître une méthode de flûte, intitulée VArt 
de la flûte traversière, ouvrage fort inférieur à 



celiiî de QuantZ;^ publié quelques années aupara- 
vant. Au mois de décembre 1705, il fit insérer 
dans le Mercttre une Lettre sur une nouvelle 
dénomination des sept degrés de la gamme, 
dont une nouvelte publicatfon ftit faite séparé* 
meut en 1766, petit m- 12 de quatorze pages, avee 
figures. Il y propose de substituer aux mote ut^ 
ré, mi, etc., extraits de l'hymne à Saint-Jean 
par Gui d'Areno, les voyelles a, e, i, o, u^ ou, 
eu, et roèmed'empteyer ces voyelles au lieu des 
notes ordinaires, pour écrire le chant. Cette in* 
novation , qui n'offrait rien d'utile, ne fut point 
adoptée. 

Delusse était fabricant d'instrumento à vent,el 
pnontra beaucoup d'habiteté dans teur confec- 
tion ; ses flûtes et ses hautbois éteient surtout 
remarquables pour leur bonne qualité; ces der- 
niers sont encore recherchés , à cause de leur 
beau son et de leur grande justesse. Il exécuta, 
en 1780, une flûte double, qnil appeUa flûte 
harmonique : elle était composée de deux flûtes 
à bec réunies dans no même corps ; et sur te- 
quel on pouvait exécuter des duos. Cette inven- 
tten était renouvelée des anciens, comme on te 
volt par quelques passages de PoUux, de Pan- 
sanias et d'Athénée, et par plusieurs bas-reliefb 
antiques. C'est aussi à Delusse qu*on doit te 
Eecueil de romances historiques, tendres et 
burlesques, tant anciennes que modernes, avec 
les airs notés, Paris, 1768, in-8% qu'on a at- 
tribué par erreur à Laojon, dans le catalogue de 
la Vallière, n° 15109. 

OELVER (FaÉnéuc), maître de ctevecin 
Hambourg vers la fin du dix-huitième siècle, 
a fait imprimer dans cette ville trois recueils de 
romances, en 1796 et 1797, et une sonate ponr 
te piano avec accompagnement de vtelon. 

DEMA€€HI (Luici), musicien piémontete 
de l'époque actuelle, n'est connu que par un 
opéra en un acte (to Sposa vèUUa), repré* 
sente à Novare en 1840, et par un traité de mu> 
sique qui a pour titre : Grammatica musicale 
o Teoria dei prindpi elementari di mvMca . 
compilata dietro le nprme di AsioU e di altn 
rinnmnti auXori ; Milan, RicorUi. 

DEÀAACIll (JosBpa), ou peut être Demac- 
chi% comme le précédent, né à Alexandrie-de-la- 
Paille, vers 1740, fut d^abord attaché à la mu- 
sique du roi de Sardaigne , en qualité de violo- 
niste, et s'établit à Genève en 1771. Il a fait 
imprimer dix-sept ouvrages de sa composi- 
tion , tant à Lyon qu'à Paris. Ils consistent en 
symphonies concertantes, quatuors, trios et duos 
pour le violon. Ses duos pour violon et alto, op. 1, 
et pour deux violons, op. 7, ont eu du succès 
lorsqu'ils ont paru. 
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DEMANTIUS (CHRinoPHE), coropoeiteur, 
né à Keidiemberg en 1667, tut d'abord chantre 
à Zittau, Ters 1596, et passa ensuite à Frejiberg 
en 1607, pour y remplir les mêmes fonctions. Il 
mourut en ce lieu, le.20 ayril 1643. On a de lui 
les ouvrages suivants : lo Magnificat h, 5 et 
6 voc. ad 8 usitatos et 12 modos niusicos; 
Francfort. ^ 2« Weltiche Lieder mit 5 Stim- 
men (Cbansonsv mondaines à 5 yoix); Nnrem- 
lierg, 1595, in-4'*. — 3** Der SprachJob. Cap. 
IL ven. 16. mit 5 Stimm^n; Nuremberg, 
Kanfftnann, 1596, in-4<>obl.--4<* LXXVII aus 
aerïesene liebUche Polnischer und Teutsdier 
Art Txntie mit und ohne Texte, von 4 und 
Â Stimtnen, neben andem kilnstlichen Gai- 
Ikarden mit 5 Stimmen (Soixante-dix-sept Airs 
de danse polonais et allemands, choisis et agréa- 
bles, avec et sans paroles, à. quatre et cinq 
▼oix,etc.) ; Nttremberg, I601,in•4^ — ^^^ Triades 
precum vespertinarum ad 8 tonos et mo' 
dos etmdnwxtx; Nuremberg, 1602. —6** Isa- 
gage ariis nusicœ ad incipientium capium 
maxime aceommodata. Kurtse Anleitung 
rechi und leicht Singen zu lemeny nebst ErkU»- 
rung der griechischen Wœrtlein, so bey neuen 
Mvsicis im Gebraiu:h sind; Nuremberg, I60à| 
in-8*. La seconde édition est de Nureml>erg, 

1607, in-8° ; il y en a une de la même Tille, datée 
de 1617. La septième porte la date de Freyberg, 
1621, în-8^; enfin il y en a de cette dernière 
Tille datées de 1632, de 1642, de 1650, de Jéna 
1656, et de Freyberg, 1671, in-8MJn autre ou- 
Trage élémeotaiie de Demantius, de la plas 
grande rareté, se trouve à la bibliothèque royale 
de Berlin, sous ce titre: Forma musices. Grixdn- 
ticher und Kurtzer Berichi der Singekunst 
(Instruction courte et fondamentale sur l'art du 
chant); Budissin , Michaek Wolrab, 1592, in-8^ 
de douze feuillets. — 7^ Conviviorum DéUciœ^ 
newe, Uébliche Intraden und Âusszuge, neben 
kunstUchen Galliarden und frœlichen pol- 
nischen l^ntzen mit 6 Stimmen ^ Nuremberg, 

1608, m-4**. — V* Convivalium eoTtcentuum 
farrago, in welcker teutsche Canzonetten und 
ViUaneUen mit 6 Stimmen zu sampt einem 
Bnho und z'weyen diàlogis mit 8 Stimmen 
verfasset; Nuremberg, 1609, in-4^— 9^ Corona 
harmonica, Oder auserlesene^aus den Svan- 
gétien auf ail Sonntage und vomehmsle 
Festedwchs gaatze Jahr mit 6 Stimmen und 
aufallerhand Instrumentem zugebrauchen; 
Leipsick, 1610. — 10*^ Threnodix, dass ist 
senhliche Klaglieder Uber den abschiedt des 

.Chiirfurstens Christian II von Sachsen; 
Leipsick, 1611, in^*'. — 1 1** Erster Theil newer 
teutsche Lieder, so zwor durch Georgium 



Langium mit t Stimmen; Leipsick, 1613, in- 
4<'. — 12<* Zweiter TheU derselben; LdpUck, 
1615, in^^". — W Timpanum Militare, oder 
21 Streit und Triumph^Lieder, von 5, c, 8 
und 10 5^lfit»ten,-Narembeig,KwfrDuuuiy 1615, 
in-4*'. — 14° Te Deum lavdamiu 5 voc., 
Freyberg, 1618. — 15° Das can/icims 5. Au- 
gusUni und S, AmItrosU Te Deum Laudamus, 
in laudem omfUpatentis Dei^mU t Stimmen; 
Freyberg, Hoffmann, 1618, in-4<'.— 16° Triades 
SionisB Introïtum, Missarum e^J*rosoruM 5, 
6^8 vocum; Freyberg, 1619. — 17* Thre- 
nodix, dass ist auserlesene trostreiche Be- 
grœbnissgesœnge, so beg chur-und FùrttU- 
chen Letchen-Begmnçnissen und Beyseizunr 
gen benebst andem ehrisilicKen MediaUwni' 
bus und Todesgedanken^ fOr 4, 6, und 6 
Stimmen; Freyberg, 1620,in-8°. 

DEMAR (jKAR-SÉBAsnin), né à Gaoas- 
chach, près de WOiliboarK» «n Fmanonie, 
le 29 juin 1763 , a eu pour ptemier nmlCre de 
composition Richler, nnattre de mvsiqoe de 
la cathédrale lie Strasbourg. Après aToîr élé 
pendant trois ans înstitutenr et orgaaisle à l'É- 
cole normale de Weissemboniig, il partît pour 
Vienne, où il reçut des oonseîb de Haydn. 0a 
là il alla en Italie, et y achera ses études «oos 
son oncle Pfeiffer, musicien habile. 11 Tint en&n 
ep France, arrîTa à Paris en 1788, et se fixa k 
Orléans, où il est mort en 1832. Hélait organiste 
de Saint-Paterne. Demar a composé plosiears 
messes, un Te Deum à grand orchestre, trois 
opéras, six ceuTres de symphonies, deox con- 
certos de Tîolon, quatre conoertoe de piano, trois 
concertos de harpe, un idem de cor, quatre qua- 
tuors pour le Tîoton, deux recueils de mosîque 
militaire à grand orchestre, dix oeoTrei de duos 
pour le tIoIou, trois duos pour le eor, quatre 
duos pour la harpe et le piano, quatre oeoTies 
de sonates pour le piano, quatre œuTres de so- 
nates pour ]m harpe, trois métiiodes élémen- 
taires, la première pour le Tk>lon, la deuxième 
pour le piano et U dernière pour la darinette. 
Sa raéUiode de Tîolon a pour titre': Nouvelle 
Méthode abrégée de violon, avec tous le^ 
principes indispensables à l'usage des com- 
mençants, 

DEMAR (Joseph), frère du préeedeni, est 
né en 1774, à Gauaschach en Frenconie. Il a 
eu pour maître de violon Laurent- Joseph Schmitt, 
maître des concerts do duc de Wftrtxboarg; 
on le cite comme un Tirtuose sur le violon et 
to Tiole d'amour. Il éUit attaché à là cbnpeOe 
dugrandKluc deWnrtzbourg en 1812. Ha com- 
posé plusieurs messes à grand orchestre, et beau- 
coup de duos de vioton. 
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DEHAR (Thérèse}, fille de J. Sébastien, 
née à Paris, fut élève de son père , et se fit 
«oonattre comnie harpiste dans les eoncerts pu- 
l>lics, en 1808 et 1809. Elle a publié eOTiron 
«rente ceones de musique pour la harpe, qui 
^ooDsistent en préludes, pots-pourris, airs variés, 
fantaisies, etc., dont U plupart ont été gravés à 
Paris, cliet M*"* Duhan. 

D£M£L1US (CBRénEN), naquit à Sclilet- 
teu, petite ville p^ d*Annaberg, en Saxe, le 
î" avril 1643. Son père, qui était brasseur, 
aimait beaucoup la musique. Il voulut que De- 
raelhis coitivfti cet art, et le confia aax soins de 
-Christophe Knorr, organiste, |Kmr l'étude des 
firincipes de l'art Le jeune Demellus fut envoyé 
«nsuite à Técole de Zwidcau, où il reçut des leçons 
<)« cliaut pendant cinq années. De là il passa à 
Técole de Nordliausen, en 1663, où il obtmt ta 
4)lace de précepteur des enfants du bourgmestre 
£mest. 11 les accompagna àTunifersité de léna, 
en 1666, et cette circonstance lui fournit Tocca- 
sion d'apprendre la composUioB sous la direction 
4l'Adam Dresen. Revenu à Nordliausen, vers la 
iin de 1669, H y fut nommé chantre de la ville, 
et occupa cette place jusqu'è sa mort, arrivée 
Je l*' novembre 1711. Demelius a publié, en 
1688, un livre de cantiques pour Tusage des 
^ises de Nordliausen, dont on a fait plusieurs 
éditions. Il a composé aussi un i;^eil de mo- 
tets à quatre voix, qui a été imprimé à Son- 
dersliausen en 1700, sous ce titre : Vortrah von 
VI gesetsten Motetten v.nd Arien, von 4 
SUmmen, in-4°. Enfin on a de lui un traité élé- 
mentaire de musique, sous ce titre : TirociiUum 
jniMJcum, exhibensmuslcxariis prxcepia ta* 
buUs iynopticis inclusa, nec non praxin pecu- 
liarem, cujus bene/Uio nonnullorum men- 
sium spatio tirones exfundameiUo musicatn 
facilUme docere phteriû dociuras; Nordhau- 
scn, ln-4**, sans date. J.-J. Meyer, recteur à Nor- 
dliausen, a fait une élégie latine sur la mort de 
Demelius, où il a fait entrer aous les termes 
iccliniques de la musique. 

DEMEUR ( Joles-Antoine), flûtiste et 
compositeur, né à Hodimont-Lez-Verviers (Bel- 
gique), le 23 septembce 1814, eut pour premier 
maître de musique M. Lecloux, de Yerviers. 
Admis comme élève au Conservatoire de Bruxel- 
les, en 1833, il reçut des leçons de Lahou pour 
son instrument. Dans la môme année il entra 
«dans la musique du régiment des guides, et 
dans Tannée suivante il fut engagé comme 
deuxième flûte au théâtre royal. Le deuxième 
prix lui fut décerné aux concours du Conserva- 
toire, en 1835, et le premier, en 1836. Deux ans 
plus tard la place de première (lùle sulo lui fut 
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donnée au théâtre royal. En 1â40 il fut nommé 
répétiteur de flûte au Conservatoire. Peu dé 
temps après, le directeur de cette école, ayant 
résolu de substituer renseignement de la flûte 
de fiœhm à celui de Tancienne flûte, envoya De- 
meur à Paris pour se livrer à Tétude de cet 
instrument, sous la direction de M. Dorus. De 
retour à Bruxelles, après avoir acquis de Tlia- 
hiieté sur le nouvel instrument, il en fut nommé 
professeur en 1842. Parmi les élèves- qu'il a 
formés se place en première ligne Reichert, le 
flûtiste le plus extraordinaire peut-être qui ait 
jamais existé pour les difficultés, la beauté de 
Tembottchure, Tart de modifier le son et de chan- 
ter, et dont la renommée serait aujourd'hui uni- 
verselle, si l'alms des liqueurs fortes n^avait fini 
' par porter une atteinte funeste à ses facultés. 
M. Demeur, ayant épousé W^^ Charton, alors 
cantatrice du théfttre royal de Bruxelles, donna, 
en 1847, sa démission de professeur au Con- 
servatoire, dans le but de voyager avec sa 
femme, et la suivit dans les villes principales de 
la France, dans les pays étrangers, et en dernier 
lieu en Amérique. Il n*a publié de sa composi- 
tion qu'une fantaisie sur les airs de la Figurante 
pour flûte et orchestre, Bruxelles, Lahou, et 
une fantaisie sur les motifs de la Sonnanhula^ 
ibid. Ses ouvrages inédits consistent en quatre 
airs variés pour flûte, orchestre ou piano, un 
trio pour piano, flûte et violoncelle, et deux 
concertos. 

DEMHARTER (Joseph), pianiste et com- 
positeur, vivait à Augsbourg vers 1815. Il a 
publié dans cette ville, chez Gombart, une 
messe à quatre voix avec quatuor et orgue, des 
chants populaires de la Bavière à quatre voix, 
avec accompagnement de piano, des variations 
sur God save ihe King pour le piano, un 
rondeau avec orchestre, op. 7, pour le même 
instrument, et quelques antres productions du 
même genre. 

DEMMLER (Jban-Michel), né à Gross- 
Actingen, dans la Bavière, est mort en 1785, à 
Augsbourg, où il était organiste de la catliédraie. 
U jouissait de la réputation d'un habile claveci- 
niste. Ses compositions, dont on n'a rien im- 
primé, consistent en une cantate intitulée Devr- 
oalion et Pyrrha, plusieurs symphonies, et des 
concertos pour le clavecin. 

DÉMODOQUE, musicien de Tantiquité, 
né à Corcyre, vivait avant Homère, qui en parie 
avec éloge en plusieurs endroits de VOdyssëe, 
Il fut disciple d'Autoroède de Mycènes, et Ton 
croit que ce fut lui qu'Agameronon laissa près de 
Cl>lemuestre,pour veiller à sa conduite. Ptolé- 
mée Éphestion, cité par Photius, dit qu'Ulysse» 

30 
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dispataDt le prix dans des jçux célèbres en 
Tyrrliénie, y chanta au son de la flAte le poëoie 
de Déinodoque sur la prise de Troie^ et fut dé- 
claré vainquenr. 

DÉMOCRlTE,philosoplie de rantîquiié, na- 
quit à Abdère, ville de la ThraGe,470 ans avant 
rère chrétienne. Héritier de richesses considéra- 
bles, il les employa à voyager en Egypte» dans la 
Perse, dans llnde et en Italie, ponr acquérir des 
connaissances étendues dans toutes les branches des 
sciences. A Athènes, il suivit les leçons de Socrate 
et d^Anaxagore. De retour dans sa patrie, et miné 
par ses longs voyages, il trouva on asile chez 
son ffère Damasis. Cependant une loi des Abdé- 
ritains privait des honneurs de la sépulture qui- 
conque avait dissipé son patrimoine; pour se 
soustraire à cette ignominie, Démocrite fit une 
lecture publique d'un de ses ouvrages philoso- 
phiques, et radmiratîon qu*il excita par cette 
lecture fut telle» que ses compatriotes décidèrent 
que ses funérailles seraient faites aa% frais de 
TÉtat. Après une longue vie passée dans la 
retraite, dans l'étude et dans la méditation, ce 
philosophe célèbre mourut , dit-on, k l'&ge de 
cent neuf ans. Dans la liste étendue des ou- 
Trages attribués à ^émocrite par Diogèhe Laèrce, 
et parmi lesquels il est vraisemblable qu'il y en 
a beaucoup de supposés, on trouve sept livres 
sur la musique qui n'ont point été retrouvés 
jusqu'à ce jour. 

OEMOTZ DE LA SALLE (l'abbé), né 
à Rumiily, en Savoie, vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, était de la même famille que le gé-* 
néral Démotz-de l'Allée, qui commandait les 
forces d'Hyder-Aly , dans le Maissour. Après 
avoir terminé ses étuJes, Démotz entra dans les 
ordres et fut pourvu d'une cure dans la partie 
du diocèse de Genève qui appartenait alors à 
la France. Il fit insérer dans le Mercure le plan 
d'une nouvelle méthode de notation pour la 
musique, qui fut approuvé par l'Académie des 
sciences en 1726, mais vivement critiqué dans 
un petit écrit intitulé Rpmarques sur la mé- 
thode d'écrire la musique de M. Démotz j 
Paris, 1726, in-12. Le système de Démotz con- 
sistait à supprimer la portée, et à ne faire usage 
que d*un seul caractère de note qui, par sa po- 
sition verticale, horizontale, ou inclinée en divers 
sens, indiquait le degré d'élévation du son. 
Cette invention n'était pas nouvelle : Burmeis- 
ter, en'1601, Smidt, en 1607, et le père Sou- 
haitty, en 1677, en avaient proposé d'analo- 
gues. Démotz ftt paraître pour sa défense une 
brochure qui avait pour titre : Réponse à la 
cntique de M*** contre un nouveau sys- 
tème de chant, par M***, prctre; Paris, 



1727, in-12, de 43 pages. On y trooTe le» 
approbations de l'Académie des scienoea, de 
Campra , de Clérambault , de LaHouette » et 
de plusieurs autres maîtres du temps. Il pu- 
blia ensuite : V* Méthode de plainrduaii seUm 
un nouveau système; très-court^ très- facile 
et trèS'Sdr; Paris, 1728, inl2.— 2* Bréviaire 
romain, noté selon un nouveau sjfsième de 
cAon^; Paris, 1728, in-12 de 1550 p. — 3* Mé- 
thode de musique selon un nouveau système; 
Paris, 1728, in-8°de 232 pages. Brossaid attaqua 
ce système, et fit voir qu'il ne pourait étra utile,. 
dans une Lettre en forme de disseriatiOH^ à 
M. Démotz, sur sa nouvelle méthode i^éerire 
le plain-chant et là musique ; Puis, 1729,. 
in^** de 37 pages. Le système de Démoli eut 
cependant une sorte de succès; il prépanil 
même de nouvelles éditions de ses livres oolé^ 
avec des changements qui forent appronrés par 
l'Académie des sciences, en 1741, lorsqfie la 
mort de l'auteur vint empêcher l'exécution de 
ce projet. 

DEMUNCK (Fraivçois), virtuose violoQ- 
celliste, né à Bruxelies; le 6 octobre 1815, éCaît 
fils d'un professeur de musique deoetie yfUe. Son 
père lui enseigna les éléments de cet art et Je fit 
entrer au Conservatoire à l'àgs de dix ans. Il y 
devint {(lève de Platel pour le violoncelle » et fit 
sous cet habile mettre de rapides progrès. L» 
nature l'avait doué d'un sentfanent énergpque et 
délicat qui lui donnait une qualité de sqp sym- 
pathique et une expression naturelle. A l'âge de 
dix- neuf ans il obtint au Conservatoire, en 
1834, le premier prix de violoncelle, en partie 
avec Alexandre Batta. Dans Tannée suivante 
il fut nommé suppléant de son pmfesteor ; 
après la mort de Platel, II lui succéda dan» 
renseignement. Cette époque est œlle où «on 
talent acquit tout «on développemait. Ten^ 
1840, il était considéré par les artistes comme 
destiné à se placer à la tète des viokwoeUiMes 
de son temps. Malheureusement cette époque 
est aussi celle où des liaisons roauTaises Ten- 
tratnèrent dans des désordres qui lui firent né- 
gliger le talent qui lui promettait un si bel are- 
nir. Il cessa de travailler, perdit par degrés le 
brillant et la sûreté de son exécution : enfin il 
compromit même sa santé. Après avoir passé 
une saison à Londres, où il produisit une vive 
sensation, il obtint en 1845 un congé poar 
voyager en Allemagne. Peu de temps après il 
s'étoi^na de Bruxelles avec une cantatrice, et 
visita les villes des Provinces rhénanes, puis la 
Saxe et la Prusse, donnant des concerts, puis 
disparai Si^ant de la scène musicale pendant Ho- 
sieurs mois. Déjà sa constitution physique arait 
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reça de rades attefntes » et son talent avait di- 
mioiié. En 1848 H aUa s'éUblir à Londres : il 
y fat attaché pendant quelque temps comme 
Tioloncelliste au théfttre de la reine, puis y vécut 
dans une situation précaire et dans un affaiblis- 
sement physique et moral dont ses amis pré- 
voyaient les tristes conséquences. De retour à 
Bruxelles vers le printemps de 1853 , il y dépé- 
rit de jour en jour et mourut dans cette ville, 
le 38 février 1854, à Tâgede trente huit ans et 
quelques mois , laissant deux fils, Camille et Er- 
mest, tous deux élèves du Conservaloire, et dont 
rheurense organisation promet pour l'avenir 
deux talents distingués, le premier sur le violon , 
l'autre sur le violoncelle. OU n'a publié de 
Demunck qn*nne Fantaisie avec d^ varia- 
Uom sur des thèmes russes, pour violonceUe 
et orchestre, op. l ; Mayence, Scbott. 

OENEFVE (Jules), né à Chiroay (Hainaut) 
en 1814 , apprit les éléments de la musique en 
cette ville, et fut admis comme élève de vIoIod- 
celle au Conservatoire de musique de Bruxelles, 
au mois d'octobre 18S8. En 1835 un accessit 
lui fut décerné an concours pour cet instrument. 
Par la mort de son professeur Platel, il devint en- 
suite élève de Demunck , et obtint le deuxième 
prix au concours de 1836. Dans le même temps, 
il suivit le cours d'harmonie et de coropOMtion 
professé par l'auteur de cette notice; mais il 
n'acheva pas ses études , parce qu'une place de 
professeur de violonceUe de l'école communale, 
aiasi que la position de premier violonceUe du 
Xhé&treet de la Société des concerts, lui furent 
offertes à Mous (Hainaut), où depuis lors il s'est 
fixé. Dans l'espace de quelques années U est de- 
venu directeur de l'école de musique, chef d'une 
Société d'harmonie, fondateur et directeur de- 
puis 1841 de la Société de ohant d'ensemble 
connue sous le nom de JHoUmd de Lattre, et 
chef d'orchestre delà Société des concerts. Comme 
compositeur, il a écrit un grand nombre de 
chants en chOBur pour des voix d'hommes» qui 
ont été pubUés à Bruxelles, chez Scbott, a An- 
vei9 chez les frères Possoi et à Paris , chez 
Heugel et Ci«; quelques-uns de ces chants sont 
devenus populaires. M. Deoefve a fait représenter 
au tlié&tce de Mous : i^ KetUy, ou le Retour en 
Suisse, opéra en un acte ( 1838 ). — 2^ L'Échevin 
Brassart, en 3 actes ( 1845 ). — 3* Marie- de 
Brabant, scène lyrique en un acte ( 1850). 

il a écrit aussi plusieurs cantates, dont une a 
été exécutée par 600 chanteurs lors de l'érection 
de la statue de Roland de Lattre ( OrUmdus 
Z.as5ii«),ea 1858; une messe de requient; 
plusieurs ouvertures et symphonies, et un grand 
nombre de morceaux d'harmonie pour les ins- 



truments à vent. En 1841 le roi Léepold luiB 
décerné une médaiUe d'or pour une cantate exé- 
cutée en sa présence, à Mons; au concours ou- 
vert par la Société des sciences, arts et lettres 
du Hainaut, pour unet^uverture en harmonie mi- 
titaire, le .prix lui a été décerné; en 1846, il a 
obtenu le second prix au concours ouvert à 
Bruges pour la composition d'un chant de vic- 
toire ;la Sodété royale des beaux-arts et de littéra- 
ture deGand lui a décerné une médaille en 1851 , 
pour son ouverture guerrière avec chœurs ; la 
deuxième médaille a été sa récompense, en 1853, 
au concours ouvert à Dnnkerque pour la com-' 
position d'une symphonie avec chœur. Cet ar- 
tiste intelligent et actif est membre de la Société 
royale des beaux-^rts et de littérature de Gand, 
correspondant du cercle artistique d'Anvers , et 
membre honoraire des Sociétés de chœur les 
plus importantes de la Belgique et du nord de la 
France. 

DENEUFVILLE (Jbah-Jacqoes) , fils d'un 
négociant (Van^is qui s'était étabU à Nu- 
remberg, naquit dans cette ville le 5 octobn 
1684. Dès son enfance il s'adonna à l'étude de 
la musique, et apprit le clavecin et la composi- 
tion sous la direction de Pacbelbel. Au mois de 
novembre 1707, il entreprit un voyage en Italie 
pour perfectionner son gofit et son savoir. U 
s'arrêta à Venise , où il publia un œuvre de 
pièces pour le^cliant avec accompagnement de 
plusieurs instruments. U rerint dans sa ville na- 
tale par Grœtz et Vienne, et arriva à Nuremlierg 
an mois d'avril 1709. Il y fut bientôt nommé 
organiste et compositeur de la ville; mais il ne 
Jouit pas longtemps de ces avantages, car il mou* 
rutdans sa vUigt-huitième' aimée, le 4 aoOt 171». 
Ses principaux ouvrages s&ont : 1^ BanigrOpfer 
ouf andachUge Lippen triefend, oder der 
aUersiasete Nahfnen Jésus (Offrande de miel 
pour humecter les lèvres dévotes, ouïes Dou- 
ceurs du nom dn Jésus, en quatre devises); Nu- 
remberg, 1710. *- 2* rVBncomia : SIt nomen 
Domina benedietumj Non est similis tui, DO' 
mine; Seatus vir, cujus est nomen Domint 
spes ejus; Confitemini Domino, quoniam ex-- 
celsus nomen ejus, a voce sola, tre stromenti 
e continuo>; Venise, 1708. Je crois que l'ou- 
vrage cité précédemment n'est que la deuxième 
édition du premier. — df* VI Vairiirie Arien 
filr Klavier (Six Airs varias pour le clavecin)* 

DENEUX DE VAAËISNE (Jules), 
amateur distingué de musique, flAtisIe et compo* 
sitenr, est né à Amiens en 1820. Son premier 
maître de musique fut un artiste de quelque mé- 
rite nommé Ferr^ alors chef d'orchestre du 
théfttre d'Amiens et flOUste habile. Plus tard 

30. 
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M. Deneai le rendit à Paris et y reçaide» leçons 
partlculièrefl de Tuloo, dont il fréquentait le 
cours au Gonserratoire» en qualité d*auditenr, ce 
qui a fait croire qu*il était élère de eelte école. 
Un beau talent d'exécution a été le résulUl 
des études persévérantes de M. Deneux. De 
retour à Amiens , il apprit rharmonie et la 
composition d'après U méthode de Reicha et 
les leçons de M. Boulogne, organiste de la 
cathédrale de cette Tille et musicien Instmit. 
Bientôt 11 se fit connaître du monde musical par 
ses compositions qui reçurent partout un tion 
' accueil des artistes et des amateurs. L*autorlté 
que loi donnaient ses succès et ses divers genres 
de mérite» ainsi que sa position de fortune indé- 
pendante, l*ont fait choisir, en 1848, pour la 
présidence de la Société ptiilharmonique d'A- 
miens, qui lui est redevable de Téclat de ses 
concerts depuis cette époqne, grâce à ses soins 
aussi actifs qu'intelligents, ainsi qu'à ses rela- 
tions d'amitié avec les artistes les pins célèbres. 
M. Deneux a réuni à ses fonctl<ms dans cette So^ 
ciété celle de capitaine commandant la musique 
de la l<^gion de la garde nationale. H est aussi 
membre titulaire de l'Académie des sdenees et 
arts du département de la Somme. Parmi les 
ouTrages publiés par M. Deneux , on remarque 
plusieurs airs variés ou fantaisies pour flûle» 
arec accomp. de piano, quatuor ou orchestre ; un 
duo concertant pour flûte et piano, sur des ttitoes 
d'itnno Bolena, en collaboration de M. Bou- 
logne; des morceaux composés par Servais, 
Vieaxtemps et autres artistes célèbres, transcrits 
ponr la flûte, etc.; enriron quarante de ces 
morceaux de divers genres ont élégravés à Paris, 
chex Brandus, Clialliot, Escndier, Meissonnier, 
Padni, et à Bruxelles, chex Scliott M. Deneux a 
composé, aussi environ douxe morceanx pour 
harmonie militaire, et une méthode de flûte : 
ces ouvrages sont restés en manuscrit, ainsi qu'un 
grand traité d'iiamionie et d'instnunentatloa. 

DENIS ( JBAïf ) , ou DEN YS , organiste de 
Saint-Barthélémy, à Paris, et, suivant le titred'un 
livre qu'il a publié, maÛrefaUeurdPindrumenti 
demuiiqw, vécutdansla première moitié du dix- 
septième siècle. lie P. Menenne, son contempo- 
rain, le cite, ainsi que Jean Jacqnart , comme les 
meilleurs bcteurs d'épinettes qu'il y eût akm 
(1636) en France, et comme les soccessenrr de 
la réputation d'Antoine Polin et d'Émery, ou D»- 
roeries. (Voy. V Harmonie univenelle. Traité 
des itutrumentsà ehordes, lir. m, p. 159«) 
Denis a fait imprimer on livre qui a pour titre t 
Traité de Vaecord de Vespinette avec la 
comparaison de son clavier avec la musiq^ 
vocale, augmenté en cette édition des quatre 



chapitres suivants : 1* Traité des sons et com^ 
bien il yena,^1^ Traité des tons de Téglise 
et de leurs estendues, — 3* Traité des fugues 
et comme il les faut traiter, ^4* ta Ma' 
nière de }>ien jouer de Vespinette et des orgues; 
à Paris, par Robert Ballard, 1650, peUt in-4*. 
J'fgnore quelle est la date de la première édition ; 
elle n'est pobt indiquée dans la deuxième. Dans 
un cliapitre de son Hvre, lequel est intitulé Ad' 
vis à Messieurs les organistes, J. Denb dit 
qu'un organiste de la Sainte-Chapelle , 
Florent le Bien-Venu, fut son maître de i 
que Tocale et instrumentale. 

DENIS (....), née Lyon au 
roentdodix-boitième siècle, fut maître de i 
que des cathédrales de Toumay et de Saint- 
Orner, après «Toir exereé la profiession de mu- 
sicien à Lyon, à Rouen , à Marseille, à Ulle, à 
Bnixelles, à Anvers, et dans beaueoop d'aottes 
Tilles, n s'est fait connaître par on ouTrage élé- 
moitaire intitulé Nouveau sffstème de must" 
que pratique ^ qui rend Vétude de cet art plus 
facile, en donnant de l'agrément à la sol' 
fiation (solmisation), et en soutenant ainsi 
V ardeur des commençants; Paris, 1747, in-4* 
oblong. Ce mosidettest vralaediblableflMnt le 
même que l'auteur de deux livres de sooalet 
cités par Waltlier, d'après le Catalogne de Boyria 
publié à Paris en 1729. 

DENIS (PiBino), maître de mnaiqne det 
dames de Saint-Cyr, vers 1760, et profeasenr de 
mandoline à Paris, était né en ProTonce. n a pu- 
blié plusieurs ouvrages théoriques et pratiques 
dont voici les titres: \^ Méthode pour appren- 
dre facilement et en peu de temps la musique 
et rart de chanter; Paris, in*4*, sans date. — 
2* Méthode pour apprendre la mandoline; 
Paris, 1792.^3" Quatre recueils de petits airs 
pour la mandoline; — 4° Traité de compo- 
sltion par Fux, traduit du Gradus ad Par* 
nasmm de cet auteur; Paris, Boyer, in-4* 
gravé. Cette traduction est fort mauvaise; l'exé- 
cution typographique n'est pas meilleore. 

DENK(J.-J.). On a sons ce nom une dis- 
sertation qui a pour titre : De musices vi me~ 
dieatrice; Vindobonae, 1822. Il est Traisenliln- 
ble que l'auteur de cet écrit est médecin. 

DENNE-BAAON ( René-DiEcnoinré ) , 
compositeur et littérateur, né à Paris le l*' no- 
vembre 1804, est auteur de VHistoire abrégée 
de la musqué en France, résumé rapide qui se 
trouve dans le Tolume intitulé Patria ( Paris, 
Paulin, 1845, in-8* ). M. Denne-Baron est le ré- 
dacteur des notices de musiciens qui sont insé- 
rées dans la Biographie générale, publiée par 
M. Didot; Paris, 1852 et aimées suivantesu 
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DENNER (Jeam-Curistopbe), célèbre Cie- 
teor d'instruments, naquit à Leipsick le 13 août 
1655. Il n*était ftgé que de huit ans lorsque 
son père, fabriquent de cors de chasse et de 
flûtes , alla s*établir k Nuremberg. Dès son en* 
fance, Denncr apprit à fabriquer des instruments 
de musique, particulièrement des flûtes, et il ac- 
quit tant d'habileté dans la construction de 
celles-ci, qu'on les préféra aux flûtes de tous les 
autres facteurs de PAUemapie. Il se distingua 
surtout par la justesse qu'il donna à ses instru* 
truments. On lui attribue TinTenlion de deux 
bassons portatifs dont l'un eut le nom de 
Siodt fagott ( basson à canne ), et l'antre, ce- 
lui de Badtetteî^fagoH ( basson à raquette 
ou à fusée ). Ce dernier, asseï semblable i 
une petite trompette par sa forme et par ses 
dimensions, était d^un maniement assez facile; 
mais 11 parait qu'il fotignait la poitrine , à cause 
des neuf tours que faisait son tube, et qu'il était 
difficile de saisir exactement les trous pour les 
boucher sur ce tube si souvent recourbé. Ces 
défauts paraissent avoir été cause de l'oubU où 
cet instrument est tombé. On doit à Denner une 
découverte beaucoup plus importante : je veux 
parler de la clarinette, qu'il inventa en 1690, 
suivant quelques biographes, et vers 1700, selon 
d'antres. Cet instrument, qui estderenu la base 
des orchestres d'harmonie, et qui joue un grand 
rôle dans les autres, n'a d'analogie avec aucun 
autre instrument à vent , et prouve que son in- 
Tentenr possédait une grande puissance d'Ima* 
gination (1). On n'en comprit pas d'abord le mé- 
rite» ear plus de soixante années s'écoulèrent 
ATant qu'on llntroduislt dans les orchestres, 
surtout en France (Voy. Gossbc); mais depuis 
lors on en a tiré les plus beaux effets. 

Après une vie honorable et active, Denner 
mourut à Nuremberg le 20 avril 1707. Ses deux 
fils ont marché sur ses traces , et ont fabriqué 
d'excellettts nistruments pendant plus d'un demi- 

DENNENGER (Jkan.NépohocIsœ)* da- 
Teciniste et virtuose sur le- violon , était di- 
recteur de musique et maître dea concerts à 
Oeliringen en 1788. 11 a fait graver un concerto 
de clavecin à Manbeim, en 1788, et trois so* 
Dates pour le même instrument,' avec accompa* 
gnemeat de violon et iMsse, op. 4, à Offenliachy 
en 1794. 

DflNNlS (Jean), écrivain anghiis , plus 
conna par la bizarrerie de son caractère que 

(1) Le principe acouUque de la clarlneUe offre cette 
dlfféreDCC avec œlal des antm tnstrninenti à veot, qu'elle 
n'oetavU pat, mais qu'elle quintoie, lor«qiie le son tooIu 
ne ee produit pas. 



par le mérite de ses ouvrages , naquit à Lon- 
dres en 1657. Son père, qui était sellier dans 
la Cilé, voulant loi donner une éducation libérale, 
l'envoya à l'université de Cambridge, où il fit 
d'assez bonnes études, et d'où, il fut chassé pour 
avoir tenter d'assassiner un étudiant Revenu 
en Angleterre, après avoir voyagé en France et 
en Italie, il se trouva possesseur d'une fortune 
assez considérable qui lui avait été laissée par 
un de ses oncles. Il se lia alors avec des hom- 
mes distingués par leur naissance ou par leur 
mérite, tels que les comtes Halifax et Pembroke, 
Dryden, Congrève, Wicherley, etc. ; mais l'excès 
de sa vanité et son caractère insociable éloigné* 
rent h\eia\ùi de lui ses amis. Il se fit auteur, et 
attaqua dans une foule de pamphlets l'Iionneur 
et la répatatlon des personnes les plus recom- 
mandables, ce qui lui attira quelquefois d'assez 
méchantes aflaires. Enfin, après avoir dissipé sa 
fortune, il mourut délaissé et dans un état voisin 
de l'indigence, à l'âge de soixante-dix-sept ans * 
le 6 janvier 1783. Dennis a publié une diatribe 
assez piquante sur l'établissement de l'Opéra- 
Italien à Londres , sous le titre de an Essay on 
ike UaUan Opéra; Londres, 1706, in-8''. 

DENSS (AuRiBN), hithiste allemand, vé- 
cut vers la fin du seizième siècle et au com- 
mencement du suivant. La collection de ses oen* 
vres est contenue dans un recueil qui a pour titre : 
Florilegium omnis fere génère cantionum 
suavisHmarum ad iestudhUs iabulaturam 
aceammodatarum, longe jucundissimum. In 
quo prxter fantasias lepidissimas conti^ 
nentur divenorwn autkorum amiiones se* 
seleciissimx, nt pote : moteUe, neapoUtanœ , 
madrigales, trium, quatuor, quinque, tex 
vocwn; item passamezi, gagliardx, allC' 
mandes, courantes, voUx, branles et ejus 
generis (horex vaHx; Colonise Agrippinas, 
excudebat Gerardus Grevenbrnck, 1594, in-fol. 
Cet eenvre contient 4 motets, 80 napoli- 
taines à 3, 4, 5 et 6 parties, il fantaisies, et 
50 danses de différents caractères, en tablature 
de lotb. 

DËNTICB (Fabrice) , compositeur napoli- 
tain, vivait à Rome dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Galilée vante son habileté sur 
le luth et dans la composition (Dialogo deUa 
musica, p. 138.) Il a publié à Venise, en 1581» 
des motets à dnq voix, sous le titre de MadrigaU 
spirituaU, et des Antiennes à 4 voix, en 1586. 
Dentice est aussi auteur d'un Miserere composé 
originairement à six voix. On trouve ce Mise- 
rere réduit à quatre parties par D, Michel Pacini, 
chantre chapelain de la chapelle du due d'Aï- 
temps, avec les versets intermédiaires ajoutés par 
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J. Marie Nanini, dans un volume de la cha« 
pelle Sixtine, in-fol., sous le a* 2923. Dan& la 
collection manuscrite connue sous le nom de 
Collection Eler, qui est à la Bibliothèque du 
ConserTatoire de musique de Paris, on trouTe 
des motets en partition de Fabrice Dentioe. En- 
fin on a imprimé de ce musicien : Lamenta^ 
iioni (sic) a 5 voci, Offçiuntovi U Bespotuori, 
Antifone, Bene(U€tvsetMiserere;}lL\\x[ï\€b!ei les 
héritiers de François et Simon TwA, l&SS^ in-4*. 
On doit à Pierre Maillart (voy^ ce nom) un ren- 
seignement sur Dentice, qui n*a point été connu 
des biographes : il dit, dans son ilTre sur les tons 
(p. 171), quMI a entendu cet artiste, en Espagne, 
jouer du luth avec une perfection qui lui a foit 
éprouver une des plus vives émolioas quMI ait 
jamais ressenties. Ce séjour de Fabrice Dentice 
en Espagne paraît avoir eu lieu avant 1590. 

DENTICE (LocB), gentilhomme napolitain, 
de hi même famille que le précédent, vécut vers 
1550; il est connu par Dvê Dialoghi deUa 
musiea; Naples, 1552, in-4'^. Le Père Martini, 
indique une édition de cet ouvrage (Storia 
delta musiea, t. I, p. 454) datée de Rome, 
1653: M. Tabhé BainI dit que les deux dialogues 
ont été imprimés plusieurs fois à Rome et à 
Naples depuis 1533 Jusqu^en 1554 ( Mem, sto- 
rico'critiche délia vita e dette opère di 
Giov. Pierluiçi da Palestrina, t. II, n^" 578 ). 
Dentice traite principalement, dans ces dialo- 
gues , des proportions et de la tonalité de la 
musique des anciens , et prend pour guide le 
traité de Boêce. Dans la biographie des hommes 
illustres du royaume de Naples {BiografiadegU 
VMiiini illustri dêt regno di NapoU, omata 
dei toro rispdUvi rUratHj volume ehe con* 
tienne gli eloffi dei tnaesiri di cappella, 
cantori, e cantanH più celebri; Naples, 1819, 
in-4°) ; on cite aussi un autre ouvrage de Den- 
tice, intitulé la Cura dH mali coUa musiea, 
qu'on dit avoir été publié, mais sans indiquer 
le lieu ni la date de Pimpression. Louis Dentioe 
a écrit un Miserere à deux versets, alternati- 
vement à 5 et à 4 parties; il Ta dédié à la 
chapelle pontificale, où il a été souvent exécuté. 
Cest un des meilleurs morceaux de ce genre 
qui oht été faits pour cette chapelle, oit il est con- 
servé. 

DENTICE (SciPiON), noble napolitain, frère 
du précédent, naquit vers 1560 et entra dans 
la congrégation de l'Oratoire, après avoir foil 
de bonnes études. Musicien distingué, il cul- 
tivait aussi les sciences philosophiques et ma- 
tlièmatiques avec succès, li mourut à Naples 
en 1633, à Tftge d'environ smxante-quatorxeaqp. 
Le premier livre de ses madrigaux, à dnq voix , 



dédié au duc de Ferrare» fut imprmié à Kipies 
en 1591, par les héritiers de Matthias Caager, 
in-4^. Le second parut à Tenise chez Aqgdo 
Gardano, en 1596. Les troisième et quatrième 
livres furent publiés à Naples, ea 1602, par les 
soins d'Aatoine Pad; et enfin le cânquième 
fut aussi imprimé à Naples par Jean-Baptiste 
Sottile, et dédié à rardievéqoe de Naplea, car- 
dinal Aquaviva, en 1607. Le marquis de VîUa- 
rosa, à qui j'emprunte une partie de «a rca> 
saignements (Memorie dei iBompositon di 
musiea dei regno di NapoU, p. 67), dit qoe 
Dentioe a écrit aussi des anUenoes, des répons, 
des leçons de ténèbres poor la semaÎBe sainte, 
beaucoup d'hymmes, des messes, des Afa^nl- 
/Icoe, et un grand nombre de motets qui sont 
vraisemblablement restés en maanaeriL 

DENZI (AnoDiB), compositeur et diantaor 
italien, fut engagé pour chanter k Prague cbex 
le comte de Sporck, en 1724. U y brilla c«lle 
même année dans le rOle iVOrlando furioso, 
de Rlstori, et se fit applandir en 1726 dans la 
Nerone et dans VArmenlone d'Orlaadiai. Ea 
1727 , le comte de Sporck le efaaigea de U di- 
iectk>n de son théfttre, et pendant Peaercioe de 
ses fonctions U fit représenter plus de ciaquaale- 
sept opéras; mais U y mit tant de luxe qœ la 
fortune du comte commençait à en aoofttir, et 
que celui-ci fut obligé de supprimer son opéra 
Halien. Denzi prit alors ce spectacle à aea frais; 
mais cette spéculation ne Ait point beaienaa : il 
y perdit toutes les richesses qu'il avait aoqinses 
précédemment Alors, dans Tespoir de rétablir 
ses affaires, il composa l'opéra national intitulé 
Praga nascente da £4bussa e jPrimislao, qaâ 
fut représenté en 1784. Il dédia cet onvr^ge à la 
noblesse de Bohème, et y joua IninnéDe le rOle 
de CUrad. Le succès fut si grand, et les tepré- 
sentations furent si multifdiées et si piedacftivea, 
que Denxi se trouva plus riche q«Hl n'étûl aa- 
paravent. DIabacz, à qui ces reaseigpeDieDts 
sont empruntés (Voy. Allgem. histor. Ku^si- 
ler-Lexik, fur Bahmen, L I, ool. 3St), 
ignorait combien de temps Denzi demenra à 
Prague, le yen oà il s'est retiré, et la date de sa 
moit. 

DEPERET (Gabusl), membre de PAca* 
demie des sciences de Turin , an commesee- 
ment du dix-neuvième siècle, a fait insérer dans 
les Méihoires de cette Académie (années isoâ- 
1806, part. II, p. 241-330) une diaaertetiao 
qui a pour titre : du Principe de rharmonie 
des langues } de leur i^iffuenee sur le ckamt ei 
sur la déclamation. Ce mémoire a été lo le 5 
mars 1806. U a été réimprimé à Paris en IS09, 
in-8*. 
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DEPRÈS ou DESPRES (JosQcm), fut 
tin des plus grands nioaiciens de la fin du quin- 
lièœe siècle» et eelui dont la réputation eut le 
plus d'éclat. Les anciens écrivains, et même 
les Italiens de nos jours , le désignent en général 
par son prénom de Josquin; cependant on trouve 
aussi son nom écrit de beaucoup de manières 
diiïérentes , telles que Jusquin , Jossien, Jodo- 
eus , Jodocultu, Depret , Duprë , a Prato, del 
Prato, a Pratis , Pratensu, etc. Son nom vé- 
ritable était Desprès. Quant au prénom de Jos- 
^<ii^ contracté du flamand Josséhin , il signifie 
le petit Jo89e , ou petit Joseph > sorte de dimi- 
nulif amical employé autrefois pour désigner 
certains artistes célèbres. Nul n*a joui d'une plus 
brillante réputation pendant sa vie, et n'a con- 
servé sa renommée aassi longtemps apr^ sa mort. 
lies Allemands, les Italiens^ les Français , les 
Anglais l'ont nnanimement proclamé le plus 
^rand compositeur de son terni»* et le plus.ha- 
i>iJe maître qn'ait produit Tancienne école gaUo- 
Mge , si fertile en savants musiciens. Glaréan a 
dit de lui que la nature n'a jamais produit d'ar- 
tiste plus heureusement organisé , ni qui possédât 
une science plus réelle et plus étendue (1). Il 
ajoute que nul miea\ que lui ne savait exciter 
les aRïBCtions de Tàme par ses cliants, que nul 
n'avait plus de grâce et de facilité dans tout ce 
qu'il faisait, et que, semblable à Virgile, qui 
n'a point de maître dans la poésie latine^ il n'en 
■avait point dans son art (2). GafTori en parle avec 
la même admiration (Praet. Hune.; lib. III, 
-cap. 13) ; Spataro le qualifie du titre de premier 
des compositeurs de son temps ( Tractato de 
mttsica, etc., Venise, 1&32); Adrien Petit Co- 
clicas, on plutôt Ooclius , l'appelle ^nnc^« 
snuiieorum, quos mundus suscipit et admira-- 
t%»4 et Zarlino, si bon juge en ce qui concerne, 
la musique, affirme qu'il tenait la première place 
parmi ses contemporains {teneva ai suoi tempi 
neUa musiea il primo luogo (3). On ne finirait 
.pas si Ton voulait citer tontes les autorités qui 
prouvent la haute estime dont Josquin Desprès 
a j<mi pendant sa vie et après sa mort. Des faits 
viennent à l'appui de ces éloges pour démontrer 

. (t) I Col vlro, si de daodeclm modU ac vera ratione ma* 
«slca, DoUtta coQtiglsset ad naUTam Ulam lDdolem,et 
« Ingenll.qua ylgutt, acrlmonlam : nlbll natora aagoitlas 
«la hacarte, nlbtl magolfloenthii prodaoerc potuisaet. 
«. lU kn OBiklafenaïUe Ingenluin erat, Ita nature acuiolne 
« acvl armatam, atnUitl tnhoc negottotllenon potuisset. » 
Dodeeaeh), p. 86». 

(t) « Nemo hoc tjmpboneta arfèctos anlm! In cantu ef- 
« flcacias ezpresslt, ncmo feUelaa orsai est, nemo graUa 
« ac faclUlate cnm eo ex cqao certare potalt, sicat 
« oerao Latinorom la carminé epico Marone mellas. > 
JtM. 
m SopplimmU »tf<to., p. 9i4. 



la puissance de son nom. Corteggiano de Casti- 
gliorie, voulant prouver que les esprits ordinaires 
ne jugent du mérite des ouvrages que sur la ré- 
putation de leurs auteurs, rapporte l'anecdote 
suivante : Un motet ayant été chanté devant la 
dpchesse d'Urbin, il fut écouté avec la plus 
grande indirrérence, parce que le nom de l'auteur 
était inconnu; mais, dès qu'on eutappns que le 
morceau était de Josquin, les marques d'une 
admiration excessive éclatèrent de tontes parts. 
Zarlino rapporte aussi une anecdote semblable (1). 
Le motet Verbum bonum et suave était chanté 
depuis longtemps à la chapelle pontificale de 
Rome, comme une composition de Josquin, et 
considéré comme une des meilleures productions 
de l'époque, Jorsque Adrien Willaert, qui dans 
la suite est devenu célèbre, quitta la Flandre pour 
visiter l'Italie. Arrivé à Rome, il entendit exécu- 
ter ce motet, et déclara qu'il était de lui. J>^ 
cet instant, le morceau fut mis à l'écart, et 
cessa d'être exécuté. M. Tabbé Baini a exprimé 
dans un style très-élégant cette prééminence de 
Josquin Desprès sur tous ses contemporains (2) < 
Un un Jiisquin des Près, o del Prato, dit-il, 
in brev* ora diviene con le sue nuove produr 
zioni Fidolo delV Suropa. Non si gusta più 
altri, se non il solo Jusquino. Non v* èpiû 
bello, se non è opéra diJusquino. Sicanlailsolo 
Jusquino in lutte lecappelle allora esistentl : 
il solo Jusquino in Italia, il solo Jusquino in 
Franda, il solo Jusq¥>ino im Germania, nelle 
Flandre, in Ungheria, in Boemia, nelle Spagne 
il solo Jusquino. (Josquin des Près ou del Prato 
devint en peu de temps l'idole de l'Europe. On ne 
go6te plusque Josquin; nul ouvrage n'est beau s'il 
n'est de Josquin; Josquin est le seul dont on 
chante la musique dans les chapelles alors exis- 
tantes. Josquin seul en Italie, Josquin seul en 
France, Josquin seul en Allemagne; en Flandre, 
en Hongrie, en Bohême, en Espagne, rien que 
Josquin. ) 

L'Italie, l'Allemagne et la France se sont dis- 
puté la gloire d'avoir donné la naissance à ce 
grand musicien. Les Italiens^ se fondant sur la . 
traduction qu'on avait faite autrefois de son nom 
en ceux de Jacobo Pratense et de Jusquin 
del Prato, l'ont fait naître à Prato, en Toscane. 
Forkel dit, dans son Histoire de la musique (3), 
que le lieu de la naissance de Josquin n*est point 
connu , mais qu'on le croit originaire des Pays- 
Bas. Néanmoins cet historien cite Vitus-Ortei 
de Windsheim, <(ui le met au rang des meilleurs 

(1) md, p. 315. 

(ft) MemorU storieo-erit. delta vita e délie ojwe di Gio. 
PUrluigi da PeUettrina, t. 11. p. 407. 
(t) Mlgemeine CetehkMe der Musik, t II, p. (MU 



Digitized by 



Google 



472 



DEPRÊS 



composileun allemands , teU que Seofel , Henri' 
Isaacet autres (1). Pour appoyer cette préleotion, 
Forkel dit qu*on peut d*«iUenra considérer Jos- 
quin comme compositeur allemand , puisque les 
Pays-Bas font partie de l'Allemagne. Il onblfe 
qu*à l'époque où Josqnin Desprès a tu le joor^ 
une partie de la Belgique faisait partie dn duché 
de Bourgogne, et que le reste formait des Étals 
indépendants^ tels que le comté de Flandre, le 
comté de Hainaut et TéTéché de Liège. D*nn 
autre côté , les biographes et lescritlques français 
font des efforts pour démontrer que c'est en 
France que Josquin a pris naissance. Sans compter 
Coiliète» auteur d'une histoire du Yermandoia, 
et Claude Hémeré, à qui l'on doit des tables 
chronologiques des doyens de Saint-Queatin , les- 
quels ne le disent pas positivement, mais le font 
entendre, on peut citer Mercier, abbé de Saint- 
Léger, qui considère le grand musicien comme 
Français (2) sur l'autorité de le Duchat, qui le 
fait naître à Cambrai , et Peme» auteur d'une 
notice sur Josquin Desprès {Vof. la Rewte 
musicale, Paris, 1827, t. II, p. 266), qni 
adopte la même opinion. Voici le passage sur 
lequel Tabbé de Saint^Léger se fonde pour assi- 
gner Cambrai comme le lieu de la naissance de 
Josquin : c'est la note 48 de le Duchat sur le 
nouveau prologue du 4* livre du Paniaçruel de 
RabeUis (édit. d'Amsterdam, 1711, t IV, p. 44). 
« Dix. d'entre ceux que Rabelais nomme icy, dit 
« le Duchat , furent les disciples de cet escel- 
« lent musicien (Josqnin ), qu! estoU de Cambraj 
« et duquel il y a plusieurs chanson» imprimées 
« avec la note à Paris, à Lyon , à Anvers et en 
« d'autres lleui. » Ce passage, et l'opinioB émise 
par le Duchat sur le lieu de la naissance de Joe- 
quin, ne concluent pofaiten fareur de ceux qui 
croient que ce compositeur était Français , car il 
ne faut pas oublier que la Flandre française, à 
laquelle appartient Cambrai , fit longtemps partie 
des Pays-Bas; qu'elle était bidépendante comme 
le pays dont die est un démembrement , qu'elle 
fut ensuite réunie au duché de Bourgogne 
par Talliance des ducs avec les comtes de Flan- 
dre, et qu'elle ne devint une province française 
qu'après que Louis XJV en eut fait la conquête. 
Cette conquête ne peut faire considérer comme 
Français ceux qui étaient nés dans le pays avant 
qu'elle se m (3). 



(I) GeroiaDoniB nwlai, atpote 7of(iitol. SêttfeM^ 
lioaei, etc. vindt rellquarius oattonoai mofian et irte, 
et siufltateeC gravitate. 

(t) Dans ses notei BMiiiiacrItn wox ki BibUotheiiaM 
rraBçsiaca de LaerotxHla-Halne et de Daf erdier, qui aoot 
â Ja BibUotbèque impériale de Paria. 

(S) L'aulorité de G tartan fafflralt aealc poor proavcr qoa 



Au reste, l'assertion de le Duchat, que rien 
n'autorise, est démentie pardesécrivaroa presque 
contemporains de Josquin Desprès, qui diaent 
qne ce musicien était né dans le Hainaut. Parmi 
ces écrivafais, on remarque Lacroii'iiu*Maine, 
Dnverdier et Ronsard. « Josqnin Des Près, dit 
« lepramier (Bibliotb., I. Il, p. 47, édttiett 
« deRigoley de Juvigny), f^Of du pa§$ de 
« BcdnauU en la Gaule Belgique, Tnn des pre- 
« miers et des plus eftceilents et renommés mmr 
« sictens de son siècle. H a mis plusieurs chui- 
« sons en musique, bnprtanées à Paris, k Lyon, 
« à Anrers et antres lieux par une ininitéde 
« fois. » Dnverdier dtt aussi {fiibUoth. fnmç. , 
t. III, p. 83) : « Josqnin des Prei, flen- 
« nuffer de nation, et ses disciples Mouton, 
« VuiUard , Ricbafort et autres , etc. » Knte le 
poète Ronsard , dans sa préface d'un neneil 
de chansons à plusieurs vohL, adressée à Char- 
les IX , s'exprime amsi : « Et pour ce. Sire, 
« quand il se manilesCe quelque exceileotoovrier 
« en oetart(la musique ), vous le deves eoigpien- 
« sèment garder comme éhoee d'autant eicelleote 
« que rarement elle apparoist, entre tequeU en 
« sont, depuis six ou sepi Thigt ans, esieven 
« Josquin DMprei, Bennufer de nation, H 
« ses disciples Mouton , Vutttord, Ridiafort, Ja- 
« nequin, ete. (l). » 11 n'y adonc pofaii de doole - 
Josquin Desprès étaitné dans le Hamaut rai dit 
dans hi première édition de la Biographie «né- 
«ervelto des ifttsidens,qu11 est permis de croire 
que le Hea même de sa naissance fut Condé 
(Condatx Bagina) : on verra plus loin qne 
des découvertes récentes ont confirmé me 
conjecture. . 

Le conseiller Kiesewetter a trouTé dans la bi- 
bliotiièque de Saint-Gall un manuscrit (sons le 
numéro 463) qui contient des composltiont de 
quelques matires des quinzième et seizième siècle, 
dont une de Josqnin Desprès a cette iuscripUoB : 
Jodoeui FraientU^ wUgo Jotguin du Prés,, 
Belga Veromanduus omnium prineeps. Sur 
cette hidication , le savant allemand fait un hni^ 
pathos à sa manière, pour arriver à hi conclu» 
sion que Josquin était Picard, parce qu'à 1'^ 
poque oh il naquit, le Vermandois était réuni à 
la Picardie sous la domfaiation des ducs de Boor* 



ioiqala Mqell daaa leaPaya-naa : Joêoemi a Ansfo, dtt- 
il, ^itOM vulgui Beiffiea tinçua, in qua natta Oiroxopi-> 
ovitû^ AugntmoR voeai, ^uëti Jodocuhu, 

(1) Nealangei de dMoaoaa. tant &n ficos antenn qoe 
dea modernca, à daq, ais, «ept et boit parttei } Paria, par 
Àdriea Uroy et Bobert Ballard, ilTS. M. de Reirrenberr 
m'a reprta aor cette ciUttoo , et prétend que la préfacv 
de Booaard eat adrenée à Henri if ; J*ai aooa 1rs yeuz ce 
rceoell que J'ai cité, et l'afBrneqae le wm de OiarleB OT 
crt écrit en tontca Isttret. 
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gogne (1). Alitant Tiodrait dire qu'il était Bour- 
guignon. L'autorité de ce manuscrit parait à 
Kiesewetler décisife et avoir beaucoup plus de 
valeur que celle de la Croix-dn-Maine , de 
Duverdier et de Ronsard ; mais son opinion à cet 
égard n'est pas souteoable; car un inconnu qui a 
fiiit n Snjsse, dans le seixième siècle , une 
copie de quelques œuvres de musique, n'a pu 
être mieux informé que le poète Ronsard , né 
en 1624 y et fils d'un seigneur, maître dli^l de 
François P', qui avait vécu à Paris dans le même 
temps que Hllnstre musicien; enfin. Une p9u« 
vait connaître aussi bien les faits que la Croix- 
du-Haine et surtout Duverdier, dont on sait 
l'exactitude dans les reclierches biograpbiques et 
bibliographiques. M. de Coussemaker, qui a re- 
produit l'inscription du manuscrit de Saînt- 
Gail (2), l'a mutilée en supprimant le mot vulffo : 
il a induit en erreur M. Cb. Gomart (S). 

La date précise de la naissance de Josqoin Des- 
près est un mystère que les efforts des biogra- 
phes n'ont pu pénétrer. Il est des auteurs qui l'ont 
fait remonter jusqu'en 1440, mais il est peu 
vraisemblable qu'elle soit si ancienne, car il est 
remarquable que Tinciorls, qui écrivit son traité 
du contrepoint en 1477, et qui a cité les noms 
de tous ksi musiciens célèbres de son temps, n'a 
pas écrit une seule fois celui de Josqnin Desprès , 
qui certes aurait eu déjà une brillante renommée 
s'il eût alors atteint l'Age de trente-sept ans. 
Claude Hémeré, qui nous a appris que ce grand 
musicien fut d'abord enfant de chœur de l'église 
collégiak de Saint-Quentin, et qui a trouvé des 
preuves irrécusables de ce fait dans les regis- 
tres du chapitre de cette ville, ne désigne point 
l'époque; il ajoute seulement que Josquin devint 
ensuite maître de musique de la même église (4). 
Oolliète confirme ces faits dans ses Mémoires 
pour servir à VMstoire du Vermandois (t. IIJ, 
p. 1&7); mais il néglige aussi de préciser les 
dates. Au reste , Josquin Desprès n'a pas dû naî- 
tre plus tard que 1450 ou 1455, car il fut chantre 
de la chapelle pontificale antérieurement à 1484, 
et il ne devait pas avoir moins de vingt-cinq ans 
lorsqu'il fàt admis dans celte chapelle. 

(1) MigewL wuuUUU, ZêUung, ISSI , n* M, p, ss» et 

■ntr. 

ti) JfoUeê tur lu eoUteUmu wmaktOti dêlaMUoiki- 
quê de Cambrai^ p. 17. 

(S) Noie* kêitoriçuusmr ta MtaUrisê de SainUQueth- 
tin et sur tel eéiétrttés wnuiadei de uUe vUle^ 
p. M. 

(4) Vold oonoMot •'nprtme CUoda Hèaeré : rm UU 
emUauU arte darUslmm* h^attiuhu [Joêtinkn»), am- 
tor in choro Saneti Qn^fUini Imm ibidem mmicmvrm' 
feetus , poaremo wutçisUr «ympAoniir regim. { Tabelt. 
chnmatog, bu. SatuM ÇuUttiiil, p. ici.} 



S*il pouvait rester quelque doute sur les préten- 
tions des Italiens et des Allemands à l'égard de 
la patrie de Josquin Desprès, la seule circons- 
tance prouvée du lieu de ses études suffirait pour 
démontrer quil n'en est pas d'admissibles, car il 
esttoutà fait invraisemblable que ses parents aient 
pris la résolution de l'amener de la Toscane ou du 
milieu de l'Allemagne dans une petite ville du nord 
de la France , pour en faire un enfant de chœur; 
tandis que la proximité de Condé et de Saint-Quen- 
tin justifie l'opinion de ceux qui croient qu'il était 
né dans cette ville du Hainaut. M. de Cousse- 
malLcr, ne tenant aucun compte de l'autorité de 
Ronsard , de la Croix du Maine a de Duverdier, 
et ne s'occupent que de la note de le Duchat, 
dont la vaienr est nulle , à cause de l'époque où 
elle fut écrite, s'exprime ainsi à ce sujet : • Si 
« les faits rapportés par Claude Hémeré et Cot- 
« liette sont exacts, et nous n'avons aucun motif 
« pour les révoquer en doute, il est, selon 
« nous, plus probable que Josquin est né à 
« Saint-Quentin qu'à Cambrai; car, indépen* 
« daroment de la preuve produite par M. Kiese- 
« wetter ( preuve ! ), on aura peine à croire que 
« les parents de Josquin l'aient envoyé à la mal- 
« trise de Saint-Quentin, quand il y avait une mat- 
« trise à Cambrai, où ils demeuraient, à moine. 
« de supposer, ce qui n'est guère vraisemblable, 
« quil n'y eut pas de place vacante à la maîtrise 
« de Cambrai, lorsque Josquin s'y présenta. » 

Il n'est pas douteux que Josqnin eut pour maître 
de contrepoint Jean Ockeghem, premier cha- 
pelain de la chapelle de Charles Vif, puis tré- 
sorier de Saint-Martin de Tours. Ce fait est dé- 
montré par deux déplorations qui furent com- 
posées sur la mort de ce maître, l'une par Jos- 
quin Desprès lui-même, l'autre par Guillaume 
Crespel, élève du même musicien. On trouve dans 
la première : 

AcooBtrefr-vons dliablU de deoll, 
Joaqnfn, Branel, nerchon, Compère, 
Et ptorsi tnmtf larmes d'«U; 
ftrdn atei voetre iMm père. 

Et dans l'antre : 

Affrieola, Verbonnet, Prioris, 

JoMiain Des Prei, Gaepard, Brumel, Compère, 

Ke parles plot de Joyealx chants, ne ris, 

Mais composes no Ne reearderis. 

Pour lamenter noatre maittre et bon père. 

Ockeghem demeurait à Tours avant 1475; il 
est peu vraisemblable que Josquin se soit rendu 
auprès de lui dans cette ville pour recevoir ses 
leçons. On doit croire plutôt qu'il fit ses études 
fort jeune sous ce maître avaut que celui-ci eût 
quitté Paris. Ce dut être de 1465 à 1470 qu'il 
les commença; car, à cette époque, les études 
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d^in musicien contrepointiste éuient longues et 
difficiles, parce que les mëtliodes d'enseignement 
eonsistaientdansranalysed^une multitude défaits 
particuliers ; les règles générales étaient alors à 
peu près inconnues. Ce qui est parvenu jusqu'à 
nous de traités de musique du quinzième siècle 
démontre cette vérité jusqu'à Tévidence. . Or 
Adanii de Bolsena nous apprend (OtservioUnU 
per ben regolare il coro d^ cantari délia cap^ 
pella Pimiificia, p. 159 (1) que Josquin Desprès 
fut chantre de la chapelle pontificale sons le 
pape Sixte lY» qui n'occupa le .saint-siége que 
depuis 1471 jusqu^en 1484. Adami ajoute que 
son nom est gravé avec ceux des plus anciens 
chantres de la chapelle pontificale, dans le chœur 
de cette chapelle, au palais du Vatican. Cepen- 
dant il ne se rendit en Italie qu^après avoir été 
maître de musique pendant un temps plus ou 
moins long à la cathédrale de Cambrai, si Ton doit 
fi'en rapporter à Jean Manlius, qui, dans ses re- 
marques Sur les Ueux communs de MéUuich- 
thon (Collect, t. m, cap. de Studiis), cite une 
anecdote relative au séjour de Josquin dans cette 
ville. Un chanteur s> était permis de broder un 
passage d'un motet de sa composition ; Josquin 
s'emporta contre lui et lui dit : « Pourquoi ^outec- 
vous ici des ornements? Quand ils sont néces- 
« saires, je sais bien les écrire (2). » 

Ce fut après son arrivée à Rome que Josquin 
Desprès commença à donner l'essor à son génie, 
et que sa réputation s'étendit. Sa supériorité sur 
tous ses rivaux, sa fécondité, et le grand nombre 

(1) Ml par cou raglonevole prta dl connlodâr quesr 
open U dar Dotixia al coUeglo de* cantori deUa cappella 
PonUflcIa dl Jaoopo Pratense, detto Jiuquta del Prato, 
celeberrimo composlLore dl musica ne* suol templ, acolaro 
dl GlorannI Okenheloa, del quale parla Glarcano. EgU fÙ 
cantore délia detu cappella lotto Slato IV, e tul noatro 
corooel palazzo VaUcano si iegge acolplto U suo nome. 

Il) U y a dea dUflcoltéa aasez grandes sur l'oocupaUon 
de b place de roaiire de chapelle de la caUiédrale de 
Cambrai par Joaqnln Desprès. U n'a pu, dlt'on, en remplir 
les fonctions qu'antérienremoat à 14S8, pulsqoe ce fut 
sons le règne de SUte IV qail fut cbsntenr de la cha- 
pelle pontificale. Cependant Martin Hanart, chanoine 
de la cathédrale de Cambrai, était aussi mAtre de cha- 
pelle de cette cathédrale ; U occupait cette place en ikTt, 
t répoque où Tlnetori» lut dédia son TraUê det notes et 
des pau$et. Il faudrait donc que ce musicien fût mort 
ou eût quitté sa place entre les années 14T7 et 14»; 
cependant quelques mots de la préface d*un recueil 
de motets publié par Pierre Attalgnant à Paris, en ISSO, 
penveni fkire croire qnll vivait encore au commenoenest 
du seizième slècte. (f^oyea HANAnT). Il se pourrait toutefois 
. que Josquin Desprès eût été nommé maître de la chapeùe 
de Cambrai après son retour d'Italie, et avant de se rendre 
à Paris pour solliciter un emploi on un bénéfice de 
Louis XII, qui ne monta sur le trône qu'en 149S: qalnxe 
nns flc sont écoulés depuis la mort de Sixte iv Jusqu'à 
l'avènement de LoiiL^ XII. Cette époque n'offrirait pas les 
inénirs difOcuiiés que la première. 



d'idées ingénieuses qu^il répandit dans ses ou- 
vrages, le mirent bientôt hors de tonte oompa- 
rajiion avec les autres componteora. Il paraît 
qu'après la mort de Sixte lY, il se rendit à la 
cour d'Hercule \» d'Est, duc de Ferrare, et que 
ce fut pour ce prince qu^t écrivit sa messe in- 
titulée Hercules Dux Ferrarix, Tune de ses 
plus belles productions (1). La mafpiifiocBce de 
la cour de Ferrare, et la protection que le | 
accordait aux hommes distingués de loat f 
aurait probablement offert à Josquin un \ 
heureux sll avait voulu sefiier, et ai son 1 
inconstante ne l'avait déterminé à quitter Pltalie 
pour, se rendre en France à la cour de Louis UI, 
où il accepta, non une place de maître de cha- 
pelle, comme l'ont dit plusieurs auteurs, et paitici- 
lièrement Claude Hémeré etOoUiète» car, ainsi que 
le remarque Guillaume du Peyrat {ReckertM^ 
«ttf la chapeUe des rois de France, p. 434 et 
474), cette charge ne fut créée que soos le rèpie 
de François \*r, mais celle de premier chantie, 
comme Glaréan le dit (Dodecach., p. 468 (1). 
Mersenne donne à Josquin la simple qualiinatioa 
de musicien du roi (Harmonie vniverseUe, 
livre de la voix, p. 44.) Il rapporte une anec- 
dote qui semble prouver en effet que cet artiste 
célèbre fut attaché au service de Uwis XU. Cs 
prince, qui aimait beaucoup une chanson popu- 
laire, demanda un jour à Josquin d^cn faire un 
morceau à plusieurs voix où il put (le roi) c 
sa partie. La proposition était 
parce que Louis XII n'était pas mosiden et n^- 
vait qu'une voix faible et fausse; cependant le 
compositeur triompha des difficultés en laisant 
du thème un canon à l'unisson pour deux enfuts 
de diœur; à la partie du roi, qu'il appelle vox 
régis, il ne ont qu'une seule note qui se répétait 
paidant tout le morceau, et il garda pour kû la 
basse. Le roi s'amusa beaucoup de l'adiesae de 
son musicien, qui avait trouvé lemoyen de lebire 



(1) Patrizxl nous fournit à nrt égard an i 
positif, dans l'épltrr dédlcatolre de son livre DeOa fm- 
tUa k\M belle dnchease d'Orblno, Lucrèœ d*Este. fille 
dUercnle II, qui fut aimée du Tsase. Vold ses panHcs : 
« Ferrera adunque, per Uberalità délia aerettlaBlflBa caaa 
M vostra, slpod dired'eason noova genttitaee dette graete 
a lettere, e deUa mat e matica, e délia nedidaa. S ano 
c mono si pub dire, r ig ene r atrice d^la mnslea, poi cfc* 
« ella fu rigenerata.... ed escrdtata dai GuisqulBt, fis 
« gU Adrtanl, e dal Oprlnnl, «da Uatl attrt ehe q«l hch- 
« bero aostegno, etc. » 

(li M. l'abbé Balnl pense que JÔsqoln fut d'nixard sa 
service de Louis XII, et qu'H passa ensuite à celai d'Her- 
cule I«r. doc de Penrare : Justmin del Prato, cke mrei èa 
Frtmeta Luivi Xi/, é f«ia4l Breole A 4uea di F«Y«r«. 
(Jfam. sfor.HTit. deUs vUa e délie opère di Cioc. Pttr- 
luigi da Palestrlna» 1. 1. p. lis.) Cela ékt peu vrabemlHaUe^ 
car ix>uls XII ne monta sor le tr6ne qu'en tlW, et R9. 
cttle !•* d'Est monrut le » Janvier iSOi. 



/ 



Digitized by 



Google 



DEPRÈS 



475 



clianter juste. On trouve dans le Dodécachorde 
de Glaréan ce morceau singulier (p. 469) , qui 
a confirmé tous les écrivains dans Topinion que 
son auteur a été maître de chapelle du roi de 
France. Toutefois il parait au moins douteux que 
Joaquin Desprès ail réellement occupé une place 
dans la musique de Louis XII, car son nom ne 
se trouve dans aucun des comptes de la chapelle 
de ce prince. Il est plus Traisemblahle qu'A a 
TécQ libre à Paris, attendaat le bénéfice qui lui 
avait été promis. 

n parait d*aiUeurs que son sort n'était pas heu- 
reux dans cette ville, et qu'il n'y trouvait pas 
les aTantages auxquels ses talents lui donnaient 
des droits; car il adressa à l'un de ses amis d'I- 
talie (Serafino Aquiiano), des plaintes amères sur 
la position critique où il était, et sur le désordre 
de ses affaires. Cet ami lui répondit par le sonnet 
suivant, où Ton trouve de la raison et de la philoso- 
phie exprimées avec assez peu de goût : 

Gtoflqnln, non dlr che'l ciel sU crudo ed empto 
Che t'adoro6 de tl sabifme Ingegno : 
Ef^aleon veste ben, lascla io sdegno^ 
Che di dû gode alcun biUîone» o semplo. 
Da quelch' to U dirù prendi 1' eaemplo t 
L' argento e 1* or, che da se steu'è degao, 
S\ moatra nado, e sol si Teste 11 legno, 
QoaDdo s'adoma alcun dieatro e templo^ 
Il faTor dt eostor Tien presto manco, 
E mille Tolte U dl, lia pur glocondo. 
Se muta U stato lor dl nero in bianco. 
Ma chl ha Tlrtù gtra a suo modo U mondo, 
Com' httom che nnota e ha la zucca al flanco, 
Metti* Isott'acqna pur, non terne U fondo. 

bans sa détresse, Josqnhi s'était adressé, à un 
courtisan qu'il aTait connu en Italie, et Tavait 
prié d'obtenir du roi en sa faTcur quelque béné- 
fice qui put lui procurer une existence tranquille. 
Ce seigneur lui avait promis ses bons offices, et 
chaque fois que Josquin lui parlait de Tobjet de 
ees désirs, U répondait: Lcuda fore mi (Laisse»- 
moi Taire). Fatigué de tant de vaines promesses, 
Josquin se Tengea en composant une messe dont 
le thème obligé était la, sol, fa, ré, ml, et, sui* 
vaut l'usage de ce temps où l'on composait toute 
une messe sur un seul thème, répéta si souvent 
cette phrase que celui qui était l'objet de cette 
plaisanterie s'aperçut enfin que la cour riait à 
ses dépens. Le roi, que l'anecdote avait beaucoup 
amusé, promit au musicien de s'occuper de son 
sort : toutsfois, après une longue attente^ le 
pauvre Josquin ne se trouva pas dans une meil- 
leure position. Il essaya de rappeler à Louis XII 
la promesse qu'il lui avait faite, dans le motet : 
Memor esto verbi lui, etc. (Souvenez-vous, 
seigneur, de vos promesses) ; mais le roi n'en- 
tendit pas, ou feignit de ne pas entendre le sens 



du motet, et Josquin n'eût plus <raiitre res- 
source qu'une plainte indirecte. Un autre molet, 
Portio mea non est in terra viveiUium (Je n'ai 
point de partage sur la terredes vivants), fût écrit 
par lui et exécuté h lar cour ; le roi, dit-on, ne put 
résister plus longtemps, et le bénéfice que le 
compositeur attendait avec tant dMmpatience lui 
fut enfin accordé. U exhala sa joie dans un troi- 
sième motet sur les paroles : Bonitatem fecisii 
cum servo tuo. Domine (Seigneur, vous avez 
I usé de bienfaisance envers votre serviteur) ; mais, 
' soit envie, soit réalité, on dit alors que le désir 
. l'avait mieux inspiré que la reconnaissance , et 
que le dernier motet ne valait pas le précédent. 
Quoi qu'il en soit, il eut enfin ce bénéfice, 
objet de ses désirs ; CUude Hémeré et Colliète di- 
sent que ce fut un canonicat à la collégiale de 
Saint-Quentin. Ces auteurs fixent à l'année 1534 
l'époque où Josquin en prit possession; mais 
on verra tout à l'heure qu'ils ont été induits eo 
erreur sur la date, car Josquin ne vécut pas jus- 
qu'en 1524. D'ailleurs, ce ne serait pas Louis 
XII qui aurait récompensé le talent et les ser- 
vices de Josquin Desprès à cette date,raais Fran- 
çois r' , car le premier de ces rois était mort le 
1er janvier 1515. 

Sur l'autorité d'Aubert le Mire (Mira^vs), 
Perne a cru que le bénéfice accordé à Josquin 
Desprès était un canonicat à l'église de Condé 
(voyez la Kevue musicale, t. Il, p. 271 et 
suiv.); mais son erreur est manifeste à cet 
égard, puisque Condé n'appartenait pas alors à la 
France. Cette ville était dépendante du comté de 
Hainaut, et Louis XII n'avait aucun droit d'y 
conférer un bénéfice. Voici le passage d'Aubert 
le Mire, il peut donner lieu à quelques remar- 
ques iptéressantes : 

« U existe à Condé, ville du Hamaut,'un ce» 
« lèbre chapitre de chanoines réguliers fondé 
« depuis plusieurs siècles. Josquin Desprès, 
« excellent musicien, le premier qui mit de 
K l'ordre dans l'art de la composition musicale, 
« et l'augmenta de beaucoup de parties, fut, d'a- 
« près le témoignage des anciens, doyen de cette 
« collégiale. 11 mourut l'année de J.-C. 1501, 
« et 11 a été inhumé sous le jubé de Condé, de- 
« vaut le mattre-autel (1). » 

Les faits rapportés par le Mire démontrent 
que Josquin abandonna son canonicat de Saint- 

(1) Est autem Condatum (Tulgo Condé). Baonontac op- 
pidum, in quo monialum In^lgnA canontcorum coUegium 
a multls iam scculla resedit. Hojos cotlegil decanus pa- 
tram memoria fuit Joaqulnos Pratanus, muslcus ezecllcn- 
tlsslmus, qui primus fere artem musicam tn ordincoj re- 
degit, roultisque eam parttbus auxit. Obiit anno CbrlsU 
1601. Condati odelo ante aram sommam condltus. (A. Ml- 
ïm\dê Canotiic, CoUeçiitt cap. IC, p. 4t.) 
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Quentin, pour le retirer àêas sa patrie, où des 
avantages égaux ou supérieurs lui étaient offerts. 
Conrad Peutinger, à qui nous derons une col- 
lection précieuse de motets publiée à Augsbourg, 
en 1520, dit que Josquin Desprès fut mettre de 
chapelle de l'empereur Maximillen V, et il a 
été copié en cela par Lucas Lostius. Si le fait 
est Trai, Josquin aurait passé au serriee de ce 
prince après avoir quitté son l>énéfice de Saint- 
Quentin; et Maiimilien, ayant réuni les Pays- 
Bas à l*£ropire en 1515, lui aurait donné le ca- 
iionicat de Condé, en récompense de ses ser- 
vices. t7ne découverte récente ne permet plus de 
mettre en doute la réalité des laits rapportés 
par le Mire. M. Jules Prignef, rédacteur de Vim' 
partial du P(élhd, journal helidomadaire pulrfié 
à Valendennes, avait entrepris de démontrer, 
dans un article du 13 janvier 1856, que Josquin 
Desprès est né à Condé^et quil y mourut comme 
cela a été établi dans la première édition de la 
Biographie universelle des Musiciens. M. Ch. 
Deulin, amateur des arts dans cette ville, bien 
que partageant l'opinion de M. Prignet, avait, 
dans une lettre insérée le 25 du même mois 
dans le même journal, élevé des doutes sur la 
possibilité de découvrir des documents authen- 
tiques contre lesquels il n'y aurait plus d'objec- 
tion à faire sur ce sujet; cependant il terminait 
sa lettre par un appel an zèle de ses conci- 
toyens pour qu^ils se livrassent à des reclier- 
ehes nouvelles. Cet appei a été entendu. M. Man- 
geaDt,bibliothécaîre de la Tille de Yalenciennes, 
a signalé, par une lettre insérée dans V Impartial 
du r(ord, le 27 janvier 1856, la découTerte quil a 
faite dans V Histoire de Condë, par lemaréclial 
de Croy, dont un manuscrit se trouve dans la 
bibliothèque confiée à sa garde. Au XXXI* cha- 
pitre dé cet ouvrage, intitulé : Mémoires et se- 
pultures les plus anciennes de Valise Noire- 
Dame de Condë, on lit, fol. 453 : 

« En dessous le Robin entre les formes ou 
« sièges y at sépulture de cuivre sur pierre avec 
« les personnages gravés. En la première y 
m at: 

« Chy g|st M® Gilles de Quarouhie chanoine de 
« Soignies, doyen et chanoine de cette église, 
« qui trépassa Tan 1431. Priez Dieu pour son 
« âme. « 

« Du edii du prévôt Vépitaphe Jesquin 
« Desprets. Yacygisl. » 

Nul doute donc; Josquin Desprès mourut 
k Condé comme doyen de l^église Notre-Dame, et 
y a été enterré. Mais, par une singularité re- 
marquable, le maréchal de Croy, qui porte dans 
Mjn ouvrage rexactilude des détails jusqu'à 
l'excèi lor«iiu*il K*agit de personnages obscur». 



s'arrête après les mots cy gUi, pour Tépitapliede 
Josquin Desprès, epmme si l'homme dont il s'a- 
git avait été de si mince valeur, qui! ne mé- 
ritait pas de mention pins étendue. 

Qoant à la date de 1601, je faisab rmanioer 
dans ta première édition de cette biographie» on 
qu'elle résultait d'une fîMite typographique, on 
que le Mire a été induit en erreur. En effet, 
disais-je, on a vu que Josquin fut élève de Jeao 
Okegbem. Apfès la mort de cdoi-ei, il eomposa 
un chant de déploration qui a été dfé piîteé- 
demment; d'où il suit qu*U a survécu à son 
maître. Or, un passage d'une épttre de Jean le 
Maire de Beiges, prouve que Okeghem vivait 
encore en 1512 (voy. Okccheh); il faut donc 
que le décès de Josquin soit postérieur à cette 
date* D'ailleurs Jean-Georgea SdiieleB cite, dan» 
sa Bibliothèque choisie (BibUoth. enueleaia, 
p. 927), un traité de musique composé par 
Josquin, sous le titre de Compendium miist- 
ealêf qui portait la date de 1507. On n6 peut 
croire que Texistence de cet ouvrage soit sup- 
posée, car Berardi en parle comme rayant tu 
(Staffetta musicale, p. 12). Enfin, et œd 
eut encore plus remarquable, Adrien Petit, sur- 
nommé CocUus ou CocUeus,^ musiden français 
qui devint maître de musique à Nuremberg, 
vers le milieu du seizième siècle, et qui était né 
en 1500, a publié à Nuremberg, en 1532, nn 
traité de musique où il expose la doctrine de 
Josquin Desprès dont il était élève. Void ie titre 
de ce livre : Compendium musicx descriptum 
abÀdriano Petit CocUo,discipuloJosquMDes 
Près, in que prxter coûtera tractaniur kmc : 
l"* De modo omate canenâi; 2* De régula 
conlrapuneti; 3* De eompositione. On trouve 
dans la deuxième partie de eet ouvrage un cha- 
pitra sur le contrepoint, qui a pour titre : De 
régula contrapuncti secundum doctrinam 
/osquini de Pratis. Il est évident qu'on hoame 
né en 1500 n'a pu avoir pour maître on antre 
homme nsort en 1501. J'ai dit quil y a vnisem* 
blablement une faute d'impression dans le texte 
de le Mire : j'ai présumé qu'on doit tire : OàUt 
anno Christi 1521, ou 153t. 

Ce raisonnement et ma eoniedore TiemieDi 
d'être justifiés par te découverte Inattendue de 
toute l'épitaphedu tombeau de Josquin Desprès; 
découverte (Ute par M. Victor Ddsant, né près 
de Condé, qui y a résidé pendant douze ans, cl 
qui s'occupe de recherches sur son histoire. Un 
manuscrit de iabibliollièque publique deLille,eolé 
n« 118, a pour titre : SépuUures de Flandre, 
Bamaut et Brabant. Le volume est un ii^foUo 
de 326 pages ; récriture est du dix-septlèoie siè- 
cle. Cest là que M. Deteant a trouvé <p. &t) 
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répiUpbe de Josqoin Desprès, ainsi con- 
nue : 

A COMDé 

Anchcrar : 

Chff giit tire Jouê Detpret^ 

Prévoit âê Cheetu (De céans) fut Jadis : 

Priez Dieu pour lee Trepaetez qui leur doAe toH 

paradis. 

Trépassa Van I6SI, le S7 d'aoust : 

Spes mea semper falstl. 



Une aotre découverte non moins importante 
fiiite par M. Déliant est celle d*an acte authen- 
tique, sur vélin, passé à Condé pour la ?ente 
d*un immeuble, tenant d'une part à...., et de 
rentra, À JfuiVre Jasie Detpretsprévdt. L'acte 
ne porte pas de date; mais récriture est du sei- 
aième siècle. Desprès était donc propriétaire 
d'une maison à Condé. Dans sa lettre d*envoi, de 
ces renseignements, M. Déliant remarque qu*il 
est peu vraisemblable que Josquin, d^à vieux 
lorsqu'il vint prendre possession de son bénéfice 
è Condé, ait acheté cette maison et se soit 
donné les embarras de la propriété à un Ige où 
Ton cherche le repos. Il croit que l'illustre artiste 
avait reçu cet immeuble par succession de ses 
père et mère et qu'il y était né. Ainsi donc mes 
conjectures sur le lieu de naissance de Josquin 
Desprès, sur son retour dans sa ville natale où 
il passa ses dernières années, et ' sur l'époque de 
sa mort, sont confirmées par des documents au- 
thentiques. 

La perte de ce grand musicien Tut vivement 
sentie par toute l'Europe; une multitude de 
poèmes, de déplorations et d*épitaphes Turent 
composées par les poètes et les nombreux élèves 
sortis de son école. Swertius a conservé Tins- 
CFÎption qui, selon lui, se trouvait autrefois sous 
son buste, dans l'église de Sainte-Guduie de 
Bruxelles (1), et un chant funèbre composé par 
Gérard Avidius de Nimègue, élève de Josquin. 
(V. Aehen.Belffie.)Vn recueil intitulé le Sep- 
fième Livrç, contenait vingt^quatre chansons 
à cinq et six parties, par feu de bonne mé- 
moire ef très-excellent en mtuiqite Josquin 
Desprez,avec trois épitapkes du dict Josquin, 
composées par divers auteurs (Anvers, Til- 
manSusalo, 1541, in-V obi.), renferme Tune des 

(1) rM faK de TStnes redwrehei à Braxeliet poar dé- 
«ooTiir répItBpbe et le bute $ aucun reoMigneiaeiit n'a 
pu Bi*etre (oanil. J'ai aaaal oonaulté, mal» Moa fhiU» 
TouTrago Intitulé : BasUlca Bruxeliensis, sive monu- 
menta antlqua^ ifueriptUmet et canotaphla adit DD. 
JUichseiitetGuduUe, Anstel-., fCTT, In-S*. II ne s'y trooTe 
aacune Indication da mminment cité par Swertlns,et 
l^on n*cn tronve pas davantage dans la deoiiéme édition 
4e ce livre, publiée à Blalioes en 1748, In-S*. 



épitapbes mise en musique à sept voix, par Jé- 
rôme Vinders. On y trouve aussi la déploretion 
d' Avidius, mise en musique à quatre voix par 
Benoit Duds, et a six voix par Nicolas Gora- 
bert. (Voy.ces noms.) 

Luther, ce célèbre réformateur, joignait à des 
connaissances étendues le talent de la poésie et 
de la musique. Il était même habile dans la 
composition et bon juge en ce qui concernait 
cet art II adit, en parlant de Josquin : Les mu- 
siciens font ce qu*ils peuvent des notes, Jos- 
^JA seul en fait ce quHl veut. Si l'on examine 
avec attention les ouvrages de ce compositeur, 
on est frappé en effet de l'air de liberté qui 
y règne, malgré les combinaisons arides qu'il 
était obligé d'y mettre pour obéir au goût de 
son siècle. Il passe pour avoir été inventeur 
de beaucoup de recherches scientifiques qni 
dans la suite ont été adoptées par les composi- 
teurs de toutes les nations, et perfectionnées 
par Pierluigi de Palestrina ou par quelques au- 
tres musiciens célèbres de lltalfe; toutefois la 
plupart de ces inventions sont d'une époque an- 
térieure au temps où il vécut L'imitation et les 
canons sont les parties de l'art qu'il a le plus 
avancées; il y a mis plus d'élégance et de faci- 
lité que ses contemporains; il parait avoir été 
le premier qui en • fait de réguliers à plus de 
deux parties. Quelquefois les contraintes de ce 
genre de recherches l'ont obligé à laisser Tbar- 
monie des voix nue et incomplète; mais il ra- 
chète ce défaut par une facilité de style inconnue 
avant lui. Ses cliansons ont plus de grâce, plus 
d'esprit que tout ce qu'on connaît du même 
genre et de la même époque ; il y règne en gé- 
néral un certain air plaisant et malin qui pa- 
rait avoir été son caractère distinctif, et qui 
s'alliait d'une manière ésses biiarre avec ses 
boulides chagrines. M. de Winterfeld a accusé 
Josquin d'avoir porté cet esprit de plaisanterie 
et même de moquerie dans sa musique d'église 
(voy. la première partie du livre sur la vie et 
les ouvrages de Jean Gabrieli), et conséquem- 
ment de n'avoir pa» mis dans celleoci le senti- 
ment religieux et grave qui lui convient : en 
écrivant cet article, j'ai sous les yeux la collec- 
tion presque complète des messes et un grand 
nombre de inotets de Josquin Desprès en parti- 
tion, et je ne vois guère que Ih Messe de 
Vhomme armé qui puisse donner lieu à un pa- 
reil reproche; peut-être en faut-il accuser le 
rliythme de la mélodie qui sert de thème; ce 
rhythme est sautillant, et la répétition de quel- 
ques-unes de ses plirases, dans des mouve- 
ments plus ou moins rapides, est la cause prin- 
cipale du style plaisant et moqueur de cette 



Digitized by 



Google 



478 



DEPRËS 



coinposiiion. J. Pieriuigi de Palestrina lui- 
même, si grave, si religieux observateur du 
seusdes paroles dans ses ouvrages, n^a pu éviter 
rinconv^nieut que je viens de signaler, dans la 
messe quil a écrite sur la chanson de YHomme 
armé, La messe de Josquin, la, sol^fa, ré, nU, 
est sans deute une plaisanterie, et la répétition 
continuelle de la phrase est peu convenable pour 
le style religieux ; mais il fout considérer cpie 
ces sortes de recherches étaient dans le goAt du 
temps où vivait le compositeur. On doit en dire 
autant de Tusage de chanter ensemble des paroles 
de dillérentes prières, et même de chansons 
vulgaires et ohscèneâ, dans lea messes et dans 
les motets : cet uâage s'était introduit dans l'é- 
glise dès le douaième siècle, et il s'est maintenu 
longtemps après Josquiu. C'était une absurdilé, 
mais celte absurdité n'est pas plus Tcnivre de 
Josquin que celle de ses contemporaùis et de 
ses successeurs. Ce musicien est souvent aossi 
grave, aussi religieux, aussi convenable, dans 
sa musique d'église qu'aucun autre compositeur 
de son temps. Je citerai à cet ég^rd comme des 
morceaux irréprochables, et comme des sources 
de beautés remarquables pour le temps, Vln- 
vioUUa à cinq voix sur le plain-chant ; le Mise- 
rere, également à cinq voix, où Ton trouve un 
des plus anciens exemples Connus de la réponse 
tonale à un sujet de fugue; le Stabat mater, 
composition touchante établie sur une larg9 
combinaison du plain-chant ; le motet Prœter 
rerum seriem, à six voix ; l'antienne k six 
Virgo prudentissima, avec un canon à la quinte 
entre le ténor et le contralto, et les cinq salu- 
tations de J.-C, à quatre voix , morceaux du 
style le plus noble. Il en est un grand nombre 
d^autres qui pourraient dire ajoutés à cette, 
liste. L'observation de M. de Winterfeld n'est 
donc pas fondée. ' 

Il en est une autre plus juste qui a été faite 
par TabW Baini {Memor, stor.crit. délia vita 
e délie opère di G, Pierl. da Palestrina , 1. 1«', 
en. I9ô), c'est que l'extension exorbitante don- 
née souvent par Josquin aux différentes voix 
peut faire croire qu'il a composé une partie de 
sa musique pour des instruments , et qu'il y 
a ensuite ajouté les paroles. Ce défîkut fut celui 
de beaucoup de maîtres du quinzième et du 
seizième siècle. On en voit un exemple fort 
remarquable dans un morceau à trois voix qui 
termine ie Traité de Vexposition de Ut main 
musicale de J. Tinctoris, où le supérius des- 
cend jusqu'au sol grave de la basse, et monte 
graduoNement jusqu'au mi aigu du soprano. Il 
n'existe point de voix qui ail cette étendue; ce- 
pendant on a placé sous les notes les paroles 



Kyrie die Domine, sed ^eyton die miaerere. 

Au premier aspect, lorsqu'on examine les 
compositions de Josquin Oespràs, et lorsqu'on 
les compare à œllesde ses prédéceiseiin, on ne 
volt pas qu'aucune invention importante lui ap- 
partienne, ni qn*il ait changé dans les formes 
de Tart ce qui existait avant Ini. Ainsi rhaimonie 
n'est dans sa musique que ce qu'elle est dans 
celle d'Ockeghem^d'Obrecht et de quelques antres 
maîtres de l'époque précédante, soit par ta eau»- 
titutidn des accords, soit par lenrenchalBenMnt. 
La disposition des parties, la tonaUté» Jb ajstème . 
des imitations et des canons, la notatioa^ tont 
est semblable dans ses ouvrage aux pradoe- 
tiotts d'une époque antérieure. Hais im eaaaen 
approfondi de ces mêmes ouTragea y fitit dé- 
couvrir une perfectî<m plus graddo dans chacune 
de ces parties, un caractère particulier de gé- 
nie qui n'existe pointcbex les autres. Lea fonars 
de sa mélodie sont souvent entièremeiit mtmm, 
et U a eu Tart d'y jeter une variété prodigiense. 
L'artifice de l'enchaînement des parties, da 
repos, des rentrées, est chez lui plus éiésaut, pins 
spirituel qiiechei les autres compositeurs, liîenx 
que personne il a connu reflet de certaines plusse» 
obstbiées qui se reprodmsent sans cesse, j»aiti- 
culièrement dans ia basse, pendant qoela mâb- 
die de la partie supérieure biiUe d'ane Tariété 
facile, comme si aucune gène ne lui était im- 
posée. Il n'a pohit connu la modulation sensi- 
ble, parce que celle-ci n'a pu naître que de Phar- 
mouie dissonante naturelle, qui a diangé le sys- 
tème de la tonalité, près d'un siècle après lui; 
mais il avait compris la puissance de ceitaina 
'Changements de tons, et il a qoeiqnefob employé 
de la manière la plus heureuse le passage à la 
seconde mineure supérieure du ton principaJ; sorte 
de modulation qui, appliquée à ta tonalité mo- 
derne, a été reproduite avec un grand succès 
par Rossini et quelques autres compositeun de 
l'époque actuelle. 

Bien que Josquin écrivit avec facilité, il em- 
ployait beaucoup de temps à polir ses ouvrages. 
Glaréan dit qu'il ne lûrrait ses productions 
au public qu'après les aroir rçvues p^n^nt 
plusieurs années. Dès qu'un moroeau étail 
composé, il le faisait chanter par ses élèves; 
pendant l'exécution, il se promenait dans la 
chambre, écoutant avec attention, et s*arrttaat 
dès qull entendait quelque passage qui tm dé. 
plaisait pour le corriger à l'inslâit. Ces soôis 
sont d'autant plus remarquables, que sa vie lot 
agitée, et qu'il produisit beaucoup, comme lèat 
d'ordinaire les hommes de génie. 

Tout démontre que JosquUi Desprès fut lé ciiel 
des compositeurs et le type de la musique de 
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ion temps; que sa it^piitation fut unWerselte; 
qu'il Alt rirtiute qui exertâ te plus d'influence 
sur la destinée de l'art^depuis la dernière partie 
dn quinxlème sièeie jusque vers le milieu du 
seizième ; et peut-être est-ti permis de dire qu'il 
conserva cette influence plus longtemps qu'ao- 
oun autre^ car elle commença à se faire sentir 
▼ers 14S5, et ne cessa qu'après que Palestrîna 
eut perfectionné toutes les formes de Tart, c'est-à- 
dire plus de soixante-dix 'ans après. Quelles que 
soient les modifications que l'art a subies , et 
quelque difficulté qu'il y ait aujourd'hui d'appré- 
cier le mérite des compositions de Josquin, 
n'oublions pas que l'artiste qui obtint un succès 
si nnîTerselnepeut être qu'un homme supérieur. 
Il y a donc plus de préjugés que de Téritable rai- 
son dans les opinions émises par des écrirains 
modernes contre le mérite de Josqoin. Arteaga a 
dit, en parlant de ses ouvrages, qu'en écou- 
tant la musique qu'il a composée sur les son- 
nets de Pétrarque, on croit Toir le Satyre de 
l'Aminte du Tasse, essayant de violer de sa 
main grossière les délicates beautés de Silvie. En 
écrivant ce passage, Arteaga éUitsous l'influence 
des opinions tranchantes de la fin du dix-hui- 
tième siècte. Le Vénitien André Majer n'est pas 
mieux fondé dans les diatribes qu'il a lancées 
depuis lors contre les musiciens belges, et parti - 
culièremeat contre Josqnin (1). Toutes ces sorties 
font voir dans leurs auteurs peu de connaissance 
de l'art et peu de philosophie esthétique. 

J'ai dit que les productions de Josquin Des- 
près sont en grand nombre. Je vais donner une 
indication de toutes celles qui sont venues à ma 
connaissance, et de leurs diverses éditions ou co- 
pies manuscrites. I. Messss. Itans la collection 
des messes de divers auteurs publiée à Venise 
par Octave Petrucci de Fossombrone, on trouve 
trois livres de messes de Josquin Desprès. Le 
premier, qui porte la date du 27 septembre 
1503, au premier tirage, et du 27 décembre 
de la même année , au second , contient les 
messes dont les titres suivent : 1** Super 
voces muâeales^ La, sol, fa, ré, mi; 
2« Gaudeamus; 3<> Fortunq dUperata; 4° 
VBomme armé; 5*» SezU toni. Glaréan a publié 
dans son Dodecachorde VAgims Dei de la 
première de ces messes, le BenedictMS de 

(1) Vold le sens de ses paroles, U-adnlt Ittléralemeot : 
« Incapables d'Inventer par eux-mêmes la moindre raé- 
M lodte, lis (Josquin et les antres mallres belges) éta- 
« btlrent tous leurs galimatias niisleaux sur les tntona- 
« tiens da ptain cliant , te motn» propre de tous à soute- 
^ nlr r union de piusieun voix, m {Diseorso suUa ori- 
• ginc, progressa e stato attuaU délia mmica UtUiana. 
part . f*.) 



la deuxième, le Èenedictus de la troisième, IM- 
gnus Dei de la quatrième , et le Benedictus^ 
de la dernière. Dans une collection manus- 
crite de la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique de Paris , on trouve en partition les 
messes la, sol, fa, ré, mi, et de V Homme armé 
à quatre et à six voix. Le deoxiènie livre de 
messes de Josquin publié par Petrucci con- 
tient celles dont les titres suivent : l*» Ave 
Maris Stella; 2* Hercules dux Fèrrarix; 
3<» Malheur me bat; 4* Lami (L'Ami) Baudi- 
chon; b"" Una musqué de Buscaya (thème 
d'une chanson espagnote) ; 6« Dung aullre 
amor ( D'un autre amour ). Glaréan a pu- 
blié le Pleni sunt cœU et VAgnus Dei de la 
deuxième messe. Le troisième livre des messes 
de Josquin renterme : !<" Missa Mater pa» 
tris; 2*» Paysans regrets; 3« Ad Fugam; 
4<' Di dadi (Messe des Dez) ; 5<> De Beata 
Virgine; &* Sine nomine. Ces trois livres, 
qui renferment dix-sept messes à 4 voix, sont 
de format petit in-4*>. obi. Le beau travail de M. 
Antoine Schmid (voy, ce nom) sur Ottaviano de 
Petrucci, inventeur de la typographie de la mu- 
sique en caractères mobiles, nous fournit des 
renseignements exacts sur les diverses édition» 
des trois livres de messes de Josquin Desprès. 
Nous y voyons que la deuxième édition du pre- 
mier livre a été publiée par Petrucci^ en 1514, 
non plus à Venise, mais à Fossombrone; que 
le second livre a paru en 1515, et le troisième 
en 1516, tous trois dans le format petit in-4<^ 
oblong. Le contenu de chaque livre est sembla- 
ble à celui de la première édition. M. Adrien de 
la Page possède un exemplaire complet d'une 
édition des trois livres de Messes de Josquin Des- 
près inconnue à tous les bibliographes jusqu'à ce 
jour. C'est la reproduction exacte de l'éditioa 
de Petrucci : on lit à la fin des volumes ces mots : 
Hoc opus impressum est expensis Jacobi 
Junte Florentini, bibUopola in urbe Borna, 
ex arte et indusiria exi^niorum impressorum 
Johannis Jacobi Pasati Montichiensis Par- 
mensis Dioceseos et Valéry Dorich Oheldensis 
Brixiensis dioceseos, Anno DominiM, DXXVI 
Mense Augusti. 

Dans une très-rare collection qui a pour titre t 
Liber quindecim missarum electarum quse 
per excellentissimos musicos composite fue- 
runtf et qui a été publiée à Rome, en 1516 
(In-fol. m% par André Antique de Montona, on 
trouve les deuxième, troisième et cinquième 
messes du 3* livre. Glaréan a publié Eé in terra 
pax et Agmts Dei de la messe de Èéata Vir- 
gine. Une autre collection, non moins rare, a été 
publiée sons ce titre : Liber quindecim missa* 
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rum aprwstanUssimismusicU compa^tarum. 
Morimbergœ, apud Joao. Petreium, ISS9,iD-4'* 
obi. Ce précieax recueil renferme les quatre pre- 
mières messes du premier livre, la cioquiëme 
(De Beaia Virgine) du troisième livre, et la 
première du second livre ( Ave maris Stella ) 
deJosquin Desprès. Les autres auteurs dont les 
compositions s'y trouvent sont Ant. Brumel pour 
les messes 6 et 13, Henri Isaac, Lupus, Pierre de 
la Rue, François de Layol1e,Breîttengasser, Jean 
Ockegliem, et Pierre Moulu. Enfin il euste une 
troisième collection rarissime qui a pour titre : 
Missœ tredeeim quatuor wcum aprxdamdiS" 
simis artillcibus comportas, Norimberg, arte 
Hieronymi Graphe! , 1539, petit in-4<' obi. 
On y trouve les messes Fortuna , VBomme 
armé,Pange lingua, Dapaeem, et Sub tuvm 
prKSidiunit de Josquin. Les trois dernières ne 
sont pas comprises dans les trois livres publiés 
par Petrucci. Deux Qiesses d'Obreccht, trois de 
Pierre de la Rue, deux dlsaac, et une de Bru- 
mel complètent le recueil. La plus singulière de 
toutes les compositions contenues dans le troi- 
sième livre publié par Petrucci est la messe des 
dei. Cette messe porta à la marge de chaque 
morceau deux dez dont le nombre de jMints 
indique la proportion des temps de mesure et 
de prolaUon des différentes" parties. Le système 
de notation de ces proportions présente d'assez 
grandes difficultés pour la traduction en notation 
moderne. J*ai mis en partition tous les mor- 
ceaux de cette messe. Doni (Ubraria , Tine- 
gia 1550) cite cinq livres de messes de Josquin 
Desprès ; toutefois il est douteux que les deux 
derniers aient été publiés. Je possède en parti- 
tion toutes les messes citées précédemment Tliéo- 
phile Folengo, connu sous le pseudonyme de Mer* 
lin Coccaie, a écrit dans le livre 35e de son poème 
macaronique, une prophétie où il indique 
les titres de deux autres messes de Josquin 
( Hue me Sydereo, et Se congé). Void le 
passage : 

O FeliK Bido, Carpcntras, Stivaque, Broler, 
Voaque léonine canloniiD M|oadra capells, 
Josquinl quontam cantiu frisolaMlla lllo», 
Quot Deos aiuculUns oodan moDstrablt apcrtam. 
Mtsta Super vocts Musiorum, Latmque /are mi^ 
Mtota super textum, /ortunam, Mtosaqoe Musqué 
Mlsnqae deDomina, Sine nouUné, Duxque Ferrartm, 
Partibua In aenia cantaJ>Uiir ilU Beata^ 
Hue me etdereot Se congé, etc. 

Les volumes manuscrits des archives de la 
chapelle pontificale contiennent deux messes sur 
la chanson ^de VBomme armé, par Josquin Des- 
près, Tune à quatre voix, qui a été publiée dans 
la collection de Petrucci , l'autre à six: On con- 



serve aussi parmi les maanscrlfs de cette cha- 
pelle les autres messes de œ oorapositear doit 
les titres suivent : 1"* Pange Ungua; V He 
WMira Domina, à quatre voix (c^lest la mesK 
àeBeata Virgine qui a été publiée); 3« De 
Domina, à six voix; 4'' De ViUage; — 6*Dei 
rouges nés; 6* Da pacem. Domine;. 7* De 
tous hiens plaine (pleine). Le lUMilins da 
messes de Josquin I>esprès qui sont amoei 
Jusqu'à ce jour est donc de vingt-^ept De plv 
les Fragmenta Missarum publiés à Yesnee par 
Petrucci, petit in-i"* obi. (sans date) , rc n iefeat 
les Credo des messes La Belle se sied; Sv^er 
de tous biens; Chiaseunme crie; les Kjrie, 
SanctusetÀgnus Dei de la Messe iéririe, et le 
Sanetus de la messe de Passione. 0*oè rsn 
voit que l'illustre compositeur a écrit aa moiss 
trente-deux messes. Plusieurs extraits de en 
messes ont été insérés par Sebald Hefdeu dans sob 
livre intitulé de Arte eanendi ( Nureabcig, 
1540, in-40 ). U. MoTBTS. i*" Le premier Evre dn 
Moteiti de la Corona, publié à Veniaeeo 1514, 
par Octave Petrucci, contient .de Joaqniu Des> 
près les motets à quatre voix : Christum, dm- 
cem redemis , et Mem^r esta verbi M. -» 
2** Le troisième livre, publié eu 1519, oootieDt : 
ÀvenotHUssima Creaiura ; Ave Maria, ffra- 
Uaplena ; AlmaRedemptoris; DonUne ne t» 
furore; Bue me sydereo, k six voix; Miêerere 
mei Deus, à cinq voix ; Prsster rerum serlem, 
à cinq, Stabat mater, k cinq. Ce Stabat a été pu- 
blié postérieurement par Grégoire Faber, daus 
son livre intitulé Musices pradiese erotematum 
(p. 116-139), et Choron en a donné une édilioa 
en partition (Paris, Leduc, 1807 ). Le quatiiènK 
livre des Motets de la couronne, renCerme : In- 
violata intégra; Lectio actuum Aposi.; et 
Missus est angélus, h cinq voix ; Mieerieordias 
Domini; OruXy ave, spes ; O puldierrima 
mulierum, à quatre. D'autres collections impci- 
mèes par Petrucci de Fossombrope en 1543, 
1504 et 1505, contiennent aussi des motets de 
Josquin. Je ne connais pas le premier Uvre <fà 
est marqué de la lettre A, et a pour titre : 
,Motetti di piû sorte. Le second Kvre, marqué 
B, contient les Motetti de Passions Dans le 
troisième livre, marqué C, il y a sept motels de 
Josquin à quatre voix, è savoir: Ave Maria; 
Missus est angélus Gabriel; Factnm est av/au 
cum baptisaretur; Srgo sanctimatires (sic); 
Coficedo nobis. Domine; Meçuiem xtemam,dL 
un morceau du lÀber generationis Christi, dont 
il sera parlé plus loin. Ce troiaiènie livre porte h 
date de 1504, le 15 septembre. Le quatrième E- 
vre, quia paru en 1505, contient les motets de 
Josqom Aima Redemptoris mater; Vt pUM 
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radiis soror obvia; Gaude Vlrgo Mater ChrUti,- 
et VuUumtuum deprecabuntur, lous à 4 voix. 
Dans le premier livre de motets h 5 voix, pu- 
blié en 1505, petit iD-4'» obi., il y a deux mor- 
ceaux de Joequin, lesquels sout sur les textes 
IlUbataDei Virgo tmtrix, et Requiem ester- 
nom. Le troisième livre cootenant quarante- sept 
moteto, a été publié en 1504; la plus grande 
partie de ces motets est de Josquin Desprès. Le 
quatrième livre, achevé d'imprimer le 4 juin 1 505, 
renferme cinquante-cinq motels, dont cinq {Ave 
Begina, Gaude Virgo; Virgo saluti; Vultum 
tuum, et Veni Sancle Spiritus), sont de Josquin 
Deeprès. Dans le cinquième livre (Venise, lAOô)^ 
on ne trouve que deux motets de cet auteur, 
Somo quidam, et EeqvUeni, En 1520, Conrad 
Peutinger publia à Augsbourg une collection de 
motets de divers auteurs, intitulée : Liber se- 
lectorum cantionumquas vulgo moteitasap- 
pellant , sex, quinque et quatuor vocum; il y 
a inséré quatre motets à six voix de Josquin 
( Prxter rerum seriem ; Virgo prudentis- 
sima; Anima mea liquefacta est ; Benedicta 
est cœlorum r^egina) , trois à cinq voix {Mise- 
rere met Deus ; Stabat mater dolarosa , et 
Jnviolata intégra), et un De profundis à 
quatre. Pierre Attaingnant, imprimeur de Paris, 
a publié plusieurs livres de motets de Josquin, 
depuis 1533 jusqu'en 1539^ En 1549 le môme 
imprimeur fit paraître un autre recueil dej motets 
inédits de ce compositeur, sous ce titre : Jos- 
qiUni Des Prez, mv^sicorum omnium facile 
principis iredecim modulorum selectorum 
opus,nuncprimum curasolerti impensaque 
Pétri Attingentis, regii typographi excussum, 
in-4^ obi. gotli. Le titre porte la date de 1459 ; 
mais c'est évidemment une transposition de cliif- 
fres, car Part d'imprimer lajnusique n^^lait pas 
eopnu alora, et Attaingnant n'existait pas. Un 
livre de motets de Josquin, choisi dans les col- 
lections de Peirucci, a paru sous ce titre : Can- 
tilenas varias sacras, quas motettas vocant, 
Antverpi», typis Tilmani Susati, anno l544,in-4<» 
obi. Adrien Le Roy et Robert Ballard ont donné 
une autre édition de ces motets, et l'ont intitulée : 
Josquini Pratensis, musicis prœstantissimi , 
moduU, ex sacris Utteris delecti, et <» 4, 5, 6 
voces distincti ,* Parisiis, 1555, in-4'' obi. Le 
Dodécacliorde de Glaréan renferme Ave ve- 
rum à deux et trois voix ; De profundis, k qua- 
tre ; Domine non secundum ; Liber generatio- 
nis à quatre ; Magnus es tu Domine, à quatre ; 
Jesu/ili David, à quatre; et Victimx paschali 
laudes, à quatre, de Josquin. On trouve aussi 
des psaumes de ce musicien dans la collection 
intitulée : Psalmorum selectorum aprœstan' i 
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Ussimis hujus nostri temporis in arte musica 
arUficibusinhdrmorùx quatuor, quinqueet 
sex vocum redactarum, tom. I, II, illet IV 
Norlberga, ex officina Joannis Montani et 
Ulrici Neuberi, anno 1553-54, in-4'*. Une autre 
collection de psaumes, publiée par Georges Fœrs- 
ter,et imprimée à Nuremberg, en 1542, par Jean 
Petrejns, renferme aussi des motets de Josquin 
Desprès. On en trouve encore dans le recueil qui 
a pour titre : Selectissinue nec Tion familiaris- 
simœ cantiones ultra centum, etc., Augusl» 
Vindelicorum, Melchior Kriesstein, 1540, pe- 
tit in-8^ obi., ainsi que dans les Cantiones 
septem, sex et quinque vocum, ibid., 1545; 
dans les Concentus octo, sex, quinque et qua- 
tuoT vocum^ etc., Augustae Vindelicorum , Phil. 
Uhlardus excudebat, 1545, petit in-4*' obi.; 
dans les Modulationes aUquot quatuor vocum 
selectissimae , etc. , Noribergas per Joh. Pe- 
treium, 1538; dans le recueil de chants à deux 
vc:x intitulé Bicinia gallica, latina et germa- 
nica, et quœdam fugœ, tomi duo, Viteberg», 
apud Georg. Rliaw, 1545, petit in-4''; dans les 
livres de motets de divers auteurs imprimés par 
Pierre Attaingnant. £n6n la collection de SaU 
blinger, publiée à Augsbourg, en 1545, les prin- 
cipes de musique pratique de Jean Zuger ( Leip- 
sick, 1554, in-4^),le deuxième volume de l'his- 
toire de la musique, par Burney, le deuxième 
volume de l'histoire de Hawkins, le deuxième 
de celle de Forkel et le premier de celle de 
Busby, contiennent des motets de Josquin, ou 
des extraits de ses messes en partition. On con- 
naît aussi quelques autres compositions de mu- 
sique religieuse, telles que le Liber gênera* 
tionis Ckristi , à 4 voix, dont une copie manus- 
crite du seizième siècle est à la bibliothèque 
royale de Munich, cod. X., et que j'ai en parti- 
tion; \e Miserere mei Deus, à 5 voix, qui est 
dans le même volume à la bibliothèque royale de 
Munich; le Stabat Mater, publié en partition 
par Choron, Paris, le Duc ; fe De profundis à 6 
voix, dont je possède une copie datée de 1498» 
des Psaumes, dont quelques-uns ont été publiés 
dans la collection qui a pour titre : Tomus pri^ 
mus Psalmorum selectorum a prœstant'issimis 
musicis in harmonias quatuor et quinque vo- 
cum redactorum; Norimbergae apud Johau. Pe- 
treium, 1538 , petit in-4° obh Tomus secun- 
dus, etc., ibid, 1539. Tomus tertius, etc., ibid. 
1542. Le recueil de 34 hymnes, intitulé : Sacro- 
rum hynmorum liber^ primus,. Vitebergse, 
apud Georgiiim Rhaw, 1542, en contient deux de 
Josquin. ]IL Chansons fhançaisss. 1^ Le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chansons 
à cinq et six parties, par feu de bonne mé- 

. 31 
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moire et très-excellent en musigue Josquin Des 
Prez, avec trois épitnphes du dict Josquin, 
composées par divers auteurs; Anvers, Tilman 
Susalo, 1545, 10-4"; 2** Livre contenant trente 
chansons très-musicales ( à quatre parties )par 
Josquin Des Prez ; Paris, imprimé par Pierre 
Attaingnant, 1549, in-8** obi. 3** Le premier, le 
segont et le tiers Livre des chansons à quatre 
et à cinq parties du prince des musiciens 
Jossequin De Prez ; Paris, Nicolas Du Cliemin, 
1553. On trouve aussi beaucoup de chansons de 
Josquin Desprès dans un grand nombre de re- 
cueils de divers auteurs : ne pouvant les citer 
tous, f indiquerai seulement les plus Importants. 
A leur tête se place, et par Pancienneté et par 
la rareté excessive, celni que Petrucci a publié à 
Venise, en 1503, sous le titre CantiC, tP Cento 
cinquanta. On y trouve six chansons françaises 
de Josquin, à quatre voii , lesquelles ne sont 
pas dans les autres recueils. Ces cent cinquante 
chants forment le troisième livre d'une grande 
collection qui a pour titre général : Harmonice 
musices Odhecaton, Le premier livre, marqué 

A, a seul ce titre ; il contient cent quatre chants : 
le second livre a pour titre particulier : Canti 

B. numéro cinquanta. La dédicace du pre- 
mier livre est datée du 15 mai 1501, et Timpres- 
sion du second livre (1) porte la date du 5 fé- 
vrier de la même année, ce qui semble contra- 
dictoire. Nous devons encore citer : Vingt et siz 
belles chansons des plus excellents autheurs de 
ce jour, mises en lumière par Pierre Aitai- 
gnant; Paris, 1529, in-S*" obi. On y trouve sept 
chansons de Josquin Des Pretz (sic) à quatre 
parties; Les Joyeulx refreins de ta ville 
et de la cour a quatre et cinque parties 
par bons et excellents musiciens tant an- 
ciens que nouveaux; Paris, Nicolas Duché- 
min, 1551, in-4^ Ce recueil contient cinq chan- 
sons de Josquin, dont trois à quatre parties , et 
deux à cinq. Les 4>aroles en sont très-libres : 
La ville et la cour n'avaient pas alors les oreil* 
les fort chastes. Quelques-unes des chansons 
françaises de Josquin Desprès sont contenues 
dans le recueil qui a pour titre : Meslanges 
de chansons tant des vieux autheurs que 
des modernes, à cinq, six, sept et huict par- 
ties, à Paris, par Adrien Le Roy et Robert 
Ballard, 1572, in-4*. 

DEQCJESIVE (Je\n} n'est connu que par 
celle noie des comptes de Biaise Huiler, secré- 
taire (1c Tarchiduc Ernest, gouverneur des Pays- 

(1) On trouve dans le second livre la chanson de r Homme 
arme, à s voli , par Josquin , et deux antrf s chatisons ù 
4 par le roêine. Le premier livre reaferme quatre ctianaoïu 
k 4 voix, et à' 3 voix de ce maître. 
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Bas ( 1630) ; « A Jean Dequesne, muncicB qui 
« avait dédié des pièces de sa oompositioii à son 
<t Altesse, 13 florins 20 sols. * (Archive» da 
royaume de Belgique, à Bruxelles, liasse C. 
4. D. ) Le nom est vraisemblablemeat mai écrit 
dans ce compte, et tout porte à croire qu^U y a 
identité du musicien dont il s'agit avec JeatL Des, 
quesnes (voyez ce nom), dont le prénom est le 
même. 

DEREGIS(G40deiicb), né à Agnoiia,prèi 
de Yerceil, en 1747, fit ses premières études mn- 
sicales an séminaire de Casada(\da, ^Varalio, 
sous la direction dn chanoine (Domola ; *A|>as«a en- 
suite à Borgo-Sesia; où son oncle Joseph Dere- 
gis lui enseigna la eompositton, et devint eofin 
maître de chapelle de la collégiale d'iTrea , en 
1775. Il 'est mort dans ce lieu en iS16,et a lai^ 
en manascrit beaucoup de mes<:es et de Tèpr» 
à grand orche^re, dont on vante le style large 
et savant. 

DEREGIS (Luc), d'Agnona, près de Ver- 
oeil, consin du précédent, naquit en 174S. Il ap- 
prit^ la musique à Bologne , et fut Demmé dia- 
noîne et directeur de la chapelle de Borgo-Sesia, 
où il a composé des messes , des noofa^ eC oa 
Te Deum qui passent pour être exoelienls. De- 
regis est mort le 30 août 1806, des suites d'une 
ciNite de cheval. 

DEREY (...)» chanoine /et maître de mu- 
sique de la Sauite-Chapelle de Dijon, naquit dans 
cette ville vers 1670. Il a composé le plain-chani 
musical dNm antipbonaiie, d'un graduel el d^iB 
cérémonial àTusage des Ursulinesde Dijon, qui 
ontété publiés ches Christophe Ballard, en 17 li, 
3 vol. in-4<». 

DERHAM (WiLUAH), théolo^en anglais 
naquit le 26 novembre 1657, à Stronghton, prèf de 
Yorcesler. Il fit ses études à Blocfclej et en «Al- 
lège de la Trinité à Oxford. De^renu rectenrà 
Upminster, dans le comté d'Essex.en 1689, il 
borna son ambition à cette place qu'il eooeerva 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1736. Dans sa jeu- 
nesse (en 1696) il avait publié nn traita de 
rhorlogerie et de Tart de noter les cylindres 
pour les carillons, sous ce titre : The Artifeidi 
Clock-maher; la quatrième édition de cet oo- 
vrage a paru à Londres, en 1731, in- 13, afec 
de grandes augmentations et des corrections. Le 
titre de la cinquième y publiée en 1759, In- 12, 
est celui-ci : The Artificial Clodi-maker, or 
a treatiese ofwatch and clockworkçshtwmg 
to the meanest capacities the art of calcu- 
lât ing numbers to aller clodswork, to màke 
chimes and set them to musical note, and to 
calculafc' and correct the motions of pen-" 
dulums, Derham a inséré darts les Transactions 
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philosophiques (L XXVI, n» 313, p. 2), un 
mémoire sur la propagalion du son, inlitulé : 
ExperimetUs and observations on the motion 
of sotmd. Un antre mémoire du même auteur 
a paru dans le même recueil (ann. 1707, p. 380), 
sons ce litre : Account of experinierUs on 
the motion and velocity of sound. 

DÉRIVIS (Hehri-Étienkb), né à Alby 
(Tarn), le 2 août 1780, entra comme élève an Con- 
serratoire de musique de Paris, au mois de fri- 
maire an Tiii (décembre 1799), et y reçut des 
leçons de chant de Ricber. Le U février 1803 il 
débuta avec snecès à l'Opéra, par le rôle de 
Zarastro^ dans les Mystères d'IsU, et dans la 
même année U fut admis à la chapelle du pre- 
mier consul Bonaparte. Doué d'une voix de 
basse sonore et puissante, d'une taille avanta* 
geuse et d'une figure dramatique, Dérivis au* 
rait pu devenir un chanteur distingué et un ac- 
teur remarquable, sMleût été bien dirigé, dès ses 
premiers pas, dans la carrière dramatique; mais 
il n'avait alors que de mauvais modèles dans ses 
chefs d'emploi; l'école de chant de TOpéra^'é- 
tait que celle des cris : il y apprit à jeter sa 
voix avec effort pour en augmenter la puissance, 
et cette vicieuse méthode usa avant le temps 
une des constitutions les plus robustes de chan- 
teurs qu'il y ait eu. Tout semblait favoriser Dé- 
rivis dès son entrée au théfttre : Adrien, suc- 
combant aussi à la fatigue de la mauvaise ma- 
nière de chanter quMl enseignait à ses élèves, 
se retirait jeune encore; Dufresne était trop 
faible pour être autre cliose qu'un double ; en 
sorte que le débutant se trouva chef d'emploi 
en peu d'années. 11 joua d'origine tous les 
premiers rôles de basse des opéras nouveaux qui 
furent représentés depuis 1805 jusqu'en 1828. 
Lo 5 marde celte dernière année il joua pour la 
dernière fois,tUns une représentation è son bé- 
néfice, lé rôled'Œdlpe, uu de ceux où il montrait 
du talent comme acteur. En 182e, Rossini avait 
arrangé pour Ini le rOle de Mahomet dans le 
Siège de Corinthe, et pour la première fols 
Dérivis avait essayé d'y vocaliser des traits 
rapides; mais sa voix avait un timbre trop puis- 
sant pour avoir de la légèreté ; d'ailleurs les 
habitudes de cet acteur étaient trop anciennes 
pour qu'il pût changer de manière; II dut se 
retirer devant la révolution chantante qui s'opé- 
rait alors à l'Opéra. Depuis ce temps il a voyagé 
pour donner des représentations dans les dépar- 
teroeoU, et s'est même engagé dans quelques 
troupes d'opéra de province. En 1834 II jouait 
à An vert. Le 1" février 1856, il est mortàLivry 
(Seine-et-Olse). 

Mli« Nandet, élève du Conservatoire de Paris, 



qui devînt ensuite la femme de Dérivis, débuta 
à l'Opéra par le rôle d'Antigone^ dans Œdipe à 
Colonne, le f nivûse an xii (3 janvier 1804), 
n'obtint qu'un succès médiocre, et se retira p<*u 
de temps après. Elle est morte à Paris en 1819. 

DÉRIVIS (Prosper), fils des précédents, 
est né à Paris le 28 octobre 1808. Admis au 
Conservatoire de musique comme élève du pen- 
sionnat le 8 avril 1829 , il reçut des leçons de 
Pellegrini pour le client et d'Adolphe Nourrit, 
pour la déclamation lyrique, obtint un prix 
au concours de 1831, et débuta à l'Opéra, le 
21 septembre de la même année, par le rôle de 
Hoise, dans l'opéra de ce nom. Depuis cette 
époque, il a travaillé avec ardeur à développer 
les avantages de la belle voix de basse dont la 
nature l'a doué ; ses progrès ont été constants. 
En 1840 il s'est rendu en Italie, a chanté à 
Milan en 1842 et 1843; à Vienne dans cette 
dernière année ; à Gènes, à Trieste et à Parme en 
1844; à Rome, et de nouveau à Gènes en 1846. 
Dans Tannée suivante il rentra à l'opéra de 
Paris, où il n'est pas resté. 

DERKUM (Franz), violoncelliste à Cologne, 
a fait longtemps partie de quatuor du violo- 
niste Hartmann, élève de Spolir, avec Frédé- 
ric Weber et B. Breuer. J'ai entendu ce quatuor 
à Bonn, en 1845, aux fêtes musicales de Ti- 
nauguration de la statue de Beethoven. M. Der- 
kum accompagnait avec délicatesse et précision. 
Les renseignements me manquent sur la vie de 
cet artiste; et je ne puis que constater qu'il a 
fait représenter an théfttre de Cologne, en 1846, 
un opéra intitulé Aida; qu'il avait fait exécuter 
à Coblence une ouverture à grand orchestre en 
1841, et qu'il a publié plusieurs recueils de 
lÀeder, pour 4 voix d'homme, à Cologne, chez 
Eck, et à Bonn, chez Simrock. 

DERODE (Victor), né dans le département 
dn Nord, membre de la Société des Sciences, 
de l'Agriculture et des Arts de Lille, de la So- 
ciété d'Émulation de Cambrai, chef d'un institut 
d'éducation, se trouvait encore près de Lille, 
en 1852, puis s'est fixé à Dunkerque, oii il vi- 
vait en 1857. U est auteur d'un livre qui a pour 
titre : Introduction à Vétude de l'harmo- 
nie, ou Exposition d*une nouvelle théorie 
de cette science; Paris, Treuttel' et Wilrtz, 
1828, un vol. im8^ de 374 pages, avec sept 
planches et deux tableaux. Cet ouvrage est 
d'un genre absolument neuf, et a pour base un 
système qui appartient tout entier à son auteur. 
Après avoir donné des notions préliminaires, 
conformes aux théories connues, de quelques 
expériences d'acoustique et des lois qu'on en 
déduit, M. Derode arrive à la gamme et au nom 
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des intervalles : c'est là que commence la série 
de ses idées particulières. Selon lui, cette gamme, 
dont on a fait Tim des éléments de la musique, 
n'a pas Tutilité qu'on llii accorde généralement; 
il ne la considère point comme un principe 
constitutif de l'art, péduisant toutes les consé- 
quences de cette première donnée, M. Derode 
ne voit dans le ton qu'une convention purement 
arbitraire, et seulement une invention de tné» 
ihode, quoique œ soit sor la tonaUlé que 
reposent la mélodie et Tharmonie, telles qu'elles 
tombent sous les sens, la composition, l'art du 
diant, la construction des instruments, etc. 1^ 
intervalles oe lui paraissent pas non plus devoir 
être présentés comme des relations de dilTérents 
sons, mais comme des proportions tirées de la 
division d'une corde. On voit quie dans ce sys- 
tème, c'est le principe mathématique quj do- 
mine, et c'est en effet sur le principe matbémap- 
Itque que repose la théorie de M. Oerode ; en 
sorte que toutes les considérations de rapports 
métaphysiques des sors en sont exclues; cepen- 
dant, par une sorte de contradiction, en certains 
cas fort <|ff6cîles, l'auteur est forcé d'avooer que 
raritliraétique et l'algèbre ne sont de nul secours 
pour expliquer les faits, et qu'il faut prendre 
pour règle la sensation. 

Ce syi^tème n'a (loint eu de succès et ne pou- 
vait en avoir ; car il a pour base une considéra 
(ion qui est en opposition directe avec le prin- 



cipe de l'art, lequel esteaseatiellemeat métaphy. 
sique. 

OEROSIERS (Nicolas}, musicien français, 
vivait en Hollande vers la fin du dix-scfitième 
siècle. Il avait été précédemment attaché à la 
musique de la chambre de l'électrice palatine, à 
Mannheim. Il s'est fait connaître par les ouvrages 
suivants : !<" Trois Uvces de trios pour divers 
instruments. — 2"* Ouvertures à trois parties 
et concerts à quatre pour ^ers instmnients ; 
Amsterdam, Etienne Roger. — 3® Douie ouver- 
tures pour la guitare, œuv. S ; La Haye, 1688. 
— 4^ Méthode pour jouer de la gaitare. Cette 
métliodenété râmprimée à Paris, sous «e Htn : 
Nouveetux Principes pour la gfvUare; BaUaid, 
1689, in-4*'. — h'^La Fuite du roi d'Angleterre, 
kdeux violons ou deux flûtes et tusse; Ams- 
terdam, 1689. — 6^ Livre de pièces de guitare 
avec deux dessus d'instruments et une basse 
continue; ibid. 

DEROSSI (Joseph), compositeur, né à Bicn- 
Una, près de Pise, vers le milieu du dix>sep- 
tième siècle, a publié, à Venise, en 16S0, ua 
livre de messes à seize voix réelles. Un autre 
musicien, nommé Fabrice Derosù, a composa, 
vers le même temps, des duos pour deux voix 
de soprano, avec accompagnement de clavedo. 

DEROSSI (LAonBrr), est oonatt ctsnme 
compositeur de duos pour deux voix de soprano 
avec accompagnement de clavecin. 



FIN DU TOME SBGOllD. 
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